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Baal  ou  BEL  ,  eft  ,  félon 

plufieurs  critiques  ,  Nemrod  , 
érigé  en  Dieu  par  les  Aflyriens, 
D’autres  prétendent  que  ce 
mot  ,  fynonyme  à  Moloch  > 
prince  ou  roi ,  eft  un  nom  du  fo- 
leil.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  facri- 
Æoit  à  Baal  ou  à  Moloch  des 
victimes  humaines,  des  hommes 
faits  ou  des  enfans.,  &  ce  culte 
Impie ,  fut  louvent  imité  par 
les  Juifs  ,  malgré  la  défenfe 
expreffe  que  Dieu  leur  en  avoit 
faite  ( Deut .  12  ).  Jérémie  leur 
reproche  d’avoir  brûlé  leurs  en- 
fans  en  holocaufte  à  Baal  (19) , 
&  de  les  avoir  initiés  à  Mo¬ 
loch  (32.).  Les  Rabbins  ,  pour 
diminuer  l’horreur  de  ces  fa- 
crifices  impies ,  foutiennent  que 
leurs  ancêtres  ne  brûloient  pas 
leurs  enfans  ,  mais  qu’ils  les 
faifoient  feulement  palier  par 
ie  feu  à  l’honneur  de  Moloch, 
Les  expreffions  de  Jérémie  , 
comparées  à  la  loi  du  Deuté- 
rcnome,  femblent  témoigner  le 


contraire,  Si  dans  le  culte  de 
Baal  il  n’en  coûtoit  pas  tou* 
jours  la  vie  à  quelqu’un  ,  fes 
autels  du  moins  étoient  fou- 
vent  arrofés  du  fang  de  fes 
propres  prêtres.  On  le  voit  par 
le  facrifice  fur  lequel  Elie  les 
défia  de  faire  defcendre  le  feu 
du  ciel.  «  Us  fe  bleffoient ,  fe- 
»  Ion  leur  ufage  ,  dit  l’écrivain 
11  facré  ,  avec  des  couteaux 
v  &  des  lancettes,  jufqu’à  ce 
»  qu’ils  fuflent  couverts  de 
»  fang  ».  Jofias  détruifit  les 
autels  qu’Achaz  lui  avoit  éri- 

fés  fur  la  terrafle  de  fon  palais. 

)aniel  renverfa  la  ftatue  &. 
abattit  le  temple  qu’il  avoit  à 
Babylone.  On  croit  que  l’idole 
de  Baal  a  été  le  premier  mo¬ 
nument  élevé  par  la  fuperfti- 
tion.  Voye ç  Belus. 

BAAN  ,  (  Jean  de  )  peintre 
de  Harlem  d^ns  le  X  Vile,  fie- 
cle>}  fe  diftingua  par  fes  por¬ 
traits  ,  faits  dans  le  goût  de 
ceux  de  Vandyck.  11  mourus 
A  3 
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à  la  Haye  en  1702 ,  âgé  de 
<69  ans. 

BAART  ,  (Pierre)  poëte 
latin  &  flamand,  eft  auteur 
d’un  poëme  eftimé ,  qui  a  pour 
titre  :  La  Pratique  des  Labou¬ 
reurs  de  Frife.  Il  y  décrit  ce 
que  la  Frife  offre  de  plus  agréa¬ 
ble  &  de  plus  riant.  Ce  font 
desGéorgiques  flamandes.  Les 
^ens  de  fon  pays  l’ont  comparé 
a  Virgile;  mais  les  étrangers  , 
fans  méprifer  Baart ,  l’ont  mis 
un  peu  au-deffous.  On  a  en¬ 
core  dç  lui  un  poème  intitulé  : 
Le  Triton  de  Frife ,  ou  la  Des¬ 
cription  de  la  prife  de  la  ville 
d’Olinde  au  Bréfil.  11  étoit  aulîi 
médecin.  Nous  ignorons  l’an¬ 
née  de  fa  mort. 

BAASA,  fils  d’Ahias ,  ufurpa 
îa  couronne  d’îfraël  ,  après 
avoir  tué  Nadab ,  fils  de  Jé¬ 
roboam,  fon  roi ,  &  avoir  ex¬ 
terminé  toute  la  race  de  ce 
prince.  Baafa  déclara  enfuite 
la  guerre  à  Aza ,  roi  deJuda, 
&  fe  livra  à  toutes  fortes  de 
déréglemens.  Dieu  lui  envoya 
le  prophète  Jehu  ,  pour  le  me¬ 
nacer  de  fes  châtimens  ,  s’il  ne 
fe  corrigeoit  pas  ,  mais  ce  roi 
ne  répondit  aux  reproches  du 
prophète  ,  qu’en  lui  donnant  la 
mort.  Il  mourut  lui-même  peu 
de  tems  après  »  &  Dieu  exé¬ 
cuta  fes  menaces  contre  la  pof- 
térité  de  cet  impie  ,  par  le  mi¬ 
ni  fier  e  de  Zambri ,  qui  en  dé- 
îruifit  toute  la  race.  Eîa  fpn 
fils  lui  fuccéda ,  l’an  930  avant 
Jefus-Chrift, 

BABIN,  (François)  né  à 
Angers  d’un  avocat ,  en  1657  , 
çhanome  ,  grand  -  vicaire  & 
doyen  dç  la  faculté  de  théo¬ 
logie  de  cette  ville  ,  mort  le 
19  décembre  1734,  à  83  ans, 
enfeigna  avec  célébrité  la  théo- 
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logie  pendant  20  ans  ,  fe  diftin- 
gua  par  fes  grandes  lumières 
&  fes  vertus.  Il  eft  le  rédac¬ 
teur  des  18  premiers  vol.  de 
l’édition  en  gros  cara&ere  des 
Conférences  du  diocefe  d’ Angers , 
fort  eftimées  &.  fort  répandues» 
La  fuite  n’eft  point  de  lui.  Le 
ftyle  de  Babin  eft  tel  qu’il  le 
faut  pour  ces  fortes  d’ouvra¬ 
ges  ,  net ,  clair ,  méthodique  , 
6c  ne  fentant  point  la  barbarie 
de  l’école.  Ses  continuateurs 
ne  l’ont  pas  égalé  ;  ils  n’ont  ni 
fa  netteté ,  ni  fa  préciflon.  Les 
Conférences  d'Angers  renfer- 
moient28vol.  in-12. ,  que  l’on 
a  réduits  à  14,  petit  caraéfere  , 
&  auxquels  on  a  ajouté  depuis 
3  volumes. 

BABOLENUS  (S.)  ou  BA- 
BOLE1N,  fut  le  premier  abbé 
de  St.  Maur'lès-Foffés ,  monaf- 
tere  fondé  en  638  ,  par  Blidé- 
gifile,  archidiacre  de  Paris  ,  à 
deux  lieues  de  cette  ville ,  dans 
une  péninfule  formée  par  la 
Marne.  S.  Babolein  y  fit  rér 
gner  toutes  les  vertus  religieti- 
fes,  qui  le  rendirent  fort  cé¬ 
lébré.  S’étant  joint  à  Saint 
Furfi  de  Lagny,  il  rendit  de 
grands  fervices  à  tout  le  dio¬ 
cefe  de  Paris  ;  en  quoi  il  fut 
merveilleufement  fécondé  par 
l’évêque  Audebert  &  par  Saint 
Landri  fon  fuccefleur.  Il  fonda 
pîufleurs  églifes  &  plufieurs  hô¬ 
pitaux. Dans  fa  yieillefte  il  quitta 
le  gouvernement  de  fon  monaf- 
tere,  pour  paffer  le  refte  de  fes 
jours  dans  la  retraite.  Il  mou¬ 
rut  dans  le  feptieme  ftecle.  On 
l’honore  à  Paris ,  le  26  juin. 

BABYLAS  ,  (S.  )  évêque 
d’Antioche  ,  fut  mis  dans  les, 
chaînes  pour  la  foi  de  J.  C.  , 
fous  l’empereur  Dece.  Il  mou¬ 
rut  dans  faprifon,&  youlut  êîte. 
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enterré  avec  Tes  fers.  C'étoit 
un  prélat  plein  de  zele.  On  dit 
qu’il  défendit  l’entrée  del'Eglife 
à  l’empereur  Philippe  ,  qui 
étoit  monté  fur  le  trône  par  le 
meurtre  de  Gordien ,  Ton  bien¬ 
faiteur  &  fon  pupille.  Quelques 
critiques  prétendent  que  l’em¬ 
pereur  ,  auquel  S.  Babyîas  dé¬ 
fendit  l’entrée  de  l’Eglife ,  étoit 
Dece  ;  mais  cela  ne  paroît  guere 
vraifemblable.  ,11  mourut  l’an 
251  de  J.  C.  Gallus  Célar  fit 
tranfporter  les  reliques  dé  ce 
Saint  dans  Daphné ,  fauxbourg 
d’Antioche,  afin-de  mettre  par 
ce  facré  dépôt  un  frein  aux  fu- 
perft itions  &.  au  libertinage  des 
Grecs.  La  chofe  arriva  comme 
Gallus  Céfarl’avoit  defiré.  L’i¬ 
dole  d’Apollon,  fameufe  par  les 
oracles  qu’elle  rendoit,  ceffa 
tout-à-coup  d’y  donner  des  ré- 
ponfes  Julien  l’apoflat  ordonna 
dans  la  fuite  de  reporter  les 
reliques  de  Babylas  dans  la  vil¬ 
le,  afin  que  la  langue  de  cet  ora¬ 
cle  fe  déliât.  11  y  réufîït,  mais 
ce  ne  fut  que  pour  lui  appren¬ 
dre  la  vraie  caufe  de  ce  filen- 
çe  ,  &  immédiatement  après  , 
le  feu  du  ciel  écrafa  cette  idole 
&  réduifit  le  temple  en  cen¬ 
dres.  C’eff  S'.  Jean-Chryfoflo- 
me  qui  nous  apprend  ce  fait 
dans  fon  difcours  contre  les 
Gentils,  &  dans  la  4e.  homé¬ 
lie  fur  l’éloge  deS.Paul.  Il  dit  en 
avoir  été  témoin  oculaire. Tous 
les  anciens  hiftoriens  Chré¬ 
tiens  en  font  mention.  Ammien 
Marcellin, quoique  Païen,  n’ofe 
pas  en  difeonvenir  (1.  22).  11  y 
a  feulement  quelque  différence 
dans  fa  relation^qui  marque  plu¬ 
tôt  fon  embarras  que  l’inexac¬ 
titude  des  autres.  Libanius , 
çefophif!efameux&  zéléPaïen, 
fs  plaignoit,  au  rapport  de  St, 
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Jesn-Chryfoffome,  du  filence 
d’Apollon  à  Daphné  ;  mais  il 
ajoutoit  que  Julien  i’avoit  dé¬ 
livré  du  voiûnage  d’un  mort, 
qui  l’incommodoit,  \Voy.  Bal* 
tus  ). 

BACCALAR-Y-SANNA , 
(Don  Vincent)  marquis  de 
St.  Philippe,  né  dans  l’ifle  de 
Sardaigne,  d’une  ancienne  fa¬ 
mille  originaire  d’Efpagne ,  s’eft 
fait  un  nom  dans  la  littérature 
par  fon  érudition,  &  dans  le 
monde  par  les  emplois  impor- 
tans  dont  Charles  11  ÔC  Phi¬ 
lippe  V  le  chargèrent  en  Sar¬ 
daigne,  Après  la  mort  de  Char¬ 
les  il,  Don  Vincent  fervit 
utilement  le  duc  d’Anjou  ,  fon 
fucceffeur.  Lorfque  la  Sardai¬ 
gne  fe  déclara  contre  ce  prin¬ 
ce  ,  il  fe  comporta  en  fujet 
fidele  &  en  homme  habile.  Phi¬ 
lippe  V  le  récompenfa  ,  en  le 
faifant  marquis  de  St.  Philippe. 
11  mourut  à  Madrid  en  1726, 
eftimé  &  aimé  du  prince  6c 
des  fujèts.  Ses  principaux  ou¬ 
vrages  font  :  I.  Une  Hijloire  de 
la  Monarchie  des  Hébreux  ,  tra¬ 
duite  en  françois,  en  2  vol. 
in-40. ,  &  en  4  vol.  in -12.  «  Cet 
?>  ouvrage ,  dit  un  critique  » 
»  fagement  St  profondément 
v  écrit ,  a  eu  d’abord  le  plus 
«  grand  fuccès  ;  mais  l’efpm 
»  du  fiecle  s’étant  tourné  vers 
if  des  objets  tout  différens,  & 
»  PHiftoire-Sainte  ayant  perdu 
»  fa  confidération  fous  le  régné 
»  du  philofophifme,  ce  fuccès 

n’a  pas  été  durable  >*,  II.  Mé¬ 
moires  pour  fervir  à  /’ Hijloire 
de  Philippe  V ',  depuis  169g  juf- 
qu’en  <72^,4  vol.  in-12,  aufîi 
traduits  en  françois.  On  y  trou¬ 
ve  plufieurs  particularités  cu- 
rieufes,  que  le  marquis  de  $t„ 
Philippe  raconte  avec  beay- 
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coup  de  vérité  &  d’exaftitude. 
BACCARELLES,  (Gilles) 

d’Anvers,  célébré  payfagifte, 
ainfi  que  Guillaume  fon  frere. 
J^eur  famille  a  produit  plufieurs 
bons  peintres. 

x  BACCETI ,  (  Nicolas  )  né 
à  Florence ,  entra  dans  l’ordre 
fie  S.  Bernard ,  devint  abbé  de 
Ste.  Luce  ,  &  mourut  en  1647 , 
âgé  de  près  de  80  ans.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Hiftoriœ  Sep - 
timiaqœ  ,  lib .  VII ,  cum  notis 
Malachiœ  ‘(Fjmguimbert,  Rome, 
1724,  in  -  fol.  G’efl:  l’hifloire 
d’un  célébré  monaftere  de  Tof- 
pane ,  de  l’ordre  de  Cîteaux. 
II.  Di(fertatio  de  jure  kiflorico 
BACCHIARiUS  ,  philofo- 
phe  Chrétien  ,  floriiloit  au  Ve. 
fiecle.  On  a  de  lui  une  Lettre 
écrite  à  l’évêque  Januarius  , 
touchant  l’incontinence  d’un 
moine  ;  cette  Lettre  eft  très- 
bien  écrite  ,  &  fe  trouve  dans 
3a  Bibliothèque  des  Peres.  On  y 
voit  autant  de  prudence  que 
de  zele,  autant  de  févérité  que 
de  charité.  Il  y  a  plufieurs  ap¬ 
plications  heureufes  des  céré¬ 
monies  &  hiftoires  de  l’An- 
çien-Teflament.  On  a  encore 
çle  lui  une  Apologie  dans  les 
J^/z^utadeMuratori.Gennade 
rapporte  que  Bacchiarius  chan- 
geoit  fouvent  de  demeure ,  pour 
être  plus  à  Dieu  &  avoir  moins, 
d’attache  pour  ce  monde ,  en 
réalifant  fans  ceffe  la  fentence 
de  S.  Paul  :  Non  enim  habemust 
hic  manentem  civitatem.  Eph.  1 3. 

B ACCH1DES,  général  des 
troupes  de  Démétrius  Soter, 
gouverneur  de  la  Méfopota- 
mie,  fut  d’abord  envoyé  en  Ju¬ 
dée  pour  établir  Alcime  grand- 
facrifîcateur ,  que  l’Ecriture  ap¬ 
pelle  l’ Impie.  11  revint  quelque 
te^ns  après  en  Judée  avec  l’é- 
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lîte  de  fes  troupes ,  pour  cornr 
battre  Judas  Machabée  qui  ve« 
noit  de  remporter  une  grande 
viêîoire  fur  Nicanor.  Judas , 
abandonné  de  la  plupart  des 
fiens ,  l’attaqua  avec  les  huit 
çents  hommes  qui  lui  reftoient^ 
mais  en  poursuivant  l’aile  droite 
•qiAil  avoit  rompue,  il  fut  en¬ 
veloppé  &  tué  par  l’ennemi , 
après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur.  Jonathas  fut  élu  géné¬ 
ral  des  Juifs  à  la  place  de  fon 
frere  Judas,  &  s’oppofa  géné- 
reufement  àBacchides,  qui  ef- 
faya  plufieurs  fois  de  le  faire 
faifir  &  tuer  en  trahifon*  Bac- 
çhides  ayant  été  obligé  de  le¬ 
ver  le  fiege  de  Bethbelfen ,  fe 
retira  à  Antioche ,  après  la  mort 
d’Alcime ,  &  laiffa  la  Judée  pai¬ 
sible. 

'  BACCHILLE,  évêque  de 
Corinthe ,  fur  la  fin  du  lie.  fie- 
çle,  écrivit  un  Traité  touchant 
?a  célébration  de  la  fête  de  Pâ¬ 
ques  ,  enfuite  de  la  queftion 
qui  s’émut  de  fon  tems  fur  ce 
fuiet  :  ce  fut  fous  le  pontificat 
de  St.  Viéfor.  Sa  Lettre,  étoit 
écrite  au  nom  des  évêques  d’A- 
chaïe  :  ce  qui  a  fait  croire  qu’i| 
affembla  un  fynode ,  pour  l’é- 
çlairciflêment  de  cette  contro- 
yerfe. 

BACÇH1NI ,  (Benoît)  né 
dans  le  duché  deParme  en  165I9 
entra  dans  la  congrégation  dii 
Mont-Çaffin,  &  s’y  diflingua 
d’abord  par  fes  fermons.  Sa 
fanté  délicate  ne  lui  permettant 
plus  les  travaux  de  la  chaire , 
il  s’adonna  à  ceux  du  cabinet. 
C’étoit  un  favam  univerfel.  IJ 
mourut  à  Bologne  ,  le  premier, 
feptembre  2731.  On  a  de  lui  : 
I.  Journal  de  littérature ,  en  9 
tom,  in-40. ,  depuis  1686  juf- 
qu’en  1697  5  fous  le  titre  de. 
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Glornalde  letterati.  Il  eut  beau¬ 
coup  de  cours  en  Italie ,  &  mê¬ 
me  ailleurs.  II.  De  fiftrorum  fi  gu- 
ns  ac  differentia ,  Bologne,  1691, 
in-40.  ;  Utrecht ,  1696  ,  in-40. 
avec  les  remarques  de  Toliius  ; 
&  dans  les  Antiquités  romai¬ 
nes  de  Grævius ,  tom.  6e.  Le 
marquis  Scipion  Maflei  fe  glo- 
rifioit  d’être  fon  difciple  ;  mais 
il  furpaffa  fon  maître. 

BACCHUS,  fils  de  Jupiter 
8t  de  Scmélé.  On  raconte  de 
lui,  que  Junon  ,  toujours  ou¬ 
trée  contre  les  concubines  de 
Jupiter  ,  confeilla  à  Sémélé  , 
pendant  fa  groffeffe  ,  d’exiger 
de  fon  amant  qu’il  fe  fit  voir 
à  elle  dans  toute  fa  gloire.  La 
majefié  du  dieu  ayant  mis  le 
feu  dans  la  mailon  ,  Sém.élé  pé¬ 
rit  dans  les  flammes.  De  crainte 
que  Bacchus,  dont  elle  étoifc 
enceinte,  ne  fût  brûlé  avec 
elle  ,  Jupiter  le  mit  dans  fa 
çuitTe  ,  où  il  le  garda  le  refie 
des  9  mois.  Dès  que  le  tems  de 
fa  naiflance  fut  accompli,  on 
le  mit  /ecrétement  entre  les 
mains  d’Ino  ,  fa  tante  ,  qui  en 
eut  foin,  avec  le  fecours  des 
Hyad  es ,  des  Heures  &.  des 
Nymphes.  Quand  il  fut  grand  , 
il  fit  la  conquête  des  Indes;  il 
alla  en  Egypte  ,  où  il  enfei- 
gna  l’agriculture  aux  hommes  , 
planta  la  vigne,  &  fut  adoré 
comme  le  dieu  du  vin.  Il  punit 
févérement  Penthée  ,  qui  vou- 
îoit  s’oppofer  à  fes  folemnités  , 
triompha  de  tous  fes  ennemis  , 
&  de  tous  les  dangers  auxquels 
les  p.erfécutions  de  Junon  l’ex- 
pofoient  continuellement.  Bac- 
chus  fe  transforma  en  lion  ? 
pour  dévorer  les  géans  qui  ef- 
caladoient  le  ciel ,  &  fut  re¬ 
gardé  ,  après  Jupiter  ,  comme 
[2  plus  puiflam  des  dieux.  On 
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le  repréfentoit  avec  les  agré- 
mens  de  la  jeunefie  &  de  la 
beauté  ;  on  mettoit  Silene  à  fa 
fuite,  courbé  fur  un  âne,  ÔC 
une  troupe  de  Satyres  8c  de  Bac¬ 
chantes.  Quelquefois  on  cou- 
vroit  fa  tête  de  cornes ,  parce 
que  dans  fbs  voyages  il  s’ctoic 
couvert  de  la  peau  d’un  bouc  , 
animal  qu’on  lui  fâcrifioit.  On 
le  peignoit  encore  tantôt  affis 
fur  un  tonneau  ,  tantôt  fur  un 
char  traîné  par  des  tigres,  des 
lynx  ou  des  panthères  ;  fou- 
vent  quffi  tenant  une  coupe 
d’une  main ,  &  de  l’autre  un 
thyrfe,  dont  il  s’étoit  fervi  pour 
faire  fortir  des  fontaines  de  vin„ 
Le  thyrfe  étoit  une  efpece  de 
petite  lance  ou  bâton  couvert 
de  feuilles  de  vigne  8e  de  lierre 
mêlées  enfemble ,  ayant  au  bout 
une  pointe  en  forme  de  pomme 
de  pin.  On  appelloit  Baccha¬ 
nales  les  fêtes  qu’on  faifoit  à 
l’honneur  de  Bacchus.  On  les 
céîébroit  par  toutes  fortes  de 
débauches.  Les  Bacchantes  re- 
préfentoient  les  femmes  qui  fui 
virent  Bacchus  à  la  conquête 
des  Indes ,  faifant  par-tout  de 
grandes  acclamations  pour  pu¬ 
blier  fes  viéloires.  Pendant  la 
cérémonie  des  Bacchanales  8e 
des  Orgies,  elles  couroient  vê¬ 
tues  de  peaux  de  tigres ,  toutes 
échevelées  ,  tenant  des  thyr- 
fes  ,  des  torches  &  des  flam¬ 
beaux  ,  &  pouffant  des  hurle- 
mens  effroyables.  Comme  c’efi: . 
une  chofe  reconnue  des  favans, 
que  la  mythologie  efi  en  partie 
greffée  fur  la  vérité  de  l’hif- 
toire ,  qu’elle  a  altérée  8e  dé¬ 
figurée  de  toutes  les  maniérés  » 
quelques  auteurs,  parmi  les¬ 
quels  efi  le  favant  Bocharc,  , 
prétendent  que  Bacchus  efi  le 
Nemrod  de  l’Ecriture,  parce 
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que  Nemrod  étoit  fils  de  Chus , 
ce  qui  fe  rend  en  hébreu  par 
Bac  chus  ;  mais  les  rapportsavec 
Moite  lontplus  juftes  ,  fi.  on  en 
croit  Voflius,  le  P,  Thomaffin 
&  M.  Huet.  Voys^  Lavaur. 

BACCHYLIDE,  poète  ly¬ 
rique  de  Pifle  de  Céa ,  florif- 
foit  l’an  452  avant  J.  C.  11  ne 
nous  refte  de  Tes  poéfies  que 
très-peu  de  chofe.  Elles  étoient 
remplies  de  morale.  Une  de  Tes 
maximes  étoit  :  Que  la  chafleté 
e(l  le  plus  grand  ornement  d'une 
belle  vie.  Julien  l’apoftat  qui , 
à  l’exemple  de  tous  les  anciens 
philofophes ,  aimoît  les  apoph¬ 
tegmes,  faifoit  un  cas  particu¬ 
lier  des  fentences  morales  de 
ce  poète.  On  dit  qu’Hiéron  , 
roi  de  Sicile  ,  préféroit  les  poé¬ 
fies  de  Bacchylide  à  celles  de 
Pindare  ,  quoique  celui-ci  paf- 
fât  pour  le  chef  des  lyriques. 

BÀCCÏO  ,  peintre  connu 
fous  le  nom  de  frçre  Barthé- 
lemi  de  St.  Marc ,  né  dans  la 
terre  de  Savignagno  ,  près  de 
Florence  ,  en  1469  ,  fut  difçi- 
pîe  de  Léonard  de  Vinci  &  de 
Raphaël.  Son  deflin  eff  correél, 
fes  figures  gracieufes  ,  fon  co¬ 
loris  doux  &  agréable.  A  la  fin 
d’un  fermon  qu’il  entendit  fur 
l’importance  Î5i  la  dignité  des 
mœurs  chrétiennes  ,  il  fe  dé¬ 
termina  à  faire  ieter  publique¬ 
ment  dans  le  feu  tous  les  livres 
qui  traitoiem  de  l’amour  'pro¬ 
fane  ;  avec  les  fçulptures ,  les 
peintures  &  les  deflins  ,  tant 
<de  lui  que  ceux  qu’il  pofTé^ 
doit  des  grands  maîtres  011  il 
y  avoit  des  nudités.  Ï1  entra 
dans  l’ordre  des  dominicains  à 
Prato ,  en  1500,  révolu  de  ne 
plus  s’occuper  que  de  fon  fa¬ 
lot  •  mais  fes  fupérieurs  l’obli¬ 
gèrent  à  continuer  l'exercice 
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de  fes  talens  &  de  fon  art.  Il 
ne  voulut  pas  être  fait  prêtre  , 
par  un  fentiment  d’humilité , 
&  fe  contenta  d’être  diacre.  11 
mourut  le  8  oélobre  ,1517,  âgé 
de  48  ans. 

BACCÏO  ou  BACCIUS, 

(  André  )  né  à  St.  Elpidio  dans 
la  Marche  d’Àncone,  profef- 
feur  de  médecine  à  Rome , 
&  premier  médecin  du  pape 
Sixte  V,  fe  rendit  célébré  par 
fes  talens.  On  a  de  lui  :  I.  De 
Thermis  lïhri  feptem ,  in-fol., 
Venife,  1571-1588,  &  Pa- 
doue,  1711  ,  in-fol.  W.Decon - 
viviis  antiquorum .  III.  De  na- 
turali  vinorurji  hijloria  ,  Rome  , 
1596  ,  in-fol. ,  livre  très-rare. 
IV.  De  venenis  &  antidotis  „ 
Rome,  1586,  in -40.  V.  De 
gemmis  ac  lapidibus  pretiojis ,  in 
S.  Script,  relatis ,  Rome ,  1587, 
in- 8°.  VL  Tabula  fimpliciumme- 
dïcamentorum  ,  Rome  ,  1 577  , 
in-40.  Vil.  Notifie  deU  antica 
Çluna  ,  Macerata  ,  1716  ,  in-40» 
Ces  ouvrages  lui  firent  une 
grande  réputation  :  on  y  trouve 
beaucoup  de  recherches,  &  une. 
phyfique  bien  fupérieure  à  celle, 
que  les  favans  de  notre  fiecle: 
ont  coutume  de  fuppofer  à  ce¬ 
lui  de  Baccius.  Il  mourut  versf 
1598.  —  Il  ne  faut  pas  le  con¬ 
fondre  avec  Henri  Baccius  „ 
qui  a  donné  une  Defcription  du, 
royaume  de  Naples  en  italien  , 
Naples  ,  1629  ,  in-8°.  ;  ni  avec 
Jacques  Baccius  ,  qui  a  donné, 
la  Fie  de  S.  Philippe  de  Nérl. 
en  latin,  Rome,  1645,  in-4°„ 
B ACHAUMONT,  (Fran¬ 
çois  le  Coigneux  de  )  né  à  Pa¬ 
ris  en  1624 ,  d’un  préfident  à 
mortier  au  parlement,  fut  con- 
feiîler-clerc  de  la  même  com~ 
pagnie.  Il  cabala  comme  plu-, 
fleurs  autres  durant  les  trou- 
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blés  de  la  Fronde,  &  le  cardinal 
deRêtz  s’en  fervit  plufieurs  fols 
utilement.  Bachaumont  quitta 
le  rôle  d’intriguant ,  pour  le 
livrer  à  une  oifiveté  volup- 
tueufe ,  égayée  par  les  vers, 
l’amour  &  le  vin.  Le  fameux 
Chapelle  tint  le  premier  rang 
dans  l'on  cœur.  C’efl  avec  cet 
ami  qu’il  fit  ce  voyage  célébré 
par  la  Relation  heureufe&  ta- 
cile  qu’ils  nous  en  ont  laiffée 
en  vers  &  en  profe  ,  in-12. 
Bachaumont  eut  beaucoup  de 
part  aux  plus  jolies  tirades  de 
cette  defcription.  11  ne  nous 
refie  de  lui  que  cet  ouvrage.  Il 
avoit  fait  bien  des  chanfons  & 
de  petits  vers  de  fociété,que 
nous  n’avons  plus.  Il  mourut 
en  1702 ,  âgé  de  78  ans ,  dans 
des  difpofirions  très- chrétien¬ 
nes.  Sa  vieülefTe  étoit  aufil  ré¬ 
glée  que  la  jeunefTe  avoit  été 
diffipée. 

BACHELIER,  (Nicolas) 
deTouloufe,  originaire  deLuc- 
ques  ,  étudia  à  Rome  ,  fous  Mi¬ 
chel-  Ange  ,  la  fculpture  &  l’ar- 
chiteéfure.  De  retour  dans  fa 
patrie,  il  y  fit  régner  le  bon 
goût,  6c  en  bannit  la  maniéré 
gothique  qui  y  avoit  été  en 
ufage  julqu’alors.  Ses  ouvrages 
de  fculpture  ,  qui  fubfiffent  en¬ 
core  dans  plufieurs  égîiles  de 
cette  ville  ,  fe  font  toujours 
admirer  ,  quoiqu’on  les  ait  pré- 
lentement  dorés  pour  la  plu¬ 
part  ;  ce  qui  leur  a  ôté  cette 
grâce  &  cette  délicateiie,  que 
cet  habile  homme  leur  avoit 
données.  Il  travailloit  encore 
en  1553. 

BaLhERIUS  ou  BAKER , 

(Pierre)  dominicain  de  Gand, 
profefTeur  de  théologie  à  L011- 
yain  ,  mort  en  1601  ,  âgé  de 
84  ans  ,  elt  auteur  d’un  ou- 
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vrage  fingulier,  intitulé  :  Jur~ 
gïum  conjugale  contra  reforma - 
torum  gentem  ,  iç8<;  ,  in-40. 
BACHET.  Voy.  Meziriac. 
BACHOViUS,  (Reinier) 
né  à  Cologne  en  1^44,  unit  le 
négoce  à  l’étude  des  lettres,  le 
fit  luthérien  &.  fe  retira  à  Leip- 
fick.  11  s’appliqua  aux  langues  , 
à  la  jurifprudence  &  à  la  théo¬ 
logie  ,  &  compofa  quelques 
écrits  dans  ces  deux  derniers 
genres.  11  fut  obligé  de  quitter 
Leipfick  pour  avoir  abandonne 
le  luthéranifrne  &  embrafle  le 
calvinil'me.  Car  il  en  efl  des 
feéles  comme  des  habits  ;  quand 
en  a  quitté  une  fois  la  religion 
véritable  ,  on  ne  fait  plus  à  la¬ 
quelle  fe  tenir.  Bachovius  fe 
retira  à  Heidelberg,  cù  il  exer¬ 
ça  divers  emplois.  Il  mourut  en 
cette  ville  en  i6i4.Son  fils,  pro- 
feiTeur  de  jurifprudence  dans 
l’académie  de  cette  ville,  juf- 
qu’à  l’époque  où  le  duc  Maxi¬ 
milien  de  Bavière  caiTa  cette 
univerfité  en  1622 ,  fut  enfuite 
long-tems  fans  emploi  ;  mais 
s’étant  fait  catholique  par  cotv 
viélion  en  1B29 ,  le  duc  ,  qui 
avoit  rétabli  l’univerfité ,  lui 
rendit  fa  place  de  profefTeur  en 
droit.  On  a  de  lui  :  I.  Exerct- 
tatïones  de  enoribus  interpretutiz 
&  de  interpretibus  juris  ,  1624  , 
in -fol.  IL  De  Pignoribus  &  Hy- 
potecis  ,  1627.  ill.  Commentaire 
fur  la  Ire.  partie  des  Pandec¬ 
tes  ,  1629,  en  latin.  IV.  Obfer- 
yationes  ad  Paponis  Arrcjla  , 
Francfort,  1 628,  in-fol,  V.  Com* 
mentant  in  libros  InfHtutionum  , 
Francfort,  1665  ,  in-40. 
BACHUISEN.  Voyei  Bak- 

HUIS  EN. 

BACHUSIUSokBACHUIt 
SEN  ,  (Guillaume)  long-tems 
lié ?  ainfi  t^ue  Van  Éfpen3  avec 
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Je  parti  d’Arnaud  &  de  Quef- 
rel ,  &  revenu  enfuite  à  la 
docilité  que  l’on  doit  aux  dé¬ 
cidons  de  FEglile ,  a  laide  un 
Traité  intérenant  fur  Van  Ef- 
pen,  Quefnel "&  Erkel,  inti— 
îulé  :  De  Zcgero  Bernardo  Van 
Efpen  ,  &c.  On  voit  dans  ce 
Traité  tout  le  mal  que  la  nou¬ 
velle  feéie  a  fait  dans  la  million 
de  Kollande.Bachulius  eft  mort 
chanoine  de  Bruges  en  1779. 

BACiCI  ,  (  Jean  -  Baptifie 
Gauli,  furnommé  le)  peintre, 
né  à  Genes  en  1639,  pafia  à 
Rome  dès  l’âge  de  14  ans.  Il  le 
mit  chez  un  marchand  de  ta¬ 
bleaux  ,  où  il  eut  occafion  de 
voir  îe  Bernin,  de  qui  il  reçut 
des  confeils  pour  Ion  art  &  des 
fecours  pour  la  fortune.  Ses 
premiers  coups  d’efTai  furent 
des  coups  de  maître.  Bacici  fut 
dès-lors  employé  à  de  très- 
grands  ouvrages ,  entr’autres  à 
la  coupole  du  Jefus ,  à  Ro¬ 
me  ,  grande  machine  ,  qu’on 
ne  peut  fe  laffer  d’admirer.  Le 
Bacici  excelloit  dans  le  por¬ 
trait.  11  lit  celui  d’un  homme 
mort  depuis  20  ans.  Il  crayon¬ 
na  d’abord  une  tête  d’imagina¬ 
tion  ;  puis  réformant  peu-à- 
peu  fon  ouvrage,  fuivant  les 
avis  de  ceux  qui  avoient  vu  la 
perfonne  vivante  ,  il  parvint  à 
on  faire  un  portrait  des  plus  ref- 
femblans.  Bacici  peignoit  avec 
une  û  grande  facilité,  que  fa 
main  fui  voit ,  en  quelque  forte , 
l’impétuofité  de  fon  génie.  Il 
avoit  des  idées  grandes  &  har¬ 
dies,  quelquefois  bizarres;  fes 
figures  ont  un  relief  étonnant. 
Il  étoit  bon  coîorifte,  &  ex¬ 
celloit  à  rehdre  les  raccourcis. 
Ses  deiiins  font  pleins  de  feu, 
d’une  touche  légère  &  fpiri- 
tuelle  5  mais  fouvent  incorrects; 
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il  manque  quelquefois  de  goût 
dans  fes  draperies;  mais  fes  ou¬ 
vrages  en  général  font  très-eG 
timés.  Le  Bacici  étoit  fort  fpù- 
rituel  &  enjoué  dans  la  con¬ 
vention;  mais  fon  caraétere 
vif  &  emporté  caufa  le  mal¬ 
heur  de  fa  vie.  Ayant  un  jour 
donné  un  foufflet  à  fon  dis  en 
préfence  de  fes  camarades,  le 
jeune-homme,  outré  de  cet  af¬ 
front  ,  alla  fe  précipiter  dans 
le  Tibre.  Cette  perte  rendit  le 
pere  inconfolable ,  &  lui  fit  né¬ 
gliger.,  pendant  quelque  tems , 
l’exercice  de  fon  art.  Il  mourut 
en  1709. 

BACIS, ,  fameux  devin  de 
l’antiquité ,  dont  le  nom  pafia 
à  plufieurs  de  ceux  qui ,  après 
lui ,  fe  mêlèrent  de  prédire  l’a¬ 
venir. 

BACKER ,  (Jacques)  natif 
d’Hariingen  enFrife,  cultiva  la 
peinture  à  Amflerdam,  &  ex¬ 
cella  fur-tout  dans  les  portraits. 
H  mourut  en  1641. 

BACON  ,  (Roger)  francif- 
cain  anglois,  naquit  en  1214,  à 
Ilchefter,  dans  la  province  de 
Sommerfet.  Il  fut  appellé  le 
D 0 cl eur  admirable ,  à  railon  des 
giands  progrès  qu’il  fit  dans 
l’aflronomie ,  la  chymie  &  les 
mathématiques.  Son  général 
craignant  qu’il  ne  fît  un  mau¬ 
vais  ufage  de  festalens,  lui  dé-, 
fendit  d’écrire ,  &  le  fit  enfer¬ 
mer  quelque  tems  après.  Mais 
Bacon  diffipa  cette  inquiétude 
prématurée,  &  convainquit  fes 
îùpérieurs  de  fa  prudence  com¬ 
me  de  fon  orthodoxie.  11  pro- 
pofa,  en  1267,  la  correéfion  du 
calendrier  au  pape  Clément  IV ; 
mais  la  difficulté  de  l’ouvrage  , 
qui  ne  réuffit  qu’avec  beaucoup, 
de  peine  plufieurs  fiecles  après  ^ 
empêcha  le  pape  d’acquiefççr  à 
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çe  projet.  Bacon  fit  de  grands 
progrès  dans  la  méchanique.On 
vit  fortir  de  fes  mains  des  mi¬ 
roirs  ardens.  Il  propofa  des 
idées  qui  mettoient  fur  la  voie 
delà  découverte  des  lunettes, 
des  télefcopes  &  des  micros¬ 
copes  ;  mais  il  ne  paroît  pas 
qu’il  ait  connu  ces  inflrumens, 
tels  que  nous  les  avons  aujour¬ 
d’hui.  Quelques  écrivains  ont 
voulu  lui  faire  honneur  de  l’in¬ 
vention  de  la  poudre  à  canon. 
11  efl  confiant  que  cette  funefle 
découverte  ne  tarda  pas  à  fe 
faire  ;  mais  on  doute  qu’il  faille 
attribuer  à  Bacon  ce  nouveau 
fléau  du  genre  humain»  Il  con- 
noifToit  les  effets  du  Salpêtre  : 
mais  le  Salpêtre  Seul  ne  com- 
poSe  pas  la  poudre  (  Voye\ 
Schwartz  Berthold).  Quoi 
qu’il  en  Soit,  Bacon  méritoit 
le  titre  d’ Admirable ,  &  Son  nom 
peut  être  mis  à  côté  de  ceux 
de  Newton  &  de  Leibnitz;  Sur¬ 
tout  fi  l’on  confidere  le  tems 
où  il  a  vécu,  &.  les  grands 
avantages  que  les  Savans  plus 
modernes  &  plus  bruyans  ont 
eu  Sur  lui.  Avec  un  très  beau 
énie,  il  ne  put  Se  mettre  au- 
effus  de  quelques  puérilités  de 
Son  fiecle  :  car  tous  les  fiecles 
ont  les  leurs.  Il  s’occupa  de  la 

Î lierre  philoSophale,  de  l’aflro- 
ogie  judiciaire,  delà  baguette 
divinatoire ,  &  d’autres  grands 
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Secrets  de  cette  eSpece ,  comme 
nous  nous  pafiionnons  pour  le 
magnétifme  animal  ,  l’inocula¬ 
tion  ,  les  aéroflats ,  &c.  Quel¬ 
ques  auteurs  ont  écrit  que  Ba¬ 
con  avoit  fait  une  très-belle  tête 
d’airain  qui  répondoit  aux  ques¬ 
tions  qu’on  lui  faifoit  :  ce  qui 
à  un  certain  point  peut  être  vrai 
(V.  Albert-le-Grand).  (*) 
On  a  de  lui  :  1.  Spécula  Ma- 
themadca  &  Perfpettiva.  Il  tâ¬ 
che  d’y  résoudre  divers  problè¬ 
mes  Sur  les  foyers  des  verres  ôc 
des  miroirs  fphériques.  On  y 
trouve  des  réflexions  Sur  la  ré- 
fraélion  de  la  lumière  des  ai- 
tres.  Sur  la  grandeur  apparente 
des  objets,  &c.  Ces  réflexions 
ne  contribuèrent  pas  peu  au  pro¬ 
grès  de  l’optique  ;  les  Savans 
poflérieurs ,  Newton  Sur-tout, 
en  ont  fait  grand  ufage.  II.  Spé¬ 
culum  Alchemitz.  II 1.  De  mira - 
bili  pote  [la  te  a  rds  &  natura . 
IV.  Epijlohz  cum  notis.  V.  Opus 
majus ,  in-fol.  à  Londres ,  1733. 
Cet  ouvrage  renferme  toutes 
les  vues  de  Bacon  Sur  les  Scien¬ 
ces,  &  on  y  trouve  des  idées 
très-heureufes.  Il  mourut  à  Ox¬ 
ford  ,  en  1294.  Naudé  a  pris  la 
peine  inutile  de  le  juflifier  de 
l’accufation  de  magie ,  qui  avoit 
été  intentée  contre  lui  par  Ses 
confrères,  Sans  doute  à  raiSon 
de  Son  alchymie  &  de  Son  af- 
trologie  judiciaire  ,  &  de  quel- 


(*)  Dans  le  moment  que  nous  rédigeons  cet  article,  on  lit  dans 
les  Feuilles  publiques  l’annonce  d’une  tête  d’airain  qui  prononce  dis¬ 
tinctement  ces  mots  :  le  Roi  fait  le  bonheur  de  ses  peuples ,  et  le 
bonheur  de  ses  peuples  fait  celui  du.  Roi.  L’auteur  de  ce  morceau 
curieux  se  flatte  de  porter  ses  recherches  en  ce  genre  au  point  de 
faire  faire  à  plusieurs  statues  une  conversation  suivie  entr’elles.  La 
première  difficulté  ,  qui  est  de  faire  articuler  des  mots  à  un  automate  , 
étant  une  fois  vaincue,  il  n’est  pas  plus  étonnant  d’en  faire  parler 
plusieurs  qu’un  seul.  Quant  à  la  conversation,  il  est  inutile  d’observer 
qu’elle  ne  sera  suivie  qu’en  raison  du  magasin  de  paroles ,  monté  e: 
arrangé  dans  l’intérieur. 
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fyues  autres  idées  qui  fortoient 
des  réglés  delabonne  phyfique. 

BACON  ou  BACON- 
THROP,  (Jean)  provincial  des 
Carmes ,  doéleur  de  Sorbonne, 
naquit  à  Baconthrop  dans  la 
province  de  Norfolck  en  An¬ 
gleterre  ,  &  mourut  à  Londres 
vers  l’an  1346.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  le  Maître  des 
Sentences ,  Milan,  1611  j  in-fol., 
&  un  Traité  de  la  Réglé  des  Car¬ 
mes.  On  l’appella  le  Dotteur  ré- 
folui  à  raifon  de  la  facilité  & 
de  la  folidité  avec  iefquejles  il 
décidoit  les  queffions  propo- 
fées.C’étoit  l’ufage  dans  ces  fie- 
cles  de  «iiftinguer  les  docteurs 
célébrés  par  des  noms  de  carac¬ 
tère.  De-là  le  do&eur  fubtile , 
le  dotteur  profond  ,  &c. 

BACON  j  (Nicolas)  né  en 
Angleterre  d’une  famille  illuf- 
ire,  fournit  avec  fuceès  la  car¬ 
rière  des  fciences  ,  &  celle  des 
affaires  d’état.  La  reine  Elifa- 
beth  le  fit  fecrétaire  d’état,  &en- 
fuite  chancelier  d’Angleterre* 
Un  jour  que  cette  princeffe  alla 
dans  fa  maifon  d’Hertford,  elle 
lui  dit  en  riant  :  Voilà  une  mai - 
fan  bien  petite  pour  un  homme 
comme  vous. —^Madame ,  répon¬ 
dit  le  chancelier,  cejl  la  faute 
de  Votre  Majeflé ,  qui  ni  a  fait 
trop  grand  pour  ma  maifon.  Ba¬ 
con  mourut  en  1578  ,  à  l’âge 
de  6q  ans. 

BACON ,  (François)  baron 
de  Verulam ,  fils  du  précédent, 
naquit  à  Londres  en  i<>6o.  Il 
annonça  de  bonne  heure  ce  qu’il 
devoit  être.  A  un  génie  aétif, 
étendu  &  pénétrant ,  il  joignit 
l’application  à  l’étude  ,  6c  la 
fréquentation  de  tous  les  gens- 
de-lettres  de  fon  fiecle.  Son 
pere  le  fit  voyager  au  fortir  du 
college.  Tï  étoit  à  Paris  en  1577; 
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il  s’y  fit  aimer  &  admirer.  Paw-, 
let ,  ambaffadeur  d’Angleterre 
à  la  cour  de  France,  en  con¬ 
çut  une  idée  fi  avantageufe  * 
qu'il  le  chargea ,  auprès  de  la 
reine  Elilabeth,  d’une  commif- 
fion  importante.  Bacon,  qui  n’a* 
voit  pas  alors  18  ans,  la  rem¬ 
plit  comme  un  homme  de  60  * 
confommé  dans  les  affaires.  La 
reine  le  nomma  fon  avocat  ex¬ 
traordinaire.  Bacon,  pour  faire 
fa  cour  à  fa  bienfaitrice  ,  juf- 
tifia  la  condamnation  du  comte 
d’Eflex,  qu’il  avoit  flatté  pen¬ 
dant  fa  vie  ,  &  dont  il  avoit 
reçu  toutes  fortes  de  bienfaits. 
Cette  ingratitude  fit  autant  ab¬ 
horrer  fon  caraélere  par  le  pu¬ 
blic,  que  les  gens  éclairés  efe 
timoient  fes  talens  :  il  manqua 
plufieurs  fois  d’être  affaflftnéà 
Dès  que  Jacques  I  eut  la  cou¬ 
ronne  d’Angleterre,  le  philo* 
fophe  Bacon  fut  un  de  fes  flat¬ 
teurs  ,  &.  il  reçut  pour  prix  de 
fes  adulations ,  le  titre  de  chan-^ 
celier  ,  après  avoir  exercé  la 
charge  de  procureur-général.  Il 
n’y  a  point  de  baflfeffes  qu’il  ne 
fit  pour  parvenir  à  cette  place. 
Il  careffa  le  duc  de  Bukingham  * 
il  encenfa  les  autres  minières , 
il  dénigra  fes  concurrens,  C’eft 
par  ces  indignes  manoeuvres 
qu’il  réunit  les  titres  4e  chance¬ 
lier  &  de  garde-des-fçeaux  en 
1617,  &  ceux  de  baron  deV eru- 
lam  de  comte  de  S.  Àlban  > 
quelques  années  après.  Bacon , 
efclave  du  roi  &  de  fon  minif- 
tre ,  fcella  des  édits  qui  prdon- 
noient  des  exaéfions  exorbitan¬ 
tes.  Le  peuple  cria  contre  des 
impôts  fi  injuftes  &  fi  réitérés. 
»  Accufé  ,  dit  l’auteur  de  fa 
»  V ie ,  par  le  parlement ,  de  yér 
»  nalité  6c  de  corruption,  U 
»  fe  vit  obligé  du  faire  une  ré~ 
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0  ponfe  particulière  à  tous  les 
»  chefs  de  l’accufation  inten- 
»  tée  contre  lui  ;  ce  qu’il  fit 
»  le  1er.  mai  1621,  en  contef- 
»  fant,danslestermeslesmoins 
n  équivoques,  le  crime  de  cor- 
»»  ruption  dont  il  étoit  chargé  , 
»  en  vingt-huit  articles  diffé- 
»  rens ,  en  s’abandonnant  en- 
»  tiérement  à  la  merci  des  ju- 
»  ges.  11  fut  condamné  à  une 
«  amende  de  quarante  mille  li- 
vres  flerling  ;  à  être  enfermé 
>»  dans  la  tour,  pour  y  relier 
»  à  la  volonté  du  roi  ;  déclaré 
»  en  outre,  pour  toujours ,  in- 
i>  capable  de  pofféder  aucune 
»  charge  ni  aucun  emploi  dans 
»  la  république ,  avec  défenfe 
»  de  fiégerjamais  au  parlement, 
»  &.  de  reparoître  de  fa  vie 
v  dans  le  reffort  de  fa  cour. 
»  Ainfi  ,  il  perdit  le  grand  pri- 
j>  vilege  de  la  Pairie;  févérité 
»  qu’on  n’éprouve  jamais  que 
»  dans  le  cas  de  trahifon  ou 
»  de  corruption  Après  un 
court  emprifonnement  dans  la 
tour ,  il  obtint  du  roi  Jacques 
fa  liberté ,  &.  fut  déchargé  de 
l’amende  à  laquelle  le  parlement 
l’avoit  condamné.  Le  roi  mê¬ 
me  lui  accorda  tout  ce  qu’il  efl 
au  pouvoir  d’un  fouverain  d’ac¬ 
corder,  la  révocation  entière 
de  fa  fentence.  Retiré  dans  une 
de  fes  terres ,  mais  point  dénué 
de  tous  les  biens  de  la  fortune , 
comme  on  l’a  dit ,  il  fe  livra 
en  entier  à  l’étude,  &  mourut 
en  1626 ,  âgé  de  66  ans.  Il  mit 
dans  fon  teflament,  «  qu’il  laif* 
»  foit  fon  nom  &  fa  mémoire 
»  aux  nations  étrangères  »:  Car 
mes  citoyens  ,  ajouta-t-il ,  ne 
me  connaîtront  que  dans  quel¬ 
que  tems.  Cette  propofition  in¬ 
férée  dans  une  piece  où  L’on  s’oc¬ 
cupe  naturellement  de  la  mort 
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&  d’objets  graves ,  a  paru  une 
vanité  déplacée  &  peu  digne 
de  la  vraie  philofophie.  BacoH 
tenoit  beaucoup  de  l’égoïfme  & 
de  l’inconféquence  des  fages  du 
XVllle.  fiecle.  On  a  donné  une 
magnifique  édition  de  fes  ou¬ 
vrages,  tant  latins  qu’anglois , 
à  Londres  ,  1740  ,  4  vol.  in¬ 
fol.  Les  principaux  font  :  1.  De 
augmenta  fcientiarum  :  ouvrage 
fupérieur,dans  lequel  on  trouve 
des  obfervations  nouvelles  6c 
profondes,ornées  des  agrémens 
de  l’imagination.  C’efl  le  plan 
d’une  Encyclopédie  raifonnée, 
liée  &  dépendante  dans  toutes 
fes  parties  ,  dont  l’exécution  fe- 
roit  bien  différente  de  la  compi¬ 
lation  alphabétique  qu’on  nous 
adonnée  fous  ce  nom,  efpece 
de  gouffre  ,  comme  l’exprime 
M.  Diderot  lui-même  ,  chef  & 
direéleur  de  cette  entreprife  , 
où  des  chiffonniers  jeterent  pêle- 
mêle  unexinfinité  de  chofes  mal 
vues ,  mal digérées  ;  bonnes ,  mau - 
vaifes  ,  détectables  ;  vraies  ifauf- 
fes  ,  incertaines  ;  &  toujours  in- 
conséquentes  &  dijparates.  il.  Son 
Novum  organum fcientiarum  ,  qui 
peut  être  regardé  comme  une 
fuite  du  premier  ouvrage.  Ce 
livre  l’a  fait  appeller  le  Pere  de 
la  Phyfique  expérimentale.  C’efh 
un  recueil  d’idées  neuves  &  juf- 
tes,  fur  tout  ce  qui  peut  per- 
feélionner  la  phyfique.  III.  Ses 
EJJais  de  Morale  &  de  Politi¬ 
que  traduits  en  françois,  1734, 
in- 12.,  offrent  des  maximes  pro¬ 
pres  à  tous  les  états  ,  depuis 
le  prince  jufqu’au  particulier. 
IV.  La  Vie  de  Henri  VII ,  roi 
dé  Angleterre.  Cette  hifloire  , 
très-eflimée  d’ailleurs, n’efl  fou- 
vent  qu’un  panégyrique.  Bacon 
n’a  pas  toujours  la  fimplicité  du 
ftyle  hifloriq-ue  ;  &  il  n’efl  pas 
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«exempt  des  défauts  que  Ton  re¬ 
proche  aux  beaux-efprits  de  Ton 
iiecle ,  l’endure  &  le  phébus. 
V".  Colle  thon  des  actes  &  des 
faits  arrivés  au  parlement  d' An¬ 
gleterre  ,  fous  le  régné  d' Elifa- 
beth ,  2  vol-  in-fôl. ,  en  anglois. 
VL  Un  petit  traité  De  juflitia 
univerfaü ,  Paris,  1752  3  chez 
Vincent;  in-16;  ;  &  plufieurs 
autres  ouvrages.  M.  Deleyre 
a  donné  Y  Analyfe  de  la  philo - 
fophie  de  Bacon  ,  en  2  vol.  in- 
12.  Cet  abrégé  fuffit  pour  don¬ 
ner  une  idée  des  qualités  &  des 
défauts  de  Bacon  dans  fa  ma¬ 
niéré  d’écrire.  M.  Hume5  en 
comparant  Bacon  avec  Galilée; 
a  donné  la  fupériorité  à  celui- 
ci.  Mais  il  faut  avoir  étrange¬ 
ment  le  goût  des  comparaifons, 
pour  comparer  Bacon  avec  un 
aftronome,&  chercher  des  rap¬ 
ports  entre  deux  hommes,  pour 
avoir  le  plaifir  de  dire  qu’il  n’y 
en  a  pas.  M.  Bertin  a  donné 
fa  Vie  3  traduite  de  Langlois, 
Paris  ,  1788,  in-12.  Quelque 
éloge  qu’on  y  donne  à  Bacon  ; 
on  n’y  tait  point  fes  vices;  & 
il  n’y  a  guère  de  le&ure  plus 
propre  à  prouver  combien  la 
philofophie  eft  foible  contre  un 
<caraâ:ere  lâche  &  corrompu. 
Â  la  fin  de  cette  Vie  on  trouve 
un  recueil  des  maximes  de  Ba¬ 
con.  La  plus  remarquable  eft 
5»  qu’une  philofophie  fuperf- 
a?  cielle  peut  engendrer  î’athéif- 

me  ,  mais  qu’une  philofophie 
»?  profonde  conduit  à  la  re« 
33  lîgion  ».  Leves  gu  ftus,  in  phi - 
lofophid  moverc  pojj'e  ad  atheif- 
nium  ,  fed  pleniores  hauflus  ad 
religionem  reducere.  De  augm. 
Scient.  1.  1. 

BACOUE  BACOVE  , 

né  à  Cafteljelouxen  Gafcogne  ; 
ayant  reconnu  les  erreurs  de 
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la  religion  proteftante ,  entrl 
dans  l’ordre  de  S.  François  ,  Sc 
en  fut  tiré  pour  être  placé  fur 
le  fiege  de  Glandeve,  &  enfuite 
fur  celui  de  Pamiers,  ou  il  mou¬ 
rut  en  1694,  âgé  de  94  ans. 
Son  Poème  fur  V éducation  d'un 
Prince  ,  1671  .  in-40. ,  lui  a  fait 
un  nom  parmi  les  poètes  latins. 
11  y  a  de  très-beaux  morceaux. 
Il  le  publia,  en  1670,  àTou- 
loufe,  fous  ce  titre  :  Delphi - 
nus  ,  fa  de  prima  principis  inf- 
titutione  hb,  V 1 ,  in-40.  *  réim¬ 
primé  à  Paris,  en  1685  ,  in-8°. 
avec  des  notes  ,  &  on  y  joi¬ 
gnit  quelques  Odes  du  même 
auteur.  On  a  encore  de  lui  :  Car¬ 
men  panegyricum  ,  Touloufe, 
1667 ,  in-4°. ,  dédié  au  pape  Clé¬ 
ment  IX.  En  1635  ,  il  avoir, 
donné  une  traduction  in-fol. , 
de  la  Somme  de  théologie  du  P, 
Vilîalobo,  francifcain. 

BACQUERRE  (Benoît  de). 
On  a  de  ce  médecin  ,  dont  on 
ne  fait  rien  d’ailleurs  ,  un  ou¬ 
vrage  eftimé  ,  intitulé  :  Senum 
Medicus ,  imprimé  à  Cologne 
en  1673. 

BACQUET,  (Jean)  avo¬ 
cat  du  roi  en  la  chambre  du 
Tréfor,  à  Paris  ,  favant  dans 
le  droit  françois  Sc  dans  les  loix 
romaines  ,  eft  auteur  de  plu- 
fieurs  Traités  commentés  par 
Ferriere  3  dont  la  derniere  édi¬ 
tion  a  paru  à  Lyon  en  1744  5 
2  vol.  in-fol.  Sa  mort ,  ar¬ 
rivée  en  1597,  fut  caüfée  par 
le  chagrin  qu’il  eut  d’avoir  vu 
rompre  en  place  de  Greve  fort 
gendre  Charpentier,  le&eurSc 
médecin  en  l’univerfité  de  Pa¬ 
ris  ,  fameux  ligueur. 

BADÊME,(S;)  Perfan,i{ïu 
d’une  famille  noble  &  riche , 
fut  arrêté  durant  la  perfécution 
de  Saper;  6c  emprifonné  avee 

Nerfatï  ; 
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Nerfan ,  prince  d’Arie.  Le  cou¬ 
rage  de  celui-ci  s’étant  démen¬ 
ti  ,  on  lui  accorda  la  vie ,  à  con¬ 
dition  qu’il  perceroit  Baderne 
d’un  coup  d’épée,  ce  qu’il  exé¬ 
cuta  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  ref- 
fentir  les  effets  de  la  vengeance 
divine.  Il  fut  difgracié  au  bout 
de  quelque  tems,  &  perdit  la 
vie  par  une  mort  violente,  ac¬ 
cablé  de  malédiélions.  Le  corps 
de  S.  Baderne  fut  traîné  hors 
de  la  ville  par  les  infidèles  :  mais 
les  Chrétiens  l’ayant  enlevé  fe* 
crétement,  lui  rendirent  les 
honneurs  de  lafépulture.  Qua¬ 
tre  ans  après  ,  le  Roi  Sapor 
étant  mort ,  fes  disciples  furent 
mis  en  liberté.  S.  Baderne  fouf- 
frit  le  martyre  le  9  avril ,  l’an 
de  J.  C.  376 ,  &  le  67  du  régné 
de  Sapor.  Les  Grecs  font  fa 
fête  le  10  avril.  Ses  a&es, 
écrits  en  fyriaque  par  S.  Ma- 
turhas,ont  été  publiés  par  AfTé- 
mani ,  Henfchenius  &  Ruinart. 
BADILLAC.  Voy.  Cosme. 

BADIUS ,  (  JofTe  )  furnom- 
mé  Afcenjius ,  parce  qu’il  étoit 
né  à  Afche ,  gros  bourg  entre 
Bruxelles  &  Aloft,  en  1462.  Il 
étudia  en  Flandre  Si  en  Italie  , 
&  alla  enfuite  profeiïer  le  grec 
à  Lyon.  Jean  Trefchel,  impri¬ 
meur  de  cette  ville ,  le  fit  cor- 
re&eurde  fon  imprimerie  ,  & 
lui  donna  fa  fille  en  mariage. 
Robert  Gaguin  ,  dont  il  avoit 
imprimé  YHiJloire  de  France  à 
Lyon  ,  l’attira  à  Paris.  C’efl  de 
fa  prefïe  qu’on  a  tant  parlé, 
fous  le  nom  de  Pretium  Afcen- 
fianum .  Il  publia  plufieurs  au¬ 
teurs  clafîiques ,  qu’il  commen* 
toit  lui-même ,  entr’autres  Ho¬ 
race,  Virgile,  Lucaie ,  Juve- 
nal,  Sallufle  ,  Quintilien.  Il 
mourut  à  Paris  ,  en  1^33  ,  âgé 
de  73  ans ,  après  avoir  corn- 
Tome  JJ, 
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pofé  plufieurs  ouvrages  ,  outre 
fes  Commentaires  ,  tels  font: 
Sylva  moralis  contra  vitia  P  fai - 
terium  B .  Mariée  Virginis  ver~ 
fibus .  Epigrarnmata.  Vita  T  ko - 
mee  a  Kempis.  De  grammatica . 
De  confcribendis  epijlolis .  Na- 
vicula  jlultarum  mulierum ,  1  3  02, 
in-40. 

BADIUS  ,  (  Conrad  )  fils 
du  précédent,  fe  fit calvinifrre, 
&  fe  retira  à  Gene  ve  ,  où  il 
fe  difHngua  comme  imprimeur 
«Sc  comme  auteu  r.RobertEtien- 
ne  ,  fon  beau-frere ,  proteflant 
comme  lui, le  fuivit  3  ansaprès. 
Ils  y  publièrent  de  concert  plu¬ 
fieurs  éditions  fort  recherchées. 
Il  mourut  vers  l’an  1366.  Ba- 
dius  traduifit  en  françois  le  1er. 
vol.  de  1  '  Alcoran  des  Cordeliers , 
l’augmenta  d’un  2e. ,  Si  l’ac¬ 
compagna  de  notes  ,  1560,  in- 
12. ,  Amfterdam  ,  1734, 2  vol. 
in-n.  avec  fig.  de  Bernard  Pi- 
cart.  Ces  notes  font  courtes; 
mais  fort  vives,  fouvent  ou¬ 
trées,  au  jugement  même  de 
ProfperMarchand,qui  n’eft  pas 
lui-même  un  auteur  fort  modé¬ 
ré.  Voye\  Albert  (  Erafme  ) 
&  Aleizi. 

BADUILLA.Fov.Totila. 
BAENGIUS ,  (Pierre)  né  à 
HelfingborgenSuedeal’an  1633, 
enfeigna  la  théologie  à  Abo‘, 
devint  enfuite  évêque  de  Wy- 
bourg,  où  il  mourut  en  1696. 
On  a  de  ce  prélat  luthérien  , 
I.  un  Commentaire  fur  l’épi— 
tre  de  S.  Paul  aux  Hébreux, 
Abo  ,  1671  ,  in-4Q.  II.  Vie  de  5. 
Anf chaire.  III.  H'Aorict  Sueco- 
Gothicce  ecclefiafticœ.  IV.  Une 
chronologie  facrée.  V.  Des  ou¬ 
vrages  polémiques. Ils  font  tous 
écrits  en  latin  ;  mais  remplis  de 
préjugés  de  feéle.Ondiroit  que 
l’auteur  a  voulu  faire  la  parodie 
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de  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  ces 
matières  par  les  Catholiques. 

BAERT,  (  François)  jéfuite, 
né  à  Ipres  en  16^1,  fut  envoyé 
à  Anvers  ,  en  168  r ,  pour  tra¬ 
vailler  aux  A  cia  Santtorum.  Il 
donna  les  Aéles  de  plufieurs 
Saints  de  Bretagne  qui  étoient 
difficiles  à  débrouiller.  Le  com¬ 
mentaire  qu’il  donna  fur  la  Vie 
de  S.  Bafile-îe-Grand ,  fait  con- 
ïioître  fon  érudition.  11  parcou¬ 
rut  les  bibliothèques  d’Àllema- 
gne ,  &  en  rapporta  des  mo- 
numens  utiles.  11  mourut  le  27 
oélobre  1719. 

BAGLIVi ,  (George)  né  à 
Lecce  dans  le  royaume  de  Na¬ 
ples  j  en  1668,  doéleur  en  mé¬ 
decine  de  Padoue,  profeffeur 
de  chirurgie  ôc  d’anatomie  à 
Rome ,  membre  de  la  fociété 
royale  de  Londres ,  s’étoit  fait 
une  grande  réputation  dans  le 
monde  favant,  lorfque  la  mort 
l’enleva  en  1706  ,  à  l’âge  de 
38  ans.  Gn  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  de  médecine  efiimés , 
dont  les  meilleures  éditions 
lont  celles  de  Paris  ,  en  1711 , 
In-40.  ,&  de  Lyon,  176^,  in-40. 
iBaglivi  avoir  voyagé  dans  toute 
l’Italie.  Il  avoit  fréquenté  les 
hôpitaux  &  les  académies.  Les 
fpéculations  de  la  théorie  font 
appuyées  ,  chez  lui ,  fur  les  ex¬ 
périences  de  la  pratique. 

BAGNI ,  (  Jean-François  ) 
d’une  famille  diflinguée  de  Flo¬ 
rence,  naquit  en  £563-  Les  pa¬ 
pes  Clément  VIII,  Grégoi¬ 
re  XV  &  Urbain  VI II ,  rem¬ 
ployèrent  dans  plufieursaffaires 
importantes.  Il  fut  fait  cardinal , 
6c  mourut  en  1641  ,  regretté 
de  tous  les  gens-de-lettres  dont 
If  avoit  été  le  protecteur.  Nau- 
dé  fut  fon  bibliothécaire. 
BAGNOLI ,  (Jnles-Géfaï) 


1$  A  G 

né  â  Êagna  -  Cavallo  dans  le 
Ferrarois,  fe  diftingua  parmi 
les  poètes  Italiens.  Michel  Per  • 
reti ,  prince  de  V enafre ,  neveu 
de  Sixte  V ,  le  combla  de  bien¬ 
faits.  Il  mourut  vers  1600.  La 
Tragédie  des  Aragonois  *  &  lé 
Jugement  de  Paris  ,  ont  encore 
quelques  leéleurs  en  Italie.  Le 
travail  fe  fait  trop  fentir  dans 
fes  ouvrages. 

BAGOAS,  eunuque  Egyp¬ 
tien  ,  général  ÔC  favori  du  roi 
de  Perfe  Artaxercès  Ochus  , 
empoifonna  fon  maître ,  pour 
venger  la  mort  du  bœuf  Apis  , 
dieu  d’Egypte  ,  que  ce  prince 
avoit  fait  apprêter  par  fon  cui- 
finier.  Après  avoir  fait  périr 
Ochus  par  le  poifon*  il  donna 
fon  corps  à  manger  à  des  chats  9 
&.  fit  faire  de  fes  os  des  man¬ 
ches  de  couteaux  &  des  poi¬ 
gnées  d’épées.  Il  plaça  fur  le 
trône  Arfès,  le  plus  jeune  des 
fils  du  roi  mort,  qui  ne  vou¬ 
lant  pas  fe  laiffer  gouverner 
par  fon  eunuque ,  fut  affaffiné 
comme  fon  pere.  II  mit  enfuite 
la  couronne  fur  la  tête  de  Da¬ 
rius  Codoman  ,  dont  il  voulut 
encore  fe  défaire  ;  mais  ce  roi 
le  prévint  en  le  faifant  mou¬ 
rir,  vers  l’an  33 6  avant  J.  CL 
BAGOAS  ,  eunuque  Per- 
fan ,  pour  lequel  Alexandre-le- 
Grand ,  qui  fe  difoit  fils  de  Ju¬ 
piter,  eut  le  même  attachement 
que  fon  prétendu  pere  avoit 
pour  Ganymede.  Orfinès ,  fei- 
gneur  pe^ffin ,  defcendu  de  Cy- 
rus*  oia  le  traiter  de  concubi¬ 
ne;  l’eunuque,  que  le  vainqueur 
de  l’Afie  devenu  efféminé ,  im« 
bécille  &  cruel ,  laiffoit  régner 
fous  fon  nom  ,  s’en  vengea  , 
en  produifant  contre  Orfinès 
de  faux  témoins ,  qui  le  firent 
condamner  à  la  mort.  Après 
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‘cela  il  n’ÿ  a  pas  tant  de  fil- 
jet  à  difputer ,  comme  font  les 
hifloriens  fur  la  nature  de  l’at¬ 
tachement  qu’avoit  le^  héros 
Macédonien  pour  Epheflicn. — 
Il  eft  à  propos  de  remarquer 
que  Bagoas  n’elt  pas  tant  urt 
nom  propre  d’homme  qu’un 
nom  qui  lignifie  un  eunuque  ; 
c’ell  pour  cela  qu’on  le  trouve 
fouvent  dans  les  hiftoires  de 
l’Orient. 

BAGOT,  (  Jeah)  jéfuite,  né 
à  Rennes  en  1^90  ,  enfeigna  la 
philofophie  &.  la  théologie  fuc- 
celRvement ,  fut  cenfeur  des 
livres  à  Rome ,  enfuite  fupé- 
rieur  de  la  maifon  profefTe  à 
Paris ,  où  il  mourut  le  22  Août 
1664  ;  ileft  auteur  d’un  ouvrage 
intitulé  :  Apologeticus  fidei ,  2 
vol.  in-fol.  Paris,  1645  j  livre 
favant ,  mais  diffus. 

BAHIER  , (Jean)  prêtre  de 
l’oratoire  ,  natif  de  Châtillon  , 
mort  fecrétaire  de  fa  congré¬ 
gation  en  1707,  eut  un  nom 
parmi  les  poëtes  latins.  On  peut 
voir  un  de  fes  morceaux  dans 
les  Poéfies  diverses  ,  recueillies 
par  Loménie  de  Brienne.  Son 
poëme  Fuquetius  in  vinculis  , 
compofé  lorfque  le  fur-inten¬ 
dant  Foucquet  fut  arrêté ,  eut 
du  cours  dans  fon  tems. 
BAIARD.  Voy  Bayard. 

BAJAZET  I,  empereurdes 
Turcs,  fils  &  fuccefTeur  d’A- 
murat  I  en  1389,  fut  appelle 
Y  Eclair ,  à  caufe  de  la  rapidité 
de  fes  conquêtes.  Prévoyant 
que  fes  grands  deffeins  l’obli- 
geroient  de  s’éloigner  de  fa  ca¬ 
pitale  ,  &  ne  voulant  point  que 
les  fujets  profitaffent  de  ion 
abfence  pour  donner  l’empire 
à  un  autre ,  il  fit  étrangler  Ja¬ 
cob  fon  frere  aîné  ;  traitement 
qui ,  fuiyant  Chalcondile ,  étoit 
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déjà  en  ufàge  parmi  les  prin¬ 
ces  de  fa  nation.  11  enleva  d’a¬ 


bord  auxChrétiens,en  1301-92 
&  93  ,  la  Bulgarie,  la  Macé¬ 
doine,  la  Theffalie  ;  fubjugua 
prefque  toutes  lesprovincesdes 
princes  Aiiatiques  ,  &  alliégea 
Conflantinople  ,  qu’il  ne  put 
emporter.  Sigifmond  *  roi  de 
Hongrie ,  à  qui  l’empereur  Ma* 
nuel  Paléologue  avoit  fait  de¬ 
mander  du  fecours  ,  propofs 
une  croifade  contre  Bajazet.  La 
France  fe  joignit  à  lui ,  &.  en¬ 
voya  Jean  b  comte  de  Nevers, 
coufin-germain  du  roi ,  avec 
2000  gentilshommes.  Maiscette 
armée  chrétienne  fut  entière¬ 
ment  défaite  l’an  1396 ,  près  de 
Nicopolis  en  Bulgarie.  La  plu¬ 
part  furent  pris ,  tués  ou  noyés» 
Le  comte  de  Nevers  fut  mené 
à  Prufe  chargé  de  fers.  L’empe¬ 
reur  Turc,  enflé  de  ces  avan¬ 
tages,  alla  s’oppofer  aux  pro¬ 
grès  du  fameux  Tamerlan.  Ce 
héros  lui  envoya  une  ambaf- 
fade ,  que  le  Turc  reçut  avec 
fierté. Tamerjan  marcha  contre 
lui ,  &  le  défit  près  d’Angoury 
ou  Ancyre,  l’an  1402.  Muftâ- 
pha,aîné  de  Bajazet,  fut  tué 
en  combattant  ;  Bajazet  lui- 
même  fut  fait  prifonnier.  Son 
vainqueur  lui  demanda  ce  qu’il 
auroit  fait  de  lui,fuppofé  qu’il 
eût  été  vaincu  ?  Je  t durais  en¬ 
fermé  ,  lui  dit  le  Turc,  dans  une 
cage  de  fer .  —  Je  fuis  donc  en 
droit ,  reprit  le  Tartare,  de  t'y 
mettre  auffi ;  &  tout  de  fuite  il 
l’y  fit  enfermer.  Bajazet,  aulTî 
fier  dans  fa  cage  qu’à  la  tête 
de  fes  armées ,  comptoit  tou¬ 
jours  que  fes  fils  viendroient 
le  délivrer  ;  mais  fes  efpéran- 
ces  étant  fruftrées,  il  fe  cafla 
la  tête  contre  les  barreaux  de 
fa  cage,  en  1403.  Petis  de  la 
ii  2 
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Croix  ,  fondé  fur  quelques  au¬ 
teurs  Arabes  &  Perfans,  le  fait 
mourir  d’apoplexie  ,  dans  le 
camp  de  Tamerlan  ,  en  1397', 
outre  que  ce  récit  renferme  un 
anaCronifrae  ,  il  eft  contraire  à 
tous  les  hifforiens  grecs  &  la¬ 
tins.  Voltaire  s’efl  auffi  élevé 
contre  la  narration  de  la  cage 
<!e  fer  ,  pour  des  raifons  que  la 
laine  critique  regardera  tou¬ 
jours  comme  des  frivolités. 
Eoye^  Tamerlan. 

BAJAZET  II ,  fils  de  Ma- 
ïiomet  II,  fuccéda  à  fon  pere 
«en  148t.  Zizim,fon  frere  ca¬ 
det  3  favorifé  par  la  plupart  des 
feigneurs  ,  lui  difputoit  la  cou- 
ïonne  ;  mais  il  le  chafTa  de  l’A- 
Jie  s  l’obligea  de  fe  réfugier  en 
Occident,  où  il  mourut  (dit- 
on  )  de  poifon  en  1495.  Bajazet 
enleva  quelques  terres  aux  Vé¬ 
nitiens  ;  mais  il  fut  moins  heu¬ 
reux  en  Egypte.  Les  Janiffai- 
res ,  gagnés  par  fon  dis  Sélim , 
i’obiigerent  de  lui  céder  le  trô¬ 
ne.  Ce  dis  dénaturé  ,  pour  s’af- 
iurer  encore  mieux  de  la  cou¬ 
ronne,  fit  qmpoifonner  fon  pere 
en  1512,  par  fon  médecin  ,  qui 
«toit  un  Juif.  Il  avoit  aiors  60 
ans.  La  réparation  des  murs  de 
Oondantinople  ,  &  des  édidees 
iuperbes  ,  font  des  monumens 
de  fa  magnificence.  La  leélure 
des  livres  d’Averroès  le  dé¬ 
tourna  des  affaires  ,  fans  lui  ins¬ 
pirer  un  caraéfere  plus  doux  & 
plus  humain  ;  il  eft  vrai  qu’elle 
si’étoitguere  propre  à  produire 
cet  e  ffé  t . 

B  A I ÊR  ,  (  Jean-Jacques  ) 
célébré  médecin  ,  né  à  lène  en 
3677  ,  pratiqua  fon  art  dans 
différentes  villes  d’Allemagne, 
«mr’autres  dans  Nuremberg, 
Ratisbonne  &  Altorf.  Il  fut 
profefleur  dans  cette  derniers 
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ville  ,  membre  de  l’académiê 
des  curieux  de  la  Nature,  en 
1720.  Il  en  devint  préddent  l’an 
1730,  &  mourut  à  Altorf  le 
14  juillet  ïj 35.  Il  a  donné  : 
I.  Thefaurus  Gcmmarum  affabrè 
feuiptarum  col  le  Bus  à  J .  M.  ab 
Ebermayer ,  Nuremberg,  1720, 
in-fol.  IL  Horti  medici  Acad. 
Altorf.  Hifloria ,  Altorf ,  1727, 
in— 40.  III.  Quantité  de  Differ- 
tations  eu  Thefes  fur  des  plan¬ 
tes  particulières,  in-40.,  depuis 
1710  jufqu’en  1721. 

B  A  IF ,  (  Lazare  de  )  abbé  de 
Charroux  &  de  Grénetiere , 
confeiller  au  parlement  de  Pa¬ 
ris  ,  maître  dés  requêtes  ,  na¬ 
quit  dans  la  terre  de  Pins ,  pro¬ 
che  de  la  Fléché ,  d’une  famille 
noble,  mourut  eni547-Fran- 
çois  1  l’envoya  ambafladeur  à 
Venife  l’an  1530,  &  l’employa 
en  diverfes  autres  occafions. 
On  a  de  lui  :  De  re  vefliaria  , 
&  De  re  iiavalï ,  imprimés  à 
Bâle  en  1541  ,  in-40.  ;  lavans 
écrits  ,  mais  fans  ordre  &i  fans 
choix. 

BAIF,  (  Jean- Antoine  de) 
fils  naturel  de  l’abbé  de  Gré- 
netiere,  né  à  Venife  en  1^30 
pendant  l’ambaflade  de  fon  pe¬ 
re  ,  fit  lés  études  avec  Ronfard» 
Ils  s’adonnèrent  l’un  &.  l’autre 
à  la  poéfie  françoife  ;  mais  ils 
la  défigurèrent  tous  les  deux 
par  un  mélange  barbare  de 
mots  tirés  du  grec  &  du  latin, 
Baïf  voulut  introduire  dans  les 
vers  françois  ,  la  cadence  &  la 
mefure  des  vers  grecs  &  la¬ 
tins  ;  mais  fes  efforts  furent 
inutiles.  Ce  rimeur  étoit  un  fon 
bon  homme ,  fuiVant  le  cardinal 
du  Perron  ;  mais  un  fort  mau¬ 
vais  poëte.  Sa  verfification  efl 
dure,  incorreèle  &  rampante. 
G’eff  le  premier  qui  établit  à  Pa~ 
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ris  une  efpece  d’académie  de  mu- 
fique  :  Charles  IX  &  Henri  III 
s’y  trouvoient  très  -  fouvent. 
Baïf  mourut  en  1592.  Il  y  a  de 
tout  dans  les  ouvrages ,  qui 
parurent  à  Paris  en  1  ^7 2 , 2  vol. 
in-8Q. ,  du  fcrieux  ,  du  comi¬ 
que  ,  du  facré,  du  profane, 
plus  d’abondance  &  de  variété 
que  de  jugement. 

BAIL  ,(  Louis  )  doéleur  de 
Sorbonne,  &  fous-pénitencier 
de  Paris,  né  à  Abbeville,  eft  au¬ 
teur  de  plufieurs  ouvrages  dont 
quelques-uns  font  eftimés.  I. 
L’ Examen  des  Confejjeurs ,  livre 
inexaéb  3  vol.in-12.  II.  Unei?i* 
bliotheque  des  Prédicateurs  ,  en 
latin  ,  lous  ce  titre  :  Sapientia 
foris pr ce  die  ans >  où  il  donne  en 
abrégé  la  vie  des  plus  célé¬ 
brés  prédicateurs,  &  montre 
en  quel  genre  ils  ont  excellé. 
III.  Summa  Conciliorum  ,  Paris, 
1672,  2  vol.  in-fol.  IV.  De 
beneficio  crucis ,  Paris,  16^3, 
in-8°. ,  où  il  combat  viélorieu- 
fementles  erreurs  de  Janfenius. 
V.  Philosophie  ajfe&ive  ,  1657, 
in -12. 

B  AILE,  (  Louis  )  prédicateur 
du  roi  Jacques  Stuart,  eft  connu 
parmi  les  Proteilans  d’Angle¬ 
terre  ,  par  un  livre  intitulé  : 
Pratique  de  la  piété  ;  ouvrage 
fec  &  allez  peu  lu. 

BAI  LE.  Voye\  Bayle. 

BAILLET ,(  Adrien  )  né  en 
1649  à  la  Neuville  ,  village 
près  de  Beauvais,  d’une  famille 
obfcure  ,  lit  fes  premières  étu¬ 
des  dans  un  couvent  de  Cor¬ 
deliers  voifin  de  fa  patrie.  Il 
étudia  enfuiteau  college  de  la 
ville  de  Beauvais ,  &  y  régenta 
les  humanités.  Quelque  temps 
après  il  fut  fait  prêtre  &  curé  ; 
mais  il  quitta  fa  cure  ,  pour  fe 
livrer  tout  entier  à  l’étude. 
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Lamoignon  ,  à  qui  il  fut  re¬ 
commandé  par  Hermant ,  le  lit 
fon  bibliothécaire.  11  mourut 
chez  ce  magillrat  en  1706  ,  à 
Page  de  57  ans.  Toute  fa  vie  fut 
remplie  par  la  leéture  ou  par 
la  compofition.  On  a  de  lui  plu¬ 
fieurs  écrits  ,  dont  les  princi¬ 
paux  font  :  1.  Jugemens  des 
Savans  fur  les  principaux  ou¬ 
vrages  des  auteurs ,  qui  parut 
en  9  vol.  in-12. ,  en  16S3  de 
1686.  Il  y  a  de  très -bonnes 
réglés  de  critique  dans  le  pre¬ 
mier  volume  î  mais  l’auteur  ne 
les  fuit  pas  toujours.  Les  3  vo¬ 
lumes  fuivans  roulent  fur  les 
imprimeurs,  les  auteurs  des  dic¬ 
tionnaires  ,  les  tradu&eurs  fran- 
çcis  &.  latins.  Il  publia  enfuite 
5  vol.  lur  les  poètes.  Ménage, 
qu’il  avoit  critiqué  allez  vive¬ 
ment  ,  lui  oppofa  Y  Anti-B  aillet 
en  2  vol.  in-12,  à  la  Haye. 
Si  on  en  croit  l’auteur  des 
Trois  Siècles  ,  le  tort  n’étoit 
pas  du  côté  de  Baillet. <£  Cette 
v  compilation ,  dit  cç  critique  , 
»  lui  attira  beaucoup  d’enne- 
j)  mis,  comme  s’il  n’étoit  pas 
j>  permis  d’apprécier  les  pro- 
)>  durions  des  auteurs,  quand 
»  iis  les  foumettent  au  juge- 
y>  ment  du  public  par  la  voie  de 
33  l’impredîon.  Ménage  fur- tout 
33  fut  offenlé  de  la  liberté ,  ou , 
>3  pour  mieux  dire  ,  de  la  juf- 
33  tice  avec  laquelle  il  s’étoit 
j)  expliqué  à  fon  fujet  ;  mais 
»  les  leéfeurs  furent  du  parti 
»  de  Baillet,  &  feront  toujours 
33  de  celui  de  quiconque  ,  fans 
>?  humeur  &  fans  partialité  , 
»  fera  conuoître  les  défauts  de 
3>  chaque  écrivain ,  fans  lui  rien 
33  dérober  de  la  gloire  qu’il raé- 
33  rite  pour  ce  qu’il  a  compofé 
33  de  bon  Baillet  répliqua  à 
Ménage  par  les  And  ou  les 
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Satyres  perfonnelles .  Les  Au¬ 
teurs  dé  gui  fé s  ,  les  Enfans  de¬ 
venus  célébrés ,  furent  publiés 
a-peu-près  dans  le  même  tems. 
La  Monnoie  a  raffemblé  tous 
ces  différens  morceaux  dans  fon 
édition  des  Jugemens  ,  Paris  , 
3722,  7  vol.  in-40. ,  Amfler- 
dam,  1725 , 17  vol.  in-12.  L’é¬ 
diteur  a  revu ,  corrigé  &.  aug¬ 
menté  cet  ouvrage  ,  inexaéf 
dansbeaucqup  d’endroits,  quoi¬ 
que  plein  par-tout  d’une  érudi¬ 
tion  profonde.  Les  critiques 
que  Baillet  effuya  ,  l’emoêche- 
rent  de  continuer  fes  Jugemens. 
Nous  n’en  avons  que  la  iere. 
partie,  &  le  1er.  article  de  la 
fécondé.  Il  en  avoit  promis  fix, 
qu’il  laiffa  en  m.anuferit.  11.  De 
la  dévotion  à  la  S  te-  Vierge ,  & 
du  culte  qui  lui  ejî  dû ,  in- 12. 
Ce  livre  excita  quelque  rumeur 
dans  fa  naiffance  ;  il  y  défap- 
prouve  bien  des  pratiques  que 
I/églile  femble  autorifer  ou  du 
moins  tolérer;  mais  comme  il 
peut  y  avoir  dans  cette  ma¬ 
tière  ,  comme  dans  toute  autre , 
des  abus  Si.  des  excès ,  l’ou¬ 
vrage  de  Baillet  étoit  à  bien 
des  égards  propre  à  les  corri¬ 
ger  ou  à  les  prévenir.  On  l’a 
peut-être  jugé  un  peu  trop  fé- 
vérement ,  fans  doute  par  la 
crainte  que  d’une  extrémité  il 
n’entraînât  dans  une  autre, 
IIL  La  Vie  de  Defcartes  ,  in- 
4°.  ,  pleine  de  recherches  mi- 
nutieufes,  fl  en  publia  un  Abré¬ 
gé,  in- 12.,  où  il  y  avoit  moins 
de  ces  bagatelles  {ayantes ,  qu’il 
a  y  oit  emaUées  dans  le  grand 
ouvrage.  IV.  Les  Vies  des 
Saints, ,  en  4vol.in-fol.,  10  vol* 
irj~4°.  ,cu  17  in-8°.vun  pour 
chaque  mois,  1  pour  les  fêtes 
mobiles  ^  un  pour  la,  chronolo¬ 
gie  des  Saints  ?  un  pour  la  to- 


I>  A  I 

pographie,  un  pour  les  Saints  de 
l’Ancien  Teftament.  Ce  livre 
écrit  d’un  ftyle  inégal ,  diffus 
&  peu  correct ,  mécontenta  les 
dévots ,  &  déplut  à  quelques 
égards  à  plufieurs  favans ,  qui 
trouvèrent  que  Baillet  avoit 
pouffé  trop  loin  la  guerre  qu’il 
faifoit  aux  Légendes.  Les  Bol- 
landifles  l’appellent  un  critique 
outré  ( hypercriticus )  ;  &  l’on  ne 
peut  difconvenir  que  plufieurs 
de  fes  obiervations  n’aient  un 
air  de  raffinement  qui  tient  de  la 
chicane.  V.  Les  Vies  de  Ri  cher  ; 
de  Godefroi  Hermant ;  de  Saint 
Etienne  de  Grammont  ,  chacune 
in- 12.  VI.  léRiJloire  des  dé¬ 
mêlés  du  pape  B  0  ni  face  Vllî  s 
avec  Philippe  -le  -  Bel ,  roi  de 
France  ,  in- 12. ,  favante  &  cu- 
rieufe.  VII.  Le  Catalogue ,  en 
32  vol.  in-fol.  de  la  bibliothè¬ 
que  confiée  à  fes  foins  :  il  n’a 
jamais  été  imprimé.  VIII.  Re¬ 
lation  curieufe  &  nouvelle  de 
Mo f covie ,  in- 12. ,  Paris ,  1698. 

IX.  Riftoire  de  Hollande ,  de¬ 
puis  latrevede  1609,  où  finit 
Grotius  ,  jufqu’à  la  paix  de  Ni- 
megue ,  fous  le  nom  de  la  Neu~ 
ville ,  en  4  vol.  in-12.,  1693, 

X.  De  la  conduite  des  âmes , 

1695. 

BAILLEUL ,  (Nicolas)  mar¬ 
quis  de  Château-Gontier,  pré- 
fuient  du  parlement  de  Paris, 
fut  furintendant  des  finances  s 
qu’il  connoiffoit  bien  moins 
que  la,  '  jurifprudence ,  depuis 
1643  iufqu’en  1648.  Il  eut  fous 
lui  pour  contrôleur  -  générai 
Emeri,  connu  par  fes  dépréda¬ 
tions.  Bailleui  mourut  en  1652; 

BAILLI  ,  (Roch  )  connu* 
fous  le  nom  de  la  Riviere  ,  pre¬ 
mier  médecin  de  Henri  IV , 
naquit  à  Falaife,  &  mourut  à 
Paris  en  1603,  On  a  de  lui  un. 
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traité  intitulé  :  Demonjlerion  , 
five  y  oo  Aphorifmi  continentes 
[ïimmam  dotfrincc  Paracelficœ  ; 
ÔC  un  Traité  de  la  Pejie  ,  en 
i«;8o.  Ces  ouvrages  font  peu 
connus,  même  par  les  gens  de 
l’art.  Son  Demonjlerion ,  conte¬ 
nant  la  doélrine  du  vifionnaire 
ôc  empirique  Paracelfe  ,  fut 
traduit  en  françois ,  ÔC  imprimé 
à  Rennes  en  1578,  in-40.  Cette 
traduélion  eft  rare. 

BAILLI  0;/  BALLY,  (Phi¬ 
libert-Albert)  provincial  des 
Barnabites,  ÔC  afîiftant  du  gé¬ 
néral  ,  nommé  enfuite  à  l’évê¬ 
ché  d’Aofl,  avoit  occupé,  avant 
de  quitter  le  monde ,  la  place 
de  fecrétaire  d’état  du  duc  de 
Savoie,  Viélor  Amédée  I.  Il 
fe  diftingua  par  fes  talens  pour 
la  chaire  ÔC  pour  la  çontro- 
verfe.  On  a  de  lui  des  ouvra¬ 
ges  dans  ces  deux  genres;  &  un 
recueil  de  vers  pieux,  férieux 
4k  burlefques ,  qu’il  intitula  : 
Le  Poète  mêlé .  Les  gens  de  goût 
n’ont  guere  été  fatisfaits  de  ce 
mélange.  Il  mourut  en  1691. 

BA1LLOU,  (Guillaume  de) 
médecin  de  Pans,  né  au  Per¬ 
che  ,  vers  1538,  ôc  mort  en 
3616.  Henri  IV  lui  donna  le 
titre  de  premier  médecin  du 
dauphin  fon  fils.  Il  argumen¬ 
tait  avec  tant  de  force ,  qu'on 
l’appelloit  le  Fléau  des  Bache¬ 
liers.  La  médecine  lui  eut  de 
grandes  obligations.  C’efi:  un 
des  premiers  qui  l’aient  réduite 
à  ce  qu’elle  a  d’utile.  Nous 
avons  de  lui  Confiliorum  Me- 
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dicinalium  libri  duo ,  à  Paris , 
163 5  ,  in-40.  Ce  recueil  renfer¬ 
me  un  traité  De  calcule ,  qu’on 
confulte  encore.  Ses  Œuvres 
ont  été  réimprimées  à  Geneve 
en  1762,4  vol.  in-40.  Baillou 
étoit  un  vrai  philofophe  ,  ôc  il 
préféra  toujours  les  douceurs 
de  la  vie  privée  aux  honneurs 
dangereux  de  la  cour. 

BAILLY,  (Sylvain)  acadé¬ 
micien  de  Paris ,  débuta  dans  le 
monde  littéraire  par  fon  Hijloire 
de  l’Ajbonomie  ancienne ,  Paris , 
177 6 ,  in-40  :  mauvais  roman  de 
phyfique  ,  imaginé  pour  don¬ 
ner  au  monde  une  antiquité 
contraire  à  tous  les  monumens 
facrés  ÔC  profanes,  à  la  nature 
ôc  à  l’afpeél  du  globe.  Il  place 
tout  bonnement  la  Sibérie  fous 
la  zone  torride  pendant  je  ne 
fais  combien  de  fiecles ,  ÔC  croit 
y  trouver  les  relies  d’un  peuple 
nommé  Tfchuden,  pere  de  tous 
les  arts.  Ilneraifonnepasmieux 
dans  fes  Lettres  fur  V origine  des 
Sciences ,  1777,  in-8°,  ÔC  dans 
fes  Lettres  fur  f  Atlantide ,  1779, 
in-8°;  Ôc  il  fe  rendit  plus  ridi¬ 
cule  encore  par  fon  Hijloire  de 
U  Agronomie  Indienne  ,  1786  , 
in-40.  Ses  creufes  imaginations, 
qu’on  appelloit  les  Féeries  de 
M.  Bailly  ,  firent  l’objet  des 
divertifiemens  ôc  des  plaifan- 
teries  des  gens  fenfés  :  peu  d’é- 
crivains  les  jugèrent  dignes  d’é- 
tre  réfutées  (  *  ).  Cependant 
l’auteur  de  YHiftoire  de  la  révo¬ 
lution  de  France  (Montjoye) , 
donne  une  autre  raifon  du  fi- 


(*)  J’ai  cru  devoir  taire  une  exception  à  ce  mépris,  raisonnable 
si  l’on  veut  et  certainement  commode  ;  il  est  des  gens  crédules  qui 
lisent  machinalement,  et  pour  lesquels  tout  est  bop  ;  c’est  pourquoi 
j’ai  dans  l’occasion  relevé  des  erreurs  dont  les  conséquences  ne  m’ont 
pas  paru  indifférentes.  Journ.  hïst.  etlittèr.  ,  1  juin  1776,  pag.  17t.— 
35  juin  J777,  pag.  2.60.  *•'  iS  avril  27-9..  pag.  5-2.  —  15  mai  i*$e, 
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lence  que  les  critiques  ont  gar¬ 
dé.  «  Comme  il  ne  donnoit , 
3>  dit- il ,  fes  livres  au  public 
37  qu’après  en  avoir  long-tems 
a>  confié  le  manufcrit  à  ceux 
3?  qui  dirigeoient  l’opinion  ,  ôc 
leur  avoit  laiffé  la  liberté 
»  d’y  faire  tous  les  change¬ 
ai  mens  qu’ils  jugeroient  à  pro- 
3i  pos;  il  arrivoit  que,  lorfque 
3i  ces  livres  paroifîoient  ,cha- 
>i  cun  de  ceux  qui  auroient  pu 
ïi  les  critiquer,  les  regardant 
3?  comme  fa  propre  produc- 
3?  tion  ,  la  fatyre  n’ôtoit  rien 
ai  à  la  gloire  de  l’auteur  ».  Mais 
que  penfer  d’un  auteur  qui  n’a 
point  d’idée  en  propre,  ÔC  qui 
abandonne  fes  écrits  aux  ca¬ 
prices  de  ceux  qui  dirigent  l’o¬ 
pinion?  Le  même  hidorien  en 
fait  le  portrait  fuivant,  “  L’ex- 
ai  térieur  de  Bailly  ed  l’image 
3i  de  fon  caraéfere.  Toutes  les 
s?  parties  de  fon  vifage,  toutes 
a?  les  formes  de  fon  corps  font 
ai  dedinées  avec  roideur  ôc  à 
37  longs  traits.  Sa  chevelure 
s?  longue  ôc  touffue  furcharge 
37  plus  qu’elle  n’orne  fa  tête; 
?î  fon  front  fe  développe  fans 
3?  grâce  ;  fes  yeux  noirs  font 
3i  fans  feu,  fes  joues  fans  cou- 
3i  leur,  fa  bouche  fans  expref- 
37  don  ;  &  cet  enfemble  pré- 
37  fente  une  phydonomie  ina- 
37  nimée.  Je  ne  doute  point  que 
37  d  le  célébré  phydonomide 
s?  de  ce  decle ,  fi  l’obfervateur 
3>  Lavater  eût  vu  Bailly  ,  il  ne 
ï>  fe  fût  écrié  :  Voilà  P  image  de 
»»  la  fiupidité  77.  Rebuté  de  le 
voir  la  fable  6e  le  jouet  des 
vrais  favans ,  il  voulut  jouer 
un  rôle  fur  un  autre  théâtre , 
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6c  intrigua  fi  bien  qu’il  devint 
maire  de  Paris  en  1789,  au 
commencement  de  la  révolu¬ 
tion.  Il  prédda  aux  premiers 
madacres  ,  6c  fe  conduifit  au 
milieu  de  ces  fcenes  atroces 
avec  une  indifférence  cérémo¬ 
nielle  6c  un  ton  patelin ,  qui  dé- 
celoit  une  ame  froidement  fcé- 
lérate.  S’étant  enrichi  des  dé¬ 
pouilles  des  malheureux  ,  au 
point  d’acheter  une  terre  de 
600,000  livres ,  il  attira  l’atten¬ 
tion  des  fans-culottes.  Arrêté  au 
Mans,  il  fut  conduit  à  Paris,  ou 
accufé  d’être  entré  dans  quel¬ 
ques  vues  contraires  à  la  répu¬ 
blique  ,  il  périt  fous  la  guillotine 
le  11  novembre  1793.  P0^ 

te,  qui  peut-être  croyoit  à  fes 
féeries ,  lui  a  fait  cette  épitaphe  ! 

De  l’Atlantide  il  sut  deviner  les 

désastres  , 

Et  prédire  le  sort  au  globe  des¬ 
tiné  ; 

Mais  il  ne  sut  pas  lire,  en  con¬ 
sultant  les  astres, 
Q-.i’il  devoit  être  un  jour  guillo¬ 
tiné, 

B  AINES,  (Rodolphe)  évê¬ 
que  de  Conventri  6c  de  Lich- 
fieîd  en  Angleterre ,  du  tems  de 
la  reine  Marie  ,  après  avoir 
été  profedeur  de  la  langue  hé¬ 
braïque  à  Paris.  La  reine  Éli- 
fabeth  le  dépodéda  de  fon  évê¬ 
ché  au  commencement  de  fon 
régné ,  6c  il  mourut  bientôt 
après  en  1560.  On  a  de  lui; 
ï.  Commentaire  Jiir  les  Prover¬ 
bes  ,  1555  in- fol.  IL  Grammaire 
hébraïque ,  Paris  ,  1550,  in-40* 
BA1US  ou  BAI  ,  (  Michel 
de  )  naquit  à  Melin  dans  le  ter¬ 
ritoire  d’Ath  ,  en  1513.  L’euv* 


pag.  —  Î5  septembre  1787,  pag.  95.  —  Examen,  impartial  des 
Epoques,  n°.  67,  164,  178,  1S6  t  tout  l’ouvrage  renverse  îe  fon- 
dénient;  de  sa  physique  romancière. 
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pereur  Charles-Quintle  choifit 
pourprofeffer  l’Ecriture-Sainte 
dans  l’univerfité  de  Louvain  en 
1^51.  Il  fut  enfuite  chancelier 
de  ce  corps ,  confervateur  de 
fes  privilèges ,  &  inquifiteur- 
général.  L’univerfité  fit  choix 
de  lui,  de  concert  avec  le  roi 
d’Efpagne  ,  pour  le  députer  au 
concile  de  Trente  ,  avec  Jean 
Hefifels ,  avec  lequel  il  avoit 
lié  une  étroite  amitié,  cimen¬ 
tée  par  l’analogie  de  leur  ma¬ 
niéré  de  penfer.  Une  partie  de 
fes  opufcules  avoit  déjà  été  pu¬ 
bliée.  Dès  i^2,RuardTapper, 
Joffe  Raveffein,  Richtou,  Cun- 
ner  &.  d’autres  doéïeursdeLcu- 
vain  ,  s’élevèrent  contre  Baïus 
&  Hefifels ,  qui  répandoient  les 
premières  femences  de  leurs 
opinions.  En  1560  ,  deux  gar¬ 
diens  des  Cordeliers  de  France 
en  déférèrent  dix-huit  articles  à 
la  faculté  de  théologie  de  Paris , 
qui  les  condamna  par  la  cen- 
lure  du  27  juin  de  la  même  an¬ 
née.  en  1567  ,  parut  la  bulle  de 
Pie  V  du. premier  oélobre,  por¬ 
tant  condamnation  de  loixante- 
feize  prcpofitions  qu’elle  cenfu- 
roit  inglobo,  mais  fans  nommer 
Baïus.  Le  cardinal  de  Grand- 
velle  ,  chargé  de  l’exécution  de 
ce  décret ,  l’envoya  à  Moril¬ 
lon,  fon  vicaire-général,  qui 
le  préienta  à  l’univerfité  de 
Louvain ,  le  29  décembre  1 567. 
La  bulle  lut  reçue  avec  refpeél , 
&  Baïus  parut  d’abord  s’y  fou- 
mettre  ;  mais  enfuite ,  il  écri¬ 
vit  une  longue  apologie  de  fa 
doctrine ,  qu’il  adrefifa  au  pape , 
avec  une  lettre  du  8  janvier 
1569.  Pie  V ,  après  un  mûr  exa¬ 
men  ,  confirma ,  le  13  mai  fui- 
vant fon  premier  jugement , 
&.  écrivit  un  bref  à  Baïus ,  pour 
l’engager  à  fe  foumetîre  fans 
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tergiverfation.  Baïus ,  à  l’exem¬ 
ple  de  tous  les  novateurs,  hé- 
fita  quelque  tems ,  &  fe  fournit 
enfin ,  en  donnant  à  Morillon 
une  révocationdes  propofitions 
condamnées. Ses  principales  er¬ 
reurs  étoient  :  Que  depuis  la 
3 i  chute  d’Adam  ,  toutes  les 
33  œuvres  des  hommes  faites 
33  fans  la grace,font  des  péchés: 
j>  Que  la  liberté  ,  félon  l’Ecri- 
ture- Sainte,  eft  la  délivrance 
33  du  péché  ;  qu’elle  eff  com- 
33  patible  avec  la  néceflïté  ;  que 
j»  les  mouvemens  de  cupidité , 
j?  quoiqu’involontaires  ,  font 
3>  défendus  par  le  précepte  ,  & 
33  qu’ils  font  un  péché  dans  les 
s»  baptifés,  quand  ils  font  re- 
33  tombés  en  état  de  péché: 
33  Que  le  péché  mortel  n’eft 
33  point  remis  par  une  contri- 
33  tion  parfaite  qui  renferme  le 
33  vœu  de  recevoir  le  baptême 
33  ou  l’abfolution ,  fi  l’on  ne  les 
33  reçoit  réellement  :  Qu’on 
33  peut  mériter  la  vie  éternelle 
33  avant  d’être  juftifié,  &c.  33. 
Après  la  mort  de  Joffe  Ravef- 
tein ,  arrivée  en  1570,  Baïus 
fes  difciples  remuèrent  de 
nouveau.  Grégoire  XIII ,  pour 
mettre  fin  à  ces  troubles,  donna 
une  bulle  le  29  janvier  1579, 
en  confirmation  de  celle  de  Pie 
V  fon  prédécefieur ,  «Si  choifit , 
pour  la  faire  accepter  par  l’u- 
niverfité  de  Louvain,  François 
Tolet,  jéfuite,  &  depuis  car¬ 
dinal.  Alors  Baïus  rétraffa  fes 
propofitions,  &  de  vive  voix  , 
&  par  un  écrit  figné  de  la  main » 
daté  du  24  mars  1580.  Dans  les 
huit  années  fuivantes  ,  jufqu’à 
la  mort  de  Baïus,  les  contef- 
tations  fe  réveillèrent,  &  ne  fu¬ 
rent  affoupies  que  par  un  corps 
de  doélrine  dreffé  par  les  théo¬ 
logiens  de  Louvain,  6c  adopté 
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par  ceux  deDouai.  Jacques  Jan- 
ion,  profeueur  de  théologie  à 
Louvain,  voulut refïufciter  les 
opinions  de  Baïus,  ôc  en  char¬ 
gea  le  fameux  Cornélius  Jan- 
lenius  fon  éleve  ,  qui  dans  fon 
ouvrage  intitulé  Auguftinus ,  a 
renouvelle  les  principes  &  la 
plupart  des  erreurs  de  Baïus. 
Quefnel  a  répété  enfuite  mot 
pour  mot  dans  les  Réflexions 
morales ,  un  grand  nombre  de 
proportions  condamnées  par 
Pie  \  6c  Grégoire  XIII.  Baïus 
aimoît  les  opinions  fmgulieres  ; 
car  dans  fon  Traité  fur  le  pêché 
originel ,  il  s’efforce  de  prouver 
que  fi,  entre  les  hommes,  les 
uns  ont  des  paffions  plus  for¬ 
tes  que  les  autres,  c’eft  qu’en 
saillant  ils  ont  participé  davan¬ 
tage  au  péché  originel  :  &  Ton 
peut  dire  que  tout  l’enfem- 
ble'de  fon  fyffême  prouve  la 
fingularité  de  fon  efprit  ôc 
fon  goût  pour  les  paradoxes. 
5>  Car  ce  fyffême  ,  comme 
»  le  remarque  folidement  un 
s?  théologien  célébré ,  eft  un 
n  compofé  bizarre  de  péla- 
gianifme  ,  quant  à  ce  qui  re- 
»  garde  Pétât  de  nature  inno- 
cente  ;  de  îuthéranifme  ôc  de 
calvinifme,  pour  ce  qui  con- 
s»  cerne  l’état  de  nature  tom- 
bée.  Quand  à  l’état  de  na- 
»  ture  réparée  ,  les  fentimens 
de  Baïus  fur  la  juftification  , 
»  l’efficacité  des  facremens  6c 
•a  le  mérite  des  bonnes  couvres, 
s»  font  directement  oppofés  à 
»  la  doétrine  du  Concile  de 
»  Trentejils  ne  pouvoient  évi- 
ter  les  différentes  cenfures 
n  qu’ils  ont  effuyées  v.  Baïus 
mourut  le  19  feptembre  1589. 
îi  fonda  un  college  par  fon  tef- 
îament,  c’eff-là  fon  meilleur 
ouvrage,  Qn  a  recueilli  fes  0&1- 
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vres  en  1696 ,  in-40. ,  à  Colo¬ 
gne,  c’eft-à-dire ,  en  Hollande, 
Quefnel  Ôc  le  P.  Gerberon  en 
furent  les  éditeurs.  Ce  receuil 
fut  condamné  à  Rome ,  le  & 
mai  1697.  Son  neveu  (Jacques 
Baïus)  auffi  doéteur  de  Lou¬ 
vain  ,  ôc  préfident  du  college 
de  Savoie,  mort  en  1614,  a 
laiffé  un  Traité  de  l' Eue hariftie  , 
imprimé  en  cette  ville ,  in-8°. , 
1605 ,  dédié  à  S.  François  de 
Sales  ;  ôc  un  Catéçhifme ,  in-foL 
Cologne  ,  1620.  Il  a  fait  auffi 
l’éloge  funebre  de  fon  oncle, 
où  il  affùre  que  le  défunt  lui  a 
apparut  dans  Un  état  de  gloire. 
ifoye^  l’Hiftoire  du  Baïanifme, 
par  le  P.  du  Chefne. 

BAIZE  ,  (  Noël- Plilippe  ) 
Prêtre  de  la  Doétrine  Chrétien¬ 
ne  ,  naquit  à  Paris  en  1.672,  & 
mourut  en  1747 ,  dans  la  mai- 
fon  de  S. Charles,  dont  il  étoit 
bibliothécaire.  Les  favans  ,  ôç 
en  particulier  l’abbé  Bignon , 
ont  beaucoup  loué  l’ordre  ôc 
l’exa&itude  du  Catalogue  de  la 
bibliothèque  confiée  à  les  foins» 
On  a  de  lui  quelques  autres 
petits  écrits. 

BAKARÉEL»  Voye-^  Bac- 

CARELLES. 

BAKER ,  (  Thomas )  auteur 
de  la  Çlef  Géométrique  ,  étoit 
anglois.  11  menoitune  vie  ftu- 
dieufe  6c  retirée ,  6c  mourut 
i’an  1690.  Outre  cet  ouvrage  4 
on  a  de  lui  d’autres  livres  qui 
ont  rendu  fon  nom  refpedable 
parmi  les  phyficiens  &  les  géo¬ 
mètres  les  plus  éclairés. 

BAKER ,  (Richard)  né  dans 
le  comté  d’Qxford,  dont  il  fut 
grand  fehérif  en  1621 ,  eft  au¬ 
teur  de  YHijloirc  d'Angleterre  % 
Londres ,  1641 ,  in-fol. ,  en  an¬ 
glois.  Elle  s’étend  jufqu’à  la 
iaon  de  Charles  L  Elle  ■  a  été 
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continuée  enfuite  jufqu’au  ré¬ 
gné  de  George  I ,  Londres  , 
1730.  Baker  a  auffi  donné  une 
Explication  de  l’Oraifon  Do¬ 
minicale  ,  effiimée  en  Angle¬ 
terre. 

B AKUISEN,  (Ludolf) pein¬ 
tre  &  graveur,  né  en  1631  , 
dans  la  ville  d’Embden ,  au  cer^ 
cle  de  Weftphalie,  mourut  en 
1709.  Un  goût  naturel  le  guida 
dans  fes  premiers  effais.  Ses  pro- 
du&ions  étoient  dès-lors  re¬ 
cherchées,  quoiqu’il  n’eût  pas 
encore  appris  les  élémens  de 
fon  art.  Il  cultiva  fes  talens  , 
&  d’habiles  maîtres  le  dirigè¬ 
rent  dans  fes  études.  Cet  ex¬ 
cellent  artifle  confultoit  beau¬ 
coup  la  nature,  &  la  rendoit 
avec  précifion  dans  fes  ouvra¬ 
ges.  Il  a  repréfenté  des  Marines, 
lur-toutdes  Tempêtes. Son  co¬ 
loris  eft  fuave  &  harmonieux, 
fon  deffin  correft,  les  compo- 
fitions  pleines  de  feu.  On  fait 
un  cas  infini  des  fes  deflins  ; 
ils  font  d’un  effet  piquant ,  ôç 
admirables  par  la  propreté  du 
lavis.  Il  a  gravé,  à  l’eau-forte, 
quelques  vues  maritimes. 

B  A  LA  ou  BALAS.  Voye £ 
Alexandre. 

BALAAM,  prophète,  mais 
prévaricateur  &.  infidèle  ;  fé¬ 
lon  d’autres ,  faux  prophète , 
jongleur  &  magicien  ;  fils  de 
Beor  pu  Bofor,  étoit ,  félon  la 
plus  commune  opinion ,  de  Pe- 
thor  ou  Pathura  fur  l’Euphrate; 
il  fuivit  les  ambaffadeurs  de  Ba- 
lac  ,  roi  des  Moabites ,  qui  l’a- 
voit  envoyé  chercher  pour 
maudire  le  peuple  d’Ifraël.  Un 
ange  l’arrêta  au  milieu  du  che¬ 
min  ,  tenant  une  épée  nue.  L’a- 
neffe  fur  laquelle  il  étoit  monté , 
ne  voulut  plus  avancer,  parla 
miracu.leufement  pour  condam- 
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ntr  la  cruauté  de  fon  maître 
qui  l’affommoit  ;  &  l’ange  or¬ 
donna  à  Balaam  de  ne  dire  que 
ce  que  Dieu  lui  mettroit  dans  la 
bouche.  Les  incrédules  ont  fait 
des  railleries  infipides  fur  le 
langage  de  cette  brute ,  qui  n’eft 
cependant  pas  bien  difficile  à 
expliquer.  Celui  qui  donne  le 
mouvement  à  toute  la  nature, 
l’imprima  pour  un  inft ant  à  l’or¬ 
gane  d’un  animal,  comme  il 
eut  pu  l’imprimer  à  quelque 
être  inanimé.  On  ne  voit  pas 
pourquoi  il  feroit  plus  indigne 
de  Dieu  de  faire  parler  un  ani¬ 
mal,  que  de  faire  entendre  une 
voix  en  l’air  ou  de  fe  fervir 
d’un  autre  figne  pour  intimer 
fes  volontés.  «  Je  ne  fais ,  dît 
v  un  auteur ,  fi  ceux  qui  ont 
»  plaifanté  fur  ce  langage  d’un 
»  animal,  ont  réfléchi  que  nous 
»  faifons  parler  tous  les  jours 
»  les  pies  &  les  merles  :  ils 
»  croient  fans  doute  la  divine 
»  puiffance  moins  efficace  que 
»  nos  leçons  ».  L’apotre  Saint 
Pierre  remarque  que  Dieu  choi* 
fit  ce  moyen  d’avertir  Balaam , 
comme  le  plus  propre  à  faire 
rentrer  en  lui-même  ce  pro¬ 
phète  aveugle  &  infenfé ,  con¬ 
fondu  par  l’organe  d’une  brute* 
Correptionern  habuit  fu<z  vefa - 
nia  :  fubjugalc  mutum  animal  s 
hominis  voce  loquens  ,  prohi¬ 
bait  propheuz  infipientiam.  2. 
Pet.  2.  Si  ce  furieux  n’en  pa-? 
rut  point  effrayé ,  c’effi  que  fa 
colere  lui  ôta  l’ufage  de  la  ré¬ 
flexion.  Ceux  qui  le  font  magi¬ 
cien  ,  difent  qu’apprivoifé  avec 
les  opérations  de  l’art  qu’il  pro=> 
feffoit ,  il  regarda  d’abord  cet 
événement  comme  l’effet  de 
quelque  puiffance  maligne  évo¬ 
quée  par  fes  adverfaires.  Quo| 
qu’il  en  foit ,  Balaam  étant  ar- 
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rivé  chez  Balac ,  ne  prononça 
fur  les  Hébreux  que  des  bé¬ 
nédictions,  au  lieu  des  malé¬ 
dictions  que  celui-ci  avoir  de¬ 
mandées.  Il  prédit  qu'il  forti- 
roit  une  étoile  de  Jacob  &  un 
rejeton  d' JJ'raél ,  &c.  Le  roi , 
trompé  dans  fon  attente ,  ren- 
voyoit  le  devin  fanspréfens; 
lorfque  cet  homme  avare  lui 
confeilla  d’engager  les  Ifraéli- 
tes  dans  l’idolâtrie  &  l'impu¬ 
dicité,  l’aiTùrant  qu’alors  aban¬ 
donnés  des  fecours  de  Dieu  , 
ils  deviendroient  la  proie  de 
leurs  ennemis.  Ce  confeil  ne 
fut  que  trop  fuivj.  Les  hiles 
Moab  ites  invitèrent  les  Hé¬ 
breux  aux  fêtes  de  Beelphe- 
gor , où  livrés  à  tous  les  crimes, 
ils  abandonnèrent  Dieu  &  en 
furent  abandonnés.  Dieu  or¬ 
donna  à  Moïfe  d’en  tirer  ven¬ 
geance  ;  les  Ifraélites  prévari¬ 
cateurs  furent  mis  à  mort  par 
leurs  propres  frétés  qui  étoient 
demeurés  fideles ,  &  Balaam 
fut  enveloppé  dans  le  carnage 
que  l’on  fit  des  Madianites , 
qui  avoient  été  plus  ardens 
que  les  Moabites  à  corrompre 
les  Hébreux.  Les  favans  ont 
pris  occafion  de  l’hifloire  de 
Balaam,  de  traiter  une  quef- 
tion,  qui  efl  de  favoir  fi  Dieu 
peut  fe  fervir  de  perfonnages 
vicieux,  même  des  infidèles  & 
des  idolâtres,  pour  prédire  l’a¬ 
venir.  Pîufieurs  exemples  allé¬ 
gués  dans  l’Ecriture  -  Sainte , 
prouvent  que  Dieu  l’a  fait  par 
d’autres  que  par  Balaam.  Le 
prophète  Michée  (  c.  3 ,  )  ac- 
cufe  quelques-uns  de  tes  con¬ 
frères  de  prophétifer  pour  de 
l’argent  ;  il  ne  dit  pas  néanmoins 
que  c’étoient  de  faux  prophè¬ 
tes.  Dans  le  livre  de  Daniel 
(  c,  2  ) ,  nous  y  oyons  que  DiêU 
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envoyé  un  fonge  prophétique, 
à  Nabuchodonofor,  prince  ido¬ 
lâtre,  quoiqu’il  connût  le  vrai 
Dieu.  Jefus-Christ  (  Matt.  7  ) 
dit  qu’au  jour  du  jugement  il 
réprouvera  des  hommes  qui  fe 
vanteront  d’avoir  prophétifé  ÔC 
fait  des  miracles  en  fon  nom. 
S.  Jean  (c.  n  )  nous  apprend 
que  Caïphe  ,  en  qualité  de  pon¬ 
tife,  prophétifaqueJefus-Chrifl 
mourroit  non-feulement  pour 
fa  nation  ,  mais  pour  rafîem- 
bler  les  enfans  de  Dieu  :  pré- 
diêlion  qu’il  fit  probablement, 
fans  le  vouloir,  6c  fans  en  com¬ 
prendre  le  fens. 

BALAC  ,  le  même  dont  on. 
a  parlé  dans  l’article  précédent, 
fut  tué  par  les  Ifraélites,  l’an 
1461  avant  J.  C. 

BALACE,  préfet  de  l’em¬ 
pereur  Confiance  ,  perfécuta 
cruellement  les  Catholiques  qui 
,s’oppoferentàGrégoire-le-Cap“ 
padocien  ,  ufurp^teur  du  fiege 
d’Alexandrie  lors  de  l’expulfion 
de  S.  Athanafe.  On  flagella  les 
prélats  qui  eurent  le  courage 
de  réfifler  à  l’héréfie  &  au  fchif* 
me ,  &  on  les  chargea  de  chai¬ 
res..'  Le  S.  évêque  Protamon, 
qui  avoit  perdu  un  œil  pour  la 
foi,  fous  la  tyrannie  des  païens , 
fut  fi  rudement  frappé  fur  la 
tête ,  qu’il  confomma  fon  mar¬ 
tyre  peu  de  tems  après.  Les  me-, 
mes  violencess’exerçerent  dans, 
les  monafleres  de  la  Théba’i- 
des;  vierges  &  folitaires,.tout 
fut-  traité  fans  humanité,  com¬ 
me  fans  pudeur.  L’horreur  du 
Crime  &  l’efprit  de  Dieu  fai  fi¬ 
rent  S.  Antoine  :  il  écrivit  à 
Balace  d’un  ton  de  prophète  , 
qu’il  voyoit  la  vengeance  di¬ 
vine  prête  à  s’appefantir  fur  fa 
tête  facrilege,  s’il  ne  cefToit  de 
perfçîuterlesfervitfursdeJ.Ca. 
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L’impie  fît  un  grand  éclat  de 
rire  en  lifant  cette  lettre ,  la 
jeta  par  terre ,  &  cracha  deffus , 
fans  nul  égard  à  la  dignité  de 
ion  propre  rang.  Puis  s’adref- 
fant  au  porteur  >  il  le  chargea 
de  dire  au  Saint,  que  puilqu’il 
prenoit  tant  d’intérêt  aux  mo- 
iiafleres ,  il  alloit  le  vifiter  lui- 
même.  Cinq  jours  n’étoient  pas 
écoulés,  que  la  vengeance  di¬ 
vine  éclata  ;  Balace  fe  trou- 
voit  à  cheval ,  à  côté  du  vi¬ 
caire  d’Egypte.  Les  deux  che¬ 
vaux  commencèrent  à  fe  jouer 
enfemble ,  &  les  maîtres  s’en 
amufoient ,  loin  d’en  prendre 
aucune  inquiétude. Tout-à-coup 
le  cheval  du  vicaire  fe  jeta  fur 
Balace  ,  le  mordit  à  la  cuiffe ,  &. 
la  luidéchira  avec  acharnement. 
On  l’enleva  enfin  à  l’animal  fu¬ 
rieux  ,  &  on  le  reporta  chez  lui , 
ou  il  mourut  le  troifieme  jour. 

BALADAN  ou  BALAD  , 
(  ou  Merodach-  Baladan  ) 
roi  ou  gouverneur  de  Babylo- 
ne ,  efl ,  félon  UfTerius  &  quel- 
qu’autres  critiques,  le  même 
que  Béléfis  ouNabonaffar,  dont 
il  efl  parlé  dans  l’Ecriture. Mais 
cette  opinion ,  &  toutes  les  au¬ 
tres  qu'on  forme  fur  ce  prince, 
ne  font  fondées  que  fur  des  con- 
jeélures.  Voye{  Bélésis  &  Na- 

BONASSAR. 

BALAGNLFoy.MoNTi.uc 
(  Jean  de  ). 

B  AL  AMI,  (Ferdinand) 
Sicilien ,  fut  médecin  du  pape 
Léon  X,  de  qui  il  reçut  de  gran¬ 
des  marques  d’eflime.  Il  n’étoit 
pas  moins  inflruit  dans  les  bel¬ 
les-lettres ,  que  dans  la  méde¬ 
cine  ,  &  il  cultivoit  la  poéfie  Si 
l’éfudition  grecque  avec  beau¬ 
coup  de  fuccès.  Il  floriffoir  à 
Rome  versl’an  1555. Ilatraduit 
du  grec  en  latin  plusieurs  Opuf- 
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cuUs  de  Gallïen  ,  qui  ont  été 
imprimés  féparément,  &  que 
l’on  a  réunis  dans  l’édition  des 
CEuvres  de  cet  ancien  médecin , 
faite  à  Venife  en  i<86,  in-fol. 

BALBI  ou  DE  BALB1S  , 
(Jean  )  connu  aufîi  fous  le  nom 
de  De  Janua  ,  parce  qu’il  étoit 
de  Gênes,  dominicain,  çom- 
pofa,  dans  le  XlIIe.  fiecle ,  des 
Commentaires  quelques  au¬ 
tres  ouvrages.  11  mourut  en 
1298.  Son  Catholicon  ,fcu  Sum - 
ma  Gramaticalis ,  fut  imprimé 
à  Mayence  en  1460,  in-fol., 
par  Furfl  &.  Schoefler. Cette  ef- 
pece  d’Encyclopédie  clafîique , 
contenant  une  Grammaire,  une 
Rhétorique  &  un  Diâionnai- 
re  ,  compilés  ça  &  là ,  efl  un 
des  premiers  livres  fur  lequel 
on  ait  fait  les  effais  de  l’art  de 
l’imprimerie.  Il  efl  très-cher  & 
très-rare. 

BALÉIN,  (  Decimus-Cœ- 
lius-Balbinus  )  étoit  d’une  fa¬ 
mille  illuflre.  Le  fénat  l’élut 
empereur  en  237,  après  avoir 
été  deux  fois  conful,  &  avoir 
gouverné  plufieurs  provinces. 
Les  foldats  n’ayant  point  eu  de 
part  à  cette  éleélion  ,  fe  fou- 
leverent,  &  le  maflacrerent  un 
an  après.  Balbin  étoit  bon  & 
populaire,  ôc  réuffifToit  dans 
la  poéfie  &  dans  l’éloquence. 
Il  avoit  60  ans  lorfqu’il  obtint 
la  couronne  impériale,  &  pot- 
fédoit  de  grandes  richeffes , 
dont  il  ne  fit  pas  toujours  le 
meilleur  ufage  poflible.Sbn  mé¬ 
rite  lui  avoit  procuré  les  gou- 
vernemens  de  l’Afie,  de  l’A¬ 
frique,  &  de  quelques  autres 
provinces,  où  il  fe  fit  aimer 
par  fa  douceur ,  fon  équité  , 
èc  fon  attention  à  ne  pas  laif- 
fer  accabler  le  peuple  d’impôts. 
BALBIN  j  (  BohufldMs)  je- 
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fuite  de  Bohême ,  né  à  Konîf- 
gratz  en  1611  ,  écrivain  très- 
laborieux  &  bon  littérateur , 
mort  vers  1694  *  a  donné  : 
I.  Epitome  hifiorica  rerum  Bo - 
hemicarum ,  Prague,  1677,  in¬ 
fol.  IL  L’hiftoire  de  ce  royau¬ 
me  en  latin  ,  en  1®  vol.  in-fol.  * 
1679-16^7.  Dans  le  premier , 
il  traite  de  l’hifioire-naturelle  ; 
dans  le  fécond,  de  fes  habi- 
tans;  dans  le  3^  ,  de  fes  limi¬ 
tes  ;  dans  le  4e. ,  des  Vies  des 
Saints  de  Bohême  ;  dans  le  5e. , 
des  paroiffes  $  dans  le  6e.,  des 
archevêques  de  Prague  ;  dans 
le  7e. ,  des  rois  &  des  ducs 
de  Bohême  ;  dans  le  8e. ,  il 
donne  des  documens  ;  enfin  , 
les  9me.  &  lome»  contiennent 
les  généalogies  de  ce  royau¬ 
me.  «  Tout  ce  que  Balbin ,  dit 
»  Drouet,  a  fait  fur  le  royau- 
?>  me  de  Bohême ,  eft  très- 
3»  exaét  &.  très-recherché.  Il 
i>  peut  fuffire  lui  feul  pour  étu- 
99  dier  Thiftoire  de  cette  mo- 
«  narchie  ».  On  a  encore  de 
jui  quelques  ouvragesde  poéfie. 

BALBO ,  (Jérôme  )  évêque 
de  Goritz,  mort  à  Venife  en 
1535  ,  eft  auteur  des  ouvrages 
fuivans  :  De  rebus  Turcicis  , 
Rome ,  1 52.6,  in-40.  De  cïvïli  & 
bellicu  fortitudine ,  1526,  in-40. 
De  futur is  Caroli  V  fuccefjibiis  , 
Bologne,  1529,^-4°.  Curmina 
dans  Deliciæ  Poetarum  Italo- 
îum.  De  Coronatione  P rincipum. 

BALBO  A ,  (  Vafco  Nugnès 
de  )  Caflillan ,  fe  fit  connoître 
de  bonne  heure  par  fes  expé¬ 
ditions  maritimes.  Il  fut  fi  heu¬ 
reux  dans  fes  premières  guer¬ 
res  contre  les  Indiens ,  qu’il  ne 
leur  donna  jamais  la  paix  qu’au 
prix  de  l’or.  Il  avoit  amaffé 
une  fi  grande  quantité  de  ce 
métal  précieux,  qu’il  en  en- 
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voÿa  300  marcs  au  roi  d’Èf- 
pagne  pour  fon  quint.  De  nou¬ 
velles  découvertes  &  de  nou¬ 
velles  conquêtes ,  mirent  fon 
nom  à  côté  de  ceux  de  Fer¬ 
nand  Cortez  &  d’Americ  Vef- 
puce.  Il  s’embarqua  en  1513 
dans  Tefpérance  de  découvrir 
la  mer  dp  Sud  |  &  un  mois 
après  fon  départ  il  étoit  eri 
poflefiionde  cette  mer.  Il  don¬ 
na  le  nom  de  St.  Michel  au 
golfe  ou  il  débarqua.Il  s’y  plon¬ 
gea  jufqu’à  la  ceinture  ,  fon 
épée  d’une  main  8t  fon  bouclier 
de  l’autre  ,  difant  aux  Caftil- 
lans  &  aux  Indiens  ,  qui  bor- 
doient  le  rivage  :  «  V ous  m’êtes 
3 >  témoins  que  je  prends  pof- 
33  feffion  de  cette  mer  pour  la 
33  couronne  deCaftille,  &  cette 
33  épée  lui  en  confervera  le  do- 
33  maine  33.  L’année  d’après  il 
retourna  à  Ste.  Marie  ,  chargé 
d’or  Sl  de  perles.  Un  gouver¬ 
neur  Efpagnol  ,  arrivé  dans 
cette  ville ,  fut  bien  furpris  d’y 
trouver  Balboa  avec  une  fi  im¬ 
pie  camifole  de  coton  fur  fa 
ehemife  ,  un  caleçon  &  des 
fouliers  de  corde ,  faifant  cou¬ 
vrir  de  feuilles  une  affez  mé¬ 
chante  café ,  qui  lui  fervoit  dé 
demeure  ordinaire.  Ce  gouver¬ 
neur,  jaloux  du  crédit  qu’il 
avoit  dans  la  colonie  ,  fit  re¬ 
vivre  Un  procès  terminé  depuis 
long-tems  ,  accufa  Vafco  de 
félonie,  &  quoiqu’il  ne  pût  le 
lui  prouver ,  lui  fit  couper  la 
tête  en  131 7,  à  l’âge  de  42  ans; 
Ainfi  périt,  par  le  dernier  fup- 
plice,  un  des  plus  grands  ca¬ 
pitaines  de  l’Éfpagne  ,  digne 
d’un  meilleur  fort.  Voye\  le 
P.  Charlevoix ,  ffijîé  de  S.  Do- 
mingue . 

BALBUENA,  (Bernard  de) 
né  dans  le  diocefe  de  Tolede , 
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docleur  de  Salamanque.  &  évê¬ 
que  de  Porto-Rico  en  Améri¬ 
que  ,  mourut  en  1627.  Les  Hol- 
landois  pillèrent  l'a  ville  épii- 
copale  en  162^  ,  &  enlevèrent 
fa  bibliothèque  ,  double  iujet 
de  chagrin  pour  un  pafteur  & 
pour  un  homme-de-lettres.  Il 
laiffa  plufieurs  pièces  de  poé- 
fie  ,  Madrid,  1604  &.  années 
fuivantes.  Elles  font  pleines  d'i¬ 
magination  ,  de  feu ,  d’efprit  Ôc 
de  grâces. 

BALBUS,  (Lucius  Lucilius) 
juriconfulte  Romain  ,  difciple 
de  Mucius  Scevola  un  fiecle 
avant  J.  C. ,  fe  diflingua  par 
fes  talens  dans  la  jurisprudence. 
L’hifloire  romaine  fournit  plu¬ 
fieurs  autres  perfonnages  du 
nom  de  Balbus  :  ils  ne  méritent 
pas  un  article  féparé. 

BALBUS ,  (O&avius)  ayant 
été  condamné  à  la  mort  par 
les  Triumvirs,  fe  déroba  des 
mains  des  meurtriers  qui  le 
cherchoient  dans  fa  maifon ,  en 
fortant  fecrétement  par  une 
porte  qui  leur  étoit  inconnue.  A 
peine  fut-il  dehors,  qu’ayant 
appris  par  un  murmure  confus 
de  fes  voifins,  que  l’on  affafîi- 
noit  fon  fils  à  caufe  de  lui ,  la 
tendrefîe  paternelle  le  rappelle 
auffi-tôtà  fa  maifon,  pour  dé¬ 
fendre  ce  fils  qu’il  aimoit  :  ce 
bruit  étoit  faux;  mais  les  afTaf- 
fins  fe  faifirent  de  ce  pere  infor¬ 
tuné  ,  &  lui  ôterent  la  vie. 

BALBUS,  (Pierre)  d’une 
des  meilleures  familles  de  Ve- 
nife,  évêque  deTropea,  mou¬ 
rut  à  Rome ,  en  1479.  Il  s’eft 
fait  un  nom  en  traduifant  plu¬ 
fieurs  ouvrages  des  Peres  grecs 
en  latin. 

BALDE  DE  UBALDIS  , 
(  Pierre)  de  Péroufe  ,  difciple 
rival  de  Rarthole  ,  profefla 
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le  droit  à  Peroufe  ,  à  Padoue 
&.  à  Pavie.  Arrivé  dans  cette 
derniere  ville  ,  on  fut  furpris 
de  voir  qu’un  homme  fi  célé¬ 
bré  eût  un  extérieur  qui  l’an- 
nonçoit  fi  peu.  On  s’écria,  la 
premiereLois  qu’il  parut  en  pu¬ 
blic  :  Minuit  prxfentia  famam . 
Mais  Balde  répondit  ingénieu- 
fement ,  quoique  peu  modefte- 
ment  :  Augebit  cœtera  virtus  ; 
ôc  l’on  oublia  fa  figure  ,  pour 
ne  faire  attention  qu’à  fes  ta¬ 
lens.  Il  mourut  de  la  morfure 
d’une  chatteenragée  vers  1400, 
après  avoir  recommandé  qu’on 
l’enterrât  en  habit  de  cordelier. 
On  voit  fon  tombeau  dans  l’é- 
glife  de  ces  religieux  à  Pavie. 
On  a  beaucoup  d’ouvrages  de 
ce  jurifconfulte  ,  6  tomes  en 
3  vol.  in -fol.  Ses  deux  fils» 
dont  Zénobius,  l’aîné,  fut  évê¬ 
que  de  Tiferne ,  excellèrent 
aufli  dans  la  connoiffance  du 
droit. 

BALDE,  ou  plutôt  BAL- 
DI,  l  Bernardin)  naquit  à  Ur- 
bin  en  1553.  Il  fut  abbé  de 
Guaftalle  en  1 586 ,  lans  avoir 
demandé  cette  abbaye.  Il  avoit 
d’abord  travaillé  fur  les  mé- 
chaniques  d’Ariflote ,  fur  l’hif- 
toire.  Il  avoit  fait  des  vers . 
mais  dès  qu’il  fut  abbé ,  il  ne 
penfa  plus  qu’au  droit  canon , 
aux  Peres  ,  aux  conciles  &  aux 
langues  orientales.  Il  mourut 
en  1617.  C’étoit  un  homme  fort 
laborieux  ,  qui  poffédoit  feize 
langues ,  &  qui  s’étoit  fur-tout 
appliqué  aux  orientales.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de 
Traité  fur  les  Méchaniques  9 
dont  quelques-uns  dans  le  Fi 
truve  d’Amfterdam ,  1649,  in- 
fol,  Verfie  profe ,  Venife,  159a* 
in*4ç.  Crefcimbeni  a  mis  les 
Fables  en  vers  italiens,  Rome, 
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1702,  in-12.  De  tormentis  bel - 
licis  ,  1582.  Nova  Gnomonices , 
1 595.  Horographium  univerfale. 
Paradoxa  mathematica .  T  empli 
E\echielis  defcriptio  ,  &c.  Ii 
avoit  commencé  une  Defcrip- 
tion  hijiorique  &  géographique 
du  monde  dans  toutes  fes  par- 
ties.  Il  n'eut  pas  le  tems  de 
finir  Ce  grand  ouvrage.  Mor- 
hof ,  dans  fes  Polihifi.  tom.  1  * 
i.  4 ,  rapporte  fon  éloge  en  ces 
termes  :  Bcrndrdinus  Baldus  , 
vir  doêlifjimus  fuit,  multarum  lin - 
guatum  ,  multarum  fcienùarum . 
Scripfit  &  latina  po'émata  omnis 
generis ,  in  Jingulis ,  prczcipuos 
imitatus .  Edidit  quoque  varia 
mathematica  &  théologien ,  om¬ 
nium  regionum  hifioriam  ac  def- 
criptionem  aggrejjus  ,  abfolvere 
non  potuit.  —  W  ne  faut  par  le 
confondre  avec  Bernardin  Bal* 
dini.  Celui-ci ,  qui  étoit  du 
bourg  d’Iftra  dans  le  Mila- 
nois ,  fut  auffi  grand  mathé¬ 
maticien,  poëte  &  phyficien» 

6  mourut  à  Milan  en  1601. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Traités  de 
Mathématique  en  italien.  II.  De 
Deis  fabulofis .  III.  Ars  po'é - 
tic  a  Arijlotelis ,  verfibus  exprejja. 
IV.  O ko  libri  phyficorum  Arif- 
totelis ,  verfibus  exprejji.  V.  Ap- 
pendix  carminum ,  Milan ,  1600. 

B ALDE ,  (  Jacques  )  né  dans 
la  Haute-Àlface,  en  1603  ,  en- 
feigna  &.  prêcha  chez  les  jéfui- 
tes.  La  cour  de  Bavière  applau¬ 
dit  à  fes  fermons ,  &  l’Alle¬ 
magne  à  fes  Pcéfies.  On  l’ap- 
pella  l’Horace  de  fon  pays.  Il 
mourut  à  Neubourg  en  1668. 
Les  fénateurs  fe  difputerent  à 
qui  feroit  l’héritier  de  fa  plu¬ 
me  ;  &  celui  auquel  échut  ce 
bijou  j  le  fit  mettre  dans  un 
étui  d’argent.  Ses  (Euvres  fu¬ 
rent  imprimées  à  Cologne ,  in- 
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4°.  &  in-12.,  164*5  &  1660»  eti 
4  vol.  Il  y  a  de  tout  dans  cô 
recueil  ;  des  Pièces  de  théâtre  , 
des  Traités  de  morale  ,  des 
Odes,  des  Panégyriques,  des 
Poèmes  héroï-comiques.  Balde 
étoit  né  avec  le  feu  &  le  génie 
des  bons  poètes  :  il  poflédoit 
toutes  les  richefles  de  la  lan¬ 
gue  romaine  ,  &  les  empîoyoit 
avec  autant  de  facilité  que  de 
choix.  Il  a  l’élévation  de  Pin- 
dare ,  &  en  même-tems  tout 
le  défordre  de  l’enthoufiafme 
lyrique.  L ’ Uranie  viêlorieufe  ou 
le  Combat  de  l'Ame  contre  les 
cinq  fens  ,  lui  valut  une  mé¬ 
daille  d’or  de  la  part  d’Alexan¬ 
dre  VII.  La  Batrachomioma - 
chie  d’Homere ,  entonnée  avec  là 
trompette  romaine ,  poème  hé¬ 
roï-comique,  en  6  chants  ;& 
le  Temple  d'honneur ,  bâti  par 
les  Romains ,  ouvert  par  la  vertu 
&  le  courage  de  Ferdinand  III , 
furent  fort  applaudis  ;  mais  de¬ 
puis  que  les  langues  anciennes 
font  tombées  en  diferédit ,  ces 
poèmes  ne  font  plus  lus  que 
de  quelques  lâvans. 

BALDENSEL  ,  (  Guillau¬ 
me  )  commandeur  de  l’ordre 
de  S.  Jean  de  Jérufalem ,  écri¬ 
vit  en  1336  une  relation  d’un 
voyage  de  la  Terre  -  Sainte  , 
fous  le  titre  de  Hodœporicon  ad 
Terram  Sanüam ,  inférée  dans 
le  5  e.  tom,  (ÏAnt .  Letf.  de  Ca~ 
nifius. 

B  A  L  D  E  R I C ,  évêque  de 
Noyon,  auteur  de  la  Chronique 
des  Evêques  d'Arras  &  de  Cam¬ 
brai  (que  quelques  -  uns  attri¬ 
buent  àBalderic,  chanoine  & 
chantre  de  l’églife  de  Teroua- 
ne),  mourut  en  m 2. ...  Un 
autre  Balderic,  évêque  de 
Dol ,  dans  le  même  fiecle,  écri-* 
vit  une  JFJiJloire  des  Croifades , 

qu’oa 
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qu  on  trouve  dans  le  Gejla  Dei 
per  Francos ,  de  Bongars,  1611, 
in-fol.  On  a  aufîi  de  lui  la  Vie 
de  Robert  d’ Arbrijfel  ,  1641  , 
in-8°.  Elle  a  été  traduite  en 
françois,  1647,  in-S9.  On  croit 
qu’il  mourut  en  1131. 

BALDI.  Fny^BALDE  (Ber¬ 
nardin  ). 

#  BALDINUCCI,  (Philippe) 
étoit  de  Florence.  Ayant  ac- 
uis  de  grandes  connoiffances 
ans  la  peinture  &  la  fculptu- 
re,  &  fait  beaucoup  de  décou¬ 
vertes  en  étudiant  les  ouvra¬ 
ges  des  meilleurs  maîtres ,  il 
fe  trouva  en  état  de  fatisfaire 
le  cardinal  Léopold  de  Tof- 
cane  ,  qui  fouhaita  d’avoir  une 
Hifloire  complette  des  Peintres. 
Baldinucci  la  lit  remonter  juf- 
qu’à  Cimabüé,  le  reflaurateur 
de  la  peinture  ;  &  il  avoit  def- 
fein  de  la  pourfuivre  jufqu’aux 
peintres  qui  vivoient  à  la  fin 
du  dernier  fiecle,  Son  projet 
he  fut  exécuté  qu’en  partie.  11 
donna  3  vol.  de  fon  vivant  ; 
&  le  relie  ,  qui  n’étoit  prefque 
qu’ébauché ,  &  où  il  fe  trouve 
de  grands  vides  ,  n’a  été  pu¬ 
blié  qu’après  fa  mort ,  en  1702 
&  en  1728  ,  à  Florence.  On  a 
encore  de  lui  un  Traité  de  la 
Gravure  fur  cuivre ,  avec  la  Vie 
des'principrux  graveurs ,  en  ita¬ 
lien  ,  Florence ,  1686 ,  in-40. , 
ouvrage  eftimé.  Ce  qu’il  a  écrit 
eft  d’un  flyle  pur;  &  il  y  a 
de  l’exaélitude  dans  les  faits  qui 
regardent  les  peintres  de  fon 
pays.  Il  étoit  de  l’académie  de 
laCrufca,  qui  le  perdit  en  1696, 
à  l’âge  de  72  ans. 

BÀLDREDE,  (S.)vulgaire* 
mentappellé  S.  Baudré ,  fuccé- 
da  immédiatement  à  S.  Mungo, 
fur  le  fiege  épifcopal  de  Glaf- 
£ov/.  Il  fonda  pîufieurs  monaf- 

Tome  IL 
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teres  en  Ecoffe ,  &  mourut  vers 
l’an  608,  dans  la  province  de 
Laudon.  Ses  reliques  étoienc 
anciennement  vénérées  avec 
beaucoup  de  dévotion  dans  urt 
grand  nombre  d’égliles  d’E- 
cofle. 

BALDUIN  0// BAUDOIN* 

(Frédéric)  né  à  Drefde ,  lu¬ 
thérien,  profefîeur  de  théolo¬ 
gie  à  Wittemberg  5  commenta¬ 
teur  des  Epîtres  de  S.  Paul  &C 
de  pîufieurs  autres  iivres  de  là 
Bible,  mourut  en  1627. 

BALDUIN  RITHOVIUS, 

(  Martin  )  natif  du  village  dé 
Rithove ,  dans  le  territoire  de 
Bois-le-Duc,  premier  évêque 
d’Ypres,  afîirta  au  concile  de 
Trente  en  1362,  &  préfida  à 
celui  de  Malines  en  1570,  en 
l’abfence  du  cardinal  deGrand- 
velle.  Î1  tint  Un  fynode  à  Y  près,, 
en  i«,7 7  ,  dont  il  publia  les  or¬ 
donnances ,  &  mourut  de  la 
peRe  à  S.  Orner,  le  9  oélobre 
1583.  Nous  avons  de  lui  un 
Manuale  Pajlorum.  On  regrette 
fon  Commentaire  fur  le  maître 
des  fentences  ,  qui  n’a  pas  été 
imprimé. 

BALDWlN,furnommé.Z}£- 
voulus,  moine  de  Citeaux ,  ar¬ 
chevêque  de  Cantorbery ,  fui- 
vit  le  roi  Richard  1  dans  fon. 
expédition  de  la  Terre-Sainte  , 
&  y  mourut  vers  1191.  On  a 
de  lui  :  De  corpore  fanguine 
Domina. . . .  De  Sacrarnento  al~ 
taris ,  &c.  Traités  imprimés 
dans  laBibliotheque  de  Citeaux 
du  P.  Tiffier. 

^  BALECHOU,  (Nicolas)  né 
à  Arles,  d’un  marchand  bou- 
tonnier,  en  1719 i  mort  fubi- 
tement  à  Avignon*  dans  le  mois 
d’août  1765  ,  s’ert  rendu  cé¬ 
lébré  par  fes  gravures  en  taille- 
douce,  qui  lui  méritèrent  une 
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place  dans  l’académie  de  pein¬ 
ture  de  Paris.  I!  s’étoit  fait  une 
maniéré  particulière  de  graver, 
qui  uniffoit  beaucoup  de  moel¬ 
leux  à  une  firtefie  de  burin  fin- 
guliere. Quoiqu’on  ait  prétendu 
qu’il  chargeoit  trop  de  tailles, 
on  voit  par  fes  ouvrages  qu’il 
favoit  joindre,  quand  il  vou- 
loit,  au  fini  précieux  d’Edelinck 
&cle  Nanteuil,  les  grands  traits 
de  Meîan.  Ses  principales  piè¬ 
ces  font  :  I.  Les  belles  Marines 
qu’il  a  gravées  d’après  M.  V er- 
net ,  parmi  lesquelles  on  doit 
diftinguer  la  Tempête.  II.  Le 
Portrait  de  Frédéric- Augufie , 
éleéleur  de  Saxe  &  roi  de  Po¬ 
logne.  Ce  portrait ,  chef-d’œu¬ 
vre  de  gravure  ,  fut  la  caufe  de 
tous  fes  malheurs,  de  fon  ex- 
clufion  de  l’académie  ,  &  de 
fa  retraite  forcée  à  Avignon* 
Les  gens  de  goût ,  après  avoir 
admiré  à  la  tête  du  Recueil  de 
la  Gale  rie  de  Drefde  ,  ce  mor¬ 
ceau  inimitable  ,  apprennent 
avec  peine  dans  la  préface  de 
cette  collection ,  que  la  probité 
de  ce  célébré  artifte  n’étoit  pas 
égale  à  fes  talens.  III.  La  fainte 
Genevieve.  Le  talent  de  Balé- 
chou  n’étoit  pas  borné  à  la  gra¬ 
vure.  Il  avoit  du  goût  &  quel¬ 
que  talent  pour  la  chymie,  qu’il 
avoit  étudiée  jufqu'à  un  certain 
point.  Il  eft  même  allez  vrai- 
femblable  qu’un  remede  chy- 
mique,  qu’il  prit  en  trop  forte 
dofe  ou  à  contre-tems ,  ne  con¬ 
tribua  pas  peu  à  fa  mort  fu- 
bite  &  prématurée. 

BALÉE,  (Jean)  prêtre  an¬ 
glais  ,  difciple  de  Wicîef ,  prê¬ 
cha  les  erreurs  de  fon  maître , 
&  y  en  ajouta  de  nouvelles.  11 
excitoit  à  la  fédition,  en  citant 
l’Evangile.  Il  compsroit  les  ma- 
fpffrats  &  la  noblefTe  à  Pivraie, 
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qu’il  falloit  arracher,  de  pèuf 
qu’elle  n’étouffât  le  bon  grain 
enfeignant  au  peuple  de  com¬ 
mencer  cette  bonne  œuvre  par 
les  plus  confidérables  d’en- 
tr’eux.  Ses  feétateurs,  fuivant 
trop  fidèlement  les  leçons  de 
leur  chef,  maffacrerent  le  chan¬ 
celier,  le  grand-tréforier ,  & 
réduifirent  le  roi  à  leur  propo- 
fer  une  amniftie.  Balée  ,  leur 
apôtre ,  fut  enfin  pris  &.  exé¬ 
cuté  en  13S1.  ' 

BALÉE,  (Robert)  carme 
Anglois  ,  mort  en  1505  ,  a 
donné  les  Annales  de  fon  ordre 
&.  la  Vie  de  S.  Simon  Stock* 
BALÉE,  (Jean)  Baleus,  né 
à  Covie  en  Angleterre ,  quitta 
l’ordre  des  carmes  &  la  reli¬ 
gion  catholique,  pour  la  feéle 
des  Calvîniftes  &  une  femme* 
Edouard  IV  le  nomma  évêque 
d’Offeri  ou  Kilkenni  en  Irlan¬ 
de;  mais  fous  le  régné  de  Ma¬ 
rie,  il  fut  obligé  de  prendre  !a 
fuite.  11  revint  fous  Elifabeth , 
&  il  fut  pourvu  d’une  prébende 
dans  la  cathédrale  de  Cantor- 
bery.  Il  y  mourut  en  1  <563.0  é- 
toit  un  génie  turbulent  &  fri¬ 
vole.  On  a  de  lui  13  Centuries 
des  hommesillu\lres  delà  Grande * 
Bretagne ,  Bâle,  1557,  in-fol. , 
copiées  du  livre  de  Jean  Leland 
fur  cette  même  matière  ;  un 
T raité  fur  les  Vies  des  Papes  s 
Leyde ,  1613,  in-8G.  ;  un  au¬ 
tre,  intitulé  :  Aida  Romanorum 
Pentificum ;  Sc  plufieürs  comé¬ 
dies  ,  dans  lefquelles  il  jouoit 
les  religieux,  les  catholiques  ÔC 
les  faims.  Tous  ces  ouvrages 
font  marqués  au  coin  du  der¬ 
nier  emportement.  Il  déchire 
les  papes  ,  les  évêques  &  les 
prêtres, d’une  maniéré  fi  odieu- 
fe ,  qu’elle  dut  déplaire  aux  gens 
fenfés ,  même  de  fa  commis 
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nion.  Cependant  Elifabeth,  re¬ 
gardée  aujourd’hui  comme  une 
lace  ,  fut  fa  proteélrice. 

BALEN ,  (Mathias)  né  à 
Dordrecht  en  1611  ,  a  fait  fa 
principale  étude  des  antiquités 
6c  de  l’hiftoire  de  fa  patrie.  Le 
fruit  de  fes  recherches  6c  de  fon 
travail  a  paru  fous  ce  titre  dans 
la  langue  de  fon  pays  :  Def- 
crlption  de  la  ville  de  Dordrecht , 
fon  origine ,  fes  accroijfemens  & 
fon  état  préfent ,  &c. ,  1677  y  in- 
4°. ,  fort  épais.  Il  eft  très-peu 
d’ouvrages  de  cette  nature  qui 
foient  faits  avec  autant  de  foin. 
On  ignore  la  date  de  fa  mort. 

B  ALLER  INI ,  (Pierre  & 
Jérôme)  freres*  nés  à  Véro¬ 
ne,  le  1er.  en  1698,  le  fécond 
en  1702 ,  étoient  tous  deux  prê¬ 
tres  ôt  très-favans,  fur-tout 
dans  l’hiffoire  eccléiiaftiqiie. 
Unis  par  un  goût  commun  pour 
les  mêmes  études,  autant  que 
par  les  liens  du  fang ,  ils  étu- 
dioient  le  plus  fouvent  en  focié- 
té,  &  fe  partageoient  le  travail 
fuivant  leur  talent  particulier. 
Les  matières  purement  théolo¬ 
giques  &  canoniques  étoient  du 
refïort  de  Pierre  ;  les  points 
d’hiiloire  6c  de  critique  étoient 
la  tâche  de  Jérôme.  Ils  mouru¬ 
rent  vers  1764 ,  6c  non  1746, 
Outre  quelques  bons  ouvrages, 
on  doit  à  leurs  foins  des  édi¬ 
tions  eflimées  :  I.De  la  Somme 
Théologique  de  S.  Antonin,  6c 
de  celle  de  S.  Raimond  de  Peg- 
nafort  ;  IL  des  (5 uvres  de  S . 
Léon-le- Grand  ;  III.  de  celles 
de  Gibert ,  évêque  de  Verone; 

IV.  Une  édition  complette  de 
tous  les  ouvrages  du  cardinal 
Noris ,  avec  des  notes ,  des  dif- 
fertations,  6cc. ,  imprimés  àV  e- 
rone  en  1732 ,  4  vol.  in-fol.  ; 

V .  Un  petit  traité ,  intitulé  :  Mè- 
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thode  d'étudier ,  tirée  des  ouvra¬ 
ges  de  S.  Auguflin ,  traduit  de 
l’italien  par  l’abbé  Nicole  de  la 
Croix,  Paris,  1760,  in-i2; 

VI.  Une  Vie  ducardinal  Noris^ 
BALLESTER ,  (Louis)  Jé- 
fuite  ,  né  à  Valence  ,  enfeigna 
dans  fa  fociété,  la  théologie  & 
l’hébreu  avec  diflinéfion ,  6c 
mourut  dans  fa  patrie  l’an  1614  > 
après  avoir  publié  deux  ouvra¬ 
ges  favans  :  I.  Onomatographiay 
feu  defcriptio  nominum  varii  & 
peregrini  idiomatis ,  quæ  in  vul - 
gata  editione  Bibliorum  occur - 
runt ,  Lyon,  1617.  IL  Hierolo- 
gia  ,  feu  de  facro  fermone  lib« 
IF.  1617. 

BALLI ,  (Jofeph)  né  à  Pa- 
lerme  en  Sicile,  mort  à  Padoue 
en  1640 ,  chanoine  de  Bari  dans 
le  royaume  de  Naples ,  tient 
un  rang  parmi  les  théologiens 
fcholaftiques.  On  a  de  lui  :  De 
fœcunditate  Dei ,  6i  De  morte 
corporum  naturalium. 

BALLIN  ,  (Claude)  né  à 
Paris  en  t6 15,  d’un  pere  orfè¬ 
vre,  devint  orfevre  lui-même. 
Il  commença  à  fleurir  du  tems 
du  cardinal  de  Richelieu,  qui 
acheta  de  lui  quatre  grands  baf- 
fins  d’argent,  fur  lefquels  Bal- 
lin  ,  âgé  à  peine  de  19  ans,  avoir 
repréienté  admirablement  les 
âges  du  monde.  Le  cardinal , 
ne  pouvant  fe  lafTer  d’admirer 
ces  chef-d’œuvres  de  cifelure, 
lui  fit  faire  quatre  vafes  à  l’an¬ 
tique  j  pour  aflortir  les  badins. 
Ballin  porta  fon  art  au  plus 
haut  point.  Il  exécuta  pour 
LouisXlV  des  tables  d’argent, 
des  guéridons,  des  canapés, 
des  candélabres ,  des  vafes,  &c. 
Mais  ce  prince  fe  priva  de  tous 
ces  ouvrages,  pour  fournir  aux 
dépenfes  de  la  guerre  qui  finit 
par  la  paix  de  Rifwick.  Il  refte 
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encore  plufieurs  morceaux  de 
ee  grand  artifte  à  Paris  ,  à 
S.  Denis  ,  à  Pontoife  ,  d’une 
beauté  &  d’une  délicatefîe  uni¬ 
ques.  Lorfqu’après  la  mort  de 
V/arin,  il  eut  la  direêfion  du 
balancier  des  médailles  &  des 
jetons,  il  montra  dans  ces  pe¬ 
tits  ouvrages  le  même  goût 
qu’il  avoitfait  paroître  dans  les 
grands.  Il  joignoit  à  la  beauté 
de  l’antique,  les  grâces  du  mo^ 
derne.  Il  mourut  en  1678 ,  à 
l’âge  de  63  ans. 

BALLON  ,  (  Louife-Bîan- 
che-Théréfe  de)  née  en  1*591 , 
dans  le  château  de  Vanchi,  à 
5  lieues  de  Geneve,  d’une  fa¬ 
mille  alliée  à  celle  de  S.  Fran¬ 
çois  de  Salles ,  prit  l’habit  des 
Bernardines,  &  travailla  avec 
ce  pieux  évêque  à  réformer  cet 
ordre.  Le  pape  Urbain  VIII 
accorda  en  162.8  à  la  nouvelle 
congrégation  ,  un  bref  qui  la 
rnettoit  fous  la  jurifdiélion  de 
l'ordinaire.  Ces  faintes  filles 
prirent  le  nom  de  Religieufes 
Bernardines  réformées  ,  de  la 
Congrégation  de  la  divine  Pro¬ 
vidence .  La  mere  de  Ballon 
mourut  l’an  1668  ,  en  odeur 
de  fainteté. 

BALMONT  ,  (  Aîberte- 
Barbe  d’Ernecourt  ,  connue 
fous  le  nom  de  madame  de  S.) 
naquit  le  14  mai  1607  ?  à.  Neu¬ 
ville  en  Verdunois,  d’une  fa¬ 
mille  aufîi  ancienne  qu’illuflre. 
Elle  avoit  reçu  de  la  nature 
les  difpofitions  les  plus  heu- 
Teufes  pour  le  métier  de  la  guer¬ 
re  ,  un  corps  robufte,  &  pro¬ 
pre  à  tous  les  exercices  mili¬ 
taires ,  un  courage  intrépide , 
une  imagination  féconde  en 
Stratagèmes,  une  prudence  fm- 
guliere,  &c.  Elle  fit  du  lieu  de 
ta  Raillante,  qui  «'était  dV 
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bord  qu’un  médiocre  villagé  < 
une  place  d’armes,  où  elle  re¬ 
çut  &  protégea  contre  les  Cra¬ 
vates,  efpece  de  maraudeurs, 
qui  ravageoient  alors  la  Lor¬ 
raine  &  la  Champagne ,  une 
foule  de  laboureurs  6 1  d’arti- 
fans.  Ces  troupes  indifcipli- 
nées,  amenées  du  fond  de  la 
Hongrie  ,  commettoient  des 
excès  atroces  Sc  inouis  (  même 
clans  les  Pays-Bas  Autrichiens, 
fournis  à  l’allié  de  leur  maître 
la  province  de  Luxembourg  en 
fut  prefqu’entiérement  dépeu¬ 
plée).  La  Vie  de  cette  femme 
célébré,  en  qui  la  piété  rele- 
voit  l’éclat  des  vertus  guerriè¬ 
res,  &  qu’une  maladie  cruelle 
enleva  le  22  mai  1660,  fut  d’a¬ 
bord  publiée  à  Paris  en  1678  , 
fous  le  titre  de  Y Ama\onhe  Chré¬ 
tienne  ^  par  le  P.  Jean-Marie, 
religieux  du  tiers-ordre  de  S. 
François.  Le  P.  Desbillons  en 
a  donné  en  1773  ,  une  hi foire 
mieux  rédigée  ,  mais  tirée 
quant  aux  principaux  faits,  de 
la  première.  Pour  donner  une 
idée  de  la  bravoure  de  l’héroï¬ 
ne,  nous  rapporterons  l’exploit 
fuivant  :  “  Le  1er.  jour  de  mai 
v  de  l’année  1636  ,  tems  où 
19  Mme.  de  St.  Balmont  n’é- 
11  toit  pas  encore  bien  connue 
ii  des  troupes  françoifes  (  elle 
11  montra  toujours  pour  elles 
«  une  prédileélion  particulie¬ 
rs  re)  ,  100  cavaliers  de  la  corn- 
11  pagnie  de  Briffac  &  de  celle 
11  du  baron  de  Guitaut,  vin- 
71  rent  enlever  fon  troupeau  de 
»  vaches.  Aufli-tôt  elle  en  efl 
ii  avertie  par  une  fentinelle  , 
11  portée  au  haut  du  clocher  de 
11  la  paroiffe;  &  N  voilà  en 
11  campagne,  à  la  tête  de  quel- 
v  ques  gentilshommes  &  de 
17  ceux  de  fes  payfans  qui  com* 
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»  pofoient  fon  infanterie.  Les 
»  ennemis  fe  préientent  au 
v  nombre  de  60 ,  tandis  que 
les  autres  emmènent  le  trou- 
»  peau.  Elle  vole  à  ces  der- 
»  niers,  après  avoir  commandé 
à  fon  infanterie,  de  faire  face 
5>  aux  60;  mais  cette  infante- 
»  rie,  qui  n’étoit  pas  encore 
j>  dreffée ,  fe  refferre  au  lieu  de 
s’étendre,  &  fe  1  a i fie  enve- 
»  lopper.  L’amazonne  s’en  ap- 
perçoit,  &  revoie  pour  la 
j)  dégager.  Elle  ordonne  à  fon 
y>  beau-frere ,  le  chevalier  d’A- 
:>  raucourt,  6c  à  un  autre  of- 
ficier ,  de  percer  la  cavalerie 
j>  ennemie  :  mais  ils  font  faits 
3>  tous  deux  prifonniers.  Alors 
fa  vigueur  6c  fon  courage  re- 
7>  doublent;  6c, malgré  5  coups 
yy  de  feu ,  dont  un  lui  enleva 
»  fon  chapeau  (l’auteur  remar- 
3 1  que  ailleurs  qu’en  tems  de 
j»  paix  même ,  elle  avoit  fous 
j>  un  habit  de  femme  ,  un  pour- 
point  ,  un  baudrier  6c  des 
j)  bottes),  6c  les  4  autres  por- 
37  terent  de  façon  qu’elle  s’en 
j>  reffentoit  encore  long-tems 
î>  après  ,  elle  pénétré  jufqu’à 
„  ces  pauvres  fantaffins  ,  qui 
,,  étoient  prêts  à  mettre  bas 
,,  les  armes.  Courage ,  leur  crie- 
,,  t- elle  ,  ns  craïgne^rien;  nous 
„  fouîmes  plus  forts  que  nos  en - 
,,  rends  ,  ils  nyont  que  des  pifto- 
,,  lets.  Ses  foldats  ranimés  , 
„  elles  les  met  en  ordre,  les 
,,  range  le  long  d’une  haie , 
„  qui  les  couvre  parfaitement, 
,,  après  qu’elle  leur  a  tait  met- 
„  tre  un  genou  en  terre;  & 
„  dans  cette  podure,  elle  leur 
„  défend  de  tirer ,  à  moins  que 
,,  l’ennemi  ne  s’avance  allez 
,,  près  pour  qu’aucun  coup  ne 
,,  foit  perdu.  En  un  moment, 
la  fcenc  change .  6c  les  60  ca- 
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„  valiers  effrayés  de  la  bonne 
„  contenance  de  ces  payfans, 
,,  fe  débandent,  laiifent  leurs 
j,  deux  prifonniers  ,  ÔC  pren- 
„  nent  la  fuite.  Pendant  ce 
„  tems-là,  Manheufe  (habile 
„  6c  brave  officier  ,  qui  avoit 
,,  été  long-tems  capitaine  dans 
„  le  régiment  du  mari  de  Mme. 
,,  de  St.  B.)  fécondé  feulement 
,,  de  15  fantaffins  ,  tenoit  en 
,,  refpecf  les  40  autres  cava- 
„  liers ,  chargés  du  foin  d’em- 
,,  mener  les  vaches  :  l’a- 
,,  mazonne  paroît  :  les  vaches 
,,  retient,  6c  l’on  ne  voit  plus 
,,  d’ennemis.  Perfonne  ne  pé- 
,,  rit  dans  cette  occafion,  6c  il 
,,  n’y  eut  de  bleff’és  que  notre 
,,  héroïne,  ôc  un  de  fes  offi- 
,,  ciers;  mais  les  bleffures  n’é- 
,,  toient  pas  dangereufes 
BALOUFEAÜ,  (Jacques) 
fis  d’un  avocat  de  Bordeaux, 
parut  dans  le  monde  fous  le 
nom  du  Baron  de  S.  An^el.  Ses 
créanciers  ayant  contraint  le 
baron  gafeon  de  prendre  le 
bonnet  vert ,  il  le  fit  délateur 
en  crime  d’ufure.  Il  courut  en* 
fuite  différens  pays,  êc  époufa 
dans  chacun  une  femme.  Ar¬ 
rêté  après  fon  4e.  mariage,  il 
s’évada  de  la  prifon  de  Dijon, 
vint  à  Paris,  reçut  2Coécus  de 
récompenle  pour  avoir  dé¬ 
noncé  un  Génois  qui  n’exiffoit 
pas ,  comme  auteur  d’une  cons¬ 
piration  contre  le  roi  ;  paffa  en 
Angleterre  pour  fuivre  le  pré¬ 
tendu  criminel,  efeamota  2000 
livres  au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  revint  en  France, 
fut  reconnu  pour  un  fourbe, 
6c  pendu  en  1626. 

B  ALS  AMON ,  (Théodore) 
diacre,  garde  des  chartres  de 
l’églife  de  Conftantinople ,  & 
en  fui  te  patriarche  a  Antioche 
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pour  les  Grecs;  commenta  le 
JNomoçanon  de  Photius  ,  Ox¬ 
ford  ,  1672,  in-fol.  avec  des 
notes  de  Beyeridge.  Il  fît  un 
Reciteild’  Ordonnances  eccléjïaf- 
îiques ,  Paris,  1661,  in-fol.  & 
Réponfçs  à  plujieurs  quejlions 
dît  Droit  canon ,  dans  lesquels 
le  patriarche  grec  s’emporte 
beauçoup  contre  l’églife  latine, 
îi  rnourut  vers  1214.  La  BU 
bliothemç  du  Droit  canonique  , 
de  jimel,  renferme  les  deux 
premiers  ouvrages  ;  &  le  Droit 
grec  &  romain  de  Leuncla- 
yius  (Francfort,  1596)  con¬ 
tient  le  dernier. 

BALTHAZAR,  dernier  roi 
des  Babyloniens  >  fils  d’Eyil- 
tnerqdach,  &  petit-fils  de  Na- 
buchodonofor ,  félon  la  plus 
Commune  &.  là  plus  vraifem- 
blable  des  opinions,  quoiqu’il 
foi*  nommé  par  Daniel  fils  de 
Nabuchodonofor ,  car  on  fait 
que  Pillage  de  l’écriture  efb  fou- 
yent  de  donner  le  nom  de  fils 
aux  petits-fils.S’étant  fer  vi  pour 
boire,  lui  &  fes  convives,  des 
vafe§  d’or  &  d’argent  que  fon 
aïeul  avoit  enlevés  du  temple 
de  Jérufahm ,  dans  un  fefHn 
qu’il  donnait  à  fes  femmes ,  à 
les  concubines ,  «$£  aux  fei- 
gneurs  de  fa  cour  ,  il  vit  une 
main  qui  traçoit  far  les  mu¬ 
railles  de  la  falle  çes  trois  mots: 
Mané ,  Thécel ,  Phare Bal¬ 
thasar,  à  cet  afpeéEfut  faifi  d’un 
grand  trouble ,  jeta  un  grand 
cri,  &  fit  venir  tous  les  deyins 
êc  les  fages  de  Babyîone  pour 
lui  expliquer  ce  qui  venoit  d’ê¬ 
tre  écrit  fur  la  muraille  ;  mais 
les  mages  n’ayant  pu  les  ex¬ 
pliquer,  le  roi  eut  recours 
Daniel  ,  &  lui  promit  la  3e. 
place  dans  fon  royaume  ;  Da¬ 
niel  refiifa  les  prçfens  s  &  pro- 
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mit  néanmoins  d’expliquer  ces 
énigmes.ll  dit  au  prince  qu’elles 
fignifioient  que  fes  jours  étoient 
écoulés;  que  fes  adions  ve- 
noient  d’être  pefées  j  &  que 
fon  royaume  feroit  divifé,  ÔC. 
deviendroit  la  proie  desMedes 
ÔC  des  Perfes.  Balthazar  fut  tué 
la  même  nuit.  &  Darius  le 
Mede  mis  fur  ion  trône»  Pan 
538  avant  J.  O 
BALTHAZAR,  (Çhrifto- 
phe  )  avocat  du  roi  au  préfidial 
d’Auxerre,  fe  fit  Çalyinifte  à 
Charenton ,  &  mourut  vers 
1670.  Nous  avons  de  lui  le  Par 
négyriquç  de  Bouquet  en  latin  % 
1655 ,  in-4?.  &  d’autres  ouvra¬ 
ges.  Son  ftyîe  efl  élégant  &  pur. 
Il  avoit  compofé  plufieurs  dif- 
fertations  contreBaronius;  mais 
on  ne  fait  ce  qu’elles  font  deve? 
nues. 

BALTHAZAR  CORDE- 
RIUS.  Voye\  Corder. 

BALTHAZAR.  V.  Mages» 

EALTHAZARINI  ,  fur- 
nommé  Beaujoyeux ,  célébré 
muficien  Italien  ;  viyoit  fous  le 
régné  de  Henri  III ,  roi  de 
France ,  régné  de  la  frivolité 
&  de  la  mollefife.  Fe  maréchal 
de  BrilTac ,  envoya  ce  muficien 
au  roi ,  avec  toute  la  bande 
de  violons  dont  il  étoit  le 
chef.  La  reine  lui  donna  la 
charge  defonvalet-de-chambre* 
&  Henri,  à  fon  exemple,  lui 
accorda  le  même  emploi  dans 
fa  maifon.  Baithazarini  fit  les 
délices  d’une  cour  diflipée  ÔÇ 
corrompue ,  tant  par  l'an  ha¬ 
bileté  a  jouer  du  violon ,  que 
par  les  inventions  de  ballet , 
de  mufique ,  de  feflins  &  dé 
repréfemations.  Ce  fut  lui  qui 
compofa ,  en  Is8î  ,  le  ballet  des 
noces  du  duc  de  Joyeufe  avec 
Mlle,  de  Vaudemontâ  feeur  de- 
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3a  reine; ballet  qui  fut  repré- 
ienré  avec  une  pompe  extraor¬ 
dinaire.  On  l’a  imprimé  lous 
le  titre  de  Ballet  comique  de 
la  Reine ,  fait  aux  noces  de 
Ai.  le  duc  de  Joyeufe  ,  &  de 
Aille,  de  Vaudemont. 

BALTUS,  (Jean-François) 
né  à  Metz  en  1667  ->  entra  chez 
les  jéfuites.  Cette  fociété  l’ef- 
tima  &  l’employa.  Il  mourut 
bibliothécaire  de  Rheims  en 
1743.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages.  I.  La  Réponfe  à  V  Hif- 
toire  des  Oracles  de  Fontenelle , 
Strasbourg  ,  1707  6c  1708,  in- 
$°.  Il  paroît  que  le  jéfuite  a 
profité  de  la  réfutation  de  V an- 
Dale  par  Mæbius  ;  mais  fa  Ré* 
ponfe  n’en  ell  pas  moins  vic- 
torieufe. Fontenelle  prit  le  parti 
du  filence ,  regardant  fon  ou¬ 
vrage  comme  une  produélion 
de  la  jeuneffe,  qu’il  convenoit 
d’oublier,  6c  que  le  P.  Baltus 
avoit  foudroyée  ;  il  dit  même 
allez  plaifamment  que  le  diable 
avoit  gagné  fa  caufe  (  voye\ 
Fontenelle).  Du  refie ,  il  ell 
confiant  que  cette  querelle  n’in* 
térelfe  point  le  chriflianifme , 
mais  bien  la  vérité  del’hifloire; 
on  peut  même  dire  en  général 
que  le  fondement  de  toutes  les 
hilton  «s  fe  trouve  ébranlé, fi  les 
preuves  de  fait,  les  témoigna¬ 
ges  multipliés  des  auteurs  con¬ 
temporains,  fages,  inflruits.  ju¬ 
dicieux,  6c  à  tous  égards  refpec- 
tables,  pouiroient  être  anéan¬ 
tis  par  les  fpéculations  mo¬ 
dernes.  Le  P.  Baltus  a  donné 
une  fuite  à  cette  Réponfe ,  où  il 
donne  à  fes  preuves  plus  de 
développement  6c  de  force. 
Quant  à  ]a  poflîbilité  de  ces  ora¬ 
cles,  Voye\  Delrio  ,  Brown 
Thomas  ,  Haen  ,  Maffée 
S  dpi  on  ,  Méad  ,  Spé,  Faits 
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remarquables  à  l’art.  S.  Baby- 
las.  II.  Dejenfe  des  SS.  PP. 
accufés  de  Platonifme ,  in-40.  , 
171 1  ;  livre  favant.  111.  La  Re¬ 
ligion  chrétienne  prouvée  parVac- 
complijfement  des  Prophéties  , 
in-40.,  1728  :  traité  moins  par¬ 
fait  que  celui  de  M.  de  Pom- 
pignan,  archevêque  de  Vienne, 
fur  la  même  matière  ;  mais  qui 
ell  plus  original ,  6c  qu’on  peut 
regarder  comme  la  matière  6c 
la  préparation  de  l’autre  ,  6cc. 

IV .  Dèfenfe  des  Prophéties  de  la 
Religion  chrétienne  ,  in-12. ,  3 
vol.,  1737.  Les  deux  premiers 
font  contre  Hugues  Grotius  , 
le  3e.  contre  Richard  Simon. 

V .  Jugement  des  SS.  Peres fur  la 
morale  de  la  philofophie  païenne. 
Strasbourg,  1719,  in-40.  VI. 
Les  Allés  de  S.  Barlaam,  tra¬ 
duits  du  grec  en  françois  avec 
des  remarques. 

BALUE ,  (Jean)  étoit  d’une 
famille  très-ohfcure.  Sonpere 
étoit  tailleur,  luivant  les  uns; 
cordonnier,  félon  d’autres.  La 
plus  commune  opinion  le  fait 
naître  en  Poitou.  C’étoit  un 
homme  qui ,  à  un  efprit  délié 
6c  artificieux  ,  joignoit  la  har- 
dielïe  6c  l’efironterie  qu’il  faut 
pour  l’intrigue.  Il  fut  attaché 
d’abord  à  Jean-Juvenal  des  Ur- 
fins  ,  évêque  de  Poitiers  ;  il 
devint  enfuite  grand- vicaire 
de  l’évêque  d’Angers.  Jean  de 
Melun ,  iavori  de  Louis  XI ,  le 
préfenta  au  roi,  qui  lui  donna 
la  place  d’aumbnier,  la  charge 
d’intendant  des  finances ,  6c  en- 
fjite  l’évêché  cTEvreuxen^é^. 
Deux  ans  après ,  il  fut  trans¬ 
féré  au  fiege  d’Angers  ,  après 
avoir  fait  dépofer  J  ean  deBeau- 
veau ,  fon  bienfaiteur.  Le  pape 
Paul  II,  qui  ne  connoiffoit  pas 
encore  fes  mauvaifes  qualités, 
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Phonora  de  la  pourpre  la  même 
année  ,pour  le  récompenfer  de 
ce  qu’il  avoit  fait  abolir  la  Prag¬ 
matique-  SanCtion ,  que  les  par- 
îemens  &  les  univerfités  çonf- 
piroient  à  conferver.  Le  cré¬ 
dit  qu’il  avoit  fur  l’efprit  de 
Louis  XI ,  étoit  extrême.  Balue 
fe  niêloit  de  tout  ;  des  affaires 
de  Léglife ,  de  l’état ,  de  la 
guerre  ,  excepté  de  celles  de 
fon  diocefe.  On  le  voyoit  à  la 
tête  des  troupes  ,  les  faire  dé¬ 
dier  devant  lui ,  en  camail  &  en 
roehet.  C’eft  dans  une  de  ces 
occafions  que  le  comte  de  Dam- 
martin  dit  à  Louis  XI ,  de  lui 
^permettre  d’aller  à  Evreux  faire 
texapien  des  eccléjïafliques  3  & 
leur  donner  les  ordres  :  Çar  voi¬ 
là  ,  ajouta-t-il  ,  Féyêque  ,  qui 
paffan't  en  revue  les  gens  de 
guerre ,  femble  m  autorifer  à  aller 
faire  des  prêtres .  Quoique  ce 
bon-mot  couvrit  de  ridicule  le 
prélat  ,  il  ne  diminua  point  la 
faveur  qu’il  avoit  auprès  de 
fon  maître.  Balue  n’en  fut  pas 
plus  reconnoifPant  :  cet  hom¬ 
me  ?  né  dans  la  boue ,  concerta 
diverfes  intrigués  avec  les  ducs 
de  Bourgogne  &  de  Eerri ,  con¬ 
tre  le  prince  qui  l’en  avoit  tiré-. 
Quelques-unes  de  fes  lettres 
furent  interceptées ,  &  Balue 
mis  en  prifon.  Louis  XI  dépê¬ 
cha  deux  avocats  à  Rome, 
pour  demander  des  commiflai- 
res  qui  lui  fiffent  fon  procès 
en  France;  mais  le  pape  ré¬ 
pondit,  qu’un  cardinal  ne  pou- 
volt  être  jugé  qu’en  pléin  con - 
fifloire.  La  juflice  de  Louis  XI 
étoit  deyqnue  plus  que  fuf- 
peéfe  à  toute  l’Europe.  Après 
onze  ans  de  prifon ,  Balue  ob¬ 
tint  fa' liberté  en  1480,  à  la 
foLlicitation  du  cardinal  de  la 
Rcvere,  légat  du  pape,  Il  s^la 
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intriguer  à  Rome ,  &  acquit 
des  honneurs  &  des  biens  qu’il 
ne  méritoit  pa§.  Sixte  IV  l’en¬ 
voya  légat  a  latere  en  France, 
l’an  1484;  &  Balue  y  fut  mieux 
reçu  qu’on  ne  l’eût  cru;  il  pa- 
roît  que  le  gros  de  la  nation, 
&  même  le  roi  Charles  VIII, 
ne  le  croyoient  pas  fort  cou¬ 
pable.  Ce  légat ,  de  retour  à 
Rome  fut  fait  évêque  d’Alba- 
no,  puis  de  Paleftrine,  par  le 
Pape  Innocent  VIII.  Il  mourut 
à  Ancône  en  1491. 

BALUZE,  (Etienne)  né  à 
Tulles  en  1631,  fit  imprimer, 
à  l’âge  de  22  ans,  une  Critique 
de  la  Gallia  Purpurata  de  Fri- 
zon.  Il  fut  invité  en  16*; 5  de 
venir  à  Paris,  par  de  Marca, 
archevêque  deTouloufe,  digne 
d’être  le  proteéleur  de  ce  fa- 
vant.  Après  la  mort  de  cet  illuf- 
tre  prélat,  Colbert  le  fit  fon 
bibliothécaire.  C’eff  à  fes  foins 
que  la  bibliothèque  de  ce  mi~ 
niftre  dut  une  partie  de  fes  ri- 
çhelTes.  En  1670,  le  roi  éri¬ 
gea  ,  en  fa  faveur ,  une  chaire 
de  droit  canon  au  college  royal. 
Il -fut  esîfuïte  infpeéleur  du  mê¬ 
me  college ,  &.  obtint  line  pen- 
fion.  L’Hifloire  généalogique  de 
la  Maifcn  dé  Auvergne  3  faite  à 
la  priere  du  cardinal  de  Bouil¬ 
lon  ,  l’enveloppa  dans  la  dif- 
grace  de  ce  prélat,  &  lui  fit 
perdre  fes  places  &  fes  pen- 
fions.il  fut  exilé  fuccefîivement 
àRouen,àTours^c  à  Orléans; 
&  il  ne  put  obtenir  fon  rap¬ 
pel,  qu’après  la  paix  d’Utredït. 
Il  mourut  à  Paris  en  1718,  à 
87  ans.  Les  gens  de  lettres  re¬ 
grettèrent  en  lui  un  faT  ant  pro¬ 
fond  ,  &  fes  amis  un  homme 
doux  &  bienfaifant.  Il  ne  ref- 
fembloit  point  à  ces  érudits 
avares  de  leurs  lumière^;  fl 

•  -  •  •  •  .  ;  ‘  5. 
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communiquent  volontiers  les 
iiennes,  &.  aidoit  ceux  qui  s’a- 
drefTbient  à  lui,  de  Tes  confeils 
&  de  fa  plume.  Il  étoit  né  avec 
la  facilité  d’efprit  &.  la  mé¬ 
moire  qu’il  falloit  pour  fon  tra¬ 
vail.  Peu  de  favans  ont  eu  une 
connoiffance  plus  étendue  des 
manuferits  &  des  livres.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  éditions, 
i.  Du  livre  de  fon  bienfaiteur 
de  Marca  ,  De  concordia  Sa - 
cerdotii&  Imperii ,  1704,  in-fol., 
avec  la  Vie  de  l’auteur,  un  fup- 
plément  &  des  notes,  où  l’on 
retrouve  toute  l’érudition  de 
ce  prélat;  mais  on  lui  repro-' 
che  avec  raifon  de  n’avoir  pas 
eu  égard  aux  volontés  de  celui- 
ci ,  qui  en  mourant  lui  avoit 
recommandé  divers  change- 
mens  à  faire  dans  fon  ouvrage. 
{V.  Marca).  II.  Des  Capitu¬ 
laires  des  Rois  de  France  ,  ran¬ 
gés  dans  leur  ordre  ,  qu’il 
a  augmentés  des  Coderions 
d’Aniegife  &  de  Benoit ,  diacre, 
avec  de  favantes  notes,  2  vol. 
in-folio,  à  Paris,  en  1677.  III. 
Des  Lettres  du  pape  Innocent 
J 11,  en  2  vol.  in-tol. ,  16S2. 
IV.  De  l’ouvrage  de  Marca, 
intitulé  :  Marca  Hifpanica  ; 
c’efl-à-dire ,  la  Marche  ou  les 
limites  de  PEfpagne  ,  1688 ,  in¬ 
fol.  V.  Des  Vies  des  Papes  F  A- 
vignen  ,  depuis  1301;  jufqu’en 
1376  ,  2  vol.  in-4°. ,  1693  ,  mi- 
fes  à  \' Index  par  un  décret  du 
22  décembre  léoo-  Cette  cen- 
fure  n’-empêche  pas  que  Baluze 
ne  foit  en  général  fort  relpec- 
tueux  envers  le  S.  fiege.  VI. 
De  Salvien  ;  de  Vincent  de  Le - 
ri  ns  ;  de  Loup  de  Ferriere  ;  d’A- 
gobard;  d’ Amolon;  de  Leidra- 
de  ;  d’un  Traité  de  Flore ,  dia¬ 
cre  ;  de  xiv  Homélies  de  St. 
Çcfiùre  d'Arles  ;  des  Conciles 
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de  la  Gaule  Narbonnoife  de  Re - 
ginon  ;  de  la  Correction  de  Gra- 
tien ,  par  Antoine  Augufiin  ;  de 
Marius  Mercator ,  &c.  Y  II.  Sept 
vol.  in-8°.  de  Mélanges ,  1678 
à  171^.  VIII.  Un  Supplément 
aux  Conciles  du  P.  Labbe ,  &c. , 
1683  »  IX.  Hïfioria  Tu - 

telenjis ,  1717,  2  vol.  in-40. 
Le  latin  des  Notes  &  des  Pré¬ 
faces  qui  accompagnent  ces  ou¬ 
vrages  ,  efh  afTez  pur  ;  on  y  re- 
connoît  par-tout  un  homme  qui 
pofTede  l’hifloire  eccléfiaflique 
&  profane ,  le  droit  canon  an¬ 
cien  &  moderne,  &  les  Pe- 
res  de  tous  les  fiecles. 

BALZAC,  (  Jean  -  Louis 
Guez  ,  feigneur  de)  naquit  à 
Angoulême  en  1594,  d’un  gen¬ 
tilhomme  Languedocien.  Il 
s'attacha  d’abord  au  duc  d’E- 
pernon  ,  &  enfuite  au  cardinal 
de  la  Valette,  qui  le  fit  fon 
agent  à  Rome ,  où  il  refia  pen¬ 
dant  près  de  2  ans.  A  fon  retour 
en  France  ,  fon  proteéleur  le 
produifit  à  la  cour.  L’évêque  de 
Lüçon,  depuis  cardinal  de  Ri¬ 
chelieu  ,  le  goûta  beaucoup,. 
Dès  qu’il  fut  miniflre  ,  il  lui 
donna  une  penfion  de  2000  liv. 
&  le  brevet  de  confeiller  d’état 
&  hifloriographe  du  roi,  que 
Balzac,  ami  de  l’antithefe,  ap- 
pelloit  de  magnifiques  bagatelles . 
En  1624  ,  c»n  vit  paroître  le 
premier  Recueil  de  fes  Lettres. 
Le  public,  qui  dans  ce  tems-là 
avoit  peu  de  bons  livres ,  fit 
un  accueil  extraordinaire  k 
çette  production.  Balzac  étoit 
mis  au-dellus  de  tous  les  écri¬ 
vains  anciens  <5c  modernes  pour 
l’éloquence.  11  eut  une  foule 
d’admirateurs,  &  s’il  parut  des 
critiques,  ce  ne  fut  qu’après 
que  le  premier  enthoufiafme  fut 
paffé.  Un  ieune  feuillant,  ap° 
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pelle  dom  André  de  S.  Denys, 
compara ,  dans  une  brochure 
contre  Balzac,  l’éloquence  de 
cet  écrivain,  à  celle  des  au¬ 
teurs  du  tems  paffé  &  du  tems 
préfent,  &.  le  mit  au-deffous 
des  uns  &  des  autres.  L’abbé 
Ogier  défendit  Balzac  contre 
le  jeune  critique.  Le  général 
des  feuillants,  nommé  Goulu, 
plaida  pour  fon  confrère  contre 
Ogier  &  contre  Balzac ,  dans 
deux  gros  volumes  de  lettres 
écrites  fous  le  nom  de  Philar - 
que .  De  la  critique  du  ftyle,  on 
paffa  à  celle  des  mœurs ,  & 
Balzac ,  pour  des  lettres  qui 
n’avoient  d’autre  vice  que  l’en¬ 
flure  &  l’inutilité,  fut  attaqué 
comme  fi  fes  livres  avoient  été 
une  école  de  libertinage.  Le 
général  Goulu ,  en  critiquant 
les  écrits ,  ne  ménagea  pas  allez 
la  perfonne  ( Voye%  Goulu). 
Balzac ,  laffé  d’effuyer  des  cen¬ 
sures  à  Paris,  fe  retira  en  pro¬ 
vince.  Il  fe  fixa  à  fa  terre  de 
Balzac,  fur  le  bord  de  la  Cha¬ 
rente  aux  environs  d’Angoulê- 
me,  &.  y  mourut  en  1654,  dans 
l’exercice  des  vertus  chrétien¬ 
nes,  Il  voulut  être  enterré  parmi 
les  pauvres  de  l’hôpital  d'An- 
gouléme ,  auquel  il  avoit  laide 
12.000  liv.  Il  fonda  par  fon 
teftament  un  prix  à  l’académie 
françoile ,  dont  il  étoit  mem¬ 
bre.  C’eft  cette  médaille  d’or 
qu’on  diffribue  tous  les  ans; 
elle  repréfente  d’un  coté  St. 
Louis,  &  de  l'autre  une  cou¬ 
ronne  de  laurier,  avec  ce  mot, 
à  l'immortalité ,  qui  efi:  la  de- 
vife  de  l'académie.  On  fit  en 
1665  un  recueil  de  tous  les  ou¬ 
vrages  de  Balzac ,  en  %  vol.  in¬ 
fol.,  avec  unefavante  préface 
de  l’abbé  de  Caffsgne ,  fon  ad¬ 
mirateur  &  fon  ami.  On  trouve 
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dans  ce  recueil  :  I.  Ses  Let¬ 
tres.  Balzac  fe  donnoit  beau¬ 
coup  de  peine  pour  écrire  des 
riens  (  Voyei  Voiture).  Il 
compofok  fes  lettres  comme 
on  compofe  un  difcours  d’ap¬ 
parat.  On  peut,  en  imitant  un 
bon  mot  de  leur  auteur  ,  les 
appeller  de  pompeufes  bagatel¬ 
les.  IL  Le  Pi  ince.  III.  Le  So¬ 
crate  chrétien.  IV.  L’ Ariftippe  , 
ouvrage  de  morale  &  de  po¬ 
litique  ,  écrit  affez  purement. 
V.  Trois  livres  de  vers  latins, 
qui  valent  mieux  que  fes  ou¬ 
vrages  françois.  Son  Chrij }  vic¬ 
torieux  &  fon  Amynte  font  en¬ 
core  lus  par  ceux  qui  aiment 
la  bonne  poéfie.  Le  ffyle  de 
Balzac  eft  en  général  plein , 
nombreux ,  arrondi  ;  il  y  a 
même  des  penfées  heureufes  : 
mais  on  y  trouve  encore  plus 
fouvent  des  hyperboles,  des, 
pointes  ,  &  tout  te  que  l’on 
appelle  l’écuaie  du  bei-efprit.. 
»  Balzac  ,  dit  un  critique ,  a 
»  enrichi  la  langue ,  il  l’a  ano- 
»  blie,  il  l’a  fubjuguée;  mais 
»  la  recherche  déplacée  de  fon 
»  ftyle  le  rend  bourfouffié;  la 
»  magnificence  de  l’exprefiion 
»  le  rend  forcé  &.  gigantefque; 
»  la  délicateile  des  tours  le 
»  rend  affecté  ;  l’ufage  immo- 
»  déré  des  figures  le  rend  ri- 
»  dicule  ;  enfin  fon  affe&ation. 
»  continue  d’élégance  &  de  nc- 
»  bielle  ,  dans  les  chofes  qui 
«  en  exigent  le  moins,  le  rend 
w  fouvent  abfurde  &  pénible 
»  à  la  leélure.  Ce  défaut  de 
»  goût  la  fait  tomber  dans  une 
»  efpece  de  mépris  ,  qu’on  a 
»  pouffé  toutefois  un  peu  trop 
»  loin.  On  doit  lire  avec  plaiiir 
»  quelques-unes  de  fes  Lettres* 
»  plufieurs  de  fes  Traités,  .& 
»  fur-tout  fop-  Arijïippe ,  Les 
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»  réflexions  excellentes  répan- 
»  dues  dans  ce  dernier  ouvra- 
»  ge ,  les  fages  préceptes  de 
»  morale  &  de  politique,  les 
»  exemples  bien  choifis  y  peu- 
»  vent  faire  oublier  les  fautes 
»  du  ffyle,  &.  fournir  des  inf- 
»  truélions  à  ceux  qui  vou- 
»  dront  inftruire  les  autres  ». 
BALZAC  d’Entragues .  Voy. 

\I rp  vrnir 

BALZAMON.  Voyei  Bal- 

SAMON. 

B AMB A ,  ou  plutôt  W AM- 
B A ,  roi  des  V ifigoths ,  en  Ef- 
pagne ,  l’an  672.  C’efl:  le  pre¬ 
mier,  dit-on,  qui  ait  été  facré 
dans  ce  royaume.  Il  joignit  une 
grande  valeur  à  beaucoup  de 
modeflie,  &  à  un  grand  atta¬ 
chement  à  la  foi  catholique. 
Aftoibli  par  un  poifon  lent 
qu’on  lui  avoit  donné,  il  abdi¬ 
qua  la  couronne,  défigna  Er- 
vige  pour  fon  fucceffeur  ,  & 
mourut  en  683  ,  dans  un  mo- 
naftere  où  il  s’étoit  retiré. 
BAMBOCHE.  Voy.  Laer. 

BANAYAS  ,  capitaine  des 
gardes  de  David,  &  l’un  des 
plus  braves  de  fon  armée ,  tua 
plufieurs  lions,  &.  combattit, 
n’ayant  qu’un  bâton,  un  Egyp¬ 
tien  d’une  ftature  prodigieufe 
&  bien  armé;  &  lui  arracha  fa 
hache ,  &  en  fit  l’inflrument  de 
fa  mort.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
mirent  Salomon  en  pofTeflion 
du  royaume  d-Ifraël.  Il  tua 
Adonias  ,  &  coupa  la  tête  à 
Joab  par  ordre  de  ce  prince, 
vers  l’an  1014  avant  J.  C. 

BANCHI,  (Séraphin)  do¬ 
minicain  de  Florence,  &:  doc¬ 
teur  en  théologie  ,  vint  en 
France,  d’abord  pour  faire  fes 
études  ;  il  y  revint  enfuite 
pour  inftruire  Ferdinand  I , 
grand  duç  de  Tofcane,  de  tous 
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les  troubles  funefles  qui  défo- 
loient  alors  la  France.  Banchi 
étant  à  Lyon  en  1593,  Pierre 
Barrière,  jeune-homme  de  27 
ans  ,  fanatique  &  imbécille  , 
lui  communiqua  le  delïein  qu’il 
avoit  d’afïafliner  Henri  IV.  Ce 
dominicain  en  donna  avis  à 
Brancaleon,  gentilhomme  de  la 
reine  douairière ,  qui  ayant  été 
trouver  le  roi  à  Melun ,  rencon¬ 
tra  Barrière ,  prêt  à  commettre 
fon  parricide.  Le  roi  récom- 
penfa  le  zeie  du  dominicain , 
en  le  nommant  à  l’évêché  d’An- 
goulême  :  mais  il  s’en  démit 
en  1608,  pour  vivre  en  fimple 
religieux  dans  le  couvent  de 
St.  Jacques  de  Paris ,  où  il  mou¬ 
rut  en  1622.  On  a  de  lui  quel¬ 
ques  ouvrages,  dans  lefquels 
il  fe  juftifie  d’avoir  abufé  de  la 
confefîion  de  Pierre  Barrière, 
qui  ne  s’étoit  pas  confellé.  I .His¬ 
toire  prodigieufe  du  parricide  de 
Barrière ,  1594,  in-fc0.,  40  pag. 
IL  Apologie  contre  les  jugemens 
téméraires  de  ceux  qui  ont  penfè 
conferver  la  Religion  Catholi¬ 
que  ,  en  faifant  affaffner  Les 
Très-Chrétiens  Rois  de  France , 
Paris,  1596,  in-8°.  Il l .  Le  Ro- 
faire  fpirituel  de  la  facrée  Vierge 
Marie,  &c. ,  Paris,  1610,  in- 12* 

BANCK,  (Laurent)  protef- 
tant  Suédois  ,  profefieur  de 
droit  à  Norî^oping  la  patrie, 
mourut  en  1662,,  Il  a  laide  plu¬ 
fieurs  ouvrages  de  jurifpru- 
dence.  Le  plus  connu  eft  Taxa 
Cancellarice  Romance  ,  Frane- 
ker,  1652,  in-8°.  On  a  aufîi 
de  lui  un  Traité  de  la  tyrannie 
du  Pape ,  1669  :  ouvrage  di&é 
par  un  efprit  nourri  de  pré- 
lugés. 

BANDARRA,  (Gonzalès) 
pauvre  favetier  Portugais,  joua 
dans  fon  pays  le  rôle  que  Nof* 
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ïradamus  &  Maître  -  Adam 
avoient  joué  en  France.  Il  pro- 
phétifa ,  il  verfifia.  Le  St.  Offi¬ 
ce,  peu  favorable  à  cette  dou¬ 
ble  manie ,  qui  faifoit  dire  quel¬ 
quefois  à  Bandarra  des  choies 
fort  étranges,  le  fit  paroître 
dans  un  Autoda-fé  avec  un 
San-benito  en  1541,  &.  le  ren¬ 
voya  libre.  Il  mourut  en  1  556. 
Quelques-uns  difent  en  1560. 
Sa  mémoire  étoit  éteinte  en 
1640,  lorfque  le  duc  de  Bra- 
gance  monta  fur  le  trône  :  mais 
les  politiques  s’étant  imaginés 
que  cette,  révolution  avoit  été 
annoncée  dans  fes  prophéties, 
la  firent  revivre.  On  les  a  im¬ 
primées  à  Nantes  en  1644 , 
fous  le  titre  de  Trovas  do  Ban- 
darra . 

BANDELLO  BANDE  L- 

Ll,  Vincent)  général  de  l’or¬ 
dre  de  S.  Dominique  en  1  501  , 
mourut  en  1506  ,  âgé  de  70 
ans ,  après  avoir  compofé  quel¬ 
ques  ouvrages  ,  entr’autres  : 
I.  De  C&meÿtione  Jef 1-  Chrijli , 
Bologne  ,  1481 ,  in-40.  ,  fort 
rare,  réimprimé  depuis,  in- 
la.  H.  De  veritate  Conceptionis 
Beatce,  Mariez  ,  Milan  ,  147^  , 
ïn-40.  Dans  i’un  &  dans  l’autre, 
Bandello  attaque  la  Concep¬ 
tion  immaculée  de  la  Sainte 
Vicrsc 

BANDELLO,  (Matthieu) 
dominicain  ,  neveu  du  précé¬ 
dent,  eft  auteur  d’un  Recueil 
de  nouvelles,  qui  montrent  qu’il 
n’avoit  point  l’efprit  defon  état, 
ni  le  goût  des  mœurs  chrétien¬ 
nes.  Il  naquit  à  Cafteînovo  , 
dans  le  Milanois ,  vers  la  fin 
du  XVe.  fiecle.  Lorfqu’après  la 
bataille  de  Pavie ,  en  152,5  ,  les. 
Efpagnois  fe  rendirent  maîtres 
de  Milan  ,  les  biens  de  fa  fa¬ 
mille  3  dévouée  à  h  France 
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furent  confifqués,  &  fa  maifon 
paternellebrûlée.  Contraint  de 
prendre  la  fuite  fous  un  habit 
déguifé  ,  il  erra  quelque  tems. 
de  ville  en  ville.  Il  s’attacha 
enfin  à  Céfar  Frégofe  ,  qu’il 
fuivit  en  France,  &  qui  lui 
donna  un  afyle  dans  une  terre 
qu’il  avoit  près  d’Agen.  L’é¬ 
vêché  de  cette  ville  étant  venu 
à  vaquer  en  1550,  il  y  fut 
nommé  par  Henri  II ,  en  con- 
fidération  des  fervices  de  la 
famille  Frégofe.  Bandello  , 
nourri  des  fruits  peu  fubftan- 
tiels  des  poètes  anciens  & 
modernes  ,  s’appliqua  beau¬ 
coup  plus  à  faire  d’inutiles 
écrits ,  qu’au  gouvernement  de 
fon  diocefe.  On  ignore  la  date 
précife  de  fa  mort  j  mais  il  eft 
certain  qu’il  occupa  le  fiege 
d’Agen  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  ,  &  nqn  pendant  quelques 
mois,  comme  l’a  écrit  Jofeph 
Scaliger.  La  meilleure  édition 
des  Nouvelles  de  Bandello  eft 
celle  de  Lucques ,  1554,  en 
3  vol.  in-40.  auxquels  il  faut 
joindre  uni  Ve.  tome,  imprimé 
à  Lyon  en  1573  ,  in-8°.  Boilr 
teau  &  Belleforeft  en  ont  tra¬ 
duit  une  partie  en  françois , 
Lyon ,  1 61 6  &  luiv. ,  7  vol,  in-, 
16.  Quelques-uns  ont  prétendu 
que  ces  Nouvelles  q’étoient 
point  de  lui.  On  vondroit  bien 
adopter  cette  opinion  ,  pour 
fau ver  l’honneur  d’un  religieux 
&  d’un  évêque  ;  mais  elle  n’eft 
guère  vraifemblabie.  On  a  en¬ 
core  de  lui  un  recueil  de  poé-? 
fies  intitulé  :  Canti  XI  com- 
pofii  dad  Bandello  ,  de  lie  lodi 
délia  S'ignora  Lucre\ia  Gon^a- 
ga ,  &c. ,  imprimé  à  Agen  en 
1545 ,  in-80.,  qui  eft  exceffive- 
ment  rare. 

BANPINELLX*  (  Baççio  % 
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lié  à  Florence  en  1487 ,  y  mou¬ 
rut  en  r  5  «59. 11  fediftinguadans 
la  fculpture  ,  dans  la  peinture 
&  dans  le  deffin.  Ses  tableaux 
manquoient  de  coloris  ,  quoi¬ 
que  les  delîins  fuflent  prefque 
dignes  de  Michel-Ange.  Son  ci- 
feau  valoit  mieux  que  Ton  pin¬ 
ceau.  On  admire  fur-tout  la  co¬ 
pie  du  fameux  Laocoon  ,  qu’on 
voit  dans  le  ]ardin  de  Médicis 
à  Florence. 

BANDINUS ,  un  des  plus 
anciens  théologiens  fcholafti- 
ques.  Ses  Ouvrages  ont  été  im¬ 
primés  à  Vienne  en  1519,^- 
fol.  ;  à  Louvain,  en  1555  5c 
1557  ,  in-8°.  La  conformité  de 
Bandinus  avecPierreLombard, 
a  fait  agiter  la  queflion  :  Si 
Lombard  étoit  plagiaire  deüan- 
dinus,  ou  fi  celui-ci  avoit  co¬ 
pié  l’autre  ?  Un  manufcrit  du 
XIII.  fiecle  ,  confervé  dans 
l’abbaye  d’Ober-Altaich ,  a  ré- 
folu  cette  queftion  en  faveur 
de  tous  les  deux,  bandinus  n’a 
prétendu  qu’abréger  l’ouvrage 
de  Lombard ,  &  ne  doit  pas  être 
confidéré  comme  plagiaire.  11 
porte  en  titre  :  Abbreviatio  ma- 
gijtri  Bandini  de  libro  Sacra - 
mentorum  magiflri  Pétri  Pari - 
fîenfis  Epifcopi  ,fideliter  acla,  Il 
fe  trouve  cependant  encore  des 
critiques  perfuadés  que  Bandi¬ 
nus  eft  antérieur  à  Pierre  Lom¬ 
bard. 

BANDUR1,  (D.  Anfelme) 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Méléda  ,  naquit  à  Ragufe 
en  Dalmatie.  Il  vint  en  France 
en  1702  pour  y  puifer  legoûtde 
la  bonne  critique.  Le  grand  duc 
deTofcane,  qui  avoit  dédain  de 
le  mettre  à  la  tête  de  l’univerft- 
té  de  Pile,  lui  fournit  tout  ce 
qui  lui  étoit  néceffaire.  L’aca- 
•  démie  des  infcripticns  l’aggré- 
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gea  en  1715 , 6c  le  duc  d’Or¬ 
léans  le  choifit  en  172.4  pour 
Ion  bibliothécaire. Il  quitta  pour 
lors  l’abbaye  de  St.  Ger.main- 
des-Prés,où  il  avoit  logé  de¬ 
puis  Ion  arrivée  en  France,  il 
mourut  en  1743  »  âgé  de  72  ans. 
On  a  de  lui  :  1.  Imperium  Orien¬ 
tale  ,  five  Antiquitates  Conftar.- 
tinopolitaniz  ,  1711,  in-folio, 
2  vol.  avec  fàg.  :  ouvrage  fa- 
vant  6c  vainement  attaqué  par 
l’apoftat  Cafimir  Oudin.  Ban- 
duri  lui  a  répondu  d’une  ma¬ 
niéré  à  le  couvrir  de  confu- 
fion,  dans  la  préface  de  l’ou¬ 
vrage  luivant.  11.  Numifmata 
ImperatorumRcmanorum ,  a  Tra* 
jano  Decio  ad  Paleulogos  Au- 
gufios.  Cette  collection  ,  impri¬ 
mée  en  1718,  in-foî.  2  vol.  6c 
enrichie  d’une  bibliothèque  nu- 
mifmatique  ,  reparut  à  Ham¬ 
bourg  en  1719,  in-40. ,  par  les 
foins  de  Jean-Albert  Fabricius, 
avec  un  recueil  deDilïertations 
de  pluheurs  favans  fur  les  mé¬ 
dailles.  Banduri  mérite  d’être 
diftingué  de  la  foule  des  com¬ 
pilateurs.  Voyei  Barre  (Louis 
François  ). 

BAN  IER.  Voye\  Bannies. 
BAN1ER  ,  (Antoine  j  né  à 
Clermont  en  Auvergne ,  vint 
à  Paris  de  bonne  heure.  11  fe 
chargea  d’une  éducation.  Ses 
talens  lui  procurèrent  des  ref- 
fources  honorables.  L’abbé  Ba* 
nier  mourut  à  Paris  en  1741  , 
âgé  de  69  ans.  Confiant  dans 
le  travail ,  6c  ndele  aux  devoirs 
de  l’amitié  ,  il  mérita  l’eftime 
des  favans  6c  des  gens  de  bien. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages. 
1.  Explication  hiftorique  des 
Fables  ,  3  vol.  in-12. ,  qui  lui 
méritèrent  en  1714  une  place 
à  l’académie  des  infcriptions.  il 
refondit  cet  ouvrage  ôc  le  donna 
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fous  ce  titre  ;  La  Mythologie 
&  les  Fables  expliquées  par  l’Hif ■ 
taire ,  3  vol.  in-40. ,  1740 ,  &. 
g  vol.  in-12.  11  y  a  peu  de  li¬ 
vres  ,  fur  cette  matière,  qui 
offrent  autant  d’érudition ,  de 
recherches,  d’idées  neuves  & 
ingénieufes.  II.  La  Traduclion 
des  Métamorphofes  d'Ovide  , 
3  vol.  in-12. ,  avec  des  remar¬ 
ques  &  des  explications  hiftori* 
ques,  dans  lefqueîles  on  trouve 
le  meme  fonds  d’érudition  que 
dans  l’ouvrage  précédent.  Il  y 
en  a  une  magnifique  édition 
latin  &  françois ,  1732  ,  in-fol. 
avec  les  figures  de  Picart.  Elle 
a  été  aiffacée  par  celle  de  Paris  * 
1767  »  en  4  vol.  in-40. ,  figures. 
111.  Plufieurs  dilTertations  dans 
les  Mémoires  de  l’académie  des 
inferiptions.  IV.  Une  nouvelle 
édition  des  Mélanges  d’hïfloire 
&  de  littérature  de  Vi%neul - 
Marville ,  augmentés  du  tiers. 
V.  il  a  eu  part  à  la  nouvelle 
édition  de  VHijloire  générale  des 
Cérémonies  des  Peuples  du  Mon¬ 
de  ,  1741,  en 7  vol.  in-fol.,  &c. 
Voyez  PlCART. 

BANNES ,  < Dominique)  ja* 
cobin  Efpagnol ,  profeileur  de 
théologie  à  Alcala,  àV alladolid 
&.  à  Salamanque ,  mourut  à 
Médina  del  Campo  en  1604 , 
âgé  de  77  ans.  11  fut  le  con- 
feffeur  de  Ste.  Thérefe.  On  a 
de  lui  un  long  Commentaire  en 
6  gros  vol.  in-fol.  ,fur  la  fem¬ 
me  de  S .  Thomas ,  dont  il  dé¬ 
fendit  la  doéfrine  avec  chaleur. 
Il  a  aufii  commenté  Ariftote. 
11  n’avoit  pas  Part  d’écrire  avec 
précifion  &  avec  goût*  C’é- 
toit  un  homme  très-pieux.  On 
le  regarde  comme  le  Pere  de 
la  îameufeprédétermination  phy¬ 
sique  ,  fyftême  fort  accrédité 
chez  les  dominicains ,  pouf  al- 
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lier  la  liberté  de  l’homme  âVéc 
la  grâce  &  la  préfcience  de 
Dieu. 

BANN1ER,  (Jean)  capi-4 
taine  Suédois ,  eut  le  comman¬ 
dement  de  l’infanterie  fous  lé 
roi  Guftave.  Il  fut  défait  deux 
fois  par  le  général  Papenheim  ; 
mais  devenu  généraliflime  des 
armées  fuédoifes  après  la  mort 
de  fon  maître ,  il  vainquit  deux 
fois  les  Saxons  j  battit  les  im¬ 
périaux,  &  mourut  le  10  mai 
1641  ,  âgé  de  40  ans  ,  après 
avoir  fait  plufieurs  conquêtes. 
Bannier  fut  le  plus  illuftre  des 
éleves  de  Guftave- Adolphe,  & 
celui  qui  foutint  le  mieux  après 
lui  la  gloire  des  armes  Suédoi- 
fes  en  Allemagne.  Beauregard^ 
miniftre  de  France  auprès  de 
ce  général,  en  a  recueilli  quel¬ 
ques  maximes  qui  peuvent  être 
utiles.  Bannier  parloit  fouvent  * 
mais  modeftèment,  de  fes  faits 
de  guerre.  11  aimoit  fur- tout  à 
répéter  ,  qu’il  n’avoit  jamais 
rien  hafardé ,  ni  même  jormé  une 
entreprife  ,fans  y  être  obligé  par 
une  ra'ifon  évidente.  Les  volon¬ 
taires  de  qualité  ne  lui  étoient 
pointagréablesdans  fes  annéesi 
»  ils  veulent  trop  d’égards  ôt 
»  de  ménagemerts.  Les  exemp- 
»  tions  des  devoirs  de  la  dif- 
»  cipline ,  qu’ils  ufurpent ,  ou 
»  qu’on  ne  peut  fe  difpenfer 
»  de  leur  accorder,  font  d’un 
»  pernicieux  exemple  &  gâtent 
»  tous  les  autres  »*...  Il  avoit 
fccoué  toute  dépendance  de 
fa  cour  pour  les  opérations  mi¬ 
litaires,  &auroit  abandonné  le 
commandement  ,  plutôt  que 
d’en  attendre  les  ordres.  Pour¬ 
quoi  croyez-vous ,  difoit-il  à  fes 
confidens ,  que  Galas  &  Picco- 
lomini  n  ont  jamais  pu  rien  faire 
contre  moi ?  Ce  fl  qu'ils  n’of oient 


B  A  N 

rien  entreprendre  fans  le  confen - 
lement  des  minières  de  l'empe¬ 
reur,,,  C’étoit  un  de  Tes  prin¬ 
cipes,  que  les  officiers  fubal- 
ternes  de  voient  foccéder  à  ceu  x 
qui  les  précédoient,  à  moins 
qu’ils  ne  s’en  fuifent  rendus 
tout-à-fait  indignes.  Outre ,  di- 
foit  -  il  ,  que  rien  n  anime  plus 
à  bien  faire ,  les  habitudes  que 
les  officiers  fe  font  dans  leurs 
corps ,  les  rendent  capables  d'y 
fervir  plus  utilement  que  de  nou¬ 
veaux  officiers  plus  habiles,,,. 
Jamais  il  ne  fouffroit  que  Tes 
l'oldats  s’enrichifîent.  Ils  fe  dé - 
banderoient  incontinent ,  difoit- 
il ,  &  je  naurois  plus  que  de  la 
canaille.  Leur  accorder  le  pillage 
des  villes  ,  c'ejl  vouloir  tes  per¬ 
dre,  C’efl  pour  cette  raifon  qu’il 
ne  voulut  point  prendre  la  ca¬ 
pitale  de  la  Bohême.  Son  fyf- 
tême  étoit  le  même  avec  les 
officiers ,  qu’il  croyoitfuffifam* 
ment  récompenfés  par  les  gra¬ 
des  &  les  diflinélions. . .  Peu 
de  généraux  ont  été  plus  ava¬ 
res  du  fang  de  leurs  troupes. 
11  blâmoit  hautement  ceux  qui 
les  facrifioient  à  leur  réputa¬ 
tion.  Auffi  ne  s’attachoit-il  pas 
volontiers  aux  fieges,  &  il  les 
levoitfans  répugnance,  quand 
il  y  trouvoit  de  trop  grandes 
difficultés.  Sans  cette  conduite , 
fa  patrie  auroit  été  bientôt  épui* 
fée  d’hommes...»  Il  eflimoit 
beaucoup  les  Allemands  formés 
fous  fa  difcipline ,  &.  les  croyoit 
les  meilleurs  foldats  du  mon¬ 
de...  Bannier  fut  fidele  à  fes 
principes  jufqu’à  la  mort  de  fa 
femme.  Elle  le  fuivoit  dans  tou« 
tes  fes  expéditions ,  &.  avoit  le 
talent  de  modérer  fes  pallions, 
naturellement  violentes.  Son 
défefpoir  fut  extrême  lorfqu’il 
la  perdit.  Cependant,  cnçen~ 
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duifant  à  Erfort  le*  cendres 
d’une  perfonne  fi  chérie  ,  il  prit 
une  paffion  violente  &.  délor- 
donnée  pour  une  jeune  prin¬ 
ce  elfe  de  Bade,  qu’il  vit  par  ha- 
fard.  Dès  cet  inltant ,  la  guerre , 
la  gloire  ,  la  patrie  ,  tout  ce  qui 
avoit  été  l’objet  de  fes  vœux, 
lui  fut  indifférent.  Il  ne  penl'a 
qu’à  fa  maîtrelfe;  il  expoia  té¬ 
mérairement  fa  perfonne  pour 
aller  au  château  d’Arolt ,  où 
elle  étoit.  De  retour  au  camp, 
il  ne  fit  autre  chofe  que  tenir  ta¬ 
ble  pour  boire  à  la  fanté  de  la 
belle  dont  il  étoit  épris.  Le 
jour  qu’il  reçut  le  confentement 
du  marquis  de  Bade ,  fon  fu¬ 
tur  beau-pere ,  il  donna  une 
fête  magnifique  ,  &  fit  tirer  200 
coups  de  canon,  dont  le  bruit 
fe  fit  entendre  jufqu’à  Caffel. 
On  y  crut  fi  certainement  les 
armées  aux  mains,  que  le  peu¬ 
ple  &  les  minières  coururent 
à  l’églife  fe  mettre  en  priere. 
Le  mariage  fe  fit.  Bannier  ne 
fut  plus  occupé  que  de  fes  nou¬ 
velles  amours ,  &  laiflfa  à  fes 
lieutenans  le  foin  de  conduire 
les  opérations  militaires.  Il  ne 
furvécut  que  quelques  mois  à 
des  liens  trop  vifs  pour  fon  mé¬ 
tier  &.  fon  âge. 

BAPTlSTiN,  (Jean-Bap- 
tifle  Struck  ,  dit  )  muficien  , 
né  à  Florence,  mort  vers  1740. 
Il  a  donné  trois  opéra,  favoir  : 
Méléagre ,  Manto  la  Fée ,  Po- 
lydore.  Sa  réputation  efl  prin¬ 
cipalement  fondée  fur  les  Can¬ 
tates.  Celle  de  Démocrite  &  He¬ 
raclite  efl  admirable ,  par  fa  mu* 
fique  toute  pittoresque.  C’efl 
lui  qui  le  premier  a  fait  connoî- 
tre  en  France  le  violoncelle, 
infiniment  dont  il  jouoit  fupé- 
rieurement. 

BARABAS,infigne  voleur. 
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meurtrier  &  homme  féditiéux , 
fcjue  Pilate  délivra  à  la  priere 
des  Juifs  ,  préférablement  à 
Jefus-Chrift. 

B ARACH ,  4e.  juge  des  Hé¬ 
breux  ,  gouverna  ce  peuple 
avec  le  fecours  de  Débora, 
vainquit  Sifara  vers  l’an  128^ 
avant  J.  C. ,  &  délivra  par-la 
ifraël  de  la  fervitude  de  Jabin, 
roi  des  Chananéens. 

BARACHiÀS,  pere  du  pro¬ 
phète  Zacharie.  C’eft  un  nom 
eommun  à  plufieurs  autres  Juifs. 

BARADAT,  (S.)  fojitaire 
clu  diocefe  de  Cyr ,  dont  Théo- 
doret  fait  mention  ,  vivoit  dans 
une  efpece  de  cage  $  couverte 
de  toutes  parts,  de  forte  qu’il 
étoit  expofé  à  toutes  les  in¬ 
tempéries  de  lair  :  fes  vête- 
mens  étoient  faits  de  peaü  de 
bêtes  fauvages.  La  {insularité 
de  cette  pénitence  le  nt  foup- 
çonner  d’oftentation  &  d’or¬ 
gueil,  mais  la  promptitude  avec 
laquelle  il  obéit  au  patriarche 
d’Antioche,  qui  lui  ordonnoit 
de  quitter  fa  demeure ,  prouve 
qu’il  n’y  tenoit  pas  par  des  mo¬ 
tifs  humains.  Voye\  S.  Patri¬ 
ce  ,  S.  Simon  Stylite  >  S.  Do¬ 
minique  Loricat. 
BARAHONA.  Voyei Val* 

DIVIESO. 

BARANZÂNO  ,/Redemp- 
tus)  religieux  barnabite,  né  aux 
environs  de  Verceil  dans  le 
Piémont,  en  1590,  profeffeur 
dô  philofophie  &  de  mathé¬ 
matiques  à  Anneci ,  vint  à  Pa¬ 
ris  ,  où  il  fe  diftingua  comme 
philofophe  et  comme  prédica¬ 
teur.  C’eft  un  des  premiers  qui 
eut  le  courage  d’abondonner 
Ariflote.  Il  mourut  à  Montar- 
gis  en  1622.  Nous  avons  de  lui  : 
j.  Campus philofophicus  ,  in-8°. 
IL  Uranofcopia  ,  feu  Univerfa 


BAR 

DoBrina  de  Cœlo ,  1617 ,  in-foîi 
III.  De  novis  Opinionibus  Phy - 
ficis ,  in- 8°. 

BARATIER  ^Jean-Philip¬ 
pe)  naquit  le  19  janvier  1721  * 
dans  le  margraviat  de  Brande- 
bourg-Anfpach.  Dès  Page  de 
4  ans  il  parloit ,  dit-on ,  le  la¬ 
tin,  le  françois  &  l’allemand. 
On  ajoute  qu’il  apprit  le  grec 
à  6 ,  &  étoit  fi  verlé  dans  l’hé¬ 
breu  à  io ,  qu’il  traduifoit  la 
Bible  hébraïque  fans  points  , 
en  latin  ou  en  françois ,  à  l’ou¬ 
verture  du  livre.  Il  donna,  en 
1730,  une  notice  de  la  grande 
Bible  rabbinique ,  en  4  vol.  in¬ 
fol.  ;  &.  trois  ans  après  Y  Itiné¬ 
raire  du  rabbin  Benjamin ,  2  vol. 
in-8°. ,  1734.  Il  propofa  à  Pa- 
cadémie  de  Berlin  un  moyen 
pour  trouver  la  longitude  fur 
mer  ,  qui  ne  fut  pas  goûté  ,  & 
vintenfuite  lui-même  dans  cette 
ville.  PafTant  à  Halle  avec  fon 
pere  en  1735  ■> chancelier  Lu- 
duwig  lui  offrit  de  le  faire  re¬ 
cevoir  gratis  maître -ès- arts. 
Baratier,  flatté  de  cette  pro¬ 
portion,  compofa  14  thefes, 
qu’il  fit  imprimer  la  même  nuit , 
&  les  foutint  le  lendemain  en 
publie  pendant  3  heures.  L’a¬ 
cadémie  l’agrégea  folemnelle- 
ment  au  nombre  de  fes  mem¬ 
bres.  Il  fut  préfenté  au  roi  dé 
Pruffe,  comme  un  prodige  d’é¬ 
rudition.  Ce  prince  ,  qui  fe  pré- 
venoitaiférnent  contre  les  hom¬ 
mes  à  grand  bruit,  le  regarda 
comme  une  jolie  chofe  ,  &  n’en 
fit  pas  plus  de  cas  que  du  Au¬ 
teur  de  Vaucanfon  ;  il  favoit 
que  dans  les  opérations  de  ces 
favans  précoces ,  il  y  avoit  pour 
l’ordinaire  beaucoup  de  charla- 
tanerie  de  la  part  de  ceux  que 
leur  célébrité  intérefïe,  &  beau¬ 
coup  de  crédulité  de  la  part  du 

publie. 


B  A  11 

public.  Ce  qui  prouve  qu'il  ne 
s’eft  pas  trompé  ,  c’eft  que  tous 
les  ouvrages  qu’on  lui  attribue  , 
&L  dont  la  leéture  extafioit  , 
font  tombés  dans  le  plus  pro¬ 
fond  oubli ,  et  que  peu  de  gens 
s’avifent  de  citer  le  jeune  om- 
nifcius ,  ni  en  matière  d’érudi¬ 
tion,  ni  en  matière  de  philo- 
fophie,  ni  en  matière  de  ma¬ 
thématiques,  ni  en  matière  d’af- 
tronomie ,  quoiqu’il  ait  écrit  für 
toutes  ces  fciences.  Frédéric  lui 
demanda  s’il  favoit  le  droit  pu¬ 
blic  ?  Le  jeune- homme  étant 
obligé  de  convenir  qiie  non  : 
ALlei  F  étudier,  lui  dit- il ,  avant 
que  de  vous  donner  pour  fàvant . 
Baratier  y  travailla  fi  fort,  re¬ 
nonçant  à  toute  antre  étude  , 
qu'il  foutint  une  thefe  fur  le 
droit  public  au  bout  de  15  mois. 
Mais  il  mourut  peu  de  tems 
après  à  Halle ,  en  1 74°  ,  âgé  de 
T9  ans  ,  8  mois  et  7  jours.  Voyer^ 
Heinecken  Chrétien  ,  Can- 
diac.  Le  pere  de  Baratier  fut 
payeur  de  l’églife  françoife  de 
Schwabach ,  &  enfuitede  celle 
de  Halle.  Il  étoit  forti  de  Fran¬ 
ce  ,  pour  avoir  la  liberté  de 
profefferla  religion  de  Calvin. 

BARAXE,  (Cyprien)  jé- 
fuite  j  célébré  millionnaire  des 
jMoxes, peuples  alors  prefqu’in- 
connus  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale  vers  le  13e.  degré  de  lati¬ 
tude.  Ce  zélé  religieux  fe  fai- 
fanttout  à  toits,  rendit  toutes 
fortes  de  fervices  à  ces  fauva- 
ges  pour  les  gagner  à  J.  C.  ;  il 
commença  par  les  raiTenibler 
en  fociété ,  leur  apprit  à  taire  de 
la  toile ,  &  à  exercer  les  arts  les 
plus  néceflaires  à  la  vie:  &L  pouf 
pourvoir  à  leur  fubliftance  ,  il 
entreprit  le  voyage  de  Sainte- 
Croix  de  la  Sierra  ,  d’où  il  ame¬ 
na  ,  aidé  de  quelques  Indiens , 

Tome  II. 
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deux  cens  vaches  &  taureaux. 
Il  bâtit  une  églife  ,  &  en  ci- 
vilifant  cette  nation  ,  il  lui  en- 
leigna  la  fcience  du  falut.  Ses 
travaux  apofloliques  ne  fe  bor¬ 
nèrent  pas  à  ces  peuples  ,  il 
en  chercha  d’autres  inconnus  ; 
il  en  trouva  de  ii  barbares  qu’ils 
pourfuivoient  les  hommes  , 
comme  on  pourfuit  les  bêtes 
fauves  à  la  chaffe  :  il  parvint  à 
les  adoucir  &  à  les  loumettre 
au  joug  de  J.  C.  Avançant  tou¬ 
jours  dans  les  terres  par  des 
travaux  &  des  fatigues  incroya¬ 
bles,  à  mefure  qu’il  faifoit  des 
conquêtes  pour  la  religion  ,  il 
trouva  des  fauvages  qui  fe  je¬ 
tèrent  fur  lui ,  le  perceront  de 
coups  <$c  lui  fendirent  la  tête  , 
le  16  feptembre  1702  ,  après 
plus  de  27  ans  de  travaux  apof- 
toliques.  Voye £  la  relation  de 
la  vie  &  de  la  mort  de  ce  mif- 
fionnaire  dans  les  Lettres  édif * 
tom,  '6 ,  nouv.  édit. ,  &  tom, 
10 ,  anc.  édit. 

BARBA,  (  Alvarès-Âîonr.o^ 
curé  de  S.  Bernard  du  Potofi  , 
au  commencement  du  XVI  le, 
fiecle,  eft  auteur  d’un  livre  tort 
rare,  intitulé:  A  rte  de  los  Me- 
talles ,  Madrid,  1640,  in-40.  Il 
a  été  réimprimé  en  1729,  in-40.  » 
&  l’on  a  joint  à  cette  édition  le 
traité  d’ Alon^o-CariLlo  Lajjojur 
Les  anciennes  mines  d  Efpagne  , 
imprimé  auparavant  à  Cor- 
doue,  en  1624,  in-40.  H  y  a  un. 
Abrégé  de  Barba  en  François  ,  t 
vol.  in- 12.,  1730,  auquel  on  a 
joint  un  Recueil  d’ouvrages  fur 
la  même  matière  ,  auffi  in-12. , 
qui  le  font  rechercher. 

BARBADILLO,  (Alphon- 
fe-Jerôme  de  Salas  )  né  à  Ma¬ 
drid ,  mort  vers  1630,  com- 
pofa  plufieurs  comédies  très- 
applaudies  en  Efpagne.  Son 
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Ryîe  pur  &  élégant  contribua 
beaucoup  à  perfeélionner  la  lan¬ 
gue  efpagnole  :  ii  avoir  quelque 
chofe  de  l’urbanité  romaine. Ses 
Pièces  de  théâtre  font  pleines 
de  morale  &  de  gaîté.  On  a 
encore  de  lui  :  Avanturas  de  D . 
Diego  de  Hoche  ,  1624 ,  in-8°. 

BARÜÀRO  ,  (  François  ) 
noble  Vénitien,  né  à  Venife 
vers  1398,  ne  fe  diftingna  pas 
moins  par  fon  goût  pour  les 
belles-lettres,  que  par  fes  ta- 
]ens  pour  la  politique  &  les 
négociations.  Il  fut  employé 
plufieurs  fois  dans  les  affaires 
publiques  de  fa  patrie  ,  à  la¬ 
quelle  il  rendit  des  fervices 
Signalés.  Etant  gouverneur  de 
üreffe,  en  1438  ,  lorfque  cette 
ville  fut  aflîégée  par  les  troupes 
du  duc  de  Milan,  il  la  défendit 
avec  tant  découragé  ,  qu’après 
im  long  fiege  les  ennemis  fu¬ 
rent  obligés  de  fe  retirer.  Il 
fut  fait  procurateur  de  S.  Marc 
en  14^2  ,  &  mourut  en  14^4. 
Ï1  poflédoit  fort  bien  les  lan¬ 
gues  grecque  &  latine  ;  il  avoit 
ésé  difcipîe  ,  pour  la  première , 
du  célébré  Guarino  Véronefe  , 
<8c  non  de  Ghryfoloras,  com¬ 
me  l’a  dit  Fabricius.  On  a  de 
cet  homme  illuffre  plufieurs  ou¬ 
vrages  en  latin  ,  dont  îe  plus 
Connu  eff  un  traité  De  fe  uxo- 
ria,  Amfferdam,  1639,  in- 16  ; 
traduit  en  françois  fous  le  ti¬ 
tre  :  De  l’état  du  Mariage.  C’eft 
jWn  écrit  moral ,  qui  renferme 
îde  très-bons  avis.  Il  parle  à  la 
fin  de  l’éducation  des  enfans. 
On  peut  compter  encore  au 
nombre  de  fes  ouvrages ,  Ÿ His¬ 
toire  du  Siégé  de  Brejje ,  dont  on 
vient  de  parler,  laquelle ,  quoi¬ 
que  fous  un  autre  nom ,  paffe 
affez.  généralement  pour  avoir 
été  écrite  par  lui- même.  Elle 
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fut  imprimée  pour  îa  première 
fois  à  Breffe  en  1728  ;  in-40. , 
fous  ce  titre  :  Evangeliflcs  Ma- 
nelmi  Vicentini  Commentariolum 
de  obfidioneBrix  'uz  anni  >45#. Le 
cardinal  Quirini  a  publié  fesZe/- 
tres  &  fa  Vie, fous  le  tirre  àeGeJia 
&  Epifiolx  Francifci  Barbarie 
BARBARO ,  (  Hermolaüs  ) 
petit-fils  du  précédent,  naquit 
à  V  enife  l’année  de  la  mort  de 
Ion  grand-pere.  Il  fut  auteur 
dans  un  âge  où  l’on  eff  encore 
au  college  ,  à  38  ans.  Les  Vé¬ 
nitiens  lui  donnèrent  des  corn- 
millions  importantes  auprès  de 
l’empereurFréderic  &.  de  Maxi- 
milieu  fon  fils.  Il  fut  erifuite 
ambaffadeur  à  Rome.  Inno¬ 
cent  VU!  le  nomma  au  patriar- 
chat  d’Aquilée  ;  mais  le  fénat  » 
irrité  de  ce  qu’Hermolaüs  avoit 
accepté  cette  dignité  ,  contre 
la  défenfe  expreüe  faite  à  tous 
les  miniffres  de  la  république  „ 
de  recevoir  aucun  bénéfice  , 
lui  détendit  de  profiter  de  cette 
nomination ,  fous  peine  de  voir 
fes  biens  confifqués.  Hermo¬ 
laüs ,  qui  ne  vouloir  pas  re¬ 
noncer  à  fon  parriarchat ,  mou- 
rut  à  Rome  dans  une  efpece 
d’exil  en  1493.  On  a  de  lui  desr 
Paraphrafes  fur  Arijiote  ;  une 
Traduction  de  Diofcoride  ,  avec 
des  notes  ;  Sc  des  Exercitatio ~ 
nés  fur  P&mponius  Mêla  &  fut 
Pline  le  naturalise,  dans  les¬ 
quelles  il  corrigea ,  pour  le  pre¬ 
mier  ,  300  pafiages ,  &.  près  de 
3000  pour  le  deuxieme  ;  mais 
en  voulant  trop  corriger,  ii  eu 
corrompit  plufieurs ,  dont  il 
avoit  mal  fai  fi  le  fens.  Cet  ou¬ 
vrage  eff  en  2  parties ,  Rome, 
1492  &  1493  ,  in-fol. 

BARBARO ,  (  Daniel  )  ne¬ 
veu  d’Hermolaüs ,  &  coadju¬ 
teur  du  patriarche?  d’Aquilée, 
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né  en  IÇ13,  fe  diftingua  par 
l'on  favoir  Si  par  fa  capacité 
dans  les  affaires  publiques  ,  qui 
le  fit  choifir,  en  1548,  par  le 
fénat  de  V enife  ,  pour  être  am- 
baffadeur  de  la  république  en 
Angleterre  ,  où  il  relia  jufqu’en 
1551.  Il  mourut  en  1^70  ,  & 
laiffa  plufieurs  ouvrages  efti- 
més  ,  dont  les  principaux  font  : 
I.  Un  Traité  de  L’ Eloquence  ,  en 
forme  de  dialogues  ,  imprimé  à 
Venife  en  ^<57,  in-40.  11.  Pra- 
tica  délia  P  erjfpettiva  ,  Venife  , 
1568,  in-fol.  1  il.  Une  Traduc¬ 
tion  italienne  de  Vitruve  ,  avec 
des  commentaires ,  Venife  , 
1556,  in-fol.  avec  ligures  en 
bois ,  très  belle  édition. iV. Une 
Edition  de  Vitruve  ,  avec  des 
commentaires  en  latin,  V enife, 
1567 ,  in-fol.  avec  figures  ,  pré¬ 
férable  à  toutes  les  éditions 
italiennes.  Bayle  ,  Si  plufieurs 
autres  lexicographes  qui  l’ont 
fuivi,  le  font  trompés  lourde¬ 
ment  fur  les  époques  de  la  naif- 
fance  &  de  la  mort  de  cet  hom 
me  illüfttre,  ainfi  que  fur  fes 
ouvrages. 

BARBAZAN  ,  (  Arnauld- 
Guillaume  de)  chambellan  du 
roi  Charles  Vil ,  Si  général  de 
fes  armées  ,  honore  par  Ion 
maître  du  beau  titre  de  Che¬ 
valier  fans  reproche  ,  vainquit 
le  chevalier  de  l’Efcale  dans 
un  combat  fmgulier,  donné  en 
1404,  à  la  tête  des  armées  de 
France  Si  d’Angleterre.  Char¬ 
les  Vil  lui  fit  préfent  d’un  fa- 
bre  après  fa  viéloire,  avec  cette 
de  vile  :  Ut  cafu  graviore  ruant . 
Ce  héros  trop  peu  connu ,  dé¬ 
fendit  Melun  contre  les  An- 
glois.  11  mourut  en  1431 ,  des 
blefTures  qu’il  avoit  reçues  à 
la  bataille  de  Belle  ville  ,  près 
de  Nanci.  On  l’enterra  à  S.  De* 
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ms  ,  auprès  de  nos  rois ,  com¬ 
me  le  connétable  du  Guefclin  , 
dont  il  avoit  eu  la  valeur.  Char¬ 
les  Vil  1  ui  permit  de  porter 
lesttoisfleurs-de  lysde  France 
fans  brifure  ,  Si  lui  donna  ,  dans 
des  lettres- patentes  ,  le  titre 
de  Refaurateur  du  royaume  6* 
de  la  couronne  de  France. 

BARBAZAN  ,  (Etienne) 
né  à  Saint-Fargeau  ,  en  Pui- 
faye  ,  diocefe  d’Auxerre  ,  en 
1696,  pafL  toute  fa  vie  à  lire 
les  anciens  auteurs  françois  9 
Si  mourut  en  1770,  après  avoir 
publié  :  I.  Contes  &  Fabliaux 
des  anciens  poètes  François  du 
ne.  &  13e.  fiecles  ,  1766  ,  3  vol. 
in- 12.  Ce  recueil  eft  précédé 
d’une  differtation  fur  les  poè¬ 
tes  ,  dont  il  préfente  les  ouvra¬ 
ges  ,  &  fuivi  d’un  vocabulaire. 
II.  Ordene  de  Chevalerie  ;  c’eft 
un  recueil  de  plufieurs  anciens 
contes ,  avec  une  differtation 
fur  la  langue  françoife  ,  6c  un 
petit  gloffaire.  III.  Le  Cajloyc- 
ment  ou  Inftruéllon  d'un  pere  à 
fo.-i  fis  ,  1760  ,  in-8°. ,  précédé 
d’une  differtation  fur  la  langue 
celtique.  IV.  Obfervâtions  fut 
les  étymologies  ,  avec  un  vo¬ 
cabulaire  à  la  tin.  Il  a  été  edi-4 
teur  avec  l’abbé  de  la  Porte  6c 
Graville  ,  du  Recueil  alphabé- 
tique ,  depuis  la  lettre  C  jufqu’à 
la  tin  de  l’alphabet.  Cet  ou¬ 
vrage  ,  trop  long  de  la  moitié  . 
aVoit  été  commencé  par  i’abbé 
Perau  ;  il  eft  en  24  vol.  in-  !  2 , 
1745  Si  années  fuivantes.  11  V 
a  des  pièces  qu’on  trouverait 
difficilement  ailleurs. 

BARl’E  ,  (Ste.  >  vierge  cé¬ 
lébré  par  la  fermeté  de  fa 
foi,  étoit  fille  de  Diofcor,  un 
des  plus  furieux  lèftateurs  du 
paganifme.  Ce  pere  barbare 
rfavant  pu ,  ni  par  careffes  ,  ni 
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par  menaces,  lui  faire  aban- 
donner  la  foi  de  J.  C.  ,  lui 
trancha  lui-même  la  tête  ;  Mé- 
taphrafte  croit  que  ce  fut  à 
Héliopolis ,  mais  il  y  a  appa¬ 
rence  que  ce  fut  à  Nicomédie. 
Quelques  auteurs  ont  cru  que 
cette  Sainte  avoit  fouffert  fous 
l’empereur  Maximien  ,  d’au¬ 
tres  fous  Maximin  ,  qui  fuccéda 
à  Alexandre-Sévere  ,  vers  l’an 
2.40.  En  général  les  circonftan- 
ces  de  ce  martyre  ne  font  pas 
bien  conftatées,  mais  il  eft  en 
lui -même  inconteftable  ;  le 
culte  que  l’Eglife  rend  à  cette 
Sainte  ,  en  eft  un  monument 
fubfiftant.  Voy.  S.  Catherine. 

BARBERL  ,  (  Philippe)  do¬ 
minicain  de  Syracufe  ,  inquifi- 
teur  en  Sicile  &  dans  les  ifles 
de  Malte  &  de  Gozo  ,  eft  au¬ 
teur  d’un  Recueil  d'Obferva- 
üons  fur  les  endroits  de  /’ Ecri¬ 
ture-Sainte  ,  que  St •  Augujlin  & 
St.  Jerome  ont  expliqués  diffé¬ 
remment  ;  &  de  quelques  autres 
ouvrages  ,  dont  le  plus  inté- 
reffant  eft  :  De  animorum  im - 
mortalitate.  Tous  fes  ouvrages 
ont  été  imprimés  en  içoo.  Il 
vivoit  après  le  milieu  du  XVe. 
itecle. 


BARBER! NO,  (  François  ) 
jjaquit  à  Barberino  en  Tofca- 
ne,  l’an  1264.  C’eft  de  lui  que 
.font  defcendus  les  Barberins  , 
jnaifon  illuftre  d’Italie.  Fran¬ 
çois  alla  s’établir  à  Florence  , 
où  il  acquit  beaucoup  de  gloire 
par  fes  talens  pour  la  jurifpru- 
dence  &  pour  la  poéfte.  Il  y 
mourut  en  1348.  Nous  avons 
de  lui  un  poeme  italien  ,  inti¬ 
tulé  :  Documenti  d’amore ,  im¬ 
primé  à  Rome ,  avec  de  belles 
ftgures,  en  1640,  in-40.  C’eft 
un.  ouvrage  moral  ,  qui  reffem- 
fele  par  1®  titre  à  X Art  d1 aimer 
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d'Ovide- ,  mais  qui  refpire  la 
fageiïe  &  ies  bonnes  moeurs. 
BARBERINO.  L’hiftoire 

fait  mention  deplufieurs  hom¬ 
mes  illuftres  dans  cette  famille. 
i°.  François  Barberino  ,  car¬ 
dinal  &  neveu  du  pape  Ur¬ 
bain  V 1 1 1 ,  légat  en  France  & 
en  Efpagne  ,  pere  des  pauvres 
&  proteéteur  des  favans,  mort 
en  1679.  2°*  Antoine,  fon  fre- 
re  ,  cardinal  &  camerlingue  de 
l’Eglife  romaine ,  généraliftime 
de  l’armée  papale  contre  les 
princesiigués ,  gran<^  aumônier 
de  France,  où  il  s’étoit  réfugié 
après  l’éleétion  d’innocent  X  , 
ennemi  des  Barberins ,  mort 
archevêque  de  Rheimseniéyi. 

BARBEROUSSE  1  , 
(  Aruch)  originaire  de  Mity- 
lene  ,  ville  de  l’ifte  de  Lesbos  ; 
Sicilien  félon  d’autres,  fe  ren¬ 
dit  maître  d’Alger  &  fe  plaça 
fur  le  trône.  Il  déclara  enfuite 
la  guerre  au  roi  de  Tremeçen  , 
le  vainquit  en  différentes  occa- 
fions  ;  mais  il  fut  tué  dans  une 
embufcade.  Etant  pouifuivi  par 
les  Efpagnols  ,  il  employa  , 
pour  favorifer  fa  fuite ,  le  mê¬ 
me  expédient  dont  fe  fervit  au- 
trefois  Mithridate ,  roi  du  Pont. 
Il  fit  femer  dans  le  chemin  fon 
or ,  fon  argent ,  fa  vaiftelle  , 
pour  amufer  les  Chrétiens  ,  & 
avoir  le  tems  de  fe  fauver.  Mais 
les  Efpagnols  ,  méprifant  ces 
perfides  richefïes  ,  le  joignirent 
de  près  :  il  fut  obligé  de  faire 
face  ;  &  après  avoir  combattu 
avec  furie  ,  il  fut  tué  l’an  iç  18. 
b'arberouffe  exerça  bien  des 
brigandages  fur  mer  &.  fur  ter¬ 
re  ,  &  fe  fit  redouter  par-tout. 

BARBEROUSSE  II, 
(Chérédin  )  fuccefieur  du  pré¬ 
cédent  dans  le  royaume  d’Al¬ 
ger  ,  général  des  armées  nava- 
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les  de  Soliman  II ,  s’empara  de 
Tunis  en  1535,  mais  il  en  fut 
chafïé  par  (Jharles-Quint ,  qui 
rétablit  Mulei-HafTen  ;  il  dé¬ 
valua  la  Sicile,  &  le  ]oignit  à 
la  flotte  de  France  ,  pour  affié- 
ger  Nice  en  1543,  &  mourut 
à  Conftantinople  en  i<;47  ,  âgé 
de  80  ans.  On  a  publié  fa  Vie  , 
Paris,  1781,  in- 11.  On  y  voit 
un  homme  qui ,  né  en  France 
d’une  famille  diflinguée  (  la  fa¬ 
mille  d’Authon  établie  en  Sain- 
tonge  )  oublie  ce  qu’il  fe  doit 
à  lui-même  ,  fe  mêle  parmi  des 
corfaires  ,  devient  leur  chef  ; 
&  pour  faire  perdre  la  trace  de 
fanaifTance  ,  change  de  nom  & 
de  religion.  Les  crimes  &  les 
forfaits  font  les  nœuds  par  les¬ 
quels  il  s’attache  ceux  qui  fe  font 
afîociés  à  lui.  Devenu  amiral 
des  Turcs ,  il  montra  de  grands 
talens  pour  la  guerre  :  fes  ac¬ 
tions  deinanderoient  qu’on  le 
mît  au  nombre  des  hommes  il* 
luftres  ;  mais  les  crimes  que 
fon  caraéfere  naturellement  fé¬ 
roce  lui  fit  commettre  ,  révol¬ 
tent  la  nature  ,  &.  rendent  fa 
-mémoire  odieufe.  Ï1  faifoit  pé¬ 
rir  les  hommes  fans  répugnance 
&.  fans  remords:  il  traitoit  fes 
efçlaves  avec  la  derniere  du¬ 
reté.  Avec  cela ,  il  étoit  juf- 
ques  dans  l’extrême  vieillefTe , 
le  plus  luxurieux  des  hommes  ; 
une  multitude  de  femmes  ne 
pouvoit  lui  fuffire.  Nouvelle 
preuve  des  rapports  intimes  de 
cette  paffion  avec  la  cruauté; 
elles  fe  font  prefque  toujours 
réunies  dans  les  monfires  qui 
ont  dclolé  l’humanité.La  luxure 
conduit  naturellement  l’homme 
à  ne  regarder  fes  femblables 
que  comme  de  vils  inftrumens 
de  fes  brutales  jouiffances  ,  & 
éteint  dans  fon  ame  corrompue 
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tout  germe  de  fenfibilité.  Voy, 
Néron. 

B  A  R  B  E  R  O  U  S  S  E.  Voy. 
Frédéric. 

BARBEYRAC,  (Charles) 

naquit  en  1629  à  Cérefte  en 
Provence,  ôt  mourut  à  Mont¬ 
pellier  l’an  1699.  11  étoit  établi 
dans  cette  ville  depuis  fa  jeu- 
nefîe.  11  y  avoit  pris  le  bonnet 
de  doéfeur  en  médecine  dès 
1649.  il  fe  fit  un  nom  dans  le 
royaume  &  dans  les  pays  étran¬ 
gers. Quoiqu’il  profeffâtlafeéie 
de  Calvin  ,  le  cardinal  de  Bouil¬ 
lon  lui  donna  le  brevet  de  fon 
médecin  ordinaire  ,  avec  une 
penfion  de  mille  liv.  il  n’env 
ployoit  que  peu  de  remedes  , 
&  n’en  guérifToit  que  plus  de 
malades.  Le  philofophe  Locke  , 
ami  de  Sydenham  &  de  Bar- 
beyrac  ,  qu’il  avoit  connu  à 
Montpellier  ,  difoit  qu’il  n’a- 
voit  jamais  vu  deux  hommes 
dont  les  maniérés  &.  la  doc¬ 
trine  fe  reffemblaffent  davan¬ 
tage. 

BARBEYRAC  ,  (  Jean  )  ne¬ 
veu  du  précédent  &  dis  d’un 
minifire  Calviniffe  de  Beziers, 
né  dans  cette  ville  en  1674» 
fut  nommé  à  la  chaire  de  droit 
&  d’hiffoire  de  Laufanne  en 
1710  ,  &  enfuite  à  celle  du 
droit  public  &  privé  à  Gro- 
ningue  en  1717.  il  traduifit  & 
commenta  le  traité  du  Droit 
de  la  nature  &  des  gens  :  celui 
des  Devoirs  de  l’homme  &  du 
citoyen  ,  par  Puffendorf  ;  ÔC 
l’ouvrage  de  Grotius  fur  les 
Droits  de  la  guerre  &  de  la  paix . 
Les  notes  dont  il  a  enrichi  ces 
traités  ,  feroient  aufli  effimées 
que  la  traduélion  ,  fi  on  y  re- 
marquoit  moins  de  prévention 
contre  la  religion  catholique. 
On  ne  fait  pas  moins  de  cas  de 
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3a  verfion  du  Traité  latin  de 
Cumberland  fur  les  Loix  naturel¬ 
les  ,  avec  des  notes,  1744,  in  40.: 
ouvrage  excellent ,  mais  qui  de 
mande  d’être  médité.  ;1  a  aufîi 
traduit  plu fieurs  Sermons  de 
Tillotfon,  &  a  donné  au  public 
difiérens  ouvrages  de  fon  pro¬ 
pre  fonds.  Les  principaux  font  : 
I.  L ’HiJloire  des  anciens  Traités 
qui  font  répandus  dans  les  au¬ 
teurs  Grecs  &  Latins  jufqu’à 
Charlemagne ,  in- fol. ,  2  part.  , 
2739.  If.  Le  Traité  du jeu ,  en  3 
yol.in  8° ,UL  Traité  de  la  morale 
des  Peres,  in-40. ,  172.8  ,  contré 
Dom  Cellier  y  qui  avoit  réfuté 
ce  que  Barbeyrac  en  avoit  dit 
dans  fa  préface  fur  Puffendorf. 
31  s’élevoit  dans  cette  préface, 
avec  trop  peu  de  ménagement, 
contre  les  allégories  que  S.  Au- 
guftin  &  d’autres  Peres  ont 
trouvées  dans  l’Ecriture  (voy. 
S.  Grégoire  -  le  -  Grand  ).  Il 
n’eft  pas  plus  circonfpeél:  dans 
la  défenfe  qu’il  en  entreprit.  11 
y  lailTe  paroitre  un  fi  grand 
mépris  pour  les  doéleurs  de 
l’Eglifê  ;  il  parle  avec  tant 
de  dédain  de  leur  éloquence 
&  de  leur  dialeélique  ,  que 
tout  critique  fenié  en.  efi  ré¬ 
volté  :  Dom  Cellier  le  ré¬ 
futa  pleinement  dans  fon  Hif~ 
ioire  générale  des  auteurs  fderés. 
Il  a  encore  été  réfuté  pofté- 
rieurement  par  le  Proteffant 
Anglois ,  William  Réeves.  Il 
mourut  vers  l’année  1747.  Son 
#yle  manque  de 'grâce  &  de 
pureté,  fa  critique' de  jufteffe 
&  d’équité.  Son  antipathie  con¬ 
tre  les  Peres  yenoit  de  ce  qu’il 
les  trouvoit  par-tout  dppofés 
aux  dogmes  dés  nouvelles  fec- 
tes.  Daillé,  également  embar- 
raffé  de  cette  oppofition ,  a 
tâché  suffi  d’affomlir  leur  au- 
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torité,  mais  il  y  a  mis  plus  d« 
modération  &  de  décence.  La 
maniéré  dont  Barbeyrac  a  parlé 
d’Abraham,  ô l  d’autres  hom¬ 
mes  illuffres ,  célébrés  dans  l’E¬ 
criture-Sainte  pour  leurs  ver¬ 
tus  &  leur  foi,  montre  qu’ij 
étoit  plutôt  déïfte  que  protef- 
tant ,  &  autant  ennemi  de  toute 
religion  que  de  la  religion  ca¬ 
tholique. 

BARBIER,  (Louis)  plus 
connu  fous  le  nom  d 'Abbé  de 
la  ïlïviere ,  naquit  à  Monfort- 
l’Amauri,prè$  de  Paris,  &  y 
mourut  en  1670.  De  profeffeur 
au  college  de  Pleffis ,  il  parvint 
à  là  place  d’aumônier  de  Gaf- 
ton ,  duc  d’Orléans ,  &  enfuit^ 
à  l’év|ché  de  Langres.  Le  car¬ 
dinal  Mazarin  l’en  gratifia,  pour 
le  récompenfer  de  ce  qu’il  lui 
découvroit  les  fecrets  de  fon 
maître.  Barbier  avoit  obtenu 
une  nomination  au  cardinalat  ; 
mais  elle  fut  révoquée.  On  dit 
que  c’eff  le  premier  eccléfiaf- 
tique  qui  ofa  porter  la  perru¬ 
que.  1 1  îaiffa ,  par  fon  teftament, 
cent  écus  à  celui  qui  feroit  fort 
épitaphe.  La  Monnoie  lyi  fit 
celle-ci  r  ‘  ’  ‘ 

X  i-ak  un  très-grand  personnage. 
Qui  fut  d’un  illustre  lignage,  's 
Qui  posséda  mille  vertus. 

Qui  ne  trompa  jamais  ,  qui  fut 
toujours  fort  sage. 

Je  n?en  dirai  pas  davantage, 

C’est 'trop  mentir  pour  cent  écus. 

Barnier  ayoit;  gagné  les  bon¬ 
nes  grâces  de  Gallon ,  duc  d’Or-* 
léans  ,  par  des  baffeffes  d’ef- 
clave,  &par  la  répétition  des 
bouffonneries  de  Rabelais,  qu’il 
lifoit  plus  que  fon  bréviaire. 

BARBÆR  D’AUCOUR, 
f  Jean)  avocat  au  parlement  dé 
Paris ,  né  à  Langres ,  de  pa¬ 
ïens  pauvres,  fe  tira  de  FobP 
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carité  par  Tes  talens.  11  fut  d’a¬ 
bord  répétiteur  au  college  de 
Lifieux.  Il  s’adonna  enfuite  au 
barreau;  mais  la  mémoire  lui 
ayant  manqué  dès  le  commen¬ 
cement  de  fon  ter.  plaidoyer, 
il  promit  de  ne  plus  plaider  , 
quoiqu’il  eût  pu  le  faire  avec 
iuccès,  Colbert  le  chargea  de 
l’éducation  d’un  de  fes  fils.  Il 
fut  reçu  de  l’académie  françoile 
en  1683  ,  &  il  mourut  d’une 
inflammation  de  poitrine  353 
ans,  en  1694,  regardé  comme 
un  des  meilleurs  critiques  de 
fon  flecle.  il  n’étoit  point  ami 
des  jéfuites;  &  la  plupart  de 
fes  ouvrages  font  contre  cette 
fociété ,  ou  contre  les  écrivains 
de  la  fociété.  Celui  qui  lui  a 
fait  le  plus  d’honneur,  eft  inti¬ 
tulé  :  Sentimens  de  Cléanthe  fur 
les  Entretiens  £ Arijle  &  d' Eu¬ 
gène  ,  par  le  P .  Bouhours  ,  jé- 
Cuite ,  in-  i  2.  Ce  livre  a  été  fou- 
vent  cité ,  &  avec  raiion ,  com¬ 
me  un  modèle  de  la  critique  la 
plus  jufle  &  la  plqs  ingénieufe. 
D’Aucoury  feme  les  bons*mots 
l’érudition ,  fans  pouffer  trop 
loin  la  raillerie  &  les  citations. 
Le  iéfuite  Bouhours,  quoique 
d’ailleurs,  hpmme  d’efprit  $c 
bon  écrivain ,  ne  put  fe  relever 
du  coup  que  lui  porta  fon  ad- 
verfaire.  L’abbé  Granet  a  don¬ 
né  ,  en  1730 ,  une  édition  de  cet 
ouvrage,  à  laquelle  il  a  joint 
deux  FaElums  ,  qui  prouvent 
que  Barbier  auroit  été  aufli  bon 
avocat  que  bon  critique.  Les 
autres  écrits  d’Aucour  ne  font 
qu’un  recueil  de  turlupinades  : 
les  Gaudinettes -,  F  Onguent  pour 
la  brûlure ,  contre  les  jéfuites; 
Apollon  vendeur  de  mithridate 3 
contre  Racine  ;  deux  Satyres 
en  mauvais  vers.  On  ne  com¬ 
prend  point  commenv-fl  a  pu 
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railler  ff  finement  Bouhours, 
&  ff  grolhérement  les  autres. 
On  dit  que  fa  haine  contre  les 
jéfuites  venoit  de  ce  que  le 
trouvant  un  jour  dans  leurégli* 
fe ,  où  l’on  avoit  expofé  des  ta¬ 
bleaux  énigmatiques  pour  être 
expliqués  par  les  affiftans,  & 
donnant  une  explication  qui 
paroiffoit  trop  libre,  un  de  ces 
peres  lui  dit  de  fe  fouvenir  que 
locus  effet  facer.  D’Aucour  ré¬ 
pondit  tout  de  fuite  :  Si  locus 
ejl  facrus,  quare  exponitisPCette 
épithete  de  Sacrus  courut  à 
l'inftant  de  bouche  en  bouche. 
Les  régens  la  répétèrent,  les 
écoliers  la  citèrent,  &.  le  nom 
d’avocat  Sacrus  lui  refta. 

BARBIER,  (Marie-Anne) 
née  à  Orléans,  cultiva  la  litté-? 
rature  &.  la  poéfie,  &  vint  fe 
Axer  à  Paris  ,  où  elle  publia 
plulieurs  tragédies  &  quelques 
opéra,  en  un  vol.  in- 12.  Oa 
a  dit  qu’elle  n’étoit  que  le  prê- 
tenom  de  l’abbé  Pellegrin;  mais¬ 
on  s’eft  trompé.  Mlle.  Barbier 
avoit  des  talens  &.  des  lumiè¬ 
res,  &  l’abbé  Pellegrin  ne  fut. 
jamais  que  fon  conlèiî  &.  fjn. 
cenl'eur.  Elle  mourut  en  1742. 
Sa  poéfie  eft  foible. 

BARBIERI,  l'oyef  Guer- 
chin  (  François- Barbiéri  da 
Cento  ). 

BARBOSA  ,  (Arius)  natif 
d’Avelro  en  Portugal ,  paffa  en 
Italie  ,  où  Ange  Politien  lui 
donna  des  leçons  de  grec,  fl 
enfeigna  enfuite  20  ans  à  Sa¬ 
lamanque  avec  fuccès.  Le  roi 
de  Portugal  le  nomma  précep¬ 
teur  des  princesAlionl'e  &.  Hen¬ 
ri.  Nous  avons  de  lui  des  poi- 
fies  latines  ,  petit  in-8°.  ;  un 
Commentaire furArator^Si  d’au* 
très  ouvrages,  il  mourut  dans 
un  â^e  avancé,  en  1 5 40, 

Lv  V* 
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BAREOSA  ,  (Pierre)  né 
dans  le  diocefe  de  Brague  en 
Portugal  ,  premier  profefTeur 
<le  droit  dans  l’univerfité  de 
Coïmbre  ,  quitta  l'es  écoliers 
pour  être  chancelier  du  royau¬ 
me.  Il  mourut  vers  1*596,  après 
avoir  publié  lin  Commentaire  fur 
le  titre  des  Digefles  :  Soluto 
jîiatrimonio  dos  quemadmodüm 
petatur  ,  &  autres  traités  de 
droit,  en  3  vol.  in-fol. 

ÈARBOSA  ,  (  Emmanuel  ) 
avocat  du  roi  de  Portugal,  mort 
ou  1638 ,  à  90  ans ,  efl  auteur 
du  traité  De  potejlate  Epifcopi , 
de  de  quelques  autres  livres. 

BARBOSÂ ,  (Auguflin)  fils 
du  précédent,  égala  fpn  pere 
dans  la  connoiffance  du  droit 
civil  &  canonique.  Philippe  IV 
lui  donna  Tévêché  d’Ugenço  , 
dans  la  terre  d’ôtrante  ,  en 
1,648.  il  mourut  l’année  d’après. 
Nous  avons  de  lui  :  1.  De  of- 
ficïo  Epifcopi .  On  croit  que 
Barboia  ne  ht  que  corriger  ce 
livre.  Qn  ajoute,  que  fon  do- 
meflique  lui  apporta  du  poiffon 
dans  une  feuille  de  papier  ma- 
nufcrit,  que  üarbofa  courut 
tout  de  fuite  au  marché  pour 
acheter  les  cahiers  d’où  on 
avoit  tiré  cette  feuille,  &  que 
qe  manufcrit  contenoit  lé  livre 
De  officia  Epifcopi.  !  I.  Le  Réper¬ 
toire"  du  Droit  Civil  &  Canoni¬ 
que .  111.  RemiJJiones  DoBorum 
fuper  varia  loca  Conciliï  Tri- 
dentini ,  &c-  L’inquifition  de 
Rome  a  trouvé  dans  ces  deux 
ouvrages  des  endroits  qui  les 
ont  fait  mettre  à  Y  Index.  Il  a 
publié  un  tjès  -  grand  nombre 
d’autres  ouvrages  imprimés  à 
Cyon  ,  1716,  &  années  Ri¬ 
vantes  ,  16  tom.  in-fol. 

BARBOU,  (Hugues)  fils 
de  Jean  Barbou,  quitta  la  ville 
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de  Lyon  ,  où  fon  pere  étoit 
imprimeur,  pour  fe  retirer  à  Li¬ 
moges,  où  l’an  1  580,  il  impri¬ 
ma  ,  en  très-beaux  caraéleres 
italiques,  les  Epitres  de  Cicé¬ 
ron  à  Atticus,  avec  les  correc¬ 
tions  &  les  notes  de  Sirnéon 
du  Ëos  ,  lieutenant-général  de 
Limoges.  Cette  édition  efl  ef- 
tjmée  de  l’abbé  d’Olivet.  L’em- 
blême  de  Barbou  étoit  une 
main  tenant  une  plume  &  un 
épi  d’orge  furmonté  d’un  croif- 
fant  :  leur  devife  étoit ,  Meta 
taboris  honor.  Leurs  defcen- 
dans  ,  qui  continuent  encore 
aujourd’hui  l’art  de  l’imprime¬ 
rie  avec  beaucoup  de  fuccès  à 
Limoges  &  à  Paris ,  ont  tou¬ 
jours  confervé  l’un  &.  l’autre. 
Les  Barbou  établis  à  Paris  or¬ 
nent  depuis  20  ans  nos  biblio¬ 
thèques,  par  les  éditions  qu’ils 
publient  des  auteurs  clahiques. 

BARÇÉE-  Voye\  Magon. 
BARCEPHA.  Voy.  Moyse 
Barcepha. 

BARCHAUSEN  ,  (Jean- 
Conrad  )  né  à  Horne  dans  le 
comté  de  la  Lippe  en  1666, 
s’appliqua  à  la  chymie  Si  à  la 
pharmacie;  parcourut  une  par¬ 
tie  de  l'Europe  pour  étendre 
fes  çonnoiffances ,  &  fut  choifi , 
en  >  703 ,  profefTeur  de  chymie 
à  Utrecht,  emploi  qu’il  rem¬ 
plit  avec  diffinélion,  jufqu’à  fa 
mort  arrivée  en  1723  ,  après 
avoir  légué  à  la  bibliothèque 
publique  de  cette  yille  un  choix 
de  livres  fur  la  botanique  & 
fur  différentes  parties  de  l’hif- 
toire-naturelle.  Ses  écrits  font 
une  preuve  vivante  de  fes  con- 
noiiïançes..  Ce  font  :L  Synopfis 
pharmaccutica ,  Utrecht,  1696, 
in-8°.  IL  Elément  a  chemyce  9 
Utrecht,  .1703,  in-8°.  Ili.  De 
Me  die  in  a  origine  &  progreffu  9 
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1723  ,  in-40.  IV.  Collecta  me - 
dicina  praclicæ ,  171^. 

BARCLAY,  (Guillaume) 
naquit  à  Aberdeen  en  Ecofie. 
N’ayant  pas  pu  s’avancer  à  la 
cour,  il  vint  en  France,  & 
alla  étudier  à  Bourges  fous  Cu¬ 
jas.  Le  Pere  Edmond  Hay ,  jé- 
luite,  le  fit  nommer  profefleur 
en  droit  dans  l’univerfité  de 
Pont- à- Mouflon.  Le  duc  de 
Lorraine  lui  donna  une  charge 
de  confeiller  d’état  &  de  maî¬ 
tre  des  requêtes;  mais  ayant 
étâdelïervi  auprès  de  ce  prince 
par  les  jéluites ,  à  ce  que  dit 
Bayle,  il  repafia  en  Angleterre. 
Le  roi  Jacques  1  lui  fit  des  of¬ 
fres  confidérables,  à  condition 
qu’il  embralTeroit  la  religion 
anglicane.  Barclay  aima  mieux 
revenir  en  France  l’an  1604.  B 
eut  une  chaire  de  profefieur  de 
droit  dans  l’univerfité  d’An¬ 
gers  ,  &.  y  mourut  l’année 
d’après.  Son  Traité  de  poteflate 
Papa,  Rome,  i6;o,  in-8°. , 
traduit  en  Irançois ,  1688,  in- 
12;  &  celui  De  regno  &  regali 
potejlate ,  Paris,  ï6co,  in-40., 
dédié  à  Henri  I V ,  firent  beau¬ 
coup  de  bruit  dans  le  tems. 

BARCLAY,  (Jean)  fils  de 
Guillaume  ,  &  d’une  demoi- 
lelle  de  la  mailon  de  Mallevil- 
le  ,  naquit  à  Pont-à-Mouflon 
en  1 582.  Les  jéluites ,  chezlel- 
quels  il  fit  fes  études ,  voulu¬ 
rent  l’agréger  à  leur  fociété  ; 
mais  il  aima  mieux  fuivre  Ion 
pere  en  Angleterre.  Un  poème 
latin  ,  intitulé  Euphormion  , 
qu’il  publia  fur  le  couronne¬ 
ment  du  roi  Jacques  I,  le  mit 
en  faveur  auprès  de  ce  prince. 
Guillaume  Ion  pere,  craignant 
que  le  léjour  d’Angleterre  n’é¬ 
branlât  la  religion  de  fon  fils , 
ie  ramena  en  France.  Le  jeune 
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Barclay  l’ayant  perdu  quelque 
tems  après  ,  repafia  à  Londres  , 
où  Jacques  1  lui  donna  des  em¬ 
plois  confidérables.  Il  y  fit  im¬ 
primer  la  fuite  de  fon  Euphor¬ 
mion  ,  fatyre  latine  en  2  livres  , 
dans  laquelle  l’auteur  déploie 
l’érudition  &  la  morale.  Les 
meilleures  éditions  de  ce  livre 
font  celles  d’Elzevir,  1627, 
in-12  ,  &  de  Leyde  ,  1674  , 
in-bQ. ,  cum  notis  variorum.  Il 
publia  vers  le  meme  t$ms  le 
Traité  de  fon  pere,  De  potef- 
tate  Papa.  Comme  cet  ouvra¬ 
ge,  ainfi  que  celui  fur  \a.Puif- 
jfance  des  Rois ,  par  le  même 
auteur,  attaquoient  les  fenti- 
niens  de  plufieurs  théologiens, 
Bellarmin  y  répondit.  Barclay 
lui  répliqua,  dans  un  écrit  in¬ 
titulé  Pietas  ,  in-40.  Jean  Eu- 
demon,  jéfuite,  répondit  pour 
Bellarmin ,  mais  avec  peu  de 
fuccès.  11  accula  Barclay  d’hé- 
réfie  ;  mais  celui-ci  prouva  qu’il 
avoit  toujours  été  bon  catho¬ 
lique  ,  dans  la  cour  d’Angle- 
t.erre  même.  Ennuyé  de  de¬ 
meurer  en  Angleterre ,  il  re¬ 
pafia  en  France,  &  de-là  il 
alla  à  Rome,  fous  le  pontificat 
de  Paul  V.  il  y  mourut  dans 
l’aifance  en  1621 ,  la  même  an¬ 
née  que  fon  adverl'aire  Bellar¬ 
min.  Barclay  étoit  d’une  mé¬ 
lancolie  qui  le  rendoit  fingulier: 
paflant  tout  le  matin  dans  fon 
cabinet,  fans  voir  perfonne, 
&  le  foir  cultivant  fon  jardin. 
On  a  de  lui ,  outre  les  ouvra¬ 
ges  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  :  1.  Parctnejis  ad  ScElarïos  , 
Rome ,  1617  ;  Barclay ,  qui  n’é- 
toit  pas  théologien,  n’y  réuflk 
pas  trop  bien.  il.  Argenis ,  Ley¬ 
de,  1630,  Ln-12,  &  cum  notis 
variorum ,  1(  64  &  1669,  2  vol. 
in-S°.  :  roman  mêlé  de  profe 
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«&  de  vers ,  traduit  par  I  abbé 
Jofle,  chanoine  de  Chartres, 
1732,  3  vbl.  in-12,  &  beau¬ 
coup  mieux  par  M.  Savin ,  Pa¬ 
ris  ,  1776  ,  2  vol.  in-8®.  Cet 
ouvrage  offre  de  l’étendue  dans 
le  plan ,  de  la  nobleffe  &  de 
la  variété  dans  les  cara&eres, 
de  la  vivacité  dans  les  images , 
ëi  eft  plus  digne  d’être  lu  que 
fpn  Euphormion.  Le  ftyle  tient 
de  celui  de  Pétrone,  de  Lu- 
cain  &  d’Apulée.  C’eft  un  ta¬ 
bleau  des  vices  &  des  révolu¬ 
tions  des  cours.  La  générofité 
franche,  héroïque  &  fans  dé¬ 
tours  ,  y  eft  en  contrafte  avec 
la  fourberie  habile  &  la  mar¬ 
che  artificieufe.  Ilî.  Trois  livres 
de  Poéfles,  in-40.,  inférieures 
à  fa  proie  ;  on  y  trouve  de 
l’endure  &  du  phébus.  I V.  Icon 
ënimorurriy  Londres,  T612, in- 
1°.  ?  ouvrage  qui  réuflït,  quoi¬ 
qu’il  n?y  ait  pas  affez  de  pro¬ 
fondeur. 

BARCLAY,  (Robert)  né 
à  Edimbourg  en  1648 ,  d’une 
famille  illuftre,  fut  élevé  à  Pa¬ 
ris  ,  fous  les  yeux  d’un  de  fes 
«ncles  ,  préfident  du  college 
ccoffois  de  cette  ville.  il  re¬ 
tourna  en  Etoffe  avec  fon  pe- 
re ,  qu’il  perdit  peu  de  tems 
après,  en  1664.  Les  Quakers 
«voient  répandu  leurs  erreurs 
dans  ce  royaume  (voye{  Fox , 
George)  :  Barclay  fe  laiffa  fé- 
duire  par  ces  fanatiques  ,  & 
publia  plufieurs  ouvrages  pour 
leur  défenfe.  Non  content  de 
les  fervir  par  fes  écrits ,  il  paffa 
«n  Hollande  &  en  Allemagne, 
pour  y  faire  des  proféîytes. 
Après  avoir  effuyé  bien  des 
fatigues,  il  revint  l’an  1690 
mourir  en  Ecoffe ,  dans  fa  42e. 
année.  Les  hifteriens  de  fa 
ûûe  le  peignent  comme  un 
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homme  de  bien ,  fupportant  le 
travail  &  la  peine  avec  plaifir^ 
d’une  humeur  gaie  &c  d’un  ca- 
raélere  conftant.  Ce  qu’il  y  a 
de  certain ,  c’eft  que  fes  mœurs 
étoient  régulières ,  &  qu’il  joi- 
gnoit  à  beaucoup  d’érudition  , 
un  efprit  méthodique ,  des  vues 
fages ,  &.  autant  de  modéra¬ 
tion  que  peut  en  avoir  un  en- 
thoufiafte.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages,  dans  lefquels  il  ré¬ 
duit  le  quakérifme  en  fyftême. 
Les  principaux  font  :  I.  Caté - 
chifme  ou  ConfeJJiçn  de  foi  dref* 
fée  &  approuvée  dans  l’ajf em¬ 
blée  générale  des  patriarches  &  - 
des  apôtres ,  fous  la  puijfance 
de  J.  C.  lui-meme.  Il  feroit  trop, 
long  d’analyfer  les  principaux 
dogmes  expofés  dans  ce  li¬ 
vre.  Nous  nous  bornerons  aux 
points  les  plus  importans  de  la 
morale  des  Quakers.  1 1  n’eft  pas 
permis ,  fuivant  eux ,  à  un  Chré¬ 
tien  :  i°.  De  donner  aux  hom¬ 
mes  des  titres  flatteurs ,  comme 
votre  Sainteté ,  votre  Majejlé , 
votre  Eminence ,  votre  Excel¬ 
lence  ,  votre  Grandeur  ,  votre , 
Seigneurie ,  &c.  ;  ni  de  fe  fer¬ 
vir  de  ces  difeours  flatteurs, 
appellés  communément  Com- 
plimens .  20.  De  le  mettre  à  ge¬ 
noux,  ou  de  fe  profterner  eux- 
mêmes  devant  aucun  homme; 
ou  de  courber  le  corps,  ou  de 
découvrir  la  tête  devant  eux. 
30.  D’ufer  de  fuperfluité  dans 
les  vêtemens,  comme  de  gance 
au  chapeau,  &  de  boutons  aux 
manches.  40.  De  fe  fervir  de 
jeux,  de  paffe-tems ,  de  diver- 
tiffemens  ,  ou  de  comédies  5 
fous  prétexte  d’amufemens  né- 
eeffarres.  Ç°.  De  jurer ,  non- 
feulement  dans  leurs  difeours 
ordinaires,  mais  même  en  ju¬ 
gement  devant  le  magiflrat* 
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6®.  De  réfifter  au  mal,  ou  de 
faire  la  guerre  ,  ou  de  combat¬ 
tre  dans  aucun  cas.  II.  Théo¬ 
logie  ver  a  chrijliane  apologia , 
Amfterdam,  1676,  in-40.  Baf- 
nage  de  Beauval  &  le  P.  Ni- 
ceron  difent  qu’avant  Gérard 
Croefe ,  perfonne  n’a  donné  un 
détail  des  dogmes  des  Quakers. 
Ils  fe  trompent ,  puitque  cet 
ouvrage  fingulier,  fait  par  un 
de  la  leéfe ,  les  fait  connoître 
parfaitement.  11  a  été  traduit 
en  plufieurs  langues,  6c  parti* 
çuliérement  en  françois .  Lon¬ 
dres,  1702-,  in-8°.  L’épître  dé- 
dicatoire  à  Charles  II  contient , 
non  des  complimens  mercenai¬ 
res  6c  de  baffes  adulations  , 
mais  des  vérités  hardies  6c  des 
confeils  juftes.  «  Tu  as  goûté 
»  (  dit-il  à  Charles ,  à  la  fin 
»  de  cette  épître)  de  la  dou- 
»  ceur  6c  de  l’amertume ,  de  la 
prolpérité  &  des  plus  grands 
»  malheurs.  Tu  as  été  chaffé 
»  du  pays  où  tu  régnés;  tu  as 
»  fenti  le  poids  de  l’opprefi- 
»  fion,  6c  tu  dois  favoir  com- 
>>  bien  l’oppreffeur  eft  détefta- 
»  b  le  devant  Dieu  6c  devant 
»  les  hommes.  Que  fi ,  après 
»  tant  d’épreuves  6c  de  béné- 
»  di&ions,  ton  coeur  s’endur- 
»  ciffoit ,  6c  oublioit  le  Dieu 
»  qui  s’eft  fpuvenu  de  toi  dans 
»  tes  difgraces ,  ton  crime  en 
»  feroit  plus  grand  6c  ta  conr 
»  damnation  plus  terrible.  Au- 
»  lieu  donc  d’écouter  les  flat- 
»  teurs  de  ta  cour,  écoute  la 
»  voix  de  ta  confcience,  qui 
»  ne  te  flattera  jamais.  Je  fuis 
»  ton  fidele  ami  6c  fujet  ». 
111.  Epiflola  ad  Legatos  Novio - 
magi  congrejjos  ,  1678 ,  in-40. 

BARCOCHEBAS,  (  c’eft- 
à-dire  ,  fils  de  l’Etoile  )  bru- 
$and  fanatique »  fe  difoit 
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toile  prédite  par  Balaam  ;  ap¬ 
plication  que  le  doéfeur  Akiba 
ne  fit  point  difficulté  de  rati¬ 
fier  \Voye\  Akiba).  Les  Juifs , 
toujours  prêts  à  cabaler,  6c 
qui,  félon  la  parole  de  J.  C. , 
dévoient  être  les  dupes  de  plu¬ 
fieurs  faux  meffies  ( voy .  An¬ 
dré),  le  crurent  la  lumière 
célefte ,  le  vrai  Mefîie ,  &  fe 
fouleverent,  dans  l’efpérance 
que  ce  fc.élérat  feroit  leur  li¬ 
bérateur.  Le  nouveau  prophète 
fit  rebâtir  Jérufalem,  prit  plu¬ 
fieurs  forterefles,  6c  mafiacra 
beaucoup  de  Romains,  &  fur- 
tout  de  Chrétiens.  L’empereur 
Adrien  envoya,  contre  ces  fu¬ 
rieux,  JuliusSeverus,  gouver¬ 
neur  de  la  Grande-Bretagne. 
Ce  général  les  ayant  reflerrés 
dans  la  ville  de  Bitter  ,  s’en 
rendit  maître,  après  3  ans  de 
fiege.  Cette  guerre  finit  par  la 
mort  de  Barcochebas  &  de  fes 
feéiateurs  ,  6c  par  le  mafiacre 
de  580  mille  Juifs,  fans  comp¬ 
ter  ceux  qui  périrent  de  faim 
ou  de  maladie,  l’an  134  de  J.  C. 
M.  Bofiùet,  dans  fon  Explica¬ 
tion  de  l' Apocalypfe ,  prouve, 
par  les  rapprochemens  les  plus 
fatisfaifans  6c  un  grouppe  de 
traits  hiftoriques  faifis  avecjufi 
telle ,  que  Barcochebas  eft  VE- 
tçile  dont  il  eft  parlé  dans  Je 
chap.  $  de  cette  fublime  pro¬ 
phétie  de  S.  Jean ,  6c  qui  at¬ 
tira  l’entiere  ruine  des  Juifs. 
»  Cette  étoile,  dit-il,  eft  le 
»  faux  meftie  Barcochebas ,  la 
»  feule  caufe  du  malheur  que 
»  S.  Jean  vient  de  décrire.  Le 
»  nom  y  convient  ,  puifque 
»  le  mot  de  Cochebas  fignifie 
»  Etoile  ;  mais  la  chofe  y  con«- 
»  vient  encore  mieux,  comme 
»  il  paroît  par  l’hiftoire.  Bar- 
»  cochebas  fe  yantoit  d’être 
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»  un  aftre  defcendu  du  ciel 
»  pour  le  Secours  de  fa  na- 
»  tion  ». 

BARCOS,  (Martin  de)  né 
à  Bayonne,  étoit  neveu  par  fa 
mere  du  fameux  abbé  de  S.  Cy- 
ran,  qui  lui  donna  pour  maître 
Janfenius  ,  évêque  d’Ypres  , 
alors  profeffeur  de  théologie  à 
Louvain.  Il  le  tira  enfuite  de 
cette  université,  pour  lui  confier 
l’éducation  du  fils  d’Arnauld 
d’Andilly.  Le  Secrétaire  de  l'ab¬ 
bé  de  S.  Cyran  étant  mort ,  Son 
neveu  alla  prendre  Sa  place  au¬ 
près  de  Son  oncle.  Après  Sa 
mort ,  la  reine-mere  donna  Son 
abbaye  de  S.  Cyran  à  Barcos , 
en  ï  644.  Le  roi  informé  de  quel¬ 
que  difpoSition  du  nouvel  abbé 
pour  dogmatifer ,  lui  envoya 
un  ordre  qui  Pexiloit  à  Bou¬ 
logne.  S/abbé  de  Barcos  aima 
mieux  Se  cacher ,  que  de  Se  ren¬ 
dre  à  i’endroit  de  Son  exil.  11 
revint  enfuite  dans  Son  abbaye, 
&  y  mourut  en  1678 ,  âgé  de 
78  ans.  Ses  liaifons  avec  S.  Cy¬ 
ran  &  avec  le  doéieur  Antoine 
Àrnauld,  lui  firent  jouer  un 
rôle  dans  les  difputes  du  jan- 
Sénifme.  il  enfanta  plufieurs  ou¬ 
vrages  ,  qui  ne  lui  ont  guere 
Survécu.  Les  principaux  font  : 
3  .La  grandeur  de  FEglife  romai¬ 
ne  ,  établie  fur  F  autorité  de  Saint 
Pierre  &  de  Saint  Paul 3  in-4®. 

II.  Traité  de  F  autorité  de  Saint 
Pierre  &  Saint  Pauf  quiréfide 
dans  le  Pape ,  jucceffeur  de  ces 
deux  Apôtres ,  1645  s  in-40. 

III.  Eclaircijfemens  de  quelques 
objetfions  que  F  on  a  formées  con¬ 
tre  la  Grandeur  de  FEglife  ro¬ 
maine  ,  1646,  in  40.  Ces  trois 
gros  volumes  furent  compofés 
par  l’abbé  de  Barcos ,  pour  dé¬ 
fendre  cette  propoSition ,  infé¬ 
rée  par  lui  dans  la  préface  de 
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La  fréquente  Communion ,  &  cen- 
Surée  par  la  Sorbonne  :  Saint 
Pierre  &  Saint  Paul  font  deux 
chefs  de  FEglife  romaine  ,  qui 
n'en  font  quun.Vr  opoSition  qui, 
prife  même  grammaticalement, 
eft  d’une  faufTeté  évidente  ;  où. 
trouvera-t-on  que  deux  chefs 
n’en  font  qu’un  ?  Et  qui  tend 
d’ailleursà  détruire  la  primauté 
de /S.  Pierre,  le  grand  fonde¬ 
ment  de  l’union  catholique  , 
contre  lequel  toutes  les  feéfes 
viennent  échouer.  L’abbé  de 
Barcos  avoit  affez  de  courage 
pour  fe  Soumettre  aux  réglés 
de  la  plus  auftere  pénitence  , 
mais  non  affez  de  docilité  pour 
rétraéfer  une  erreur.  IV.  Une 
Cenfure  du  Prcedefiinatianifmus 
du  P .  Sirmond.  V.  De  la  Foi , 
de  l'Efpérance  &  de  la  Charité  , 
2  vol.  in-12.  VL  Expofîtion  de 
la  Foi  de  FEglife  romaine  tou¬ 
chant  la  Grâce  &  la  Prédestina¬ 
tion  ,  in  8°.  ou  in-12. 11  avoit  tra' 
vaillé  au  Petrus  Aurelius  avec 
Son  oncle.  Voy.  S.  Cyran. 

BARDANES ,  Surnommé  U 
Turc 3  général  des  troupes  d’ire- 
ne ,  voulant  monter  Sur  le  trô¬ 
ne  3  Se  fit  proclamer  empereur 
par  l’armée  qu’il  commandoit. 
N icéphore,  intendant  des  finan¬ 
ces  ,  s’étant  fait  couronner  en 
même -teins  ,  &  la  ville  de 
Conffantinople  refufant  d’en¬ 
trer  dans  la  révolte  de  Barda- 
nes,  il  écrivit  à  fon  concurrent, 
qu'il  mettoit  bas  les  armes,  & 
qu’il  ailoit  fe  faire  moine.  Il 
obtint  fon  pardon;  mais  quel¬ 
que  tems  après,  Nicéphore  lui 
tit  crever  les  yeux  en  803. 

BARDAS ,  frere  de  l’impé¬ 
ratrice  Théodora ,  rétablit  les 
Sciences  dans  l’empire ,  où  elles, 
étoient  comme  anéanties ,  de¬ 
puis  que  le  barbare  Léon  YL% 
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faurien  avoit  fait  brûler  la  bi¬ 
bliothèque  de  Conftantinople. 
Bardas ,  nommé  Céfar ,  &  vou¬ 
lant  acquérir  plus  d’autorité  > 
mafiacra,  en  856,  Théo&ifte  * 
général  des  troupes  de  i’eni- 
pereur  Michel,  &  fut  mis  à 
fa  place.  11  fit  enfuite  cloîtrer 
l’impératrice  fa  fœur;  répudia 
fa  femme,  pour  vivre  avec  fa 
belle-fille  ;  fit  chafler  S.  Ignace 
du  fiege  patriarchal,  qu’il  donna 
a  l’eunuque  Photius ,  fon  ne¬ 
veu,  en  858.  11  eut  enfuite  des 
démêlés  avec  Balile  le- Macé¬ 
donien  ,  depuis  empereur.  Pho¬ 
tius  engagea  Bafile  &.  l’empe¬ 
reur. Michel  de  fe  réconcilier 
avec  Bardas,  &  leur  fit  fcel- 
ler,  par  le  fang  de  J.  C. ,  la 
promefie  de  ne  pas  lui  nuire. 
Mais  Bafile  ayant  conçu  des 
foupçons  contre  lesdelTeins  de 
Bardas  ,  l’afiaflina  en  866. 

BARDESANES ,  hérétique 
du  lie.  fiecle,  leéîateur  de  Va¬ 
lentin  ,  fe  dégoûta  enfuite  d'une 
partie  des  erreurs  de  fon  maî¬ 
tre  ,  &  écrivit  même  pour  les 
réfuter  ;  mais  il  en  garda  tou¬ 
jours  quelques-unes.  11  nioit  la 
réfurreéfion  des  morts,  &  avoit 
répandu  fes  erreurs  à  Edefle  , 
par  le  moyen  de  certains  vers 
que  le  peuple  avoit  appris  à 
chanter.  S.  Ephrem ,  pour  re¬ 
médier  au  malT  fit  apprendre 
aux  habitans  de  la  ville  &  de 
la  campagne  d’autres  vers  qu’il 
avoit  compofés  ,  &  qui  conte- 
noient  la  doéîrine  catholique. 
Si  l’on  en  croit  S.  Augufiin , 
Bardefanes  défendoit  le  fataiif- 
me  ;  mais  il  paroît  par  Eufebe 
qu’au  contraire  il  combattoit 
cette  erreur  :  peut-être  la  défen¬ 
dit  il  d’abord  &  la  réfuta-t-il 
enfuite.  Ses  dilciples  portèrent 
le  nom  de  Bardéfianiftes* 
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BARDET,  (Pierre)  né  à 
Montaguet  en  Bourbonnois  , 
l’an  j  591  ,  mourut  à  Moulins 
en  1685  >  >d  94  ans,  avec  la 
réputation  d’un  bon  avocat. 
On  a  de  lui  un  Recueil  d’ Arrêts , 
en  2  vol.  in-fol.,  Paris,  1690, 
&  Avignon,  1773  ,  publiés  par 
Berroyer  fon  compatriote,  qui 
l’accompagna  de  notes  &  de. 
diflertations.  L’auteur  ,  très- 
afiidu  aux  audiences  ,  a  dû 
faire  un.  ouvrage  exaéL 

BARDÎN  ,  (  Pierre  )  né  .4 
Roi  ’en,  membre  de  l’académie 
françoife  ,  fe  noya  en  1637, 
en  voulant  fauver  M.  d’Humie- 
res ,  dont  il  avoit  été  gouver¬ 
neur.  Chapelain,  dans  une  épi¬ 
taphe  faite  par  ordre  de  Paca-» 
démie  ,  dit  que  Les  vertus  fe 
noyèrent  avec  lui .  Bardin  lailfa 
quelques  ouvrages,  écrits  d’un 
ftyle  lâche  &  incorrect.  Les 
principaux  font  :  1.  Le  Grand- 
Chambelan  de  France  ,  1623  , 
in-fol.  IL  Penfees  morales  fur 
L' Eccléfiajle ,  1629,  in-8°.  il  1.  Le 
Lycée ,  ou  De  /’ honnête- homme  _ 
2  vol.  in-8c. 

BARDON  ,  (  François 
Dandré  }  peintre  célébré  ,  ne 
à  Aix  en  Provence,  en  1700, 
eft  mort  à  Paris  en  1783.  De f- 
tiné  à  fréquenter  le  barreau  , 
il  fut  envoyé  par  fes  parens  à 
Paris  pour  étudier  le  droit  & 
s’y  faire  recevoir  avocat.  La 
pefie  qui  défoloit  alors  fa  patrie 
l’y  retint  plus  long-tems  qu’il  ne 
l’avoir  prévu,  de  forte  qu’il  fe 
trouva  fans  occupation.  Doué 
d’un  génie  bouillant  &  plein 
de  feu  ,  il  fe  ientit  du  goût 
pour  le  defifm.  J.  B.  Vanloo, 
fon  compatriote  ,  lui  en  donna 
les  premières  leçons;  il  entra 
enfuite  chez  de  Troy,  le  fils, 
&  y  apprit  à  peindre.  L’habi- 
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tude  qu’il  coritra&a  de  jetér  fur 
le  papier  tout  ce  que  fon  imagi¬ 
nation  lui  fuggéroit,  le  rendit 
bientôt  compofiteur  aufîï  fé¬ 
cond  que  facile.  Après  avoir 
donné  en  Provence  des  preu¬ 
ves  éclatantes  de  fes  talens , 
il  vint  à  Paris,  &  ne  tarda  pas 
à  y  être  avantageufement  con¬ 
nu.  La  mort  de  Lepicié  ayant 
fait  vaquer  la  place  de  profef- 
feur  d’hiffoire  dans  l’école  des 
éleves ,  Bardon  l’obtint  aifé- 
ment.  Dès  cè  moment  il  fe  con- 
facra  tout  entier  à  l’inftruâion 
de  fes  éleves  ;  il  abandonna  le 
pinceau  &  ne  quitta  plus  la  plu¬ 
me.  Ce  qu’il  crut  leur  être  plus 
utile  fut  un  cours  complet  des 
ufages  &  coutume  sdes  différens 
peuples ,  dont  la  connoiffance 
eftfinécefïaire  à  ceux  qui  culti¬ 
vent  les  beaux  arts.  Il  voulut 
auffi  leur  apprendre  à  traiter 
convenablement  chaque  trait 
d’hiftoire,  &  l’ouvrage  qu’il  fe 
propofoit  de, faire  à  ce  fujet  de¬ 
voir  avoir  nombre  de  volumes; 
il  n’a  eu  la  fatisfadion  que  d’en 
voir  paroître  trois  qui  n’ont 
point  eu  de  fuite.  Il  avoit  pu¬ 
blié  auparavant  un  Traité  de 
peinture ,  fuivi  d’un  Ejfai  fur 
la  fculpture ,  pour  fervir  d’in- 
troduclion  à  une  Hijloire  uni- 
verfelle  relative  à  ces  arts.  Ces 
différens  ouvrages  auroient  eu 
plus  de  fuccès,  fi  l’auteur  eût 
été  moins  prolixe,  moins  amou¬ 
reux  de  fes  propres  idées,  fi 
fon  flyle  eût  été  plus  naturel 
&  mieux  préfervé  de  la  cor¬ 
ruption  générale,  qui  dans  ce 
fiecle  de  fubverfion  ne  fait  pas 
plus  de  quartier  au  langage 
qu’aux  chofes.  En  1770,  après 
une  attaque  d’apoplexie,  fui- 
vie  d’une  paralyfie ,  il  né  fit 
que  végéter  ;  on  voit  plufieuts 
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de  fes  tableaux  aux  Capucirïi 
du  Marais ,  aux  Millions  étran¬ 
gères  &  aux  Filles  de  S.  Tho¬ 
mas  de  Villeneuve. 

BAR-JESU  effile  même 
qu’Elymas.  Voye^  ce  nom. 

BAR  LA  AM ,  (  S.  )  né  dans 
un  village  près  d’Antioche  , 
fut  occupé  dans  fon  enfance  aux 
travaux  de  la  vie  champêtre  ; 
mais  il  les  fandifioit  par  la  pra¬ 
tique  des  vertus  les  plus  héroï¬ 
ques  ,  &  fe  préparoit  ainfi  a 
recevoir  la  couronne  du  marty* 
re.  il  n’avoit  d’autres  connoif- 
fances  que  celle  des  maximes 
de  l’évangile  ,  ce  qui  ne  l’em¬ 
pêcha  pas  de  confondre  l’or¬ 
gueil  &  la  cruauté  des  maîtres 
du  monde.  Le  zele  avec  le¬ 
quel  il  confeffoit  le  nom  de  J.C., 
le  ht  arrêter  par  les  Païens,  il 
fut  renfermé  dans  les  prifons 
d’Antioche ,  où  il  refta  long- 
tems.  Ayant  été  conduit  de¬ 
vant  le  juge  ,  celui-ci  le  railla 
fur  fon  extérieur  &.  fon  lan¬ 
gage  ruftique  :  mais  il  fut  étonné 
de  fa  grandeur  d’ame  &.  de  fon 
inébranlable  confiance.  Après 
divers  tourmens,  Barlaam  fut 
tiré  de  la  prifon,  &  placé  de¬ 
vant  un  autel ,  où  étoient  deé 
charbons  allumés  pour  brûler 
l’encens  deftiné  au  facrifice.  On 
lui  étendit  la  main  fur  le  feu, 
après  l’avoir  couverte  d’encens 
&t  de  charbons  embrâfés  ;  oü 
imaginoit  que  la  douleur  lui  fe- 
roit  fecouer  la  main ,  &  que 
l’encens  venant  à  tomber  dans 
le  feu  qui  étoit  fur  l’autel ,  on 
pourroit  dire  qu’il  avoit  facrifié. 
Le  généreux  chrétien,  quicrai* 
gnoitdedonnerlemoindrefcan* 
dale ,  fe  laiffa  brûler  la  main 
fans  vouloir  la  remuer.  A  la 
vue  d’un  tel  courage ,  les  rail¬ 
leries  de*  Païens  fe  changèrent 
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ëii  admiration.  Barlaam  mourut 
peu  de  tetfis  après  cette  vic¬ 
toire  ;  on  croit  que  ce  tut  fous 
Dioclétien.  Voye\  les  panégy¬ 
riques  de  S.  Barlaam  ,  par  Saint 
Bafile  ,  t.  2  ,  p.  1 38 ,  &  par  Saint 
Chryloftome  ,  t.  2  ,  p.  681  ; 
les  Actes  grecs  du  Saint  donnés 
par  Lambécius  ,  t.  8  ,  p.  277  5 
&  dont  le  P.  Baltus  a  publié 
une  traduction  latine  à  Dijon 
en  1720,  in- 12.  Voye £  aulli  une 
HoméliedeSevere,  patriarche 
d’Antioche ,  qui  fe  trouve  dans 
un  manufcrit  chaldaïque  ,  &  qui 
eft  citée  par  M.  Jofeph  Àfié- 
mani ,  Bibl. ,  orient,  t.  1  i  p>  5? t . 

.  BARLAAM, hermite , dont 
l’hiftoire  ,  conjointement  avec 
celle  de  Jofaphat ,  fils  d’un  roi 
des  Indes ,  a  été  écrite  par  Saint 
Jean  Damafcene;  au  moins  por¬ 
te-t-elle  Ton  nom  ,  quoique  les 
manufcrits  l’attribuent  à  diffé- 
fens  auteurs.  On  ne  croit  pas 
que  cette Hifio ire  Toit  vraie  dans 
la  totalité ,  quoiqu’on  ne  puifle 
dire  qu’elle  foit  abfolument 
faufle.  Voici  le  jugement  qu’en 
porte  M.  Huet  :  “  C’eft  un  ro- 
»  man  ,  mais  fpirituel  :  il  traite 
•»  de  l’amour ,  mais  c’eft  de  l’a- 
»  mour  divin:  l’on  y  voit  beau- 
»  coup  de  fang  répandu  ;  mais 
»  c’eft:  du  fang  des  martyrs.... 
?»  Non  que  je  veuille  foutenir 
«  que  tout  en  foit  fuppoié  : 
»  il  y  auroit  de  la  témérité  à 
ÿ>  défavouer  qu’il  y  ait  jamais 
»  eu  de  Barlaam ,  ni  de  Jofa- 
»  phat.  Le  témoignage  du  mar- 
»  tyrologe  romain  qui  les  met 
»  au  nombre  des  faints  ,  ne 
»  permet  pas  d’en  douter. ...Cet 
m  ouvrage  ,  foit  pour  la  ma- 
»  niere  dont  il  eft  écrit ,  foit 
jj  pour  l’agrément  de  fon  in- 
»»  vention ,  foit  pour  la  piété,  a 
«  été lifortgoûté desChrétiens 
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jj  d’Egypte,  qu'il  a  été  traduit 
»  en  langue  cophte,  &.  qu’il  eft 
»>  aujourd’hui  allez  commun 
jj  dans  leurs  bibliothèques  jj. 
De  L'origine  des  Romans  ,  p.  87. 
Paris  ,  16S5. 

BARLA  AM ,  moine  grec  de 
l’ordre  de  S.Balile,  né  à  Semina- 
ra  dans  la  Calabre,  fe  diftingua 
auXlVe.  fiecle  par  fon  favoir 
dans  la  théologie  ,  la  philofo- 
phie ,  les  mathématiques  &  l’af- 
tronomie.  Etant  paffé  en  Orient 
pour  y  apprendre  la  langue 
grecque  ,  il  s’acquit  les  bonnes 
grâces  d’Andronic-le-Jeune  , 
empereur  de  Conftanrinople , 
qui  le  fit  abbé  de  S. Sauveur.  Ce 
prince  l’envoya  en  Occident 
pour  propofer  la  réunion  de  l’é* 
g’ife  grecque  avec  la  latine  ,  5c 
lur-tout  pour  implorer  le  fe- 
cours  des  princes  chrétiens  con. 
tre  les  Mahométans,  en  1339. 
Ses  Lettres  à  ce  fujet  font  im¬ 
primées  à  Ingolftad,  1604,  in  40. 
Barlaam  ,  de  retour  en  Orient  9- 
eut  de  vives  difputes  avec  Pa- 
lamas ,  moine  célébré  du  Mont- 
Athos  ;  c’étoit  le  chef  d’une 
fecle  de  Quiériiles  ,  qui  en  ap¬ 
puyant  leur  barbe  fur  la  poitri¬ 
ne  ,  &  fixant  leurs  regards  vsrÊ 
le  nombril,  croyoient  voir  la 
lumière  éclatante  qui  parut  aux 
Apôtres  fur  le  Thabor.  Ces  vi~ 
ftonnaires  foutenoient  quelle 
étoit  incréée.  barlaam  s’éleva 
contr’eux  de  vive  voix  &  par 
écrit  :  mais  ayant  été  condamné 
par  les  fe&ateurs  de  ces  con¬ 
templatifs ,  il  abandonna  l’O¬ 
rient  ,  pour  repaffer  en  Occi¬ 
dent.  Etant  à  Conftantinople  ; 
il  avoit  écrit  contre  les  Latinsl 
Mais  il  reconnut  fa  faute,  6c 
écrivit  fortement  contre  le 
fchifme  :  ce  qui  a  donné  lieu  à 
quelques  auteurs  de  diftinguer 
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deux  Tîarlaam.  On  trouve  dans 
Canifius, les  Traités  de  Barîaam 
pour  prouver  la  proceffion  du 
S.  Efprit  &  la  primauté  de  l’é- 
glife  de  Rome,  il  obtint  l’évê¬ 
ché  de  Géraci  ,  transféré  au¬ 
jourd’hui  à  Locri ,  par  le  cré¬ 
dit  de  Pétrarque  ,  à  qui ,  dans 
le  tems  de  Ion  ambaffade  à 
Avignon ,  il  avoit  montré  un 
peu  de  grec.  Barlaam  mourut 
dans  cet  évêché,  vers  1348. 

JBARLÆUS,  (Gafpar)  d’An¬ 
vers ,  d’abord  miniftre  en  Hol¬ 
lande  ,  défendit  Arminius , 
fut  privé  de  fes  emplois  par  les 
Gomariftes.  11  profeffa  enfuite 
la  philofophie  à  Amfterdam  , 
oit  il  mourut  en  1648.  «  Par 
un  effet  de  fes  études  excefti- 
ves  ,  dit  M.  Tiffot  (  De  la Janté 
des  gais* de-lettres) ,  fon  cerveau 
s’aéoiblit,  &  il  avoit  le  délire 
de  fe  croire  de  beurre  3  ce  qui 
lui  faifoit  fuir  le  feu.  Laffé  de 
fes  terreurs  continuelles,  il  fe 
précipita  dans  un  puits  On 
a  de  lui  un  volume  de  haran¬ 
gues  eftimées  pour  le  ftyle  , 
mais  où  il  n’y  a  rien  à  appren¬ 
dre.  Ses  Poéfies  ont  été  impri¬ 
mées  à  Leyde,  en  1628  &.  163 1 , 
On  y  trouve  plus  de  gé¬ 
nie  que  d’art ,  &  plus  de  feu 
que  de  corre&ion.  On  a  en¬ 
core  de  lui  des  Lettres  ,  Amf- 
terdam,  1667  ,  2  vol.  in- 12.  ; 
&  une  Hifoire  du  Bréjîl ,  Amf¬ 
terdam,  iéà7  ,  irt-fol. 

BARLÆUS,(  Lambert)  pro- 
feffeur  de  grec  dans  l’académie 
de  Leyde ,  étoit  frere  du  pré¬ 
cédent-  il  parloit ,  dit-O'n  ^  le 
grec ,  comme  l’idiome  mater¬ 
nel  ;  ce  qui  lui  mérita  de  la 
part  des  états  de  Hollande ,  la 
commiiîîon  de  traduire  en  cette 
langue  ,  avec  Jacques  R.evius , 
la  Confgffion  des  Eglifes  ré¬ 
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On  a  de  lui  le  Timon  de  Lucien 4 
avec  des  notes  utiles,  &  un  bon 
Commentaire  fur  la  Théogonie 
d’Héfiode. 

BARLAND ,  (Adrien)  natif 
de  Barland ,  village  de  la  Zé¬ 
lande,  profeffeur  d’éloquence  à 
Louvain  ,  mourut  en  1542, 
après  avoir  publié  piufieurs  ou¬ 
vrages.  Les  principaux  font  ; 
I.  Des  Notes  fur  Térence  ,  fur 
Virgile  ,  fur  Pline  le  jeune ,  fur 
Ménandre .  IL  Un  Abrégé  fur 
V Hijloire  univerfelle  ,  depuis 
J  C.  jufqu’en  1532  ,  in-8°.. , 
1603.  UE  Ea  Chronique  des 
Ducs  de  Brabant ,  traduite  en 
françois,  avec  figures ,  1603  , 
in-f©l.lV.  De  litteratis  Urbis 
Romæ  principibus  ,  in-40.  ,  ÔC 
d’autres  ouvrages. 

BARLET  ou  BARLETTA* 
(Gabriel)  religieux  dominicain 
du XV e.fiecle,  fe  fit  un  fi  grand 
nom  par  fes  fermons ,  qu’on  dL 
foit  par  maniéré  de  proverbe  : 
Nefcit prœdicare ,  qui  nefcit  Bar» 
letare.  Cependant  fes  fermons , 
tels  qu’ils  ont  été  donnés  au 
public ,  font  fi  ridicules  &  fi 
burlefques,  le  facré  eft  fi  in¬ 
dignement  mêlé  avec  le  pro¬ 
fane,  la  bigarrure  enfin  dans 
tous  les  fens  eft  fi  révoltante  , 
que  les  favans  doutent  avec, 
raifon  fi  fe  prédicateur  domi¬ 
nicain  a  pu  débiter  en  chaire 
tant  de  fottifes  -,  &  il  eft  ap¬ 
parent,  comme  l’a  écrit  Léan- 
dre  Albert!  ,  qu’un  mauvais 
harangueur  aura  publié  ces  fer¬ 
mons  fous  le  nom  de  Barlettâ 
pour  leur  donner  de  la  vogue. 
On  en  a  fait  plus  de  20  édi¬ 
tions,  avec  des  remarques  par 
D.  Nicolas-Hugues  Ménard. 
Les  proteftans ,  qui  au  défaut 
de  bonnes  taifons  f  croient  bien 
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défendre  leur  caufe  en  racon¬ 
tant  quelques  lottiies  des  ca¬ 
tholiques  ,  n’ont  pas  manqué 
d’appeller  à  leur  fecours  les 
fermons  de  Barlet.  Henri  Etien 
ne ,  lur-tout,  a  cru  que  cette  dé¬ 
couverte  étoit  un  tréfor  pour 
fon  parti.  Ce  dominicain  mou¬ 
rut  vers  1470.  Les  uns  dilent 
que  le  nom  de  B  aria  ta  lui  eft 
venu  de  Barletta  ,  ville  du 
royaume  de  Naples  où  il  étoit 
né  :  d’autres  difent  que  c’étoit 
le  nom  de  fa  famille ,  &  qu’il 
eft  né  à  Aquino. 

BARLOW,  (Thomas'  pro- 
fefTeur  de  théologie  à  Oxford  , 
évêque  de  Lincoln  fous  Char¬ 
les  II  ,  mourut  en  1690.  Il  eft 
auteur  d’un  ouvrage,  traduit 
en  françois ,  in- 12.,  fur  l’ex¬ 
communication  &  la  dépofi- 
tion  des  rois.  Il  y  prouve  ce 
qui  n’a  pas  befoin  d’être  prou¬ 
vé  ,  6c  ce  que  des  théologiens 
catholiques  ont  mieux  prouvé 
que  lui ,  que  le  pape  ne  peut 
pas  dépofer  les  rois  ,  ni  faire 
préfent  de  leurs  états  à  qui 
bon  lui  femble.  Il  a  fait  d’au¬ 
tres  ouvrages  contre  les  catho¬ 
liques  ,  où  i’on  trouve  toutes 
les  préventions  de  fa  feéfe. 

BARNABÉ,  (S.)  de  la  tribu 
de  Lévi ,  naquit  dans  l’ifle  de 
Chypre.  Ayant  goûté  la  doc¬ 
trine  de  J.  C.,  il  vendit  une 
terre  ,  6c  en  donna  le  prix  aux 
Apôtres.  11  fut  envoyé  à  An¬ 
tioche  ,  pour  affermir  les  nou¬ 
veaux  difciples.  11  alla  enfuite 
à  Tarfe  en  Cilicie  ,  pour  ame¬ 
ner  S.  Paul  à  Antioche ,  où  ils 
furent  déclarés  tous  deux  Apô¬ 
tres  des  Gentils.  Us  annoncèrent 
l’évangile  enfemble  en  divers 
lieux ,  jufqu’à  ce  qu’il  alla  en 
Chypre  ,  avec  S.  Marc,  où  les 
Juifs  de  Salamine  le  lapidèrent. 
Tome  IL 
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fuivant  la  plus  commune  opi¬ 
nion.  Nous  avons  une  lettre 
fous  le  nom  de  cet  Apôtre ,  pu¬ 
bliée  en  1645  5  in*4u-  >  par  Don 
Luc  d’Achery.  Tillemonr  ne 
croît  pas  que  cette  Lettre  foitde 
S.  Barnabé  ,  mais  fes  raifons 
ne  paroiflent  pas  convaincan¬ 
tes.  Le  favant  Lardner  eft  d’un 
avis  contraire  ,  6c  foutient 
qu’elle  eft  de  lui.  S.  Clément 
d’ Alexandrie  ,  Origene,  Eufe- 
be  ,  S.  Jerome  l’ont  citée  fous 
le  nom  de  S.  Barnabé.  M.  Ber- 
gier  (Encyclop.  Méthod.)  ré¬ 
pond  aux  raifons  qu’on  op- 
pofe  à  fon  authenticité.  Cette 
Lettre  fe  trouve  encore,  en  grec 
6c  en  latin  ,  dans  le  Recueil  des 
Peres  apojloliques  de  Cotelisr , 
réimprimé  à  Amfterdam  ,  en 
1724 ,  par  les  foins  de  le  Clerc* 
BARNES ,  (  Jean  )  né  en 
Angleterre  ,  fe  fit  bénédiétin  à 
Douay ,  fe  retira  enfuite  h  Pa¬ 
ris  vers  l’an  1624 ,  pour  éviter 
les  pourfuites  de  l’Inquifition  ; 
mais  ayant  écrit  avec  peu  de 
ménagement  iur  des  matières 
délicates  ,  il  fut  mené  à  Rome 
en  1626 , 6c  mis  dans  la  prifon 
de  ce  tribunal.  Il  y  mourut 
30  ans  après.  On  a  de  lui  un 
Traite  contre  les  équivoques ,  en 
latin  ,  imprimé  en  162^  ,  in-8°., 
traduit  la  même  année  en  fran¬ 
çois  ;  ÔC  un  autre  intitulé  :  Ca- 
tholico-Romanus  pacificus  ,  qui 
fut  caufe  de  fes  difgraces  :  011 
le  trouve  dans  le  Fafciculus 
rerum  cxpe  tend  arum  & fugienda- 
rum  de  Gratius. 

BARNES,  (  Jofué)  profef- 
feur  de  grec  à  Cambridge, mort 
vers  1714,  donna  en  1710  uns 
édition  d’Homere.  Il  avoit  une 
connoiftance  parfaite  de  la  lan¬ 
gue  grecque,  qu’il  écrivoit  & 
parloit  ayec  facilité;  mais  il 
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ne  put  faire  paffer  dans  fa  tra¬ 
duction,  les  beautés  &  le  fu- 
folime  du  poète  qu’il  publioit. 
On  a  de  lui  :  1.  L '  Hifioire 
d'Efiher ,  en  vers  grecs,  avec 
îa  verfion  latine,Londres,  1679, 
in-8°.  IL  Anacréon  Chriftia- 
nus ,  Cambridge,  1705,^-12. 
ÎÏI.  La  Création  du  Monde  &  le 
Cantique  des  Cantiques ,  en  vers 
anglois,  in-8°. 

BARNEVELDT  ,  (  Jean 
d’Olden  )  avocat-général  des 
états  de  Hollande ,  acquit  l’efti- 
sne  de  la  république  &  des  puif- 
lances  étrangères  ,  dans  fes  né¬ 
gociations  &  dans  fes  ambaffa- 
«des.  On  peut  le  compter  parmi 
les  fondateurs  de  la  république. 
Henri  IV  &  la  reine  Elifabeth 
faifoient  beaucoup  de  cas  de 
cet  habile  négociateur.  Barne¬ 
veldt  ayant  voulu  reflreindre 
l’autorité  deMaurice  d’Orange, 
oppofa  les  Arminiens  aux  Go- 
mariff  es,  partifans  de  ce  prince. 
Maurice ,  pour  fe  venger ,  fit 
affembler  un  fynode  à  Dor¬ 
drecht,  compofé  des  députés  de 
toutes  les  églifes  calvinifles  de 
l’Europe ,  excepté  de  celle  de 
France ,  en  1618  &  1619.  Cette 
affembiée  condamna  les  Armi¬ 
niens  avec  autant  de  févérité, 
<que  s’ils  n’avoient  pas  été  de 
ïa  même  communion ,  &  com¬ 
me  fi  les  réformés  n’avoient 
;point  été  à  l’églife  le  droit  de 
décider  les  controverfes.  Bar- 
sieveldt ,  jugé  par  26  commif- 
faires  ,  eut  la  tête  tranchée  en 
12619  ,  fous  prétexte  d’avoir 
voulu  livrer  fa  patrie  à  la  mo¬ 
narchie  efpagnole ,  lui  qui  a  voit 
travaillé  avec  tant  d’ardeur 
pour  fouflraire  fon  pays  à  cette 
puiffance.  On  prétend  qu’il  fut 
accufé  d’avoir  reçu  12000  écus 
pour  conclure  la  treve  de  12  ans* 
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mais  cette  treve  étoit  aufL 
avantageufe  a  la  Hollande  qu’à 
l’Efpagne,  &  il  n’a  jamais  été 
prouvé  que  Barneveldt  eût  reçu 
cet  argent.  On  lui  envoya  le 
minift re  Walacus ,  pour  le  pré* 
parer  à  la  mort  :  Barneveldt 
s’entretint  avec  lui  fur  quelques 
matières  de  religion ,  &  ne 
ceffa  de  protefter  de  fon  inno¬ 
cence.  llrenouvella  fa  protes¬ 
tation  fur  l’échafaud  ,  décla¬ 
rant  qu 'il  ne  mouroit  point  pour 
avoir  été  traître ,  mais  pour  avoir 
défendu  les  droits  &  la  liberté 
du  pays.  La  France  avoit  inu¬ 
tilement  follicité  d’abord  pour 
fa  liberté ,  enfuite  pour  fa  vie. 
—  Ses  deux  fils,  René  &  Guil¬ 
laume  ,  ayant  formé  le  defTein 
de  venger  la  mort  de  leur  pere , 
entrèrent  dans  une  cônfpiration 
qui  fut  découverte.  Guillaume 
prit  la  fuite  ;  René  fut  pris  & 
condamné  à  mort.  Son  illuftre 
mere  demanda  fa  grâce  au  prin- 
ce  Maurice,  qui  lui  répondit: 
11  me  paroîi  étrange  que  vous 
fajjiei  pour  votre  fils  ,  ce  que 
vous  avei  refufé  de  faire  pour 
votre  mari  !  La  dame ,  digne 
époul'e  &  bonne  mere  ,  lui  re¬ 
partit  avec  indignation  :  Je  nai 
pas  demandé  grâce  pour  mon  ma~ 
ri ,  parce  quil  étoit  innocent  ; 
mais  je  la  demande  pour  mon 
fils  ,  parce  quil  efl  coupable. 

BARO,  (Balthafar)  de  l’aca¬ 
démie  françoife ,  né  à  Valence , 
mourut  en  1649.  11  acheva 
VAflrée  de  dîUrfé.  On  a  de  lui 
quelques  pièces  de  théâtre ,  qui 
ne  font  *pas  fans  mérite.  On 
eftime  fur-tout  fa  Parthénie. 

BAROCQUS,  (François) 
patricien  de  Venife  &  célébré 
mathématicien ,  vivoit  dans  le 
XVIe,  fiecle.  On  a  de  lui  des 
ouvrages  de  mathématiques 
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&  des  traduirions  d’ouvrages 
grecs  fur  ce  même  fujet.  Tels 
font  I.  Hcronis  liber  de  machinis 
bellicis ,  V enife  ,  1572,  in-40. , 
avec  desfcholies  &  fig.l  l.Procli 
in  primum  elementorum  Euclidis 
libri  quatuor ,  Padoue,  t^6o, 
avec  desfcholies. III. Un  Com¬ 
mentaire  fur  Platon  de  numéro 
geornetrico  ,  Boulogne,  15^6  , 
in-40.  IV.  Une  Cofmographie , 
Venife ,  158*  ,  in-40. 

BAROCHE  ,  (  Frédéric  ) 
peintre,  né  à  Urbin  en  1  2.8 , 
mort  dans  la  même  ville  en 
1612,  trouva  dans  fa  famille 
le  fecours  qu’il  pouvoit  dénrer 
pour  fon  art.  Son  pere  ,  fculp- 
teur ,  lui  montra  à  modeler  ; 
&  il  apprit  de  fon  oncle,  qui 
étoit  architeéle  ,  la  géométrie , 
l’architeéfure  &  la  perfpeftive. 
Il  repréfentoit  fa  fœur  pour  les 
têtes  des  Vierges,  &  fon  neveu 
pour  les  Jefus.  Le  cardinal  de 
la  Rovere  prit  fous  fa  protec¬ 
tion  ce  célébré  artifte  ,  qui 
n’avoit  pour  lors  que  20  ans, 
&  l’occupa  dans  fon  palais.  Ce 
peintre  fut  empoifonné  dans 
un  repas ,  par  un  de  fes  en¬ 
vieux.  Les  remedes  qu’il  prit 
aulîi-tôt ,  lui  fauverent  la  vie  ; 
mais  il  ne  recouvra  point  en¬ 
tièrement  fa  fanté  ,  qu’il  traîna 
languiiïante  jufqu’à  l’âge  de  84 
ans.  11  ne  pouvoit  travailler 
que  deux  heures  par  jour.  Ses 
infirmités  lui  firent  refufer  plu- 
fieurs  places  honorables  que 
lui  préfenterent  le  grand-duc  de 
Florence ,  l’empereur  Rodol¬ 
phe  II ,  &  Philippe  II  ,  roi 
d’Efpagne.  On  rapporte  qu’à 
Florence,  le  duc  François  I 
voulant  favoir  le  jugement  que 
Baroche  porteroit  des  tableaux 
qui ornoientfon  palais,  le  con- 
duifit  fous  l’habillement  de  fon 
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concierge  :  l’interrogeant  &C 
jouifîant  du  plaifir  de  pouvoir, 
par  un  dehors  fimple  ,  mettra 
le  peintre  à  fon  aile,  &  s’en¬ 
tretenir  librement  avec  lui.  Ba¬ 
roche  a  fait  beaucoup  de  por¬ 
traits  &  de  tableaux  d’hiftoire  ; 
mais  il  a  fur -tout  réufli  dans 
les  fujets  de  dévotion.  Son 
ufage  étoit  de  modeler  d’abord 
en  cire  les  figures  qu’il  vouloit 
peindre  ,  ou  bien  il  faifoit  met¬ 
tre  fes  éleves  dans  les  attitu¬ 
des  propres  à  fon  fujet.  11  a 
beaucoup  approché  de  la  dou¬ 
ceur  &  des  grâces  du  Corre- 
ge  ;  il  l’a  même  furpaffé  pour 
la  corre&ion  du  defiin.  Son  co¬ 
loris  eft  frais  ;  il  a  parfaitement 
entendu  l’efiet  des  lumières  ; 
fes  airs  de  tête  fon  d’un  goût 
riant  &  gracieux.  11  mcntroic 
beaucoup  de  jugement  dans  fes 
compofitions.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  qu’il  n’eût  pas  outré  les 
attitudes  de  fes  figures ,  ôl  qu’il 
n’eût  point  trop  prononcé  les 
parties  du  corps.  On  a  des  def- 
fins  de  Baroche  au  paftel ,  à 
la  plume,  à  la  pierre  noire  St 
à  la  fanguine.  L’on  a  gravé  d’a¬ 
près  ce  grand  maître  ;  6c  lui- 
même  a  fait  plufieurs  morceaux 
à  l’eau-forte. 

BARON  ,  (  Equinard  )  né  k 
St.  Pol  -  de  -  Léon ,  profefia  le 
droit  à  Bourges,  avec  Fran¬ 
çois  Duaren  fon  émule.  Il  mou¬ 
rut  en  1550,  âgé  de  55  ans, 
&  laifla  quelques  Ouvrages  , 
Paris ,  1562  ,  in-fol. 

BARON ,  (Vincent)  domi¬ 
nicain  du  diocefe  de  Rieux , 
efi:  auteur  d’une  Théologie  mo¬ 
rale  ,  en  latin  ,  5  vol.  in-80.;  à 
Paris ,  1666.  Il  mourut  en  1674  , 
à  l’âge  de  70  ans,  après  avoir 
occupé  la  place  de  provincial , 
6c  celle  de  définiteur-  généra! 
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au  chapitre  de  1656.  Sa  Théo¬ 
logie  n’a  guère  eu  de  cours  que 
parmi  Tes  confrères. 

BARON  ,  (  François  )  né  à 
Marfeille  en  1620  ,  conful  de 
France  à  Alep  ,  rétablit  le  com¬ 
merce  du  Levant,  prefque  en¬ 
tièrement  ruiné.  Le  grand  Col¬ 
bert  ,  inftruît  des  biens  qu’il 
avoit  faits  à  Alep  &  dans  tou¬ 
tes  fes  dépendances  ,  voulant 
procurer  les  memes  avantages 
au  commerce  des  Indes  orien¬ 
tales, l’envoya  à  Surate  en  1671; 
&  pendant  12  ans  d’adminiftra- 
tion  ,  il  fit  fleurir  le  commerce 
de  France  ,  &  le  fit  refpe&er 
des  étrangers.  Il  y  mourut  en 
1683  ,  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  religion ,  honoré  com¬ 
me  un  modèle  de  droiture  & 
de  bienfaifance ,  par  les  Gentils 
même  &  les  Mahométans,  qui 
prient  fur  fon  tombeau.  C’eft 
de  lui  que  Nicole  tenoit  toutes 
les  pièces  jufiificatives  de  la 
doRrine  des  églifes  fyriennes 
fur  l’Eucharifiie ,  dont  il  a  en¬ 
richi  la  Perpétuité  de  la  Foi . 

BARON  ,  (Michel)  fils  d’un 
marchand  d’Iffoudun,  qui  fe  fit 
comédien,  entra  d’abord  dans 
la  troupe  de  la  Raifin  ,  ÔC  quel¬ 
que  tems  après  dans  celle  de 
Moliere.  Baron  quitta  le  théâ¬ 
tre  en  1691  ,  par  dégoût  ou 
par  religion,  avec  une  penfion 
de  mille  écus  que  le  roi  lui 
faifoit.  Il  y  remonta  en  1720, 
âgé  de  68  ans ,  Si  il  fut  aufîi 
applaudi,  malgré  fon  grand  âge , 
que  dans  fa  première  jeunefle. 
On  l’appella  ,  d’une  commune 
voix,  le  Rofcius  de  fon  fiecle. 
11  difoit  lui-même  dans  un  en- 
thoufiafme  de  vanité  ,  digne 
d’un  comédien  ,  que  tous  les 
cent  ans  on  voyait  un  Céfar  ; 
mais  qu’il  en  fallait  deux  mille 
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pour  produire  un  Baron.  Il  étoît 
fi  enivré  de  l’excellence  de  fa 
condition ,  qu’il  ne  craignoit 
pas  de  dire  qu’il  falloit  qu  un 
acteur  fiit  élevé  fur  les  genoux 
des  Reines.  «  Extravagance  , 
»  dit  un  auteur  bien  fenfé  , 
»  que  fes  confrères  ne  répètent 
»  point  ,  mais  que  la  fottife 
»  publique  femble autorifer par 
»  la  maniéré  dont  elle  îesido- 
»  lârre  >».  (  Voye £  Garrick  . 
Roscius).  Un  jour  fon  cocher 
Sc  fon  laquais  furent  battus  par 
ceux  du  marquis  de  Biran,  avec 
lequel  Baron  vivoit  dans  cette 
familiarité  ,  que  de  jeunes  fei- 
gneurs  permettent  trop-  aifé- 
ment  aux  comédiens.  M.  le  man 
quis  ,  lui  dit-il ,  vos  gens  ont 
maltraité  les  miens  ;  je  vous  en 
demande  juflice.  11  revint  plu- 
fieurs  fois  à  la  charge,  fe  fer- 
vant  toujours  du  même  terme 
de  vos  gens  &  des  miens.  M.  de 
Biran  ,  choqué  du  parallèle  , 
lui  répondit  :  Mon  pauvre  Ba¬ 
ron  ,  que  veux- tu  que  je  te  dife  ? 
pourquoi  as-tu  des  gens  ?. . . . 
Preuve  non  équivoque  du  mé¬ 
pris  qu’ont  pour  les  comédiens 
&  leur  profefiion  ceux  même 
qui  s’en  amufent  le  plus.  Il 
mourut  en  1729 ,  âgé  de  77 
ans.  Oïl  a  imprimé,  en  1760, 
3  vol.  in-12.  de  pièces  de  théâ¬ 
tre  ,  fous  le  nom  de  ce  comé¬ 
dien  ;  mais  on  ne  croit  pas 
qu’elles  foient  toutes  de  lui. 

BARON  ,  (  Hyacinthe- 
Théodore  )  ancien  profefîeur 
&  doyen  de  la  faculté  de  mé¬ 
decine  de  Paris,  fa  patrie,  mou¬ 
rut  le  29  juillet  1758,  âgé  d’en¬ 
viron  72  ans.  11  a  eu  beaucoup 
de  part  à  la  Pharmacopée  de 
Paris ,  de  l’année  1732 ,  in-4°.  ; 
&  a  donné  en  1739 ,  une  Dif- 
fertation  académique  en  latin , 
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iur  le  chocolat  :  An  fenibus 
chocolata potus  ?  Elle  a  été  im¬ 
primée  plufieurs  fois. 

BARON,  (Théodore)  fils 
du  précédent,  doéfeur  -  régent 
de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  membre  de  l’académie 
des  fciences  ,  marcha  lur  les 
traces  de  fon  pere.  Il  naquit  à 
Paris  le  27  juin  1715,  &  mou¬ 
rut  le  10  mars  1768.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  édition  du  Cours 
de  Chymie  de  Lémery ,  augmen¬ 
tée.  II.  Pharmacopcza  Thomas 
Fulleri ,  editio  cafiigatior.  il  con- 
uoiffoit  la  théorie  &  la  prati¬ 
que  de  la  fcience  qu’il  profef- 
foit. 

BARONIUS,  (Céfar)  na¬ 
quit  en  1  «;  38  à  Sora,  ville  epif- 
copale  du  royaume  de  Naples. 
Les  troubles  de  cet  état  Tobli— 
gerent  de  fuivre  fon  pere  à 
Rome,  en  1557*  S. Philippe  de 
Néri,  fondateur  de  l’Oratoire 
d’Italie,  l’agrégea  à  fa  con¬ 
grégation  ;  &  s’étant  démis  de 
la  charge  de  fupérieur  -  gé¬ 
néral,  il  la  lui  fit  donner,  il 
fut  enfuite  confefleur  de  Clé¬ 
ment  VIII,  qui  le  fit  cardinal 
en  1596,  &  bibliothécaire  du 
Vatican.  Dans  le  conclave  où 
Léon  XI fut  élu,Baronius  eut 
plus  de  30  voix  pour  lui.  Son 
mérite  auroit  dû  les  réunir  tou¬ 
tes  ;  mais  les  Efpagnols  lui  don¬ 
nèrent  l’exclufion.  11  mourut  en 
2607.  $es  Annales  Eçclefiaftici , 
depuis  J.  C.  jufqu’en  1 198 ,  font 
une  grande  preuve  de  fa  capa¬ 
cité  &  de  fon  amour  pour  le 
travail.  Elles  parurent  en  12 
vol.  in-folio,  1393  &  années 
fuivantes.  Son  but  dans  cet  ou¬ 
vrage  ,  commencé  dès  Page  de 
30  ans ,  fut  d’oppofer  à  la  com¬ 
pilation  indigefie  des  Centuria- 
veurs  de  Magdebourg ,  un  livre 
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de  même  nature  ,  dans  le¬ 
quel  l’Eglife  catholique  feroit 
vengée  des  imputations  dont 
la  chargeoient  ces  hérétiques. 
L’exécution  ,  quoique  en  gé¬ 
nérai  heureufe  ,  ne  répond  pas 
toujours  au  zele  de  l’auteur. 
Baronius  ne  lavoit  qu’impar- 
faitement  le  grec  ;  &.  fa  criti¬ 
que  n’étoit  pas  toujours  allez 
lévere-  De-là  les  méprifes  dans 
Philloire  des  Grecs ,  &  les  faits 
apocryphes  qu’il  adopte.  11  y 
a  de  la  clarté  &  de  l’ordre  dans 
fon  Ityle ,  mais  ni  pureté,  ni 
élégance.  Le  P.  Pagi ,  corde- 
lier  ,  Iiaac  Cafaubon  ,  le  car¬ 
dinal  Noris,  Tillemont ,  ôcc,, 
ont  relevé  bien  des  fautes  de 
cet  annalifte.  On  a  réuni  la 
plupart  des  remarques  de  ces 
iavans  ,  dans  une  édition  don¬ 
née  à  Lucques  en  1733  &.  an¬ 
nées  fuivantes,  formant  28  v ol. 
in-fol.  On  ne  peut  nier ,  en  la 
parcourant,  que  Baronius  ne 
le  foit  fouvent  trompé  ;  mais 
quand  on  entre  le  premier  dans 
une  carrière  immenfe  Ôi  très<- 
épineufe  ,  il  eit  pardonnable  de 
faire  des  faux  pas.  On  a  en¬ 
core  de  ce  favant  cardinal  des 
Notes  fur  le  Martyre  loge  ro¬ 
main  ,  pleines  d’érudiîiôn  ôc 
d’une  critique  fort  au-deiïus  de 
fon  tems.  On  joint  ordinaire¬ 
ment  à  les  Annales ,  la  Conti¬ 
nuation ,  par  R-ainaidi,  Rome, 
1646  &  fuiv. ,  10  vol.  in-fol.; 
l’Abrégé  du  même  ,  Rome  , 
1667,  in*fol.  ;  la  Continuation 
de  Laderchis  ,  R.ome  ,  1728  , 
3  vol.  in-folio  ;  la  Critique  de 
Pagi  ^4  vol.  in-fol.  1705  ;  &■ 
Apparatus ,  Lucques ,  1740,  in¬ 
fol.  La  Continuation  de  Spon- 
de ,  3  vol.  in-fol.,  n’efi:  pas 
efiimée  ,  ni  cell  de  Bzcvius 
en  neuf.  On  a  traduit  en  fran- 
£  3 
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cois  V Abrégé  de  Baronius  qu’a 
donné  Sponde  ,  2  vol.  in-fol.  ; 
Si  la  Continuation  de  Sponde  , 
en  %  vol.  in  fol. 

BAROZZIO.  Voyez.  Vig- 

^OLE. 

BARRADAS ,  (Sébaftien) 
jéfuite  de  Lisbonne,  né  en  1^42, 
prêcha  avec  tant  de  fuccès, 
qu’on  lui  donna  le  titre  d’A- 
pôtre  de  Portugal.  11  mourut  en 
odeur  de  fainteté ,  l’an  1615. 
Ses  ouvrages,  imprimés  à  An¬ 
vers  1617,  Si  à  Cologne  en 
162S,  font  en  4  vol.  in-fol. , 
parmi  lefquels  on  diftingue  fon 
Itinerarium  filiorum  Ifraél  ex 
Eygpto  in  terrain  repromijjionis , 
imprimé  féparément  à  Paris  , 
1620,  in-fol.  Sa  Concordance 
des  Evangiles  eft  aufti  très-ef- 
timée  ;  elle  eft  méthodique  , 
claire ,  folide ,  pleine  d’onélion 
Si  bien  écrite  en  latin  ;  l’expli¬ 
cation  du  fens  littéral  y  eft 
fui  vie  d’excellentes  réflexions 

B ARRÀL ,  ( l’abbé  Pierre) 
3té  à  Grenoble ,  alla  de  bonne 
heure  a  Paris,  où  il  fe  char¬ 
gea  de  quelques  éducations , 
Si  mourut  le  21  juillet  1772. 
s*  Pour  tenir  à  quelque  chofe 
»  (dit  dom  Chaudon)  ils’étoit 
»  fait  janfénifte  ;  Si  il  étoit  un 

de  ceux  qui  parloient  Si  qui 
91  écrivoient  avec  le  plus  de 
»  violence  contre  les  ennemis 
duPort*Royal.Il  développa 
s>>  fes  fentimens  dans  fon  Die - 
y’f  tionnaire  hiflorique  ,  littéraire 
»  &  critique  des  Hommes  cèle - 
»  bres  3  1759,  6  vol.  in  -8°. 
»  L’enthoufiafrne  Si  l’animo- 
»  fité  ,  ces  deux  paftions  fl  ri- 
»  dicules  dans  un  homme  de- 
*>  lettres, ft  dangereufes  dans  un 

hiftorien  ,  ont  dirigé  l’auteur 
fi  Si  l’ont  égaré,  i  es  éloges  les 
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»  plus  outrés  Si  les  injures  les 
»  plus  atroces  ,  fe  préfentent 
»  tour-à-tour  à  fa  plume.  Dans 
»  les  articles  des  ennemis  de 
»  la  bulle  ,  il  emploie  toutes 
»  les  hyperboles  des  oraifons 
h  funèbres.  On  a  dit  avec  quel- 
»  que  raifon ,  que  ce  livre  étoit 
»  le  Martyrologe  du  ianfénifme 
»  fait  par  un  Convulfionnaire  ». 
On  peut  voir  une  critique  dé¬ 
taillée  de  ce  Diftionnaire ,  dans 
FavertifTement  du  Dittionnaire 
historique  de  l’abbé  Ladvocat, 
édition  de  Paris,  1764.  A  cette 
critique  où  régnent  l’honnêteté 
Si  îa  modération,  l’abbé  lad** 
vocat  a  joint  une  lifte  des  fau¬ 
tes  ou  bévues  de  toute  efpece  , 
dont  fourmille  le  Diébonnaire 
de  l’abbé  Barrai.  Cette  lifte  eft 
fuivie  d’une  autre  qui  indique 
les  articles  des  hommes  illuf- 
tres  omis  dans  cet  ouvrage.  On 
a  encore  de  lui;  \.  Sevigniana  9 
1756,  in-12.  C’eft  un  recueil  de 
penfées  tirées  des  Lettres  de 
Mde.de  Sévigné,avec  des  notes 
caiomnieufes.  11.  Dictionnaire 
portatif  de  la  Bible ,  Paris,  1779  » 
2  vol.  in-12.  Compilation  fu- 
perflcielle  ,  pleine  de  fautes  de 
tous  les  genres ,  qui  ne  donnera 
certainement  pas  une  idée  jufte 
des  Livres  faints.On  diroit  que 
l’auteur  s’eft  attaché  de  préfé¬ 
rence  aux  traits  qui,  dans  un 
état  ifolé,  fans  nuance  &  fans 
enfemble  ,  peuvent  alimenter 
l’efpritde  dérifton  &  de  fatyre. 
Un  théologien  appelle  ce  Dic¬ 
tionnaire  ,  le  Perjifiage  de  L’Hif- 
tcie-Sainte.«Gë  miftons,  ajou? 
»  te-t-il,  de  ce  que  des  ou- 
»  vrages  de  cette  nature,  dont 
»  l’objet  préfente  tant  d’attraits 
»  à  la  piété  Si  au  zele  ,  fortent 
»  fi  fou  vent  des  mains  de  gens 
»  de  parti  ,  qui  ne  peuvent  que 
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*>  difTerter  ou  narrer  d’une  ma- 
»  niere  froide  &aride,pour  lef- 
w  quels  l’onftion ,  le  langage  de 
»  convi&ion  &  de  fentiment, 
»  font  des  chofes  étrangères  & 
»  ignorées ,  &  qui  n’ont  d’ar- 
»  deur  &  d’induftrie  que  pour 
«  les  marottes  de  ieéle  ».  111. 
Dictionnaire  des  Antiquités  Ro¬ 
maines  ,  1766,3  vol.  in-8°.  C’eft 
un  abrégé  du  Diétionnaire  de 
Pitifcus ,  qui  efl  eftimé. 

BARRE.  (  Pierre  la  )  V oy. 
Barrière  (  Pierre  ). 

BARRE,  (  François  Poullain 
de  la  )  naquit  à  Paris  en  1647. 
11  s’adonna  à  la  philofophie  , 
aux  belles-lettres  &.  à  la  théo¬ 
logie.  Il  joignit  à  ces  études , 
celle  de  l’Ecriture-Sainte  &  de 
la  tradition  ;  mais  il  n’en  pro¬ 
fita  guere  par  fa  conduite,  & 
perdit  par  le  déréglement  de 
(es  mœurs  l’efprit  de  fon  état , 
&même  la  vraie  foi,  qu’il  ab¬ 
jura  pour  fe  mariera  Geneve, 
après  avoir  quitté  la  cure  de 
la  Flamingrie ,  dans  le  diocefe 
de  Laon ,  à  laquelle  il  avoit 
été  nommé.  Réduit  à  la  mi- 
fere ,  il  enfeigna  la  langue  fran- 
çoile  aux  jeunes  étrangers  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eût  une  claiTe 
dans  le  collège  de  Geneve.  11 
y  mourut  en  1723.  On  a  de 
lui  un  traité  De  l’égalité  des 
deux  Sexes ,  in-12.  1675.  Il  pu¬ 
blia  enfuite  un  traité  De  l’ex-. 
cellence  des  Hommes ,  contre  l’é¬ 
galité  des  fexes ,  in-i  a.  Ce  font 
des  efpeces  de  plaidoyers  où 
il  y  a  quelquefois  des  réflexions 
qui  dégénèrent  en  turlupina- 
des,  &.  d’ailleurs  peu  de  cho¬ 
fes  folides  à  recueillir.  11  a  don¬ 
né  encore  un  Traité  de  l’éduca¬ 
tion  des  Dames  ,  &  le  Rapport 
de  la  langue  latine  avec  la  fran- 
qoife. 
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BARRE,  (  Louis-François- 
Jofeph  de  la  )  de  l’académie  des 
inlcriptions  naquit  à  Tournai 
en  1688 ,  &  mourut  à  Paris  ,  en 
1738,  après  avoir  publié  plu- 
fieurs  ouvrages  :  1.  Imperium 
Orientale  ,en  2  vol.  in-fol.,  con¬ 
jointement  avec  Dom  Banduri, 
qui  l’avoit  pris  pour  fon  fécond. 
II.  Un  Recueil  de  Médailles  des 
Empereurs  ,  depuis  Dece  juf- 
qu’au  dernier  Paléologue;  autre 
ouvrage  auquel  Dom  Banduri 
eut  beaucoup  de  part.  III.  Une 
nouvelle  édition  du  Spicilege 
de  D.  d’ Acheri ,  1723  ,  3  vol. 
in  fol  ;  le  1  er.  renferme  les  trai¬ 
tés  dogmatiques, moraux  &  po¬ 
lémiques  ;  le  2e. ,  les  morceaux 
qui  appartiennent  à  l’hifloire  ec- 
cléfiaftique  ,  &  le  3e. ,  ceux  qui 
regardent  l’hifloire  profane. On 
doit  cet  ordre  à  l’éditeur ,  de 
même  que  la  correction  de 
bien  des  fautes,  &  beaucoup  de 
nouvelles  pièces.  IV.  Une 
édition  du  Dictionnaire  de  Mo - 
reri  ,  de  172^.  V.  un  volu¬ 
me  in-40.  de  Mémoires,  pour 
fervir  a  l’Hifloire  de  France  & 
à  celle  de  Bourgogne,  connu 
fous  le  nona  de  Journal  de  Char¬ 
les  VI  y  1730.  Ces  Mémoires 
ont  été  recueillis  par  D.  des 
Salles,  bénédi&in,  &  publiés 
par  de' la  Barre.  VI.  Une  édi¬ 
tion  du  Secrétaire  de  la  Cour , 
&  du  Secrétaire  du  cabinet  , 

2  vol.  in-12. ,  qui  prouvent  que 
la  Barre  avoit  plus  d’érudition 
que  de  goût.  Le  difcernement 
qu’il  avoit  acquis  pour  les  vieux 
manufcrits  ,  ne  lui  fervoit  pas 
pour  les  ouvrages  modernes. 

BARRE ,  (  Jean-Françoisle 
Fevre  de  la  )  jeune  gentilhom¬ 
me  d’Abbeville  ,  s’étant  gâté 
l’efprit  &  le  cœur  par  la  leCture 
de  divers  ouvrages,  écrits  par 
E  4 
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clés  philofophes  modernes,  ÔC 
lié  avec  quelques  amis  infec¬ 
tés  des  mêmes  erreurs ,  fe  porta 
avec  eux  aux  excès  les  plus 
xévoltans  contre  la  religion  de 
Jefus-Chrift,  il  fut  condamné 
pararrêt  du  parlement  de  Pa- 
yis  du  4  juin  17 66,  à  avoir  la 
tête  tranchée,  après  avoir  fait 
amende  honorable,  portant  cet 
écriteau  :  impie  ,  blafphéma- 
teur  ,  &  facrilege  abominable  & 
exécrable .  Le  parlement  ordon¬ 
na  que  le  Diéiionnaire  Philo- 
fophique  de  Voltaire  ,  fource 
principale  de  l’infortune  de  ce 
jeune-homme  ,  fût  jeté  dans 
Je  même  bûcher  qui  confuma 
le  corps  de  ce  malheureux.  En 
1775  ’  philofophe  entreprit 
de  juftifier  fon  difciple  dans 
un  mémoire  intitulé  le  Cri  du 
fang  innocent  ;  mais  les  faits 
étoient  trop  récens  &  trop  gé¬ 
néralement  connus  ,  pour  que 
le  public  n’apperçût  pas  lesfauff 
ietés ,  &  ne  s’indignât  pas  con¬ 
tre  les^  imputations  odieufes  , 
dont  cet  écrit  étoit  rempli. 

BARRE  ,  (  Jofeph  )  cha¬ 
noine  -  régulier  de  Ste.  Ge¬ 
neviève  ,  &.  chancelier  de  î’u- 
niverfité  de  Paris  ,  mort  dans 
cette  ville  ,  le  23  juin  1764  , 
âgé  de  72  ans.  11  entra  jeune 
dans,  la  congrégation  ,  &.  y  fit 
de  grands  progrès  dans  la  piété , 
ainfi  que  dans  les  fciences  ec- 
cléfiaftiques  &  profanes.  Plu- 
fieurs  ouvrages,  fortis  de  fa  plu¬ 
me  ,  ont  rempli  le  cours  de  fa 
vie  laborieufe.  Les  principaux 
lontî.  V indicées  Libromm  Deu- 
tero  -  Canonicomm  veteris  Tef- 
tamenti ,  1730,  in-12.  ;  livre 
qui  offre  beaucoup  d’érudition. 
1 1 .  Hiftoire  générale  à'  A  Hem  agne , 
1748,  en  11  vol.  in-40.  Cette 
hiftoire.  pleine  de  reçhçrçhes , 
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&  cependant  très-inexa&e,  eft: 
rarement  éiégante ,  &  de  plus  , 
d’une  partialité  qui  doit  la  ren¬ 
dre  odieufe  aux  étrangers ,  lur- 
tout  aux  peuples  qui  ont  eu 
quelque  démêlé  avec  la  Fran¬ 
ce  :  elle  prouve  plus  d’effort  de 
mémoire  que  de  génie,  &.  cet 
effort  même  n’eft  pas  toujours 
heureux,  c’eft  l’effort  d’une  mé¬ 
moire  infidelle.  «  Il  ne  fuffit 
»  pas ,  dit  un  critique  ,  pour 
»  compofer  une  bonne  hiftoire 
»  d’Allemagne,  de  compiler  ce 
»  qui  fe  trouve  dans  nos  au- 
»  teurs  modernes  ,  &  de  le 
»  mettre  bout  à  bout ,  en  y  fai- 
»  fant  quelques  liaifons  ;  il  faut 
»  confulter  les  auteurs  origi- 
»  naux,  que  les  Allemands  ont 
»  recueillisavec foin.Maiscela 
V  eft  encore  à  faire.  Auffi  n’a-* 
»  vons-ncus  pas  de  bonne  hif- 
»  toire  de  ce  pays  ;  car  celle 
»  de  Heifs  ne  mérite  guere 
»  ce  nom  ;  o i  celle  de  l’abbé 
»  Schmidt,  traduite  de  l’al- 
»  îemand  en  françois  ,  eft 
»  moins  Phiftoire  des  Alle- 
»  mands,  fiu’un  cadre  ou  l’au- 
»  teur  a  cherché  à  placer  fes 
«  fyftêmes  ».  III.  Vie  du  Maré- 
chai  de  Fabert ,  17152 , 2  vol.  in- 
12.  Cette  hiftoire  eft  curieufe; 
mais  la  diélion  n’en  eft  pas  aflez 
pure  ,  &  les  faits  n’en  font  pas 
toujours  bienchoifis.  IV.  Hif¬ 
toire  des  Loix  &  des  Tribunaux 
de  Jufîice,  1755  ,  in-4p.  C’eft 
fon  meilleur  ouvrage.  V.  Le 
Pere  Barre  a  orné  de  notes  l’é¬ 
dition  dés  Œuvres  de  Bernard 
Van-Efpen  ,  donnée  en  1753  a 
4  vol.  in-foî. 

BARREAUX,  (Jacques  Val¬ 
lée  ,  feigneur  des)  naquit  à 
Paris  en  1602,  d’une  famille 
de  robe.  Les  liaifons  qu’il  eut 
ayçç  Théophile  Viaud»,  h  je-. 
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terent  dan?  l’irréligion  &le  li¬ 
bertinage.  On  trouva  parmi  les 
papiers  de  cepoete,  des  Lettres 
latines  de  des  Barreaux,  dans 
lefquelles  l’impiété  fe  montroit 
fans  mafque.  Sa  jeunette  lui 
épargnaun  châtiment  exemplai¬ 
re.  Les  plaifirs  fenfuels  étoient 
fa  feule  occupation.  Il  quitta 
une  charge  de  confeiller  au  par¬ 
lement  de  Paris,  pour  goûter 
plus  aifément  les  délices  d’une 
vie  voluptueufe  :  on  raconte 
qu’étant  chargé  de  rapporter  un 
procès,  &  les  parties  preflant 
le  jugement,  il  donna  la  fom- 
me  conteflée  ,  plutôt  que  de 
fe  gêner  en  remplittant  fon  de¬ 
voir.  Ses  vers,  les  chanfons  le 
faifoient  rechercher  dans  tou¬ 
tes  les  compagnies,  dont  la  li¬ 
cence  n’étoit  point  bannie.  Il 
porta  le  raffinement  du  plaifir 
jufqu’à changer  de  climat,  fui- 
vant  les  faifons.  En  hiver ,  il 
alloit  jouir  du  beau  foleil  de 
Provence  -r  en  été ,  il  retournoit 
à  Paris.  Il  devint  plus  fage  fur 
la  fin  de  fes  jours ,  &  il  mou¬ 
rut  en  chrétien  à  Châlons-fur- 
Saône  ,  le  meilleur  air  de  la 
France,  à  ce  qu’il  difoit ,  en 
1673.  On  ne  connoît  de  ce  fa¬ 
meux  épicurien  ,  que  le  fonnet 
qu’il  fit  dans  une  maladi e’.Grand 
Dieu  ,  &c.  Voltaire  prétend 
que  ce  fonnet ,  qu’il  trouve  fort 
médiocre ,  n’eftpas  de  des  Bar¬ 
reaux,  mais  de  l’abbé  de  La- 
veau.  11  paroît  incontettable 
que  des  Barreaux  en  eft  le  vé¬ 
ritable  auteur,  &  les  gens-de- 
lettres  y  ont  toujours  trouvé 
beaucoup  d’élévation  &.  d’é¬ 
nergie.  C’eft  une  expreffion 
vive  &  rapide  de  ce  fentiment 
profond  que  l’idée  de  Dieu,  de 
fa  juftice  &  de  fa  miféricorde  , 
fait  naître  dans  le  cœur  de 
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l’homme  ;  fentiment  que  toute 
la  fougue  des  pallions  ,  toute 
l’ivrefTe  du  libertinage  ,  toutes 
lesillufions  d’une  fauife  philo- 
fophie  ,  ne  fauroient  anéantir  , 
&.  qui  ne  manque  pas  de  re¬ 
naître  dans  les  momens  d’une 
rail'on  calme. 

BARRE1ROS,  (  Gafpar)  né 
à  Vifeu  en  Portugal,  étoit  ne¬ 
veu  de  l’hiftorien  Barros  ;  il 
vécut  pendant  quelques  années 
à  Rome,  où  il  s’acquit  l’efti- 
me  des  cardinaux  ,  Pierre  Bem- 
bo  &  Jacques  Sadolet.  Il 
devint  enfuite  inquifiteur  & 
chanoine  d’Evora  ,  où  il  mou¬ 
rut,  en  1610,  avec  la  réputa¬ 
tion  d’un  favant  judicieux.  Il  a 
donné  en  Portugais  des  Exa¬ 
mens  critiques  fur  lesFragmens 
des  Origines  de  Caton  ;  fur  les 
livres  attribués  à  Manethon  , 
fur  le  livre  de  Q.  Fabius  Pic-, 
tor  :  De  aureo  fæculo  &  origine 
urbis  Romez.  Un  traité  en  la¬ 
tin  fur  le  pays  cfOphir  dont  il 
efl  parlé  dans  l’Ecriture,  An¬ 
vers  ,  1600 ,  in-8°.  &  au  tom.  S 
des  grands  Critiques  d’Angle¬ 
terre.  Il  a  donné  ce  traité  fous 
le  nom  de  Varrerius  ,  de  même 
que  la  critique  des  livres  attri¬ 
bués  à  Bérofe ,  qui  fe  trouve 
dans  l’édition  de  ces  livres  don¬ 
née  à  Anvers  en  1599. 

BARRELIER ,  (  Jacques  ) 
dominicain  ,  botanifle  eflimé. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  étu¬ 
des  ,  &  pris  le  degré  de  licen- 
tié  en  médecine  ,  il  entra  dans 
l’ordre  des  Freres  prêcheurs  en 
1635.  Ses  talens  &.  fa  prudence 
le  firent  élire,  en  1646,  affif- 
tant  du  général,  avec  lequel  iî 
parcourut  la  France  ,  l’Efpagne 
ÔC  l’Italie.  Au  milieu  des  oc¬ 
cupations  de  cet  emploi  ,  & 
fans  négliger  les  devoirs  ,  il 
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trouva  le  moyen  de  s’appliquer 
à  la  botanique,  pour  laquelle 
il  avoit  un  goût  naturel.  Il  re¬ 
cueillit  un  grand  nombre  de 
coquillages  &  de  plantes ,  & 
il  en  deffina  beaucoup  qui  n’é- 
toient  point  connues,  ou  ne 
Pétoient  qu’imparfaitement.  Il 
avoit  entrepris  une  Hifioire  gé¬ 
nérale  des  plantes ,  qu’il  devoit 
intituler  Bonus  mundi ,  ou  Or- 
bis  Botanicus.  Il  y  travailloit 
fortement,  lorfqu’il  fut  étouffé 
d’un  afthme  en  1673  »  à.  l’âge 
de  67  ans.  Ce  qu’on  a  pu  re¬ 
cueillir  de  cet  ouvrage,  a  été 
publié  par  Antoine  de  Juffieu , 
fous  ce  titre  :  Plantez  per  Gai - 
liam ,  Hifpaniam  &  Italiam  ob- 
fervatee. ,  &  iconibus  aneis  ex-> 
hibitæ ,  Paris  ,  1714,  in -fol. 

BARRÊÂlE  ,  (  François  ) 
mort  à  Paris  en  1703  ,  s’eft  ac¬ 
quis  quelque  célébrité ,  par  des 
livres  d’un  üfage  journalier. 
Tels  font  Ion  Arithmétique ,  in- 
12.  ;  tes  Comptes  faits  ;  fes  Chan¬ 
ges  étrangers ,  2  vol.  in  8°. ,  & c. 

BARRERE  ,  (  Pierre  )  mé¬ 
decin  de  Perpignan  ,  mort  en 
i755j  étoitbon  pour  la  théo¬ 
rie  &  la  pratique  :  il  paffoit 
pour  un  obfervateur  exaéb  On 
a  de  lui  :  I.  Relation  &  Ejjai 
fur  VHijloire  -  Naturelle  de  la 
France  équinoxiale ,  1748  ,  in- 
12.  II.  Diff  station  fur  la  cou¬ 
leur  des  Negres  ,  1741 ,  in -4*. 
(  Voy .  Pechlin.)  III.  Obfer • 
vations  fur  l'origine  des  pierres 
fgurées ,  1746 ,  in  8°. 

BARRI  BARR Y ,  (  Paul 
de  )  provincial  des  jéfuites  de 
la  province  de  Lyon ,  mort  à 
Avignon  en  1661  ,  à  l’âge  de 
74  ans,  étant  né  en  1587,  pu¬ 
blia  plufieurs  ouvrages  de  pié¬ 
té,  où  il  y  a  plus  de  bonne  mo¬ 
rale  que  de  bon  goût  ;  mais  c’é- 
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toit  le  goût  de  fon  tems.  La 
plupart  furent  traduits  en  la¬ 
tin,  en  italien, &  en  allemand  ; 
c’étoit  l’ufage  alors  de  donner 
aux  livres  des  titres  finguliers, 
&  le  P.  Barri  l’a  fcrupuleufe- 
ment  fuivi.  Ses  divers  ouvra¬ 
ges  font  intitulés  :  Les  faints 
accords  de  Philagie  avec  le  Fils 
de  Dieu ...  La  riche  alliance  de: 
Philagie  avec  les  Saints  du  Pa¬ 
radis ...  La  Pédagogie  célejle... 
L'inJlruSiion  de  Philagie  pour 
vivre  à  la  mode  des  Saints ...  Les 
cent  Illuftres  de  la  maifon  de 
Dieu....  Les  deux  illuflres  Amans 
de  la  Mere  de  Dieu...  L'heureux 
trépas  des  cent  Serviteurs  de  la 
Mere  de  Dieu...  Le  Paradis  ou¬ 
vert  à  Philagie  par  cent  dévo¬ 
tions  à  la  Mere  de  Dieu ,  ai  fées, 
à  pratiquer  aux  jours  de  fes  fê¬ 
tes  &  oElaves....  le  Penfe^-y 
bien  ?  Ce  dernier  &  quelques 
autres  ont  été  réimprimés  avec 
les  correélions  néceffaires  fai¬ 
tes  au  ftyle  furannq.  Peut-être 
qu’on  eût  bien  fait  d’y  changer 
auffî  quelques  expreflions  ou¬ 
trées,  &  quelques  paffages  que 
des  théologiens  iblides  ont 
trouvés  n’être  pas  trop  d’ac¬ 
cord  avec  une  dévotion  foîide. 

BARRIERE,  (Jean  de  la) 
né  à  St.  Seré  en  Querci,  fut 
nommé  abbé  des  Feuillans  9 
dans  le  diocefe  de  Rieux.  Sa 
première  penfée  fut  de  faire 
revivre  l’efprit  de  l’ordre  de 
Cîteaux  dans  fon  monaftere  > 
mais  il  fut  long-tems  à  cher¬ 
cher  des  hommes  qui  vculuf* 
fent  le  féconder.  Sixte  V  con¬ 
firma  fon  nouvel  inftitut  en 
1585  ;  &  l’année  d’après,  le 
roi  Henri  III  l’appella  à  Paris, 
La  ferveur  de  cette  réforme 
croiffoit  tous  les  jours;  on  y 
pratiquait  lés  auûérités  lis  plus 
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fingulieres.  On  dit  que,  pour 
fe  mortifier  ,  ils  fe  fervoient 
de  crânes  humains  dans  les  re¬ 
pas  ,  au-lieu  de  gobelets  &  de 
talfes.  Barrière  eut  la  douleur 
de  voir  un  grand  nombre  de 
fes  religieux  fe  déclarer  pour 
la  ligue  &  fe  foulever.  Ils  ob¬ 
tinrent  de  Sixte  V  la  permiflion 
de  convoquer  un  chapitre  gé¬ 
néral  à  Rome.  Le  pape  y  dé¬ 
puta  le  procureur-général  des 
Freres  prêcheurs.  Ce  commif- 
faire  fulpendit  Jean  de  la  Bar¬ 
rière  de  l’adminiftration  de  fon 
abbaye ,  lui  défendit  de  dire 
la  mefle ,  Si  lui  donna  la  ville 
de  Rome  pour  prifon.  Clé¬ 
ment  VIII  inftruit  par  le  car¬ 
dinal  Bellarmin  du  mérite  de 
Barrière,  &  emprefle d’ailleurs 
d’obliger  Henri  IV,  fit  abfou- 
dreBarriere.  Ce  pontife  voulut 
le  retenir  à  Rome ,  où  il  mou¬ 
rut  l’an  1600,  en  odeur  de  fain- 
teté  ,  entre  les  bras  du  cardinal 
d’Ofïat  fon  ami. 

BARRIERE,  (Pierre)  dit 
la  Barre  ,  natif  d’Orléans,  de 
matelot  devenu  foldat,  conçut 
l’abominable  deflein  de  tuer 
Henri  IV".  Barrière  fut  arrêté, 
tenaillé  ,  &  rompu  vif,  le  26 
août  1593  (  Voyez  Banchi  ). 
Varade ,  re&eur  des  jéfuites  de 
Paris  ,  que  l’on  accufa  enfuite 
d’avoir  confeillé  cet  horrible 
attentat  à  Barrière ,  étoit  à  Pa¬ 
ris  lorfque  le  procès  fut  fait  à 
ce  fcélérat  :  il  y  refta  même 
après  qu’Henri  IV  fe  fut  rendu 
maître  de  la  capitale  ;  il  en  par¬ 
tit  quelque  tems  après  avec  la 
permiflion  du  roi  pour  aller  à 
Rome  avec  le  légat.  Ce  ne  fut 
qu’en  1  <>95  ,  deux  ans  après 
l’exécution  de  Barrière,  que  le 
parlement  s’avifa  de  faire  le 
procès  à  Varade,  Pafquier  eft 
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le  premier  qui  ait  fait  Varade 
complice  de  Barrière ,  fans  ci¬ 
ter  d’autres  preuves  que  je  l’ai 
appris  d'un  mien  ami  qui  efi  un 
autre  moi-même.  Tous  les  hifto- 
riens  qui  inculpent  le  P.  Vara¬ 
de,  n’apportent  point  d’autre 
garant  que  le  Catéchifme  de 
Pafquier  (2e.  partie,  pag.  52'. 
Harlay ,  dans  fes  remontrances 
à  Henri  IV,  rappella  la  même 
accufation.  Mais  Henri  IV  ré¬ 
pondit  qu’i/  ri  y  avoit  eu  aucune 
charge  à  V encontre  de  Varade , 
&  fi  aucune  étoit ,  ajouta  ce 
monarque  judicieux ,  pourquoi 
V  auriez-vous  épargné r  Quant  à 
Barrière  ,  tant  s'en  faut  qu'un 
j  é fui  te  l'ait  confejfé ,  comme  vous 
dites ,  que  je  fus  averti  par  un 
jé fuite  de  fon  cntreprïfe ,  &  un 
autre  lui  dit  qu'il  feroit  damné 
s'il  ofoit  l'entreprendre,  Henri  IV 
devoit  être  certainementmieux 
inftruit  de  ce  qui  le  regardoit 
perfonnellement ,  que  Pafquier 
&  Harlay  ,  puifqu’il  s’agifloit 
de  la  vie  même  de  ce  monar¬ 
que.  On  peut  confulter  le  Mer¬ 
cure  françois  de  1604,  Mat¬ 
thieu  hiftoriographe  &  confi¬ 
dent  d’Henri  IV ,  les  Mémoires 
de  Villeroi,  miniftre  d’état, 
Dupleix,  auteur  contemporain 
&  hiftoriographe  de  France, 
le  Plaidoyer  de  Montholon  , 
l’Hiftoire  de  l’univerfité  de 
Paris,  tom.  IV,  p.  884. 

BARROIS,  (Jacques  Ma¬ 
rie)  libraire  de  Paris,  a  poufté 
la  connoiflance  des  livres  plus 
loin  qu’aucun  de  fes  confrères; 
il  en  connoiftoit  non»fèulement 
les  éditions  &  le  prix  ,  mais  il 
s’appliquoit  à  en  faifir  le  méri¬ 
te  ,  &  à  s’inftruire  clans  les 
matières  qui  y  étoient  traitées» 
Il  a  rédigé  habilement  les  Ca® 
talogues  de  nombre  de  biblig- 
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theques  de  Ton  tems.  Il  efl  mort 
en  1769. 

BARROS  DE  BARROS, 
(Jean)  né  à  Vifeu  en  1496, 
fut  élevé  à  la  cour  d’Emma¬ 
nuel  roi  de  Portugal ,  auprès 
des.  Infants.  11  fit  des  progrès 
rapides  dans  les  lettres  grec¬ 
ques  8c  latines.  L’infant  Jean  , 
auquel  il  s’étoit  attaché  ,  Ôc 
dont  il  étoit  précepteur ,  ayant 
fuccédéau  roifon  pere  en  rçii, 
de  Barros  eut  une  charge  dans 
la  maifon  de  ce  prince.  Il  de¬ 
vint  en  152s  gouverneur  de 
St.  George  de  la  Mine ,  fur 
les  côtes  de  Guinée  en  Afrique. 
Trois  ans  après  ,  le  roi  l’ayant 
appellé  à  la  cour,  le  fit  tré¬ 
sorier  des  Indes  :  cette  charge 
lui  infpîra  la  penfée  d’en  écrire 
l’hiftoire  ;  pour  l’achever,  il  fe 
retira  à  Pombal,  ou  il  mourut 
en  1570,  avec  la  réputation 
d’un  favant  eflimable  8c  d’un 
bon  citoyen.  De  Barros  a  di- 
vifé  fon  Hifloire  de  V  A  fie  &  des 
Indes  en  4  décades.  Il  publia 
la  rere.  en  1552.,  la  2e.  en 

1353  9  ta  3e*  en  T5^3-  4e- 

ne  vit  le  jour  qu’en  1615,  par 
les  ordres  du  roi  Philippe  111 , 
qui  fit  acheter  le  manufcrit  des 
héritiers  de  Jean  de  Barros. 
Cette  hifloire  eft  en  portugais. 
PofTevin  8c  le  préfident  de 
Thou  en  font  de  grands  éloges. 
La  Boulaye-le-Goux  ,  dont  le 
Suffrage  efl  peu  de  chofe  en 
comparaison  des  deux  autres, 
dit  que  c’eft  plutôt  du  papier 
barbouillé,  qu’un  ouvrage  di¬ 
gne  d’être  lu.  Barros  a  ramaffé 
bien  des  faits,  que  l’on  cher¬ 
cher  oit  vainement  ailleurs;  8c 
mérite  une  place  parmi  les  bons 
iüiloriens.  Divers  auteurs  ont 
continué  fon  ouvrage ,  8c  l’ont 
pouffé  jufqu’a  la  îje,  décade. 
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ïl  y  en  a  une  nouvelle  édition 
à  Lisbonne,  1736,  3  vol.  in-fol. 
Alphonfe  Ulloa  l’a  traduit  en 
efpagnol.  Barros  eff  encore  au¬ 
teur  de  piufieurs  autres  ouvra¬ 
ges  ;  entr’autres  d’une  Gram¬ 
maire  de  la  langue  Portugaife , 
d’un  traité  De  la  mauvaife  hon¬ 
te  ,  d’un  Dialogue  moral,  8cc. 

BARROW ,  (Ifaac)  naquit 
à  Londres  en  1630.  11  fit  plu¬ 
sieurs  voyages  en  France ,  en 
Italie  ,  à  Conflantinople.  11 
profeffa  enfuite  le  grec  à  Cam¬ 
bridge,  8c  quelque  tems  après 
la  géométrie,  Tillotfon  a  don¬ 
né  une  édition  de  fes  GEuvres 
en  4  vol.  in-fol.,  1683  8c  1687» 
On  y  trouve  des  Sermons , 
des  ouvrages  de  mathémati¬ 
ques  8c  des  Traités  de  théolo¬ 
gie.  11  mourut  en  1677.  Barrow 
avoit  beaucoup  de  génie  pour 
les  mathématiques  ;  il  fut  le 
maître  de  Newton,  8c  il  ébau¬ 
cha  le  calcul  des  infiniment- 
petits.  11  trouva  en  1666  une 
méthode  de  mener  les  tangen¬ 
tes,  qui  donna  bientôt  lieu  à 
ce  calcul.  Malgré  fes  fuccès 
il  quitta  l’étude  aride  de  la  géo¬ 
métrie  ,  pour  s’attacher  à  celle 
de  la  religion,  mais  y  ayant 
porté  les  préjugés  de  fa  com¬ 
munion,  il  n’y  trouva  pas  les 
reffources  qu’elle  promet  à  ceux 
qui  cherchent  fmcérement  la 
pureté  de  la  foi.  Ses  ouvrages 
en  ce  genre  n’eurent  que  peu 
de  fuccès,  8c  ne  font  pas  tou¬ 
jours  honneur  au  jugement  du 
théologien.  î  1  efl  encore  auteur, 
1.  De  Y  Abrégé  chronologique  , 
ou  Hifloire  des  découvertes  faites 
par  les  Européens  dans  les  deux 
Indes ,  traduit  de  l’anglois  par 
R.  Targe,  12.  vol.  in-12,  Pa-* 
ris  ,  1766.  IL  De  Y  Hifloire 
nouvelle  &  impartiale  dy Angle? 
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Hrn ,  traduite  de  l’anglais,  Pa¬ 
ris,  1771,  15  vol.  in-12,. 

BARSABAS ,  furnommé  le 
Jufie ,  un  des  premiers  difcipUs 
de  Jefus-  Chrift ,  après  l’Afcen- 
fton  du  Sauveur,  fut  préfenté 
avec  Mathias,  pour  être  mis  à 
la  place  de  Judas.  On  ne  lait 
rien  de  particulier  de  fa  vie , 
ni  de  fa  mort.  Barfabas  eft  auili 
le  furnom  de  Jude,  autre  dif- 
ciple  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Acles  ,  qui  fut  envoyé  avec 
quelques  autres  à  Antioche 
pour  y  porter  la  lettre  ,  où  les 
Apôtres  rendoient  compte  de 
ce  qui  avoit  été  décidé  dans 
le  concile  de  Jérufalem. 

8ARTAS  ,  (  Guillaume  de 
Saïlufte  du)  naquit  à  Montfort 
en  1544  ,  d’un  tréforier  de 
France  ,  &  non  pas  dans  la 
terre  de  Bartas  en  Armagnac. 
Henri  IV,  qu’il  fervit  de  fon 
épée ,  &.  qu’il  chanta  dans  fes 
vers,  Tenvoya  en  Angleterre, 
en  Danemarck  &  en  Ecoffe. 
11  eut  le  commandement  d’une 
compagnie  de  cavalerie  en  Gaf- 
cogne  ,  fous  le  maréchal  de 
Matignon.  Il  étoit  calvinifte  , 
&L  mourut  en  1590,  à  46  ans. 
L’ouvrage  qui  a  le  plus  con¬ 
tribué  à  rendre  fon  nom  célé¬ 
bré,  eft  le  poëme  intitulé  :  Se¬ 
maine  de  la  Création  du  Monde , 
en  vu  livres;  qui  a  été  fuivi 
de  la  Seconde  Semaine  ou  V En¬ 
fance  du  Monde.  Pierre  de  l’Of- 
tal  dit  *'dans  un  mauvais  fonnet 
adrefie  à  Du  Bartas,  que  ce 
ieigneur  a  mis  à  la  tête  de  fon 
poëme)  que  ce  livre  eft  plus 
grand  que  tout  Vunivers .  On 
prétendit  aufli  que  Ronfard  lui 
avoit  fait  préfent  d’une  plume 
d’or  en  lui  difant  quil  avoit 
plus  fait  en  une  femaïne  que  lui 
tout  Ronfard  quil  eji ,  en  toute 
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fa  vie;  mais  l'impérieux  Ron¬ 
fard  réfuta  ce  bruit  en  s’adref- 
fant  à  Dorât  fon  ami  8c  fon 
anciea  maître  : 

Us  ont  menti.  Dorât,  ceux  qui  le 
veulent  dire. 

Que  Ronsard,  dont  la  plume  a  con¬ 
tenté  les  rois , 

Soit  moins  que  Du  Bartas  ;  et  qu’il 
ait ,  par  sa  voix  , 

Rendu  ce  témoignage  ennemi  de 
su  lyre  .  etc. 

Le  ftyle  de  Du  Bartas  eft  bas, 
lâche,  incorreéf  &.  impropre; 
il  emploie  des  images  grotef- 
ques  Si  des  dénominations 
ridicules,  comme  lorfqu’il  ap¬ 
pelle  le  ioleil,  le  duc  des  chan¬ 
delles  ;  les  vents,  les  pojlillons 
d’Eole;  le  tonnerre,  le  tam¬ 
bour  des  Dieux .  Quoiqu’on  rie, 
aujourd’hui  de  ces  expreftions, 
on  en  trouve  dans  plufteurs 
écrivains  à  prétentions ,  qui 
leur  reflemblent  beaucoup  ; 
&  ft  la  dégénération  de  l’élo¬ 
quence  8c  la  corruption  du 
goût  continuent  d’aller  en  croif- 
fant  ,  la  Semaine  de  la  Créa¬ 
tion  du  Monde  pourra  fervir 
de  modèle  à  nos  jeunes  poè¬ 
tes  &  même  à  nos  orateurs. 
(Voyez  le  Journ .  hifl.  &  littér . 
1%  nov.  I7B<; ,  p.  409).  On  a 
du  feigneur  Du  Barras  plu- 
fieurs  autres  ouvrages.  Le  plus 
fingulier  eft  un  petit  poëme , 
dreffé  pour  l’accueil  de  la 
reine  de  Navarre,  faifant  fon 
entrée  à  Nérac.  Ce  font  trois 
nymphes  quife  difputent  l’hon¬ 
neur  de  faluer  fa  majefté.  La 
ire.  débite  fes  complimens  en 
vers  latins ,  la  2e.  en  vers  fran- 
çois  ,  &  la  3e.  en  vers  gafcons. 
Du  Bartas,  quoiqu’aftez  mau¬ 
vais  poëte  ,  étoit  homme  de 
bien.  Son  livre  de  la  Semaine 
eut  la  fortune  des  meilleurs  ou- 
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vraies.  On  en  fit,  dans  cinq 
ou  hx  ans,  plus  de  30  éditions. 
11  s’éleva  de  tous  côtés  des 
tradu&eurs  &  des  commenta¬ 
teurs  ,  des  abréviateurs  ,  des 
imitateurs  &.  des  adverfaires. 
Î1  faut  avouer  que  malgré  le 
Ryle  guindé  de  Du  Bartas ,  fes 
hyperboles  &  fes  métaphores 
ridicules,  il  fe  trouve  çà  &  là 
des  tirades  de  vers  naturels  & 
coulans;  tels  foiit  les  fuivans, 
çii  il  rejette  le  fyftême  du  mou¬ 
vement  de  la  terre ,  qui  alors 
n’avoit  pas  la  vogue  qu’il  a 
eu  depuis  : 

Il  se  trouve  entre  nous  des  esprits 
frénétiques 

Qui  se  perdent  toujours  dans  des 
sentiers  obliques , 

Qui ,  sans  cesse  créant  des  systèmes 
nouveaux , 

Prouvent  que  la  raison  gît  loin  de 
leurs  cerveaux. 

Tels  sont,  comme  je  crois,  ces 
écrivains  qui  pensent 
Que  ce  ne  sont  les  cieux  ou  les 
astres  qui  dansent 
A  l’entour  de  la  terre  ;  ains  que 
la  terre  fait 

Chaque  jour  sur  son  axe  un  tour 
vraiment  parfait  ; 

Que  nous  semblons  ceux-là  qui , 
pour  courir  fortune. 
Tentent  lé  dos  flottant  de  l’azuré 
Neptune, 

Et  nouveaux  ,  cuident  voir ,  quand 
ils  quittent  le  port, 

La  nef  demeurer  ferme,  et  reculer 
le  bord. 

Ses  CEuvres  furent  recueillies , 
en  161 1  ,  in-folio  ,  à  Paris  , 
par  Rigaud. 

BARTH,  (Jean)  né  à  Dun¬ 
kerque,  d’un  fimple  pêcheur, 
eft  plus  connu  que  s’il  avoir 
dû  le  jour  à  un  Monarque.  Dès 
1673  il  étoit  célébré  par  plu- 
fieurs  aéfions  aufli  fingulieres 
que  hardies.  Il  feroit  trop  long 
de  les  détailler  toutes.  Sa  bra- 
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voure  ayant  éclaté  en  diffé¬ 
rentes  occafions,  il  eut  le  com¬ 
mandement,  en  1692,  de  7 
frégates  &  d’un  brûlot.  T  rente- 
deux  vaifleaux  de  guerre  ,  an- 
glois  &  hollandois ,  bloquoient 
le  port  de  Dunkerque.il  trouva 
le  moyen  de  palier  ,  ôt  le  len¬ 
demain  il  enleva  4  vaifleaux 
anglois  ,  richement  chargés  , 
qui  alloient  en  Mofcovie.  il  alla 
brûler  86  bâtimens  ,  tant  navi¬ 
res  qu’autres  vaifleaux  mar¬ 
chands.  Il  fit  enfuite  une  def- 
cente  vers  Neucaftel ,  y  brûla 
environ  200  maifons ,  &  em¬ 
mena  à  Dunkerque  pour  500 
mille  écus  de  prifes.  Sur  la  fin 
de  la  même  année  1692,  ayant 
été  croiferau  Nord  avec  trois 
vaifleaux  du  roi ,  il  rencontra 
ne  flotte  hollandoife ,  chargée 
e  bled.  Elle  étoit  efcortée  par 
3  navires  de  guerre:  Barth  les 
attaqua ,  en  prit  un ,  après  avoir 
mis  les  autres  en  fuite ,  &  fe 
rendit  maître  de  16  vaifleaux 
de  cette  flotte.  En  1693  ,  il  eut 
le  commandement  du  vaiffeau 
le  Glorieux ,  de  66  canons , 
pour  fervir  dans  l’armée  nava¬ 
le  ,  commandée  par  Tourville  , 
qui  furprit  la  flotte  de  Smyrne. 
Barth  s’étant  trouvé  féparé  de 
l’armée,  rencontra  proche  de 
Faro  flx  navires  hollandois , 
tous  richement  chargés  :  il  les 
fit  échouer  &  brûler.  Le  héros 
marin,  aèlif,  infatigable,  par¬ 
tit  quelques  mois  après  avec  6 
vaifleaux  de  guerre,  pour  ame¬ 
ner  en  France ,  du  port  de  Vie- 
keren ,  une  flotte  chargée  de 
bîed.  Il  la  conduiflt  heureufe- 
ment  à  Dunkerque ,  quoique 
les  Anglois  &  les  Hollandois 
eufTent  en  voyé  de  grofles  fréga¬ 
tes  pour  l’empêcher.  Au  com¬ 
mencement  de  Pété  de  1694 ,  il 
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fe  mit  en  mer  avec  les  memes 
vaifleaux,  pour  aller  chercher 
une  flotte  chargée  de  bled  pour 
le  compte  du  roi,  qui  étoit 
reftée  dans  différens  ports  du 
Nord.  Cette  flotte  étoit  déjà 
partie  au  nombre  de  plus  de 
cent  voiles  ,  Tous  l’efcorte  de  2 
vaifleaux  Danois  &  1  Suédois. 
Elle  fut  rencontrée  entre  le 
Texel  &  le  Vlie,  par  le  con¬ 
tre-amiral  de  Friie,  nommé 
Hides-de-Vries ,  qui  comman- 
doit  une  efcadre  compoiée  de 
8  vaifleaux  de  guerre,  &  n’eut 
point  de  peine  à  s’emparer  de 
la  flotte.  Mais  le  lendemain  , 
Barth  le  rencontra  à  la  hauteur 
du  Texel ,  &  quoiqu’inférieur 
en  nombre  &  en  artillerie ,  il 
lui  enleva  fa  conquête  ,  prit  le 
contre-amiral  <$t  2  autres  vaif¬ 
leaux.  Cette  grande  a&ion  lui 
valut  des  lettres  de  noblefle. 
Deux  ans  après ,  en  1696 ,  Jean 
Barth  caufa  encore  une  perte 
confldérable  aux  Hollandois , 
en  fe  rendant  maître  d’une  par¬ 
tie  de  leur  flotte ,  qu’il  rencon¬ 
tra  à  flx  lieues  du  Vlie  ou  Vlie- 
iand  ,  ifle  voiflne  du  Texel. 
Son  efcadre  étoit  compofée  de 
8  vaifleaux  de  guerre  &  de  quel¬ 
ques  armateurs,  &  la  flotte  Hol- 
landoife  de  106  vaifleaux  mar¬ 
chands  ,  efeortée  de  quelques 
frégates  :  Barth  l’attaqua  avec 
vigueur,  <$t  aborda  lui-même 
le  commandant  ;  prit  30  vaif- 
feaux  marchands ,  &  4  du  con¬ 
voi  ,  fans  avoir  fouffert  que 
très-peu  de  perte.  11  ne  put 
néanmoins  profiter  de  fa  con¬ 
quête.  Ayant  rencontré  pref- 
que  aufli-tôt  12  vaifleaux  de 
guerre  Hollandois,  convoyant 
une  flotte  qui  allait  au  Nord, 
il  fut  contraint  de  mettre  le  feu 
à  faprife,  pour  l’empêcher  de 
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retomber  entre  les  mains  des  en 
nemis.  Il  ne  fe  fauva  lui-même 
qu’à  force  de  voiles,  de  la  pour- 
fuite  de  quelques  autres  vail- 
feaux.Ce  célébré  marin  mourut 
en  1702,4  ^  1  ans, avec  unegran- 
de  réputation.  Sans  prote&eurs 
&  fans  autre  appui  que  lui- 
même  ,  il  devint  chef  d’efcadre, 
après  avoir  paflé  par  tous  les  de¬ 
grés  de  la  marine.  Il  étoit  de 
haute  taille  ,  robufte  ,  bien  fait 
de  corps ,  quoique  d’un  air  grof- 
fler.Ilne  favoit  ni  lire, ni  écrire, 
ayant  feulement  appris  à  met¬ 
tre  ion  nom.  Il  parloit  peu 
&  mal ,  ignorant  les  bienféan- 
ces ,  s’exprimant  &  fe  condui- 
fant  par-tout  en  matelot.  Le  roi 
lui  ayant  dit  :  Jean  Barth  ,  je 
viens  de  vous  nommer  chef  d*ef~ 
cadre  ;  il  lui  répondit  fièrement  : 
Vous  ave £  bienfait ,  Sire .  Lorf- 
que  le  chevalier  de  Forbin  l’a¬ 
mena  à  la  cour,  en  1691 ,  les 
plaifans  deV  erfailles  fe  difoient: 
Allons  voir  le  chevalier  de  For¬ 
bin  qui  mene  l'Ours.  Il  fe  pré- 
fenta,  dit-on  ,  avec  une  culotte 
de  drap  d’or  ,  doublée  de  drap 
d’argent;  &  la  gêne  que  cette 
doublure  produifoit,  lui  don- 
noit  une  attitude  affez  plaifan- 
te.  Jean  Barth  n’étoit  bon  que 
fur  fon  navire.  Il  étoit  très- 
propre  pour  une  a&ion  hardie, 
mais  incapable  d’un  projet  un 
peu  étendu.  On  a  donné  fa 
Vie ,  en  1782,  in-12. 

BAR  THE.  Voy.  Thermes, 

BARTHELEMI,  (S.)  un 

des  douze  Apôtres,  pénétra  juf- 
qu’à  l’extrémité  des  Indes,  au 
rapport  d’Eufebe  &  de  plufleurs 
autres  anciens  écrivains. Par  les 
Indes ,  ces  auteurs  entendent 
quelquefois, non  feulement  l’A¬ 
rabie  &  la  Perfe,  mais  encore 
l’Inde  proprement  dite  :  en  ef- 
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fet ,  ils  parlent  des  Brachma- 
nes  de  ces  pays ,  fameux  dans 
l’univers  pour  leur  prétendue 
connoiflance  de  la  philofophi'e, 
&pour  leurs  myfteres  fùperfti- 
tieux.  On  lit  dans  Eufebe  ,  que 
S.  Pantene  ayant  été  dans  ies 
Indes ,  au  commencement  du 
troifieme  fiecle ,  pour  réfuter 
les  Brachmanes,  y  trouva  des 
traces  de  chriftianifme,  &  qu’on 
lui  montra  une  copie  de  l’évan¬ 
gile  de  S.  Matthieu  en  hébreu , 
qu’on  lui  affura  avoir  été  appor¬ 
tée  dans  ce  pays  par  S.  Barthé- 
lemi ,  quand  il  y  avoit  planté 
la  foi.  Le  S.  Apôtre  revint  dans 
les  pays  fitués  au  Nord-Queft 
de  PAiie  ,  &.  rencontra  S.  Phi¬ 
lippe  à  Hiérapolis  en  Phrygie. 
De-là  il  le  rendit  dans  la  Ly¬ 
caonie  ,  où  S.  Chryfoftome  af- 
fure  qu’il  inftruifit  les  peuples 
dans  la  religion  chrétienne-Mais 
on  ignore  les  noms  de  la  plu- 
partdes  contréesdanslefquelles 
il  annonça  la  foi  :  &.  en  géné¬ 
ral  les  détails  de  fa  vie,  Sl  de 
fes  laintes  conquêtes,  ainfi  que 
les  circonftances  de  fa  mort , 
ne  font  pas  connus  d’une  ma¬ 
niéré  authentique  (  Voyei  la 
réflexion  qui  fe  trouve  à  la  fin 
de  l’article  S.  Jacques  le  Ma¬ 
jeur  }.  Les  hiftoriens  grecs  mo¬ 
dernes  ,  difent  qu’il  fut  con¬ 
damné  à  être  crucifié  parle  gou¬ 
verneur  d’Aibanopolis.  D’au¬ 
tres  prétendent  qu’il  fut  écor¬ 
ché  vif»  ce  qui  n’exclut  pas  le 
crucifiement.  La  réunion  de  ce 
double  fupplice  étoit  en  orage  , 
non-feulement  en  Egypte ,  mais 
encore  chez  les  Perfes;  &  les 
Arméniens  pouvoient  avoir 
emprunté  de  ces  derniers  peu¬ 
ples  leurs  voifms,  un  tel  genre 
de  barbarie.  Il  n’a  rien  laiffé  par 
écrit.  Le  faux  évangile  que 
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quelques  hérétiques  avôienf 
forgé  fous  fon  nom ,  fut  déclaré 
apocryphe  par  le  pape  Gelafe* 
ThéodoreLeêleurrapporte  que 
l’empereur  Anaftafe  ayant  fait 
bâtir,  en  508, la  ville  de  Du¬ 
ras  enMéfopotamie, il  l’enrichit 
des  reliques  de  S.  Barthélemi* 
S.  Grégoire  de  Tours  allure 
qu’on  les  porta  dans  l’i fie  .de 
Lipari  près  de  Sicile  ,  avant  la 
fin  du  dixième  fiecle.  On  lit 
dans  Anaftafe  le  bibliothécaire , 
qu’en  809  elles  furent  transfé¬ 
rées  de  Lipari  à  Bénévent ,  & 
elles  le  furent  de  Bénévent  à 
Rome ,  en  983  ,  félon  le  car¬ 
dinal  Baronius.  Depuis  ce  tems- 
là  elles  font  reliées  dans  un 
monument  de  porphyre ,  placé 
fous  le  grand  autel  de  la  célé¬ 
bré  églile  qui  porte  à  Rome  le 
nom  du  Saint ,  &  qui  ell  dans 
Pille  du  Tibre.  Un  évêque  de 
Bénévent  envoya  un  bras  du 
Saint  Apôtre  à  S.  Edouard-le- 
ConfefTeur,  qui  en  fit  préfent  à 
la  cathédrale  de  Cantorbéry.  11 
eft  vraifemblable  que  S.  Bar¬ 
thélemi  eft  le  meme  que  Na¬ 
thanaël.  Foyer  ce  mot. 

BARTHELEMI  DE  P1SË4 
Voyei  àlbizi  ou  de  Albizis. 

BARTHELEMI  des  Mar¬ 
tyrs  ,  dominicain  ,  né  à  Lis¬ 
bonne-  en  1314,  enfeigna  la 
théologie  à  Don  Antonio ,  ne¬ 
veu  de  Jean  III,  roi  de  Por¬ 
tugal  ,  que  i’on  deftinoit  à  l’E- 
glife,  La  reine  Catherine  lui 
donna  l’archevêché  de  Brague , 
en  1  s  39 ,  par  le  confell  de  Louis 
de  Grenade,  fon confelleur.  il 
parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente  ;  il  combattit  ceux  qui , 
par  une  refpeél  mal  entendu  , 
ne  vouloient  point  qu’on  fît  des 
réglemens  pour  la  réformation 
des  cardinaux,  &  repréfenta 

fortement 
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fortement  que  plus  une  dignité 
cccléfiaftique  eil  éminente,  plus 
il  importe  de  mettre  ceux  qui 
en  fon  revêtus,  dans  une  fainte 
nécefîité  de  mener  une  vie  régu¬ 
lière.  C’eft  dans  cette  occaûon 
qu’il  dit  les  paroles  fi  connues: 
llluflriffimi  cardinales  egent  il- 
lujlrifjîmâ  reformaûone.  il  fou- 
tint  avec  la  même  force,  que 
la  réfidence  dans  les  pafleurs 
efl:  de  droit  divin  ,  &  confé- 
quemment  indifpenfable.  “  Où 
»  en  lommes-nous  réduits,  di- 
n  foitdl ,  fi  ceux  auxquels  Dieu 
s»  a  confié  le  foin  de  fon  Eglife 
»  mettent  en  problème  l’obli- 
»  gation  qu’ils  ont  de  detneu- 
»  rer  avec  elle  ?  Souffriroiî-on 
»  un  ferviteur, qui ,  étant  char- 
»  gé  des  enfans  de  fon  maî- 
>>  tre  ,  difputeroit  s’il  eft  tenu 
’»  d’être  auprès  d’eux  ?  Que  di- 
#  rions-nous  d’une  mere  qui 
»  abandonneroit  l’enfant  qu’el- 
»  le  allaite,  ou  d’un  berger  qui 
»  laifferoit  fon  troupeau  dans 
j>  les  champs,  à  la  merci  des 
»  loups  ?  Quoi  !  nous  doute- 
rons  que  nous  foyons  tenus 
»  perfonnellement  de  veiller 
»  fur  ceux  pour  lefquels  nous 
»  fommes  tenus  de  facriner  nos 
»  vies,  quand  leur  falutl’exi- 
v  ge  !  Nous  leur  devons  plus 
»  nos  vies  pour  leurs  befoins 
»  fpirituels ,  que  nous  ne  nous 
r>  les  devons  à  nous -mêmes 
•n  pour  quelque  avantage  tem- 
»  porel  que  ce  foit,  & c.  ».  Il 
y  avoit  long-tems  qu’il  avoit 
fait  connoître  fes  fentimens  fur 
les  devoirs  des  pafccurs.  Fai- 
fant  la  vifite  de  fon  diocefe  , 
il  vit  un  jour  dans  les  champs 
un  jeune  berger  qui  ne  quit- 
toit  point  fon  troupeau  au  mi¬ 
lieu  d’un  violent  orage;  il  eut 
pu  fe  mettre  à  l’abri  dans  une 
Tome  II, 
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caverne  voifme  :  mais  il  ne 
voulut  point  s’éloigner,  de  peur 
que  le  loup  ou  les  autres  bê- 
tes  ne  profitaient  de  fon  ab- 
fence.  Barthélemi  des  Martyrs 
fut  finguliérement  touché  de 
ce  qu’il  voyoit.  **  Quelle  le- 
j>  çon,  dit-il,  pour  un  pafteur 
»  des  âmes  !  Avec  quel  foin  ne 
»  doit-on  pas  veiller  pour  les 
»  garantir  des  piégés  du  dé- 
»  mon  »!  S.  Charles  Borromée 
voyoit  dans  ce  prélat  un  fécond 
lui-même  ,  &  lia  une  amitié 
très-étroite  avec  lui.  L’Eglife 
perdit  Barthélemi  en  i  ^90,  dans 
le  couvent  de  Viane ,  où  il  s’-1- 
toit  retiré  huit  ans  avant  fa 
mort  ,  après  s’être  démis  de 
fon  archevêché.  U  y  fit 'beau¬ 
coup  de  bien,  &  dans  tous  les 
genres.  Il  difoit  que  fa  vie  n’é- 
toit  pas  à  lui,  mais  à  fon  trou¬ 
peau.  Je  fuis  ,  ajoutoit-il  ,  le 
premier  médecin  de  /400  hôpim 
taux  ,  qui  font  les  paroiffes  de 
mon  diocefe.  On  a  de  ce  faint 
archevêque  un  livre  intitulé: 
Stimulus  Pajlorum ,  &  plufieurs 
autres  ouvrages  de  piété ,  re¬ 
cueillis  à  Rome,  en  2  vol.  in¬ 
fol  ,  174  * ,  par  D.  Malachie 
d’Imguîmberti ,  depuis  évêque 
de  Carpsntras.  On  y  trouve 
d’excellentes  réglés  pour  la  vie 
des  pafleurs  <$C  des  (impies  fidè¬ 
les.  Dans  la  partie  hiftorique 
de  fes  ouvrages ,  on  voit  un 
auteur  quelquefois  plus  pie«x 
qu’éclairé  ;  mais  on  e If  dédom¬ 
magé  par  la  folidité  des  re- 
flexions  &  une  onéfion  rare. 
La  crédulité  d’ailleurs  eft  un 
défaut  fi  peu  confiderable  en 
comparaifon  de  ceux  des  écri¬ 
vains  de  notre  fiecle,  qu’on  fe- 
roit  prefque  tenté  de  la  regarde^ 
comme  une  vertu.  Ajoutons 
que  la  critique  étoit  encore  foi- 
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ble ,  &  n’avoit  pas  éclairci  une  fol. ,  di vifé  en  6d  livres ,  impf f- 
infinité  de  chofes  mieux  con-  me  à  Francfort  en  1624  et  1648. 
nues  depuis. Louis  deGrenade  a  C’eft  un  recueil  de  notes  fur  dif- 
donné  une  Relation  abrégée  de  férens  i  cri  vains  facr  t  s  &  pro  * 
fes  vertus  6t  de  fes  principales  fanes  ,  avec  des éclairciffemens 
âéiions.  Sa  vie  a  été  écrite  par  fur  les  coutumes  &  les  loix.  11. 


trois  auteurs  graves  qui  étoient 
tous  contemporains.  C’eft  d’a¬ 
près  leur  récit ,  joint  à  quel¬ 
ques  autres  mémoires ,  qu’a  été 
compofée  la  Vie  françoife  du 
faint  archevêque  de  Brague , 
qui  a  été  imprimée  in-8°.  .& 
in-40.  Quelques  auteurs  ont  at¬ 
tribué  cet  ouvrage  aux  domi¬ 
nicains:  mais  ils  fe  font  trom¬ 
pés  ;  &  l’on  ne  doute  point  qu’il 
ne  foit  d’Ifaac  le  martre  ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  Sacy.  Au 
Telle  ,  cette  Vie  de  D.  Barthé- 
lemi  des  Martyrs  eft  très— efli- 
înée  &  mérite  de  l’être. 

BARTHELEMIdi  San-Mar- 
co.  Voyez  Baccio. 

^  BARTHELEMI ,  (Nicolas) 
bénédiélin  du  XVe.  fiecle,  né 
à  Loches  ,  a  fait  des  Poéfies 
iatines,difficiles  à  trouver  ;  Epb 
gmmmata  ,  Momies  ,  Enneœ  , 
3  vol.  in-8°.  :  les  2  premiers 
fans  date  ;Ietroifleme,de  1531, 
contient  des  pièces  qui  roulent 
fur  des  fujets  de  dévotion  :  De 
•vit a  a&lva  &  contemplativa  , 
1*523  *  in-8°. ,  en  proie  ;  Chrif- 
tus  xylonicüs,' tragédie  en  4  ac¬ 
tes  ,  1^31  ,  in-8®. 

BARTH1US ,  (Gafpard)  né 
â  Cuflrin  en  1387  ,  mourut  à 
Xeipfick  en  1658.  Il  mérite  une 
place  parmi  les  enfans  préco¬ 
ces.  A  12  ans  il  traduifit  les 
Pfaumes  de  David  en  vers  la¬ 
tins  ;  3  16  ,  il  fit  imprimer  une 
JDifTertâtion  fur  la  maniéré  de 
lire  les  auteurs  latins,  depuis 
Ennius,  jufqu’aux  critiques  de 
fon  tesns.  On  a  encore  de  lui  :  I, 
fes  Adverfaria ,  gros  volume  in* 


Un  Commentaire  m-40.  ,  fur 
Stace,  1660;  &  un  autre  fur 
Claudien,  Francfort,  1 6 <;o,  en 
un  vol.  in-40.  L’érudition  n’y 
efl  pas  difpenfée  avec  difeerne» 
ment.  Tous  ces  favans  préma¬ 
turés  ont  plus  de  mémoire  qué 
de  jugement ,  &  l’on  ne  doit  pas 
être  furpris  de  ce  que  leurs  ou¬ 
vrages  ne  leur  iurvivent  pas^ 
On  peut  juger  du  goût  de  Bar» 
thiu5,par  la  peine  qu’il  a  prise 
de  traduire  une  partie  des 
ouvrages  de  l’Arétin. 

B  ARTHOLE ,  jurisconfulte 
célébré ,  ne  à  SafTo-Ferrato  , 
dans  la  Marche  d’Ancone,  en 
1313,  fut  profefîéur  de  droit 
dans  plufieurs  univerfités  d’I¬ 
talie.  il  mourut  à  Peroufe  eif 
1356,  &  laiila  plufieurs  ouvra¬ 
ges  ,  Lyon  ,  1  54*5  ,  10  vol.  in¬ 
fol.  écrits  du  ftyle  de  fon  temS, 
mais  qui  renferment  des  chofes 
qu’on  ne  trouveroit  pas  ailleurs, 
La  fanté  de  ce  jurifconfulte  étoit 
très-délicate,  fa  taille  petite 5 
mais  il  avoit  été  dédommagé 
des  défauts  du  corps,  par  les 
avantages  de  l’efprit  &  du  ca- 
raéfere  :  le  Ben  étoit  plein  de 
candeur.  U  favoit  cependant 
dans  l’occafion  flatter  les  rois  , 
&  aiufter  la  jurifprudence  à  la 
pui  {Tance  ;  comme  Jorfqu’il  fe 
décida  fi  plaifamment  pour  la 
monarchie  univerfelle  des  em¬ 
pereurs  d’Allemagne.  Voy.  Fré¬ 
déric  I. 

BARTHOLIN,  (Gafpard) 
médecin  &  anatomifte  ,  natif 
de  Malmoe,  mort  à  Sora  ,  en 
1629  k 4%  ans,  a  donné:  Lune 
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: Anatomie ,  Leyde ,  1673  »  m*8°. 
il.  De  lapide  nephritico  ,  de  uni  - 
cornu  ,  de  pygmæis  ,  de  Jludio 
medico  ,  Coppenhague  >  1663. 

III.  Enchiridion  phyjicum ,  i62>. 

IV.  Manudutlio  adveram  phy~ 
fologiam  ex  facris  Litîeris . 

BARTHOLiN,(  Thomas) 
médecin  ,  fils  du  précédent  , 
non  moins  favant  que  lui ,  mou¬ 
rut  en  1680,  à  64  ans,  11  avoit 
des  idées  fingulieres,&  croyoit, 
par  exemple ,  que  les  Cht  c'tiens 
dévoient  s’abftenir  de  la  chair 
des  animaux.  Mais  cela  n'em¬ 
pêche  pas  que  ce  ne  lût  un 
très-habile  médecin,  &  un  très- 
favant  homme.  Il  a  fait  des  dé¬ 
couvertes  interelïantes  fur  les 
veines  laéfees  &  fur  les  vaif- 
feaux  lymphatiaues.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  publié  en  166:  , 
fur  l’uf âge  de  la  neige,  if.  De 
morbis bïblicis,  Francfort,  16*2, 
in-8°.  lii.  P aralytici  N.  Telia- 
menti ,  Coppenhague  ,  «653  , 
in-8°.  IV.  Dïffe^tatio  de  PaJ~ 
fione  ChrijH  3  mnfterdam,  1670 , 
in-12..  V.  Epifiolœ  Médicina¬ 
les  ,  &  De  infolilis  partûs  vils  , 
la  Haye,  1740,  5  vol.  in-o°. 
VI.  De  ufu  fiagrorum  in  re  V e- 
nerea  ,  Francfort ,  1670  ,  in-12. 

BaRTHOLIN  ,  (  Thomas  ) 
Fis  du  précédent ,  étudia  la  ju^- 
rifprudence  dans  plufieurs  uni- 
verfites  de  l’Europe.  De  retour 
à  Coppenhague  ,  fa  patrie ,  il 
tut  profelTeur  en  hiftoire  &  en 
droit ,  allelTeur  du  confiltoire  , 
lècrétaire  ,  antiquaire  &  archi- 
vilte  du  roi ,  &  il  mourut  en 
1690.  Nous  avons  de  lui  :  1.  De 
Holgero  Dano  ,  1677  ,  in-8°. 
lî.  De  Longobardis  ,  1676  ,  in- 
4°.  111.  De  origine  Equejlris  or - 
dinis  Daneborgici  ,  in  -  folio. 
IV.  Antiquitates  Danicee ,  1689. 
ifc-40. 
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BARTHOLIN,  (  Erafme  ) 
oncle  du  précédent ,  &.  fils  de 
Gafpard  ,  natif  de  Rofchild  , 
après  avoir  profclfé  la  m5de- 
cine  &  la  géométrie  à  Cop¬ 
penhague  ,  fut  elevé  à  la  di¬ 
gnité  de  conleiller  d’état  ,  bC 
mourut  en  1698  ,  à  73  ans.  On 
a  de  lui  :  I  .Expérimenta  cryf- 
talli  Iftandici ,  Coppenhague, 
1670,  in-40.  ;  ouvrage  recher¬ 
ché  des  phyficiens ,  où  l’on 
trouve  des  obfervations  inte- 
relTantes  fur  les  phénomènes 
que  préfentent  la  glace,  le  gi¬ 
vre  &  la  neige,  il.  De  aère 
Hafnienjî ,  Francfort,  1679, 
in-8°.  h!.  Principia  mathefeos 
univerfalis ,  Jeu  introduElio  in 
geometriam  Cartejii .  IV.  Helio - 
dori  LariJJai  opticorum  ,  Lib.  2 
gr.  &  lat.3  &  d’autres  ouvra¬ 
ges  utiles  &  curieux. 

B  ARTHOLOMÉ.  Voy. 
Bréenberg. 

BARTHOLET.  Voy.  JBer- 
tkolet  Flémale. 

BARTlMÉE,  c’eft -à-dire , 
fils  de  Timée  ,  aveugle  de  la 
ville  de  Jéricho  ,  étant  afiis  fur 
le  chemin  qui  conduit  de-là  à 
Jérulalem,pour  demander  l’au¬ 
mône  *  entendit  que  J.  C.  paf- 
foit,  fuivi  de  les  difciples  & 
d’une  grande  foule  de  peuple  , 
ôc  fe  mit  à  crier  :  Jefus  ,  fils 
de  David  y  ayez  pitié  de  moi . 
Ceux  qui  étoient  prcfens  lui 
impofoient  filence  ;  mais  il  re¬ 
doubla  fes  cris.  Alors  Jefus  s'ar¬ 
rêta  &  le  fit  venir.  Bartimée 
accourut ,  &  Jefus  lui  dit  :  Que 
voulez  vous  que  je  vous  fajje  ? 
L’aveugle  lui  répondit  :  Que 
je  voie  la  lumière.  Jefus  lui  dit  : 
Allez ,  votre  foi  vous  a  fauve  ; 
&.  aulîi-tôt  il  vit  &  fe  mit  à  la- 
fuite  du  Sauveur.  Marc.  10. 
BARTOLl ,  {  Daniel  )  fa- 
F  2 


«4  B  A  II 

vant  &  laborieux  jéfuite ,  né  à 
Ferrare  en  1608.  Après  avoir 
profefte  la  rhétorique  ,  &  en- 
fuite  exercé  long-tems  avec 
applaudiffement  le  miniftere  de 
la  prédication  ,  fes  fupérieurs 
le  fixèrent  à  Rome  en  1650. 
Depuis  cette  époque  julqu’à  fa 
mort,  il  publia  un  grand  nom¬ 
bre  d’ouvrages  ,  tant  hiftori- 
ques  que  de  divers  genres  , 
tous  écrits  en  langue  italienne. 
Le  plus  connu  &  le  plus  con- 
fiidérable  eft  une  Hiftoire  de  la 
Compagnie,  imprimée àRome 
depuis  1650  jufqu’en  1673  ,  en 
6  vol.  in-fol. ,  traduite  en  latin 
par  le  P.  Giannini ,  &  impri¬ 
mée  à  Lyon  en  1666  &  années 
fuivantes ,  &  à  Rome  ; il  mais  , 
3)  dit  un  critique  que  l’on  ne 
j y  foupçonnera  pas  d’être  trop 
3j  favorable  aux  jéfuites  ,  quel- 
jj  que  bonne  que  foit  unetra- 
»  duéfion,  elle  n’approche  ja- 

mais  d’un  original  auffi  beau 
s»  que  l’ouvrage  du  P.  Bartoli  ». 

#  T ous  fes  autres  ouvrages ,  ceux 
d’hiftoire  exceptés  ,  ont  été 
ralTemblés  &  publiés  à  Veniié 
en  1717,  3  vol.  in-40.  Les  uns 
&  les  autres  font  eftimés  ,  tant 
pour  le  fonds  que  pour  la  pu¬ 
reté  ,  la  précifion  &  l’élévation 
du  ftyle  ;  ■&  ce  jéfuite  eft  re¬ 
gardé  par  fes  compatriotes  com¬ 
me  un  des  premiers  écrivains 
de  la  langue  italienne.  11  mou¬ 
rut  à  Rome  en  1685  ,  après 
s’être  rendu  aufii  recomman¬ 
dable  par  fes  vertus  que  par 
fes  talens. 

BARTOLOCCï  ,  (  Jules  ) 
religieux  de  Citeaux ,  né  à  Ce- 
lano  dans  le  royaume  de  Na- 
pies  en  1613,  profefieur  de  la 
langue  hébraïque  au  college  des 
Néophytes  &  Tranfmarins  à 
Roms  ,  mourut  en  1687,  On  a 
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de  lui  une  Bibliothèque  rabbi.- 
nique ,  en  4  vol.  in-fol.,  1675. 
Le  feuillant  Imbonati,  fon  dif* 
ciple,  ajouta  un  <>e.  vol.  à  cet 
ouvrage  aufiï  curieux  que  La¬ 
vant.  En  voici  le  titre  :  Bar- 
toloccii  de  Celano  (  D.  Julii  ) 
Congregatio  Sti .  Bernardi  Ref. 
Ord.  Cijlercienjis  ,  Bibliotheca 
magna  Rabbinica  de  feriptoribus 
&  feriptis  Hebraïcis ,  ordine  al- 
phabetico  hebraïcè  &  latine  ai- 
gefiis  ,  in-fol.  4  vol.  Rome , 

BARTON,  (Eüfabeth)  fille 
tourmentée  par  des  convul- 
fions,  devenue  célébré  fous  le 
régné  de  Henri  VIII  sroi  d’An¬ 
gleterre  ,  eft  confidérée  par 
quelques-uns  comme  une  vi¬ 
sionnaire,  &  par  d’autres  com¬ 
me  une  perfonne  pieufe ,  qui  eut 
le  don  de  prédire  quelquefois 
l’avenir.  Sanderus  la  repréfente 
fous  ce  dernier  point  de  vue, 
affure  qu’entr’auîres  chofes 
elle  prédit  que  Marie  régneroit 
avant  Elifabeth.  D’autres  pré¬ 
tendent  qu’elle  prédit  à  Henri 
V 111  des  malheurs  qui  ne  lui 
arrivèrent  pas.  Ce  qu’il  y  a 
de  fur ,  c’eft  que  ce  prince  , 
irrité  de  fes  difeours  contre  fon 
mariage  avec  Anne  de  Boulen  , 
la  fit  mourir.  Le  célébré  Mo- 
rus  &  le  vertueux  Fisher  , 
évêque  de  Rochefter ,  furent 
enveloppés  dans  fon  malheur; 
&  le  fort  de  ces  grands  hom¬ 
mes  ne  donnent  point  une  idée 
favorable  du  tribunal  qui  con¬ 
damna  Barton. 

B  ARUCH ,  prophète ,  d’une 
famille  noble  des  Juifs,  fuivit 
Jérémie,  fon  maître,  en  Egyp¬ 
te.  Après  la  mort  de  ce  Taint 
homme  ,  il  alla  à  Babylone , 
faire  part  à  fes  freres  captifs, 
des  prophéties  qu’il  ayoit  .lui- 
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même  compofées.  On  ne  fait 
rien  de  bien  certain  fur  le  relie 
de  la  vie  de  Baruch.  Son  ftyle 
a  de  la  noblelTe  &  de  l’éléva¬ 
tion  ,  &  refîemble  allez  à  celui 
de  J  ércmie  ,  dont  il  étoit  le 
difciple  &  le  iecrétaire.  Ses  pro¬ 
phéties  font  contenues  en  fix 
chapitres  \  nous  ne  les  avons 
plus  en  hébreu  ,  mais  on  ne 
peut  pas  douter  qu’il  n’ait  écrit 
en  cette  langue  ;  les  fréquens 
hébraïfmes  que  l'on  y  trouve 
le  font  allez  connoître.On  en 
a  deux  verfions  fyriaques ,  mais 
le  texte  grec  paroit  plus  an¬ 
cien.  Comme  les  Juifs  n’ont 
voulu  reconnoître  pour  livres 
facrés  que  ceux  qu’ils  avoient 
en  hébreu ,  ils  n’ont  point  com¬ 
pris  dans  leur  canon  la  pro¬ 
phétie  de  Baruch  ;  par  la  même 
railon  elle  ne  fe  trouve  point 
dans  les  catalogues  des  livres 
lacrés  donnés  par  Origene  , 
p~ar  Méliton  ,  par  S.  Hilaire, 
par  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
par  S.  Jerome  ,  par  Rufin  ; 
mais  il  eft:  à  préfumsr  que  la 
plupart  l’ont  comprife  fous  le 
nom  de  Jérémie,  comme  ont 
fait  les  Peres  latins.  Le  con¬ 
cile  de  Laodicée  ,  S.  Cyrille 
de  Jérufaleni,  S.  Athanafe  & 
S.  Epiphane  nomment  dans 
leurs  catalogues  Jérémie  &.  Ba¬ 
ruch.  S.  Auguftin  &  plufieurs 
autres  Peres  citent  les  prophé¬ 
ties  de  Baruch  fous  le  nom  de 
Jérémie;  &.  dans  Péglife  lati¬ 
ne  ,  ce  qu’on  lifoit  de  Baruch 
dans  l’ofiice  divin ,  étoit  lu  fous 
le  nom  de  Jérémie.  C’eft  donc 
mal-à-propos  que  les  Protef- 
tans  fe  prévalent  de  l’opinion 
des  Juifs  &  du  filence  de  quel¬ 
ques  Peres. 

BASCHi ,  (Matthieu)  naquit 
tknsle  duché  çTCrbin  en  Ita- 
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lie  ,  prit  l’habit  de  frere 
mineur  au  couvent  de  Mon- 
tetalconi.  Une  voix  qu’il  crut 
entendre,  &  qui  l’avertit d’ob- 
ferver  la  réglé  de  S.  François 
à  la  lettre,  l’engagea  de  fe  re¬ 
vêtir  d’un  habit  femblable  à 
celui  du  fpeélre  qui  lui  étoit 
apparu.  11  partit  peu  de  tems 
après  pour  Rome,  parut  ainii 
vêtu  devant  Clément  VIII ,  ët 
dit  à  ce  vpape  :  “  Saint  Pere, 
»  je  fuis  un  frere  mineur ,  en- 
»  tant  de  S.  François.  Je  veux 
»  obferver  la  réglé  de  mon  fé- 
»  raphique  pere,  comme  il  l’ob* 
»  fervoit  lui-même.  Ce  Saint 
»  ne  portoit  qu’un  habit  fnn- 
»  pie  &groftier,  tel  que  celui 
»  que  vous  me  voyez  ».  Le 
pontife,  après  quelques  diffi¬ 
cultés  ,  approuva  fa  réforme. 
Matthieu  Bafchi  fe  fit  des  com¬ 
pagnons  &  des  ennemis.  Les 
freres  mineurs  le  firent  mettre 
en  prilon  ;  mais  ayant  eu  la 
liberté  ,  il  fut  élu  général  du 
nouvel  ordre,  il  le  démit  de 
cette  dignité  deux  mois  après, 
&  ne  pouvant  obéir  après  avoir 
commandé  ,  il  fortit  de  fon 
couvent,  &  continua  de  prê¬ 
cher  en  diversendroits.  llrnou- 
rut  à  Venife  en  1^52,  (  voyez 
Ockin).  L’ordre  des  capucins, 
dont  il  eft  le  fondateur  ,  eft 
un  des  plus  nombreux  &  des 
plus  laborieux  de  l’Eglife.  Ur¬ 
bain  VIII  donna  une  bulle  en 
1627 ,  par  laquelle  le  titre  de 
vrais  enfans  de  S.  François  leur 
eft  alluré  ;  titre  qui  leur  étoft 
difputé  par  les  cordeliers.  Il  y 
avoit  eu  un  femblable  procès 
du  tems  de  Paul  V ,  qui  décida 
en  1608  ,  que  les  capucins 
étoient  véritablement  freres  mi¬ 
neurs,  quoiqu'ils  ri  aient  point  été 
éLihlïs  du  tems  de  S -François.  Ce-s 
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dernieres  paroles  rallumèrent 
la  querelle.  Les  adverfaires 
des  capucins  en  concluoient , 
qu’ils  ne  venoient  pas  en  droite 
ligne  de  ce  faint  fondateur.  Ur¬ 
bain  VIII  la  termina,  en  dé¬ 
cidant  :  «  Qu’il  faut  prendre  le 
commencement  de  leur  infti- 
tution  de  celui  de  la  réglé  féra- 
phique  ,  qu’ils  ont  obfervée 
lans  aucune  difcontinuation 
BASILE,  (S.)  furnommé 
le  Grand ,  naquit,  fur  la  fin  de 
329,  à  Céfarée  en  Cappadoce, 
de  Bafile, homme  généralement 
eftimé  pour  fa  vertu  &  pour 
fon  éloquence  ;  &  d’Emilie 
appellée  par  Grégoire  de  Na¬ 
zianze  ,  la  Nourrice  des  pauvres , 
laquelle  eut  dix  enfans ,  dont 
trois  furent  élevés  à  l’épifço- 
pat,  favoir  :  S.  Bafile*  S.  Gré- 
oire  de  Niffe  &  S.  Pierre  de 
ébafte.  S.  Bafile  ayant  reçu 
«de  fon  pere  les  premiers  élé— 
mens  de  la  grammaire  ,  alla 
continuer  fes  études  à  Céfarée 
&  à  Conftantinople,  &  de-là 
vint  à  Athènes  ,  où  il  fe  lia 
d’une  étroite  amitié  avec  Saint 
Grégoire  de  Nazianze.  11  revint 
enfuite  à  Céfarée ,  &  y  plaida 
quelques  caufes  avec  fuceès. 
Dégoûté  dubarreau  &:  du  mon¬ 
de  ,  il  alla  s’enfevelir  dans  un 
défert  de  la  province  du  Pont, 
où  fa  foeur  Macrine  &  fa  mere 
Emilie ,  s’étoient  déjà  retirées. 
Cette  fainte  fociété  mettoit  fa 
gloire  à  être  inconnue  ,  fes 
plaifirs  à  fôufFrir,  &  fes  richefïes 
à  méprifer  tous  les  biens.  S. 
Grégoire  de  Nazianze ,  &  plu- 
fieurs  autres,  vinrent  fe  for¬ 
mer  à  la  vertu  dans  cette  foli- 
tude.  Bafile  leur  écrivit ,  en 
divers  tems  ,  plufieurs  avis  , 
que  la  plupart  des  moines  ont 
pris  pour  leur  réglé  a  &.  où  les 
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fondateurs  des  monafteres  oc¬ 
cidentaux  ont  puifé  bien  des 
points  de  leurs  conftitutions. 
Après  la  mort  de  l’évêque  de 
Céfarée  ,  en  369  ,  Bafile  fut 
choifi  &  élu  contre  fa  volonté 
pour  lui  fuccéder.  L’empereur 
Valens  ,  partifan  fanatique  des 
Aiiens,  voulut  l’engager  dans 
cette  feéfé.  fl  lui  envoya  Mo- 
defte,  préfet  d’Orient,  pour  le 
gagner  par  des  promefTes  ou  par 
des  menaces;  mais  rien  ne  put 
l’ébranler.  Le  préfet  furpris  & 
irrité ,  lui  dit,  qu’il  devoit  crain¬ 
dre  qu’on  ne  lui  ravît  fes  biens  s 
la  liberté ,  fa  vie  même  :  “  Tout 
»  cela  ne  me  regarde  point , 
j»  lui  répondit  Bafile,  car  celui 
»  qui  n’a  rien ,  eft  à  couvert  de 
»  la  confîfcation  :  pour  ce  qui 
»  eft  de  l’exil ,  je  n’en  connois 
»  point  pour  moi,  toute  la  terre 
»  eft  un  exil  ,  &  le  ciel  feu! 
»  eft  ma  patrie:  quant  aux  tour- 
»  mens,  quel  empire  pourront- 
»  ils  avoir  fur  moi,  puifque  je 
»  n’ai  point  de  corps  ,  pour 
»  ainfi  dire,  pour  les  fouffrir, 
»  il  n’y  aura  que  le  premier 
»  coup  qui  trouve  prife  :  pour 
»  ce  qui  eft  de  la  mort,  je  la 
»  regarde  comme  une  grâce, 
»  puisqu’elle  me  mènera  plutôt 
»i  à  Dieu  pour  qui  feul  je  vis  », 
Modefte  encore  plus  étonné , 
s’écria ,  que  perfonne  n’avoit 
jamais  ofé  lui  parler  fi  hardi¬ 
ment.  —  Peut-être  aujji ,  lui  ré¬ 
pliqua  Bafile ,  ri  ave^-vous  ja~ 
mais  rencontré  d'évêque. Réponfe 
pleine  d’énergie ,  digne  du  ca¬ 
ractère  épifcopal,  que  les  paf- 
teurs  ne  devroient  jamais  per¬ 
dre  de  vue ,  &  qui ,  fi  elle  leur 
avoit  toujours  fervi  de  réglé 
dans  des  tems  pénibles  &  diffi¬ 
ciles,  auroit  préfervé  l’Eglife 
de  tous  les  maux  que  lu  Coi- 
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blefïe,  la  pufillanimité ,  le  ref- 
peéf  humain  ,  ont  laiffé  accu¬ 
muler  fans  réfiftance  fur  cette 
fainte  époufe  de  J.  C.  Les  incré¬ 
dules  modernes  lui  ont  fait  un 
crime  de  cette  réfiftance  aux 
ordres  de  l’empereur  ;  s’il  y 
avoit  obéi ,  ces  mêmes  cenfeurs 
i’accuferoient  de  lâcheté  ( Voy . 
Ambroise).  La>  magnanimité 
de  Bafile  défarma  pour  quelque 
tems  Valens.  Les  Ariens  vou¬ 
lurent  le  faire  exiler.  Ce  prince 
foible  y  confentit.  Quand  il 
fallut  figner  l’ordre,  la  plume 
le  rompit  entre  fes  mains  ;  il 
en  prit  une  fécondé  avec  la¬ 
quelle  il  ne  put  former  une 
lettre  ;  il  en  eftaya  une  troi- 
fteme  qui  fe  rompit  de  même  : 
alors  la  main  lui  trembla,  & 
l'aifi  de  frayeur  ,  il  déchira  le 
papier  ,  révoqua  l’ordre  &  laifta 
S.  Bafile  en  paix.  Le  faint  évê¬ 
que  travailla  enfuite  à  appaifer 
les  différends  qui  divifoient  les 
églifes  d’Orient  &  d’Occident, 
au  fujet  de  Mélece  &  de  Pau¬ 
lin  ,  tous  deux  évêques  d’An¬ 
tioche.  Il  mourut  en  379.  Il 
étoit  fort  grand  &  fec;  &  par 
fes  jeûnes  il  avoit  réduit  fon 
corps,  fur-tout  dans  les  der¬ 
nières  années  de  fa  vie ,  à  l’é¬ 
tat  d’un  fquelette.  11  avoit  un 
air  penfif,  &.  parloit  très-len¬ 
tement.  Son  zele  étoit  conduit 
par  la  prudence.  Quelques  cen¬ 
feurs  emportés  la  traitèrent 
quelquefois  de  foiblefle  ;  mais 
les  exemples  que  nous  avons 
cités ,  ne  font  pas  des  preuves 
équivoques  de  fa  fermeté.  Don 
Garnier  &.  Don  Prudent  ont 
donné  une  très-belle  édition  de 
fes  (Euvres  en  3  vol.  in-fol. , 
avec  une  traduéf  ion  latine,  1721 
&  années  fuivantes.  On  y  trou¬ 
ve  des  Homélies ,  des  Lettres , 
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traduites  en  françois  par  l’abbé 
de  Bellegarde  ,  Paris  ,  1693  » 
in-8?.  ;  des  Commentaires ,  des 
Traités  de  morale.  Son  ftyle 
eft  élevé  &  majeftueux ,  fes 
raifonnemens  profonds  ,  fon 
érudition  valte.  Ses  écrits 
étoient  lus  de  tout  le  monde , 
même  des  païens.  On  le  com¬ 
paroir  aux  plus  célébrés  ora¬ 
teurs  de  l’antiquité,  &  on  peut 
l’égaleraux  Peres  de  l’Eglife  les 
plus  éloquens.  L’ordre  de  S.  Ba¬ 
file  ,  le  plus  ancien  des  ordres 
religieux ,  tire  ,  félon  la  plus 
communé  opinion ,  fon  nom  de 
ce  faint  doéieur.  M.  Hermant  a 
écrit  fa  Vie,  2  vol.  in-40. ,  1674. 

BASILE,  (S.)  prêtre  de  l’é- 
glile  d’Ancyre ,  métropole  de 
la  Galatie ,  fe  fignala  par  fon 
attachement  à  la  foi  deNicée. 
Les  Ariens,  qui  le  regardoient 
comme  le  plus  dangereux  en¬ 
nemi  de  leur  feéfe,  lui  défen¬ 
dirent ,  en  360,  de  tenir  des 
aflemblées  2  mais  il  n’eut  au¬ 
cun  égard  à  cette  injufte  dé- 
fenle  ,  &  continua  toujours  de 
combattre  l’erreur,  même  en 
préfence  de  Tempereur  Conf¬ 
iance.  Pendant  que  Julien  l’a- 
poftat  travailloit  à  rétablir  l’i¬ 
dolâtrie  fur  les  ruines  du  Chrif- 
tianifme ,  Bafile  couroit  par 
toute  la  ville,  afin  d’exhorter 
les  fideles  à  combattre  coura- 

feufement  pour  la  caufe  de 
)ieu,  &  à  ne  point  fe  fouiller 
par  les  cérémonies  abominables 
des  païens.  Saturnin  ÔcFrumen- 
tin,  officiers  de  Julien  lui  firent 
fouftrir  des  tourmens  inouis. 
L’apoftat  ordonna  lui -même 
qu’un  levât  chaque  jour  fept  mor¬ 
ceaux  de  fa  peau  Jufqu  àce  qu'il 
rien  refiât  plus.  Telle  étoit  la 
doucereufe  philofophie  de  ce 
prince  fi  admiré  par  les  apofta^s 
î  4 
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modernes.  Bafile  ne  perdit  rien 
de  fa  fermeté.  “  Julien,  dit-il 
“s?  à  r'rarngnrin  >  a  renverfé  les 
s;  autels  fous  lesquels  il  trouva 
s»  la  vie  ,  lorfque  Confiance  le 
a?  cherçhoit  pour  le  mettre  à 
35  mort,  mais  Dieu  m’a  décou- 
v  vert  que  a  tyrannie  fera 
?3  bientôt  éteinte  avec  fon  au- 
a)  teur  )5.  N’étant  pas  mort  des 
incificns  qu’on  lui  avoit  faites , 
<pn  lui  enfonça  dans  le  dos  des 
pointes  de  fer  toutes  rouges.  Il 
çonfomma  fon  martyre  par  ce 
fupplice  ,  le  29  juin  l’an  362. 
Voye\  les  Actes  publiés  par 
Henfchenius  &  D.  Rüinart. 

BASILE  5  pieux  &  favanç 
évêque  de  Séleucie  en  îfaurie , 
fut  dépofé ,  l’an  4<;i,  dans  le 
concile  général  de  Chaîcédoi- 
ne,  pour  avoir  eu  la  foiblefîe 
de  foufcrire  le  faux  concile  d’E- 
phefe,  en  faveur  d’Eutychès  ; 
mais  ayant  bientôt  reconnu  fa 
faute  ,  il  fut  rétabli  &  reçu  à 
la  communion  des  Catholiques. 
On  a  de  lui  40  Homélies,  im¬ 
primées  avec  les  ouvrages  de 
S.  Grégoire  Thaumaturge  ,  en 
1626 ,  in-fol.  &C  dans  la  Biblio¬ 
thèque  des  Peres. 

BASILE  1 ,  le  Macédonien  , 
empereur  d’Orient ,  né  à  An- 
drinople  de  parens  très-pau¬ 
vres  ,  porta  les  armes  en  qua¬ 
lité  de  fnnple  foldat ,  &  fut 
fait  prifonnîer  par  les  Bulga¬ 
res.  Echappé  de  fa  prifon,  il 
vint  à  Çonfiantinople,  rfayant 
qu’une  befaçe  &  un  bâton. 
L’empereur  Michel  le  fit  fon 
écuyer,  puis  fon  grand-cham¬ 
bellan  ,  &  Fafîçcia  à  l’empire. 
Bafile  ,  de  mendiant  devenu 
empereur ,  voulut  retirer  Mi¬ 
chel  de  fes  défordres.  Ce  prin¬ 
ce,  ennuyé  d’avoir  un  cenfeur 
dans  un  homme  à  qui  il  avoit 
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donné  la  pourpre,  réfolut  de  le 
faire  mourir.  Bafile  le  prévint, 
&  jouit  tout  feul  de  l’empire  en 
867.  il  donna  fes  premiers  foins 
à  fermer  les  plaies  de  l’Eglife 
&  celles  de  l’état.  Il  remit  fur 
le  trône  patriarchal  Ignace,  & 
en  chaffa  Photius ,  génie  in¬ 
quiet  &  tortueux ,  qu’il  rétablit 
un  an  après.  11  fe  fit  craindre 
des  Sarrafins  d’Orient ,  s’em¬ 
para  de  Céfarée ,  vainquit  ceux 
qui  oferent  lui  réfifier  ,  ôt 
força  les  autres  à  lui  deman¬ 
der  la  paix.  11  avoit  déjà  réduit 
les  Manichéens.  11  mourut  erv 
886.  «  Ce  fut  un  malheur  , 
m  pour  ce  prince ,  dit  l’auteur 
îj  de  YHifioire  du  Bas-Empire  , 
»  d’être  né  dans  ces  tems  d’a- 
55  trocité  &  de  barbarie.  Ses, 
55  grandes  qualités ,  propres  à 
»  faire  un  héros,  furent  alté- 
»  rées  par  la  rouille  de  fon 
j>  fiecle.  On  peut  cependant 
>>  conjeélurer  que  s’il  eût  eu 
55  des  fucceffeurs  femblables  à 
j.>  lui,  l’Empire  eût  réparé  fes, 
v  pertes.  Il  n’eut  que  la  gloire 
»  d’en  avoir  retardé  la  chûte. 
n  Aufli  laborieux  que  vigilant, 
il  fut  toujours  à  la  tête  du 
î)  gouvernement  ou  de  fes  ar- 
3?  rnées.  11  aimoit  la  vérité, 
v  &  n’efpérant  guere  la  trou- 
»  ver  dans  la  bouche  de  fes 
î)  courtifans  ,  il  la  cherchoit 
»  dans  rhifloire.il  prenoitcon- 
»  feii  des  exemples  qu’elle  lui 
55  préfentoit.  A  fes  yeux  la 
v  haute  vertu  îenoit  lieu  de 
55  la  plus  éminente  dignité;  il 
3>  i’admettoit  dans  fa  familia- 
5)  rite ,  il  oublioit  même  la  ma- 
î?  jefté  impériale  ,  pour  aller 
55  vifiter  ceux  qui  portoient  ce 
55  noble  caraêtere.  Plein  de  ten- 
5?  dreffe  pour  fes  fujets,  il  ap- 
»  portoit  la  plus  grande  pré-* 
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»  caution  à  ne  leur  donner  que 
y>  des  gouverneurs  Si  des  ma- 
»  giftrats  qui  fuflent  les  défen- 
»  leurs  de  ceux  dont  il  étoit 
j)  le  pere  ».  Photius  le  féduiht 
en  lui  d reliant  une  généalogie, 
par  laquelle  il  le  faifoit  defcen- 
dre  de  parens  illudres.  C’ed 
fous  ce  prince  qu’on  entendit 
les  premières  cloches  à  Conf- 
tantinople;  c’étoit  un  préfent 
que  les  Vénitiens  lui  avoient 
fait  en  872.  Le  chridianifme  a 
fait  fous  le  même  régné  de 
grands  progrès  en  Ruüîe;  Ba¬ 
ille  ht  accepter  à  ce  peuple  un 
évêque  ordonné  par  le  patriar¬ 
che  Ignace.  On  a  de  lui  quel¬ 
ques  Lettres  dans  la  Bibliothè¬ 
que  des  Peres  ;  Si  des  Avis  à 
Ion  fils  Léon  ,  dans  Y  Imperium 
Orientale  du  P.  Banduri.  M. 
l’abbé  Cavoleau  en  a  donné  une 
traduéiion  libre,  Nantes,  1782, 
in-12.  11  y  a  de  très-bonnes 
maximes  ,  telles  que  la  fuivan- 
te  :  «  Croyez  fincérement  à 
î>  la  religion ,  Si  qu’elle  foit 
33  en  tout  tems  la  réglé  de  vo¬ 
is  tre  vie.  La  foi  ed  le  premier 
i3  de  tous  les  biens;  c’ed  elle 
t>  qui  épure  nos  aélions ,  Si 
»  qui  donne  à  la  vertu  le  der- 
33  nier  degré  de  perfeéiion  33. 

BASILE  II  ,  fucceffeur  de 
Zimifcès,  l’an  97 6,  dans  l'em¬ 
pire  d’Orient , étoit  hls  de  l’em¬ 
pereur  Romain-le-Jeune.  11  na¬ 
quit  en  956.  Il  avoit  de  la  va¬ 
leur,  de  l’équité,  de  la  vertu; 
mais  il  fe  livroit  fouvent  aux 
attraits  d’une  gloire  mal-enten¬ 
due  ,  Si  lui  facrihoit  des  inté¬ 
rêts  folides.  11  défit  les  Sarra- 
fins  ,  repouda  les  Bulgares,  en 
tua  5000  dans  une  bataille  en 
1014,  Si  en  ht  15000  prifon- 
niers,  qu’il  traita  avec  une  in¬ 
humanité  finguliere.  Les  ayant 
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partagés  par  bandes  de  cent, 
il  ht  crever  les  yeux  à  99  de 
chacune  ,  Si  n’en  laida  qu’un 
au  centième  ,pour  conduire  les 
autres  à  leur  roi,  qui  ne  fur- 
vécut  que  2  jours  à  ce  cruel 
fpedtacle.  Bafile  mourut  en 
1025  ,  àyoansjil  en  avoit  régné 
50.  Il  révoqua  la  loi  de  Nicé- 
phore  qui  ,  pour  borner  les 
acquihtions  du  clergé,  défen- 
doit  de  bâtir  de  nouveaux  mo- 
nafteres ,  Si  de  léguer  des  fonds 
aux  églifes.  » 

BASILIDE  ,  héréfiarque 
d’Alexandrie,  mort  fous  Adrien 
vers  l’an  130,  eut  pour  maître 
Simon-le-Magicien.  On  croit 
que  c’eft  lui  qui  apporta  de 
Perlé  le  Manichéifme  dans  l’é- 
glife  chrétienne. 

BASIL1SQUE,  frere  de  Vé- 
rine ,  femme  de  Léon  I  ,  em¬ 
pereur  d’Orient  ,  devint  gé¬ 
néral  d’armée ,  conful  Si  pa- 
trice.  Il  ufurpa  l’empire  fous 
Zénon  l’ifaurien  ,  à  la  hn  de 
475 ,  Si  fut  bien  accueilli  par  le 
peuple  inconftant  de  Conftan- 
tinople.  Mais  au-lieu  de  répon¬ 
dre  à  l’idée  qu’on  avoit  de  lui, 
il  gouverna  en  tyran,  favori- 
fant  les  Ariens,  protégeant  les 
Eutychéens,  &  perféçutant  les 
Orthodoxes.  Zénon ,  qui  avoit 
été  obligé  de  prendre  la  fuite, 
revint  à  Conhantinopie  avec 
une  armée,  &  donna  bataille  , 
en  août  4^7,  à  Bafilifque,  qui 
fut  vaincu,  Si  n’eut  d’autre  afyle 
qu’une  églife  des  Catholiques 
qu’il  avoit  perfécutés.  Zénon 
fe  ht  livrer  l’ufurpateur,  avec 
fa  femme  Si  fes  enfans,  Si  les 
envoya  renfermer  dans  une 
tour  d’un  château  de  Cappa^ 
doce ,  où  la  faim  Si  le  froid  les 
firent  périr  l’hiver  fuivant  :  ils 
expirèrent  en  s’embrafïant  les 
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uns  les  autres.Pendant  fa  courte 
adminiftration ,  Bafilifque  ne  fit 
ufage  de  fa  puiflance,  que  pour 
piller  les  peuples  6c  les  accabler 
d’impôts.  Il  avoit  pour  prin¬ 
cipe  cette  maxime  fi  propre  à 
encourager  la  tyrannie  6c  à  ef¬ 
facer  la  honte  des  tyrans ,  qu’un 
roi  qui  veut  gouverner  avec  au¬ 
torité  >  doit  dévorer  la  haine  que 
fes  injuflices  infpirent.  Il  fut  af- 
fez  infâme  pour  fouffrir  qu’Her- 
mate,  fon  neveu,  entretînt  un 
commerce  crirrîinel  avec  Zé- 
nonide  fa  femme.  De  fon  tems , 
une  partie  de  Conftantinople 
fut  réduite  en  cendres ,  6c  l’on 
regretta  fur-tout  la  bibliothè¬ 
que  publique,  qui  renfermoit, 
dit-on ,  plus  de  120  mille  vo* 
lûmes. 

BASILOWITZ ,  (Jean)  af¬ 
franchit  fa  nation  de  la  domi¬ 
nation  des  Tartares ,  6c  jeta  les 
fondemens  du  puilTant  empire 
deRuftie.  Il  fut  le  premier  qui 
prit  le  titre  de  Czar ,  6c  régna 
depuis  1450  jufqu’en  150^.  11 
eut  pour  fucceiTeur  Bafile  Iwa- 
nowitz. 

BASINE,  femme  de  Bafin, 
roideThuringe,  quitta  fon  mari 
pour  venir  en  France  époufer 
le  roi  Childéric  I...  Si  j’avois 
cru ,  dit-elle  à  ce  prince,  qui 
avoit  été  fon  amant ,  trouva 
au-delà  des  mers  un  héros  plus 
brave  &  plus  galant  que  vous , 
j’aurois  été  l'y  chercher .  Notre 
Taleftris  fut  bien  accueillie ,  6c 
de  leur  union  naquit  Clovis  J, 
Fan  463. 

BASKERVILLE  ,  (Jean) 
célébré  imprimeur  Ànglois  , 
mort  en  1775  à  Birmingham, 
dans  la  province  de  Warwick, 
Perfonne  avant  lui  n’avoit  por¬ 
té  fi  loin  la  perfeftion  de  fon 
3ît,  Lçs  éditions  forties  de  fes 
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prefies  font  de  toute  beauté  „ 
celle  fur-tout  de  fon  Virgile, 
in-40, ,  qui  eft  un  chef-d’œuvre 
de  typographie.  On  dit  que  cet 
imprimeur  gravoit  6c  fondoit 
lui -même  les  caraéleres.  Il  a 
été  aufli  l’inventeur  d’une  nou¬ 
velle  maniéré  de  fabriquer  le 
papier ,  dont  il  n’a  jamais  voulu 
communiquer  le  fecret  :  on  l’a 
fort  vantée,  6c  peut-être  trop. 

BASMAISON,  (Jean)  avo¬ 
cat  de  Vie -le- Comte,  mort 
vers  1600,  a  compofé  une  bon¬ 
ne  Paraphrafe  Jur  la  Coutume 
d’Auvergne ,  6c  un  Traité  fur 
les  Fiefs  &  Arriéré- Fiefs. 

BASNAGE  ,  (  Benjamin  ) 
miniftre  Proteftant  à  Carentan 
fa  patrie,  né  en  1580,  fut  con- 
fidéré  &  employé  dans  fa  com¬ 
munion.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  l’Fglife ,  eftimé  par  ceux 
de  fon  parti.  Il  mourut  en  1652 , 
âgé  de  72  ans. 

BASNAGE,  (Antoine)  fils 
aîné  du  précédent ,  minifire  à 
Bayeux ,  puis  à  Zutphen  en 
Hollande ,  où  il  fe  retira  après, 
la  révocation  de  l’édit  de  Nan¬ 
tes  ,  mourut  en  1691  ,  âgé  de 
81  ans.  Son  fils ,  Samuel  Bas- 
nage  de  Flottemanville,  fut 
également  miniftre  à  Bayeux 
6c  à  Zutphen.  Il  a  laiffé'  des 
Annales  EccléfaJUques  en  latin  9 
170 6,  3  vol.  in- fol.,  beaucoup 
moins  eftimées  que  V Hiftoire 
de  l’Egiife ,  de  fon  çpufin ,  dont 
nous  allons  parler  \  6c  une  Cri¬ 
tique  des  Annales  de  Baronius  , 
in-49. ,  pour  fervir  de  fupplé- 
ment  à  celle  de  Cafaubon.  Ce 
favant,  né  à  Bayeux,  mourut 
en  172  ï. 

*  BASNAGE  DU  FRA- 
QUENAI,  (Henri)  fils  puîné 
de  Benjamin,  naquit  à  Ste.  Me- 
ye-Egüfej  au-deftùs  de  Caren^ 
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tan ,  le  1 6  o&obre  1615.  Ayant 
embrafle  le  parti  du  barreau, 
il  s’établit  à  Rouen,  &  y  ac¬ 
quit  la  réputation  d’un  des 
meilleurs  avocats  de  fon  fiecle. 
11  n’en  acquit  pas  moins  par 
fon  intelligence  dans  les  com- 
miftions  importantes  où  il  fut 
employé.  Il  mourut  le  2t)  oc¬ 
tobre  1605,  à  Rouen,  âgé  de 
80  ans.  Heft  auteur  d’un  Traité 
des  Hypotheques ,  &  d’un  excel¬ 
lent  Commentaire  Jurla  Coutume 
de  Normandie  r  imprimés  plu- 
fieurs  fois. 

BASNAGE  DE  BEAU- 
VAL,  (Henri)  né  à  Rouen 
l’an  1657,  étoit  fils  du  précé¬ 
dent.  11  fut  avocat  au  parle¬ 
ment  de  Normandie,  comme 
fon  pere.  Réfugié  en  Hollande 
après  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes,  il  s’y  étoit  annoncé 
par  un  Traité  de  la  Tolérance  , 
1684,  in- 12.  Il  mourut  à  la 
Haye  en  1710 ,  à  53  ans.  Bayle 
ayant  difcontinué  les  Nouvelles 
de  la  République  des  Lettres , 
Bafnage  leur  fit  fuccéder  VHif- 
toire  des  Ouvrages  des  Savans. 
Ce  journal,  en  24  vol.  in-12, 
fut  commencé  en  feptembre 
1687,  &  finit  au  mois  de  juin 
1709.  Il  y  a  de  très-bons  ex¬ 
traits  ;  mais  le  ftyle  en  eft  fou- 
vent  recherché.  On  a  encore 
de  lui  une  édition  de  Furetiere, 
en  3  vol.  in-fol.,  1701. 

BASNAGE  DE  BEAU- 
VAL,  (Jacques)  fils  de  Henri 
du  Fraquenay  ,  6 L  frere  du  pré¬ 
cédent,  naquit  en  16^3. Il  exerça 
le  miniftere  à  Rouen,  fa  patrie, 
&  enfuite  en  Hollapde ,  où  il 
s’étoit  retiré  pour  le  même  fu- 
jet  que  fon  frere.  Bafnage , 
quoique  réfugié  dans  les  pays 
étrangers,  fut  toujours  attaché 
à  fa  patrie,  Lgrfqu^e  l’abbé  Du- 
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bois  ,  depuis  cardinal ,  vint  à 
la  Haye  en  1716,  le  duc  d’Or¬ 
léans  lui  confeilla  de  fé  con¬ 
duire  en  tout  par  les  avis  de 
Bafnage.  Les  fervices  qu’il  ren¬ 
dit  alors,  lui  valurent  la  ref- 
titution  de  tous  les  biens  qu’il 
avoit  laiffés  en  France.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  :  I.  Une 
Hifloire  de  /’ Eglife ,  enfrançois, 
2  vol.  in-fol.,  à  Roterdam , 
1699  ,  qui  eft  peut-être  la  meil¬ 
leure  de  toutes  celles  qu’on  a 
faites  pour  les  Proteftans;  elle 
eft  moins  défigurée  par  les  dé¬ 
clamations  Ôc  les  attributions 
odieufes ,  dont  l’efprit  de  parti 
a  coutume  de  remplir  ces  for¬ 
tes  d’ouvrages  ;  quoiqu’on  y 
reconnoifle  toujours  le  minif- 
tre  de  feéfe.  L 'Hijloire  des 
Eglifes  réformées ,  qui  fe  trouve 
dans  ce  livre  ,  a  été  donnée 
féparément ,  1725  ,  2  vol.  in- 
40.  IL  U  Hijloire  des  Juifs ,  de¬ 
puis  J.  C.  jufqu’à  préfenty  fé¬ 
condé  édit. ,  à  la  Haye ,  1716, 
15  vol.  in-12.  Ce  livre,  plein 
d’érudition  ,  fut  fi  applaudi 
dans  fa  naiflance  ,  que  l’abbé 
Dupin  ne  fit  pas  difficulté  de 
le  faire  imprimer  à  Paris  * 
après  y  avoir  fait  quelques 
correéf  ions.  Les  favans  qui  veu¬ 
lent  s’inftruire  desdogmes,  des 
cérémonies  &  de  l’hiftoire  de 
la  nation  juive ,  la  lifent  en¬ 
core  avec  plaifir  &  avec  fruit. 
III.  La  République  des  Hébreux  , 
à  Amfterdam ,  1705 , 3  vol.  in- 
8°.  IV.  Les  Antiquités  judaï¬ 
ques  ,  1713,  2  vol.  in-8°.  V. 
Differtation  fur  les  Duels  &  la 
Chevalerie  ,  1720,  in-8°.  ,  im¬ 
primée  aufii  dans  X Hijloire  des 
Ordres  de  Chevalerie  ,  1716  , 
4  vol.  in-88.  VI.  Les  Annales 
des  Provinces-  Unies ,  depuis  la 
paix  de  Munjler ,  en  2,  vol,  in* 
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fol. ,  à  la  Haye,  1719  &  1726, 
allez  bonnes  ,  principalement 
pour  la  partie  qui  regarde  les 
derniers  tems  de  la  république. 
C’eft  là  apparemment  l’ouvra¬ 
ge  qui  a  donné  occalion  à  cette 
antithefe  d’un  écrivain  célébré  : 
Que  Bafnage  étoit  plus  propre  à 
être  minière  d'état ,  que  d’une 
paroijfe.  VII.  Un  Traité  de  la 
Confcience ,  2  vol.  in-S0’.  VIII. 
Des  Sermons ,  moins  lus  que  fes 
ouvrages  hiftoriques.  1 1  mourut 
en  1723.  On  a  encore  de  lui, 
Y  Hi foire  de  l'Ancien  &  du  Nou- 
veau-Tcfament ,  avec  des  figu¬ 
res  ,  par  Romain  de  Hogues , 
à  Amfterdam,  1705  ,  in-folio. 
Son  ftyle  manque  de  légéreté 
&  d’élégance. 

BASSAN  ,  (  Jacques  du 
Pont  ,  ou  le)  naquit  en  1510  à 
Baflano ,  ville  des  états  de  V e- 
nife.  Il  peignit  des  payfages  & 
des  animaux,  avec  beaucoup 
de  vérité.  Son  pinceau  n’eft  pas 
toujours  noble.  On  voit  plu¬ 
sieurs  de  fes  tableaux  dans  le 
cabinet  du  roi  de  France,  au 
palais  royal, &  à  l’hôtel  deTou- 
loufe.  11  mourut  Fan  1392,  laif- 
fant  quatre  fils,  tous  peintres. 
François  &Léandre  furent  ceux 
qui  approchèrent  le  plus  de  leur 
pere  ;  mais  ils  héritèrent  auffi 
de  la  folie ,  dont  leur  mere  étoit 
atteinte.  Léandre  s’imaginoit 
toujours  qu’on  vouloit  l’em- 
poifonner  ;  il  mourut  à  Venife 
en  1623.  Et  l’autre  s’étant  per- 
iuadé  qu’on  ne  cefioit  de  le 
pourfuivre  ,  crut  un  jour  qu’on 
enfonçqit  fa  porte  pour  le  fai- 
fir ,  fe  jeta  par  la  fenêtre,  & 
mourut  en  1594. 

BÀSSELIN ,  (Olivier),  fou- 
ion  de  Vire  en  Normandie, fit 
beaucoup  de  chanfons  à  boire, 
modèles  de  celles  qu’on  a  fai- 
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te^  depuis ,  &  auxquelles  on  a 
donné,  par  corruption,  le  nom 
de  Vaudevilles. Comme  le  chan- 
fonnier  Normand  chantoit  fes 
vers  au  pied  d’un  coteau  apr 
pellé  les  Vaux ,  fur  la  riviere 
de  Vire ,  on  les  nomma  Vaux - 
de-Vire .  Ces  chanfons  ,  com- 
pofées  dans  le  XVe.  fiecle, 
tenoient  de  la  barbarie  du  ftyle 
du  tems  ,  &  de  la  grofliéreté 
de  l’auteur.  Jean  le  Houx  les 
corrigea  le  fiecle  d’après,  ÔC 
les  mit  dans  l’état  où  nous  les 
avons  à  préfent. 

BASSI.  Voyez  Politien. 

B ASSOMPÏERRE,  (Fran¬ 
çois  de)  colonel -général  des 
Suiiïes,  &  maréchal  de  France 
en  1622. ,  naquit  en  Lorraine 
l’an  1579,  d’une  famille  diftin- 
guée.  Le  cardinal  de  Richelieu , 
qui  avoit  à  fe  plaindre  de  lui , 
&  qui  craignoit  tous  ceux  qui 
pouvoient  l’obfcurcir  ,  le  fit 
mettre  à  la  Baftille  en  1631.  Il 
pafla  le  tems  de  fa  prifon  à  lire 
&  à  écrire.  Il  y  fit  fes  Mé¬ 
moires  ,  imprimés  à  Cologne 
en  1665  ,  3  vol.  Il  y  a ,  comme 
dans  la  plupart  des  livres  de 
ce  genre," quelques  anecdotes 
fingulieres  ,  &  beaucoup  de 
minuties.  Ils  commencent  en 
1598,  &  finifient  en  1631.  Sa 
détention  fut  de  12  ans.  11  n’eut 
fa  liberté  qu’après  la  mort  de 
Richelieu.  On  a  encore  de  lui 
une  Relation  de  fes  Amb  4 (Jades  , 
eftimée  ,  1 663  &  1668 , 2  vol. 
in-12;  &  des  Remarques  fur 
l’ Hi foire  de  Louis  XIII ,  par 
Dupleix,  in-12  :  ouvrage  un 
peu  trop  fatyrique ,  mais  cu¬ 
rieux.  Baftompierre  vécut  juf- 
qu’en  1646;  on  le  trouva  mort 
dans  fon  lit.  C’étoit  un  homme 
à  bons  mots ,  ou  plutôt  à  mau¬ 
vais  mots.  Le  cardinal  de  Ri- 
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chelieuredoutoitfa  langue  eau  f* 
tique.  Quand  il  fortit  de  la 
Baffille,  il  étoit  devenu  extrê¬ 
mement  gros,  faute  d’exercice. 
La  reine  lui  demanda  :  Quand 
il  accoucheroit ?  —  Quand,  j  au¬ 
rai  trouvé  une  fage- femme  ,  ré¬ 
pondit-il.  Quoiqu’il  eût  été 
employé  pour  des  ambaffades , 
la  négociation  n’étoit  pas  ion 
principal  talent  ;  mais  il  avoit 
d’autres  qualités  qui  le  ren- 
doient  très-propre  à  la  repré- 
fentation.  C’étoit  un  fort^  bel 
homme  ,  d’un  eiprit  préfent, 
léger,  vif  &  agréable,  d’une 
politeffe  noble  &  d’une  géné- 
rofité  rare.  Il  parloit  toutes  les 
langues  de  l’Europe  aulîi  faci¬ 
lement  que  celle  de  fon  pays. 
Le  jeu  &  les  femmes  étoient 
fes  deux  pallions  dominantes. 
Averti  lecrétement  qu’il  alloit 
être  arrêté  ,  il  le  leva  avant 
le  jour,  &  brûla  plus  de  6000 
lettres  qu’il  avoit  reçues  des 
dames  de  la  ville  &  de  la 
cour. 

BASSUEL  ,  (Pierre)  né  à 
Paris  en  1706,  fut  élevé  dans 
les  lettres.  Il  fréquenta  de  bon¬ 
ne  heure  les  écoles,  de  chirur¬ 
gie.  Les  hôpitaux  font  le  champ 
de  bataille  du  chirurgien  ;  le 
jeune  Baffuel  s’y  exerça  avec 
fuccès.  L’académie  des  lciences 
&  celle  de  chirurgie  ,  eurent 
le  plaifir  d’entendre  la  leélure 
de  plufieurs  de  fes  Mémoires, 
&  quelques-uns  ont  été  infé¬ 
rés  dans  les  leurs.  11  mourut 
en  17*57,  à  51  ans.  11  n’avoit 
pas  l’art  de  fe  prôner  ;  fon  mé¬ 
rite  faifoit  toute  fa  recomman¬ 
dation.  Plein  de  franchife  &  de 
droiture  ,  fa  converfation  étoit 
allez  contentieufe  ,  mais  fans 
fortir  des  bornes  de  la  politeffe 
&  de  la  modération. 
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BASSUS,  (Cefius)  poète 
latin  fous  Néron,  dont  on  a 
des  fragmens  dans  le  Corpus 
Poétarum .  C’eft  le  même  au¬ 
quel  Perfe  adreffe  fa  6e.  fatyre. 
B  ASSUS.Foy^V  entidius. 
BASTA,  (George)  origi¬ 
naire  d’Epire,  naquit  à  la  R.oc- 
ca  ,  près  de  Tarente.  Le  duc 
de  Parme  ,  fous  lequel  il  fer- 
vit,  fut  très-content  du  fuccès 
de  toutes  les  affaires  qu’il  lui 
confia.  En  159b,  il  fit  entrer 
des  vivres  dans  la  Fere,  dont 
Henri  IV  faifoit  le  hege.  Cette 
entreprife  fut  exécutée  avec 
un  fecret  &  une  célérité  qui 
lui  firent  beaucoup  d’honneur. 
L’empereur  l’eut  enfuite  à  fon 
fervice.  Il  fe  fignala  en  Hon¬ 
grie  &  en  Tranfilvanie ,  vain¬ 
quit  les  rebelles  &  les  réduifit. 
Il  mourut  vers  1607,  &  laiffa 
deux  Traités  fur  la  difcipline 
militaire  ,  qui  font  eflimés  ; 
l’un  intitulé  :  Le  Maître-de - 
camp  général  ,  Venife  ,  1606. 
L’autre  roule  fur  la  maniéré  de 
conduire  la  Cavalerie  légère  , 
Bruxelles,  1624,  in-40.  Ces 
deux  ouvrages  font  en  italien. 

BASTIANI,  (N.)  occupe 
une  place  parmi  les  hommes 
dont  la  deftinée  préfente  des 
traits  romanefques  &  finguliers. 
Sorti,  on  ne  fait  comment,  de 
l’Italie,  fa  patrie  ,  il  fut  long- 
tems  dans  la  plus  grande  mi- 
fere  ,  au  point  de  prendre  le 
parti  dJeiîayer  de  manger  de 
l’herbe.  Après  diverfes  aven¬ 
tures  ,  &  une  conduite  qui  ne 
fut  pas  conffamment  fage ,  il 
s’engagea  à  Francfort-fur-le- 
Mein  à  des  enroleurs  Pruffiens* 
On  le  mena  à  Breflaw  ;  heu- 
reufement  pour  lui,  le  général 
qui  devoit  examiner  les  nou¬ 
velles  recrues,  étoit  à  dîner 
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chez  l’évêque ,  lorfqü’elles  ar¬ 
rivèrent.  Le  général  fortit  de 
table  pour  voir  les  recrues.  Il 
ne  favoit  ni  l’italien  ,  ni  le 
françois,  &  Baftiani  ne  favoit 
point  l’allemand.  Le  général 
croyant  qu’il  parloit  latin ,  pria 
l’évêque  de  lui  fervir  d’inter- 
prete.  Celui-ci  ayant  apprit 
fes  aventures,  fut  charmé  de 
fon  efprit,  pria  le  général  de 
le  lui  céder  pour  deux  hom¬ 
mes  qu’il  lui  donneroit  à  fa 
place.  Le  général  y  confentit , 
il  fat  fecrétaire  de  l’évêque.  Un 
jour  le  roi  reçut  de  l’évêque 
un  mémoire  mieux  fait  que  ne 
les  faifoit  ordinairement  le  pré¬ 
lat.  Il  s’informa  de  l’auteur  , 
il  lui  parla  fouvent  *  &  pria 
l’évêque  de  l’avancer.  Il  futfait 
chanoine  de  Brefiaw.  Quelque 
tems  après,  le  roi  ayant  befoin 
d’envoyer  quelqu’un  au  pape 
pour  traiter  quelques  affaires, 
leta  les  yeux  fur  Baftiann  II 
s’acquitta  de  fa  négociation  en 
homme  d’efprit ,  &  revint  com¬ 
blé  de  la  faveur  &  de  la  re¬ 
commandation  du  faint-pere. 
C’eft  ainfi  qu’il  eft  parvenu, 
par  degré ,  à  être  du  petit  nom¬ 
bre  de  ceuxqueFrédericvoyoit 
tous  les  jours ,  &  avec  lefquels 
il  paffoit  ordinairement  les  foi- 
rées.  Il  mourut  à  Potzdam  en 
1787.  Le  vieux  Frédéric  lui  fit 
faire  des  obfeques  magnifiques 
dans  l’églife  catholique  de  cette 
ville,  oc  y  aflifta  en  perfonne. 
L’abbé  Baftiani  avoit  autant 
d’efprit  que  de  modeftie.  Il 
n’eut  jamais  d’ennemis  dans  une 
place  fi  propre  à  en  faire. 

BATES ,  (  Guillaume  )  doc¬ 
teur  en  théologie  &  prédica¬ 
teur  célébré  parmi  les  pres¬ 
bytériens  Anglois ,  naquit  en 
Il  étoit  pafteur  à  Duftaps 
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dans  la  partie  méridionale  d’An-' 
gleterre ,  lorfqu’ll  fut  deftitué 
de  fon  emploi  par  Patte  de  con¬ 
formité  en  1609.  Il  fe  retira  à 
Hackney,  oiiilmourutla  même 
année.  Son  ftyle  eft  net  &.  cou¬ 
lant.  Quoiqu’attaché  aux  fen- 
timens  de  Calvin,  il  étoit  mo¬ 
déré  dans  la  difpute,  &  il  l’eft 
dans  fes  ouvrages.  Les  princi¬ 
paux  font  :  I.  Réflexions  fur 
l'exiftence  de  Dieu  ,  &  fur  V im¬ 
mortalité  de  i ame ,  avec  un  dif~ 
cours  fur  la  divinité  de  /.  C«, 
11.  \S harmonie  des  attributs  di¬ 
vins  dans  la  rédemption  des  hom¬ 
mes  par  J.  C.  lit.  Le  fouverain 
bonheur ,  &c ,  recueillis  en  un 
vol.in-fol.,  à  Londres. IV. Vitce 
felettce.  eruditorum  virorum,  Lon¬ 
dres  ,  1681 ,  in-40. 

BATHECOMBE,  (Guil¬ 
laume  )  Anglois  ,  vivoit  vers 
1420 ,  fous  le  régné  de  Henri  V , 
&.  fut  un  des  plus  habiles  ma¬ 
thématiciens  de  fon  fiecle, com¬ 
me  fes  ouvrages  l’atteftent. 
h  De  operatione  afirolabii.  II.  De 
fphera  concava.  III.  De  fphera. 
fabrica  &  ufu ,  &c. 

BATHELIER.  F.Aviron. 

BATH1LLE,  pantomime 
d’Alexandrie  ,  qui  parut  à  Ro¬ 
me  fous  Augufte ,  fut  affranchi 
de  Mécène.  Il  s’étoit  affocié 
avec  un  certain  Pylade.  Ils  in¬ 
ventèrent  une  nouvelle  ma¬ 
niéré  de  danfe ,  où  l’on  repré- 
fentoit  par  des  poftures  &  par 
des  geftes ,  le  tragique  &.  le  co  - 
inique.  Pylade  réufliffoft  dans 
le  premier  genre ,  Bathille  dans 
le  fécond. 

BATHILDE,(Ste.)  époufe 
de  Clovis  II ,  eut  trois  fils , 
qui  portèrent  fucceflivement  la 
couronne  ;  Clotaire  III ,  Chil- 
déric  II ,  &  Thierri  111.  La 
mort  lui  ayant  enievé  le  roi  * 
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fon  époux ,  en  6^5,  elle  de¬ 
meura  chargée  de  la  régence 
du  royaume  ,  &  de  la  tutelle 
de  fes  dis,  dont  l’aîné  n’avoit 
encore  que  cinq  ans.  Elle  fou- 
tint  ce  double  poids  avec  une 
capacité  qui  donna  de  l’admi¬ 
ration  aux  plus  expérimentés 
d’entre  lesminiftres.Sa  rare  pru¬ 
dence  lui  fit  trouver  le  moyen 
de  maintenir  la  paix  dans  l’e- 
tat.  Elle  abolit  l’ufage  des  ef- 
claves  ,  qui  fubfiftoit  encore  , 
travailla  ,  de  concert  avec 
Saint  Ouen ,  Saint  Eloi  &  plu¬ 
fieurs  autres  faints  évêques  , 
à  bannir  la  fimonie  de  l’é 
glife  de  France  ,  multiplia  ies 
hôpitaux ,  releva  plufieurs  mo- 
nafteres  ,  entr’autres  ,  ceux 
de  S.  Martin  ,  de  S.  Denis  6c 
de  S.  Médard  ;  fonda  deux  cé¬ 
lébrés  abbayes  ,  l’une  d’hom¬ 
mes  à  Corbie  ,  &  l’autre  de 
femmes  à  Chelles.  Elle  mou¬ 
rut  dans  celui-ci  en  680.  Voy. 
l'a  Vie  traduite  par  Arnauid 
d’Andilly. 

BATTAGLINI ,  (  Marc  ) 
évêque  de  Nocera  ,  &.  enfuite 
de  Cefene,  mourut  en  1717, 
à  71  ans.  Il  eft  auteur  d’une 
Hifloire  univerfelle  des  Conci¬ 
les  ,  1686,  in-fol.  ;  &  des  An¬ 
nales  du  Sacerdoce  &  de  V em¬ 
pire  du  XVI le.  fiecle ,  1701  à 
171 1 ,  4  vol.  in-fol. 

BATTEUX,  (Charles)  na¬ 
tif  du  diocele  de  Rheims,  mem¬ 
bre  de  l'académie  françoife  , 
de  celle  des  inferiptions  &  bel¬ 
les  lettres ,  eft  mort  à  Paris , 
le  14  feptembre  1780  ,  lailTant 
plufieurs  ouvrages  eftimés,  tels 
que  Les  beaux  -  arts  réduits  à 
un  même  principe  ,  1  vol.  ;  un 
Cours  de  belles  lettres ,  ou  prin¬ 
cipes  de  littérature  ,  5  vol.  Le 
premier  eft  fans  contredit  le 
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meilleur  qui  fuit  forti  de  la 
plume  corre&e ,  élégante  de 
l’abbé  Batteux  ;  &  l’on  peut 
même  dire  que  c’eft  ce  que  l’on 
a  de  mieux  fur.  cette  matière. 
Le  fécond  n’en  eft  que  le  dé¬ 
veloppement.  L’un  6 L  l’autre 
peuvent  infiniment  fervir  à  for¬ 
mer  le  goût  des  jeunes  gens , 
&  à  les  mettre  en  garde  contre 
les  maximes  modernes  du  faux 
bel  efprit.  On  lui  doit  encore  , 
I.  Les  Quatre  Poétiques ,  d’Arif- 
tote ,  d  Horace  ,  de  Vida  &  de 
Boileau ,  avec  la  traduéfion  des 
trois  premières  ,  &.  des  remar¬ 
ques  très-eftimées.  II.  L’ Hif- 
toire  des  caufes  premières  ,  ou 
expofition  fommaire  des  penfe.es 
des  philofophes  fur  les  principes 
des  êtres ,  2  vol.  in-S^.  ,  1769. 
III.  Une  traduéfion  d’ Horace  , 
un  peu  froide  mais  exaéf  e,  avec 
de  courtes  notes ,  2  vol.  IV.  La 
Morale  d' Epicure  tirée  de  fes 
propres  écrits  ,  1  vol.  in- 8°.  9 
1758.  V.  Une  difiertation  De 
gufiu  veterurn  in  Jludiis  Littera- 
rum  retinendo.  VI.  Les  Traduc¬ 
tions  du  grec  en  françois  d’O- 
cellus  Lucanus  ,  &  de  Timée 
de  Locres ,  préférables  à  celles 
du  marquis  d’Argens.  VII.  Un 
Difcours  fur  la  naijfance  de 
monfeigneur  le  duc  de  Bourgo¬ 
gne.  VIII.  In  civitatem  Rhe - 
menfem ,  Ode  traduite  en  vers 
françois  par  M.  de  Saulx ,  1739. 
Tous  ces  ouvrages  refpirent 
l’érudition  ,  le  bon  goût  &.  les 
bons  principes.  Cet  académi¬ 
cien  joignoit  à  des  mœurs  gra¬ 
ves,  mais  fans  rudefle ,  à  un 
caraélere  ferme ,  à  une  con^ 
verfation  folide  &  inftru&ive  *■ 
les  lumières  d’un  homme  vieilli 
darîs  laleéfure  des  auteurs  grecs 
&latins.Ildonnoitquelquefois? 
mais  bien  rarement,  dans  dçs 
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idées  fingulieres ,  comme  lors¬ 
qu'il  Te  déclara  pour  les  infcrip- 
tions  en  langue  françoife,  fans 
fonger  qu’indépendamment  du 
génie  de  la  langue  latine  ,  fon 
univerfalité  &  fon  immutabi¬ 
lité  étoient  des  raifons  qui  la 
rendoient  exclufivement  pro¬ 
pre  à  cet  ufage  (  Voyei  le  Journ. 

litt.,  i<;  fept.  1784,  p.55; 
mars  1787  ,  p.  389  ). 

BATTORI,  (Etienne)  d’une 
illuftre  famille  de  Tranfilva- 
nie,  fut  élu,  en  1575  ,  prince 
de  cet  état,  il  gouverna  fes  fu- 
jets  avec  autant  de  fagefle  que 
de  bonté.  Lorfque  Henri  III 
quitta  le  trône  de  Pologne  ,  la 
réputation  d’Etienne  lui  fit  don¬ 
ner  le  fceptre.il  foutint  la  guerre 
contre  les  Mofco'vites,  fur  kf- 
quels  il  eut  divers  fuccès.  Il 
auroit  voulu  donner  une  nou¬ 
velle  face  à  la  Pologne  ;  mais 
il  fe  plaignit  vainement  du  gou¬ 
vernement  de  fon  royaume  . 
où  il  trouvoit  un  grand  nom¬ 
bre  de  défauts.  Il  vécut  trop 
peu  pour  les  corriger ,  &  mou¬ 
rut  en  1586.  La  famille  de  Bat¬ 
tori,  quia  donné  d’autres  prin¬ 
ces  à  la  Tranfilvanie ,  s’étei¬ 
gnit,  en  1613,  par  la  mort  de 
Gabriel  Battori  ;  &  fes  biens 
pafferent  à  la  maifon  de  Ra- 
gotzki.  Voy.  Betlem-Gabob. 

BATTUS  ,  fameux  berger , 
qui  fut  témoin  du  vol  des  trou¬ 
peaux  que  Mercure  prit  à  Apol¬ 
lon.  Mercure  donna  à  Battus 
la  plus  belle  vache  de  celles 
qu’il  avoit  prifes ,  &  tira  parole 
de  lui  qu’il  ne  le  déclareroit  pas. 
Il  feignit  de  fe  retirer ,  &  vint 
peu  après  fous  une  autre  for¬ 
me  &  avec  une  autre  voix  , 
lui  offrir  un  bœuf  &  une  va¬ 
che  ,  s’il  vouloit  dire  où  étoit 
k  bétail  qu’on  cherchoit-.  Le 
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bon-homme  fe  laiffa  gagner  & 
découvrit  tout.  Mercure  indi¬ 
gné  le  métamorphofa  en  pierre 
de  touche  ,  qui  découvre  de 
quelle  nature  eft  le  métal  qu’on 
lui  fait  toucher. 

BATTUS  ,  dis  de  Polym- 
nefle  ,  tiroit  fon  origine  d’Eu- 
phême  ,  l’un  des  Argonautes 
qui  a  voient  accompagné  Jafon 
dans  la  Colchide.  Battus  fut 
ainfi  nommé  ,  parce  qu’il  étoit 
begue  -,  ou  qu’il  affeéfoit  de  le 
paroître  pour  mieux  couvrir 
fes  defTeins.  Son  véritable  nom 
étoit  Arifloteles.  Par  ordre  de 
l’oracle  de  Delphes  ,  il  partit  de 
Pifle  de  Thera  fa  patrie  (  au¬ 
jourd’hui  nommée  San&orini  ) 
avec  une  colonie ,  &  il  fe  ren¬ 
dit  en  Libye ,  où  il  fonda  la 
ville  de  Cyrene,  dans  l’endroit 
où  étoit  né  Ariftée ,  dis  d’A¬ 
pollon  &  de  Cyrene. 

BAUCIS, vieille  femme,  fort 
pauvre ,  vivoit  avec  fon  mari 
Philémon,  prefque  aufîi  vieux 
qu’elle ,  dans  une  petite  caba¬ 
ne.  Jupiter  fous  la  dgure  hu¬ 
maine  ,  accompagné  de  Mer¬ 
cure  ,  ayant  voulu  vidter  la 
Phrygie  ,  fut  rebuté  de  tous 
les  habitans  du  bourg  auprès 
duquel  demeuroient  Philémon 
&  Baucis ,  qui  furent  les  feuls 
qui  le  reçurent.  Pour  les  ré- 
compenfer ,  ce  dieu  leur  or¬ 
donna  de  le  fuivre  au  haut  d’une 
montagne,  ils  regardèrent  der¬ 
rière  eux,  &ils  virent  tout  le 
bourg  &  les  environs  fubmer- 
gés ,  excepté  leur  petite  caba¬ 
ne,  qui  fut  changée  en  un  tem¬ 
ple.  Jupiter  promit  à  ce  couple 
ddele  de  leur  accorder  ce  qu’ik 
demanderoient.Lesdeux  époux 
fouhaiterent  feulement  d’être 
les  miniftres  de  ce  temple  ,  &L 
de  ne  point  mourir  l’un  fans 
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l’autre.  Leurs  fouhaits  furent 
accomplis.  Parvenus  à  la  plus 
grande  vieil  le{fe,Philémon  s’ap- 
perçüt  que  Baucis  devenoit  til¬ 
leul,  &.  Baucis  fut  étonnée  de 
voir  que  Philemon  devenoit 
chêne  :  ils  fe  dirent  alors  ten¬ 
drement  les  derniers  adieux.  Il 
eft  ailé  de  reconnoître  ici  l’hif- 
toire  de  Loth  ,  qui  reçut  les 
deux  anges  ,  &  fut  préfervé  du 
déluge  de  feu  qui  inonda  la 
Pentapole. 

BAUD ,  (  Pierre  Le }  aumô¬ 
nier  de  la  reine  Anne  de  Bre¬ 
tagne,  Sc  doyen  de  S.  Tugal 
de  Laval ,  travailla  à  l’hiftoire 
de  Bretagne,  &  la  reine  Anne 
lui  ht  expédier  des  lettres  pour 
avoir  communication  des  ar¬ 
chives  des  chapitres  &.  abbayes 
du  pays.  Cet  ouvrage  ne  pa¬ 
rut  qu’en  1638 ,  in-fol.,  à  Pa¬ 
ris  ,  par  les  foins  de  Pierre 
d’Hozier;  elle  s’ctend  jufqu’à 
l’an  1458.  Le  P.  Lobineau  qui 
a  donné  une  bonne  Hiftoire 
de  Bretagne  ,  loue  beaucoup 
celle  de  Le  Baud  ;  d'autres  di- 
fent  que  cet  auteur  n’eft  qu’un 
copifte  fervile  qui  a  ramafle 
lans  difcernement  toutes  les 
fables  qu’il  a  trouvées  dans 
Geoffroy  de  Montmouth. 

BAUDELE  ou  B  AUD  ILE, 
(S.)  martyr  célebre,qu’on  croit 
avoir  fouffert  au  111e.  ou  IVe. 
hecle  ,  mais  dont  on  ne  fait  rien 
de  précis.  Son  nom  fe  trouve 
dans  les  plus  anciens  martyro¬ 
loges  ,  qui  rendent  témoignage 
à  fa  foi  &  à  fa  confiance  dans  les 
tourmens.  Grégoire  de  Tours 
dit ,  que  de  fon  tems  il  s’opé- 
roit  plufieurs  miracles  au  tom¬ 
beau  de  S.  Baudele  ,  qui  étoit 
à  Nîmes.  Son  corps  n’y  eft 
plus  depuis  long-tems,  ôc  piu- 
fieurs  ■-  glifes  prétendent  le  pof- 
Tome  IL 
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feder  ,  fans  qu’on  puiffe  déter¬ 
miner  au  jufte  le  lieu  où  il  fe 
garde  préfentement.  On  croit 
qu’il  y  a  une  partie  de  fon  chef 
à  Paris,  dans  l’abbaye  de  Sainte 
Genevieve.  Il  y  a  en  France 
&  en  Efpagne  un  grand  nom¬ 
bre  d’eglifes  dédiées  fous  l’in¬ 
vocation  du  S.  Martyr.  Voye ç 
les  Atta  Santf.,  Tillemont  &. 
Baillet. 

BAUDELOT  DE  DAIR- 
VAL,  (  Charles- Céfar  )  né  à 
Paris  en  1648,  fut  reçu  avocat 
au  parlement.  Il  plaida  quel¬ 
que  tems  avec  fuccès.  Un  pro¬ 
cès  l’ayant  obligé  d’aller  à  Di¬ 
jon  ,  il  parcourut,  dans  fes  mo- 
mens  de  relâche,  les  bibliothè¬ 
ques  6 C  les  cabinets  des  favans. 
Ce  fut  l’origine  du  traité  De 
L'utilité  des  Voyages  ,  1727  , 
2  vol.  in-12. ,  dans  lequel  il 
montre  une  grande  connoif- 
fance  des  monumens  de  l’anti¬ 
quité.  Il  fut  nommé,  en  1705, 
à  une  place  de  l’académie  des 
belles-lettres.  On  a  de  lui  plu¬ 
fieurs  Differtations  dans  les 
Mémoires  de  cette  compagnie. 
Il  mourut  en  1722,  à  74  ans. 
C’étoit  un  homme  doux  ,  mo- 
defte ,  bienfaifant. 

BAUDERON.  Voye l  Se- 

NEÇAI. 

BAUDIER,  (Michel)  lan¬ 
guedocien  ,  hiftoriographe  de 
France  fous  Louis  XIII ,  étoit 
une  des  plus  fécondes  plumes 
de  fon  hecle.  Il  iaifta  beaucoup 
d’ouvrages  fans  ordre  &  fans 
goût  ,  mais  dans  lefquels  on 
trouve  des  particularités  qu’on 
chercheroit  vainement  ailleurs. 
I.  Hiftoire  générale  de  la  Reli¬ 
gion  des  Turcs ,  avec  la  Vie  de 
leur  prophète  Mahomet  &  des 
iv  premiers  Califes  ;  plus,  le 
Liyre  &  la  Théologie  de  Maho • 
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met ,  :n>8°. ,  1636  ;  ouvrage  tra¬ 
duit  de  l’arâbe,  copié  par  ceux 
qui  l’ont  fuivi,  quoiqu’ils  n’aient 
pas  daigné  le  citer.  I Hijloire 
du  Cardinal  d  Amboife ,  Paris  , 
l6u ,  in-8ü.  Sirmond  de  l’a¬ 
cadémie  françoife ,  un  des  flat¬ 
teurs  du  cardinal  de  Richelieu  , 
s’étoit  propole  dîélever  ce  mi- 
miftre  aux  dépens  de  ceux  des 
■fiecles  pâlies.  Il  attaqua  d’a- 
jhord  d’Amboife,  6c  ne  man¬ 
qua  pas  de  le  mettre  au-defîous 
de  Richelieu.  Baudier,  nulle¬ 
ment  courtifan  ,  vengea  fa  mé¬ 
moire  ,  êc  obfcurcit  l’ouvrage 
de  fon  détraéleur.  III.  Hijloire 
du  Maréchal  de  Tairas  ,  *644, 
ïn-fol! ,  1 666,  2  vol.  in- 12.  : 
curieufè  Ôl  néceflaire  ,  quand 
en  veut  connoitre  à  fond  le 
régné  de  Louis  XIII  6c  de 
Louis  XIV.  u  Ceux  qui  ai- 
ment  le  ftyle  précis  6c  agréa- 
v  ble ,  dit  un  critique  équita- 
n  ble  m  judicieux,  doivent  bien 
9?  fe  garder  de  lire  fes  ouvra- 
h  ges  ;  ceux  qui  favent  démê- 
»  1er  les  traits  d’érudition  4U 
w  milieu  du  verbiage  6c  dépen¬ 
sa  nui  des  differtations ,  pour- 
»  ront  y  trouver  de  quoi  éten- 
w  dre  leurs  cotinoiflances  ». 

BAUDIUS,  (Dominique) 
profefleur  d’éloquence  àLey- 
<de  j  ihoùrut  dans  cette  ville  en 
2613.  îl  étoitné  à  Lille  en  ï <5 6 1 , 
6c  avoit  été  reçu  avocat  à  La 
Haye  en  1^87 ,  après  avoir  fait 
quelque  féjour  à  Geneve*  pour 
y  profefler  en  liberté  le  ealvi- 
nilme  que  fes  pareils  avoient 
emb rafle.  Il  fe  diftingua  com¬ 
me  jurifconfulte  &  comme  lit¬ 
térateur.  Parmi  les  ouvrages 
latins  en  vers  Ô£  en  profe  qu’il 
laiffa,  on  diftinguefes  Poéfles, 
&  fur-tout  fes  vers  ïambes , 

3  in-S9.  11  y  a  du  feu  ■& 
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de  la  noblefle.  Daniel  HeirtfluJ 
lui  dit  dans  une  Epître: 

tiaucii ,  quem  propno  genius  do  na¬ 
vet  ïambo. 

On  a  encore  de  lui  des  Ha¬ 
rangues  6c  des  Epîtres ,  Ley- 
de  ,  1650,  in-ti. ,  où  il  mon¬ 
tré  beaucoup  d’elprit  6c  de 
vanité.  L’amour  6c  le  vin  ter¬ 
nirent  f»  réputation. 

BAUDORI ,  (  Jofeph  du  ) 
né  à  V  annes ,  d’une  famille  dis¬ 
tinguée ,  en  1710,  entra  chez 
les  jéfuites  en  1724 ,  6c  mourut 
à  Paris  en  1749.  Il  fut  nommé , 
à  l’âge  de  31  ans,  pour  occu¬ 
per  la  place  du  P.  Porée,  6c  il 
eut  le  mérite  de  la  remplir* 
On  a  de  lui  des  Œuvres  diver- 
Jes  y  dont  la  derniers  édition 
eft  de  Paris,  en  1772,01-12. On 
trouve  dans  ce  recueil  IV  Dif- 
cours  latins  6c  IV  Plaidoyers 
françois.  Les  fu jets  des  difeours 
font  intéreffans,  les  diviflons 
nettes  6c  Amples.  Sa  latinité  , 
quelquefois  un  peu  dure  ,  eft 
en  général  très-bonne.  On  peut 
lui  reprocher  quelques  pointes  ♦ 
quelques  jeux  de  mots  ,  qui 
gâtent  prefque  toujours  notre 
latinité  moderne ,  6c  qui  ont 
régné  fi  long-tems  dans  le  col¬ 
lege  de  Louis-le- Grand;  mais 
Fon  doit  avouer  qu’il  en  a 
moins  que  fes  prédécefleurs.Ses 
plaidoyers  font  aufîi  ingénieux 
que  bien  choifis. 

BAUDOT  DE  JUILLI, 

(  Nicolas  )  né  à  Vendôme ,  eu 
1678 ,  d’un  receveur  des  tail¬ 
les,  s’établit  à  Sarlat ,  où  il 
fut  fubdélégué  de  l’intendant. 
Lès  devoirs  de  fon  emploi ,  6c 
les  charmes  de  la  littérature , 
remplirent  le  cours  de  fa  vie. 
Il  termina  fa  longue  carrière , 
en  1759  .,  à  81  ans.  On  a  de 
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lui  quelques  ouvrages  hiflori- 
ques ,  écrits  avec  art  6c  mé¬ 
thode.  I.  L 'Hifloire  de  Catherine 
de  France  ,  reine  d' Angleterre , 
qu’il  publia  en  1696.  L’auteur 
lui-même  eftimoit  peu  cet  ou¬ 
vrage  ,  qui  dans  le  fond  n’eft 
qu’un  roman  ,  imaginé  d’après 
quelques  événemens  vrais.  Ces 
produétions  éphémères  font  re¬ 
cherchées  un  jour  ou  deux  , 
pour  tomber  enfuite  dans  un 
oubli  dont  elles  ne  fortent  plus. 

II.  Germain  de  Foix ,  nouvelle 
hiftorique,  qui  parut  en  1701. 

III.  U Hifloire  fecrete  du  Con¬ 
nétable  de  Bourbon  ,  imprimée 
en  1706.  IV.  La  Relation  hif- 
îorique  &  galante  de  rinvajïon 
d'Eflpagne  ,  par  les  Maures ,  im¬ 
primée  en  1722,  4  vol.  in  12. 
Ces  trois  ouvrages  font  à-peu- 
près  du  même  genre  que  le 
premier ,  Ôc  ne  font  propres 
qu’à  amufer  des  efprits  frivo¬ 
les  ;  mais  il  y  en  a  d’autres  de 
lui.  plus  lolides  ;  comme  l’ Hif- 
toire  de  la  conquête  d' Angleterre 
par  Guillaume ,  duc  de  Norman¬ 
die  ,  1701 ,  in*  2.  ;  Y  Hifloire  de 
Philippe- Augure ,  1702 , 2  vol. 
in- 12.  ;  ÔC  celle  de  Charles  Fil , 
1697,  2  vol.in-12.  L’ordre  en 
fait  le  principal  mérite  ;  l’au¬ 
teur  n’avoit  confulté  que  les 
livres  imprimés.  On  a  encore 
de  lui  :  l’ Hifloire  des  Hommes 
illujlres  ,  tirée  de  Brantôme  ; 

Y  Hifloire  de  la  vie  &  du  régné 
de  Charles  VI ,  en  9  vol.  in- 12., 
1753  ;  Y  Hifloire  du  régné  de 
Louis  XI ,  6  vol.  in- 12. ,  1756*, 

Y  Hifloire  des  Révolutions  de  Na¬ 
ples  ,  4  vol.  in- 12. ,  1757*  Ces 
trois  ouvrages  ont  paru  fous  le 
nom  de  Mlle,  de  Luflan.  Le 
ftyle  eneft  un  peu  négligé,  & 
il  manque  fouvent  de  précifion. 
Voye £  Lussan  (Marguerite). 
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BAUDOUIN  I,  comte  de 
Flandre  ,  s’étant  croifé  pour 
aller  à  la  Terre-Sainte,  fut  élu 
empereur  de  Conftantinople , 
après  la  prife  de  cette  ville,  pat 
les  François  ôc  les  Vénitiens, 
réunis  en  1204.  On  ne  pouvoit 
faire  un  meilleur  choix.  Bau¬ 
douin  étoit  pieux  ,  chafte ,  hu¬ 
main  ,  prudent  dans  fes  entre- 
prifes  ,  courageux  dans  l’exécu¬ 
tion,  ÔC  poflédoit  tous  les  ta- 
lens  militaires.  Le  nouvel  em¬ 
pereur  marcha  vers  Andrinople 
pour  en  faire  le  fiege  ;  mais 
l’ayant  levé  pour  aller  à  l'a  ren¬ 
contre  desBulgares  quivenoient 
la  fecourir  ,  il  fut  vaincu  Ôc 
fait  prifonnier.  Joannice,  roi 
de  ces  barbares ,  le  ht  mourir 
cruellement  en  1206.  On  lui 
coupa  les  bras  ÔC  les  jambes, 
6c  on  le  jeta  dans  une  folie 
où  il  vécut  encore  trois  jours. 
Son  cadavre  fut  abandonné  aux: 
bêtes  féroces  ÔC  aux  oifeaux 
de  proie  :  une  femme  pieufe  en. 
recueillit  lesreftes  6c  leur  donna, 
la  fépulture.  Nous  fuivons  ici 
le  récit  le  plus  probable  ,  car 
les  hiftoriens  ne  font  pas  d’ac* 
cord  fur  toutes  ces  circonftsrt- 
ces.  Ils  s’accordent  davantage 
à  attribuer  la  défaite  des  latins 
aux  excès ,  6c  fur-tout  aux  fa- 
crileges  commis  à  la  prife  de 
Conftantinople ,  où  l’on  n’é¬ 
pargna  ni  les  monafteres  ni  les 
églifes.  Le  motif  de  fa  cruelle 
mort ,  tel  que  l’auteur  de  l’Hif- 
toire  du  Bas-Empire  le  rap¬ 
porte  ,  préfente  un  grand  6c 
rare  exemple  de  vertu.  «  Bau- 
»  douin,  dit-il,  fut  renfermé 
»  dans  un  cachot  ,  mourant 
»  prefque  de  faim ,  6c  n’ayant 
»  d’autre  conlolation  que  les 
»  vifites  de  la  reine ,  plus  im- 
»  portunes  à  ce^rince  affligé. 
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tt  qu’une  entière  folitude.  Cette 
»  princeffe,  Tartare  de  nation, 
»  mais  adroite  &  artificieufe  , 
5>  avoit  obtenu  de  Ion  mari , 
»  dont  elle  étoit  trop  aimée ,  la 
»  permiffion  d’aller , fous  pré- 
»  texte  de  charité ,  porter  quel- 
5»  que  confolation  au  malheu- 
»  reux  prince.  Baudouin  étoit 
y>  beau  ,  Sc  la  reine  portée  à 
»  l’amour  :  elle  devint  pafïion- 
j>  née  pour  fon  prifonnier  ;  6c 
»  s’entretenant  avec  lui ,  vous 
»  pouvez ,  lui  dit-elle  ,fans  ran- 
»  çon  délivrer  deux  captifs .  Ët 
»  qui  font- ils ?  dit  Baudouin: 
»  Vous,  répondit-elle ,  &  moi , 
»  que  vous  tirerez  de  la  fervi - 
»  tude  oit  je  gémis  fous  la  ty- 
»  rannie  d'un  mari  barbare.  Si 
v  vous  me  prenez  pour  époufe , 
»  nous  ferons  libres  tous  deux . 
»  Laiffons  à  Joannice  ce  mifé- 
»  rable  Empire  de  Conftantino- 
»  pie  ,  qui  ne  peut  plus  fubfif- 
»  ter  j  &  retourne \  avec  moi  dans 
»  vos  états.  Je  vous  en  procu- 
»  rerai  les  moyens .  Baudouin 
fi  émit  à  cette  déclaration  tar* 
»>  tare  ,  &  veut  lui  faire  en- 
3>  tendre  qu’un  pareil  mariage 
»  feroit  un  adultéré  criminel. 
»  Elle  fort  furieufe ,  le  mena¬ 
is)  çant  de  la  mort  ;  elle  revient 
j*  le  lendemain  ,  Sl  redouble 
tt  fes  menaces.  Baudouin  ne  lui 
5»  rend  que  des  remontrances. 
»  Défefpérée,  elle  va  trouver 
»  Joannice  ;  elle  accule  Bau- 
*>  douin  du  crime  dont  elle 
»  étoit  coupable.  Joannice  na- 
y)  turelîement  cruel  ,  devenu 
»  encore  plus  féroce  par  la  ja- 
»  lonfie ,  invite  fes  courtifans 
j?  à  un  feflin;  il  y  fait  amener 
j»  Baudouin ,  &  le  livre  à  leurs 
»  infultes ,  &c,  ». 

BAUDOUIN  II  ,  dernier 
empereur  Latin  de  Conflanti- 
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nople ,  de  la  maifon  de  Courte-* 
nai ,  fut  élu  en  1228.  Alîiégé 
par  l’empereur  Pal  ologue^dans 
la  ville  impériale  ,  il  l’aban¬ 
donna  à  fon  concurrent ,  & 
s’enfuit  en  Occident.  Il  céda 
fes  droits  à  Charles  d’Anjou, 
&  aux  rois  de  Sicile  fes  fuc- 
ceffeurs.  Il  mourut  en  1273.  Il 
avoit  de  l’efprit  &  de  la  va¬ 
leur  ,  mais  il  manquoit  de  la 
vigilance  &  de  l’aétivité  né- 
ceîfaires  dans  les  circonflances 
difficiles  où  il  fe  trouvait. 

BAUDOUIN  I,  roi  de  Jé- 
rulaiem,  fuivit  Godefroid  de 
Bouillon  ♦  fon  frere,  dans  !a 
Pale.fîine  ,  où  il  polfédala  prin¬ 
cipauté  d’Edelfe.  Il  fut  mis  lur 
le  trône  après  fon  frere,  l’an 
iico.  Il  prit  la  viîle  d’Acre  , 
l’an  1104  ,  après  un  fiege  de 
vingt  mois  *,  mais  il  fut  lui- 
même  alîiégé  peu  après  dans 
Rama,  qui  fut  emportée  ,  &  il 
eut  bien  de  la  peine  de  s’échap¬ 
per.  Il  mourut  l’an  1118. 

BAUDOUIN,  (Benoît) 
théologien  d’Amiens  fa  patrie  , 
fe  fit  un  nom  parmi  les  érudits 
par  fon  traité  De  la  chaujfure 
des  anciens ,  publié,  en  1615  , 
in~8°. ,  fous  le  titre  de  Calceus 
antiquus  &  myflicus.  Cet  ou¬ 
vrage  fit  fauffetnent  imaginer 
qu’il  étoit  fils  d’un  cordonnier, 
qu’il  l’avoit  été  lui-même,  ôc 
qu’il  vouloit  faire  honneur  à 
fon  premier  métier. 

BAUDOUIN,  (François) 
naquit  à  Arras,  l’an  1520.  Il 
fut  profeffeur  de  droit  à  Bout¬ 
es  ,  à  Angers  ,  à  Paris ,  à 
trasbourg ,  à  Heidelberg.  An¬ 
toine  de  Bourbon  ,  roi  de  Na¬ 
varre,  qui  lui  avoit  confié  l’é¬ 
ducation  d’un  de  fes  fils  natu¬ 
rels  ,  l’envoya  au  concile  de 
Trente  ,  pour  être  fon  orateur.  > 


■R  A  U 

Henri  ÏII  le  fit  confeiiler  d’é¬ 
tat.  11  mourut  bon  catholique, 
le  24  oéiobre  en  1573.  Le  Pere 
Maldonat ,  jéfuite  ,  l’aflifta  à 
la  mort.  Baudouin  avoit  été 
allez  lié  avec  Calvin  ,  &  quel¬ 
ques-uns  de  fes  écrits  le  ref- 
fentent  de  cette  liaifon  ;  mais 
laleélure  de  George  Calîander 
le  dégoûta  de  la  nouvelle  feéle. 
Il  étoit  verlé  dans  les  belles- 
lettres,  dans  la  jurifprudence , 
qu’il  a,  l’un  des  premiers, traitée 
avec  noblelTe  ;  ÔL  dans  l’ii il- 
toire  eccléliaftique ,  il  eil  l’é¬ 
diteur  de  deux  excellens  ouvra¬ 
ges  :  S.  Optati  libri  de  fchif- 
mate  Donatijlarum  ,  &c.  Vivio¬ 
ns  Uticenfs  de perfecutione  van- 
dalica ,  Paris,  1569.  il  y  dé¬ 
montre,  dans  une  préface  très- 
eflimée  »  la  conformité  du  fchil- 
me  des  Calvinifles  avec  celui 
des  Donatifles.  Les  notes  de 
Baudouin  fur  S.  Optât  ont 
pâlie  ,  avec  celles  du  l'avant 
Gabriel  de  l’Aubefpine ,  dans 
l’édition  des  œuvres  de  ce  Pere, 
publiée  par  Charles  Paulin,  ]é- 
fuite  ,  Paris  ,  1631 ,  in-fol.  3o- 
feph  de  Buininck  ,  confeiiler 
de  l’éleéleur  Palatin ,  a  publié 
laPrefacede  Baudouin,  retou¬ 
chée  &  augmentée ,  DufTel- 
dorf,  1763. 

BAUDOUIN  ou  BAU¬ 
DOIN  ,  (Jean)  naquit  à  Pra- 
delle  en  Vivarais.  Il  fut  leéleur 
de  la  reine  Marguerite  ,  &  eut 
une  place  à  l'académie  fran- 
çoife.  On  a  de  lui  de  mauvai¬ 
ses  verrions  de  Tacite,  de  Sué¬ 
tone  ,  de  Lucien  ,  de  Sallulle  , 
de  Dion  Cafîius ,  du  TalTe  , 
de  Bacon ,  de  Davila  ,  &  de 
Beaucoup  d’autres  auteurs.  Ces 
verfions  ne  lui  coûtoient  guere. 
Lorfqu’il  étoit  prelTé  ,  il  ne  fai- 
toit  que  retoucher  celles  qu ’oa 
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avoit  faites  avant  lui,  fans  fe 
donner  la  peine  de  recourir  à 
l’original.  11  écrivit  aufïi  une 
Hijhire  de  Malte  ,  i6sç  ,  2  vol. 
in-fol.,  &  publia  quelques  Ro¬ 
mans.  Tous  fes  ouvrages  fu¬ 
rent  diélés  par  la  faim  ,  &  font 
par  conféquent  très-peu  eflima- 
blés.  Le  feul  qui  ne  foit  pas 
entièrement  dédaigné,  effc  fon 
Recueil  d'emblèmes  avec  des  D if- 
cours  moraux  qui  fervent  d’ex¬ 
plication  ,  Paris  ,  1638,  in-8°. , 
3  vol.,  ornés  de  figures  gravées 
par  Briot.  On  recherche  auflî 
fon  Iconologie  ,  Paris  ,  1636  , 
in-fol.  &  1643  ,  in-40.  Il  mou¬ 
rut  à  Paris  en  i6<sO  ,  à  66  ans. 
BAUDOUIN.  Voye^.  Bal- 

DUlN  i  Martin  . 

BAUDRAND  ,  (  Michel- 
Antoine)  prieur  de  Rouvres  & 
de  Neuf-Marché ,  naquit  à  Pa¬ 
ris  en  1633  ,  &  y  mourut  en 
I7CO.  Le  Pere  Briet ,  profefïeur 
de  rhétorique  au  coll  ge  de 
Clermont ,  fous  lequel  il  étu¬ 
dia,  lui  ayant  fait  corriger  les 
épreuves  de  fa  Géographie  an¬ 
cienne  <S*  nouvelle  ,  le  difciple 
prit  le  goût  du  maître.  On  lui 
doit  l’édition  du  Dittionnaire 
géographique ,  en  2  vol.  in-fol. , 
par  le  Pere  Philippe  Ferrari , 
imprimé  d’abord  en  latin,  1682, 
de  en  françois,  1705.  Guillau¬ 
me  Sanfon  ,  un  des  premiers 
géographes  de  France  ,  repro¬ 
cha  bien  des  méprifes  à  l’abbé 
Baudrand  ,  dans  une  critique 
qu’il  fit  de  la  iere.  édition.  Ces 
fautes  ne  difparurent  point  à 
la  2e.,  &  on  n’eflime  guere  ni 
l’une  ni  l’autre.  Le  DiSlionnaire 
géographique  de  Maty  ,  1712  , 
in-40.  ,a  été  puife  en  partie  dans 
celui  de  l’abbé  Baudrand  ;  mais 
il  eft  beaucoup  plus  exaél. 
BAUDRI, chantre  de  l’églilâ 
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de  Terouane  dans  le  Xîe.  fîe- 
cle  ,  étoit  natif  de  Cambrai» 
Ilavoitété  fecrétaire  fous  plu- 
fieurs  évêques  de  Cambrai.  11 
vivoit  encore  en  1095.  11  étoit 
connu  de  fon  vivant  pour  un 
homme  érudit ,  &  ce  qui  nous 
relie  de  fes  écrits  juflifie  cette 
réputation-  On  a  de  lui  :  I.  une 
Vie  de  S.  Gaucher  ou  S.  Ge~ 
ry ,  évêque  de  Cambrai.  On 
la  trouve  dans  les  Afla  Sanc - 
torura  du  mois  d’août.  II.  une 
Chronique  de  l’églife  de  Cam¬ 
brai  eftimée.  Elle  a  été  publiée 
par  Couvenier?doéleur  en  théo¬ 
logie  de  Douai ,  1615.  On  l’a 
fouyent  confondu  avec  Ëau- 
3DRI  ,  favant  &  pieux  évêque 
deNoyon&de  Tournai  ,deux 
évêchés  long-tems  unis  ;  mais 
qui  furent  féparés  après  fa 
mort,  à  l’ocçalion  de  l’interdit 
qu’il  avoit  jeté  fur  celui  de 
Tournai.  Le  chapitre  cathé¬ 
dral  de  cette  ville  envoya  des 
députés  à  Rome  pour  obtenir 
un  éyêque  particulier,  ce  que 
le  pape  Pafcal  II  accorda ,  mais 
Baudri  mourut  avant  le  retour 
des  députés  ,  en  1113.  On  a 
de  ce  prélat  quatre  Lettres  dans 
le  5  e.  tome  des  Mifcellanea  de 
Baluze ,  &  plufieurs  Chartres  en 
faveur  des  églifes  &  des  monaf- 
îeres  dont  il  fut  le  bienfaiteur» 
BAUDRI.  Baulbri. 
BAUDRICOURT ,  (  Jean 
de)  maréchal  de  France, gou¬ 
verneur  de  Bourgogne ,  fe  fig- 
*ala  à  la  bataille  de  S.  Aubin  de 
Cormier, en  1488,  &  aida  Char¬ 
les  VIII  à  conquérir  le  royau¬ 
me  de  Naples ,  en  1495.  Il  mou¬ 
rut  quelques  années  après.  Son 
pere  Robert  de  Baudricourt 
avoit  fervi  avec  diftinélion  : 
c’eff  lui  qui  envoya  la  Pucelle 
d’Orkans  à  Charles  VIL 
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^  B  AUGÉ ,  (  Etienne  de  )  dit 
à'  Autun,  parce  qu’il  fut  fait  évê¬ 
que  de  cette  ville  en  1 1 1 3  ,  re¬ 
nonça  dans  un  âge  avancé  à 
fon  évêché,  pour  fe  faire  reli¬ 
gieux  dans  l’abbaye  de  Cluni , 
où  il  mourut  faintement  entre 
les  bras  de  Pierre  le  Vénérable  , 
abbé  de  ce  monaftere.  Il  s’efl 
fait  connoître  bien  avantageu¬ 
sement  par  un  Traité  fur  les. 
ordres  eccléfiaffiques ,  les  cé¬ 
rémonies  de  la  meffe  &  la  réa¬ 
lité  du  S.  Sacrement  ,  qui  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Peres.  Jean  Monteleon  ,  chan¬ 
tre  d’Autun,  le  publia  l’an  1 5 17» 
fous  ce  titre  :  Trattatus  de  Sa - 
cramento  altaris  ,  &  iis  quce  ad 
illud ,  variofque  ecclejîœ  minif- 
tros  pertinent . 

BAUHIN,(  Jean  )  originaire 
d’Amiens,  exerça  la  médecine 
à  Bâle  fa  patrie  ,  avec  réputa¬ 
tion.  Le  duc  de  Wireemberg- 
Montbelliard  ,  le  nomma,  en 
1570,  fon  médecin.  Il  mourut 
à  Montbelliard  ,  en  1613,  à 
73  ans.  On  a  de  lui  divers  ou¬ 
vrages  de  médecine  &  de  bo¬ 
tanique.  Le  plus  connu  eft  ion 
Hijloria  Plantarum  univerfalis  , 
réimprimée  en  1650,  in- fol.  ,  à 
Embrun,  avec  différentes  addi¬ 
tions.  Son  pere  Jean  Bauhin 
s’étoit  retiré  à  Bâle ,  pour  y 
profeffer  plus  librement  le  cal- 
vinifme. 

BAUHIN,  (  Gafpard)  frere 
du  précédent,  né  çn  1560,  fut 
premier  médecin  du  duc  de 
Wirtemberg.  Il  profeffa  la  mé¬ 
decine  &  la  botanique  à  Bâle, 
où  il  mourut, en  1624,  âgé  de  65 
ans.  C’étoit  un  homme  favant , 
mais  vain  &  préfomptueux.On 
a  de  lui  :  3.  Inftitutiones  Anato - 
micce ,  à  Bâle,  1604,  iri-8°. 
II,  Theairum  Botanicum ,  Bâle , 
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1663  ,  in-fol.  III.  Traité  des 
Hermaphrodites ,  en  latin ,  1614, 
in-8°. ,  peu  commun.  IV.  Pi~ 
nax  Theatri  Botanici ,  Franc¬ 
fort,  1671,  in'40.  V.  D’autres 
ouvrages  en  latin  ,  juftement 
eiïimés  de  leur  tems  ,  St  qui 
méritent  encore  de  l’être  au¬ 
jourd’hui.  On  l’appelle  dans  fon 
épiraphe  ,le Phénix  defon.fiecle , 
pour  l’anatomie  St  la  botani¬ 
que.  Gafpard  laifTa  un  fils  nom¬ 
mé  Jean-Gal'pard ,  qui  marcha 
fur  fes  traces  ;  il  profelfa  à  Baie, 
lut  confulté  d’une  partie  de 
l’Europe  ,  St  publia  le  Théâtre 
botanique  de  fon  pere. 

BAULDRI ,  (  Paul  1  profef- 
feur  en  hiftoire  facrée  àUtrecht, 
né  à  Rouen  l’an  1639 ,  étoit 
gendre  de  Henri  Balnage ,  pere 
du  célébré  Jacques  Bafnage.  Il 
a  donné  au  public  :  I.  Une  édi¬ 
tion  du  traité  de  Laitance  :  De 
morte  pejfecutorum  ,  avec  des 
notes  favantes,  Utrecht,  1692. 
Il  y  juftifie  plus  d’une  fois  Lac- 
tance  contre  les  vaines  critiques 
de  Jacques  Tollius  ;  il  admet 
l’arrivée  de  S.  Pierre  à  Rome, 
atteftée  ici  par  Laélance,  St  con* 
teftée  fi  peu  judicieufemem  par 
la  plupart  des  Proteftans.  i  oui 
ce  que  renferme  l’édition  de 
Bauldri  apafifé  dans  le  2e.  vo¬ 
lume  de  celle  que  Lenglet  du 
Frefnoy  a  donnée  à  Paris  en 
1748,  2  vol.  in-40.  II.  Une  nou¬ 
velle  édition  d’un  petit  ouvrage 
de  Furetiere ,  intitulé  :  Hijtoire 
des  derniers  troubles  arrivés  au 
royaume  d  Eloquence  ,  Utrecht , 
1703  ,  in- 12.  III.  Sy  magma  ka - 
/f7Z//<zriorttOT,ôtC4  Utrecht,  1706, 
in-fol.  :  tout  ce  qui  concerne 
les  différens  calendriers  eft  ici 
rédigé  en  tables  ,  par  lefquelles 
on  trouve  facilement  à  quels 
Tours  font  arrivés  les  événe- 
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mens  dont  il  eft  parlé  dans  ThiG 
toire.IV.PiufieursDillertations 
répandues  dans  différens  Jour¬ 
naux.  11  mourut  en  1705. 

BAULOT  ou  BEAULIEU, 

(  Jacques)  célébré  lithotomil- 
te  ,  naquit  en  165  1  dans  un  ha» 
meau,  au  bailliage  de  Lons-le- 
Saunier  en  Franche  -  Comté  , 
de  parens  fort  pauvres.  11  les 
quitta  de  bonne  heure  ,  pour 
prendre  parti  dans  .un  régi¬ 
ment  de  cavalerie.  Il  y  fervit 
quelquesannées,  &  fit  connoi£ 
lance  avec  un  certain  Pauloni  * 
chirurgien  empyrique  ,  très- 
couru  pour  tailler  les  malades 
attaqués  de  la  pierre.  Après 
avoir  pris  5  ou  6  années  des 
leçons  fous  ce  charlatan ,  il  fe 
rendit  en  Provence.  Ce  fut  là 
qu’il  commença  à  porter  un» 
efpece  d’habit  monacal  ,  qui 
ne  reffembloit  à  aucun  vête¬ 
ment  des  ordres  religieux  ;  & 
il  ne  fut  plus  connu  depuis ,  que 
fous  le  nom  de  frere  Jacques. 
De  Provence  il  pafla  en  Lan- 
guedcft ,  enluitedans  leRouf- 
fillon  ,  &  de-là  dans  les  difié- 
rentes  provinces  de  la  France, 
il  le  montra  enfin  fur  le  théâ¬ 
tre  de  Paris  ,  qu’il  quitta  bien¬ 
tôt  pour  continuer  fes  courtes. 
Il  parut  à  Geneve ,  à  Aix-la- 
Chapelle  ,  à  Amfterdam  ,  6c 
opéra  par-tout.  Ses  l'uccès  fu¬ 
rent  allez  variés  ;  non-leule.- 
ment  fa  méthode  n’étoit  pas 
uniforme,  mais  l’anatomie  étoit 
inconnue  à  cet  incifeur  témé¬ 
raire.  Il  ne  vouloit  prendre  au¬ 
cun  foin  des  malades  après 
l’opération  ,  difant  :  J’ai  tire 
la  pierre  3  Dieu  guérira  la  plaie . 
L’expérience  lui  ayant  appris 
depuis  que  les  panfemens  &  le 
régime  étoient  néceffaires ,  fes 
traitemens  furent  conftammsnt 
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lus  heureux.  A  peine  frere 
acques  avoit  quitté  la  Hol¬ 
lande,  que  fa  méthode  pafFa  en 
Angleterre,  &  fut  adoptée  par 
Chefelden  ,  qui  la  porta  à  fa 
cîerniere  perfection  :  de  là  vient 
qu’elle  fut  appellée  l’ Opération 
anglcife ,  quoiqu’elle  appartien¬ 
ne  inconteftablement  aux  Fran¬ 
çois.  En  reconnoiffance  des  cu¬ 
res  nombreuses  que  cet  opéra¬ 
teur  avoit  faites  à  Amflerdam  , 
les  magiftrats  de  la  ville  firent 
graver  fon  portrait,  &  frapper 
une  médaille  ,  fur  ia  face  de  la¬ 
quelle  étoit  fon  bufte.  Enfin 
après  avoir  paru  à  la  cour  de 
V ienne  &  à  celle  de  Rome ,  il 
choifit  une  retraite  auprès  de 
Befançon ,  pour  ne  plus  s’occu¬ 
per  que  de  la  religion,  &  des  vé¬ 
rités  faintes  dont  il  avoit  tou¬ 
jours  été  pénétré.  Il  y  mourut 
le  7  décembre  1714,  dans  les 
fentimens  d?un  homme  de  bien , 
dont  la  vie  avoit  été  confacrée 
au  foulagement  de  l’humanité. 
L’Hiftoire  de  cet  hermite  a  été 
écrite  par  M.  Vacher  ,  chirur¬ 
gien-major  des  armées  du  roi, 
Sc  imprimée  à  Befançon  en 
17*»7»  in- 12. 

BAUME,  (  Pierre  de  la  ) 
évêque  de  Geneve  en  1523  , 
fut  chaffé  de  fon  fiege  par  les 
Calviniftes  en  1 53 ç.  Cet  évê¬ 
ché  fut  transféré  à  Annecy  par 
Paul  III ,  qui  fit  la  Baume  car¬ 
dinal.  Il  mourut  archevêque  de 
Befançon,  en  K44. 

BAUME,  (Claude  de  la) 
neveu  &  fucceffeur  du  précé¬ 
dent  dans  l’archevêché  de  Be¬ 
fançon  ,  préferva  fon  troupeau 
des  erreurs  de  Calvin.  Gré¬ 
goire  XIII  le  fit  cardinal  en 
1578.  Il  mourut  à  Arbois  en 
3584.  Les  gens-de-lettres  per¬ 
dirent  m  protecteur^ 
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BAUME,  (Nicolas-Augufle 
de  la)  marquis  de  Montrevel , 
maréchal  de  France  en  1703, 
étoit  de  la  famille  des  deux  pré- 
cédens.  Il  fut  envoyé  contre 
les  Camifards ,  qu’il  battit^  en 
plufieurs  occafions,  fans  pou¬ 
voir  les  réduire.  11  mourut  à 
Paris,  en  1716.  Cette  maifon, 
une  des  plus  illuftres  du  royau¬ 
me  ,  eft  originaire  de  Brefîe. 
Elle  a  produit  plufieurs  hom¬ 
mes  illuftres. 

BAUME,  (Jacques-Fran¬ 
çois  de  la)  chanoine  de  la  col¬ 
légiale  de  S.  Agricole  d’Avi¬ 
gnon  ,  naquit  à  Carpentras  dans 
le  Comtat-Venaiffin ,  en  1704. 
Son  goût  décidé  pour  les  bel¬ 
les-lettres  l’entraîna  à  Paris. 
Après  y  avoir  fait  quelque  fé- 
jour,  il  fit  paroître  une  petite 
brochure  intitulée  :  Eloge  de 
la  faix ,  dédiée  à  l’académie 
françoife.  C’eft  l’ouvrage  d’un 
plat  rhéteur.  Il  a  la  forme  de 
fermon,  d’ode  &.  d’épopée,  &L 
n’a  le  mérite  d’aucun  de  ces 
genres.  Son  peu  de  fuccès  n’em¬ 
pêcha  point  cet  écrivain  de  mé¬ 
diter  un  ouvrage  de  plus  lon¬ 
gue  haleine.  Il  porta  jufques 
dans  fa  province  l’idée  de  fon 
defFein ,  &  c’eft  là  où  il  l’ache¬ 
va.  La  Chrijliade  ,  dont  nous 
voulons  parler ,  occafionna  à 
fon  auteur  un  fécond  voyage 
à  Paris.  Il  y  retourna ,  pour 
faire  imprimer  ce  Poème  en 
profe,  en  6  vol.  in-12,  1753. 
L’ouvrage,  bien  exécuté  quant 
à  la  partie  typographique  ,  eft 
écrit  d’un  ftyle  pompeux  & 
figuré,  qui,  loin  d’échauffer  le 
leéteur  ,  le  refroidit.  Il  y  a 
d’ailleurs  de  très-grandes  indé¬ 
cences,  &  l’Ecriture- Sainte  y 
eft  étrangement  traveffie  :  on 
y  voit  J,  G  tenté  par  la  Ma- 
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deiene.  Cette  bizarre  produc¬ 
tion  fut  flétrie  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  &  l’auteur 
condamné  à  une  amende.  11 
mourut  peu  de  tems  après,  en 
1756,  dans  cette  meme  ville.  11 
afaitquelquesautres  opufcules , 
comme  les  Saturnales  françoi- 
fes  9  1736,  2  vol.  in-12,  &  il 
a  travaillé  pendant  plus  de  dix 
ans  au  Courier  dl  Avignon.  C’é- 
toit  un  homme  animé  du  feu 
des  imaginations  méridionales, 
mais  fans  goût  &  fans  juge¬ 
ment. 

BAUME.  Voye\  Valliere. 
BAUMELLE.  Voyei  Beau- 

MELLE. 

BAUNE,  (Jacques  de  ia) 
naquit  à  Paris  en  1649.  Il  en¬ 
tra  chez  les  jéfuites  ,  où  il 
profefla  les  humanités  avec 
luccès.  Il  mourut  en  1725.  On 
a  de  lui  des  poéfies  &  des 
harangues  en  latin,  un  recueil 
des  opufcules  du  P.  Sirmond  , 
5  vol.  in-fol.  Paris,  1696,  V e- 
nife  ,  1729,  qu’il  enrichit  de  la 
vie  de  l’auteur.  Panegyrici  ve- 
teres  ad  ufurn  Delphini ,  Paris , 
1676  ,  in-40.,  &  d'autres  écrits. 

BAVON  ,  (S.)  nommé  aulli 
Allowin  ,  ilîù  d’une  famille  no¬ 
ble,  dans  cette  partie  du  Bra¬ 
bant  ,  connue  fous  le  nom  de 
Hasban  (aujourd’hui  Hcsbaye^ 
partie  du  pays  de  Liege) ,  mena 
dans  fes  premières  années  une 
vie  fort  déréglée;  mais  ayant 
perdu  fon  époufe,  il  réfléchit 
profondément  fur  la  conduite 
des  chofes  humaines  ,  &  fut 
épris  des  fentimens  de  la  plus 
vive  pénitence.  Il  fe  retira  dans 
le  tronc  d'un  arbre  creux.  11 
fe  fit  enfuite  une  cellule  dans 
la  forêt  de  Malmedun  près  de 
Gand ,  &  il  ne  s’y  nourriffoit 
que  d’eau  6c  d’herbes  fauyages, 
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Au  bout  de  quelque  tems,  il 
revint  dans  le  monaflere  de 
S.  Pierre  de  Gand.  S.  Floribert 
qui  en  étoit  abbé  ,  lui  permit 
de  fe  conflruire  une  nouvelle 
cellule  dans  un  bois  du  voifi- 
nage.  Bavon  y  vécut  en  Re¬ 
clus,  uniquement  occupé  des 
biens  invifibles.  Il  mourut  le 
1er.  oélobre ,  vers  le  milieu  du 
feptieme  fiecle.  Saint  Amand, 
S.  Floribert  accompagné  de  fes 
moines,  &  Domlin,  prêtre  de 
Turholt ,  afîifterent  à  fa  mort. 
Soixante  gentilshommes,  tou¬ 
chés  de  fon  exemple ,  fe  con- 
facrerent  aux  auflérités  de  la 
pénitence.  Ils  firent  bâtir  à 
Gand  l’églife  de  fon  nom,  la¬ 
quelle  fut  d’abord  delfervie  par 
des  chanoines  ,  puis  par  des  re¬ 
ligieux  de  S.  Benoît.  Le  pape 
Paul  III  fécularifa  le  monaf- 
tere  en  1537,  à  la  priere  de 
l’empereur  Charles-Quint.  Ce 
prince  ayant  fait  conflruire  une 
citadelle  en  cet  endroit,  trans¬ 
féra  le  chapitre,  trois  ansaprès* 
dans  l’églife  de  S.  Jean  ,  qui 
depuis  ce  temsdà  pofTede  les 
reliques  6c  porte  le  nom  de 
S.  Bavon.  Cette  églife  devint 
cathédrale  ,  lorfqu’en  1^59  , 
Paul  IV  érigea  un  évêché  à 
Gand ,  fur  la  demande  que  lui 
en  fit  Philippe  II ,  roi  d’Ei- 
pagne.  S.  Bavon  eft  patron  de 
cette  ville.  Voy.  fa  Vie,  écrite 
dans  le  huitième  fiecle  ,  Ap* 
MablL  fec.  2.  Ben.  Surius  a 
donné  une  autre  Vie  ,  qui  n’a 
pas  la  même  autorité.  Elle  eft 
de  Thierri,  abbé  de  St.  Trond, 
qui  floriffoit  dans  le  douzième 
fiecle.  Nous  avons  aufîi  une 
hiftoire  en  trois  livres,  des  mi¬ 
racles  opérés  fur  l’interceffion 
du  Saint.  Voye {  parmi  les  mo¬ 
dernes,  le  Cçinîe,  ad  an ,  640. 
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Pagi ,  Crit.  in  Baron,  ad  an.  631, 
«.  13.  La  Batavia  facra ,  p.  27. 
Sanderus,  Rer.  Gandav.  c.  4, 
p.  141 ,  &  /.  3  3  p,  380  y  où  l’on 
trouve  l’hiftoire  de  l’églÙe  de 
S.  Bavon ,  aujourd’hui  cathé¬ 
drale.  Voye^  aufïi  le  P.  Périer, 
l’un  des  continuateurs  de  Bol- 
landus ,  tom.  1 ,  qtfob.  a pag.  198 
#d  pag.  303. 

BAUR  ,  (Jean-Guillaume) 
peintre  &  graveur  de  Stras¬ 
bourg  ,  mourut  à  Vienne  en 
1640,  âgé  de  30  ans.  11  a  ex¬ 
cellé  dans  les  payfages  &  dans 
les  tableaux  d’architeélure.  Ses 
fujets  font  des  vues,  des  pro¬ 
cédions  ,  des  marchés ,  des  pla¬ 
ces.  On  a  de  lui  :  l.  Un  recueil 
d’eftampes  fous  le  titre  d' Ico¬ 
nographie  ,  Ausbourg  ,  1682. 
II.  Des  batailles,  163*;.  III.  Des 
jardins,  1636.  IV„  Des  méta- 
morphofes ,  Vienne,  1641,  in¬ 
fol.  On  trouve  dans  les  ouvra¬ 
ges  du  feu ,  de  la  force ,  de  la 
vérité  ;  mais  fes  figures  font 
yourtes. 

BAUTH.  Voyci  Both. 
BAUTRU,  (Guillaume) 
comte  de  Serrant,  bel-efprit 
du  XVIIe.  fiecîe ,  &  l’un  des 
premiers  membres  de  i’acadé- 
mie  françoife ,  naquit  à  Paris , 
l’an  1588 ,  &  y  mourut  en  1665. 
Il  fut,  dit-on,  les  délices  des 
miniftres ,  des  favoris ,  &  gé¬ 
néralement  de  tous  les  grands 
du  royaume  ,  &  jamais  leur 
üatteur.  A  en  juger  néanmoins 
par  les  dififérens  traits  qu’on 
rapporte  de  lui,  c’étoit  une  ef- 
pece  de  Gorgibus ,  un  plaifant 
de  profefïion.  On  cite  plufieurs 
de  fes  bons  mots,  dont  quel¬ 
ques-uns  font  très  -  mauvais. 
Bautru  étant  en  Efpagne,  alla 
vifiter  la  fameofe  bibliothèque 
rie  l’Efcurial,  où  il  trouva  un 
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bibliothécaire  fort  ignorant.  Le 
roi  d’Efpagne  l’interrogea  fur 
ce  qu’il  avoit  remarqué.  Votre 
bibliothèque  ejl  très- belle,  lui  dit 
Bautru  ;  mais  votre  uiajcJU  de - 
vroït  donner  à  celui  qui  en  a  le 
foirt  ,  /’ adminiflration  de  fes 
finances.  —  Et  pourquoi? — Ccjl , 
repartit  Bautru,  qu  il  ne  touche 
point  au  dépôt  qui  lui  ejl  confié , 
Il  difoit  d’un  certain  feigneur 
de  la  cour  qui  n’entretenoit  les 
gens  que  de  contes  bas ,  qu’il 
étoit  le  Plutarque  des  laquais . 

BAUVES,  (Jacques  de) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
dans  le  XVlle.  fiecle  ,  com- 
pofa  avec  le  célébré  Antoine 
Defpeififes  un  Traité  des  fuc~ 
cejfions.  Ces  deux  amis  fe  pro-» 
poferent  d’écrire  fur  toutes  les 
matières  de  droit;  mais  Bau- 
ves  ,  mort  fur  ces  entrefaites, 
îaifla  à  fon  confrère  le  foin 
d’exécuter  cet  utile  projet.  Les 
Œuvres  de  Defpeiffes  ont  été 
imprimées  plufieurs  fois.  Il  en 
a  paru  une  édition  à  Touloufe 
en  1777 , 3  vol.  in- 40.,  fur  celle 
de  1750,  donnée  par  M.  Guy 
du  Roufiean  de  la  Combe,  &. 
accommodée  à  la  jurifprudence 
actuelle.  Voye\  Despeisses. 

BAXTER ,  (Richard)  théo¬ 
logien  Angloîs ,  non-confor- 
mille ,  chapelain  du  roi  Char¬ 
les  II,  refufa  l’évêché  d’Héré* 
ford  que  çç  prince  lui  offroit. 
Il  mourut  en  1691.  11  a  laifie 
des  Sermons,  une  Paraphrafe 
fur  le  Nouveau-Teftament,  & 
d'autres  livres  pleins  de  cha¬ 
leur.  Burnet  î’eftimoit  beau¬ 
coup  ,  mais  l’on  fait  que  l’en- 
thoufiafme  de  feéle  étoit  un 
grand  mérite  près  de  ce  favant 
qui  «n  avoit  lui -même  beau-? 
coup. 

B  À  X  T  E  R  ,  (  G  uHlaume } 
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neveu  du  précédent,  eft  auteur 
d'un  Glojfaire  d’ Antiquités  bri¬ 
tanniques  ,  en  latin,  Londres, 
1733  ,  in  -  8°.  ;  &.  d’un  autre 
d’ Antiquités  romaines  ,  1726  , 
in-fcQ.  il  mourut  en  1723. 

BAYARD,  (Pierre  du  Ter- 
rail  de)  né  en  Dauphiné ,  d’une 
famille  noble ,  fut  d’abord  page 
du  gouverneur  de  cette  pro¬ 
vince.  Le  roi  Charles  VIII, 
appellé  en  Italie  par  Alexan¬ 
dre  VI,  mena  le  jeune  guer¬ 
rier  en  T495  à  la  conquête  du 
royaume  de  Naples.  11  s’y  dif- 
tingua  par-tout ,  mais  principa¬ 
lement  à  la  bataille  de  Fornoue. 
Charles  VIII  étant  mort, 
Bayard  ne  fut  pas  moins  utile 
à  Louis  XII.  Il  contribua  beau¬ 
coup  à  la  conquête  de  Milan. 
Dans  une  bataille  qui  fe  donna 
en  1501  dans  le  royaume  de 
Naples ,  il  foutint  feul,  comme 
Codés  ,  fur  un  pont  étroit , 
l’effort  de  200  chevaliers  qui 
l’atraquoient.  A  la  prife  de  la 
ville  de  Breffe  ,  il  reçut  une 
bleffure  dangereufe,  &.  fit  un 
aéle  de  vertu  héroïque.  Son 
hôte  lui  ayant  fait  remettre  2000 
piftoles,  en  reconnoiffance  de 
ce  qu’il  l’avoit  garanti  du  pil¬ 
lage ,  il  donna  cette  fomme  à 
fes  deux  filles  qui  la  lui  appor- 
Toient.  Le  trait  fuivant  eft  en- 
tore  plus  remarquable.  La  rare 
beauté  d’une  jeune  perfonne 
du  fexe  ayant  fait  fur  lui  une 
vive  imprefiion,  ilfitdespro 
pofitions  à  la  mere,  qui  étoit 
pauvre  &  qui  les  accepta.  Con¬ 
duite  chez  le  chevalier ,  la  fille 
fe  jete  à  fes  pieds ,  les  arrofe 
de  fes  larmes  &.  lui  dit  :  Mon- 
feigneur  ,  vous  ne  déshonorerez 
pas  une  malheureitfe  viftime  de 
la  mifere ,  dont  votre  vertu  de- 
yroit  vous  rendre  le  protettcur , 
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—  Levez- vous  ,  ma  fille  ,  lut 
répond  Bayard,  touché  jufqu’au 
fond  du  cœur  :  Vous  fortire^ 
de  ma  maifon  aujji  fage  &  plus 
heureufe  que  vous  ri  y  êtes  en¬ 
trée.  Il  la  dota  &  la  maria.  C’eft 
ainfi,  dit  un  hiftorien  ,  que  le 
bon  chevalier  changea  de  vice 
à  vertu.  En  1314,  il  eut  la  lieu¬ 
tenance-générale  du  Dauphiné. 
A  la  bataille  de  Marignan  con¬ 
tre  les  Suiffes ,  il  combattit  à 
côté  de  François  I.  C’eft  à  cette 
occaiion  que  ce  roi  voulut  être 
fait  chevalier  de  la  main  du 
héros  ,  fuivant  les  ufages  de 
l’ancienne  chevalerie.  Bayard 
défendit  enfuite  pendant  fix  fe- 
maines  Mezieres  ,  place  mal 
fortifiée ,  contre  une  armée  de 
40,000  hommes  &  de  4000  che¬ 
vaux.  Le  çonfeil  du  roi  avoit 
réfolu  de  brûler  cette  place , 
qui  ne  paroiffoit  pas  être  en 
étar  de  foutenir  un  fiege.Bayard 
s’y  oppofa,  en  dilant  à  Fran¬ 
çois  I  :  Il  riy  a  point  de  place 
foible ,  là  oh  il  y  a  des  gens  de 
cœur  pour  la  défendre.  L’amira! 
de  Bonnivet  s’étant  rendu  en 
Italie,  le  chevalier  Bayard  le 
fuivit  en  15  23.  L’année  d’après 
il  reçut,  à  la  retraite  de  Re¬ 
bec,  un  coup  de  moufquet  qui 
lui  caffa  l’épine  du  dos.  Ce  hé¬ 
ros,  bleffe  à  mort  dans  cette 
déroute ,  ordonna ,  après  avoir 
fait  quelques  prières  &  recom¬ 
mandé  fon  ame  à  Dieu,  qu’on 
le  mît  fous  un  arbre,  le  vifage 
tourné  vers  l’ennemi  :  Parce 
que  ,  dit  -  il  ,  ri  ayant  jamais 
tourné  le  dos ,  il  ne  vouloit  pas 
commencer  dans  fes  derniers  mo - 
mens.  11  pria  enfuite  d’Alegre 
d’aller  dire  au  roi,  que  le  Jeul 
regret  qu  il  avoit  en  quittant  la 
vie ,  étoit  de  ne  pouvoir  pas  le 
fervir  plus  long-tems ,  Le  con- 
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nétable  Charles  de  Bourbon  » 
qui  l’eftimoit ,  l’ayant  trouvé 
dans  cet  état,  comme  il  pour- 
fuivoit  1  es  François,  lui  témoi¬ 
gna  combien  il  le  plaignoit. 
Bayard  lui  répondit  :  Ce  riejl pas 
moi  qu'il  faut  plaindre  ;  mais 
vous ,  qui  porteries  armes  contre 
votre  roi ,  votre  patrie  &  votre 
ferment .  11  expira  peu  de  tems 
aprèSjâgéde48ans.Nousavons 
la  V ie  de  cet  homme  illuftre  par 
Symphorien  Champier,  Paris , 
2525  ,  in-4c.;  par  un  de  fes  fe- 
crétaires,  1619,  in-4°.,avec  des 
notes  de  Thomas  Godefroy; 
par  Lazare  Bocquillot,  prieur 
de  Lon val ,  1702 ,  in-12  ;  &  par 
Guyart  de  Bervilie,  1760,  in- 
12.  Le  flyle  des  deux  premiers 
a  vieilli  ,  &  celui  des  deux  au¬ 
tres  manque  un  peu  d’élégance. 
Quoique  Bayard  n’eut  jamais 
commandé  en  chef.,  les  trou¬ 
pes  le  regrettèrent,  comme  fi 
elles  avoient  perdu  le  meilleur 
des  généraux. Plufieurs  officiers 
&  plufieurs  foldats  allèrent  fe 
rendre  auxennemis,  pour  avoir 
la  confolation  de  voir  encore 
une  fois  le  chevalier.  L’enne¬ 
mi,  suffi  généreux  qu’eux,  ne 
voulut  pas  qu’ils  fuiTent  pri- 
fonniers.  On  remit  fon  corps, 
après  l’avoir  embaumé,  pour 
être  porté  à  Grenoble,  fa  pa¬ 
trie.  Le  duc  de  Savoye  lui  fit 
■rendre  les  honneurs  qu’on  rend 
aux  fouverains ,  &  le  fit  ac¬ 
compagner  par  la  nobîefîe  juf- 
ques  fur  la  frontière.  On  avoit 
donné  à  ce  grand  homme  le 
nom  de  Chevalier  fans  peur  & 
fans  reproche  ,  &  il  le  méritoit 
bien.  11  avoit  cette  vertu  naï¬ 
ve  ,  &  cet  héroïfme  plein  de 
franchife,  dont  un  fiecle  raffiné 
ne  fournît  plus  d’exemple.  Il 
favoit  qu«.la  yaleur  fans  rc)i- 
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gion ,  n’étoit  qu’une  efpece  de 
fureur,  dénuée  des  lumières  qui 
doivent  la  rendre  humaine  ôt 
utile  ;  il  donnoit  en  toute  oc- 
cafion  des  preuves  publiques 
de  fon  attachement  à  la  foi 
chrétienne.  Dès  qu’il  eut  été 
bleffé,  fon  premier  mouvement 
fut  de  baifer  la  croix  de  fon 
épée,  n’ayant  pas  d’autre  figure 
propre  à  retracer  le  figne  de 
notre  rédemption. 

BAYER ,  (  Théophile-Sige- 
froi)  petit-fils  de  Jean  Bayer, 
habile  mathématicien  ,  naquit 
en  1694.  Son  goût  pour  l’étude 
des  langues  anciennes  &  mo¬ 
dernes,  le  porta  à  apprendre 
même  le  chinois.  Il  alla  à  Dant- 
zick ,  à  Berlin ,  à  Halle,  à  Leip- 
fick  ,  &  en  plufieurs  autres 
villes  d'Allemagne  ,  &  fit  par¬ 
tout  des  connoiiïances-  utiles. 
De  retour  à  Konigsberg  en. 
I7i7,il  en  fut  fait  bibliothécaire. 
Il  fut  appellé  en  1726  à  Péters- 
bourg,  où  on  le  nomma  pro- 
fefleur  des  antiquités  grecques 
&  romaines.  Il  étoit  fur  le  point 
de  retourner  à  Konigsberg  , 
Lorfqu’il  mourut  à  Petersbourg 
en  1798.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  DifTertations  lavan¬ 
tes  ,  principalement  fur  des  an¬ 
ciennes  monnoies ,  &.  des  inf- 
criptions  curieufes.  Son  Mu- 
feeum  Siniçum^impnmé  en  1730,. 
2  vol.  in-8°. ,  ouvrage  d’une 
érudition  finguliere  ,  montre 
dans  fon  auteur  beaucoup  de 
fagacité.  Son  Hijioria  congre - 
gationis  Cardinalium ,  de propa » 
gandafide ,  1721 ,  in-4Q. ,  décele 
contre  l’églife  catholique  la 
haine  pouffée  fi  loin  ,  que  les. 
Protefians  mêmes  en  furentin- 
dignés.  Jean  Bayer,  fon  aïeul , 
ne  à  Ausbourg ,  étoit  un  aftro= 
HQjae  habile»  En  16 03  il  publia  > 
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fous  le  titre  d'Uranometria;\\ne 
defcription  des  conftellations , 
dans  laquelle  il  indique  chaque 
étoile  par  une  lettre  grecque  ou 
latine  i  méthode  qui  a  été  fuivie 
depuis.  Ce  catalogue  des  étoi¬ 
les  a  été  fucceffivement  per- 
fe&ionné ,  fans  qu’on  ait  pu 
cependant  favoir  encore  le 
nombre  précis  de  ces  flambeaux 
céleftes.  JYo'é’^Flamsteed. 

BAYLE,  (Pierre  )  naquit  au 
Carlat,  petite  ville  du  comté 
de  Foix,  en  1647.  Son  pere  lui 
fervit  de  maître  jufqu’à  l'âge 
de  19  ans,  &  l’éleva  dans  le 
calvinifme.  Il  l’envoya  enfuite 
à  Puylaurens,  où  étoit  une  aca¬ 
démie  de  fa  feéfe.  Le  cure  de 
cette  ville ,  aidé  de  quelques 
livres  de  controverfe  que  le 
jeune  philofophe  avoit  lus ,  lui 
fit  abjurer  le  proteilantifme. 
Dix-lept  mois  après  il  retourna 
à  fon ancienne  communion.  Un 
édit  du  roi  ,  peu  favorable  aux 
relaps ,  l’obligea  de  lortir  de 
la  patrie.  Il  fe  réfugia  à  Copet , 
petite  ville  de  SuiiTe,  près  de 
Geneve ,  où  il  fe  chargea  d’une 
éducation,  6c  d’où  il  fortit  quel¬ 
que  tems  après.  La  chaire  de 
philofophie  de  Sedan  s’étant 
trouvée  vacante  en  1675, Bayle 
alla  la  difputer ,  &  l’emporta 
fur  fes  concurrens.  Ses  fuccès 
dans  ce  pofte  ne  furent  point 
équivoques  ;  mais  l’académie 
de  Sedan  ayant  été  fupprimée 
en  168 1,  Bayle  fe  vit  obligé 
de  fe  retirer  à  Roterdam.  On 
érigea  en  fa  faveur  une  chaire 
de  profeffeur  de  philofophie  8c 
d’hifloire.  Il  en  fut  deffitué  en 
1696  ,  par  les  efforts  de  Jurieu , 
miniftre  proteftant,  allez  connu 
par  fes  prophéties  6c  fon  fana- 
tifme.  Cet  enthoufiafte  avoit 
quelques  fujets  de  reffentiuient 
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contre  le  philofophe,  ÔC  celui- 
ci  avoit  eu  l’imprudence  de  lui 
donner  les  moyens  de  fe  ven¬ 
ger  ;  car  il  n’étoit  pas  difficile 
de  faire  comprendre  aux  Réfor- 
m-s  que  uayle  étoit  un  ennemi 
de  toutes  les  communions  ;  fes 
écrits  en  fourniffoient  des  preu- 
vesmultipliées.  On  prétend  ce¬ 
pendant  que  fansun  motif  politi¬ 
que  qui  intéreffoit  l’état,  Jurieu 
n’auroit  point  réuffi.  Haîwin  , 
bourg-meffre  de  Dordrecht , 
étoit  entré  dans  une  efpece  de 
négociation  avec  Amelot ,  am~ 
baffadeur  de  France  en  SuifTe  , 
pout  faire  la  paix  avec  cette 
couronne  à  l’infu  de  l’état.  Il 
fut  arrêté  pour  ce  fujet  par 
l’ordre  du  roi  dAngleterre  , 
qui  ne  vouloit  que  la  guerre  , 
ÔC  condamné  à  une  prifon  per¬ 
pétuelle  &  à  la  confifcation 
de  tous  fes  biens.  Bayle  fut 
foupçonné  d’avoir  ,  par  fes 
écrits ,  fait  entrer  bien  des  per- 
fonnes  dans  les  vues  du  bourg- 
meftre  ,  6c  les  magiffrats  de 
Roterdam  eurent  ordre  dé  lui 
ôter  fa  charge  de  profeiTeur 
6c  la  penfio::  :  ils  obéirent  en 
cela  au  roi  Guillaume  ,  dont 
ils  étoient  créatures,  il  s’éleva 
contre  Bayle  une  nouvelle  tem¬ 
pête  ,  lorfque  fon  Diérionnaire 
parut  en  1697.  Jurieu  dénonça 
au  confifloire  de  l’églife  wal- 
lone  ,  ce  qu’il  y  avoit  de  re- 
préhenfible  dans  cet  ouvrage  ; 
c’en  étoit  une  partie  très-con- 
fidérable.  Bayle  fut  oblig  de 
promettre  qu’il  corrig  roit  les 
fautes  qu’on  lui  reprochoit.  Les 
preuves  d’impiété  que  ce  livre 
fourniffoit  contre  lui,  lui  eau  - 
lerent  beaucoup  d’inquiétude. 
On  dit  qu’il  devoit  palier  en 
France  avec  une  penfion  de 
6000  liv.  lorfqu  il  mourut  à  R.«- 
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terdam ,  d’une  maladie  de  poi¬ 
trine  ,  âgé  de  59  ans ,  en  1 706  ; 
mais  il  n’y  a  pas  d’apparence 
que  Louis  XIV  fût  difpofé  à 
récompenfer  un  écrivain  »  dont 
l’irréligion  étoit  manifefte.  Il 
en  convenoit  lui-même  fan's 
détour;  on  fait  la  rtponfe  qu’il 
fit  à  l’abbé  de  Polignac,  de¬ 
puis  cardinal  :  A  Laquelle  des 
fefles  qui  régnent  en  Hollande  , 
êtes-vous  le  plus  attaché ,  lui 
demandoit  cet  abbé  ?  —  Je  fuis 
Proteftant ,  répondit  Bayle.  — 
Mais  ce  mot  eft  bieft  vague  , 
reprit  Polignac  :  Etes-vous  Lu¬ 
thérien^  Calvinifte ,  Anglican? 
—  Non ,  répliqua  Bayle  :  Je 
fuis  Proteftant ,  parce  que  je  pro¬ 
ie  fte  contre  tout  ce  qui  fe  dit  & 
ce  qui  fe.fait  (  Eloge  du  cardi¬ 
nal  de  Polignac,  par  M.  de 
Boze  ).  Les  ouvrages  fortis  de 
fa  plume  ,  font  :  î.  Penfées  di- 
verfes  fur  la  Comete  qui  parut 
tn  1680,  4  vol.  in-12.  11  avoit 
commencé  cet  ouvrage  à  Se¬ 
dan,  &  le  finit  en  Hollande. 
11  y  foutisnt  ,  parmi  d’autres 
paradoxes ,  qu’il  eft  moins  dan¬ 
gereux  de  n’avoir  point  de  re¬ 
ligion  ,  que  d’en  avoir  une  mau- 
vaife.  On  jugea  dès-lors  que 
Bayle  étoit  un  fophifte  &,  un 
pyrrhonien.  Après  avoir  fappé 
les  fondemens  de  toutes  les  re¬ 
ligions  dans  ce  livre ,  il  veut 
anéantir  la  chrétienne.  Il  ofe 
avancer  ,  que  de  véritables 
Chrétiens  ne  formeroient  pas 
un  état  qui  put  fubfifter.  On  a 
cru ,  qu’en  foutenant  ce  para¬ 
doxe  ,  il  méconnoifïoit  l’efprk 
de  la  religion  :  il  ne  le  mé- 
connoifloit  pas  ;  mais  il  feignoit 
de  le  méconnoître.  Bayle  fe 
formoit  des  phantômes  pour  les 
combattre  :  on  ne  le  voit  que 
trop  dans  cet  ouvrage ,  à  tra- 
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vers  les  digreftions,  les  hors- 
d’œuvres  &  les  pafîages  dont 
il  eft  parfemé.  Il  deffille  les 
yeux  fur  l’influence  des  comè¬ 
tes  ;  mais  il  mêle  à  cette  vé¬ 
rité  une  infin^é  d’erreürs.  Un 
de  fes  principaux  artifices ,  eft 
d’attaquer  les  vérités  les  plus 
capitales  en  tout  genre  ,  par 
les  erreurs  que  l’ignorance  y 
a  mêlées.  En  montrant  qu’on 
les  a  mal  foutenues  ,  il  croit 
lés  avoir  renverfées.  Les  chû^- 
tes  des  favans  font  à  fes  yeux 
chanceler  toutes  les  fciences  : 
les  méprifes  des  uns  font  des 
raifons,  d’où  il  conclut  l’incer¬ 
titude  des  autres.Sur  ce  vain  fo- 
phifme ,  il  appuie  les  fondemens 
pour  établir  l’édifice  de  fon  pyr- 
rhonifme.  Son  ftyle ,  qui  plaît 
d’abord  par  fa  clarté  &  par  ie 
naturel  qui  le  caraéférife ,  dé¬ 
plaît  à  la  fin ,  par  une  langueur , 
une  molleffe  &  une  négligence 
pouffees  un  peu  trop  loin  ;  il 
en  convenoit  lui-même.  Mon 
ftyle  ,  difoit-il ,  eft  ajfe\  négli¬ 
gé  :  il  tl  eft  pas  exempt  de  ter¬ 
mes  impropres  &  qui  vieillijf ent-9 
ni  peut-être  même  de  barbarïf- 
mes.  Je  l'avoue  ;  je  fuis  là-dejfus 
prefque  fans  fcrupule.  Il  ren- 
doit  une  exaéfe  juftice  à  fes 
ouvrages.  Il  dit  dans  une  de 
fes  lettres  :  «  On  m’écrit  que 
»  M.  Defpréaux  goûte  mon 
»  ouvrage.  J’en  fuis  furpris  & 
»  flatté.  Mon  Diéfionnaire  me 
»  paroît  à  fon  égard  un  vrai 
w  voyage  de  caravane,  où  l’on 
«  fait  20  ou  30  lieues ,  fans 
trouver  un  arbre  fruitier  ou 
v  un# fontaine  ». Bayle  écrivoit 
aufliauP.  de  Tournemine  :  Je 
ne  fuis  que  Jupiter  Ajfemble- 
Nues.  Mon  talent  efi  de  former 
des  doutes  ;  mais  ce  ne  font  pour 
moi  que  des  douas.*.»  11  s’eil: 
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peint  lui-même  à  l’article  Ar- 
ctfilas  ,  où  il  fait  le  portrait  de 
ce  philofophe.  A  l’article  Eu- 
clide ,  il  fe  donne  d’excellentes 
leçonsdontil  ne  (aitfaire  ulage. 
Subtilifant  fans  ceffe  ,  il  con¬ 
damne  les  auteurs  qui  fubtili- 
fent.  Pouvoit-il  ignorer  qu’ifo- 
crate,dansle  panégyrique  d’Hé> 
lene  ,  appelle  ce  talent,  un  ta¬ 
lent  petit ,  médiocre  6»  qui  fup - 
pofe  peu  de  génie  ?  IL  Lts  Nou¬ 
velles  delà  République  des  Let¬ 
tres  ,  depuis  le  mois  de  mars 
i684,]ufqu’au  même  mois,  1687. 
Ce  Journal  eut  un  cours  pro¬ 
digieux.  La  critique  eneft  faine 
dans  bien  des  endroits,  les  ré¬ 
flexions  juftes,  l’érudition  Ta¬ 
rife.  On  efl  fâché  d’y  trouver 
quelquefois  des  plaifanteries 
déplacées,  &  des  cbfcenites  qui 
le  font  encore  plus.  Ce  philo¬ 
fophe  tenoit  fouvent  des  dis¬ 
cours  très-libres,  &  dans  des 
affemblées  où  le  plus  petit  refte 
de  décence  eût  dû  le  déconte¬ 
nancer  :  il  parloit  des  matières 
les  plus  cachées  de  l’anatomie 
dans  un  cercle  de  femmes,  com¬ 
me  les  chirurgiens  dans  leurs 
écoles  ;  les  femmes  baifîoient 
les  yeux  ,  ou  détournoient  la 
tête  :  il  faifoit  femblant  d’en 
être  furpris,  &  demandoit  tran¬ 
quillement  s’il  étoit  tombé  dans 
quelque  indécence  ?...  III.  CW» 
mentaire  philofophique  fur  ces 
paroles  de  l'Evangile  C  O  X- 
T  RA  ZX  S-L  E  S  D'E  X  T  RE  R  , 
2  vol.  in-i  2.  C’efI  une  efpece 
de  traité  de  la  tolérance,  qui 
intérella  virement  tous  ceux 
qui  en  avoient  befoin.  11  y  a 
beaucoup  de  diale&ique  ;  mais 
de  celle  qui  fait  des  efforts  pour 
confondre  le  faux  avec  le  vrai , 
&  pour  obfcurcir  un  bon  prin¬ 
cipe  par  des  conféquences  mal 
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tirees.  IV.  Réponfes  aux  quef- 
îions  d'un  provincial  ,  5  vol. 
in-12.  Ce  iont  des  mélanges 
de  littérature  ,  d’hiftoire  &."de 
philofophie.  V.  Critique  géné¬ 
rale  de  l'hiftoire  du  calvïnif- 
m«,du  P.  Maimbourg.  Vl.  Des 
Lettres ,  en  5  vol.  VII.  Dic¬ 
tionnaire  hiforique  &  critique  . 
en  4  vol.  in-fol.  ,  Roterdam; 
1720.  Bayle  l’auroit  réduit,  dé 
fon  propre  aveu  ,  à  un  feul 
s’il  n’avoit  eu  plus  en  vue  foa 
libraire  que  ki  poftérité.  Ce 
livre,  d’un  goût  nouveau,  efl 
accompagné  de  grandes  notes ,, 
dans  lefquelles  le  compilateur 
a  déchargé,  avec  plus  de  prc- 
fufion  que  de  choix  ,  tout  ce 
qu’il  avoit  pu  recueillir  de  bon 
6 L  de  mauvais.  De-làune  foule 
d’anecdotes  hafardées,  de  cita¬ 
tions  faulTes ,  de  jugemens  peu 
juftes  ,  de  fophifmes  évidens , 
d’ordures  révoltantes.  Bayle 
traite  le  pour  Ôc  le  contre  de 
toutes  les  opinions.  11  expofe 
les  raifons  qui  les  foutiennent  , 
&  celles  qui  les  détruifent;  mai*, 
il  appuie  plus  fur  les  raifonne- 
mens  qui  peuvent  accréditer 
une  erreur,  que  fur  ceux  dont 
on  étaie  une  vérité.  Un  écri¬ 
vain  fameux ,  grand  admirateur 
de  Bayle  ,  a  dit  :  Qu'il  étoit 
l'avocat- général  des  philofophe  s  „ 
mais  qu'il  ne  donne  point  fes 
concluions,  il  les  donne  quel¬ 
quefois.  Cet  avocat-général  eft 
fouvent  juge  &  partie  ,  &  lorf- 
qu'il  conclut ,  c’eft  ordinaire¬ 
ment  pour  la  mauvaife  caufe. 
C’eft  prelque  toujours  le  doute 
qu’il  s’efforce  d’établir.  Il  elf 
prefqu’incroyable  à  quel  point 
il  avoit  porté  le  fcepticifme  ,  au 
moins  apparent  ;  car  on  ne  peut 
croire  que  dans  le  fond  de  fon 
ame  il  fût  auffi  peu  affirmatif» 
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Le  Clerc  nous  apprend  que  dans 
fes  vieux  jours  il  vouloir  même 
ergoter  contre  tes  démo nilrations 

fêométriques.  On  fait  qu’à  La 
ïaye ,  dans  une  compagnie 
nombreufe ,  il  foutint  que  ies 
Françoisn’avoient  point  perdu 
la  célébré  bataille  de  Hochllet , 
quoique  toutes  lesgazettesl’euf* 
fent  annoncé,  que  les  fuites  de 
cette  bataille  fulfent  vifibles  , 
&  qu’il  fe  trouvât  là-même  pré- 
fensdeux  officiers  quiyavoient 
été  faits  prifonniers.  Après  cela 
faut-il  s’étonnerfi  les  myfteres 
de  la  religion  lui  ont  paru  des 
problèmes  ?  M.  Dubois  de  Lau¬ 
nay,  dans  une  excellente  Ana - 
lyfe  de  Bayle ,  Paris ,  1782  , 
2  vol.  in-12.,  montre  par  les 
paroles  mêmes  de  Bayle  que  fi 
ce  fceptique  parle  pour  toutes 
les  erreurs ,  il  rend  également 
hommage  à  toutes  les  vérités. 
Les  meilleures  éditions  de  fon 
DiElionnaire  hijiorique ,  font  cel¬ 
les  de  1720  &  1740.  Ses  Œu¬ 
vres  diverfes  ont  été  recueillies 
en4autres  vol.in-fol.Des  Mai- 
feaux  a  publié  fa  Vie  en  2  vol. 
in-12.  ;  ouvrage  qu’on  auroit 
pu  réduire  à  la  moitié  d’un , 
fi  l’hiftorien  s’étoit  borné  à  l’u¬ 
tile.  Ses  principales  erreurs  ont 
été  folidement  réfutées  par  les 
auteurs  de  la  Religion  vengée  , 
dans  les  fix  premiers  volumes 
de  cet  ouvrage  ;  ôt  par  le  Pere 
le  Fevre  dans  {or\  Examen  cri¬ 
tique  deBayle.Ceux  qui  veulent 
raffembler  les  portraits  qu’on 
a  fait  de  ce  fameux  pyrrhonien , 
peuvent  confulter  Ramfay,  le 
Clerc ,  Crufaz ,  Saurin ,  le  Pere 
Porée  ,  &c.  :  nous  nous  con¬ 
tenterons  de  rapporter  celui 
qu’en  a  tracé  un  célébré  ora¬ 
teur  de  nos  jours.  «  D’où  vien- 
nent,  &  comment  fe  font  for* 
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»  mes  parmi  nous  ces  progrès 
»  fi  rapides  du  libertinage  & 
i>  de  Tathéifme  ?  Il  s’eft  trouvé 
»  un  homme  d’un  génie  fupé- 
»  rieur  &  dominant ,  à  qui  de 
»  tous  les  talens  qui  font  les 
»  grands  hommes ,  il  n’a  man- 
»  qué  que  le  talent  de  n’en 
»  pas  abufer  ;  efprit  vafte  & 
»  étendu ,  qui  n’ignora  prefque 
»  rien  de  ce  qu’on  peut  favoir , 
»  qui  ne  voulut  apprendre  que 
»  pour  rendre  douteux  &  in* 
»  certain  tout  ce  qu’on  fait  ; 
»  efprit  habile  à  tourner  la  vé- 
»  rité  en  problème ,  à  étonner , 
»  à  confondre  la  raifon  par  le 
»  raifonnement, à  répandre  du 
»  jour  &  des  grâces  fur  les  ma- 
»  tieres  les  plus  fombres&îes 
»  plus  abftraites ,  à  couvrir  de 
»  nuages  &  de  ténèbres  les 
31  principes  les  plus  purs  &  les 
»  plus  {impies  ;  efprit  unique- 
»  ment  appliqué  à  fe  jouer  de 
»  l’el prit  humain  ;  tantôt  occu- 
»  pé  à  tirer  de  l’oubli  &  à  ra- 
»  jeunir  les  anciennes  erreurs, 
»  comme  pour  forcer  le  monde 
»  chrétien  à  reprendre  les  fon- 
»  ges  &  les  fuperftitions  du 
»  monde  idolâtre  :  tantôt  heu- 
»  reuxà  fapperles  fondemens 
»  des  erreurs  récentes,  par  une 
»  égale  facilité  à  foutenir  &  à 
»  renverfer ,  il  ne  laide  rien 
>3  de  vrai ,  parce  qu’il  donne 
»  à  tout  les  mêmes  couleurs  de 
»  la  vérité  :  toujours  ennemi 
i)  de  la  religion,  foit  qu’il  l’at- 
»  taque ,  foit  qu’il  paroiffe  la 
>3  défendre  ,  il  ne  développe 
>3  que  pour  embrouiller ,  il  ne 
>3  réfute  que  pour  obfcurcir , 
33  il  ne  vante  la  foi  que  pour 
>3  dégrader  la  raifon, il  ne  vante 
33  la  raifon  que  pour  combattre 
m  la  foi:ainfi,  par  des  routes 
»  différentes ,  il  nous  mene 
33  imperceptiblement 
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»  imperceptiblement  au  même 
»  terme,  à  ne  rien  croire,  & 

»  à  ne  rien  (avoir  ,  à  méprifer 
»  l’autorité,  &  à  méconnoitie 
»  la  vérité  ;  à  ne  conlulter  que 
»  la  raifon ,  &  à  ne  point  l’é- 
»  coûter  ». 

BAYLE,  (François)  né  au 
diocefe  d’Auch,  profefleur  de 
médecine  en  l’uni verüté  de 
Touloufe,  mourut  dans  cette 
ville ,  en  1709 ,  à  87  ans ,  avec 
la  fermeté  d’un  philofophe  chré¬ 
tien.  C’étoit  un  homme  mo- 
clefte,  qui  fermoit  les  yeux  fur 
fon  mérite  ,  &.  qui  n’en  voyoit 
que  mieux  celui  des  autres. 
Nousavonsde  lui  une  Physique 
latine,  publiée  en  1700,3  vol. 
in-40.,  &  quelques  Traités  de 
Médecine. 

HÀZIN.  Voyei  Bezons. 
BAZMAN&COBAD.C’eft 

le  nom  de  deux  hommes  fa¬ 
meux  par  un  combat  hngulier , 
qui  décida  du  fort  des  T urcs  Sc 
des  Perfans.  Bazman  étoitTurc 
&  fujet  d’Afrafiad ,  roi  du  T ur- 
queftan ,  qüi  avoit  paffé  le  Gi- 
hon  avec  une  armée  terrible 
pour  envahir  la  Perfe.  Cobad 
étoit  Perfan ,  &  combattit  pour 
Naudhar,un  des  derniers  rois 
de  la  iere.  dynaffie  de  Perfe. 
Il  fut  ff  ipulé  avant  le  combat , 
que  celui  des  deux  qui  vain- 
croit  fon  ennemi,  donneroit  la 
viéfoire  à  fon  prince  &  à  fa 
nation.  La  foi  fut  gardée  par 
les  deux  partis  :  Cobad  ayant 
terrafle  &  tué  Bazman  ,  le  roi 
du  Turqueftan  repaffa  le  Gi- 
hon  ,  &  lai  (Ta  en  paix  celui  de 
Perfe. 

BÉ,  G  uiîlaume  ie)  graveur 
&.  fondeur  en  carafteres  d’im¬ 
primerie  ,  naquit  à  Troyes ,  en 
1  ^2.5 ,  de  Guillaume  le  Bé  ,  no¬ 
ble  bourgeois ,  &  de  Madelai- 

Terne  II. 


BEA  .  !  1 3 

ne  de  St.  Aubin.  Elevé  à  Paris 
dans  la  raaifon  de  Robert- 
Etienne,  que  (on  pere  fournif- 
foit  de  papier  ,  il  avoit  eu  part 
à  lacompofition  des  caraéteres 
de  fa  célébré  imprimerie.  E11 
1545  ,  il  pafïa  à  V'enife  ,  &.  y 
grava  pour  Marc- Antoine  Juf- 
tiniani,  qui  avoit  levé  une  im¬ 
primerie  hébraïque  des  afforti- 
mensde  cara&eres  hébraïques. 
De  retour  à  Paris  ,  il  y  exerça 
cet  art  ]ufqu’en  1598,  époque 
de  fa  mort.  Cafaubon  parle  de 
lui  avec  éloge  dans  fa  préface  , 
à  la  tête  des  Opufcules  de  Sca- 
liger...  Henri  le  Bé,  fon  fils, 
fut  imprimeur  à  Paris  ,  où  il 
donna,  en  15S1  ,  une  édition 
in-40.  des  Infiitutiones  Clenardi 
in  linguam  Grœcam.  Ce  livre, 
qui  a  été  très-utile  aux  auteurs 
de  la.  Méthode  grecque  du  Port- 
Royal  ,  eft  un  chef-d’œuvre 
d’impreffion.  Ses  fils  &  les  pe¬ 
tits-fils  fe  fignalerent  dans  le 
même  art.  Le  dernier  mourut 
en  1685. 

BEATOUN ,  card  inal  ,  ar¬ 
chevêque  de  S.  André  en  Ecof- 
fe ,  fut  aflaflïné  par  les  fail¬ 
lites  de  la  prétendue  réforma¬ 
tion  ,  durant  les  troubles  que 
les  héréfies  du  XVie.  fiecle 
cauferent  en  EcofTe.  Le  fana¬ 
tique  Knox  ne  rougit  pas  de 
rapporter  cet  ailaflinat  fous  le 
titre  de  Joyeufe  narration. 

BÉATRiX  ,  (  Ste.  )  fignaîa 
fa  charité  dans  les  tems  des  per- 
fécutions  ;  elle  retira  les  corp* 
de  S.  Simplice  &  de  S.  Fauftin , 
qui  avoient  été  décapités  à  Ro¬ 
me  en  303  ;  &  refta  enfuite 
cachée  pendant  fept  mois  chez 
une  femme  vertueule  ,  nom¬ 
mée  Lu cïLe ,  avec  laquelle  elle 
employoit  la  nuit  &  le  jour 
à  la  priere  &  à  la_  pratique  de 
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toutes  fortes  de  bonnes  œu  vres* 
A  la  fin  on  la  découvrit  &.  on 
l’arrêta.  Son  accufateur  fut  un 
païen  de  fes  parens,  qui  vou- 
loit  s’approprier  fes  biens.  Elle 
protefta  généreufement  devant 
le  juge  qu’elle  n’adoreroit  ja¬ 
mais  des  dieux  de  bois  &  de. 
pierre.  Sa  confeftion  fut  fuivie 
d’une  fentence  de  mort  ;  on 
l’étrangla  dans  fa  prifon.  Lucile 
l’enterra  auprès  de  fes  freres , 
du  côté  du  grand  chemin  de 
Porto  dans  le  cimetiere  ap- 
•pelléad urfum  pileatum.Le  pape 
Léon  tranfporta  les  reliques  de 
ces  faints  dans  une  églife  qu’il 
avoit  fait  bâtir  à  Rome  lous 
leur  invocation;  elles  font  au¬ 
jourd’hui  dans  celle  de  Sainte 
Marie-Majeure. 

BÉATR1X, femme  de  Frédé¬ 
ric  I ,  &  fille  de  Renaud ,  comte 
de  Bourgogne ,  fut  mariée  à 
cet  empereur  en  1156.  Elle  eut 
la  curiofité  d’aller  à  Milan, pour 
voir  cette  ville.  A  peiné  y  fut- 
éîle  arrivée ,  que  la  douleur 
que  le  peuple  avoit  de  fe  voir 
privé  de  fon  ancienne  liberté , 
éclata  contre  fa  perfonne  d’une 
maniéré  indigne.  On  favoit 
d’ailleurs- que  Frédéric  l’avoit 
époufée  contre  les  réglés  en  ré- 

fudiant  fon  époufe  légitime» 
.es  mutins  ayant  pris  cette 
princefie ,  la  mirent  fur  une 
ânefle  ,  le  vifage  tourné  du 
côté  de  la  queue ,  qu’ils  lui 
donnèrent  en  mains  au -lieu 
de  bride,  &  la  promenèrent 
en  cet  état  par  toute  la  ville. 
Une  a&ion  fi  infolente  ne  de¬ 
meura  pas  long-tems  impu¬ 
nie.  L’empereur  les  ayant  af- 
fiégés  en  1162  ,  prit  &  rafa 
leur  ville  jufqu’aux  fondemens, 
à  la  réferve  des  églifes.  Il  la 
fit  gnfuite  labourer  comme  un 


BEA 

champ  de  terre ,  ôc  par  indi¬ 
gnation  ,  il  y  fit  femer  du  fcl  au- 
lieu  de  bled,  il  y  a  même  des 
auteurs  qui  ont  écrit  que  ceux 
qui  furent  pris,  ne  purent  fau- 
ver  leur  vie  qu’à  une  condition 
honteufe  :  c’étoit  de  tirer  avec 
les  dents  une  figue,  que  l’on 
mettoit  au  derrière  de  l’âneffe, 
fur  laquelle  l’impératrice  avoit 
été  menée.  Il  y  en  eut,  dit-on, 
qui  aimèrent  mieux  fouftrir  la 
mort,  qu’une  telle  ignominie. 
On  croit  que  c’eft  delà  qu’eft 
venue  cette  forte  d’injure,  qui 
eft  en  ufage  encore  aujourd’hui 
parmi  les  italiens,  lorfqu’en  fe 
mettant  un  doigt  entre  deux 
autres ,  ils  dilent  par  moquerie  : 
Voilà  la  fi  g  ue. 

BEAU,  (  Jean-Baptifte  le) 
né  dans  le  Comtat  Venaifiin , 
en  1602,  fefit  jéfuite ,  fe  diftin- 
gua  par  fon  érudition ,  &  mou¬ 
rut  à  Montpellier  le  26  juillet 
1670.  On  a  de  lui  :  1.  Piufieurs 
DifFertations  favantes,  qui  ont 
trouvé  place  dans  les  Antiqui¬ 
tés  Romaines  de  Grævius.  IL 
De  veterum  &  recentium  Gallo - 
rum  firatagematibus ,  Francfort, 
1661.  III.  Vie  de  François 
d’Eftaing  ,  évêque  de  Rhodei  , 
publiée  en  françois  &  en  latin. 
IV.  Vie  de  Dom  Barthelemi  des 
Martyrs ,  en  latin.  V.  Le  mo¬ 
dèle  des  Evêques  dans  la  Vie 
F  Alf on  fe-  Torribius ,  archevêque 
de  Lima ,  en  latin. 

BEAU ,  (Jean-Louis  le)  pro* 
fefteurde  rhétorique  au  college 
des  Gradins ,  de  l’académie  de? 
inlcriptions ,  naquit  à  Paris  le 
8  mars  1721,  &  mourut  le  12 
mars  1766.  Il  remplit  avec  dif- 
tin&ion  les  fonéf  ons  d’acadé¬ 
micien  &  de  profefleur.  Il  eft 
auteur  d’un  Difcours ,  dans  le¬ 
quel  ,  après  avoir  fait  voir  com- 
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bien  la  pauvreté  eft  nuiftble  aux 
gens-de-lettres ,  &.  quels  (ont 
les  dangers  qu’ils  ont  à  redou¬ 
ter  des  richefles ,  il  conclut  que 
l’état  d’une  heureule  médio¬ 
crité  eft  à-peu-près  celui  qui 
leur  convient.  Il  a  donné  une 
édition  d’Homere  ,  grecque  6c 
latine,  en  2  vol.  1746;  &  les 
Oraifons  de  Cicéron ,  en  3  vol» 
1750.  Il  lésa  enrichies  de  notes. 

BEAU  ,  (Charles  le)  frere 
du  précédent ,  d’abord  profef- 
feur  de  rhétorique  au  college 
des  Grafîins ,  eniùite  profeffeur 
au  college  royal ,  fecrétaire  per* 
pétuel  &  penfionnaire  de  l’aca¬ 
démie  des  infcriptions ,  mou¬ 
rut  à  Paris  le  13  mars  1778, 
à  78  ans.  Cet  académicien ,  aufîi 
honnête  que  laborieux ,  eft  au¬ 
teur  d’une  Hifloire  du  Bas-Em - 
pire  ,  en  21  vol.  in-12,  qu’on 
peut  regarder  comme  une  fuite 
de  Y  Hifloire  ancienne  de  Rollin. 
il  y  régné  une  critique  judi- 
cieufe,  &  un  ftyle  foigné.  Le 
.rhéteur  s’y  fait'tjuelquefois  un 
peu  trop  fentir;  mais  en  géné¬ 
ral  on  la  lit  avec  plaifir  &  avec 
fruit.  La  maniéré  de  M.  le  Beau 
n’a  pas  à  la  vérité  autant  d’in¬ 
térêt  que  celle  du  célébré  Rec¬ 
teur  de  i’univerftté  :  mais  elle 
eft  en  général  plus  correéle  ; 
elle  ne  manque  que  d’un  peu  de 
chaleur  &  de  précifton.  L'ou¬ 
vrage  n’eft  pas  achevé ,  mais 
l’auteur  a  îailTé  deux  tomes 
tout  prêts  à  être  mis  fous  prefte, 
&.  des  matériaux  pour  d’autres 
volumes. Cette  Hiftoire  eft  con¬ 
tinuée  par  M.  Ameilhcn.  Les 
Mémoires  de  l’académie  des 
belles-lettres  font  enrichis  de 
plufieurs  diftertations  favantes 
du  même  auteur ,  6t  de  divers 
éloges  hiftoriques,  où  le  carac¬ 
tère  des  académiciens  eft  faifi 
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avec  juftefte  8c  peint  avec  vé¬ 
rité.  La  fagefle  des  principes , 
la  douceur  des  mœurs  6c  la 
fûreté  du  commerce  de  M.  le 
Beau  ,  ont  infpiré  de  vifs  re¬ 
grets  à  fes  amis  6c  à  fes  éle ves. 
La  (cience  n’avoit  égaré  ni  fon 
elpritni  l'on  cœur.  Il  refpeétoit 
la  religion  &  en  pratiquoit  les 
devoirs  avec  l’exaéiitude  la  plus 
fcrupuleufe-  On  a  donné  quatre 
vol.  in-8rù  de  pièces  latines  de 
M.  le  Beau,  Paris,  1782a  1785, 
On  n’y  trouve  point  en  géné¬ 
ral  de  grandes  images,  des  pen^ 
fées  fortes,  ni  rien  de  ce  qui 
annonce  le  lùblime  :  mais  l’au¬ 
teur  excelle  dans  le  gracieux. 
Ses  vers  font  doux  ,  faciles  » 
élégans  ,  harmonieux,  &  d’une 
latinité  pure. 

_  BEAUCAIRE  DE  PE- 
GUILLON  ,  (  François  )  né 
dans  le  Bourbonnois  en  1513  V 
d’une  famille  ancienne ,  fut  pré¬ 
cepteur  du  cardinal  Charles  de 
Lorraine  ,  qu’il  accompagna  à 
Rome  ,  &  qui  lui  céda  l’evêché 
de  Metz.  11  le  luivit  encore  au 
concile  deTrente,8c  s’y  diftin- 
gua  par  fon  zele  6c  Ion  élo¬ 
quence. Peguillon  fe  retiradans 
le  château  de  la  Chrefte  en 
Bourbonnois,  après  s’être  dé¬ 
mis  de  fon  évêché.  C’eft  là 
qu’il  compofa  fes  Rerum  Galli- 
carum  Commentaria  ,  ab  anno 
1461 ,  ad  annum  1562  ,  Lyon  , 
1625,  in-fol.  On  a  encore  de 
lui  un  Traite  des  Enfans  morts 
dans  le  fein  de  leur  mere ,  1*567, 
in*89.  il  mourut  en  1591 ,  avec 
la  réputation  d’un  prélat  lavant 
&  vertueux.  Son  Hijloire  de 
France  ne  parut  qu’après  fa 
mort,  comme  il  l’avoit  defiré. 
Elle  eft  bien  écrite ,  &  elle  ren¬ 
ferme  les  événemens  princi¬ 
paux.  11  défend  avec  chaleur 
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les  intérêts  des  Guifes  3  mais 
cela  ne  l’empêche  pas  d’être 
^.x  a. 

BEAUCHAMP ,  (Richard) 
comte  de  Warwick,  né  en 
1381  ,  &  mort  à  Rouen  l’an 
1439  3  affiffa  au  concile  de 
Confiance,  &  remporta  plu- 
iieurs  viéfoires  fur  les  François. 
Après  fa  mort ,  fon  corps  fut 
tranlporté  en  Angleterre  ,  & 
enterré,  dans  la  collégiale  de 
"Warwick. 

BEAUCHAMPS,  (Pierre- 
François  Godard  de)  né  à  Pa¬ 
ris,  mourut  dans  cette  ville  en 
1761,  à  72  ans.  On  a  de  lui: 
1 .  Les  Amours  d' ï/me ne  &  Jfrné - 
nias  y  1 743,  in-8°.  C’eft  une 
tradu&ion  libre  du  roman  grec 
d’Euffathius ,  grammairien,  & 
auteur  des  fameux  Commen¬ 
taires  grecs  fur  Homere.  11.  Les 
Amours  de  Dorante  &  Doficles , 
autre  ouvrage  grec  de  Théo¬ 
dore  Prodrome  ,  traduit  en 
françois  ,  1746,  in- 12.  III.  Re¬ 
cherches  fur  les  Théâtres  de 
France ,  173^  ,in-4°.  11  y  a  plu- 
freurs  anecdotes  qui  peuvent 
paroître  importantes  à  ceux  qui 
s'intérefTent  au::  affaires  des 
hiff rions,  quoique  dans  le  fond 
très-indifférentes  aux  progrès 
des  feiences  utiles  ,  &  même 
étrangères  à  l’hrftoire  dont  la 
dignité  ne  comporte  pas  ces 
fortes  de  récits.  IV.  Lettres  dHé- 
io  'ife  &  d' Ah aïlard  ,  en  vers 
françois  ,  un  peu  profarques , 
1737",  in-8°.  V.  Plusieurs  Pièces 
de  théâtre. 

BEAUCKATEAU ,  (Fran¬ 
çois-Matthieu  Châtelet  de)  na¬ 
quit  à  Paris  ,  d’un  comédien , 
en  164^.  H  fut  mis  dès  Page 
de  8  ans  au  rang  des  poètes.  La 
reine,  mere  de  Louis  XIV  ,  le 
‘cardinal Mazarin ,  le  chancelier 
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Séguier»  &  les  premières  per-* 
formes  de  la  cour,  fe  faifoient 
un  plaifir  de  converfer  avec  cet 
enfant,  &  de  mettre  fon  efprit 
en  exercice.  11  n’avoit  que  12 
ans  ,  lorfqu’il  publia  un  recueil 
de  fes  poéfies,  in-40. ,  fous  le 
titre  de  :  La  Lyre  du  jeune  Apol¬ 
lon  ,  ou  la  Mufc  naijfante  du 
petit  de  BeauChateau ,  avec  les 
portraits  en  taille-douce  des 
perfonnes  qu’il  y  a  célébrées. 
C’eff  très-peu  de  chofe;  l’âge 
de  l’auteur  peut  feul  lui  donner 
une  efpece  de  mérite.  Environ 
2  ans  après ,  il  paffa  en  Angle¬ 
terre  avec  un  eccléfiaftique 
apoffat.  Cromwel,  &  les  per¬ 
fonnes  les  plus  confidérables  de 
cette  ifie,  admirèrent  le  jeune 
poète.  On  dit  que  l’apoftat,  fon 
compagnon ,  le  mena  enfuite 
en  Perfe  ,  &  que  depuis  ce 
tems ,  on  n’a  pu  découvrir  ce 
qu’il  étoit  devenu. 

b  EAU  FO  RT ,  (Henri)  freré 
deHenri  IV,  roi  d’Angleterre, 
fut  fait  évêque  de  Lmcoki ,  en- 
fuite  de  Wincheffer,  chance¬ 
lier  d’Angleterre ,  ambaffadeur 
en  France ,  cardinal  en  1426*, 
&  légat  en  Allemagne.  En 
143  î  9  ie  cardinal  de  Winchef- 
ter  couronnalejeuneHenri  IV, 
roi  d’Angleterre  ,  comme  roi 
de  France  ,  dgns  Péglife  de 
Notre  Dame  de  Paris.  11  mou¬ 
rut  à  Wincheffer  en  1447 ,  après 
y  avoir  fondé  un  hôpital. 

BEAUFORT,  (la  ducheffe 
de)  voyei  Estrées  (Gabriel). 

BEAUFORT ,  (François  de 
Vendôme  ,  duc  de  )  fils  de 
Céfar,  duc  de  Vendôme,  na¬ 
quit  à  Paris  air  mois  de  janvier 
ï 6 1 6.  11  fe  diffingua  de  bonne 
heure  par  fon  courage ,  &  fe 
trouva  à  la  bataille  d’Avein  en 
1635  j  aux  fieges  de  Corbie  en 
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1636,  dé  Hefdin  en  16 39.  &. 
d’Arras  en  1640.  Il  voulut  jouer 
un  rôle  au  commencement  de 
la  régence  d’Anne  d’Autriche. 
On  l’accula  d’avoir  attenté  à 
la  vie  du  cardinal  Mazarin  :  il 
fut  mis  à  Vincennes  en  1643  » 
&.  fje  fauva  5  ans  après.  C’étoit 
dans'  le  rems  de  la  guerre  de  la 
Fronde  ;  il  en  fut  le  héros  &  le 
jouet.  Les  Frondeurs  le  fer- 
virent  de  lui  pour  foulever  la 
populace  dont  il  étoit  adoré, 
&  dont  il  parloit  le  langage  : 
aufii  fut-il  appelle  le  roi  des 
Halles.  Il  étoit  grand  ,  bien 
fait,  adroit  aux  exercices,  in¬ 
fatigable,  rempli  d’audace.  11 
paroilloit  plein  de  franchife  , 
parce  qu’il  affect  oit  des  ma¬ 
niérés  groflieres;  mais  il  étoit 
artificieux,  &  aulli  fin  que  le 
peut  être  un  homme  d’un  e  (prit 
borné.  Le  duc  de  Ëeaufort  ler- 
vit  beaucoup  les  princes  durant 
cette  guerre  civile ,  &  fe  fignala 
en  diverfes  occasions.  Lorlque 
les  mécontens  firent  leur  paix, 
il  fit  la  fienne,  &  obtint  la  fur- 
vivance  de  la  charge  d’amiral 
de  France  ,  que  fon  pere  avoit. 
11  pafTa  enluite  en  Afrique,  cù 
l’entreprife  de  Gigeri  ne  lui 
réufîit  pas  ;  mais,  l’année  d’a¬ 
près  ,  166=;  ,  il  délit  les  vaif- 
leaux  des  Turcs ,  près  de  Tunis 
&  d’Alger.  Ces  infidèles  ayant 
affiégé  Candie  en  1669,  le  duc 
de  Beaufort,  nommé  généra- 
îiffime  des  troupes  envoyées 
pour  la  défenfe  de  cette  place, 
en  retarda  la  prife  de  plus  de 
3  mois.  Il  périt  dans  une  fortie 
le  2  <5  juin ,  &  on  ne  put  retrou¬ 
ver  fon  corps,  dont  les  Turcs 
avoient  coupé  la  tête.  La 
Grange-Chancel  prétend  dans 
une  lettre  à  l’auteur  de  X Année 
Littéraire,  eue  le  duc  de  Beau- 
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fort  ne  fut  point  tué  au  fiege 
de  C  ,andie  ,  qu’il  tut  transfère 
aux  illes  de  Lérins  ,  &  que  c’eft 
ce  prifonnier  fi  ibuftre  El  fi 
ignoré  ,  connu  lous  1  .  nom  de 
X Homme  au  mafque  de  jer .  Ses 
preuves  ne  lont  rien  moins  que 
démonibratives  :  il  ne  s’appuie 
que  fur  un  ouï-dire  de  M.  de  la 
Motte-Guérin  ,  commandant 
de  Ste.-Marguerite.  Il  1e  peut 
que  cet  officier  ait  fait  des 
conje&ures  ,  comme  tous  les 
autres  ;  mais  de  l’aveu  de  tous 
ceux  qui  l’ont  connu ,  il  n’a  ja¬ 
mais  rien  affiuré;  &  comment 
auroit-il  pu  affirmer  quelque 
chofe  fur  un  fait  qu’il  ne  fa- 
voit,  ni  ne  pouvoit  favoir  £ 
La  détention  de  cette  vi&ime 
de  la  politique  ,  étoit  un  fecret 
d’état;  pourquoi  l’auroit-on 
découvert  à  un  homme  qui  ne 
l’avoit  pas  eu  fous  fa  garde  ? 
Cet  illuflre  infortuné  fut  con¬ 
duit,  on  ne  fait  en  quelle  an¬ 
née  ,  à  Pignerol  ,  où  M.  de 
Saint-Mars  étoit  commandant. 
Lorfqu’il  fut  nommé  à  la  Heu— 
tenance-de-roi  de  Ste.-  Margue¬ 
rite  ,  il  emmena  avec  lui  fort 
captif  ,  qui  y  refta  jufqu’au 
tems  où  il  fut  fait  gouverneur 
de  la  Baflille.  On  difoit  alors 
que  ce  prilonnier  inconnu  étoit 
un  homme  d’environ  ans. 
C’efb  du  moins  ce  que  nous  a 
alTuré  M.  Audri,  qui,  de  {im¬ 
pie  cadet ,  étoit  devenu  com¬ 
mandant  des  ifles  de  Lérins  , 
&  qui  l’étoit  encore  en  1743. 
11  n’avoit  que  15  ans  lorfque  le 
Mafque  de  fer  fut  conduit  à 
Sainte-Marguerite  ,  &  il  avoit 
fouvent  fait  fentinelle  à  fa  por¬ 
te.  Ce  prifonnier  n’avoit  que  ço 
ans  dans  ce  tems-là  :  ce  ne  pou¬ 
voit  donc  pas  être  le  duc  de 
Leaufort,  qui  en  auroit  eu  plus 
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de  80.  Voye\  Masque  de  Fer. 
BEAUJEU  9  voyejç  Qui- 

QUERAN. 

BEAUJEU ,  (Pierre  II  de 
Bourbon,  fire  de)  pendant  la 
•vie  de  fon  frere  Jean,  conné¬ 
table  en  France  ,  qui  mourut 
en  1488,  &  auquel  il  fuccéda 
dans  tous  les  biens  de  la  branche 
pinée  de  Bourbon  ,  qui  finit  en 
lui  ,  fut  régent  fous  Charles 
Vlil  :  mais  dans  le  vrai ,  c’étoit 
fon  époufe  Anne  ,  fille  de 
Louis  XI ,  qui  avoit  l’auto- 
ritéo  Pierre  mourut  en  1*03, 
&  Anne  en  1122.  Louis  XII, 
n’étant  que  duc  d’Orléans  9 
eut  beaucoup  à  fouffrir  d’elle, 
n’ayant  pas  voulu  ,  dit  -  on  , 
répondre  à  fon  amour, 

BEAUJOYEUX,  yqyc\ 
Balthazarinï. 

BEAULIEU  ,  (  Louis  le 
Blanc,  feigneur  de)  profeffeur 
de  théologie  à  Sedan ,  fit  lou- 
tenir  plufieurs  thefes  de  théo¬ 
logie  dans  l’académie  des  Pro- 
telfans  ,  qui  furent  publiées 
fous  ce  titre  :  Thefes  Sedan  en - 
[es,  1683,  in-fol.  Il  examine 
dans  fes  thefes  les  points  con- 
troverfés  entre  les  Catholiques 
Sl  les  Calviniffes  ,  êc  il  con¬ 
clut  toujours  que  les  uns  &  les 
autres  ne  font  oppofés  que  de 
nom.  Si  cela  efi  ,  il  faut  que 
Pefprit  de  feéte  fait  un  fléau 
bien  terrible  ;  puifque  fans  au¬ 
cun  fondement  réel  çfa  divi- 
fion  ,  &  précifément  pour  une 
oppofition  de  mots ,  il  a  inondé 
de  fang  ,  non  -  feulement  la 
France,  mais  tous  les  royau¬ 
mes  de  l’Europe;  fi  on  en  ex¬ 
cepte  le  Portugal  ,  Pitalie  & 
l’Efpagne  3  que  l’inquifition  , 
dont  on  dit  tant  de  mal ,  a  pré¬ 
fer  vé  de  fes  ravages.  Beau- 
liey  étoit  né  en  ï6ii  an  Plefa 
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fis- Mar li  ,  &  il  mourut  en 
1675. 

BEAULIEU,  (Sébaftien 
Pontault  de)  ingénieur  &  ma¬ 
réchal- de-camp ,  mort  en  1674, 
deflina  &  fit  graver  à  grand» 
frais,  les  fieges ,  les  batailles, 
&  toutes  les  expéditions  mili¬ 
taires  du  régné  de  Louis  XIV , 
avec  des  difcours  très-inftruc- 
tifs,  en  2  vol.  in-fol. 

BEAULIEU  ,  (Jean-Bap- 
tifte  Allais  de)  l’un  des  plus 
célébrés  maîtres-écrivains,  de 
Paris,  fit  d’excellens  éleves.  II 
publia  Y  Art  d’écrire  ,  gravé  par 
Senault ,  6t  imprimé  à  Paris  en 
1681  &  1688,  in-fol. 
BEAULIEU,  voye^  Bau- 

LOT  (Jacques). 

BEAUMAXOIR,  (Philippe 
de)  écrivit  vers  1283  les  Coutu¬ 
mes  de  Beauvoifis ,  dont  laThau-r 
maffiere  a  donné  une  bonne 
édition ,  Bourges ,  1690 ,  in-foL 
BEAUMANOIR  ,  (Jean 
de)  connu  fous  le  nom  de  Ma¬ 
réchal  de  Lavardin ,  étoit  d’une 
ancienne  famille  du  Maine» 
Henri  IV, auprès  duquel  il  fut 
élevé ,  récompenfa  fa  valeur  ôç 
fes  fervices,  par  le  gouverne¬ 
ment  du  Maine,  en  1^95,  le 
collier  de  fes  ordres,  &  le  bâ¬ 
ton  de  maréchal  de  France.  En 
1602 ,  Lavardin  commanda  l’ar¬ 
mée  en  Bourgogne  ,  8t  fut  am~ 
bafîadeur  extraordinaire  enAn- 
gleterre,ran  1612,  Il  mourut  à 
Paris  en  1614.  11  y  a  eu  dans 
cette  famille  d’autres  hommes 
célébrés  ,  entr’autres  Henri- 
Charles  ,  ambaffadeur  à  Rome 
en  1687  ,  ou  il  fe  comporta 
d’une  maniéré  fort  bruyante 
envers  Innocent  XL  On  con-? 
noît  l’anecdote  fcandaleufe  d’un 
prélat  de  ce  nom  ,  évêque  du 
Mans.  Voyei  Masçarqjk. 
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BEAUMELLE  ,  (  Laurent 
Angliviel  de  la  )  né  à  V allerau- 
ques,  dans  le  diocefe  d’Alais, 
en  1727,  mort  à  Paris  en  no¬ 
vembre  1773  »  *m  konne 
heure  au  rang  des  écrivains  dif- 
tingués.  Appelié  en  Danemarck 
pour  être  profefleur  de  belles- 
lettres  françoifes,  il  ouvrit  ce 
cours  de  littérature  par  un  Dif- 
cours ,  qui  fut  imprimé  en  175  * 
&  bien  accueilli.  Mais  fon  in- 
conttance  ne  lui  permit  pas  de 
s’attachera  cet  emploi.  11  quitta 
le  Danertiarck ,  avec  le  titre  de 
confeiller  &  une  penfion.  S’é¬ 
tant  arrêté  à  Berlin  ,  il  y  vit 
Y oltaire  ,  &  ayant  ofé  toucher 
à  Tes  lauriers,  il  fe  brouilla 
irréconciliablement  avec  lui. 
L’hifloire  de  ce  démêlé  qui  oc- 
cafionna  tant  de  perfonnaiités 
&  d’injures  ,  fe  trouve  ,  mal- 
heureufement  pour  l’honneur 
des  lettres ,  dans  trop  de  li¬ 
vres.  On  fait  qu’une  réflexion 
d’une  brochure  de  la  Beau- 
melle,  intitulée  :  Mes  Penfées , 
en  fut  la  première  origine.  Cet 
ouvrage  ,  fortement  penfé  , 
mais  écrit  avec  trop  de  har- 
diefie,  &  rempli  de  chofes  re 
préhenfibles ,  armèrent  l’auto¬ 
rité  contre  lui;  &  en  arrivant 
à  Paris  en  1733  ,  il  fut  enfermé 
à  la  Baftille.  il  n’en  fortit  que 
pour  publier  fes  Mémoires  de 
Maïntenon  ,  qui  lui  attirèrent 
une  nouvelle  détention  dans 
cette  prifon  royale.  La  Beau- 
melle  ayant  obtenu  fa  liberté  , 
fe  retira  en  province  ,  où  il 
époufa  ia  hile  de  M.  Lavayffe  , 
célébré  avocat  de  Touloufe» 
Une  dame  de  la  cour  l’appella 
à  Paris  vers  l’an  1772 ,  &.  vou¬ 
lut  l’y  fixer  en  lui  procurant 
une  place  à  la  bibliothèque  du 


B  E  A  1  r  9 

roi  ;  mais  il  n’en  jouit  pas  long- 
teins  :  une  fluxion  de  poitrine 
1  enleva  à  fa  famille  &  à  la 
littérature.  Il  a  laiffé  un  fils  <Sc 
une  fille.  Ses  ouvrages  font  : 
I.  Une  Défenfe  de  l  Efprit  des 
Loïx ,  contre  l’auteur  des  Nou¬ 
velles  eccléfajliques ,  qui  ne  vaut 
point  celle  que  le  préfident  de 
Montefquieu  publia  lui-même; 
ni  l’une  ni  l’autre  ne  peuvent 
fatisfaire  fur  tous  les  points.  II. 
Mes  Penfées ,  ou  le  qu  en  dira- 
t-on?  in-i2  :  livre  dont  la  ré¬ 
putation  ne  s’çfl  pas  foutenue, 
quoiqu’il  y  ait  beaucoup  d’ef- 
prit;  fans  doute  parce  qu’elle 
étoit  principalement  fondée  fur 
les  maximes  téméraires  &.  per- 
nicieufes  qu’il  renfermoit ,  &C 
que  ces  fortes  de  réputations 
n’ont  qu’un  tems.  III.  Les  Mé¬ 
moires  de  Mde.  de  Maintenons 
6  vol.  in-12,  qui  furent  fui- 
vis  de  9  vol.  de  Lettres  {voye( 
Maïntenon).  On  y  hazarde 
plufieurs  faits;  on  en  défigure 
d’autres  ;  on  attribue  à  cette 
dame  des  propos  parfaitement 
contradictoires  à  la  maniéré  de 
penfer  qu’elle  a  le  plus  conf- 
tamment  manifeftée  ;  le  flyle 
n’a  ni  la  décence  ,  ni  la  dignité 
qui  conviennent  àl’hiftoire. IV. 
Lettres  à  M.  de  Voltaire,  1761 , 
in-12,  pleines  de  fel  &  d’ef- 
prit.  L’auteur  avoit  publié  le 
Siècle  de  Louis  XI V  avec  des 
notes,  en  3  vol.  in-12.  Vol¬ 
taire  avoit  combattu  ces  remar¬ 
ques  dans  une  brochure  inti¬ 
tulée  :  Supplément  au  Siecle  de 
Louis  XIV.  La  Beaumelle  don¬ 
na  en  1754 ,  une  Réponfe  à  ce 
Supplément  ,  qu’il  reproduifit 
en  1761 ,  fous  le  titre  de  Lettres. 
V.  Penfées  de  Séneque ,  en  la¬ 
tin  &  en  françois,  in-12,  dans 


ï  20  B  E  A 

le  goût  des  Penlees  de  Cicé¬ 
ron  5  de  i’abbé  d'Oiivet,  qu’il 
a  plutôt  imité  qu’égalé.  VI. 
Commentaires  fur  la  Henriade , 
Paris ,  1775 , 2  vol.  in-Svo.  il  y 
a  de  la  juftefTe  ,  du  goût  & 
trop  de  minuties.  Vil.  Une  tra- 
duélion  manufcrite  des  Odes 
d’Horace.  VI1L  Des  Mêlantes 
aufii  manufcrits  ,  parmi  lef- 
cjuels  on  trouvera  des  choies 
piquantes.  L’auteur  étoit  natu¬ 
rellement  porté  à  la  fatyre.  Son 
çaraélére  étoit  franc,  mais  ar¬ 
dent  &  inquiet.Sa  religion  étoit 
il  peu  décidée,  que  quelques- 
uns  le  font  proteflant ,  &  d’au¬ 
tres  catholique.  S’il  fut  un  vio¬ 
lent  adverfaire  de  Voltaire  ,  ce 
ïfeft  pas  qu’il  eût  des  principes 
fort  différons  de  ceux  de  ce 
poëte.  On  a  entendu  dire  à  la 
Beaumelle  :  Perjonne  n  écrit 
mieux  que  Voltaire ....  D'qu 
vient  donc  ,  lui  dit  quelqu’un  , 
que  vous  le  déchire [P...  Cejl , 
répondit-ii ,  que  mes  ouvrages 
s’en  vendent  mieux ,  &  qu’il  11e 
m  épargne  dans  aucun  des  fiens « 
Réponfe  qui  exprime  admira¬ 
blement  les  deux  grands  mo¬ 
biles  de  toutes  les  démarches 
de  nos  bruyans  écrivains  ,  l’in¬ 
térêt  &  l’orgueil. 

'  BEAUMONT  des  Adrets, 
■voyei  Adrets, 

BEAUMONT  de  Perefixe, 

voye\  P  E  REFIXE. 

'  BEAUMONT,  (Geoffroi 
de)  natii  &  chanoine  deBayeux, 
légat  du  faint  liège  en  Lombar¬ 
die  ,  fuivit ,  en  qualité  de  chan¬ 
celier,  Charles  d’Anjou ,  frere 
de  S.  Louis  ,  au  royaume  de 
Naples.  Nommé  à  fon  retour 
évoque  de  Laon  ,  ii  fit  les  fonc¬ 
tions  cle  pair  Pan  1272,  au  cou¬ 
ronnement  de  Philippe  le  Har- 
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di ,  &  mourut  l’année  d’après.' 
C’étoit  un  prélat  vertueux  ôt 
de  grand  mérite. 

Beaumont,  (François) 

né  dans  le  comté  de  Leicefter 
en  158*)  ,  mourut  à  la  fleur  de 
fon  âge  en  1615  ,  &  fit  plu- 
fieurs  tragédies  &  comédies 
pour  le  théâtre  angîois  ;  elies 
furent  applaudies.  Fletcher,  fon 
ami  ,  l’aidoit  dans  la  composi¬ 
tion  de  les  pièces.  Ces  deux 
hommes  furent  rivaux  ,  fans 
être  jaloux..  On  a  réuni  leurs 
ouvrages  dans  une  belle  édition 
publiée  en  1711  ,  en  7  vol. 
in-8°. 

BEAUMONT,  (Guillaume- 
Robert-Philippe-Jofeph  Gean 
de  )  curé  de  Saint  Nicolas  de 
Rouen ,  fa  patrie  ,  mort  au 
mois  de  feptembre  1761 ,  fut 
regretté  de  fes  ouailles,  qu’il 
édifioit  &  qu’il  inflruifoit.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  de 
piété  ,  qui  manquent  quelque¬ 
fois  d’élévation,  mais  qui  ne 
peuvent  produire  que  des  fruits 
cle  vertus.  I.  De  /’ Imitation  de 
laSainte  Vierge  ,  in-i8.  il.  Pra¬ 
tique  de  la  dévotion  du  divin 
Cœur  de  Jefus ,  in- 18.  III  .  Exer¬ 
cice  du  parfait  Chrétien  ,  1757, 
in-24.  IV.  Vie  des  Saints ,  en 
2  vol.  V.  Méd> 'tâtions  pour  tous 
les  jours  de  V  Année ,  èkc. 

BEAUMONT,  (Chrifiophe 
de)  né  au  château  de  la  Ro¬ 
que,  dans  le  diocefe  de  Sarlat 
en  1703,  d’une  famille  ancienne* 
contracta  dès  ion  enfance,  par 
les  foins  de  fa  mere  ,  l’amour 
de  l’ordre ,  une  grande  févérité 
de  mœurs,  &  un  reipect  pro¬ 
fond  pour  tout  ce  qui  tient  à 
la  religion.  Ayant  embrafFé 
l’état  eccL  fiaffique  ,  il  devint 
chanoine  comte  de  Lyon  , 
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évêque  de  Bayonne  en  1741 ,  & 
P  alla  à  l’archevêché  de  Vienne 
en  1745.  LouisXV  l’ayant  nom¬ 
mé  en  1746  au  fiege  de  Paris , 
lui  écrivit  deux  fois  vainement 
pour  le  taire  acquiefcer  à  cette 
nomination ,  Ôc  le  prélat  n’o¬ 
béit  qu’à  des  ordres  précis  , 
qu’il  regarda  comme  l’expret- 
lion  de  la  volonté  de  Dieu. 
Tout  le  monde  fait  de  quelle 
maniéré  il  le  conduitit  dans  ce 
polie  délicat  ;  par  quel  mé¬ 
lange  de  douceur  &.  de  fer¬ 
meté  fon  zele  s’oppofa  tantôt 
aux  progrès  alarmans  de  l’im- 
piété,  tantôt  aux  artifices  d’une 
feéte  d’autant  plus  redoutable 
au  repos  de  l’églife ,  qu’elle  s’o¬ 
piniâtre  à  refier  en  apparence 
dans  Ion  l'ein  ,  pour  le  déchirer 
d’une  maniéré  plus  fnre.  Les 
principes  qui  dirigèrent  inva¬ 
riablement  les  démarches  de  M. 
de  Beaumont  dans  ces  tems  pé¬ 
nibles ,  lui  conferverent  l’ef- 
time  de  ceux  meme  auxquels 
il  croyoit  devoir  oppofer  toute 
la  réfiftance  du  miniftere  chré¬ 
tien.  11  acheva  de  la  gagner 
par  la  tranquillité  &  l’égalité 
d’ame  avec  lefquelles  il  fuppor- 
ta  les  divers  exils  qui  furent  la 
luite  de  fon  zele  &  de  fon  cou¬ 
rage.  Louis  XV  eut  comftam- 
ment  pour  lui  un  attachement 
tendre  &  vif  ;  les  Anglois  , 
malgré  les  préjugés  du  fchifine 
&  de  l’héréfie,  furent  fes  ad¬ 
mirateurs  ;  le  roi  de  PruiTe  fit 
de  fa  fermeté  les  plus  grands 
éloges.  Après  diverfes  tem¬ 
pêtes,  rendu  à  fon  diocefe,  il 
s’occupa  à  maintenir  la  dil'ci— 
pline  eccléfialfique  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  vigueur  que  le  re¬ 
lâchement  devenoit  plus  géné¬ 
ral  ;  à  veiller  fans  celle  fur  fes 
ouailles  chéries ,  à  les  inftruire , 
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à  les  défendre  contre  ceux  qui 
fe  parent  fi  mal- à-propos  du 
nom  de  philofophes  ;  à  combat¬ 
tre  lans  ménagement  l’erreur  , 
&  la  foudroyer  par  les  inftruc- 
tions  les  plus  lumineufes  Sc  les 
cenfures  les  plus  vigoureufes. 
On  vit  à  fa  mort,  arrivée  le 
12  décembre  1781  ,  un  fpec- 
tacle  bien  touchant  :  celui  de 
trois  mille  pauvres  ,  affiégeant 
les  portes  de  l’archevêché,  de¬ 
mandant  un  pere  ,  6e  dont  les 
cris  &  les  gémiffemens  annon- 
çoient  la  grande  perte  que  la 
capitale  avoit  faite.  On  trouva 
plus  demille  eccléfiaftiques ,  6c 
plus  de  500  perfonnes  qui  ne 
fubfiftoient  que  des  bienfaits  de 
ce  digne  prélat.  C’eft  fur-tout 
à  l’égard  des  vierges  qu’un 
iouffle  contagieux  alloit  flétrir , 
qu’il  prodiguoit  des  foins  chari¬ 
tables  pour  mettre  leur  vertu 
en  fûreté  ;  à  l’égard  des  jeunes 
gens ,  pour  leur  procurer  une 
éducation  chrétienne.  Sa  cha¬ 
rité  étoit  fi  riche  en  reffources, 
que  des  gens  qui  le  connoif- 
foient  peu  ,  ont  prétendu  qu’il 
ne  loulageoit  tant  d’infortunés 
qu’aux  dépens  de  fon  exaéf  itude. 
à  fatisfaire  fes  propres  créan¬ 
ciers  ;  Sc  l’on  a  vu  un  citoyen 
riche  &  vertueux,  offrir  la  plus 
graude  partie  de  fa  fortune  , 
pour  payer ,  difoit-il ,  les  dettes 
de  fon  archevêque  expirant , 
&  peur  préfer  ver  fa  mémoire 
d’une  tache  qui  auroit  pu  re¬ 
jaillir  fur  la  religion  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  être  détrompé. 
Le  bon  ordre  qui  régnoit  dans 
les  affaires  domeffiques  du  pré¬ 
lat,  fon  économie ,  fa  frugalité, 
fes  privations  perfonneiles  , 
tout  cela  empêcha  que  le  tréfor 
où  il  puifoit  fans  celle  ,  ne  fut 
épuifé.  M.  d’A guindé  Château» 
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Lion  a  tracé  fon  portrait  dans 
ces  quatre  vers  : 

Austere  dans  ses  mœurs,  vrai  dans 
tous  ses  discours. 

Plein  de  l’esprit  de  Dieu,  qui  l’a¬ 
nime  et  l’embrase , 

Ou  libre  ou  dans  les  fers  ,  il  sut 
joindre  toujours 

La  fermeté  d’Ambroise  à  la  foi 
d’Athanase. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d’Inftru  fiions  pajiorales ,  pleines 
d’onéfion  &  de  force  ;  on  eftime 
fur-tout  celles  où  le  prélat  at¬ 
taque  les  erreurs  dominantes, 
&  s’élève  contre  J.  J.  Rouffeau 
(voyei  ce  mot),  contre  Vol¬ 
taire  ,  contre  le  Bélifaire  de 
Marmontel ,  &c.  On  a  donné 
le  Recueil  de  fes  Mandemens  & 
Injîru  fiions  p  a  florale  s  ,  en  un 
gros  vol  in-40.  Recueil  pré¬ 
cieux,  merveilleufement  pro¬ 
pre  à  maintenir  les  bons  princi¬ 
pes,  l’autorité  de  l’églife,  l’or¬ 
thodoxie,  &  à  démafquer  les 
nouvelles  erreurs.  C’efi  dom¬ 
mage  que  l’on  en  ait  retranché 
une  des  plus  eiîentielles ,  où  les 
droits  de  l’éelife  font  fupérieu- 
rement  é  tablis.  M.  Ferlet  a  fait 
ion  Eloge  junebre ,  Paris,  1784. 

BEAUMONT,  1  Mde.  le 
prince  de)  née  à  Rouen  le  26 
avril  1711  ,  morte  à  Paris  en 
1 780,  efl  av  antageufement  con¬ 
nue  par  un  grand  nombre  d’ou¬ 
vrages  defiinés  à  l'éducation  <k 
à  l’inftruélion  de  la  jeunefîe  ; 
tels  que  le  Magaùn  des  En- 
fans  ,  le  Magasin  des  Adolef- 
cens  ,  le  Magasin  des  jeunes 
Trames  y  le  Magasin  des  Pau¬ 
vres  ,  les  Américaines  ,  ou  la 
Preuve  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne  parles  lumières  naturelle  s  y 
&c.,  &c.  Ce  dernier  ouvrage 
(6  vol.  in-12)  contient  des 
vue  s  plus  relevées  &■  des  ob- 
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fervations  plus  férieufes  que  les 
précédens  ;  l’auteur  s’y  laide 
quelquefois  aller  à  des  fpécu- 
lations  de  fyffême,  &  femble 
fe  déplacer  :  mais  en  général 
fes  vues  font  faines,  fages  8t 
utiles.  Il  y  a  dans  la  Dévotion 
éclairée ,  ou  Magasin  des  Dévo¬ 
tes  ,  certaines  chofes  qui  peu¬ 
vent  prêter  à  la  critique ,  & 
qu’un  peu  plus  de  circonfpec- 
tion  auroit  fait  éviter. 

BEAUNE  ,  (  Jacques  de  ) 
baron  de  Samblançai ,  fur-in¬ 
tendant  des  finances  fous  Fran¬ 
çois  1,  les  adminiftra  à  la  fatis- 
faélion  de  ce  prince ,  jufqu’à 
ce  que  Lautrec  eût  laiffé  per¬ 
dre  le  duché  de  Milan ,  faute 
d’avoir  touché  les  fommes  qui 
lui  avoient  été  defiinées.  Le  roi 
lui  en  faifant  de  vifs  reproches , 
il  s’exeufa  ,  en  difant  que  le 
même  jour  que  les  fonds  pour 
le  Miianès  avoient  été  prépa¬ 
rés,  la  reine- mere  avoit  été 
elle -même  à  l’épargne  pour 
lui  demander  tout  ce  qui  lui 
étoit  dû  de  fes  penfiqns ,  &  des 
revenus  du  Valois,  de  la  Tou¬ 
raine  &  de  l’Anjou,  dont  elle 
étoit  douairière  :  l’aflùrant 
quelle  avoit  ajffer  de  crédit  pour 
le  Jauver ,  s'il  la  contentoit  ;  & 
pour  le  perdre  ,  s’il  la  défobli- 
geoit .  Le  roi  ayant  fait  appeller 
fa  mere,  elle  avoua  qu’elle  avoit 
reçu  de  l’argent  ;  mais  elle  nia 
qu’on  lui  eût  dit  que  c’étoit  ce¬ 
lui  qui  devoit  palier  à  Milan. 
Samblançai  fut  la  victime  de  ce 
menfonge.  La  reine^mere  pour- 
fuivit  fa  mort  avec  tant  d’ar¬ 
deur,  qu’il  fut  pendu  en  1^27 
au  gibet  de  Montfaucon ,  pour 
crime  de  péculat.  Il  fut  long- 
tems  à  l’échelle  avant  d’être 
exécuté,  attendant  toujours  fa 
grâce  )  mais  U  l’efpéra  en  vain. 
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Sa  mémoire  fut  juftifiée  quel¬ 
que  terns  après.  L’abbé  Ger- 
vaife ,  dans  la  Pie  de  S .  Martin 
de  T  ours  ,  remarque  que  ce  fut 
Samblançai  (qu’il  appelle  Four¬ 
nier  au-lieu  de  Beaune  )  qui 
confeilla  à  François  d’enlever 
le  treillis  qui  fermoit  le  tom¬ 
beau  de  S*  Martin,  6c  ajoute: 
»  Cinq  ans  après  ,  le  même 
»  jour  que  le  treillis  avoit  été 
?>  enlevé  ,  fur  une  fauffe  accu- 
»  fation ,  il  fut  condamné  à 
j»  être  pendu,  6c  le  fut  en  effet 
w  quelques  jours  après  à  Mont- 
v  faucon ,  dans  le  fief  du  prieu- 
»  rédeS.Martindes-Champs>». 

BEAUNE,  (Renaud  de) 
naquit  à  Tours  en  1527.  il  prit 
d’abord  le  parti  de  la  robe  ; 
mais  étant  entré  enfuite  dans 
l’état  eccléfiaftique ,  il  fut  nom¬ 
mé  à  l’évêché  de  Mende  ,  à 
l’archevêché  de  Bourges  ,  8c 
enfuite  à  celui  de  Sens  en  i  s 96. 
Clément  V 111 ,  irrité  de  ce  que 
ce  prélat  avoitabfous  Henri  IV, 
fans  la  participation  du  chef  de 
l’églife  ,  &  de  ce  qu’il  avoit 
propofé  de  faire  un  patriarche 
enFrance ,  lui refufa fesbulles, 
ôc  les  lui  accorda  enfuite  6  ans 
après.  De  Beaune  fe  diflingua 
aux  affemblées  du  clergé,  aux 
états  de  Blois  ,  où  il  préfida  en 
1588,  6c  fur-tout  à  la  confé¬ 
rence  de  Surennes,  11  joignoit 
à  une  mémoire  prodigieufe, 
beaucoup  de  pénétration  dans 
l’efprit,  6c  de  fermeté  dans  le 
çaraéfere.  Le  marquis  de  Paul- 
my  d’Argenfon  (Mélanges  tirés 
d’une  grande  bibliothèque  ,  let¬ 
tre  T.)  rapporte  une  fingularité 
de  la  vie  de  ce  prélat ,  digne 
d’être  recueillie.  “  11  avoit ,  dit* 
»  il ,  i’appétit  le  plus  extraordi- 
«  naire,  étoit  obligé  de  faire 
v  fis  repas  par  jour,  de  quatre 
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j>  heures  en  quatre  heures,  Sc 
»  avoit  été  forcé  de  prendre 
»  des  difpenfes  pour  aire  la 
«  Melle,  moins  à  jeun  que  le 
u  commun  des  prêtres.  Loin 
»  que  cette  quantité  d'alimens 
»  appefantît  fon  efpriï  ,  il  ne 
v  fe  trouvoit  jamais  la  tête  pe- 
v  fante  que  quand  il  avoit  be- 
»  foin  de  manger.  11  craignoit 
»  de  faire  des  exercices  de 
»  corps,  parce  qu’il  augmen- 
»  toit  fon  appétit  ;  mais  il 
»  fe  livroi.t  au  travail  de  ca~ 
»  binet  le  plus  attidu,  en  for- 
»  tant  de  table  ».  11  mourut 
en  1606,  grand-aumônier  de 
France  ,  6 c  commandeur  des 
ordres  du  roi,  à  79  ans.  On  a 
de  lui  le  PJ'eautier  traduit  en 
franco is  ,  Paris  ,  1586,  in-40. 

BEAUNE,  (Florimont  de) 
confeiller  au  préfidial  de  Blois , 
de  la  même  famille  des  précé- 
dens  ,  fut  fort  lié  avec  Def- 
cartes.  11  inventa  des  inttru- 
mens  d’aftronomie  ,  6c  mourut 
en  i6<;2.  Ce  mathématicien  eft 
célébré  par  un  problème  qui 
porte  fon  nom  :  il  confitte  à 
conttruire  une  courbe  avec  des 
conditions  qui  rendent  cette 
conftruélion  difficile.Defcartes 
réfolut  ce  problème,  6c encou¬ 
ragea  l’auteur  par  des  éloges. 
Beaune,  excité  par  ces  louan¬ 
ges  ,  découvrit  un  moyen  de 
déterminer  la  nature  des  cour¬ 
bes  ,  par  les  propriétés  de  leurs 
tangentes. 

BEAURAIN  ,  (Jean  de)  né 
le  17  janvier  1696,  à  Aix-en- 
lffart ,  dans  le  comté  d’Artois  v 
tiroit  fon  origine  des  anciens 
châtelains  de  Beaurain,  qui  n’en 
eft  éloigné  que  de  3  quarts  de 
lieue.  Dès  l’âge  de  19  ans  il  vint 
à  Paris ,  6c  s’appliqua  à  la  géo¬ 
graphie  fous  le  célébré  Pierre 
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Moulart  Sanfon,  géographe  du 
roi.  Ses  progrès  furent  fi  ra¬ 
pides  ,  qu'à  l’âge  de  25  ans ,  il 
fut  décoré  du  même  titre.  Un 
calendrier  perpétuel  qu’il  in¬ 
venta,  &  dont  Louis  XV  s’eft 
amufé  pendant  une  20e.  d’an¬ 
nées  ,  lui  procura  l’honneur 
d’être  connu  de  S.  M.  pour  qui 
il  ht  nombre  de  plans  &  de 
cartes,  dont  l’énumération  fe* 
roit  ici  fuperftue.  Mais  ce  qui 
mit  le  Iceau  à  fa  réputation , 
fut  la  Defcrïpûon  topographique 
&  militaire  des  Campagnes  de 
Luxembourg ,  depuis  1690  juf- 
qu’en  1694 ,  Paris ,  17^6 ,  3  vol. 
in-folio.  L’honneur  qu’il  eut  de 
contribuer  à  l’éducation  de  M. 
le  Dauphin,  lui  procura  une 
penfion  en  17 Indépendam¬ 
ment  de  fes  tàlens  dans  la  géo¬ 
graphie,  il  en  avoitpour  les  né¬ 
gociations.  Le  cardinal  de  Fleu¬ 
ry  &Amelot  eurent  plus  d’une 
fois  lieu  de  s’applaudir  de  l’a¬ 
voir  choifi  dans  des  occafions 
délicates.  Attaqué  d’une  réten¬ 
tion  d’urine  en  1761  à  Ver- 
failles,  il  fut  fi  heureufement 
fecouru  par  les  médecins  & 
chirurgiens  du  roi  ,  que  ce  mo¬ 
narque  lui  envoya,  que  cette 
première  attaque  ne  lui  fut  pas 
funefle;  mais  la  caufe  du  mal 
n’étoitpas  détruite.  11  en  mou¬ 
rut  à  Paris  le  11  février  1771. 
Son  fils  marche  fur  fes  traces. 
H  a  fait  paroître  la  Campagne 
du  Grand  Condé  de  1674 ,  Paris  , 
1 77<v,  in  fol .URiflolre  des  quatre 
dernières  Campagnes  de  T urenne , 
Paris,  1782,1  vol.  in-folio,  il 
tâche  vainement  dans  ce  der¬ 
nier  ouvrage  de  faire  regarder 
pour  des  fables  les  horreurs 
exercées  dans  le  Palatinat.Eôy. 
le  Journal  hifiorique  &  littéraire, 
15  mars  1783  ,  page  409. 
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Il  EAU  REGARD,  voyez 

Berigard. 

.  BEAUSOBRE,  (Ifaac  de) 
né  à  Niort  en  1659,  d’une  fa¬ 
mille  originaire  de  Provence  , 
fe*  réfugia  en  Hollande  ,  pour 
éviter  les  pourfuites  qu’on  fai- 
foit  contre  lui ,  en  exécution 
d’une  lentence  qui  le  condam- 
noit  à  faire  amende  honorable. 
Son  crime  étoit  d’avoir  brifé 
les  fceaux  du  roi ,  appofés  à  la 
porte  d’un  temple  ,  après  la  dé- 
fenie  de  profeffer  publiquement 
la  religion  prétendue  réformée. 
Il  paffa  à  Berlin  en  1694.  il 
fut  fait  chapelain  du  roi  de 
Pruffe,  &  confeillerdu  confif- 
toire  royal.  11  mourut  en  1738  , 
après  avoir  publié  plufieurs  ou¬ 
vrages  :  I.  Défenfe  de  la  Doc¬ 
trine  des  Réformés .  II.  Une  tra¬ 
duction  du  Nouveau  Te  fument , 
accompagnée  de  notes  en  fran- 
çois  ,  faites  avec  Lenfant ,  à 
Amfferdam ,  1718,  &  réim¬ 
primée  en  13741  ,  2  vol.  in-40: 
elle  eft  efHrïiée  dans  fon  parti. 
111.  Dijfertaüon  fur  les  Ada- 
mites  de  Bohême,  il  y  montre 
qu’il  connoilïoit  peu  cette  feêle, 
&.  fait  de  vains  efforts,  pour  la 
jufHfier  des  abominations  que 
des  gens  mieux  in  fl  ru  it  s  lui  ont 
reprochées.  (  Voye ?  Picard  & 
ZlNZENDORF  ).  IV.  Hifioire 
critique  de  Manichée  (Manès) 
&  du  Manie héifme ,  en  2  vol. 
in-40,  1734  &  1739.  ü  y  a  des, 
recherches  &  de  l’érudition, 
mais  en  même  tems  des  vues 
faillies,  des  réflexions  déplacées 
qui  dérogent  autant  à  l’exaéfi- 
tude  du  jugement,  qu’à  la  fa- 
geffe  des  principes  qui  doivent 
diriger  un  hiftorien  ,  &  enfin 
un  e f p lit  de  fyilême  qui  veut 
tout  ramener  à  certaines  idées. 
L’auteur  trouve  le  manichéifme 
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&  les  cîeux  principes  dans  les 
écrits  de  ceux  même  qui  n’y 
ont  jamais  fongé.  Il  y  a  des 
reproches  encore  plus  graves 
à  lui  faire.  “  JBeaufobre  ,  dit  un 
33  critique  célébré  ,  marque  un 
?»  grand  mépris  pour  les  Peres 
»  Grecs,  Si  paroit  ne  vouloir 
j>  pas  recevoir  leur  témoi- 
»  gnage.  Il  ne  ménage  pas  plus 
j>  S.  Augudin.  Mais  comment 
»  perfuadera-t-il  qu’un  doCteur 
j)  fi  éclairé ,  qui  a  vécu  huit 
33  ans  parmi  les  Manichéens, 
3>  n’a  point  entendu  leur  doc- 
33  trine ,  Si  qu’il  leur  attribue 
33  des  erreurs  qui  n’étoient  qu’à 
»  lui  ?  L’hidorien  du  inani- 
>3  chéifme  ne  peut  aiTurément 
3)  manquer  de  plaire  à  fes  lec- 
33  teurs;  mais  il  faut  le  lire 
33  avec  précaution  ;  &  les  ef- 
33  prits  défiméreiîés  convien- 
33  dront  qu’il  fe  feroit  fait  plus 
>>  d’honneur ,  s’il  eût  été  plus 
33  modéré  dans  fa  critique  ,  & 
3>  s’il  eût  traité  les  Peres  avec 
33  plus  de  décence.  L’ardeur  de 
33  fon  imagination  lui  a  fait 
33  commettre  des  fautes  Si 
33  adopter  des  calomnies  qu’on 
3»  ne  lui  reprocheroit  pas,  fi , 
33  comme  il  le  pouvoit  Si  le 
»  devoit,  il  eût  pris  foin  de 
33  fe  mieux  inftruire  v.  V.  Des 
Sermons ,  4  vol.  in-8°,  Geneve  : 
peu  de  profondeur,  Si  une  élo¬ 
quence  allez  négligée.  VI.  Plu- 
fieurs  Dilfertations  dans  la  bi¬ 
bliothèque  Germanique ,  à  la¬ 
quelle  il  a  travaillé  jufqu’à  fa 
mort.  Il  a  continué  avec  Ro¬ 
ques  les  Difcours  historiques  & 
critiques ,  fur  les  événemens  les 
plus  remarquables  de  ï Ancien  & 
du  Nouveau  T eftament ,  6  vol. 
in-fol.  Beaufobre  écrivoit  avec 
chaleur  ,  prêchoit  de  même. 
Son  cceur  étoit  généreux ,  hu- 
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main,  compatidant ;  mais  par 
un  défaut  de  prudence  il  fe  li- 
vroit  à  des  vivacités  Si  des 
emportemens  ,  qui  troubloient 
fon  repos  Si  celui  des  autres. 
Les  philofophes  l’ont  regardé 
comme  agrégé,  à  leur  fe&e  ; 
mais  quoiqu’il  ait  dit  bien  des 
chofes  qui  l'emblent  le  prouver, 
il  en  a  dit  beaucoup  d’autres 
qui  peuvent  être  confidérées 
comme  une  rétractation  des 
premières.  L’ Eloge  funebre  du 
Prince  d’Anhalt-Deffau  ed  rem¬ 
plie  de  vues  chrétiennes  ,  Si  de- 
maximes  très-oppofées  à  l’in¬ 
crédulité. 

BEAUSOBRE,  (  Louis  de  ) 
confeillé  intime  du  roi  de 
Prude  ,  direéteur  de  la  maifon. 
de  charité  à  Berlin ,  membre  de 
l’académie  royale  des  fciences 
de  la  même  ville,  mort  ie  3 
décembre  1783  ,  à  la  fuite  d’une 
attaque  d’apoplexie, dans  la  5  3  e. 
année  de  fon  âge.  Il  étoit  ne  à 
Berlin  en  1730,  &  s’étoit  fait- 
un  nom  par  divers  ouvrages  où 
il  y  a  des  vues  bonnes  Si  mau- 
vaifes  ,  des  maximes  faillies  & 
vraies  ;  conformément  au  ca~ 
raCIere  d’incondance  que  le 
génie  du  fiecle  a  imprimé  à 
prefque  tous  les  efprits.  i.  Ses 
Differlations  philofophiques  fur 
la  nature  du  F  eu,  1733,  in -12, 
préfentent  des  obfervations  juf- 
tes ,  &  des  idées  fy Hématiques 
hazardées.  11.  Le  Pyrrhonïfmc 
du  Sage,  175 4,  in- 12.  III.  Dif- 
fertatio  de  nonnullis  ad  jus  hié¬ 
rarchie  um  pertïnentikus ,  1730.  Il 
y  a  de  l’érudition;  mais  il  ne 
faut  pas  s’attendre  à  y  trouver 
la  judefle  Sl  l’exaCIitude  d’une 
critique  orthodoxe.  IV.  Songes 
d’ Epi  cure ,  1756,^1-8°.  Y.  In¬ 
troduction  générale  à  l'étude  de 
la  politique ,  des  finances  &  dit 
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commerce  ,  Amfterdam  1763  , 
a  vol.  in-b°  ;  Berlin  1771 , 3  vol. 
ïn-12.  ;  pleine  de  bonnes  obfer- 
vations ,  de  calculs  allez  exa&s, 
de  fpéculations  fauffes  &  de 
préjugés. 

BEAUSOLEIL,  (Jean  du 
Châtelet,  baron  de  )  Allemand, 
aftrologue  &  philofophe  her¬ 
métique  du  17e.  fiecle,  époufa 
Martine  Berthereau ,  attaquée 
de  la  même  folie  que  lui.  Ils 
furent  les  premiers  qui  firent 
métier  de  trouver  de  Beau  avec 
des  baguettes.  Ils  pafTerent  de 
Hongrie  en  France»  cherchant 
des  mines  ,  &  annonçant  des 
înftrumens  merveilleux  pour 
connoître  tout  ce  qu’il  y  a  dans 
la  terre;  le  grand  compas  ,  la 
bouffole  à  7  angles ,  l’aflrolabe 
minéral,  le  rateau  métallique, 
les  fept  verges  métalliques  & 
hydrauliques,  Sic.,  &c.Martine 
Berthereau  ne  gagna,  avec  tous 
ces  beaux  fecrets  ,  que  l’accu- 
lâtion  de  fortilege.  En  Breta¬ 
gne  ,  on  fit  ouvrir  fes  coffres,  & 
enlever  des  grimoires  &  diver¬ 
ses  baguettes  préparées  avec 
foin  fous  les  conflellations  re- 
quifes.  Le  baron  finit  par  être 
enfermé  à  la  Baflille ,  &  la 
baronne  à  Vincennes  ,  vers 

Bt  AUTRU ,  voy.  Bautru. 
BEAUVAIS,  (Vincent  de) 
%-oye?  Vincent. 

BEAUVAIS  ,  (Guillaume) 
membre  de  l’académie  de  Cor- 
tone ,  né  à  Dunkerque  en  1698 , 
mort  à  Orléans  le  29  feptem- 
bre  1773  ?  s’appliqua  toute  fa 
vie  à  la  fcience  numifmatique. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Dijjerta- 
ùon  fur  la  marque  &  contremar¬ 
que  des  Médailles  des  Empereurs 
Romains ,  in-4°.  ï  1 .  Maniéré  de 
iifcerner  les  Médailles  antiques , 
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1739 ,  în-40.  III.  Hijloire  abrégée 
des  Empereurs  Romains  par  Us 
médailles ,  1767,  3  vol.  in- 12. 
On  ia  recherche  pour  les  détails 
que  l’auteur  donne  furies  mé* 
dailles  de  chaque  empereur  , 
dont  il  fait  connoître  la  rareté 
&  le  prix.  IV.  Plufieurs  Dijjer- 
tations  fur  les  médailles  dans 
les  journaux. 

BEAUVAIS,  (Jean-Bap- 
tifte  -  Charles  -  Marie  )  né  en 
Baffe-Normandie  en  1733  ’  dé 
ploya  de  bonne  heure  les  fruits 
d’une  éducation  chrétienne  , 
de  folides  études  &  de  fes  ta- 
lens  pour  l’éloquence.  Elevé  à 
Pépiicopat  &  placé  fur  le  fiege 
de  Senez,  il  fut  le  pere  de  fon 
peuple ,  6e  fe  diftingua  dans 
toutes  les  occafions  où  la  caufe 
de  l’Eglife  eut  befoin  de  fon 
intelligence  &  de  la  fermeté. 
Les  plus  connus  de  fes  Difcours 
font  des  Eloges  funèbres  , 
parmi  lefquels  on  diflingue  ce¬ 
lui  de  l’infant  Dom  Philippe  , 
duc  de  Parme ,  celui  du  ma¬ 
réchal  du  Muy ,  &  celui  de 
Louis  XV.  Ce  dernier,  objet 
de  la  cenfure  des  courtifans  , 
eut  l’approbation  de  tous  les 
hommes  qui  défirent  dans  les 
miniftres  de  l’Evangile  le  lan¬ 
gage  de  la  franchife  &  de  la 
termeté.  L’orateur  y  célébré 
les  vertus  du  monarque  fans 
manquer  à  la  vérité  ,  &  dé^ 
plore  fes  malheurs  fans  man¬ 
quer  à  fa  mémoire.  «  Viens- 
j  1  je,  dit-il,  ne  faire  retentir 
v  ici  que  des  louanges  r  Viens- 
n  je  renouveller  dans  ce  tem- 
pie  du  Dieu  de  la  vérité ,  ces 
»  anciennes  apothéofes  où  Ro- 
a  me  idolâtre  élevoit  fans  dif- 
tinéfion  tous  fes  princes  au 
»  rang  des  dieux  ,  firôt  qu’ils 
a  svoitRtoaffé  d’être  hommes  r 
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Loin  d’ici  une  profane  adu- 
»  lation  !  N’eft-ce  donc  pas  af- 
y>  fez  que  la  flatterie  ait  afîiégé 
y»  les  princes  pendant  la  vie , 
r>  fans  qu’elle  vienne  encore  fe 
r»  traîner  à  la  fuite  de  leurs  tu- 
3)  nérailles  &  ramper  autour 
3t  de  leur  tombeau  ?  Louons 
r>  les  hommes  illuftres,  célé- 
ji  brons  la  gloire  des  héros  &c 
3t  des  rois;  mais  ofons  déplo* 
33  rer  auffi  leurs  malheurs  pour 
33  l’honneur  de  la  vérité  o C 
»  pour  l’ir.flru&ion  des  géné- 
yy  rations  qui  leur  iurvivent  »i. 
Toute  la  piece  eft  conçue  fur 
ce  ton  :  compofition  fimple  &. 
fiere  ,  tableaux  vrais  ÔC  tou- 
chans ,  diction  noble  &  facile, 
qui  dédaigne  ce  luxe  de  méta¬ 
phores,  &.  ces  tours  apprêtés 
qui  ne  féduifent  que  les  efprits 
fans  goût  (voyez  le  Journ .  kijh 
&  lut. ,  i  oéiobre  1774  *  Paê- 
383.  —  15  o&obre,  pag.445.) 
On  lui  a  reproché  de  prodiguer 
Vapoflrophe  &  l’exclamation; 
mais  le  retour  fréquent  de  ces 
figures,  eft  chez  lui  un  effet  de 
cette  heureufe  liberté  qui  con- 
ferve  aux  traits  de  l’imagination 
toute  leur  rapidité  ,  ôt  tait  dif- 
paroître  cette  empreinte  du 
travail,  fi  contraire  au  pathé¬ 
tique.  Cet  illuftre  prélat  a  été 
une  des  vi&imes  de  la  révolu¬ 
tion  qui  a  bouleverfé  la  France. 
!1  n’avoit  fait  que  languir  de¬ 
puis  la  fcene  que  l’archevêque 
de  Paris  avoit  éprouvée  à  Ver- 
failles,  &  les  autres  fymptômes 
qui  annonçoient  le  prochain 
triomphe  du  philofophifme.  Il 
mourut  dans  fa  ville  éph'copaie 
je  5  avril  1790.  Le  public  s’at¬ 
tend  à  voir  paroître  un  Recueil 
complet  de  fes  Difcours  im- 
orimés  <$t  non  imprimés. 

‘  BEAUViLLIERS,  (Fran- 
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cois  de)  duc  de  St.-Aignan ,  de 
l’académie  françoife  ,  né  en 
1607  ,  remporta  le  prix  fondé  à 
Caen  pour  l’immaculée  Con¬ 
ception.  On  a  de  lui  quelques 
Pièces  de  poéfies  détachées.  11 
mourut  en  1687.  Son  fils  ainé, 
Paul,  duc  de  Beauvilliers,  fut 
gouverneur  de  Mgr.  le  duc  de 
bourgogne ,  &  mourut  en  1714- 
Il  inlpira  à  fou  éleve  fes  len- 
timens  de  probité  &  de  juftice , 
&  un  grand  zele  pour  le  hier-, 
public.  A  la  cour,  il  fut  vrai; 
il  parla  toujours  en  faveur  des 
peuples  :  fes  vertus  prenoient 
leur  efior  dans  la  religion  qui 
étoit  chez  lui  folide  &  lincere 
BEAUX  AMIS  ,  (Thomas) 
Carme  de  Paris  ,  doéteur  de 
Sorbonne, mourut  en  ifpç.On. 
ne  fait  où  Amelot  de  la  Houf- 
faye  a  pris  que  ce  Carme  avoit 
eu  la  cure  de  S.  Paul,  &  qu*ii 
l’avoit  perdue  pour  n’avoir  pas 
voulu  que  les  mignons  de  Henri 
II?  fuiTent  inhum.s  dans  fort 
églife.  On  a  de  lui  des  Commen¬ 
taires  fur  r Harmonie  évangé^ 
lique ,  Paris,  1650,  3  vol.  in¬ 
fol.  ;  Si  d’autres  ouvrages. 

BEAUZÉE,  N  icoîas  de  l’a¬ 
cadémie  Françoife  &  de  celle 
délia  Crufca ,  de  Rouen ,  de 
Metz  d’Arras, «Sec.  Secrétaire 
interprète  de  Mgr.  comte  d’Ar¬ 
tois  ,  né  à  Verdun  le  9  mai  1717, 
eft  mort  à  Paris  ,  le  2,5  jan¬ 
vier  1789.  Les  ouvrages  aux¬ 
quels  il  a  confacrc  fes  longs  Si 
conifans  travaux  ,  lui  fon  r  au¬ 
tant  d'honneur  par  le  choix  du 
fujet  que  par  la  maniéré  dont 
iis  font  exécutés.  Sa  Grammaire 
générale ,  ou  Expofxtion  raifon- 
nèe  des  élémens  néceJJ'aires  du  lan  * 
gage,  eft  le  fruit  d’un  efprit  éga¬ 
lement  profond  &  m  thodique. 
Sa  tradu&ion  des  Hifioires  de 
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Sallufte,  auroit  eu  l’approba* 
tien  de  tous  les  gens  de  goût  , 
fans  des  innovations  en  fait 
d’orthographe,  qui  en  rendent 
îa  leêlure  extrêmement  d:fa- 
gréable.  Ce  petit  moyen  de  le 
faire  remarquer,  étoit  au-def- 
fous  de  M.  Beauzée  ,  &  l’on  ne 
conçoit  pas  comment  il  a  pu  fe 
réfoudre  à  l’employer.  La  tra- 
duélion  de  C Optique  de  New* 
ton ,  publiée  en  1786,  a  réuni 
tous  les  fuffrages.  Quoiqu’il  pa¬ 
rodie  qu’il  n’en  foit  que  Fédi 
teur,  on  ne  peut  guere  douter 
qu’il  n’ait  eu  grande  part  à  cette 
traduéfion  :  tout  le  monde  con¬ 
vient  qu’elle  eft  fort  au-deflus 
de  l’original.  Les  libertés  que 
le  traducteur  s’efl:  données  , 
étoient  convenables  &  nécef- 
faires.  La  iufle  indignation  qu’il 
conçut  contre  un  abbé  Valart 
qui  avoit  défiguré  &  corrompu 
le  précieux  livre  de  Imitatione 
Chrijli ,  rengagea  à  rétablir  le 
texte  primitif,  &  à  en  donner 
une  très-belle  &  correéie  édi¬ 
tion  en  1787,  à  Paris,  chez 
Barbou.  Son  dernier  ouvrage 
fut  une  nouvelle  édition  du  Dic¬ 
tionnaire  des  Synonymes  Fran¬ 
çois  du  P.  de  Livoy.  Il  avoit 
donné  dès  1770  une  édition  des 
Synonymes  François  de  l’abbé 
Girard.  On  a  encore  de  lui , 
j Expofidon  abrégée  des  preuves 
hiftoriques  de  ia  Religion  Chré¬ 
tienne  ,  &  plufieurs  articles 
de  grammaire  dans  l’Ency¬ 
clopédie. 

BEBELE ,  (Henri)  naquit 
a  Juflingen  Suabe  ,  d’un  labou¬ 
reur.  Il  fut  faitprofefleur  d’élo¬ 
quence  dans  l’univerfité  de  T u- 
binge  ,  &  y  répandit  le  goût  de 
îa  bonne  latinité.  L’empereur 
Maximilien  I,  l’honora  de  la 
couronne  de  poète  en  150,1» 
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Nous  avons  de  lui  des  poéfies 
fous  le  titre  d’Opufcula  Bebe- 
liana ,  à  Strasbourg,  1512  ; 
in-40.  Ses  vers  paroifîent  le  fruit 
d’une  imagination  fleurie.  Ona 
encore  de  lui  un  traité  De  Ani- 
marum  ftatu  pojl  folutionem  a 
corpore ,  dans  le  recueil  latin 
fur  cette  matière,  Francfort, 
1692,  2  vol.;  &  un  autre. 
De  Magijlratibus  Romanorum  „ 
où  il  y  a  de  l’érudition  &  des 
recherches.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Balthafar 
Bebelle,  qui  a  donné  I.  Dif 
fertationes  iv  de  T heologiaGen- 
tili  ex  nummis  illujlrata  ,  Wit  - 
temberg,  1658,  in-40.  IL  Ec- 
clefia  ante  •  diluviana  vera  & 
falfa  ,  ex  antiquitatibus  mof ai¬ 
ds  eruta  ,  Strasbourg  ,  i~o6  , 
in-40.  III.  Antiquitas  IV  fczcu - 
lortun  Evangelicorum  ,  Stras¬ 
bourg,  1669,  3  vol.in-4®.  IV. 
Antiquitates  Germanicz  primez  , 
&  in  hac  Argentoratenfis  Ecole - 
fiez  evangelica  ,  Strasbourg  , 
1669 ,  in-40. 

BECAN  ,  (Martin)  profef- 
leur  dephilofophie  &  de  théo¬ 
logie  chez  les  Jéfuites,  confef- 
feur  de  Ferdinand  II ,  naquit 
à  Hilverenbeck ,  dans  le  Bra¬ 
bant,  &  mourut  à  Vienne  en 
16 24,  âgé  de  63  ans.  On  a  de 
lui  une  Somme  de  Théologie , 
in- fol.  ;  des  Traités  de  Contro - 
verfes  ;  une  foiide  réfutation  de 
l’ouvrage  du  fehifmatique  de 
Dominis  ,  &  plufieurs  autres 
écrits.  Celui  qui  eft  le  plus  lu  & 
le  plus  généralement  utile ,  efl 
Y  A  nal&gi  a  V éteris  &  Novi  Tef- 
tamenti,  1  voi.  in-S®.  Ouvrage 
où  l’on  montre  les  rapports  de 
l’Evangile  avec  l’ancienne  loi  ., 
6c  cet  enchaînement  admirable* 
qui  réunit  toutes  les  vérités 
révélées  dans  un  feul  corps  de 

doéfrine  ? 
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doéfrine  ,  parfaitement  d’ac¬ 
cord  &  conféquent  dans  toutes 
fes  parties.  On  a  donné  une 
colleétion  de  fes  Opufcules  à 
Paris,  1633,  in-fol. 

BEC  AN  ,  (  Jean  )  voye\ 
Goropius. 

BECAN  ,  (  Guillaume  )  Jé- 
fuite,  né  à  Ypres  en  1C08  ,  & 
mort  à  Louvam  le  12  décembre 
1683.  On  a  de  lui  des  Poéhes 
elfimées  ;  entr’autres ,  une  Def 
crïptïon  de  l’entrée  duP rince  Fer 
dinand  ,  Infant  d’Efpagne  ,  en 
Flandre ,  ornée  d’eftampes  ma¬ 
gnifiques,  defiinéesparRubens, 
exécutées  par  Corneille 
Galle  ,  Anvers  ,  1636.  Des 
Idylles ,  où  l’on  trouve  cette 
naïveté  ingénieufe,  qui  fait  le 
vrai  caraciere  du  poème  paffo* 
ral,  Anvers ,  16^.  On  les  a  im¬ 
primées  fouvent  avec  les  Poé- 
fies  de  Sidronius  Hofchius . 

BECCADELLl,  (  Louis) 
naquità  Bologne  en  1502, d’une 
famille  noble.  Après  avoir  fait 
fes  études  à  Padoue,  il  fe  tourna 
du  côté  des  affaires,  fans  cepen¬ 
dant  abandonner  les  lettres.  11 
s’attacha  au  cardinal  Polus  qu’il 
fui  vit  dans  fa  légation  d’Ef- 
pagne  ,  &.  il  exerça  bientôt  lui- 
même  celles  de  Venife  &  d’ Aus- 
bourg ,  après  avoir  affidé  au 
concile  de  Trente.  L’archevê¬ 
ché  deRagufe  fut  la  récompenfe 
de  fes  travaux.  Cofme  1,  grand- 
duc  de  Tol'cane,  Payant  chargé 
eni  «563  de  l’éducation  du  prince 
Ferdinand  fon  dis  ,  il  renonça  à 
cet  archevêché ,  fur  l’efpérance 
qui  lui  fut  donnée  d’obtenir 
celui  de  Pife  ;  mais  fon  attente 
ayant  été  trompée ,  il  fut  obligé 
de  le  contenter  de  la  prévôté 
de  la  collégiale  de  Prato  ,  oùiP 
fïnitfes  jours  en  1572.  Ses  prin¬ 
cipaux  ouvrages  font  :  La  Vie , 
Tome  IL 
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en  latin  ,  du  Cardinal  Polus  , 
que  Maucroix  a  traduite  en 
françois  (  voye\  Polus  &  Phi¬ 
lips  )  ;  &  celle  de  Pétrarque  ,  en 
italien,  plus  exaéle  que  toutes 
celles  qui  avoient  paru  jufqu’a- 
lors.  Ce  prélat  étoit  en  relation 
avec  prefque  tout,  les  favansde 
fon  tems  ,  Sadolet ,  Bembo  , 
les  Manuces  ,  Varchi ,  &c. 

BECCAFUMl^Do.miiqueX 

nommé  auparavant  Mecarino  , 
de  Sienne  ,  s’amufoit ,  en  gar¬ 
dant  les  moutons  de  fon  pere  , 
à  tracer  des  figurés  fur  le  fable. 
Un  bourgeois  de  Sienne,  qui 
s’appelloit  Beccafumi,  le  tira 
de  la  bergerie,  pour  lui  faire 
apprendre  le  deflin.  Ce  peintre 
reconnoiffant ,  quitta  fon  nom 
de  famille  ,  pour  prendre  celui 
de  fon  bienfaiteur,  qu’il  porta 
depuis.  Il  mourut  en  1549  à 
Genes ,  âgé  de  63  ans.  Son  S. 
Sébaffien  efl  un  des  plus  beaux 
tableaux  qui  fe  voient  dans  le 
palais  Borghefe. 

BECCARI ,  (Auguftin  )  né  à 
Ferrare  ,  efl  le  premier  poète 
d’Italie  qui  ait  fait  des  Palfo- 
rales.  Baillet  s’eff  trompé  ,  en 
difant  que  le  TalTe  eft  l’inven¬ 
teur  de  ce  genre  de  poéfie.L’^f- 
mynte  du  Taffe  n’efl  que  de 

I  573;  &  la  paftorale  deBeccari: 

II  facrificio  3  favola  paforale  , 
parut  en  1555  ,  in-12.  Ce  poète 
mourut  en  1 590. 

BECCARIA,  Jean  3aptifte) 
religieux  des  Ecoles-Pies,  né  à 
Mondovi,  &  mort  à  Turin  le 
22  mai  1781  ,  profeffa  d’abord 
à  Païenne,  puis  à  Rome  ,  la 
philofophie  &  les  mathémati¬ 
ques,  &  parvint  par  fes  expé¬ 
riences  &  fes  découvertes  à 
jeter  un  grand  jour  fur  la  fcience 
naturelle  ,  &  fur-tout  fur  celle 
de  l’éleéfricité.  11  fut  enfuite 
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appelle  à  Turin,  pour  y  être 
profeffeur  de  phyfique  expéri¬ 
mentale.  Devenu  l*inftituteur 
des  princes  ,  Benoît,  duc  de 
Chablais ,  &  Viélor-Amédée 
de  Carignan  ,  le  féjour  de  la 
cour  ,  ni  l’attrait  des  plalfirs  ne 
le  détournèrent  en  rien  de  l’é¬ 
tude  ,  à  laquelle  il  donnoit  tout 
ion  tems.  Comblé  d’honneurs 
&  de  bienfaits  ,  il  n’épaignoit 
rien  pour  augmenter  fa  biblio- 
theque  &  fe  procurer  les  inf- 
trurnens  néceffaires  àfon  genre 
de  travail  ;  il  eft  auteur  de  plu¬ 
sieurs  Dijfertations  fur  V Elec¬ 
tricité  ,  qui  auroient  été  plus 
utiles  s’il  fe  tût  moins  fortement 
attaché  à  quelques  fyftêmes, par¬ 
ticuliers  ,  &  fur-tout  à  celui  de 
M.  Franklin.  On  a  encore  de 
lui  un  Ejjai  fur  la  caufe  des 
Orages  &  des  Tempêtes  ,  où  l’on 
ne  voit  rien  de  plus  fatisfaifant 
que  ce  qui  a  paru  dans  d’autres 
ouvrages  fur  cette  matière  ; 
quelques  écrits  furie  Méridien 
de  Turin ,  &  d’autres  objets 
agronomiques  Ôcphyfiques.  Le 
P.  Beccaria  étoit  auflî  recom¬ 
mandable  par  fes  vertus  que 
par  fes  connoiffances.  Dans  les 
conteftations  qu’il  eut  avec  mef» 
iîeurs  Cafîini,  Noliet,  V/ il fon 
autres ,  on  reconnoît  fans 
peine  l’homme  religieux  &  mo¬ 
de  île  ,  qu’une  vaine  fcience  n’a 
point  enflé,  &  qui  eft  intime¬ 
ment  perfuadé  que  le  dépit  & 
la  morgue  ,  ces  grands  moyens 
des  favans  modernes ,  font  une 
rehource  bien  humiliante  pour 
des  gens-de-lettres. 

BECCHER,  (Jean*  Joachim) 
né  en  i 645  à  Spire ,  fut  d’abord 
profeffeur  de  médecine,  enfuite 
premier  médecin  de  l’éleéleur 
de  Mayence  ,  puis  de  celui  de 
Bavière,  I]  pafla  à  Londres ,  où 
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fa  réputation  i’avcit  précédé  , 
&  y  mourut  en  168  «j.  On  a  de 
lui  beaucoup  d’ouvrages,  parmi 
îefquels  on  diftingue  les  fuivans: 
ï.  Phyfica  fubterranea ,  Franc¬ 
fort,  1669  ,  in-8°  ,  réimpri¬ 
mée  à  Leipfick ,  1703  ,  &  en 
1759  ’  in-8°.  IL  Experimen - 
tum  Chymicum  novum ,  Franc¬ 
fort ,  16 71  ,  in-8°.  III.  Cha~ 
radier pro  notitia  linguarum  uni 
verfaLi .  11  prétendoit  y  fournir 
une  langue  univerfelle  ,  par  le 
moyen  de  laquelletoutes  les  na¬ 
tions  s’entendroient  facilement. 
IV.  lnfzitutiones  Chymiccz  ,  feu 
manuduciio  adPhiloJophiamher- 
/7ze/ic^w2,Mayence,î662,in\40.V. 
Injlitutiones  Chymiccz prodromx , 
à  Francfort,  1664  ,  &  Amfter- 
dam,  î 665,  in-j2.  VL  Expe - 
rimentum  novum  ac  curiofum  de 
Miner  â  arenariaperpetuâ)  Franc¬ 
fort ,  i68o  ,  in-8°.  VIL  Epif- 
tolcz  Chymiccz  ,  Amftérdam  3 
1673,  in-8°.  Beccher  étoit  un 
homme  d’un  caraélere  vif,  ar-~ 
dent  &  entêté,  qui  le  jeta  dans 
les  rêveries  de  l’alchymie,  &. 
dans  quelques  autres  fpécula- 
tions  creufes  :  ce  qui  ne  l’em¬ 
pêcha  pas  d’être  un  excellent 
chÿmifte.  Ses  ouvrages  font 
recherchés  &  confultés  par 
ceux  qui  s’adonnent  à  cette 
fcience. 

BECHET,  (Antoine)  cha- 
noine  d’Ufez  ,  eft  auteur  de 
VH  foire  du  Cardinal  Martinu - 
fus ,  publiée  à  Paris ,  in-12  , 
17*5  >  ouvrage  plein  d’inexac¬ 
titudes  ;  fouvent  il  ne  fait  que 
copier  Fieury ,  qiii  lui-même  a 
copié  de  Thou  ,  qui  a  écrit  fur 
de  mau  vais  mémoires ,  prefque 
tout  ce  qu’il  rapporte  de  ce 
cardinal  (vuy.MARTlNUSius  ), 
O11  a  encore  de  Bechet  unétra- 
du$ion  des  Lettres  du  baros 
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de  Busbec.  Il  mourut  en  1722  , 
à  73  ans.  11  étoit  de  Clermont 
en  Auvergne. 

B£CK,(  Jean,  baron  de")gou 
verneur  du  duché  de  Luxent 
bourg  ,  lieutenant-général  du 
roi  d’Efpagne  ,  le  diftingua  à  la 
bataille  de  Thionville  ,  où  l  ie 
colomini  défit  les  François  en 
1640  ;  il  prit  enfuite  la  ville 
d’Aire  ,  fe  trouva  en  1642  à  la 
bataille  de  Honnecourt,  &  en 
1648  à  celle  de  Lens.  11  mourut 
d’une  bleiTure  qu’il  y  reçut,  ÔC 
que  par  un  dépit  guerrier  il  ne 
voulut  pas  laifTer  panfer.  Beck 
avant  d’embrafler  le  parti  des 
armes  ,  avoit  été  poftillon  ;  la 
valeur  &  la  fagefTe  de  fa  con¬ 
duite  l’éjevercnt  à  une  fortune 
qu’il  méritoit  d’autant  mieux  , 
qu’il  n’en  abnfa  point  &  ne  fe 
méconnut  jamais.  Son  épitaphe, 
qu’on  voit  dans  l’églife  des  Ré¬ 
collets  à  Luxembourg ,  attelle 
que  le  fameux  Walfieirt,  ayant 
conjuré  contre  l’empereur  Fer¬ 
dinand  II ,  fit  tout  au  monde 
pour  s’attacher  le  baron  de 
Beck, mais  que  tous  fes  moyens 
échouèrent  contre  la  vertu  de 
ce  général. 

ÉECKER ,  (Daniel)  natif  de 
Kœnigsbevg,  premier  médecin 
de  l’éleéteur  de  Brandebourg  , 
mourut  à  Kœnigsberg  en  1670  , 
à  43  ans.  Il  a  publié  Ccmmen- 
tarius  de  Therïaca  :  Medicus 
microcofmus, Lond. ,  1060,  in-8°. 
De  cultrivoro  PruJJinio ,  Leyde, 
1638  ,  in-8°. 

BECKER ,  voye\  Bekker. 
BECQUET,vayq  Thomas 
de  Cantoreery  (S). 

LECQUET ,  (Antoine)  Cé- 
leflin ,  bibliothécaire  de  la  mai- 
fon  de  Paris,  mort  en  Î730  à 
'76  ans ,  publia  Y  Hiftoire  de  la 
Congrégation  des  Célejfins  de 
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France  ,  avec  les  éloges  his¬ 
toriques  des  hommes  illuftres 
de  fon  ordre  ,  en  latin  ,  in- 
4^. ,  1721.  il  lavoit  beaucoup 
d’anecdotes  littéraires  ,  &  il 
les  communiquoit  avec  plaifir. 

BECTOZ  ,  (Claude  de  )  fille 
d’un  gentilhomme  duDauphiné, 
abbelfe  de  S.  Honoré  de  Taraf- 
con,  fit  de  grands  progrès  dans 
la  langue  latine  &  les  lciences  , 
fous  Denis  Faucher,  moine  de 
Lerins  &  aumônier  de  fon  mo- 
naftere.  François  I  étoit  fi  char¬ 
mé  des  lettres  de  cette  abbelfe  , 
qu’il  les  portoit,  dit  on,  avec 
lui,  &  les  montroit  aux  dames 
de  fa  cour  comme  des  modèles- 
Il  palfa  d’Avignon  à  Tarafcom 
avec  la  reine  Marguerite  de 
Navarre  ,  pour  converfer  avec 
cette  favante.  Elle  mourut  eu 
i<547,  après  avoir  publié  piu- 
fieurs  ouvrages  ,  françois 
latins ,  en  vers  &  en  profe. 

BEDÀ  ,  !  Noël  )  principal  du 
college  de  Montaigu  <$c  lyndic 
de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  ,  naquit  en  Picardie.  Ü 
publia  une  critique  des  Para - 
phrafes  d’Erafrne  ,  1526,  in-foL 
Ce  favant  lui  fit  une  réponle 
aufiTi  emportée  que  la  critique  > 
&.  lui  reprocha  d’avoir  avancé 
181  menfonges  ,  110  calomnies 
&  47  blafphêmes.  Beda  fit  en 
fuite  des  extraits  des  ouvrages 
d’Erafme  ,  les  dénonça  à  la  fa¬ 
culté  ,  &  vint  à  bout  de  les 
faire  cenfurer.  Ce  fut  lui  qui 
empêcha  la  Soibonne  d’opiner 
en  faveur  du  divorce  de  Henri 
VIII  ,  roi  d’Angleterre.  Son. 
opinion  étoit  la  meilleure  ;  mais 
il  y  mit  trop  de  véhémence  ; 
&  comme  il  lui  échappa  des 
exprefïions  injurieufes  au  gou¬ 
vernement,  le  parlement  de  Pa¬ 
ris  le  condamna  à  faire  amende- 
I  2 


î  r\2  B  E  D 

honorable  devant  l’églife  de 
Notre-Dame,,  pour  avoir  parlé 
contre  le  roi  &  contre  la  vé¬ 
rité.  Il  fut  enfuite  exilé  à  l’ab¬ 
baye  du  Mont  Saint-Michel  , 
où  il  mourut  en  1^37.  Beda  a 
écrit  :  I.  Un  traité  De  unica 
Magdalena  ,  Paris ,  1 3 19, in  40 ; 
allez,  bon  ou vrage,où  il  foutient 
l’opinion  la  plus  vraifemblable 
fur  ce  point  de  critique  ,  contre 
l’écrit  de  Le  Fevre  d’Etapîes  * 
&  de  JofFe  CliHhoue  (voyeç 
Magdelene).  II.  Douze  livres 
contre  le  Commentaire  du  pre* 
mier,  &plufteurs  autres  ouvra¬ 
ges  ,  qui  font  marqués  au  coin 
de  la  barbarie  ;  on  y  remarque 
du  zeîe  6c  de  bonn  es  intentions, 
mais  trop  d’aigreur.  Son  latin 
31’eft  ni  pur  ni  correéL 

BEDE  ,  (  le  V énérable  }  na¬ 
quit  en  673  ,  dans  le  territoire 
d’un  rnonailere ,  aux  confins  de 
l’Ecoffe,  dans  lequel  il  fut  éle  vé 
dès  l’âge  de  7  ans.  11  s’adonna 
aux  fciences  &  aux  belles-let¬ 
tres.  Il  apprit  le  grec,  la  vér¬ 
ification  latine ,  l’arithmétique, 
6cc.  11  fut  ordonné  prêtre  à  l’âge 
de  30  ans  ;  &  ce  fut  depuis  qu’il 
s’appliqua  à  écrire ,  principale¬ 
ment  fur  l’Ecriture-Sainte.  J1 
mourût  étendu  fur  le  pavé  de  fa 
cellule  ,  en  735  ,  âgé  de  63  ans. 
On  a  imprimé  les  ouvrages  à 
Bâle  &  à  Cologne ,  en  8  vol. 
in-fol. ,  qui  fe  relient  ordinai¬ 
rement  en  4.  ils  font  rédigés 
avec  un  choix  &  une  netteté  , 
qu’on  doit  regarder  comme 
im  prodige  pour  fon  tems.  Le 
plus  connu  eft  Y  H ijloire  Ecclé  - 
fuiflique  des  Anglais,  depuis  l’en¬ 
trée  de  Jules -Céfar  dans  la 
Grande-Bretagne,  jufqu’à  l’an 
731  ,  imprimée  féparément  à 
Cambridge ,  1644  ,  in-fol.  Ses 
autres  ouvrages  fom  dçs 
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mentaires  fur  V Ecriture- Sainte  , 
qui  le  plus  louvent  ne  font  que 
des  pacages  des  Peres  ,  mais 
recueillis  avec  goût  Ôr  avec 
beaucoup  de  méthode  Marty- 
rologïum  Heroico  Carminé  ,  dans 
le  tome  X  du  Spicilege  de  D. 
Dacheri ,  &  avec  les  additions 
de  Florus  ,  dans  le  2e.  tome  du 
mois  de  mars  des  Acla  Santto- 
mm.  Son  livre  des  jîx  Ages  du 
monde  lui  iulcita  des  tracafte- 
ries  ,  parce  qu’il  avançoit  que 
N  .S.  n’étoit  pas  venu  au  monde 
dans  le  6e.  âge.  Bede  daigna 
faire  fon  apologie ,  6c  fou  tint 
que  l’opinion  qui  bornoit  la 
durée  du  monde  au  6e.  millé¬ 
naire  ,  n’étoit  pas  fondée.  Le 
P.  Petau ,  dans  fes  Notes  fur 
S.  Epiphane  ,  a  relevé  plimeurs 
fautes  chronologiques  de  Bede  , 
6t  le  Jéfuite  Purulich  ,  dans  une 
Diiiertation  imprimée  àT  yrnau 
en  Hongrie,  a  réfuté  folidement 
fon  opinion  touchant  le  jour  de 
la.  mort  de  Jefus-Chrift ,  qu’il 
plaçoit  au  15  de  la  lune,  un 
vendredi  félon  lui ,  &  le  lende¬ 
main  de  la  Pâque  ;  au-îieu  que 
le  vendredi  tomboit  cette  an¬ 
née  au  14 ,  jour  de  la  Pâque.  Le 
ftyle  de  Bede  eft  peu  éloquent 
6l  fans  élévation ,  mais  il  eft 
très-eftimable  pour  le  tems  où 
il  vécut.  “  On  chercheroit  en 
»  vain  dans  fes  livres ,  dit  un 
j?  auteur ,  les  ornemens  de  la 
»  rhétorique  ;  on  y  trouve  en 
»  récompenfe  beaucoup  de  pré- 
jj  cifion  &  de  clarté  ;  il  y 
jt  régné  une  aimable  fimplicité, 
5?  avec  un  ton  de  franchife  ,  de 
»  piété  &  de  zele  qui  intéref- 
fent  le  lecleur.  La  candeur  & 
»  l’amour  de  la  vérité  caraéfé- 
j?  rifent  fes  livres  hiftoriques; 
v  ÔC  ft  l’on  dit  qu’il  a  porté 
»  quelquefois  U  crédulité  trop 
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loin,  on  doit  au  moins  con- 
»  venir  qu’aucune  perlonne  ju- 
»  dicieufe  ne  révoquera  jamais 
»  en  doute  fa  fincérité.  Dans 
j)  fes  Commentaires^  s’eft  lou- 
»  vent  contenté  d’abréger  ou 
»  déranger  dans  un  ordre  mé- 
»  thodique ,  ceux  de  S.  Auguf- 
»  tin,  de  S.  Ambroife,  de  S.  Je- 
»  rôme,  deS.Bafile,&c.,  il  n’en 

a  point  agi.de  la  forte  pour 
»  éviter  le  travail, ni  par  défaut 
»  de  génie  ,  comme  l'ont  pré- 
»  tendu  quelques  modernes. 
»  Son  but  étoit  de  s’attacher 
»  plus  étroitement  à  la  tradi- 
»  tion, en  interprétant  les  livres 
»  faints.  Dans  ce  que  les  Peres 
»  avoient  laifTé  à  faire ,  il  luit 
»  toujours  leurs  principes ,  de 
»  peur  de  s’écarter  de  la  tradi- 
»  tion  dans  la  moindre  chofe. 
»  Les  meilleurs  juges  avouent 
»  que  dans  les  morceaux  qui 
»  font  entièrement  de  lui ,  il 
»  ne  le  cede  point  en  folidité 
»  &  en  jugement  aux  plusha- 
»  biles  d’entre  les  Peres  »,Les 
Commentaires  qu’il  a  faits  lur  les 
Prophètes ,  font  perdus.  On  lui 
attribue  des  ouvrages  qui  ne 
font  pas  de  lui  ;  tels  que  Col- 
le  flâne  a  3  Flores  y  les  Vies  des 
SS.  Arnould ,  Colomban  & 
Patrice.  —  line  faut  pas  le  con¬ 
fondre  avec  un  autre  Bede 
plus  ancien ,  qui  étoit  moine  de 
Lindisfarne. 

BEDbORT  ou  Betford  , 
(Jean  ,  duc  de)  3e.  fils  de  Henri 
VI,  commanda  en  14^2 l’armée 
des  Anglois  contreChablesYil. 
11  fut  nommé  régent  de  France, 
la  même  année,  pour  (on  pu¬ 
pille  ,  qu’il  fit  proclamer  roi  de 
France  à  Paris  &  à  Londres. 
11  défit  la  flotte  françoife  près 
de  Southampton,  le  rendit  maî¬ 
tre  de  Crotoi ,  entra  dans  Paris 


avec  fes  troupes ,  battit  le  duc 
d’Alençon  ,  Ôe  jeta  l’épouvante 
dans  tout  le  royaume.  Il  mou¬ 
rut  à  Rouen  l’an  143^.  On  dit 
que  quelques  gentilshommes , 
de  la  fuite  de  Charles  VIII ,  lui 
ayant  confeillé  de  démolir  fon 
tombeau ,  ce  roi  leur  répondit  : 
Laijfons  en  paix  un  mort  ,  qui 
fendant  fa  vie  faifoit  trembler 
tous  les  françois . 

BEDMAR ,  voye\  Cueva. 
BEELZEBUD,c’eft  à-dires 
Dieu  Mouche  ,  ou  Dieu  de  la 
Mouche  ,  étoit  le  nom  d’un 
dieu  des  Accaronites  dont  il 
efb  parlé  au  Livre  des  Rois  , 
Chap.  i.  Quelques  auteurs  ont 
cru  que  les  Juifs  lui  avoient 
donné  ce  nom  par  dérifion  , 
parce  que  dans  le  temple  de 
Jérufalem ,  on  ne  voyoit  point 
de  mouches  fur  les  viéfimes. 
Scaliger  efi  de  cette  opinion. 
Mais  il  efi:  bien  plus  probable 
que  les  Accaronites  avoient 
eux-mêmes  donné  ce  nom  à 
leur  dieu:  ce  qu’on  peut  prou¬ 
ver  par  les  paroles  d’Ochofias, 
qui  envoya  confulter  ce  dieu 
Beelzebud.  11  n’y  a  aucune  ap¬ 
parence  qu’il  eût  voulu  con¬ 
fulter  un  dieu  dont  il  fe  rao- 
quoit.  Maldonat  efi  de  ce  der¬ 
nier  fentiment ,  dans  fon  Com¬ 
mentaire  fur  le  chap.  10  de 
S.  Matthieu.il  peut  fe  faire  ce¬ 
pendant  que  le  nom  donné  d’a¬ 
bord  par  dérifion  ,  devint  tel¬ 
lement  en  ufage,qu’on  en  perdit 
de  vue  l’origine.  Quelques  au¬ 
teurs  penfent  que  les  Âccaro- 
nites  adoroient  les  mouches  , 
&:  particuliérement  le  dieu  des 
mouches  fous  la  figure  de  cet 
infeéle.  —  Il  efi;  dit  dans  l’É¬ 
vangile  ,  que  les  Juifs  accu- 
ferent  Jefus-  C’nrifi  de  chafier 
les  démons  par  le  pouvoir  d* 
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Beel\ebud ,  prince  des  démons 
(Matth.  12,  v.  24).  Le  Sauveur 
leur  fit  aifément  fentir  qu’il  ne 
pouvoit  avoir  de  collufion  avec 
l’ennemi  du  falut ,  qu’au  con¬ 
traire,  il  étoit  venu  pour  le  vain¬ 
cre  &  lui  enlever  Tes  dépouilles. 

BEELZEPHON  ou  Baal- 
Tsephon,  idole  des  Egyptiens. 
Ce  nom  eft  compofé  de  Beel- 
Seigneur  ou  Dieu ,  &  de  T/e- 
photi ,  caché ,  ou  le  Septentrion , 
Comme  qui  diroit  le  Dieu  caché , 
ou  le  Dieu  du  Nord .  On  donna 
aufu  ce  nom  au  lieu  où  cette 
idole  étoit  placée  fur  les  confins 
de  l’Egypte,  vers  laMer-Rouge. 
Rabi  -  Àbena  -  Ezra  dit,  que 
ç’étoit  un  taiifman  d’airain  , 
que  les  magiciens  de  Pharaon 
avoienî  fait ,  pour  empêcher 
que  les  Ifraéli res  ne  s’enfuiffent 
hors  de  l’Egypte.  D’autres  di- 
fent  que  les  Egyptiens  dref- 
fioient  de  ces  taiifmans  en  tous 
les  endroits  par  où  les  ennemis 
pouvoient  aifément  faire  irrup¬ 
tion  dans  l’Egypte  ,  afin  que 
leurs  efforts  fuirent  arrêtés  par 
la  force  magique  de  ces  idoles. 

BEELPHEGOR ,  dieu  des 
Moabites  &  des  Madianites. 
En  rapprochant  du  texte  facré 
les  conjeélures  des  anciens  & 
des  modernes  ,  il  paroît  que 
cette  divinité  étoit  à-peu-près 
la  même  que  le  Priape  des  La¬ 
tins  ,  le  dieu  de  la.  luxure  ,  &. 
qu’il  étoit  d'une  figure  très- 
obfçene.  Il  effc  dit  dans  le  Livre 
des  Nombres  (c.  25;  que  les 
filles  des  Moabites  invitèrent 
les  Ifraéiites  à  leurs  facrifices, 
qu’ils  y  allèrent,  qu’ils  adorè¬ 
rent  les  dieux  de  ces  filles  ,  fe 
firent  initier  au  cuite  de  Béel- 
phégor  ,  &  fe  livrèrent  à  la  dé¬ 
bauche  avec  elles.  Dieu  ,  irrité 
de  ce  crime ,  ordonna  à  Moïfe 
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de  faire  pendre  les  principaux 
du  peuple.  Moïfe  commanda 
aux  juges  de  mettre  à  mort  tous 
ceux  quiétoient  coupables  d’i¬ 
dolâtrie.  Phinées  ,  petit  -  fils 
d’Aaron  ,  tua  publiquement  un 
ifraélite  avec  une  proftituée 
Madianite  ;  il  périt  vingt-quatre 
mille  hommes  à  cette  occafion. 
Dieu  ordonna  encore  à  Moïfe 
de  traiter  les  Madianites  en  en¬ 
nemis  déclarés ,  &  de  les  exter¬ 
miner.  Cet  ordre  fut  exécuté 
quelque  teins  après  ( Num .  ch, 
31).  Cet  exemple  de  févérité 
n’a  pas  trouvé  grâce  aux  yeux 
des  incrédules  ;  ils  ont  accufé 
Moïfe  de  cruauté,  d’ingratitude 
envers  les  Madianites  ,  chez 
lefquels  il  avoit trouve  un  afyle 
&  avoit  pris  une  époufe  ;  de 
barbarie,  en  mettant  ieur  pays 
à  feu  &  à  fang.  Le  légiflateur 
des  Hébreux  fera  aifément  juf- 
tifié ,  fi  l’on  veut  faire  avec 
un  favant  théologien  ,  les  ré¬ 
flexions  fuivantes.  «  i°.  Dans  la 
»  république  juive,  &  en  vertu 
»  de  la  loi  que  Dieu  avoit  por-^ 
»  tée,  l’idolâtrie  étoit  un  crime 
»  de  lefe-majeflé  divine  ;  vu 
»  le  penchant  invincible  des 
»  ifraéiites  à  imiter  leurs  voi- 
»  fins  ,  &  les  défordres  dont 
»  l’idolâtrie  étoit  toujours  ac- 
»  compagnée,  il  n’y  avoit  point 
»  d’autre  moyen  de  la  prévenir 
3>  &  de  l’extirper, que demettre 
»  à  mort  tous  les  coupables.  20, 
v  Les  tribus  deMadianites  voi- 
v  fines  des  Moabites  n’étoient 
v  point  les  mêmes  que  celles 
»  qui  étoient  près  de  l’Egypte, 
»  &  chez  lefquels  Moïfe  s’étoit 
»  retiré  :  on  voit,  par  l’exemple 
si  de  Jethro  fonbeau-pere,  que 
33  celles-ci  adoroient  le  vrai 
»  Dieu  ;  les  premières  s’étoient 
»  corrompues  ayeç  les  Moa« 
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»  bites ,  &  honoroient  Béel- 
j)  phégor.  30.  La  conduite  de 
jj  ces  peuples  étoit  une  per- 
j>  fi  die  ;  ils  avoient  fuivi  le 
j»  confeil  déteftable  quebalaam 
v  leur  avoit  donné  de  féduire 
jj  les  ifraélites  ,  &  de  les  por- 
j>  ter  au  crime,  afin  d’exciter 
j>  contre  eux  la  colere  de  Dieu 
»  {Num.  c.ftjV.  16).  llsétoient 
jj  aufli  coupables  que  s’ils 
>y  avoient  envoyé  la  peffe  dans 
»  le  camp  des  Hébreux.  40. Que 
»  les  Ifraélites,  les  iVIoabites, 
»  les  Madianites,  8c  tous  les 
»  coupables  aient  été  punis 
»  par  un  fupplice  ,  par  le  fléau 
»  de  la  guerre ,  par  une  conta- 
»  gion,  &c. ,  cela  eft  fort  égal 
j>  pour  la  juftice  divine  ;  on  ne 
jj  peut  pas  l’acculer  plutôt  de 
jj  cruauté  dans  un  de  ces  cas 
»  que  dans  l’autre  >\ 

BEGAT,  (Jean)  avocat, 
concilier,  8c  enfuite  préfident 
au  parlement  de  Dijon,  mourut 
dans  cette  ville  en  1372.  On  a 
de  lui  des  Remontrances  à  Char¬ 
les  IX  Jur  l'édit  de  1360  ,  qui 
accordoit  aux  Proteftans  le  li¬ 
bre  exercice  de  leur  religion  ; 
8c  des  Mémoires  fur  V  ni  foire  de 
Bourgogne  ,  fort  inexa&s,  &c. 
Ils  ont  été  imprimés  au-devant 
de  la  Coutume  de  Bourgogne , 
1665  »  in-40. 

LEGER  ,  (  Laurent  )  naquit 
en  1653,  d’un  tanneur  d’Heidel¬ 
berg  ,  8c  fut  bibliothécaire  de 
Frédéric- Guillaume  ,  électeur 
de  Brandebourg.  11  fe  Et  efti- 
mer  <3es  favans  de  fon  pays  par 
plufieurs  ouvrages.  Les  princi¬ 
paux  font:  I.  Thefaurus  ex  The- 
fauro  Palatino  feletfus  ,  feu 
Gemmez,  in-fol.,  1 68<? .  IL  Spici - 
legium  antiquitatis,  in-fol.,  1692. 
311.  Thefaurus  Jïve  Gemmez ,  Nu- 
mifmata ,  &c.:  3  vol.  in  fol.  1696 


8c  170 T.  IV.  Rcgum  &  Impera- 
tori/rn  Romanorum  Numifmata , 
à  Rubcnio  édita  ,  1700.  in-fol.V. 
De  nummis  Cretenfum  ferpen- 
tijeris ,  1702,  in-fol.  VI.  Lucerne: 
fepulchrales  J.  P.  Bellorii,  1702  , 
in-fol.  Vil.  Numifmata  Ponti - 
ficum  Romanorum,  >703  ,  in-fo:. 
VIII.  Excidium  Trojanum ,  Ber¬ 
lin,  1699,  &c-  &c-  B  mou¬ 

rut  à  Berlin  ,  en  ,  membre 
de  l’académiede  cette  ville.  Be* 
ger  avoit  fait  un  ouvrage  pour 
autorifer  la  polygamie ,  à  la 
priere  de  Charles-Louis,  élec¬ 
teur  Palatin,  qui  vouloir  épou- 
fer  fa  maitreffe  du  vivant  de  fa 
première  femme  ;  mais  il  le  ré¬ 
futa  après, la  mort  de  ce  prince. 
Cette  réfutation  n’a  pas  paru. 
Le  livre  qui  y  avoit  donné  oc- 
cafion,  étoit  intitulé  ;  Confi- 
dération  fur  le  Mariage ,  par 
Daphnæus  Arcuarius,  en  alle¬ 
mand  , in-40, 

BEGON  ,  (  Michel  )  naquit 
à  Blois  en  1638  ,  d’une  famille 
diflinguée.  Le  marquis  de  Sei- 
gnelai ,  fon  parent ,  l’ayant  fait 
entrer  dans  la  marine  ,  il  rem¬ 
plit  fuccefîivement  les  inten¬ 
dances  des  Ifles  Françoifes  de 
l’Amérique,  des  Galeres,  du 
Havre,  du  Canada;  8c  réunit 
celles  de  Rochefort  &  de  la  Ro¬ 
chelle  ,  jufqu’ea  1710,  année 
de  fa  mort.  Le  peuple  l’aimoit 
comme  un  intendant  des  plus 
défintéreffés ,  8c  les  citoyens,, 
comme  un  des  plus  zélés  8c  de? 
plus  attentifs.  Les  favans  ne  lui 
donnèrent  pas  moins  d’éloges. 
Il  les  protépeoit ,  les  aiinoit .. 
s’intérefToit  a  leurs  fuccès ,  leui 
ouvroit  fabibiiotheque.Legcût 
avoit  préfidé  au  choix  de  lès 
livres.  II  avoit  un  riche  cabinet 
de  médailles  ,  d’antiques ,  d’ef- 
tampes  ,  de  coquillages  ,  c< 
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d’autres  curiofkés ,  rafïemblées 
des  quatre  coins  de  l’univers. 
La  plupart  de  Tes  livres  por- 
îoient  fur  le  frontifpîce  ,  Mi - 
cha'èlis  Begon  &  amicorum ■  Son 
bibliothécaire  lui  ayant  repré- 
fenté  qu’en  les  communiquant 
à  tout  le  monde ,  il  s’en  per- 
doit  plufieurs  :  J’aime  beaucoup 
mieux  ,  répondit-il,  perdre  mes 
livres ,  que  de  paroître  me  défier 
d’un  honnête  homme.  Il  fit  gra¬ 
ver  les  portraits  de  plusieurs 
perfonnes  célébrés  du  17e.  fie* 
cle.  11  rafïembla  des  Mémoi¬ 
res  fur  leurs  vies  \  &  c’efl  fur 
ces  matériaux  ,  que  Perrault  fit 
1  ’JJifioire  des  Hommes  illujfres 
de  France . 

BEGUE ,  voyez  Lambert. 

B  E  H  A  !  M ,  (Martin)  né 
d’une  famille  noble  de  Nurem¬ 
berg  ,  s’étant  appliqué  à  la  cos¬ 
mographie  &  à  la  navigation  , 
conçut  la  première  idée  de  la 
découverte  de  l’Amérique.  11 
partit  de  Flandres  vers  l’an 
1460,  ÔL  fou  voyage  répondit 
p  fon  attente  ;  il  découvrit  fille 
de  Payai,  le  Bréfil,  &  pouffa 
jufqu’au  détroit  de  Magellan. 
Le  roi  de  Portugal  Jean  11  le 
créa  chevalier  en  1485.  Ce  récit 
a  été  traité  de  fable  par  des  hif- 
foriens  mal-inflruits.  Les  décou¬ 
vertes  de  Behaim  furent  négli¬ 
gées  ,  &  le  peu  d’ufage  qu’on 
en  fit ,  ne  prouve  pas  plus  leur 
faufleté  que  celle  des  premiers 
rapports  de  Colomb  ;  auxquels 
bien  des  perfonnes  refuferent 
d’ajouter  foi.  En  149a,  Behaim 
retourna  dans  fa  patrie ,  &  y 
conflruifit  un  globe  de  20  pou** 
çes  de  diamètre ,  fur  lequel  il 
defïina  fes  nouvelles  décou¬ 
vertes  :  on  leconferve  à  Nu¬ 
remberg  ,  de  même  que  plu¬ 
sieurs  de  fes  maqufçrits.  Dop^ 
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pelmayer  a  réduit  ce  globe  en 
une  mappemonde,  qui  le  trouve 
à  la  fin  de  fa  Relation  hijlorique 
des  Mathématiciens  &  des  Ar- 
tijîes  de  Nuremberg.  Le  célébré 
Riccioli  allure  que  Chriflophe 
Colomb  a  fait  ufage  des  cartes 
marines  de  Martin  Behaim  ; 
Doppelmayer  ajoute  qu’elies 
ont  l'ervi  à  Magellan  pour  la 
découvertedu  détroit  qui  porte 
fon  nom.  Enfin ,  plufieurs  au¬ 
teurs  afîurent  qu’il  efl  le  pre¬ 
mier  qui  a  fait  ufage  de  la  bduf- 
foledans  la  navigation.  Il  mou¬ 
rut  à  Lisbonne  le  29  juillet  i<>o6. 
On  peut  confulter  Riccioli , 
Geographia  reform .  lib .  3  ;Fre- 
her ,  Rerum  germanicarum  ficrip - 
tores  ;  Cellarius,  Notitia  orbis  9 
p.  213,  &c.  Il  efl  certain  que 
ce  fait  efl  mieux  appuyé  que 
tout  ce  que  raconte  M.  Mallet 
du  Pan,  dans  une  DifTertation 
inférée  en  1785,  dans  le  Mercure 
de  France  (voyez  le  Journal  hifi~ 
torique  &  littéraire ,  1  mai  1788, 
pag.  20).  —  Le  pere  de  Behaim 
s’appelloit  également  Martin  , 
étoit  fénateur  de  Nuremberg , 
&  mourut  çn  1474.  Sa  mere 
étoit  Agnès  Schopper. 

BEHN  ,  (Aphara  ou  Aftrea) 
dame  Angloife,  naquit  à  Can- 
torbery.  Son  pere  Johnfon  , 
nommé  lieutenant-général  dans 
les  Indes,  mena  avec  lui  fa 
famille  ,  &  mourut  dans  le  trar 
jet.  Sa  fille,  de  retour  à  Lon¬ 
dres,  après  un  féjour  de  quelque 
tems  en  Amérique,  époufa  M. 
Behn  ,  riche  marchand,  origi¬ 
naire  de  Hollande-  Charles  II  , 
qui  connoifïbit  l’efprit  &  le  mé¬ 
rite  de  madame  Behn ,  lui  con¬ 
fia  une  négociation  ,  au  fujet  de 
la  guerre  qu’il  vouîoit  faire  aux 
Hollandois.  Elle  s’en  acquitta 
à  la  fatisfaélion  du  rpi.  La 
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îoufie  qu’excitoit  Ton  crédit  au¬ 
près  de  ce  monarque,  l’obligea 
de  préférer  les  douceurs  de  la 
vie  privée,  au  tumulte  &  aux 
écueils  de  la  cour.  Elle  mourut 
en  1689,  &  fut  enterrée  dans 
le  cloître  de  Weffminfter  , 
parmi  les  tombeaux  des  rois. 
Le  tems  qu’elle  n’employa  pas 
aux  plaifirs  de  la  fociété ,  fut 
confacré  à  la  compofition  de 
plufieurs  ouvrages.  On  a  d’elle 
a  vol.  in-8'\  de  Pièces  de  théâ¬ 
tre  ,  des  N ouvelles  hifforiques, 
des  Poéfies  diverfes,  une  tra¬ 
duction  de  la  Pluralité  des  mon¬ 
des.  Son  ouvrage  le  plus  con¬ 
nu,  eft  fon  Oronoko  qu’elle  lut 
à  Charles  11 ,  &  qui  a  été  tra¬ 
duit  en  françois,  par  M.  de  la 
Place,  in-12,  1756.  Ce  roman 
hiff  orique  a  fourni  le  fu  jet  d’une 
tragédie  à  un  poète  Anglois. 
Oronoko  ,  le  héros  de  cette 
produétion  ,  étoit  fils  d’un  roi 
Africain,  vendu  aux  Anglois 
de  Surinam.  Ce  prince  negre  , 
devenu  captif,  &  ne  pouvant 
fupporter  cette  humiliation,  fit 
révolter  les  compagnons  d’efi* 
clavage,  &  fut  mis  à  mort. 
Madame  Behn  ,  témoin  de 
fes  infortunes  ,  les  écrivit  dès 
qu’elle  fut  de  retour  en  An¬ 
gleterre. 

BEiER,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Hartmannus  Beyerus , 
né  à  Francfort-fur-le  Mein  en 
1506,  étudia  à  Wirtemberg, 
où  il  fut  élevé  dans  les  fenti- 
mens  de  Luther  qu’il  connut 
particuliérement.  On  le  choifit 
pour  être  minière  dans  fon 
pays,  où  il  mourut  le  11  août 
i577*C’étoit  un  homme  fimple, 
mais  qui  ne  manquoit  pas  d’éru¬ 
dition.  Il  lailîa  entr’autres  ou¬ 
vrages,  des  Commentaires  fur  la 
Bible,  ÔC  Quæftiones  Sphœrkœ* 
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B  EK  ,  ou  plutôt  Beek  , 
(David)  de  Delft,  peintre  du 
roi  d’Angleterre,  difciple  du 
chevalier  Antoine  Van-Dyck, 
égala  fon  maître.  Bien  des  fou- 
verains  l’appellerent  pour  faire 
leurs  portraits.  Il  peignoir  avec 
tant  cle  célérité ,  que  Charles  I 
lui  dit  un  jour  :  Je  crois  que  vous' 
peindriez  un  cheval  qui  courrait 
la  pojle .  Ce  prince  lui  avoit  ac- 
cordéfes  bonnes  grâces. 11  mou¬ 
rut  à  La  Haye  en  1656 ,  à  l’âge 
de  35  ans. 

BEKA,  (Jean)  chanoine  de 
l’églife  d’Utrecht  ,  mort  l’an 
1346,  efb  auteur  d’une  Chro¬ 
nique  de  cette  églife ,  depuis 
S.  Willibrod  ,  fon  premier 
évêque ,  jufqu’à  l’an  134^ ,  con¬ 
tinuée  par  SufFridus  Pétri ,  juf¬ 
qu’à  l’an  1574  ,  publiée  par 
Bernard  Furmer  ,  Utrecht  , 
1612,  in-40.,  Francfort,  1620, 
in-fol. ,  ÔC  enfuite  par  Arnold 
Buchelius  ,  Utrecht  ,  1643  , 
in-fol. 

BEKKER  ,  (Balthazar)  né 
àWarthuifen ,  dans  la  province 
de  Groningue,  en  1634,  fut  mi- 
niftre  dans  différentes  églifes, 
&  mourut  à  Amfterdam  en 
1698.  Son  Monde  enchanté ,  tra¬ 
duit  du  flamand  en  françois , 
4  vol.  in-12 , 1694,  le  fit  dépouil¬ 
ler  de  la  place  de  miniftre  dans 
cette  ville.  Ce  livre,  diffus  &C 
ennuyeux,  eft  fait  pour  prou¬ 
ver  qu’il  n’y  a  jamais  eu  ni  pof- 
fédé ,  ni  forcier  ;  tk.  que  les 
diables  ne  fe  mêlent  pas  des 
affaires  des  hommes  ,  &  ne 
peuvent  rien  fur  leurs  per- 
fonnes.  Benjamin  Binet  réfuta 
folidement  cet  ouvrage  dans 
fon  Traité  des  dieux  du  Page. - 
niftne  ,  in-12  ,  que  l’on  joint 
fouvent  à  l’ouvrage  de  Bekker. 
On  a  encore  de  lui  :  1.  Des 
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Recherches  fur  les  Cometes  , 
in-8°.  IL  La  fainte  Théologie . 
111-  Une  Explication  de  la  Pro¬ 
phétie  de  Daniel ,  &c. ,  &c. 
JBekker  étoithorriblementlaid; 
&  quoiqu’il  ne  crût  pas  au 
diable  ,  il  lui  refTembloit  par 
la  figure,  &  un  peu  auffi  par 
un  génie  vif,  inquiet,  tracaf- 
fier  &  quelquefois  malfaifant. 

BEL  ,  (Jean-Jacques)  con¬ 
seiller  au  parlement  de  Bor¬ 
deaux  ,  fa  patrie ,  ôt  membre 
de  l’académie  de  cette  ville  , 
mourut  à  Paris  en  1738 ,  d’un 
excès  de  travail ,  à  Page  de  45 
ans.  Il  avoit  une  très-belle  bi¬ 
bliothèque,  qu’il  vouloit  ren¬ 
dre  publique  avec  des  fonds 
pour  l’entretien  de  deux  bi¬ 
bliothécaires.  On  a  de  lui  le 
Dictionnaire  néologique ,  confi* 
dérablement  augmenté  depuis 
par  Pabbé  des  Fontaines.  On 
y  reprend,  avec  raifon ,  beau¬ 
coup  d’expreiïions  nouvelles , 
des  phrafes  alambiquées  ,  des 
tours  précieux  ;  mais  on  a  tort , 
en  condamnant  les  termes  inu- 
Etés,  d’en  proferire  d’autres, 
accrédités  par  l’ufage  ;  ou  dont 
l’indigence  de  la  langue  fran- 
çoife  autorife  Padmimon.  Une 
telle  délicatefle  eft  bien  réfutée 
par  la  raifonnable  &  commode 
réglé  d’Horace  : 

Ego  ,  cur  acquirerz  pauca 
SI  possum  ,  invïdeor  ?  curn  im- 
gua  Catonis  et  En  ni 
Sermonem  patrium  d: Lavent  , 
et  nova  reram 

Momina  protulerit  ?  Licitit  sem- 
perque  iic&bït 

Signalant  présente  nota  procu- 
dere  nomen. 

On  a  encore  de  Bel,  des  Lettres 
critiques  fur  la  Marikmne  de 
V oitaire.  Son  Apologie  deHou- 
dart  de  la  Motte,  en  4  lettres. 
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êft  une  fatyre  fous  le  mafqua 
de  l’ironie. 

BEL ,  (Le)  minière  de  l’or¬ 
dre  de  la  Trinité,  du  couvent 
de  Fontainebleau,  publia  une 
Relation  du  meurtre  de  Monal- 
defehi ,  poignardé  par  ordre  de 
Chriftine,  reine  de  Suede, prin- 
ceffe  qui  fe  difoit  philofophe. 
Cet  écrit,  imprimé  avec  pla¬ 
ceurs  autres  pièces  curieufes» 
parut  à  Cologne  en  1664,  in- 
12.  Le  Bel  aîïifla  ce  malheu¬ 
reux  à  la  mort. 

BELAIR,v<?y<^SAiNT-HiA- 
cynthe  (Thémifeuil). 

BELELLl ,  (Fuîgence)  re¬ 
ligieux  Auguftin  ,  enfeignoit 
avec  réputation  au  commence¬ 
ment  de  ce  Cecle.  On  a  de  lui: 
Mens  Auguflim  de  fiatu  crepturœ 
rationalis  ante  peccatum  ,  Lu¬ 
cerne,  171  î ,  réimprimé  depuis 
à  Anvers,  in-8°. Quelques  théo¬ 
logiens  Pont  regardé  comme 
favorable  aux  dernieres  er¬ 
reurs  ,  parce  qu’il  nie  la  poffi- 
bilité  de  l’état  de  pure  nature, 
mais  ils  fe  trompent ,  ce  fenti- 
ment  étant  réellement  ortho¬ 
doxe.  Parmi  ceux  même  qui 
font  d’une  opinion  contraire  % 
la  plupart  ont  cru  que  cet  état: 
n’étoit  poilible  qu’en  prenant 
pour  réglé  la  puiiTance  abfolue 
de  Dieu  ,  mais  non  pas  fa  puif- 
fance  ordinaire,  qui  ne  contra¬ 
rie  pas,  fans  de  grandes  raifons,, 
la  nature  des  chofes  &  une 
deftination  fondée  fur  des  at¬ 
tributs  conftitutifs  :  or  ,  l’on 
fent  que  la  dignité  &  même  la 
nature  d’un  être  fpiritiiel  &  im¬ 
mortel  ,  capable  de  la  poffefïion 
de  Dieu  ,  &  ne  pouvant  trou¬ 
ver  de  bonheur  qu’en  lui,  fup- 
:  pofe  une  deftination  différente 
de  l’état  de  pure  nature.  L’au¬ 
teur  fe  déclare  d’ailleurs  oüs* 
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vertement  contre  Baïus  &  Jan- 
fenius.  Quoniàm  autem  Baïus 
&  J anftnius  AuguJUni  mentem 
tueri  &  explicare  conatï  funt , 
fed  infelicï  labore  ;  Augujïini 
enim  verltatibus  varios  ipforum 
errores  mifcuêre ,  &c. ,  pag.  199. 
L’ouvrage  eft  dédié  à  Mgr. 
Jacques  Caraccioli ,  nonce  de 
Lucerne. 

BELESIS,  Chaldé-en ,  le 
même  ,  félon  quelques  auteurs, 
que  Nabonafîar  &.  Baladan , 
fut  le  principal  inftrument  de 
l’élévation  d’Arbaces ,  roi  des 
Medes,  qui  lui  donna  le  gou¬ 
vernement  de  Babylone  l’an 
770  avant  J.  C.  Cet  homme 
adroit ,  après  que  Sardanapale , 
roi  d’Affyrie,  s’étoit  brûlé  dans 
fon  palais  avec  fon  or  &  fon 
argent  , ^obtint  la  permifîïon 
d’en  emporter  les  cendres ,  6c 
enleva  par  ce  moyen  les  tréfcrs 
de  ce  malheureux  prince.  Mais 
tous  ces  détails  appartiennent 
peut-être  avec  plus  de  droit 
à  la  fable  qu’à  l’hiffoire. 

BELHOMM  E,  { Dom  Kum* 
bert)  Bénédiéfin  de  la  congré¬ 
gation  de  S.  Vannes  &.  de 
S.  Hidulphe ,  profeffeur  de  phi- 
lofophie  &  de  théologie ,  en- 
fuite  abbé  de  Moyen-Moutier , 
naquit  à  Bar-le-Duc  en  1653, 
&  mourut  en  1727.  11  ht  rebâtir 
fon  abbaye  ,  l’orna  d’une  bi¬ 
bliothèque  choifie  avec  goût , 
6c  en  écrivit  l’Hiftoire  en  la¬ 
tin  ,  t  vol.  in-40. 

BELIDOR ,  (Bernard  Fo- 
reft  de  )  des  académies  des 
fciences  de  Paris  &  de  Berlin  , 
fe  fit  connoître  de  bonne  heure 
par  fon  talent  pour  les  mathé¬ 
matiques.  Nommé  profeffeur 
royal  aux  écoles  d’artillerie  de 
la  Fere,  il  forma  des  éleves 
lignes  de  lui.  Son  zele  lui  valut 
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la  place  de  commiffaire  provin* 
cial  d’artillerie;maistrop d’em- 
preffement  pour  s’avancer  ,  lui 
enleva  à  la  fois  ces  deux  polies. 
11  fit  quelques  expériences  lur 
la  charge  des  canons ,  &  décou¬ 
vrit,  ou  crut  avoir  découvert, 
qu’au  lieu  de  1 2  liv.  de  poudre 
qu’on  employoitordinairement 
pour  chaque  coup ,  on  pon- 
voit  n’en  mettre  que  8 ,  fans 
diminuer  l’effet.  Comme  le  roi 
gagnoit  à  cette  diminution ,  Be- 
lidor  voulut  faire  fa  cour  au 
cardinal  de  Fleury  qui  étoit 
premier  miniffre,  en  lui  com¬ 
muniquant  fecrétement  la  dé¬ 
couverte.  Le  cardinal  accueil- 
loitfavorablementtous  les  pro¬ 
jets  d’économie  :  il  reçut  donc 
bienceluide  Bélidor.llenparîa 
même  au  prince  de  Dombes, 
grand-maître  de  l’artillerie.  Ce 
prince  fut  furprîs  d’apprendre  , 
qu’un  mathématicien  qui  tra- 
vailloit  fous  fes  ordres ,  &  qu’il 
combloit  journellement  de  fes 
bienfaits ,  ne  fe  fût  point  adreffé 
à  lui  dans  cette  occafion.  11  lui 
fit  connoître  dans  l’inffant  fon 
mécontentement  ,  en  le  dé¬ 
pouillant  de  fes  places ,  &  l’o¬ 
bligea  de  quitter  la  Fere.  M.  de 
Valiere  ,  lieutenant  -  général 
d’artillerie ,  juftifia  la  conduite 
du  prince  de  Dombes,  par  un 
Mémoire  qui  fut  imprimé  à 
l’imprimerie  royale ,  dans  le¬ 
quel  il  attaqua  le  procédé  &  les 
expériences  de  Bélidor.  Ce  pro- 
feffeur  ,  né  fans  fortune  ,  fe 
trouva  ainfi  dépourvu  de  tout. 
Le  prince  de  Conti  qui  con- 
noiffoit  fon  mérite,  l’emmena 
avec  lui  en  Italie ,  &  ce  voyage 
lui  valut  la  croix  de  S.  Louis. 
Cette  faveur  lui  procura  quel¬ 
que  confidération  à  la  cour.  Le 
maréchal  de  Belle-Ifle  fe  l’atta- 
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cha ,  6c  lorfqu’il  fut  miniftre  de 
la  guerre,  il  le  nomma  infpec- 
teur  de  l’artillerie,  &  lui  donna 
un  beau  logement  à  l’arfenal  de 
Paris,  où  il  mourut  en  1761, 
âgé  de  près  de  70  ans.  C’étoit 
un  homme  extrêmement  labo¬ 
rieux,  &  qui  a  beaucoup  écrit. 
On  lui  doit  :  J.  Sommaire  d'un 
Cours  d' Architecture  militaire  , 
civile  &  hydraulique  ,  17*0 , 
in-ia.  il.  Nouveau  Cours  de 
Mathématiques  ,  à  Vufage  de 
V Artillerie,  17^7,  m-8v.  III. 
La  Science  des  Ingénieurs ,  1 749, 
in-40.  IV.  Le  Bombardier  Fran¬ 
çois  ,  1734,  in-40.  Y.  Architec¬ 
ture  hydraulique ,  1737 ,  in-40. 5 
4  vol.  VI.  Dictionnaire  portatif 
de  V Ingénieur  ,  1768  ,  in-8°. 
Vil.  Traité  des  Fortifications , 
1  vol.  in~4°.  La  plupart  de  ces 
ouvrages  remplirent  leur  ob¬ 
jet  ,  quoique  l’auteur  ne  fût  pas 
un  mathématicien  du  premier 
ordre.  Son  fLy le  eft  clair,  mais 
diffus. 

BELISAIRE  ,  général  des 
armées  de  l’empereur  JuB inien, 
îerminaheureuiement  la  guerre 
contre  Cahades,  roi  de  Perfe, 
par  un  traité  de  paix  conclu  en 
531.  L’année  d’après  il  conduit 
l’armée  navale  deflinée  à  con¬ 
quérir  l’Afrique ,  emporte  Car¬ 
thage  ,  marche  contre  Gilimer, 
iifurpateur  du  trône  des  Van¬ 
dales,  prend  pofleffion  de  fon 
royaume  à  Carthage ,  &  fe  fait 
fervir  par  les  officiers  de  ce 
prince.  Les  Maures  le  recon¬ 
nurent;  &  peu  de  tems  après 
il  défit  le  refie  des  Vandales , 
prit  Gilimer  ,  &.  l’emmena  à 
Conflantinople.  Ce  malheu¬ 
reux  prince  fut  un  des  orne- 
mens  de  fon  triomphe.  C’efl  en 
lui  que  finit  la  monarchie  des 
Vandales  ariens.Béliiaire  ayant 


BEL 

détruit  ce  royaume  en  Afrique, 
fut  envoyé  par  Juftinien  pour 
détruire  celui  des  Goths  en 
Italie.  Arrivé  fur  les  cotes  de 
Sicile  avec  fa  flotte ,  il  s’em¬ 
para  de  Catane,  de  Syracufe, 
de  Palerme  ,  &  de  plufieurs  au¬ 
tres  villes ,  par  force  ou  par 
compofition.  il  courut  enfuite  à 
Naples ,  la  prit  ;  de  là  il  marcha 
vers  Rome  ,  &  en  envoya  les 
clefs  à  l’empereur.  Théodat , 
roi  des  Goths ,  ayant  été  affaf- 
finé ,  Vitigès  fon  fucceffeur  , 
vint  affiéger  Rome.  Bélifaire  le 
vainquit ,  l’obligea  de  fe  renfer¬ 
mer  dans  Ravenne ,  le  prit  ÔC 
le  menaàConfiantinopîe,  après 
avoir  refufé  la  couronne  que 
les  vaincusoffroientà  leur  vain* 
queur.  Tout  le  peuple  de  Conf- 
tantinople  avoit  fon  nom  dans 
la  bouche,  &  fes  grandes  ac¬ 
tions  dans  la  mémoire.  On  le 
regardoit  comme  le  libérateur 
de  l’empire.  Il  futbientôt  obligé 
de  quitter  cette  capitale,  pour 
aller  combattre  Cholroès  I ,  roi 
de  Perfe.  Après  l’avoir  mis  en 
fuite ,  il  retourna  en  Italie  con¬ 
tre  Totila,  élu  roi  des  Goths, 
l’empêcha  de  détruire  entière¬ 
ment  Rome  ,  rentra  dans  la 
ville  &  la  répafa.  Il  reprit  en¬ 
core  les  armes  dans  fa  vieilleffe 
contreles  Huns,  quiavoient  fait 
une  irruption  dans  l’empire  en 
Il  les  chaffa  &  les  fit  ren¬ 
trer  dans  leur  pays.  Les  grands, 
jaloux  de  fa  gloire ,  l’accuferent 
en  561  auprès  de  Jullinien  , 
d’avoir  voulu  s’emparer  du 
trône.  L’empereur ,  ombrageux 
comme  tous  les  vieillards  ,  lui 
ôta  la  dignité  de  patrice ,  lui 
retrancha  fes  gardes,  Ôç  l’acca¬ 
bla  de  mauvais  traitemens ,  qui 
le  conduifirent  peu  après  au 
tombeau.  Cet  homme  digne 
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tViin  meilleur  fort,  après  avoir 
été  long-tems  à  la  tête  des  af¬ 
faires  &  des  années,  &.  rendu 
des  fervices  ftgnalés  à  la  pa¬ 
trie,  fut  obligé,  fuivant  les 
hiftoriens  latins  ,  de  mendier 
fon  pain  dans  les  rues  de  Conf- 
tantinople.  L’auteur  de  1  ’HiJ- 
toire  mélangée  écrit ,  que  l’année 
fuivante  il  fut  rétabli  dans  les 
dignités  ;  &.  Cédrene  affirme 
qu’il  mourut  en  paix  dans  Conf- 
tantinople.  Alciat  eft  de  ce  l'en- 
timent,  contre  Crinitus,  V  o- 
îaterran  ,  Pontanus  ,  &.  quel¬ 
ques  autres.  Quoi  qu’il  en  foit, 
on  inontre*encore  à  Conftanti- 
nople  une  prifon ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  la  Tour  de  Bélifaire.  Cette 
prifon  eft  fur  le  bord  de  la  mer , 
en  allant  du  château  des  Sept- 
Tours  au  ferrait  de  Conftanti- 
nople.  Les  gens  du  pays  -dilent , 
qu’il  pendoit  un  petit  fac  atta¬ 
ché  au  bout  d’une  corde  , 
comme  font  les  prifonniers  , 
pour  demander  fa  vie  aux  paf- 
fans ,  en  leur  criant  :  Date 
obolum  Belifario  quetn  fort  un  a 
evexit,  invidia  oculis  prlvavit. 
»  Donnez  une  obole  à  Béli- 
»  faire,  que  la  fortune  avoit 
»  élevé  fi  haut,  ol  que  la  ja- 
j>  ioufie  a  privé  des  yeux  ».  Ce 
trifte  fort  fut ,  félon  quelques 
auteurs ,  la  jufte  punition  de 
fa  complaifance  facrilege  pour 
l’impératriceThéodoraqui  l’en¬ 
gagea  à  chafler  le  pape  S.  Sil- 
vere  ,  pour  élev  er  Vigile  en  fa 
place.  On  croit  que  Bélifaire 
mourut  en  565.  On  voit  encore 
des  médailles  de  Juftinien  ,  re¬ 
cevant  Bélifaire  triomphant  de 
la  guerre  contre  les  Goths  : 
de  l’autre  côté  de  la  médaille , 
fe  trouve  l’image  de  Bélifaire, 
avec  ces  mots  :  Bélifaire ,  V hon¬ 
neur  du  nom  romuïti  ;  B  eu  s  A - 
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RJUS  ,  GLORIA  ROMAWO - 
rum.  M.  Marmontel  a  donné 
le  nom  de  ce  célébré  général  à 
un  très  froid  roman  phiïofo- 
phique  ,  digne  de  fervir  de  pen¬ 
dant  aux  Incas  ;  &  dans  lequel 
il  y  a  d’ailleurs  des  principes 
d’indiftérentilme ,  qui  condui- 
lent  au  mépris  de  toute  reli¬ 
gion. 

BEL1US  ,  (  Mathias  )  né  à 
Otfova  dans  la  haute  Hongrie  , 
en  1684 ,  fit  de  bonnes  études  a 
Hall ,  &.  y  apprit  les  langues  fa- 
vantes.  De  retour  dans  fa  patrie 
il  fit  fleurir  les  belles-lettres 
dans  plufieurs  colleges  des  Pro- 
teftans  ,  Si  s’appliqua  avec  fuc- 
cès  à  l’hiftoire  de  Hongrie.  Ni¬ 
colas  Palfi  ,  vice -roi  de  ce 
pays ,  facilita  fes  recherches  en 
lui  failant  ouvrir  diverfes  ar¬ 
chives.  il  employa  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à  cette 
étude  ,  &.  mourut  l’an  1749.  ^es 
principaux  de  fes  ouvrages 
font  :  1.  De  vetere  Litte ratura 
Hunno  -  Scythica  Exercitatbo  , 
Leipftck  ,  1718,  in-4°; ouvrage 
favant.  IL  Hungaricz  antiqu<z& 
novæ  Prodromus ,  Nuremberg 
1723  ,  in-fol-  Il  y  donne  le  plan 
d’un  grand  ouvrage  qu’il  pré- 
méditoit,  &  qu’il  n’eut  pas  le 
loifir  de  publier.  III.  De  pere- 
grinatione  lin  gu  ce  hungancce  in 
Europam .  IV.  Adparatus  ad 
Hijloriam  Hungaricz  ,  five  coi - 
leélio  mïfcella  monumentorum 
ineditorum  partim  ,  partim  edi - 
torum  ,  fed  fugientium ,  Pref- 
bourg  ;  en  plufieurs  vol.  in-foL 
1735-1746.  Cette  collection 
d’hiftoriens  de  Hongrie  eft  or¬ 
née  de  préfaces  favantes  &. 
bien  écrites.  V.  Ampli (fimczhif- 
torico  -  criùcce  præfationes  in 
Scriptores  rerum  Hungancariint 
yeteres  aç  genuinos ,  3  vol*  in- 
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fo  1 .  V I .  Notiùa  Hungariœ  No  v  œ, 
Hifiiorïco- Géographie  a ,  V  ienne 
173^,  &  années  fuivantes,  4 
vol.  in-folio^  avec  des  cartes 
géographiques  ;  ouvrage  vafte 
ÔC  d’une  grande  exactitude. 

BELLARM1N  ,  (Robert) 
né  ùMonte-Pulciano  en  1542, 
ie  fit  jéfuite  à  l’âge  de  r8  ans. 
Sa  Société  le  chargea  d’enfei- 
gner  la  théologie  à  Louvain. 
On  dit  qu’il  prêchoit  aufîi  dans 
cette  ville  avec  tant  de  fuccès , 
que  les  Proteflans  venoient 
d’Angleterre  8c  de  Hollande 
pour  l’entendre.  Après  7  ans  de 
féjour  dans  les  Pays-Bas ,  il  re¬ 
tourna  en  Italie.  Grégoire  XIII 
3e  choifit  pour  faire  des  le¬ 
çons  de  controverfe  dans  ie 
college  qu’il  venoit  de  fonder. 
Sixte  V  le  donna  enfuite ,  en 
qualité  de  théologien  ,  au  légat 
qu’il  envoya  en  France  l’an 
1590.  Clément  VIII  le  fit  car¬ 
dinal  9  ans  après  ,  &  arche¬ 
vêque  de  Capoue  le  21  avril 
1602.  Paul  V  ,  ayant  voulu  le 
îetenir  auprès  de  lui,  Bellar- 
îiiin  fe  démit  de  fon  archevê¬ 
ché,  8c  fe  dévoua  aux  affaires 
de  la  cour  de  Rome  jufqu’en 
1621.  Il  mourut  la  meme  an^- 
tiée ,  au  noviciat  des  Jéfuites  -, 
où  il  s’étoit  retiré  dès  le  com¬ 
mencement  de  fa  maladie.  Gré¬ 
goire  XV  alla  vifiter  le  cardi¬ 
nal  mourant  qui  lui  adreffa 
ces  paroles  :  Domine  non  fum 
dignus ,  ut  ïntres ,  &c.  Paroles 
qui  marquent  jufqu’à  quel  point 
le  cardinal  Beliarmin  portoit 
fon  refpeél  pour  le  Vicaire 
de  I.  C.  11  n’y  a  point  d’au¬ 
teur  qui  ait  défendu  plus  vive¬ 
ment  la  caufe  de  l’églife,  8c 
les  prérogatives  de  la  cour  de 
Rome.  Cependant  il  n’avoit 
pas  fur  le  domaine  temporel 
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le  fentiment  ordinaire  des  Ul¬ 
tramontains  de  fon  tems  ;  il 
rejetoit  abfolument  le  domaine 
direéf  ,  mais  il  foutenoit  l’in- 
direél ,  avec  un  zele  qui  lui 
faifoit  envifager  comme  héré¬ 
tiques  ,  ceux  qui  ne  l’admet- 
toient  pas.  Ce  favant  cardinal 
a  enrichi  l’églife  de  pîüfieurs 
ouvrages.  Le  plus  répandu  eft 
(on  Corps  de  Controverses,  C’eft 
l’arfenal  oh  les  théologiens  ca¬ 
tholiques  ont  puifé  leurs  armes 
contre  les  hérétiques.  De  tous 
les  controverfiffies ,  il  n’en  eft 
point  qui  ait  fait  autant  de  peine 
aux  Protêt! ans.  La  plupart  des 
théologiens  de  cette  commu¬ 
nion  lui  ont  répondu.  Prefque 
tous  ont  avoué  qu’il  propofoit 
leurs  difficultés  dans  leur  force; 
8c  quelques-uns,  qu’il  les  dé- 
truifoit'  mieux  qu’aucun  autré 
écrivain  catholique.  Son  ifyie 
n’effi  ni  pur  ni  élégant  ;  mais 
il  eft  ferré,  clair,  précis,  fans 
cette  féchereffe  barbare  qui 
défigure  la  plupart  des  fchoîaf- 
tiques.  S’il  etoit  venu  de  notre 
tems ,  fa  critique  eût  été  plus 
fure;  il  n’auroit  point  cité  d’au¬ 
teurs  apocryphes  ,  8c  auroit  un 
peu  mieux  diftingué  ce  qui  effi 
véritablement  dogme,  d’avec 
ce  qui  peut  être  rangé  parmi 
les  opinions.  La  meilleure  édi¬ 
tion  de  fes  Controverfes ,  étok 
celle  de  Paris  ,  qu’on  appelle 
des  Trïadelphes ,  en  4  vol.  in¬ 
fol.  avant  qu’on  eût  celle  de 
Prague  ,  1721 ,  qui  eft  aufli  en 
4  vol.  in-folio.  Ses  autres  ou¬ 
vrages  ont  été  publiés  à  Co¬ 
logne,  en  1619, en  3  vol.  in-feh 
On  y  trouve  fon  Commentaire 
fur  les  Pfieaumes ;  fes  Sermons  ; 
un  Traité  des  Ecrivains  £  édi¬ 
fia  piques  .  imprimé  féparément 
en  1663  ,  in- 40  ;  un  autre  fur 
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î 'Autorité  temporelle  du  Pape  , 
contre  Barclay  ,  à  Rome  ,  en 
1610  ,  in-8°  ;  trois  livres  Du  gé- 
mijjerncnt  de  la  Colombe ,  plein  de 
i’onélion,  d'une  morale  perlua- 
iive  S:  attendrifîante  ;  De  afcen- 
Cu  mentis  in  Deum ,  fruit  d:une 
philofophie  folide  &  profonde  : 
les  écrivains  les  plus  illuures 
de  ce  fiecle ,  entr’autres  M.  de 
Bufton,  en  ont  cité  des  paf- 
fages  intérefTans  ;  un  écrit  fur 
les  Obligations  des  Evêques  , 
dans  lequel  il  les  fait  trembler 
pour  leur  falut,  d’après  des  paf- 
lages  de  S.  Chryfoftome  Si  de 
S.  Auguflin  :  &  une  Grammaire 
hébraïque.  11  eft  aufïi  auteur  de 
quelques  hymnes,  parmi  les¬ 
quelles  on  diitingue  celle  que 
l'églife  a  adoptée  pour  la  fête 
de  Ste.  Magdeleine  :  Pater  fu- 
perni  luminis ,  &c.  On  a  un  re¬ 
cueil  de  les  Lettres  in-S°.  Nous 
avons  fa  Vie  traduite  en  fran- 
çois  ,  de  l’italien  de  Jacques 
Fuligati,  i6a<î  ,  in-8° ,  &  une 
en  trançois ,  Nanci ,  1708,  in*4% 
parle  P.  Nicolas  Frizon,  Jé~ 
iuite ,  un  peu  diffufe ,  mais 
écrite  d’une  maniéré  interei- 
fante. 

BELLAY,  ( Guillaume  du ) 
Seigneur  deLangey,d’une  famil¬ 
le  très-illuftre ,  fut  envoyé  par 
François  I  en  Piémont,  en  qua¬ 
lité  de  gouverneur.il  avoiîdéjà 
donné  piufieurs  preuves  de  fon 
courage  &  de  fa  prudence.  C’é- 
toit  le  premier  homme  de  fon 
tems ,  pour  découvrir  ce  qui  fe 
pafîoit  dans  les  cours  étrangè¬ 
res.  Il  mourut  à  St.-Saphorin  , 
entre  Lyon  &.  Roane  ,  en  1543. 
il  a  écrit  des  Mémoires ,  1757  , 
7  vol.  in-12  ,  qui  font  une  apo¬ 
logie  continuelle  de  François  I, 
de  une  fatvre  de  l’empereur 
Charles- Quint,  On  a,  encore 
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de  Du  Bellay,  un  Epitome  de 
i  Hijloire  des  Gaules  ,  imprimé 
avec  fes  Opufcules,  155  ,  in-qC 
Ceft  un  des  premiers  qui  ré¬ 
voqua  en  doute  le  merveilleux 
de  l’hifloire  de  Jeanne  d’Arc. 
On  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Ci-gît  Langey,  qui  de  plume  et 
d’épée  , 

A  surmonté  Cicéron  et  Pompée. 

Ses  freres  Jean  &  Martin  du 
Bellay,  lui  firent  élever  un  beau 
maufolée  dans  l’églife  cathé¬ 
drale  de  S.  Julien  du  Mans. 

BELLAY,  (Jean  du)  frère 
du  précédent  ,  fut  fuccefü- 
vement  évêque  de  piufieurs 
églifes  ,  enfuite  de  celle  de  Pa^ 
ris  en  1532.  L’année  d’après, 
Henri  Vill,  roi  d’Angleterre , 
faifant  craindre  un  fchifme 
pour  une  femme  coquette  ;  du 
Bellay ,  qui  lui  fut  envoyé , 
obtint  de  lui  qu’il  ne  romproir 
pas  encore  avec  Rome  ,  pour¬ 
vu  qu’on  lui  donnât  le  tems 
de  fe  défendre  par  procureur. 
Du  Bellay  partit  fur  le  champ 
pour  demander  un  délai  au  pape 
Cl  ement  Vil.  Il  l’obtint  fans 
peine  ,  &  envoya  un  courier 
au  roi  d’Angleterre  pour  avoir 
fa  procuration.  Mais  ce  cou¬ 
rier  ne  revenant  pas  ,  Clé¬ 
ment  Vil  fulmina  l’excommu¬ 
nication  contre  Henri  Vill, 
&  l’interdit  fur  fes  états.  Ceux 
qui  ont  accufé  le  pape  de  pré¬ 
cipitation  ,  ne  font  guere  inf- 
truits  des  circcnflances  de  cette 
anaire  (  voye\  Clément  Vli 
Du  Bellay  fut  fait  cardinal  en 
1^35,  par  Paul  1U  ,  fucceffeur 
de  Clément  \  II.  Il  remplit  en- 
fuite  'es  fieges  de  Limoges,  de 
Bordeaux  &  du  Mans.  Après 
la  mort  de  François  I,  du  Bel¬ 
lay,  perfécuté  par  les  Guifes, 
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fe  retira  à  Rome,  &  y  mou¬ 
rut  évêque  d’Ollie  en  1360. 
Les  lettres  luidurent  beaucoup. 
Il  fe  joignit  à  Budé  ,  fon  ami , 
pour  engager  François  1  à  fon¬ 
der  le  college  royal.  Rabelais 
avoit  été  fon  médecin.  On  a 
de  lui  quelques  Harangues  , 
une  Apologie  pour  François  I , 
des  Elégies  ,  des  Epigrammes , 
des  Odes  recueillies  ,  in-8ü  , 
chez  Robert  Etienne  ,  en  1546. 

BELLAY,  (Martin  du) 
frere  de  Guillaume  &  de  Jean , 
fut,  comme  fes  freres ,  un  grand 
capitaine  ,  un  bon  négociateur 
Ôc  un  proteéleur  des  lettres. 
François  1  remploya.  11  nous 
relie  de  lui  des  Mémoires  h  if- 
toriques  ,  depuis  1513  jufqu’à 
Pan  1543,  qui  font  avec  ceux 
de  Guillaume  fon  frere.  Quel¬ 
que  plaifir  que  les  curieux  trou¬ 
vent  à  la  leélure  de  ces  Mé¬ 
moires,  ils  fe  plaignent  de  la 
longueur  des  defcriptions  que 
l’auteur  fait  des  batailles  &  des 
fieges  où  il  s’étoit  trouvé.  Cet 
homme  ,  aulîi  fage  qu’habile  , 
mourut  au  Perche  en  1339.  Il 
étoit  prince  d'Yvetot,  par  fon 
mariage  avec  Eüfabeth  Chenu , 
propriétaire  de  cette  princi¬ 
pauté. 

BELLAY,  (Joachim  du) 
né  vers  1324  à  Liré,  bourg  à 
8  lieues  d’Angers ,  accompagna 
à  Rome  le  cardinal  du  Bellay  , 
fon  parent ,  qui  vouloit ,  dit-on, 
fe  démettre  ,  en  la  faveur,  de 
l’archevêché  de  Bordeaux.  De 
retour  à  Paris  *  du  Bellay  fut 
fait  chanoine  de  la  cathédrale. 
Il  mourut  en  janvier  1539  ou 
Ï560.  Ses  Poéfies  françoifes  , 
Imprimées  à  Paris  en  1361  , 
în  40  ,  &  1597,  in-T2,  lui  firent 
une  réputation.  Elles  font  in- 
génieufes  ôc  naturelles,  11  au- 
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roit  été  à  fouhaiter  que  Pau3 
teur  eût  eu  plus  d’égard  à  la 
décence  ôc  aux  convenances 
de  fon  état ,  ÔC  qu’il  eût  imité 
les  anciens  dans  ce  qu’ils  ont 
de  bon  ôc  de  fenfé  ,  ôc  non 
dans  les  libertés  qu’ils  ont  pri- 
fes.Ses  Poéfies  latines,  publiées 
à  Paris,  1369,  en  2  parties 
in-40, fonttrès  inférieures àfes 
vers  françois*  11  y  célébré  fa 
maîtrefTe  Viole  fous  le  nom 
d’Olive ,  qui  ell  l’anagrame  de 
Viole. 

BELLE  ,  (  Etienne  de  la,) 
delïinateur  &  graveur,  naquit 
à  Florence  en  1610.  Les  ef- 
tampes  de  Callot,  fur  lefquelles 
il  fe  forma,  firent  connoître 
fon  talent.  Sa  gravure  ell  moins 
fine. ,  fon  dellin  moins  précis  ; 
mais  fa  pointe  ell  légère  ôc  dé¬ 
licate.  Il  mourut  à  Florence  , 
en  1664,  comblé  d’honneurs  par 
le  grand-duc. 

BELLEAU,  (Rémi)  naquit 
à  Nogent-le-Rotrou,  dans  le 
Perche,  en  1328.  Le  marquis 
d’Elbeuf,  général  des  galeres 
de  France  ,  le  chargea  de  veil¬ 
ler  à  l’éducation  de  fon  fils,  il 
mourut  à  Paris  en  137 7.  Ses 
Pallorales  furent  ellimées  par 
fes  contemporains.  Ronfard 
l’appel loit  le  Peintre  cle  la  na¬ 
ture.  Il  fut  un  des  fept  poètes 
de  la  Pléiade  Françoife.  Son 
poëme  De  la  Nature  &  de  la 
diverfité  des  Pierres  précieufes  , 
qui  palfoit  alors  pour  un  bon 
ouvrage  ,  fit  dire  de  lui  ,  à 
quelqu’un  qui  aimoit  apparem¬ 
ment  les  mauvaifes  pointes  : 
Que  ce  poète  s’ étoit  bâti  un  tom* 
beau  de  pierres  précieufes.  Sa 
traduélion  d’Anacréon  ell  bien 
loin  de  l’original.  Ses  œuvres 
poétiques  furent  recueillies  à 
Rouen  en  1604  >  2,  vol.  in-iz* 
BELLEFQREST , 
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BEILEFOREST,  (Fran- 
çois  de  )  né  au  village  de 
Sarzan ,  près  de  Samaten  en 
Guienne;  l’an  1530,  mourut 
à  Paris  en  1583.  Cet  écrivain 
étoit  fi  fécond  ,  qu’on  difoit 
qu’il  avoit  des  moules  à  faire 
des  livres  ;  mais  on  ne  difoit 
pas  qu’il  en  eût  à  en  faire  de 
bons.  Sa  plume  lui  donna  du 
pain.  On  a  de  lui  une  multi¬ 
tude  d’ouvrages,  dont  plufieurs 
font  in- fol.  I.  L 'Hiftoire  des  neuf 
Rois  de  France  qui  ont  eu  le 
nom  deFkarles ,  imfol.  IL  Les 
Hijloires  tragiques  ,  1616  & 
fuçv. ,  en  7  vol.  in-16. 111.  Les 
Hijloires  prodigieufes ,  à  Lyon , 
ï <>98  ,  7  vol."  in-16.  IV.  Les 
Annales  ou  Y  Hifloire  générale 
de  France ,  Paris  ,  1 600 , 2  vol. 
ïn-fol.  Il  y  a  des  choies  cu- 
rieufes  ;  mais  le  ftyle  en  eft 
embrouillé  ,  &  il  faut  avoir 
beaucoup  de  courage  pour  cher¬ 
cher  une  paillette  d’or  dans  ce 
tas  de  fable.  Belleforeft  a  pouf¬ 
fé  fon  Hiftoire  jufqu’en  1574; 
&  Gabriel  Chapuis  l’a  conti¬ 
nuée  jufqu’en  1390.  Cette  fuite 
fe  trouve  dans  l’édition  que 
nous  avons  indiquée. 

BELLEGARDE  ,  (  Roger 
de  St-Lary,  feigneur  de  )  fut 
d’abord  deftiné  à  l’état  ecclé- 
fiaftique.  On  l’envoya  étudier 
à  Avignon ,  où  il  tua  un  de 
fes  compagnons  d’étude. Le  ma¬ 
réchal  de  Termes  ,  fon  grand- 
oncle  maternel,  le  reçut  au¬ 
près  de  lui  ,  &  l’empioya.  11 
le  diftingua  dans  plufieurs  ba¬ 
tailles.  Henri  111  le  fit  maré¬ 
chal  de  France  en  15-"  4  ,  lui 
donna  le  marquifat  de  Saluces  , 
&  plus  de  .30  mille  livres  de 
rente ,  en  biens  d’églife  ou  en 
penfVons,  &  l’éleva  aux  hon¬ 
neurs  qui  pouvc'ieot  flatter  un 

Tome  lï. 
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courtifan.  Brantôme  dit  qu’on 
ne  l’appelloit  à  la  cour  que  le 
Torrent  de  la  faveur.  Ce  fut  par 
le  confeil  de  ce  maréchal ,  ven¬ 
du  au  duc  de  Savoie  ,  que 
Henri  III  lui  reftitua  Pignerol  , 
Savillan  &  la  Peroufe.  Be’le- 
garde  ayant  perdu  fa  faveur  , 
le  retira  en  Piémont  dans  fon 
gouvernement  en  1379,  avec 
le  projet  de  s’y  rendre  indé¬ 
pendant  :  ce  qu’il  exécuta  eu 
effet,  lans  que  le  foi,  occupé 
pour  lors  d’affaires  plus  efien- 
tielles  ,  plongé  d’ailleurs  dans 
la  molleffe  <Sc  les  plaifirs,  ef- 
layât  de  l’empêcher.  11  étoit 
fecrétement  foutenu  du  roi 
d’Elpagne  &  du  duc  de  Savoie  , 
qui  lui  fournifloient  de  l’argent. 
11  ne  jouit  pas  long-tems  de 
fa  nouvelle  fouveraineté ,  étant 
mort  à  la  fin  de  cette  même 
année  ;  non  fans  qu’on  foup- 
çonnât  Catherine  cle  Médicis 
de  l’avoir  fait  empoifonner. 
Bellegarde  avoit  époufé  la 
veuve  du  maréchal  de  Termes, 
fon  oncle. 

BELLEGARDE  ,  (  Jean- 
Paotifte  Morvan  de  )  né  en 
1648,  à  Pihyriac,  dans  le  dio- 
cefe  de  Nantes ,  fe  fit  jéfuite  , 
&  le  fut  pendant  16  ou  17  ans. 
On  prétend  que  fon  attache¬ 
ment  pour  le  cartéfianifme  , 
dans  un  tems  où  il  n’étoit  pas 
encore  à  la  mode ,  l’obligea  de 
fortir  de  la  Société.  Depuis  , 
il  ne  cefia  d’enfanter  volume 
fur  volume.  11  employoit  le 
produit  de  fes  ouvrages  à  fon 
entretien  &  à  des  aumônes. 
11  mourut  dans  la  communauté 
des  Prêtres  de  S.  François  de 
Sales,  en  1734.  On  a  de  lui 
plufieurs  traduéfions  des  Peres^ 
de  S.  Jean-Chryfoftomè  ,  de 
S.  Bafile  ,  de  S.  Grégoire  de  Na- 
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iianze ,  &c.  Elles  ne  font  point 
en  général  allez  fidelles.  Ses 
Verfions  des  auteurs  profa¬ 
nes  ,  d’Ovide  &  d’autres  ,  font 
peu  eftimées.  On  a  de  lui  enco¬ 
re  divers  ouvrages  de  morale* 
1. Réflexions  fur  ce.  qui  peut  plaire 
&  déplaire  dans  le  monde .  Il, 
Réflexions  fur  le  ridicule.  III. 
Modelés  de  Converfations  ,  & 
d’autres  écritsmoraux ,  quifor- 
ment  14  petits  vol.  ils  fe  Ten¬ 
tent  de  la  précipitation  avec 
laquelle  l’auteur  les  compofoit; 
cependant  l’abbé  de  Bellegarde 
avoit  de  la  facilité  dans  le  ffyle, 
ôt  quelquefois  de  l’élégance. 
BËLLE-1SLE ,  voye\  Fouc- 

OUET. 

BELLENGER,  (  François  ) 
doéteur  de  Sorbonne  ,  naquit 
dans  le  diocefe  de  Lifieux ,  & 
mourut  à  Paris  en  1749  »  à 
61  ans*  Il  polTédoit  plufieurs 
langues  mortes  &  vivantes.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  traduélion 
exaéfe  de  Denys  d’Halicar- 
najje ,  172-5»  2,  vol.  in-40.  IL 
Une  traduéfion  de  la  Suite  des 
Vies  de  Plutarque ,  par  Rowe. 
III.  Un  EJfai  de  Critique  des 
ouvrages  de  Rollin ,  des  tra- 
duéleurs  d’Hérodote  ,  &  du 
Dictionnaire  de  la  Martiniere  » 
in-8°  ,  avec  une  fuite.  Cet  ou¬ 
vrage  ,  quoiqu’écrit  pefam- 
ment ,  eft  eflimé.  Il  refaite  de 
la  première  partie  ,  que  Rollin 
n’entendoit  que  faiblement 
le  grec ,  &  qu’il  s’approprioit 
Touvent  les  auteurs  François, 
fans  les  citer.  Les  deux  autres 
parties  fur  les  traduéleursd’Hé- 
Todote  &  far  la  Martiniere,  ne 
font  ni  moins  juftes ,  ni  moins 
favantes.  il  a  laiffé  en  manus¬ 
crit  uneV erfion  françoife  d’Hé¬ 
rodote  ,  avec  des  notes  pleines 
4’érudition* 
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BELLEROFHON ,  fils  de 
Glaucus ,  roi  d’Ephyre  (  c’efl- 
à-dire  ,  de  Corinthe  )  ,  tua  Ton 
frere  par  m<  garde.  Stenobée, 
femme  du  roi  d’Argos,  chez 
qui  il  fe  retira  après  cet  ac¬ 
cident  9  devint  éperduement 
amoureufe  de  lui.  Ce  jeune 
prince  n’ayant  pas  voulu  s’at¬ 
tendrir  ,  Stenobée  s’en  ven¬ 
gea  ,  en  l’accufant  auprès  de  fan 
mari,  d’avoir  voulu  lui  faire 
violence.  Prætus ,  Ton  époux, 
envoya  le  héros  accufé  à  ioba- 
tes  ,  roi  de  Lycie  ,  pere  de 
Stenobée  ,  pour  le  faire  périr. 
Bellerophûn  échappa  à  tous  les 
dangers  auxquels  on  l’expofa  , 
par  fa  valeur  &  fa  prudence. 
Il  tua  la  Chimere ,  monté  fur 
le  cheval  Pégafe  ,  gagna  l’a¬ 
mitié  d’Iobates  par  fes  belles 
aélions»  &  époufa  fa  fille  Phi— 
lonoë.  C’efl  l’hiffaire  de  Jo- 
feph  ,  défigurée  par  les  imagi- 
nations  des  mithologiftes. 

BELLIEVRE ,  famille  ori¬ 
ginaire  de  Lyon  ,  a  produit  :  I. 
Un  chancelier  de  France ,  fous 
Henri  IV  ,  qui  avoit  fervi  fous 
5  rois  ,  &:  mort  en  1607.  Ù.  Un 
premier  préfident  au  parlement 
de  Paris ,  fous  Louis  XIV, mort 
en  16^7,  fans  poflérité.  On  lui 
doit  rétabfifîement  de  l’hôpital- 
général  de  Paris.  111.  Deux  pré¬ 
lats  qui  aimoient  les  lettres  & 
les  cultivoient,  qui  furent  ar¬ 
chevêques  de  Lyon. 

BELLIN,  (Gentil)peintrede 
Venife  ,  fut  demandé  par  Ma¬ 
homet  il  à  la  république.  Bellin 
fit  plufieurs  tableaux  pour  cet 
empereur.  On  a  parlé  fur-tout 
de  celui  de  la  Décollation  de  S* 
Jean-Baptifte.  On  a  raconté  à 
ce  fujet  une  anecdote  qu’on 
trouve  dans  prefque  toutes  les 
Hiftoires  des  Peintres  }  mais 
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qu’un  auteur  célébré  a  mife  * 
je  ne  fais  fur  quelle  preuve ,  au 
rang  des  contes  improbables; 
car  certainement  le  fait  ne  fort 
pas  du  caraéiere  de  Mahomet. 
Ce  fultan  trouva,  dit-on,  Ion 
ouvrage  fort  beau  ;  il  lui  parut 
feulement  que  les  mufcles  Sc  la 
peau  du  cou,  léparés  de  la  tête  , 
n’étoient  point  fuivant  l’effet 
de  la  nature.  Il  appella  tout  de 
fuite  un  efclave  auquel  il  ht 
couper  la  tête  ,  pour  donner 
une  leçon  au  peintre.  D’autres 
difent  que  Bellin  empêcha  cette 
barbarie,  &  qu’il  dit  au  iultan: 
Seigneur ,  difpenfe\-moi  d’imiter 
la  nature  en  outrageant  V huma¬ 
nité.  On  ajoute  que  Bellin  de¬ 
manda  fon  congé  ,  de  peur  que 
fa  tête  ne  fervît  de  leçon  un 
jour  à  quelque  meilleur  peintre 
que  lui.  Mahomet  ,  que  la 
cruauté  n’empêchoit  pas  d’ai¬ 
mer  les  arts ,  lui  fit  préfent 
d’une  couronne  d’or  de3000  du¬ 
cats  ,  &  le  renvoya  avec  des  let¬ 
tres  de  recommandation  pour 
fa  république,  qui  lui  donna  une 
penfion,  &  le  fit  chevalier  de 
S.  Marc.  1 1  mourut  à  V enife  en 
l*oi  ,  à  80  ans. 

BELLIN  ,  (  Jean  )  frere  du 
précédent  ,  avoit  un  pinceau 
plus  doux  &  plus  correét  que 
Gentil,  ils  travailloient  de  con¬ 
cert  à  ces  magnifiques  tableaux 
qui  font  dans  la  falle  du  confeil 
à  Venife.  Jean  fut  un  des  pre¬ 
miers  qui  peignit  à  l’huile,  il 
publia  ce  fecret ,  après  l’avoir 
volé  à  Antoine  de  Mefiine  , 
qui  le  tenoit  du  célébré  Van- 
Eick.  11  mourut  en  1512,  à 
90  ans. 

BELLIN,  (  Nicolas)  ingé¬ 
nieur-géographe  de  la  marine  , 
membre  de  la  fociété  royale  de 
Londres,  né  à  Paris  en  1703  , 
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efi:  mort  en  1772.  Perfonne  n’a 
mieux  rempli  les  fondions  de 
Ion  état.  11  a  mis  au  jour  fous  le 
nom  d' Hydrographie  françoife , 
une  fuite  de  cartes  marines  , 
dont  le  nombre  monte  à  80; 
Ejjuis  géographiques  fur  Les  If  es 
Britanniques  ,  in-40.  — fur  La. 
Guiane ,  in-40.  Petlt  Atlas 
maritime ,  4  vol.  in-40.  C  etoit 
un  auteur  très-labo- ieux. 

BELLING  ,  (  Richard)  Ir~ 
landois,fut  pendant  les  troubles 
qui  agitèrent  fa  patrie,  fous  le 
régné  de  Charles  1 ,  un  des 
officiers  les  plus  diffingués  des 
catholiques  ,  &  fe  dévoua  au 
fervice  de  fon  fouverain.  11  fut 
envoyé  à  Rome  parle  confeil 
des  confédérés  catholiques  , 
établi  à  Kilkenni  ;  il  y  obtint 
des  fecours  d’argent  .&  revint 
dans  fon  pays,  accompagnant 
le  nonce  Rinuccini,  archevêque 
de  Fermo.  Mais  la  divifion  s’é¬ 
tant  mife  parmi  les  confédérés  , 
&  voyant  que  Cromwel  met- 
toit  tout  à  feu  &  à  fang  ,  Bel- 
ling  fut  obligé  de  fe  retirer  ea 
France,  où  il  vécut  jufqu’au  ré- 
tablifiement  de  Charles  II ,  qui 
le  fit  rentrer  dans  la  poffeliion 
de  fes  terres.  Il  mourut  à  Du¬ 
blin  en  1677.  Durant  fon  féjour 
en  France  il  écrivit  fous  le  nom 
luppofé  de  Philopator  lrenœus  5 
V indiciamm  Catholicorum  Hi¬ 
berniez ,  Lib.  2.  C’eft  l’hift oiredes 
affaires  d’Irlande  depuis  1641 
jufqu’en  1649.  Cet  ouvrage 
ayant  été  critiqué  ,  il  en  fit  Y  A- 
pologie  ,  Pans  ,  16C4 ,  in-8°. 

BELLiNl ,  (  Laurent)  né  à 
Florence  ,  mourut  dans  cette 
ville  en  1703  ,  âgé  de  60  ans.  11 
profefTa  la  médecine  avec  fuc- 
cès.  Ses  ouvrages  ont  été  impri¬ 
més  en  2  vol.  in-40 ,  à  Venife  , 
1732-On  a  encore  de  lui  •  Exer - 
K  2 
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titaùones  anatomicæ ,  Leyde , 
172^,  in-4°.  Opufcula  de  motu 
cordis,&c.,  ibid.  1737>  in-4Q,  fig. 
BELLON ,  voy.  Belon. 
BELLOCQ,  (Pierre  )  né  à 
Paris,  valet- de- chambre  de 
Louis  XIV ,  plaifoit  par  Ton  ef- 
pritj  par  Tes  faillies ,  par  la  phy¬ 
sionomie.  Il  étoit  ami  de  Mo¬ 
lière  &  de  Racine.  11  écrivit 
contre  la  Satyre  des  Femmes  de 
Defprf aux, mais  il  fe  réconcilia 
enfuite  avec  lui.  Ses  Satyres  des 
Petits- Maître  s  &  des  Nouvel - 
liftes  eurent  quelque  fuccès  , 
de  même  que  Ion  Poème  fur 
T  Hôtel  de  r  Invalides .  Il  mourut 
en  1704  ,  à  59  ans. 

BELLOl ,  (Pierre)  avocat- 
général  au  parlement  de  Tou- 
foufe  ,  naquit  à  Montauban  i 
d’une  famille  catholique.  Son 
attachement  au  parti  royalifte 
dans  le  tems  de  la  Ligue  ,  le  fit 
accufer  d’être  un  hérétique  & 
un  brouillon.  Henri  III  *  dont 
il  foutenoit  la  caufe  dans  fort 
Apologie  catholique  contre  les 
Libelles  publiés  par  les- Ligués  ^ 
3e  fit  mettre  en  prifon  Pan  1587. 
Henri  IV  ,  plus  jufte  ,  le  tira 
du  préfidial  où  il  n’étoit  que 
confeiller ,  pour  lui  donner  la 
charge  d’avocat-général  du  par¬ 
lement,  Il  laiffa  plufieurs  ou- 
vrages,Deu  connus  aujourd’hui.- 

BELLOl ,  (  lierre-Laurent 
Buyrette  du  )  de  l’académie 
françoife  ,  mort  en  1775  >  s 
diftingué  dans  la  carrière  dra¬ 
matique.  Le  Siégé  de  Calais ,  tra¬ 
gédie  qui  offre  un  des  événe- 
mens  les  plus  frappans  de  l’hif- 
toire  de  France  ,  produifit  une 
fenfationtrès  vive  fur  les  bons 
citoyens ,  &  mérita  des  récom- 
penfes  à  l’auteur.  Le  roUui  fit 
donner  une  médaillé  d  or  du 

poids  de  2%  Luis ,  &  une  gra-, 
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tihcation  confidérable.  Les  ma- 
giflrats  deCalais  lui  envoyèrent 
des  lettres  de  citoyen  dans  une 
boëte  d’or  ;  &  fon  portrait  fut 
placé  à  l’hôtel-de-ville  parmi 
ceux  de  leurs  bienfaiteurs.  Sa 
vérification  efl  dure  6c  incor¬ 
recte,  &  l’auteur  de  la  Déca¬ 
dence  desLettres  &  des  Mœurs  en 
a  porté  un  jugement  févere. 
»  Les  vers  de  Chapelain  &  de 
»  Pradon  ,  dit-il  ,  ne  font  rien 
5)  au  prix  de  ceux  de  Beiloi  ; 
»  cependant  le  malin  vieillard 
î>  de  Ferney  lui  écrivoitau  fujet 
»  de  Zelmire  :  Vous  aime\  U 
(lyle  de  Racine  ,  6*  vous  ave\ 
»  vos  raifons  pour  cela ....  vous 
>î  joigne {  à  la  beauté  des  vers ,  le 
»  mérite  de  ï aElïon  théâtrale.  La 
»  beauté  des  vers  de  Du  Beiloi! 
»  Oh  !  comme  il  fe  moquoit! 
fy  Je  fuis  fur  que  ce  bon  vieil- 
»  lard  pouffoit  de  rire  ,  en 
»  écrivant  fa  lettre.  Du  Beiloi 
»  la  rapporte  avec  confiance  , 
»  tant  l’amour-propre  efl  aveu- 
j;  gle  !  comme  un  titre  qui  l’é- 
»  gale  à  Racine.  Pour  moi  je 
»  ne  reviens  point  de  la  beauté 
n  des  vcr.fdeDuBellom.Ses  au® 
très  tragédies ,  Titus ,  Zelmire  , 
Gabrielle  de  Vergy  ,  Gafton  6* 
Bayard ,  Pierre  le  Cruel ,  réuni¬ 
rent  moins  que  1  eSiege  deCalais, 
parce  qu’avec  les  mêmes  dé¬ 
fauts  ,  elles  font  moins  animées 
par  l’enthoufiafme  patriotique 
qui  fit  valoir  celle-ci.  Elles  ont 
d’ailleurs  ,  Gabrielle  de  Vergy 
fur-tout  (  voye^  Faïel  )  ,  une 
teinte  noire  qui  n’eft  pas  dujbon 
tragique ,  &  qui  a  fait  dire  à 
l’auteur  que  nous  venons  de 
citer  :  «  A  quoi  la  fcene  fran- 
»  çoife  eft-elle  en  effet  réduite 
»  aujourd’hui  ?  La  terreur  &  la 
»  pitié  en  font  bannies  ;  mais  la 
v  fombre  hdireur  y  régné,  II 
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»  femble  que  les  poètes  pren- 
»  nent  à  tâche  de  dénaturer  le 
»  genre  tragique.  Comme  ils 
»  ignorent  l’art  de  remuer  les 
»  pallions,  de  toucher ,  d’at- 
»  tendrir  &.  d’intérelTer  ,  ils 
»  fe  contentent  de  flétrir  le 
»  cœur  ,  de  noircir  l’imagina- 
»  tion,  de  forcer  les  lpeéfateurs 
a  à  détourner  les  yeux  des  ob 
i>  jets  atroces  qu’ils  offrent  à 
»  leurs  regards.  On  diroit  que 
»  les  poètes  ,  à  l’envi ,  fe  dif- 
»  putent  entr’eux  à  qui  noircira 
»  le  plus  la  fcene,  Incapables 
»  d’atteindre  à  la  charmante  & 
»  fublime  fimplicité  de  Racine, 
»  ils  n’ont  que  la  milérable 
»  refTourte  de  franchir  toutes 
»  les  réglés  ,  de  multiplier  les 
»  coups  de  théâtre,  d’augmen- 
»  ter  la  pompe  du  fpeétacle  , 
»  de  frapper  les  yeux  ,  de  laif- 
»  fer  l’efprit  vide  ,  &  le  cœur 
»  dans  une  angoifle  infuppor- 
v  table.  On  n’a  pas  ienti ,  qu’en 
»  admettant  ce  genre  barbare  , 
»  on  alloit  changer  les  mœurs 
»  de  la  nation.  Comment  les 
v  femmes,  dont  la  douceur  efl 
»  le  partage,  qui  treffaillent  à 
»  toute  émotion,  dont  les  fen¬ 
il  fations  font  fi  vives  &  les 
>i  nerfs  fi  délicats  ,  ont-elles 
h  pu  s’accoutumer  à  toutes  ces 
»  horreurs  tragiques  qui  ne  font 
Ji  rachetées  ni  par  la  beauté 
il  des  vers ,  ni  par  le  charme 
»  du  if  vie  &  la  richefle  de  l’ex- 
*>  preifion  ,  ni  parlanobleiTe  & 
»  l’élévation  des  penfées?Quel- 
»  ques  froides  fentences ,  des 
a  maximes  audacieufes  &  har- 
»  dies  en  font  le  feul  mérite  ». 
M.  Gaillard, de  l’académie  fran- 
çoife,  a  donné  une  édition  de 
les  Œuvres ,  en  6  vol.  in-8°. 

BELLOR1  ,  (Jean-Pierre) 
né  à  Rome  ,  &  mort  en  1696  , 
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,  tourna  fes  études  du 

la 


à  80  ans 

côté  des  antiquités  &  de 
peinture.  Ses  principaux  ou¬ 
vrages  font  :  1.  V Explication 
des  Riédaillons  les  plus  rares  du 
cabinet  du  Cardinal  Carpegne , 
auquel  Bellori  étoit  attaché  ;  a 
Rome  ,  1697 ,  in-4?  ,  en  ita¬ 
lien.  II.  Les  Vies  des  Peintres  , 
Architeft.es  &  Sculpteurs  moder¬ 
nes  ;  à  Rome  ,  1672  ,  in- 4? ,  en 
italien.  Cet  ouvrage,  que  l’au¬ 
teur  n’acheva  pas,  eff  eftimé, 
quoiqu’il  ne  foit  pas  toujours 
exaéf,  &  il  eft  devenu  rare.  III. 
Description  des  Tableaux  peints 
par  Raphaël  au  Vatican  ;  à 
Rome ,  169*5  ?  in-fol.  en  italien  ; 
livre  curieux  &.  recherché  des 
peintres.  IV.  L’ Antïche  Lucerne 
fepolcrali ,  avec  figures  ,  en 
italien  ,  1694  ,  in-fol.  V.  Gli 
Antichi  Sepolcri ,  1699  ,  in-fol. 
ou  Leyde,  172S  ,  in-fol.  Duc- 
ker  a  traduit  ces  deux  ouvrages 
en  latin  ,  Leyde ,  1702 ,  in-rol. 
VI.  Veteres  Arcus  Augujlorum  , 
Leyde ,  1690,  in-fol.  VII.  Ad~ 
miranda  Rom  et  antiqux  vejligia , 
Rome  ,  1693  »  in*  VIII.  Se¬ 
conde  édition  de  YHijloria  Au - 
gu/la  d’ Angeloni ,  Rome ,  1685  , 
in  fol.  IX.  Fragmenta  vejhgii  ve- 
teris  Romcz ,  1673  >  in-fol.  X.  La 
Culonna  Antoniniana  ,  in-fol. 
XI.  Pitture  del  Sepolcro  de  Na,- 
foni ,  1680  ,  in-fol. ,  traduit  en 
latin,  Rome,  1738,  in-fol.  Tous 
ces  ouvrages  font  recherchés 
des  antiquaires.  La  reine  Chrii- 
tine  lui  confia  la  garde  de  fa 
bibliothèque  &  de  fon  cabinet. 

BELON, (Pierre  doéfeuren 
médecine  de  la  faculté  de  Paris, 
naquit  vers  1 5 18, dans  le  Maine. 
11  voyagea  en  Judée,  en  Grece  , 
en  Egypte,  en  Arabie,  &  publja 
en  1555,  in-40 ,  une  Relation 
de  ce  qu’il  avoit  remarqué  de 
K  3 
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plus  confidérable  dans  ces  pays, 
que  Charles  i’Eclufe  a  traduite 
en  bon  latin, Anvers, i^Sç.C’eft 
un  itinéraire  fort  curieux  :  l’au- 
îeur  n’y  décrit  rien  qu’il  n’ait 
obfervé  de  fes  yeux.  A  la  dei- 
cription  des  lieux ,  des  monu- 
mens  &  des  mœurs  des  peuples, 
il  a  ajouté  la  defcription  des 
plantes  &  des  animaux.  Il  corn- 
pofa  placeurs  autres  ouvrages 
peu  communs  ,  &  qui  furent  re  - 
cherchés  dans  le  tems,pour  leur 
exactitude,  6ê  pour  l’érudition 
dont  ils  font  remplis.  Les  prin¬ 
cipaux  en  latin  font  :  1.  De  Ar- 
boribus  coniferis  ,  Paris,  1^53, 
m-40  ,  figures.  IL  De  admit anda 
veterum  F abricarum  Structura. 
III.  De  Medicato  Funere.  En 
français.  IV.  Hifloire  des  Oi- 
feaux,  ,  in -fol.  V.  Por¬ 
traits  dd  O  if eaux ,  1557?  in-40  , 
VI.  Hifloire  des  Pôijfons  ,1551, 
in-4P  ,  figures.  Vil.  De  la  na' 
îure  &  diverjhè  des  PoiJJons , 
255^  ,  in-8°.  Le  même  en  latin  , 
1553,  in-8°5  &c.  Il  préparoit 
de  nouveaux  livres,  lorfqu’un 
de  fes  ennemis  TaiTaffina  près 
de  Paris ,  en  1564.  Henri  II  & 
Charles  IX  lui  avoient  accordé 
leureftime,  &  le  cardinal  de 
Tournon  fon  amitié. 

BELOT  ,  (  Jean  )  de  Blois  , 
avocat  au  confeil-  «privé  de 
Louis  XI V  ,  compofaune  Apo¬ 
logie  de  la  Langue  Latine  ,  Pa~ 
ris,  1637,  in?8°.,  dans  laquelle 
il  vouloit  prouver  qu’on  ne 
devoit  pas  le  fervir  de  la  fran<? 
çoife  dans  les  ouvrages  favans» 
Cet  écrit  de  80  pages  eft  dé=> 
dié  à  M.  Séguier,  chancelier  de 
France.  Le  fentiment  de  Be¬ 
lot  n’eft  pas  à  beaucoup  près 
auffi  ridicule  que  Ménage  l’a 
prétendu.  L?univerfalité  &  i’im» 
mutabilité  de  la  langue  latine 
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fuffifentpour  lejuftifier  :  d’aiU 
leurs  ,  les  anciens  ouvrages  fur 
les  fciences  ne  font  pas  écrits 
en  françois  ,  &  il  eft  évident 
que  la  multitude  des  modèles 
donnent  de  la  facilité  ,  la  ri¬ 
che  ffe  ,  la  variété  &  l’exacti¬ 
tude  des  expreflions.  Enfin ,  les 
ouvrages  favans  n’étant  pas 
pour  le  peuple  ,  il  eft  dérai- 
lonnable  de  les  écrire  dans  des 
langues  populaires  ;  fur-tout 
dans  des  langues  mobiles  & 
inconftantes  que  le  caprice 
change  tous  les  jours,  &  qui 
d’un  liecle  à  l’autre  ne  font  plus 
intelligibles. 

BELSUNCE,(  Henri-Fran¬ 
çois-Xavier  de  )  né  au  châ¬ 
teau  de  la  Force  en  Périgord, 
le  4  décembre  1671  ,  d’abord 
jéfuite,  enfuite  évêque  de  Mar- 
Teille  en  1709 ,  fignala  fon  zele 
&  fa  charité  durant  la  pefte 
qui  défola  cette  ville  en  1720 
6t  1721.  Il  couroit  de  rue  en 
rue,  pour  porter  les  fecours 
temporels  &  fpirituels  à  fes 
ouailles.Ce  nouveau  Borromée 
fauva  les  triftes  reftes  de  fes 
diocéfains  par  cette  généro- 
fué  héroïque.  11  fit  alors  l’ad- 
miration  de  toute  l’Europe  1 
Pope  l’a  célébré  dans  fon  Ef- 
fai  fur  r  Homme  : 

Lorsqu’aux  champs  de  Marseille 
un  air  contagieux 
Portoit  l’affreuse  mort  sur  ses  ra¬ 
pides  ailes  i 

Pourquoi  toujours  en  butte  à  ses 
flèches  mortelles , 

Un  prélat  s’exposait  pour  sauver 
son  troupeau  , 

Marche-t-il  sur  les  morts  sans  des¬ 
cendre  au  tombeau  ? 

Le  roi  Payant  nommé  en  1723 ,à 
l’évêché  deLaon(duché-pairîe), 
il  refufa  une  églile  fi  honorable, 
pour  ne  pas  abandonner  celle 
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que  le  facrifice  de  fa  vie  8c  de  fes 
biens  lui  avoit  rendue  chere. 
11  tut  dédommagé  de  cette  di¬ 
gnité  ,  par  le  ptivilege  dépor¬ 
ter  en  première  inlîance  à  la 
grand’ch.imbre  du  parlement 
de  Paris,  toutes  les  caufes  qui 
regardoient  les  bénéfices  de 
fou  diocefe.  Le  pape  l’honora 
du  pallium.  Il  mourut  lainte- 
ment  le  4  juin  17^5  ,  après 
avoir  fondé  à  Marfeifle  le  col¬ 
lege  qui  porte  Ion  nom.  On 
a  de  lui  Y  Antiquité  de  ï Eglife 
de  Mar f cille  ,  &  la  fuccejjion 
des  évêques  ;  Marfeille  ,  1747- 
,  3  vol.  in- 40.  ;  des  Injbuc- 
tions  pajîorales ,  8c  des  ouvrages 
de  piété.  Mais  rien  ne  le  peint 
mieux  que  la  lettre  écrite  à 
l’évêque  de  Touloufe,  le  22 
oéfobre  1720,  au  plus  fort  de 
la  pefte.  Cette  lettre  contient 
d’ailleurs  des  détails  curieux 
fur  la  morale,  les  Rigoriftes  , 
les  Appellans ,  l’efprit  de  la 
foi  &  de  la  charité  ;  elle  eft 
lur-tout  propre  à  démafquer 
une  fecte  dont  Phypocrifie  a 
fait  tant  de  mal  à  l’églife. 
Voyez  cette  Lettre  dans  le 
Journ .  /ri/?.  &  littér. ,  1  août , 
17*9,  pag.  W. 

BELUS,roi(TAffyrie,chaf- 
fa  les  Arabes  de  Babylone  ,  8c 
y  fixa  le  fiege  de  fon  empire, 
l’an  t  322  avant  J.  C»  Ninus  , 
fon  fiis  &  fon  fucceffeur  ,  fit 
rendre  à  fon  pere  les  honneurs 
divins.  S.  Cyrille  prétend  que 
Belus  lui-même  s’etoit  fait  bâ¬ 
tir  des  temples  ,  dreffer  des 
autels  ,  offrir  des  façrifices. 
Quelques  auteurs  croient  que 
c’eft  le  Bel  ou  Baal ,  dont  il  eft 
parlé  dans  l’Ecriture  (  voye\ 
Baal.)  D’autres  ont  pris  Belus 
pour  Nemrod,  mais  il  paroît 
que  celui-ci  eft  fort  antérieur. 
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BEMBO,  (  Pierre  )  nobls 
Vénitien,  naquit  à  Venile  en 
1470  ,  de  Bernard  Bembo  , 
gouverneur  de  Ravenne.  Soq 
pere  ayant  été  nommé  ambaf- 
iadeur  à  Florence,  fit  venir 
auprès  de  lui  le  jeune  Bembo  , 
qui  y  acquit  ce  ftyle  élégant  5c 
pur  qui  caractérife  fes  ouvra¬ 
ges.  Il  alla  enfuite  en  Sicile  étu¬ 
dier  la  langue  grecque  ,  fous 
Auguftin  Lnfcaris.  11  fit  fon 
cours  de  philofophie  à  Fer- 
rare,  fous  Nicolas  Leoniceno. 
Ce  fut  alors  que  les  Poéfies 
commencèrent  à  fe  répandre. 
On  admira  la  douceur  de  l'es 
vers  ;  mais  on  le  blâma  d’y 
avoir  mis  la  licence  quidésho- 
noroit  fa  conduite.  11  eut  trois 
fils  8c  une  fille ,  d’une  femme 
qui  étoic  alors  fa  maitreffe.  Dès 
que  Léon  X  fut  pape  ,  il  ls 
tira  de  fon  cabinet  pour  le  faire 
fon  fecrétaire.  Honore  de  cette 
dignité  ,  on  le  vit  bientôt  fe 
livrer  au  tumulte  des  affaires, 
qu’il  avoit  fui  julqu’alors  avec 
tant  de  foin,  &.  ce  genre  d’oc¬ 
cupation  eut  de  bons  effets  fur 
fes  mœurs.  Après  la  mort  de 
ce  pontife  ,  Bembo  fe  retira  a 
Vende,  où  il  fe  partagea  en¬ 
tre  les  livres  &  les  gens-de- 
lettres.  Paul  II 1  l’éleva  au  car¬ 
dinalat  en  1 538  ;  Bembo  qui  ne 
s’attendoit  point  à  cet  hon¬ 
neur,  ne  l’eût  point  accepté, 
fi  ,  lorfqu’étant  entré  dans  l’é¬ 
glife  pour  y  taire  fes  dévotion? 
&  recommander  cette  affaire  à 
Dieu  ,  il  n’eût  pris  garde  qu’au 
moment  où  il  s’appjochoit  de 
l’autel ,  le  prêtre  y  liioit  ces 
paroles  de  Jelus-Chrift  :  Pierre 
juives-moi  ;  il  crut  que  le  Fils 
de  Dieu  lui  parloit  à  lui-même, 
&  ne  s’oppoia  plus  au  deflein 
du  pape.  Il  n’étoit  pas  encore 
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lié  aux  ordres  facrés;car  écri¬ 
vant  à  un  de  Tes  parens ,  le 
24  décembre  1539,  je  ferai  fa - 
cré  ,  dit-il ,  à  ces  fêtes  de  Noël , 
&  prendrai  L’ordre  de  prêtrife. 
Admirei  le  changement  que  Dieu 
a  eu  la  bonté  de  faire  en  mou 
Le  pape  lui  donna  l’évêché 
d’Eugubio,  puis  celui  de  Ber- 
game.  11  fe  Conduifit  en  digne 
pafteur.  11  mourut  à  Rome  en 
ÏÇ47,  à  76  ans,  &  fut  enterré 
à  Ste.  Marie  de  la  Minerve. 
Jerome  Quirini  fon  ami,  fils 
de  Smerio  ( Ifmerius )  Quirini, 
lui  fit  élever  un  beau  monu¬ 
ment  à  Padoue ,  dans  la  célé¬ 
bré  églife  de  S.  Antoine,  fur 
lequel  on  lit  ces  paroles: 


JP  e  tri  cardinaLis  Bembo  efficient 
Hieronymus  lsmer'ù  plus 
Ln  pubiico  ponï  curavit  : 

Ut  cujus  ïngenïi  rnonumenta 
'  Æterna  sunt , 

ILjus  quoque  èorporis  memorir. 
Ne  a  posteritate  de'sideretur. 


Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  en  italien 
ÔC  en  latin ,  en  profe  &  en 
vers.  1.  Seize  livres  de  Lettres , 
écrites  pour  Léon  X.  La  manie 
qu’avoit  le  fecrétairê  de  né  par¬ 
ler  qu’en  phrafes  de  Cicéron , 
lui  fit- mettre  dans  la  bouche 
du  pere  des  chrétiens,  des  ex- 
prefîions  qui  n’auroient  conve¬ 
nu  que  dans  celle  d’un  prêtre 
de  Rome  idolâtre.  Par  un  pé- 
dantifme  puéril  ,  il  faifoit  dire 
au  pape,  annonçant  la  promo¬ 
tion  aux  rois  &  aux  princes  : 
Qu’il  avoit  été  '  créé  pontife  par 
les  décrets  des  dieux  immortels . 
11  appelloit  Jésus-  Christ  un 
Héros ,  &  la  Ste.  Vierge  unè 
ÎJéefie  (  DpA  Lauretana  ). 
Ce  défaut  fe  fait  fentir  dans 
tous  fes  ouvrages  j  &  c’efl:  fans 
doute  celingulier  attachement 
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aux  locutions  de  l’ancienne 
Rome  ,  qui  a  fait  imaginer  que 
Bembo  n’avoit  que  du  mépris 
pour  les  Epîtres  de  Saint  Paul 
(  voye\  S.  Paul)  ;  imputation 
que  Bayle  lui-même  a  traitée  de 
conte.  11.  L ’Hifloïre  de  Venife , 
en  xii  livres,  Venife,  1  ^ s  1  > 
in- fol. ,  écrite  purement  en  la¬ 
tin.  Bembo  la  commença  où 
Sabellicus  l’avoit  finie  ,  la 
termina  à  la  mort  du  pape 
Jules  II ,  c’eft-à-dire  ,  depuis 
l’an  1480  jufqu’à  l’an  1^13.  Pa- 
ruta  la  continua  jufqu’en  1^52. 
111,  Un  Poème  fur  la  mort  de 
Charles  fon  frere  ,  plein  de  l'en» 
timent ,  de  douceur  &  de  dé- 
licatéfïe,  IV.  Des  Harangues , 
où  l’on  trouve  de  l’élégance , 
fans  élévation.  V.  De  Gui - 
do  no  Ubaldo  Feretrio  ,  de  que 
Eli\abetha  Gon\aga  ,  Urbini 
duc ib us  ,  Romé  1548,  in-40. 
On  a  recueilli  toutes  Tes  Œu¬ 
vres  ,  tant  latines  qu’italien¬ 
nes  ,  à  V  enife ,  1729  ,  en  4  val» 
in-fol. 

BENADAD.  I,  roi  de  Syrie, 
appelle  Adad  par  jofephe,  étoit 
fils  de  Tabremon  &  petit-fils 
d’Héfion.  Il  envoya  du  fecours 
à  Afa ,  roi  de  Juda,  contré 
Baafa,  roi  d’Ifraël ,  au  prix  des 
richelîes  du  temple,  &  con¬ 
traignit  ce  dernier  à  fe  retirer 
dans  fon  royaume  vers  l’an  938 
avant  J.  C. ,  3.  Reg,  i<j. 

BENADAD  II,  roi  de 
Syrie,  fils  du  précédent,  ré- 
gnoit  l’an  945  avant  J.  C.  Il 
fut  redouté  par  les  princes  voi: 
fins.  Il  tua  Àchab  dans  une  ba¬ 
taille.  Après  quelques  autres 
expéditions,  le  roi  de  Syrie 
étant  tombé  malade ,  &  fa- 
chant  qu’Elifée  étoit  à  Damas, 
lui  envoya  demander  par  Ha- 
zaël ,  s’il  releveroit  de  fa  ma- 
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îadie  ?  Le  prophète  prédit  à  ce 
dernier  qu’il  feroit  roi,  ÔC  qu’il 
feroit  de  grands  maux  aux 
llraélites.  Hazaël  de  retour  , 
aiïura  Benadad  qu’il  guériroit 
de  fa  maladie  ;  mais  le  lende¬ 
main  il  l’étrangla,  ÔC  le  fit  dé¬ 
clarer  fouverain. 

BENADAD  III,  fuccédaà 
Hazaël  Ton  pere ,  l’an  836  avant 
J.  C.  Il  fut  vaincu  trois  fois 
par  Joas.  Les  Syriens  de  Da¬ 
mas  rendirent  des  honneurs 
divins  à  ce  roi  &.  à  Hazaël  fon 
pere  ,  parce  qu’ils  avoient  orné 
leurs  villes  de  temples  magni¬ 
fiques. 

BENAVIDIO  ou  Benavi- 
dius  ,  (Marcus  Mantua)  pro- 
feffeur  de  jurifprudence  à  Pa- 
doue  ,  fa  patrie,  il  fut  fait  trois 
fois  chevalier ,  en  1545  par 
l’empereur  Charles  V,  en  1361 
par  Ferdinand  I ,  &  en  1564 
par  Pie  IV.  Ce  jurifconfulte 
chevalier  mourut  le  28  mars 
*582,  à  93  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Collettanea  fuper  Jus  Ceefa- 
reum  ,  Venife  ,  1^84,  in-folio. 
ÎI.  Vitcz  Virorum  illufirium  ,  Pa¬ 
ris,  156s  ,  in-40  ,  &  d’autres 
ouvrages  qui  prouvent  beau¬ 
coup  d’érudition. 

ËENCE,  (Jean)  un  des  pre¬ 
miers  prêtres  de  la  congréga¬ 
tion  de  l’Oratoire  de  France, 
de  la  maifon  &  fociété  de  Sor¬ 
bonne  ,  naquit  à  Psouen,  & 
mourut  à  Lyon  en  1642  ,  à  74 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Manuel 
fur  le  Nouveau  Teflament ,  en 
latin  ,  a  Lyon  ,  1699,  en  4tom. 
in-12.  U.  Un  ouvrage  fembla- 
ble  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul , 
&  les  Epîtres  canoniques ,  en 
latin.  L’auteur  avoit  de  la  piété 
du  favoir. 

BENCI,  (François)  jéfuite 
Italien,  difciple  de  Muret,  ora- 
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teur  &  poëte  ,  mourut  à  Rome 
en  1594,  âgé  de  52  ans.  On  a 
de  lui  beaucoup  d’ouvrages  en 
vers  &  en  profe.Sa  latinité  eft 
pure  &  riche. 

BENDLOWES,  (Edouard) 
gentilhomme  Anglois  fort  ri¬ 
che,  fe  ruina  tellement  par  fes 
libéralités  indiferetes  envers 
des  flatteurs  &.  des poëtes , qu’il 
fut  mis  en  prifon  pour  dettes, 
d’où  il  fortit,  c>L  mourut  le  15 
décembre  1676,  à  73  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Théophile  ouïe  Sacri¬ 
fice  de  V Amour ,  en  Anglois, 
Londres  i6^2,in-fol.lI. Sp hinx 
théologie  a  ,, feu  mu fie  a  templi ,  ubi 
difeordia  concors  ,  Cambridge  , 
162 6,  in-S^.  III.  Beaucoup  de 
pièces  de  poéfie. 

BENEDETTE  (le)  ou  Be¬ 
noit  Castiglione  ,  peintre , 
naquit  à  Gênes  en  1616,  &: 
mourut  a  Mantoue  en  1670.  Il 
pafla  fucceflivement  dans  les 
écoles  de  Pagi,  de  Ferrari  &  de 
Van-Dyck.  Le  difciple  égala 
fes  maîtres.  Rome  ,  Naples  , 
Florence,  Parme  Ôc  Venife 
poflederent  tour-à-tour  cet  ar- 
tifie.  Le  duc  de  Mantoue  le  fixa 
auprès  de  lui  par  une  forte  pen- 
fion ,  ôc  lui  entretenoit  un  car- 
rofie.  Benedette  réufiifToit  éga¬ 
lement  bien  dans  l’hifioire,  le 
portrait  6c  les  payfages  ;  mais 
fon  talent  particulier  &  fon 
goût  étoient  de  repréfenter  des 
paftorales,  des  marchés,  des 
animaux.  Sa  touche  eft  déli¬ 
cate,  fon  defïin  élégant,  fon 
coloris  pétillant.  Peu  de  pein¬ 
tres  ont  mieux  entendu  que  lui 
le  clair- obfcur.  Gênes  poflede 
fes  principaux  tableaux.  Le  Be¬ 
nedette  gravoit  aufli  :  on  a  de 
lui  plufieurs  piecesàl’eau-forre, 
pleines  d’efprit  &.  de  goût. 
BENEZET  ,  (  S.  )  berger 
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d’Aviîar  dans  îe  Vivarais,  né 
en  <165,  fe  dit  infpiré  de  Dieu 
à  Page  de  12  ans  ,  pour  bâtir  le 
pont  d’Avignon,  dont  l’ufage 
devoit  être  de  la  plus  grande 
utilité  à  tout  le  pays  qui  eft  fur 
les  deux  rives  du  Rhône ,  & 
prévenir  la  mort  d’une  multi¬ 
tude  de  perfonnes  qui  périf- 
foient  en  voulant  le  paffer  :  ou¬ 
vrage  d’une  difficulté  prefque 
iurhumaine,  vu  la  rapidité  de 
ce  grand  fleuve,  &  qui  parut 
fi  inexécutable  aux  Romains, 
qu’ils  prirent  le  parti  de  paffer 
le  Rhône  à  Tarafcon,  par  le 
moyen  d’un  fouterrain  creufé 
fous  fon  lit.  Le  pont  fut  achevé 
dans  onze  années.  Il  mourut  en 
3  184,  &  fut  enleveîi  dans  une 
chapelle  pratiquée  fur  un  des 
éperons  du  pont  qu’il  avoit 
conftruit.  Une  grande  partie 
de  ce  pont  étant  tombée  en 
îi6g ,  on  l’en  retira  ;  il  fut 
trouvé  fans  aucune  marque  de 
corruption  par  le  vicaire-géné¬ 
ral  ,  qui  en  fit  la  vifite  l’année 
fuivante  ,  durant  la  vacance  du 
ffege.  Les  entrailles  étoient  par¬ 
faitement  faines ,  &  la  prunelle 
des  yeux  avoit  encore  fa  cou¬ 
leur  5,  quoique  les  barres  de  fer 
qui  entouroient  le  cercueil , 
fuffent  rongées  par  Phumidité. 
En  1674,  le  corps  du  Saint 
s’étant  trouvé  dans  le  meme 
état,  l’archevêque  d’Avignon  le 
tranfporta  folemnellement  dans 
FEgiife  des  Céleffins.  Il  fut  ac¬ 
compagné  dans  cette  cérémo¬ 
nie  par  l’évêque  d’Orange  ,  &. 
par  la  plus  grande  partie  de  la 
nobleffe  du  pays.  (  Y  oyez  dans 
les  BoHandiffes  ,  Phiftoire  de 
la  tranilafion  des  reliques  du 
Saint;  &  les  remarques  du  P„ 
Papebroch  fur  fa  Vie  ).  Dedix- 
nçuf  arches  qu’avait  ce  fameux 
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pont ,  il  n’en  fubfifte  plus  que 
quatre  entières.  Magnus  Agri- 
cola  a  écrit  fa  Vie ,  Àix  ,  1708  , 
in-12. 

BENGORION ,  voye\  Jo¬ 
seph  Ben  Gorion. 

BENI,  (  Paul }  né  dans  Pille 
de  Candie  vers  1552,  &  élevé 
à  Gubio,  dans  le  duché  d’Ur- 
bin  ,  fut  choifi  par  la  république 
de  V enife ,  en  1599 ,  pour  pro- 
feffer  les  belles-lertresdans  l’u- 
niverfité  de  Padoue.  11  mourut 
en  1625.  11  étoit  forti  des  Jé- 
fuites,  parce  que  fes  fupérieurs 
lui  refuîerent  de  faire  imprimer 
un  Commentaire  licencieux  fur 
le  Feflin  de  Platon.  On  a  de  lui  s 
I.  Une  critique  du  Dictionnaire 
de  l’académie  de  la  Crufca  de 
Florence,  fous  le  titre  d ' And- 
Crufca  ,  pleine  d’impertinences 
&  de  verbiage  :  c’eft  un  vol. 
in-4®.  IL  Des  Commentaires  fur 
la  Poétique  d’ Ariflote  ,  fur  fa 
Rhérorique ,  162*; ,  in-folio.  111. 
Des  notes  fur  les  fix  premiers 
livres  de  l’Enéide.  IV.  —  Sur 
Sallufte.  V.  Deux  ouvrages  cri¬ 
tiques  fur  l’Ariofte  6c  le  Taffe  , 
contre  l’académie  de  la  Crufca. 
il  met  le  premier  à  côté  d’Ho- 
mere,  &  le  fécond  à  côté  de 
Virgile.  VI.  Une  Théologie 
tirée  des  écrits  de  Platon  &; 
d’Ariffote,  Paris  ,  1624, in- fol. 
VU.  De  Hiftoria ,  lib .  iv,  Ve- 
nife,  1607  &  16?  x  ,  in-4c  ,  & 
dans  la  ColleéHon  de  fes  ou¬ 
vrages  ,  Venife ,  1622  ,  5  vol. 
in-ffol.  Cet  ouvrage  n’eft  peut- 
être  pas  auffi  méprifable  que 
l’a  prétendu  Naudé.  L’auteur  a 
quoique  bilieux  &  bizarre  ,  eft 
cependant  quelquefois  judi¬ 
cieux.  Les  deux  premiers  livres 
traitent  de  la  maniéré  d’écrire 
Phiffoire.  Le  3e.  de  la  maniéré 
de  la  lire  :  6c  il  donne  un  détail 
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des  auteurs  qu’il  faut  examiner 
pour  l’hiftoire  grecque  &  ro¬ 
maine.  Le  4e.  traite  de  l’ufage 
de  l’hiftoire  pour  les  autres 
iciences. 

BENJAMIN,  douzième  & 
dernier  fils  de  Jacob  ,  naquit 
auprès  de  Bethléem,  vers  l’an 
1738  avant  J.  C.  Lorfque  Jo- 
feph,  devenu  miniftre  de  Pha¬ 
raon,  vit  fes  freres  en  Egypte  , 
il  leur  ordonna  de  lui  amener 
Benjamin.  Il  fut  attendri  en  le 
voyant ,  &  lui  donna  une  por¬ 
tion  5  fois  plus  grande  qu’à  fes 
autres  freres.  Benjamin  lut  chef 
de  la  tribu  de  fon  nom  ,  qui  lut 
prefqu’entiérement  exterminée 
par  les  autres  ,  pour  venger  la 
violence  faite  à  la  femme  d’un 
Lévite ,  dans  la  ville  de  Gabaa. 
S.  Paul  étoit  de  cette  tribu  :  & 
c’eft  à  lui  perfonnellement  que 
5.  Auguftin  applique  ces  pa¬ 
roles  de  la  bénédiction  &  pro¬ 
phétie  de  Jacob  mourant ,  en 
faifant  allufion  à  la  conversion 
de  ce  grand  homme ,  &  aux 
fruits  de  fon  apoftolat  :  Ben¬ 
jamin  lupus  rapax  man'e  come- 
det  prœdam  ,  &  vefperè  dividet 
fpolia  {  Gen.  49  ). 

BENJAMIN,  (S.)  diacre, 
fut  arrêté  par  les  ordres  de 
Vavarane ,  fils  &  fuccefleur 
d'Isdegerde ,  roi  de  Perfe,  un 
des  plus  cruels  perfécuteurs  des 
chrétiens.  Un  an  après  fa  dé¬ 
tention  ,  l’ambafifadeur  des  Ro¬ 
mains  qui  vint  en  Perfe,  de¬ 
manda  fon  élargilfement  ;  il  lui 
fut  accordé  ,  à  condition  que 
Benjamin  n’inftruiroit  aucun 
mage  dans  la  religion  chré¬ 
tienne.  L’ambafïadeur  promit 
au  roi  que  fa  volonté  feroit  exé¬ 
cutée  ,  dans  la  perfuafion  où  il 
étoit  que  le  diacre  ne  le  dédiroit 
pas.  Il  fe  trompa.  Benjamin , 
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qui  fe  regardoit  comme  un  mi- 
niftre  de  l’Evangile  ,  déclara 
qu’il  ne  retiendroit  jamais  la 
vérité  captive  ,  &  qu’il  ne  s’at- 
tireroit  point  la  condamnation 
de  ce  lâche  ferviteur  qui  avoit 
enfoui  fon  talent.  11  continua 
donc  de  répandre  de  toutes 
parts  la  lumière  de  la  foi.  Le 
roi  en  ayant  été  informé  ,  le 
fit  faifir,  &  entreprit  de  l’ef¬ 
frayer  par  des  menaces;  mais 
Benjamin  fut  inébranlable ,  &. 
déconcerta  le  prince  par  une 
queftion ,  dont  l’application 
étoit  fenfible.  u  Quelle  idée^ 
»  dit-il ,  auriez-vous  d’un  de 
»  vos  fujets  ,  qui ,  renonçant  à 
»  la  fidélité  qu’il  vous  doit ,  fe 
»  rangeroit  du  côté  de  vos  en- 
»  nemis  »?  Le  tyran  tranfporté 
de  fureur,  après  lui  avoir  fait 
fouffrir  des  tourmens  atroces  > 
le  condamna  enfuite  à  être  em¬ 
palé  ,  l’an  424.  Le  Martyrologe 
Romain  le  nomme  le  31  mars. 

BENJAMIN ,  naquit  à  Tu- 
delà  dans  la  Navarre  ,  &  mou¬ 
rut  en  1173.  U  parcourut  toutes 
lesSynagoguesdu  monde,  pour 
connoître  les  mœurs  &  les  cé¬ 
rémonies  de  chacune.  Il  donna 
une  Relation  de  fes  voyages 
en  hébreu,  imprimée  à  Conf- 
tantinople  en  1543,  in-8°.  Re- 
naudot  regarde  cette  édition 
comme  la  moins  fautive  ,  & 
prétend  que  les  Relations  de  ce 
rabbin  font  véritables  :  mais  il 
fe  trompe  grofliérement.  La 
Relation  de  Benjamin  eft  d’au¬ 
tant  plus  fufpeéte  ,  qu’elle  four- 
mille  de  fautes  géographiques, 
de  contes  vifiblement  fabuleux^ 
&  de  bévues  abfurdes  fur  les 
objets  les  mieux  connus.  Ces 
peuplades  de  juifs  indépen-^ 
dans,  qu’il  place  dans  des  con~ 
trées  très- éloignées  pour  en 
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éviter  la  vérification,  font  au¬ 
tant  de  fixions  qui  tendent  à 
donner  le  démenti  aux  prophé¬ 
ties  relatives  au  Meme  &  à 
l’état  futur  des  juifs.  N ous  avons 
des  Voyages  de  Benjamin,  les 
verfions  latines  d’Arias  Mon- 
tanus,  Anvers,  1575;  Si  de 
Conffantin  l’empereur,  Leyde, 
1633 ,  in-24.  Jean-Philippe  Ba- 
ratier  en  a  publié  en  1734  une 
traduélion  francoife,  en  2  vol. 
in- 8°. 

BENIGNE,  (S.)  apôtre  de 
Bourgogne,  fut,  dit-on,  difi- 
ciple  de  S.  Polycarpe.  Il  vint 
en  France  fous  le  régné  de 
Marc- Aurele ,  &  reçut  la  cou¬ 
ronne  du  martyre  à  Dijon  ,  par 
«ne  mort  des  plus  cruelles.  Les 
Martyrologes  portent  qu’on  lui 
fcella  les  pieds  avec  du  plomb 
fondu  dans  une  pierre  qu’on 
voyoit  encore  du  tems  de 
S.  Grégoire  de  Tours  ;  qvt’en 
cet  état  on  l’enferma  avec  des 
chiens  furieux  ,  qu’on  le  battit 
fur  le  cou  avec  des  barres  de 
fer  ;  &  qu’enfin  on  le  perça 
d’un  coup  de  lance. 

.  BENtVIEN!,  (Jerômel gen¬ 
tilhomme  &  poète  Florentin, 
mort  en  1542,  à  89  ans,  fut 
un  des  premiers  à  abandonner 
ce  goût  bas  Si  trivial  qui  s’étoit 
emparé  de  la  poéfie  italienne 
dans  le  fiecle  ,  &  qui  ca- 
raflérife  entr’autres  le  Morgan  te 
de  Louis  Pulci ,  Si  le  Cirijfo  Càl- 
vaneo  de  Luc  Pulci  fon  frere , 
pour  fe  rapprocher  du  ftyle  & 
de  la  maniéré  du  Dante  &  de 
Pétrarque.  La  plupart  de  fes 
Poéfies  traitent  de  l’amour  di¬ 
vin.  On  fait  beaucoup  de  cas 
de  fa  Can\oru  dell' Amor  ce - 
lejîe  e  divino ,  où  l’on  trouve 
les  idées  les  plus  fublimes  de 
la  philofpphie  de  Platon  fur 
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l’amour.  Cet  ouvrage  fut  im¬ 
primé  à  Florence,  en  1^19, 
in-8° ,  avec  d’autres  Poéfies  du 
même  auteur.  Il  y  avoit  déjà 
eu  une  édition  de  fes  (Euvres, 
Florence  ,  in-folio ,  1500,  qui 
eft  très-rare.  On  a  de  lui  un 
autre  ouvrage  intitulé  :  Cam- 
mémo  di  Hieronymo  Benivieni , 
Cittadina  Florentine  ,  fopra  a 
piufue  Can^one  e  S onetti  de  lo 
Amore ,  e  de  la  Belle^a  divi - 
na  ,  &c. ,  imprimé  à  Florence 
en  1500,  in-folio  :  édition  re¬ 
cherchée  des  curieux.  Beni¬ 
vieni,  homme  aufli  eftimable 
par  la  pureté  de  fes  mœurs  que 
par  fes  talens  ,  fut  intimement 
lié  avec  le  célébré  Jean  Pic  de 
la  Mirandole ,  Si  voulut  être 
inhumé  dans  le  mêmetombeau. 

BENIZZI ,  voyei  S.  Phi¬ 
lippe  Benizzi. 

B'ENNET,  (Henri)  comte 
d’Ariinghton,fecrétaire  d’état, 
chevalier,  pair  du  royaume 
d’Angleterre ,  Si  grand-cham¬ 
bellan  du  roi  Charles  II ,  joignit 
la  valeur  à  la  connoifiance  des 
affaires.  Il  fe  diffingua  fous 
Charles  ! ,  Charles  11,  &  Jac¬ 
ques  II.  Ses  Lettres  à  Guil¬ 
laume  Temple  ont  été  traduites 
en  françois  ,  Utrecht ,  1701  , 
in- 12.  11  mourut  en  1685  ,  âgé 
de  67  ans. 

BENNET,  (Thomas)  né 
à  Salisbury  en  1673  >  mor£ 
à  Londres  en  1728,  paffe  pour 
un  bon  théologien  Si  un  favant 
interprète  de  i’Ecriture-Sainte, 
dans  la  communion  anglicane  ; 
mais  les  favans  des  autres  pays 
n’en  jugent  pas  de  même.  On 
a  de  lui  beaucoup  d’écrits  de 
controverfe  contre  les  non- 
Conformiftes  ,  les  Quakers  & 
les  Catholiques.  Les  principaux 
font  ;  I.  Un  Traité  du  Schisme  x 
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1702,  in-8°,  &  les  écrits  faits 
pour  la  défenfe  de  ce  traité. 
II.  Réfutation  du  Quakérifme , 
170^  ,  in-8ü.  III.  Hijloire  abré¬ 
gée  de  F  uf âge  public  des  Formu¬ 
laires  de  prières ,  1705,  in-8°. 
IV •  Difcours  fur  les  Prières  pu¬ 
bliques  ou  communes ,  imprimé 
la  même  année.  V.  Les  Droits 
du  Clergé  de  F  Eglife  Chrétienne  , 
Londres,  1711,  in-8°. VI.  Ef- 
fai  fur  les  xxxix  Articles  ar¬ 
rêtés  en  1563  ,  &  revus  en  1571 , 
Londres  ,  1715.  VII.  Gram¬ 
maire  hébraïque ,  Î72 6,  in-8°. 

BENNON  ,  originaire  de 
Suabe  &.  parent  de  Raoul ,  roi 
de  Bourgogne  ,  étoit ,  fuivant 
l’exprelnon  du  continuateur  de 
Réginon ,  du  nombre  des  or¬ 
dinaires  de  l’Eglile  de  Stras¬ 
bourg  ,  c’efl-à-dire ,  du  nombre 
des  chanoines  de  la  cathédrale. 
Dégoûté  du  monde  ,  il  quitta 
fon  canonicat  vers  fan  906  , 
&  fe  retira  dans  la  iolitude 
d’Enfidlen  en  Suiffe.  Henri ,  roi 
de  Germanie  ,  l’en  ht  fortir ,  & 
le  plaça  fur  le  hege  epil'copal 
de  Metz  ;  mais  il  n’y  relia  que 
deux  ans.  Des  fcélérats  s’étant 
faihs  de  lui  en  927,  lui  creverent 
les  yeux  &.  le  mutilèrent  cruel¬ 
lement.  Le  concile  do  Duis- 
bourg  excommunia  les  auteurs 
de  l’attentat.  Bennon  fe  retira 
de  nouveau  à  Enhdlen,  ou  il 
mourut  le  3  août  940.  Eberhard 
i’enterra  près  de  l’oratoire  de 
la  Sainte  Vierge  ,  conflruit  par 
S.  Meinrad.  Bennon  eli  honoré 
dans  quelques  égliles  avec  le 
titre  de  Bienheureux  :  quelques 
auteurs  lui  donnent  même  la 
qualité  de  Saint  ;  mais  tous  s’ac¬ 
cordent  à  lui  déférer  le  titre  de 
Vénérable. 

BENOIT  ou  Benoist  ,  (S.) 
naquit  en  480  au  territoire  de 
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Nurfie ,  dans  le  duché  de  Spo- 
lette.  Il  fut  élevé  à  Rome  dès 
fa  plus  tendre  jeunefTe,  &  s’y 
diliingua  par  fon  efprit  &.  fa 
vertu.  A  lage  de  16  ans ,  il  fe 
retira  du  monde  ou  fanaifTance 
lui  promettoit  de  grands  avan¬ 
tages.  Une  caverne  affreufe 
dans  le  défert  de  Sublac,  à  40 
milles  de  Rome,  fut  fa  pre¬ 
mière  demeure  :  il  y  relia  caché 
pendanttroisans.  Ses  aufférités 
&  fes  vertus  l’ayant  rendu  célé¬ 
bré,  une  foule  de  gens  de  tout 
âge  fe  rendit  auprès  de  lui.  Il 
bâtit  jufqu’à  12  monafleres.  Ses 
fuccès  excitèrent  l’envie.  Il 
quitta  cette  retraite,  &  vint  à 
Caifin,  petite  ville  fur  le  pen¬ 
chant  d’une  haute  montagne. 
Les  payfans  de  ce  lieu  étoient 
idolâtres  :  à  la  vue  de  Benoît, 
ils  devinrent  chrétiens.  Leur 
temple,  confacré  à  Apollon, 
fut  changé  en  églife.  On  y  vit 
bientôt  s’élever  un  monaflere. 
devenu  le  berceau  de  l’ordre 
bénédiélin.Son  nom  fe  répandit 
dans  toute  l’Europe.  Totila, 
roi  des  Goths,  paiîant  dans  la 
Campanie,  voulut  le  voir;  Ôc 
pour  éprouver  s’il  avoit  le  dont 
de  prophétie,  comme  on  le  di- 
foit ,  il  lui  envoya  un  de  fes 
ofHciers ,  nommé  Riggon,  qu’il 
avoit  fait  revêtir  de  fes  habits 
royaux  ,  &  auquel  il  avoit 
donné  pourl’accompagner  trois 
des  principaux  feigneurs  de  fa 
cour,  avec  un  nombreux  cor¬ 
tège.  Le  Saint  qui  étoit  pour 
lors  aflis ,  ne  l’eut  pas  plutôt 
apperçu  ,  qu’il  lui  cria  :  Quit¬ 
te 1 ,  mon  fis  ,  F  habit  que  vous 
porte £  ,  il  nefl  pas  à  vous. 
Riggon,  faih  de  crainte,  & 
confus  d’avoir  voulu  jouer  ce 
grand  homme ,  fe  jeta  à  fe« 
pieds,  avec  tous  ceux  qui  Tac- 
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compagnoient.  Lorfqu’il  fut  de 
retour»  il  raconta  au  roi  ce  qui 
lui  étoitarrivé.Totila  vintalors 
vifiter  lui -même  le  ferviteur 
de  Dieu.  Dès  qu’il  le  vit,  il  le 
profterna  par  terre,  &  y  reffa 
] ufqu’à  ce  que  Benoît  l’eût  re¬ 
levé.  Il  fut  bien  plus  étonné 
quand  le  Saint  lui  parla  de  la 
>  forte  :  «  Vous  faites  beaucoup 
»  de  mal  ,  je  prévois  que 
w  vousen  ferez  encore  davan- 
»  tage.  Vous  prendrez  Rome  ; 
»  vous  pafferez  la  mer  ,  & 
»  regnerez  neuf  ans:  mais  vous 
mourrez  dans  la  dixième  an- 
née  ,  &  ferez  cité  au  tribunal 
»  du  jufte  Juge,  pour  lui  rendre 
compte  de  toutes  vos  œu 
vres  ».  Toutes  les  parties  de 
cette  prédiéHon  furent  véri¬ 
fiées  par  l’événement.Totila  qui 
en  a  voit  été  effrayé,  fe  recom¬ 
manda  aux  prières  du  Saint,  & 
fut  moins  cruel.  Et  lorfque  peu 
de  tems  après  il  eut  pris  la  ville 
de  Naples,  il  traita  les  prifon- 
niers  avec  une  humanité  qu’on 
ne  devoit  pas  attendre  d’un 
barbare.  Benoît  mourut  un  an 
après ,  en  <543  ,  fuivant  le  P. 
Mabillon ,  &  quelques  années 
plus  tard  ,  fuivant  d’autres.  Sa 
réglé  a  été  adoptée  prefque  par 
îous  les  cénobites  d’Occident. 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  S-  Gré¬ 
goire  le  Grand  dans  le  fécond 
livre  de  fes  Dialogues.  Paul 
Diacre ,  moine  du  Mont-Cafïin 
en  a  parlé  aufli  fort  amplement 
dans  VHiJloire  des  Lombards . 
Son  ordre  a  été  ,  fans  contre¬ 
dit,  un  des  plus  étendus ,  des 
plus  illuftres ,  des  plus  riches.  Il 
fut  long-tems ,  dit  un  écrivain 
célébré ,  un  afyle  ouvert  à  tous 
ceux  qui  vouloient  fuir  les 
oppreffions  du  gouvernement 
Goth  &V an-dale.L©  peu  de  con- 
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noiffances  qui  reffoient  ch ei 
les  barbares ,  fut  perpétué  dans 
les  cloîtres.  Les  Bénédiélins 
tranfcrivirent  beaucoup  d’au¬ 
teurs  facrés  &  profanes.  Nous 
leur  devons  en  partie  les  plus 
précieux  reffes  de  l’antiquité , 
ainli  que  beaucoup  d’inventions 
modernes.  On  a  reproché  à  cet 
ordre  célébré  fes  grandes  ri- 
chelfes  \  mais  on  ne  fait  pas  at¬ 
tention  que  c’eft  en  défrichant 
avec  beaucoup  de  peine  des 
forêts  incultes  &  des  terres  in¬ 
grates  ,  qu’ils  fe  les  font  procu¬ 
rées.  Telle  ville  qui  eft  aujour  ¬ 
d’hui  floriffante ,  n’étoit  autre¬ 
fois  qu’un  rocher  nu ,  ou  un 
terrein  -en  friche,  devenu  fer-*- 
tile  fous  des  mains  faintes  & 
laborieufes.  “  De  quoi,  dit  un 
»  critique  judicieux  &  équita- 
»  ble ,  auroient  vécu  des  trou*> 
»  pes  de  folitaires ,  s’ils  n’a- 
»  voient  pas  été  très-laborieux? 
»  On  ne  leur  donnoit  ni  des 
»  terres  cultivées  ni  des  colons 
»  pour  les  faire  valoir ,  puif- 
n  qu’ils  fe  plaçoient  tous  dans 
»  des  déferts.  Mais  les  cenfeurs 
»  de  la  vie  monaftique  dernan- 
W  dent,  pourquoi  renoncer  aux 
»  affaires  de  la  fociété ,  pour 
»  aller  paffer  la  vie  dans  la  fo* 
»  litude?  pourquoi?....  Pour  fe 
»  fouftraire  au  brigandage  des 
»  tyrans  &.  des  guerriers  qui 
»  ravageoient  tout  ,  qui  ce- 
»  pendant  refpeéioient  encore 
»  les  moines ,  dont  la  vie  les 
»  étonnoit  &  dont  les  vertus 
»  leur  impofoient  ».  Quant  aux 
richeffes  qu’ils  poffedent  au¬ 
jourd’hui  ,  &.  qui  font  le  fruit 
de  leur  travail  &  de  leur  fage 
&  judicieufe  économie  ;  quel 
ufage  en  font-ils  ?  On  peut  bien 
dire  qu’ils  ne  les  ont  que  pour 
le*  répandre  :  que  fobres .  ôc 
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économes  pour  ce  qui  les  re¬ 
garde  ,  ils  ne  font  magnifiques 
que  l’orfqu’il  s’agit  d’orner  la 
maifon  de  Dieu,  d’enrichir  des 
bibliothèques  ,  de  concourir 
à  des  établiflemens  utiles,  de 
porter  des  fecours  aux  pauvres 
ÔC  aux  affligés.  (La  juflice  veut 
qu’on  étende  cette  obfervation 
à  tous  les  religieux  qui  ont 
confervé  l’efprit  de  leur  état.) 
L’ordre  de  S.  Benoît  a  produit 
une  multitude  de  grands  hom¬ 
mes  dans  tous  les  genres;  lans 
que  pour  cela  il  l'oit  vrai  de 
dire  qu’il  a  eu  dans  fon  fein  40 
papes,  200  cardinaux,  50  pa¬ 
triarches,  1600  archevêques, 
4600  évêques,  4  empereurs, 
12  impératrices,  4  reines,  ôc 
36oofaints  canonifes.Ce  détail , 
puifé  dans  la  Chronique  de 
l’ordre  de  S.  Benoît,  ne  peut 
partir  que  d’un  zele  outré  ÔC 
mal-adroit.  C’efl  ne  favoir  pas 
louer,  que  d’avoir  recours  à 
l’exagération.  Dom  Baffide  , 
bénédiélin  de  S.  Maur ,  fâché 
de  ce  que  Mabillon,  fon  con¬ 
frère  ,  avoir  retranché  quelques 
faints  dans  le  grand  Recueil 
des  A&es  des  Saints  de  l’ordre 
de  S.  Benoît,  préfenta  contre 
lui  une  requête  au  chapitre  gé¬ 
néral  de  1677;  maisj:eux  qui 
compofoient  cette  aiiemblée , 
n’y  eurent  aucun  égard,  f'oyei 
Cajetan  (Conftantin).  Depuis 
l’an  90a-,  l’ordre  de  S.  Benoît 
s’eft  divifé  en  plufieurs  bran¬ 
ches.  C’eft  delà  que  font  fortis 
les  Camaldules,  lesCiflerciens, 
les  Gilbertins,  les  Sylveflrins, 
les  moines  de  Fontevrault. 
T outes  ces  obfervances  ne  font 
que  des  réformes  de  l’ordre  de 
S.  Benoit ,  qui  ont  ajouté  quel¬ 
ques  conftitutions  particulières 
à  la  règle  primitive, On  compte 
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parmi  les  Bénédictins  plufieurs 
congrégations,  telles  que  celle 
de  Cluny,  de  Sainte  Juifine  ,  de 
Savigny ,  de  Tiron,  de  Burs- 
feld  ,  de  Saint  Maur ,  Ôcc. 

BENOIT,  (S.)  abbé  d’A- 
niane,  dans  le  diocefe  de  Mont¬ 
pellier  ,  étoit  fils  d’Aiguife , 
comte  de  Maguelone.  Après 
avoir  fervi  avec  diftinéiion 
dans  la  maifon  ôc  dans  les  ar¬ 
mées  de  Pépin  Ôc  de  Charlema¬ 
gne,  il  s’enferma  dans  un  mo- 
naflere  ,  dont  il  devint  abbé  ;  il 
fe  retira  enluite  dans  une  terre 
de  fon  patrimoine ,  où  il  fonda 
l’abbaye  d’Aniane.  Ses  réfor¬ 
mes  &  fon  zele  lui  firent  un  nom 
dans  laFrance.  Louis  leDébon- 
naire  l’établit  chef  ÔC  fupérieur 
général  de  tous  les  monafteres 
de  fon  empire.  Benoît  mourut 
l’an  821.  Il  fut ,  en  France  ôc  en 
Allemagne,  ce  que  S.  Benoît 
avoitété  en  Italie  :  donnant  des 
leçons  Ôc  des  exemples ,  labou¬ 
rant  ôc  moiflonnant  avec  fes 
freres.  On  a  de  lui  Codex  Regu- 
larum  ,  avec  une  Concorde 
des  réglés,  qui  montre  ce  que 
la  réglé  de  S.  Benoît  a  de  com¬ 
mun  avec  celles  des  autres  Ion- 
dateurs.  Sa  Vie,  écrite  par  Ar- 
don  Smaragdus ,  fe  trouve  à  la 
tête  de  la  Concorde  des  Réglés  du 
même  S.  Benoît  ,  que  Dom 
Hugues  Ménard  fit  imprimer 
avec  des  notes  en  163^,  in-4c- 

BENOIT  BISCOP,  (S.)  né 
dans  le  Northumberland  en  An¬ 
gleterre  ,  l’an  628  ,  d’une  fa¬ 
mille  diftinguée  ;  après  avoir 
porté  les  armes  ,  entra  dans 
l’ordre  de  S.  Benoît,  ÔC  fit  fon 
noviciat  dans  le  célébré  mo- 
naflere  deLerinsen  Provence. 
De  retour  dans  fa  patrie ,  il  tra¬ 
vailla  avec  zele  au  progrès  de 
laReligion  ;  il  y  établit  le  chant 
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grégorien  &  toutes  les  cérémo¬ 
nies  romaines,  perfuadé  que  la 
Mere  Eglile  devoit  fervir  de 
réglé  &  de  modèle  à  toutes  les 
autres.  Il  mourut  en  703  ,  après 
avoir  fait  quatre  fois  le  voyage 
de  Rome. 

BENOÎT  I,  furnommé  Bo- 
nofe  fuccefTeur  de  Jean  III 
dans  la  chaire  de  S.  Pierre  en 
«Î74,  confola  Rome,  affligée 
par  deux  fléaux ,  la  famine  & 
les  Lombards.  11  mourut  le  30 
juillet  578,  après  avoir  tenu  le 
faint-fiege  4  ans  &l  deux  mois. 
Pelage  II  lui  fuccéda» 
BENOIT  II,  (Saint)  prêtre 
de  l’églife  de  Rome  ,  pape  en 
684,  après  Léon  II.  Conftantin 
Pogonat  refpeéla  tant  fa  vertu  , 
qu’il  permit  au  clergé  d’élire  les 
papes  ,  fans  l’intervention  de 
l’exarque  ou  de  l’empereur.  Il 
mourut  en  685,  n’ayant  occupé 
la  chaire  pontificale  que  dix 
mois  &  12  jours. 

BEN  OIT  III,  Romain ,  pape 
malgré  lui  en  8^5  ,  après  Léon 
IV,  endura  fans  murmurer  les 
mauvais  traitemens  de  l’anti¬ 
pape  Anaftafe.  11  mourut  en 
858.  On  a  de  lui  deux  Lettres , 
Une  à  Hincmar ,  archevêque 
de  Rheims  ;  &  l’autre  aux  évê¬ 
ques  du  royaume  de  Charles  le 
Chauve,  contreHubert,  diacre, 
accufé  de  grands  crimes.  Tous 
les  auteurs  du  tems  en  parlent 
comme  d’un  homme  ftmple  , 
humble  &  animé  d’une  véri¬ 
table  piété.  Nicolas  I  lui  füc- 
céda.  C’eft  entre  Léon  IV  & 
Benoît  III  que  d’anciens  chro¬ 
niqueurs  &.  quelques  protef- 
îans  modernes  placent  la  pré¬ 
tendue  papefTe  Jeanne ,  fous  le 
nom  de  Jean  VIII  ( voy .  ce  der¬ 
nier  mot  &  Léon  IV).  C’étoit , 
félon  ces  bonnes-gens ,  une  fille 
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déguifee  en  garçon  ,  qui  étant 
parvenue  à  la  tiare ,  s’avifa  d’ac- 
ooucher  en  habits  pontificaux , 
dans  une  procefïion  au  Colifée 
de  Rome.  Cette  fable,  racontée 
comme  une  vérité  par  70  au¬ 
teurs  orthodoxes,  entre  lefquels 
il  y  a  plufieurs  religieux  &  des 
faints  canonifés,  n’eft  plus  au¬ 
jourd’hui  adoptée  de  perfonne. 
Les  Calviniftes  l’ont  oppofée 
long- tems  aux  Catholiques  ‘ 
mais  à  préfent  ils  rougiffent  de 
la  citer.  Bayle  &  Blondel  leur 
ont  ôté  tous  les  moyens  de  la 
maintenir.  Il  eft  démontré  que 
Benoît  III  fuccéda  immédiate¬ 
ment  à  Léon  IV ,  &  que  le  fiege 
ne  fut  vacant  que  quatre  jours. 
Il  eft  certain  encore  que  du  temS 
de  Hugues  de  Fleury  qui  florif- 
foit  fous  le  régné  de  Louis  VI, 
furnommé  le  Gros ,  mort  l’an 
1137  ,  la  fable  de  la  PapefTe 
n’étoit  pas  encore  inventée  ; 
car  voici  ce  qu’il  dit  des  papes 
qui  ont  fiégé  immédiatement 
après  la  mort  de  Louis  le  Dé¬ 
bonnaire,  à  laquelle  il  finit  fa 
Chronique ,  imprimée  à  Munf~ 
ter  en  1638 ,  in-40.  :  In  Romand 
vero  Cathedra  memorato  papœ 
Gregorio  I V ,  Sergius  II  fuccef - 
fit ,  &  Sergio  Léo  IV ,  &  Leoni 
BenediSlus  III  ,  &  BenediClo 
Nicolaus  h  II  eft  vrai  que  quel¬ 
ques  manufcrits  des  Vies  des 
Papes  d’ Anaftafe  le  bibliothé¬ 
caire  ,  qui  vivoit  avant  &  après 
cette  époque  ,  &  par  confis¬ 
quent  plus  ancien  d’environ  2^0 
ans  que  Hugues  ,  rapportent 
cette  prétendue  hiftoire  ;  mais 
fi  l’on  y  fait  attention  ,  l’in¬ 
terpolation  eft  manifefte  :  car 
Anaftafe,  parlant  de  Téle&ion 
de  Benoît  III ,  dit  expreffément 
qu’elle  fe  fit  d’abord  après  la 
mort  de  Léon  ;  Léo  quidem  ubi 
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hac  luce  fubtrattus  Prœful  oc - 
cubuit  ;  mox  omnis  clerus  ijlius 
Romance  proteBœ  fie  dis ,  univer- 
Jîquc  proccres ,  cunclufque  fena - 
tus  ac  populus  congregati  funt .... 
Divinitus  igitur  ccthereotunc  lu - 
mine  infiammati ,  uno  cunfenfu , 
unoque  cum  conamine  Benedic- 
tum ,  pro  tanùs  quibus  pollebat 
fiacris  operibus ,  pontificem  pro • 
mulgaverunt  eligere.  Et  dans  la 
Vie  de  Nicolas  I  :  Leone  ficili- 
cet  papa  defunBo  ,  BenediBus , 
/7zir<z  beatitudinis  vir  &  facra- 
-tïjjimus  pontifex  ifuperno  protec- 
tus  auxilio ,  Romance  preeponitur 
fiedi  ( Anajl .  Biblioth. ,  f/f?.  dfe 
Fù/zù  /?ozzz.  Po/zr.  édit,  du  Lou¬ 
vre,  1649,  in -'fol.,  p.  200  & 
208).  Martin  le  Polonois,  qui 
vivoit  plus  de  4  fiecles  apres 
lui ,  eft  regardé  par  la  plupart 
des  auteurs ,  comme  le  premier 
qui  ait  accrédité  cette  fable; 
mais  on  peut  afïurer  qu’elle 
eft  encore  plus  récente  que  la 
Chronique  de  Martin.  Nous 
avons  fous  les  yeux  un  beau 
manuferir  en  parchemin  de  cet 
auteur,  écrit  de  fon  tems,  dans 
lequel  ce  paffage  eft  ajouté  en 
marge  par  une  main  beaucoup 
plus  récente.  Fabricius,  quoi¬ 
que  proteftant,  infirme  { Bibl. 
med.  &  infini .  latinit .  T.  J,  p.  42) 
qu’il  manque  dans  les  manui- 
crits  les  plus  anciens. 

BENOIT  IV,  Romain,  éle¬ 
vé  au  pontificat  après  Jean  ÏX , 
au  mois  de  décembre  900 ,  fage 
dans  un  tems  de  corruption, 
&  pere  des  pauvres,  mourut 
au  commencement  d’oélobre 
903,  après  avoir  fiégé  3  ans 
&  environ  2  mois.  Il  avoir 
•couronné  empereur  à  Rome 
Louis  III  ,  dit  l’aveuzie  ,  que 
le  cruel  Bérenger  traita  fi  in¬ 
dignement  dans  la  fuite. 

Tome  IL 
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BENOIT  V,  fouverain 
pontite  après  la  mort  de  Jean 
XIÏ  ,  en  964,  durant  le  fchilme 
de  Léon  VIH.  Les  Romains  qui 
l’avoient  élu  ,  &.  qui  avoient 
promis  de  le  détendre  contre 
l:antipape  Sc  l'empereur  ,  fu¬ 
rent  contraints  de  l’abandon¬ 
ner  à  Othcn  qui  le  conduiûr  à 
Hambourg  en  Allemagne,  où 
il  mourut  en  96^.  Son  corps 
fut  ramené  à  Rome.  C’étoit 
un  pontife  lavant  &  vertueux, 
d’une  douceur  &  d’une  patience 
égales  à  fes  malheurs. 

BENOÎT  VI,  Romain,  fut 
élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre 
en  972 ,  après  Jean  XIII.  Bo- 
niface  ,  furnommé  Francon  , 
cardinal- diacre  ,  le  fit  étran¬ 
gler  l’an  974  dans  ia  prifon  où 
il  a  voit  été  enfermé  par  Cref- 
centius ,  &.  fe  mit  en  fa  place 
fur  le  fiege  pontifical. 

BENOIT  Vil  ,  fuc  ce  fleur 
de  Donus  II,  en  97^.  Il  mou¬ 
rut  le  10  juillet  983  ,  après 
avoir  donné  l’exemple  de  tou¬ 
tes  les  vertus  paitorales  ,  Sc. 
gouverné  fagement  l’églile  dans 
des  tems  msj  heureux. 

BENOIT  VIII,  évêque  de 
Porto  ,  fuccéda  à  Sergius  IV, 
en  1012.  La  tyrannie  de  l’anti¬ 
pape  Grégoire  l’obligea  d’aller 
en  Allemagne,  pour  implorer  le 
lecours  de  l’empereur  Henri  IL 
Ce  prince  le  fit  rentrer  à 
Rome,  6c  vint  s’y  faire  cou¬ 
ronner  avec  Cunegonde  fon 
époufe.  Le  moine  Glaber  rap¬ 
porte  ,  que  Benoît  donna  à 
Henri  une  pomme  d’or  enri¬ 
chie  de  deux  cercles  de  pier¬ 
reries  croifés  ,  &  furmontés 
d’une  croix  d’or.  La  pomme  re- 
préfentoit  le  monde;  la  croix, 
la  religion;  &.  les  pierreries, 
les  vertus.  En  1016,  les  Sar~ 
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razins  venus  par  mer  en  Italie, 
menacèrent  les  domaines  du 
pape.  Benoît ,  à  la  tête  des 
troupes  animées  par  fa  pré- 
fence  &  par  le  defir  de  dé¬ 
fendre  Péglife  ,  les  attaqua  & 
les  mit  en  fuite.  Il  battit  aufti 
les  Grecs  qui  étoient  venus 
ravager  la  Pouille.  Ce  pontife 
politique  &  guerrier  mourut  en 
1024  ,  après  avoir  gouverné 
Ilglife  environ  douze  ans.  11 
tint  un  concile  à  Pavie ,  où  il 
publia  vin  décrets.  U  a  écrit 
diverfes  Epîtres  qui  nous  font 
prefque  toutes  inconnues  ,  fr 
nous  exceptons  celles  qu’il  écri¬ 
vit  en  faveur  du  monaftere  du 
Mont-Caftin. 

BENOIT  IX,  fucceffeurde 
Jean  XIX,  monta  fur  le  trône 
pontifical,  à  l’âge  de  12  ans,  en 
1033.  Son  peie  A  Ibéric  ,  comte 
de  i  ufcüîum,  le  lui  avoir  pro¬ 
curé  à  prix  d’or.  Le  peuple  Ro¬ 
main,  laffe  de  Tes  infamies,  le 
chaila  de  Rome.  11  y  rentra 
quelque  tems  après.  Défefpé- 
rant  de  s’y  maintenir,  il  vendit 
le  pontificat  comme  il  l’avoit 
acheté.  Il  reprit  la  tiare  pour  la 
3e.  fois;  mais  au  bout  de  quel¬ 
ques  mois,  il  y  renonça  pour 
toujours.  Il  mourut  dans  le  mo 
naftere  de  la  Grotte- Ferrée , 
en  *  054,  où  il  s’étcit  retiré  pour 
pleurer  les  d  bauches  &  fes 
crimes.  Durant  ce  pontificat 
fcandaleux,  Péglife  jouit  de  la 
paix  ,  &  le  refpecf  que  l’uni¬ 
vers  chrétien  portoit  au  fiege 
de  Pierre,  ne  fouffrit  aucune 
atteinte.  «  II  eft  remarquable, 
»  dit  un  hiftorien  ,  que  fous 
»  quelques  pontifes  vicieux  , 
»  ou  ineptes ,  il  n’y  ait  eu  ni 
»  troubles  ni  héréfie.  &  que 
»  Péglife  ait  joui  d’une  tran- 
quillité  qu'elle  n’eut  point 
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»  fous  les  pontifes  les  plus 
j>  fages.  Dieu  veilloit  alors  par* 
»  ticuliérement  fur  fon  ou- 
»  vrage,  &  fuppléoit  en  quel» 
»  que  forte  aux  foins  &  aux 
»  qualités  de  celui  auquel  il 
v  étoit  confié». Autres  réfî.  art. 
Alexandre  VI,  Jean  XII. 

BENOIT  X  ,  nommé  Jean  , 
fils  de  Gui  Mincius,  &  évêque 
de  Velitri,  mis  fur  le  fiege 
de  Rome,  le  30  mars  1058, 
par  une  facfion  puiilante ,  fut 
chaffé  quelques  mois  après  par 
les  Romains  qui  élurent  Ni¬ 
colas  II.  Il  mourut  le  18  jan¬ 
vier  10^9.  il  eft  communément 
confidéré  comme  anti-pape  : 
mais  puifque  fon  nom  efl  refié 
dans  la  lifte  des  pontifes ,  il 
faut  que  1  illégalité  de  fon  élec¬ 
tion  n’ait  pas  été  généralement 
reconnue  ;  &  comme  il  mourut 
■quelques  mois  après  ,  &  que 
par  là  Nicolas  ïi  refta  dans 
la  paifible  6c  légale  pcfleftion 
du  fiege ,  rien  n’empêche  qu’on 
ne  les  regarde  tous  les  deux 
pour  vrais  papes. 

BENOIT  XI ,  (Nicolas  Bo- 
cafin  gén  rai  de  l’ordre  des 
freres  Prêcheurs  ,  fils  d’un  ber¬ 
ger  ,  ou  félon  d’autres,  d’un 
greffier  de  T révife,  fut  fait  pape 
en  1303  ,  après  Boniface  VIII. 
Il  annirUa  les  bulles  de  fon 
pr  déceffeur  contre  Philippe  le 
Bel,  &  rétablit  les  Colonnes. 
Il  fut  empoifonné  en  *304  par 
quelques  cardinaux  mécontens , 
ft  l’on  en  croit  les  bruits  qui 
coururent  alors.  BenoitXi  -  toit 
fage  &  modéré.  On  raconte 
que  fa  mere.  étant  venue  le  voir 
avec  des  habits  fuperbes ,  il 
ne  voulut  jamais  la  recevoir, 
qu’elle  n’eût  repris  les  habits 
de  fon  premier  état.  Il  a  com¬ 
menté  quelques  livres  de  PE- 
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criture-Sainte,  6c  a  été  béatifié 
en  1733. 

BENOIT  XII,  appelle  Jac¬ 
ques  de  Nouveau  ,  lurnommé 
Fournier ,  peut-être  parce  que , 
dit-on ,  fon  pere  étoit  boulan¬ 
ger  (ce  qui  paroît  néanmoins 
très-incertain),  naquit  à  Sa- 
verdun,  au  comté  de  Foix.  Il 
étoit  do&eur  de  Paris,  cardi¬ 
nal-prêtre  du  titre  de  S-  Prif- 
que.  On  l’appello^t  le  Cardinal 
Blanc ,  parce  qu’il  avoit  été 
religieux  de  Citeaux  ,  ôc  qu’il 
en  portoit  l’habit.  Il  fut  élu 
unanimement  l’an  1334,  après 
Jean  XXII.  Comme  fa  na if- 
lance  n’étoit  pas  bien  illuftre , 
les  cardinaux  furent  tous  iur- 
pris  de  ce  choix  unanime,  6c 
le  nouveau  pape  lui-même,  au¬ 
tant  que  les  autres  :  Fous  ave { 
choifi  un  âne ,  leur  dit  -  il.  Il 
étoit  profond  dans  la  théolo¬ 
gie  &  la  jurifprudence.  11  laifla 
fubfifter  les  anathèmes  de  fon 
prédéceffeur  contre  Louis  de 
Bavière ,  6c  excommunia  les 
Fratricelli.  11  publia  une  bulle 
pour  la  réforme  de  l’ordre  de 
Citeaux  ,  voulant  que  les  abbés 
ne  fuilent  habillés  que  de  brun 
6c  de  blanc  ,  6c  n’euflent  point 
avec  eux  des  damoïfeaux  , 
c’eft-à-dire,  de  jeunes  gentils¬ 
hommes  qu’ils  avoient  à  leur 
fuite  comme  les  autres  fei- 
gneurs.  il  révoqua  toutes  les 
commandes  données  par  fes 
prédécelTeurs  ,  excepte  celles 
des  cardinaux  6c  des  patriar¬ 
ches  ,  6c  toutes  les  expeéla- 
tives  dont  Jean  XXII  avoit 
furchargé  les  collateurs  des  bé¬ 
néfices.  S’il  remédia  aux  maux 
que  l’avidité  de  Jean  XXII 
avoit  caufés  dans  l’églife  »  il  ne 
négligea  pas  non  plus  de  ré¬ 
parer  le  fcandale  qu’avoit  oc- 
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cafionné  ion  opinion  fur  la  vi- 
fion  béatifique.  11  définit,  que 
les  âmes  des  bienheureux  font 
dans  le  Paradis ,  avant  la  réu¬ 
nion  à  leurs  corps  &  le  juge¬ 
ment  général ,  6c  qu 'elles  voient 
Dieu  face  à  face.  Ce  laint  pape 
mourut  en  1342  à  Avignon, 
où  il  jeta  les  fondemens  d’un 
palais  qui  fubfifte  encore.  Il 
penfoit  que  les  papes  dévoient 
être  comme  Meichifedech ,  fans 
connaître  leurs  parens.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages. 

BENOIT  XUi,  né  àRome 
en  1649,  de  la  famille  illuftre 
des  Uriins,  prit  en  1667  1  ha¬ 
bit  de  S.  Dominique  à  Venife  ; 
fut  cardinal  en  1672  ,  arche¬ 
vêque  de  Manfrédonia  ,  puis 
de  Céfene,  enluite  de  Béné- 
vçnt;  enfin  pape  en  1724,  le 
29  mai.  il  aiTembla  un  conciie 
àRome  l’année  d’après,  pour 
confirmer  la  bulle  Unigenitus . 
On  lit  dans  le  Di&ionnaire  de 
Ladvocat  ,  qu  'il  approuva  la 
doctrine  des  Thomijhs  fur  la 
grâce  &  la  prédejlination  ;  mais 
le  Bref  ne  dit  autre  choie,  finon 
que  l’école  des  Thomiftes  fe 
glorifie  avec  une  ardeur  loua¬ 
ble  [laudabili  fludio  gloriatur)  , 
d’enfei^ner  une  doélrine  tranf- 
mife  par  S.  Auguftin  &  S.  Tho¬ 
mas,  conforme  à  la  parole  ciê 
Dieu,  aux  conciles,  &c.,  {fe 
fuam  doclrinam  ab  Augufino  & 
Jhomâ  accepijfe  ,  eam  verbo 
Dei  ,  fummorum  pontificum  & 
conciliorum  decretis  6*  patrum 
diftis  confonam  effe  ).  Benoit 
mourut  le  21  février  1730.  Sa 
mémoire  eft  en  bénédiction  à 
Rome,  qu’il  édifia  par  les  exem¬ 
ples,  6c  qu’il  foulagea  par  fes 
bienfaits.  Sa  bonté  pour  le  peu¬ 
ple  parut  en  toute  occafion ,  6c 
il  ne  perdit  aucun  moyen  de 
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diminue!*  le  poids  des  fubfides. 
Sortant  un  jour  de  Rome,  il 
àpperçut  qu’un  payfan  .payoit 
avec  chagrin  un  droit  d’entrée  ; 
il  voulut  favoir  quel  étoit  ce 
droit  ,  &  non  content  d’en 
exempter  le  payfan,  il  le  fup- 
prima  tout-à-fait,  en  avouant 
quon  navoït  pas  tort  de  s'en 
plaindre.  Tous  fes  décrets  ne 
reipirent  que  la  religion  ,  la 
piété  &  le  bon  ordre.  Sa  Vie 
a  été  écrite  par  Alexandre  Bor- 
gia ,  archevêque  de  Fermo  ,  en 
latin,  Rome,  3741  ,  in-40. 

BENOiT  XIV  ,  naquit  à 
Bologne  en  1671),  de  Tillulbre 
famille  de  Lambertini.  Après 
s’être  diflingué  dans  fes  études, 
il  fut  fait  fucceflivement  cha¬ 
noine  de  la  bafilique  de  S.  Pier¬ 
re,  confulteur  du  faint-office , 
votant  de  la  figr.ature  de  grâce  ; 
promoteur  de  la  foi ,  avocat 
confiftorial  ,  fecrétaire  de  la 
congrégation  du  concile ,  cano¬ 
nise  de  la  facrée  pénitencerie , 
archevêque  titulaire  de  Thio- 
dcfie  en  172.4,  eniin  cardinal 
en  1728. Clément  Xü  le  nomma 
à  l’archevêché  de  Bologne  en 
1731.  Après  la  mort  de  ce  pon- 
ïifeen  1740 ^  Lambertini  eut 44 
voix  pour  lui,  &  fut  élu  pape 
fous  le  nom  de  Benoit  XIV. 
Chaque  année  de  ion  pontifi¬ 
cat  a  été  marquée  par  quelque 
bulle  pour  réformer  des  abus, 
ou  pour  introduire  des  ulages 
Utiles.  11  avoitcultivé  les  lettres 
avant  de  monter  fur  le  trône 
pontifical  ÿ  il  les  protégea  dès 
qu’il  y  fut  monté,  ü  fonda  des 
académies  à  Rome  ;  il  envoya 
«les  gratifications  à  celle  de  Bo¬ 
logne  ;  orna  Rome  de  plufieurs 
monumens  ;  honora  de  fes  let¬ 
tres  divers  favans,  les  encou¬ 
rage  3  le§  réççmp^nfa;  abolit 
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divers  impôts,  fupprîma  le  pa¬ 
pier  timbr  ,  remit  le  tabac  dans 
le  commerce ,  St  fe  diftingua 
par  un  grand  défintéreffement. 
En  ‘74^9  il  fit  déterrer  le  fa¬ 
meux  obélifque  Horaire ,  dont 
parle  Pline  Hift.  nat . ,  ch.  9, 
10. &  n),  qui  fervoit  de  méri¬ 
dienne  pour  marquer  les  om¬ 
bres  du  folei!  à  midi ,  en  divers 
tems  de  l’année ,  &  par  con- 
féquent  les  différentes  lon¬ 
gueurs  des  jours  qui  dépendent 
de  la  longueur  des  ombres.  Le 
mauvais  état  où  fe  trouvoit  cet 
obélifque  ,  ne  permit  pas  de 
l’élever  dans  fa  hauteur  qui 
étoit  de  67  pieds.  Il  étoit  rompu 
en  9  endroits.  Ces  morceaux 
précieux  furent  placés  dans  une 
cour  qui  eft  derrière  S.  Lorenzo 
in  Lucinâ ,  &  fur  le  lieu  où  l’obé- 
lifque  avoit  été  découvert  on 
mit  une  infcription  qui  confacre 
la  mémoire  de  cette  opération 
intéreffante.On  y  lit  entr’autres 
choies  :  Obelifcum  hyeroglyphi • 
cis  nous  e  le  ganter  infcriptum , 
ex  Jlrato  lapide  regulifque  ex  <zre 
incijis  ad  deprekendendas  Jolis 
timbras ,  dierumque  ac  noêdium 
magnïtudhnem ,  in  Campo  Mar - 
tio  erettum  ,  ac  Soit  dicatum  , 
temporis  &  barbarorum  injuria 
confraclum jacentemque  terra ,  ac 
(zdificïïs  obrutum ,  magna  impenm 
fà  ac  artijicio  eruit ,  publicoque 
rei  litterariiZ  bono  ,  propinquutn 
in  hortum  tranjhilit.  Il  mourut 
en  17^8 ,  &  eut  pour  fucceffeur 
Clément  XIII.  Les  ouvrages  de 
Benoît  XIV  font  en  16  vol. 
in-fol.Les  ^  premiers  netraitent 
que  de  béatification  &  canoni¬ 
sation  des  faints.  La  matière  y 
efl:  épuifée ,  &  on  en  a  donné 
un  abrégé  en  trançois  l’an  17*59, 
in-i  2.  Ce  6e.  contient  les  aéles 
des  faints  qu’il  a  câiîQnifés,  Les 
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-leux  tomes  fuivans  renfarment 
des  fupplémens  6 L  des  remar- 
quesfur  les  volumes  precédens. 
Le  9e.  eft  un  traité  du  facrifice 
de  la  melTe.  Le  10e.  traite  des 
fêtes  inftituées  en  l’honneur  de 
J.  C.  &  de  la  Ste.  Vierge.  Le 
ne.  renferme  les  lnftruétions& 
les  mandemens  qu’il  avoit  don¬ 
nés  avant  que  d’être  pape.  Le 
ne.  eft  un  traité  fur  le  Synode  ; 
c’eft  le  plus  répandu  des  ou¬ 
vrages  de  ce  pontife ,  &  un 
des  meilleurs  livres  qu’on  ait 
fur  la  difcipline  de  l’Eglife , 
&  fur-tout  une  excellente  ré¬ 
futation  des  nouveaut;  s  entre- 
prifes  dans  ces  derniers  tems  par 
quelques  prélats  inquiets  ou 
courtifans.  Les  4  derniers  font 
un  recueil  de  fes  brefs  &  de  fes 
bulles. L’on  remarque  danstous 
fes  écrits  une  vafte  érudition', 
6c  une  profonde  connoilTance 
du  droit  civil  &  canonique  ,  de 
l’hiftoire  lacrée  &  profane.  On 
a  encore  de  lui  un  Martyrologe , 
&  quelques  autres  ouvrages.  A 
fon  intronifation ,  il  eut  un  pro¬ 
jet  qui  ne  réuiïit  point  :  c’étoit 
de  faire  figner  un  corps  de  doc¬ 
trine ,  où,  fans  parler  de  Baïus  , 
de  Janfenius  &.  de  Quelhel , 
telle  vérité  feroit  prefcrite  , 
&  telle  erreur  condamnée.  11 
croyoit  que  par  ce  moyen  le 
janfénifme  s’anéantiroit  lans  ré- 
ftftance;  mais  il  eft  plus  qu’ap¬ 
parent  que  la  feéle  voyant  fes 
erreurs  réprouvées ,  n’auroit 
pas  été  plus  docile  pour  voir 
épargner  ies  noms  de  fes  fonda¬ 
teurs.  Benoit  ne  tarda  pas  à  en 
être  convaincu  par  les  nou¬ 
veaux  troubles  qu’elle  excita 
en  France  -,  &  dans  un  bref  aux 
évêques  de  ce  royaume  ,  il 
décida  qu’il  falloir  refufer  les 
lacremens  à  quiconque  ieroit 
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reconnu  oppofant  à  la  confti- 
tution  Unigenitus .  La  modéra¬ 
tion  ,  l’équité  ,  l’efprit  de  paix 
ont  été  l’ame  de  fon  gouver¬ 
nement.  Son  pontificat  fut  heu  * 
reux  Sc  généralement  relpeélé. 
On  a  cru  néanmoins  que  fon 
humeur  accommodante  avoir 
quelquefois  trop  accordé  à  la 
complaifance  ou  à  des  confidé- 
rations  paflageres  ,  Sc  que  la 
facilité  de  ioncaracfere  i’avoit 
empêché  de  le  roidir  contre  des 
fyftêmes  naiftans  ,  dont  fes  fuc- 
cefteurs  ont  vu  mûrir  les  fruits 
amers.  M.  de  Caraccioii  a  don¬ 
né  la  Vie ,  Paris  ,  17S3  ,_i  vol.. 
in-12  ;  elle  eft  intérelTante  , 
mais  mal  digérée  ,  &  contient 
quelques  fnits  hazardés. 

BENOl  i  ,  antipape  ,  ap- 
pellé  Pierre  de  Lune,  s’adonna 
d’abord  à  lajuriiprudence  civile 
&  canonique.  Il  quitta  cette 
étude  pour  porter  les  armes  , 
la  reprit  enfuite  ,  &  enfeigna 
le  droit  dans  l’univerfité  de 
Montpellier.  Grégoire  XI  le  fit 
cardinal  ,  &  Clément  Vil 
lcgat  en  Elpagne  ,  fa  patrie. 
Après  la  mort  de  ce  pontife,  les, 
cardinaux  d’Avignon  élurent 
Pierre  de  Lune  pour  lui  fuccé- 
der ,  en  1 394.  Il  prit  le  nom  de 
Benoit  XIII.  Le  cardinal  avant 
fon  élection  avoit  promis  de  fe 
démettre ,  fi  on  l’exigeoit ,  pour 
mettre  fin  au  fchifme  ;  mais  le 
pape  oublia  fa  promefte.  Il 
amufa  pendant  quelque  tems 
Charles  VI,le  clergc  de  France, 
l’univerftté  de  Paris  ,  &  divers 
princes  de  l’Europe ,  &  finit  par 
déclarer  qu’il  n’en  vouloit  rien 
faire.  Les  rois ,  dont  il  s’étoit 
joue,  réfolurenî  de  l’obliger  p2r 
force  à  céder  la  tiare*  Charles 
VI  le  fit  enfermer  dans  Avi~ 
gnon.  Benoit  trouva  le  moyen 
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de  s’échapper,  &  fe  retira  à 
Châ  teau-Renard.Cet  inflexible 
Aragonois  fut  déclaré  fchifma- 
tique  aux  conciles  de  Pife  &  de 
Confiance,  &  comme  tel  dé- 
pofé  de  la  papauté.  C’efl  de  lui 
que  Gerfon  dit,  dans  le  ftyle  de 
fon  tems  ,  qu’il  riy  avait  que 
Véclipfe  de  cette  lune  fatale ,  qui 
pût  donner  la  paix  à  l'Eglijc... 
Benoît,  anathématifé  par  les 
Peres  des  deux  conciles ,  les 
anathématifa  à  fon  tour,  il  fe 
retira  dans  une  petite  ville  du 
royaume  de  V alence,  nommée 
- Penifcolai  &  de  ce  trou  il  lan- 
çoit  fes  foudres  fur  toute  la 
terre,  il  mourut  en  1424,  dans 
ion  obflination ,  à  l’âge  de  90 
ans.  Il  obligea  deux  cardinaux 
qui  lui  reftoient ,  à  élire  Gilles 
M.ugribs,  Aragonois,  chanoine 
de  Barcelone  ,  qui  fe  crut  pape 
fous  le  nom  de  Clément  VIII. 

BENOIT ,  (  Jean^Baptifte  ) 
célébré  mathématicien  ,  natif 
de  Florence  ,  vivoit  vers  1490. 
G’eft  lui, félon  de  Thou,qui  a  ré¬ 
tabli  la  gnomonique  en  Europe, 
BENOIT,  ( Guillaume ) 
profefïeur  en  droit  à  Cahors  , 
eonfeiller  au  parlement  de  Bor¬ 
deaux  ,  enfuite  à  celui  de  Tou- 
lôufe  ,  a  iaiflé  un  Traité  fur  les 
Teflamens  ,  1^82,  in-fol.  Il 
mourut  en  1^20. 

BENOIT,  (Jean)  né  à  Ver- 
neuil  en  1483 ,  doéleur  en  théo¬ 
logie  de  la  maifon  de  Navarre  , 
mourut  curé  des  SS.  Innocens 
eh  ï<> 73  ;  U  2  fait  des  notes  mar¬ 
ginales  en  latin  fur  la  Bible, 
Paris  ,  1^41 ,  >n*fol.  On  appelle 
cette  Bible  de  BenediBi  ;  elle 
a  été  fouvent  réimprimée.  II. 
a  fini  les  S  choit  es  de  Jean  de 
Gagny  fur  les  Évangiles  &  les 
A  fies  des  Apôtres,  1^.63  ,  im8°. 
BÈNOiT,  (René)  Ângeyin  9 


B  E  N 

doyen  de  la  faculté  de  théolo¬ 
gie  de  Paris ,  curé  de  S.  Euf- 
tache  ,  confeffeur  de  Marie  , 
reine  d’Ecofîe  ,  &  enfuite  pro- 
feffeur  de  théologie  au  college 
de  Navarre, fut  choifi  pour  con- 
fefTeur  de  Henri-le-Grand ,  à 
la  converfion  duquel  il  avoir 
beaucoup  contribué. Il  fut  nom¬ 
mé  à  l’évêché  de  Troyes  ;  mais 
fa  traduélion  de  la  Bible,  pu¬ 
bliée  en  1566,  in-fol.  &  156S, 
2  vol.  in-40 ,  lui  fit  refufer  les 
bullespar  lepape.Cette  verfion 
fut  fupprimée  par  la  Sorbonne 
en  1567  ,  &  condamnée  par 
Grégoire  XIII  en  IS7<-  Elle 
avoir  bien  de  la  reffemblance 
avec  celle  de  Geneve ,  fur-tout 
dans  les  notes.  Le  do&eur  re- 
fufa  quelque  tems  d’acquiefcer 
à  fa  condamnation.  11  y  fouf- 
crivit  enfin  en  1^98.  Sa  mort 
arriva  dix  ans  après  à  Paris,  le 

10  mars  1608.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  autres  ouvrages;  des  Ser¬ 
mons  ,  des  Gatéchifmes ,  des 
livres  de  piété  ,  &c. 

BENOlT,  (Elle)  miniftre 
réformé,  né  à  Paris  l’an  1640  , 
&  réfugié  en  Hollande  après  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes. 

11  fut  pafleur  de  l’églife  de 
Delft,  &  mourut  en  1728.  On  a 
de  lui  plufieurs  écrits  eflimés 
des  Proteftâns:I  .Hifloire  &  Apo¬ 
logie  de  la  retraite  des  Pajleurs  » 
1688 ,  in- 12.  Cette  retraite  avoit 
efFeâhrémest  befoin  d’apolo¬ 
gie  ;  car  il  eft  fingulier  que  les 
miniftres  aient  été  les  premiers 
à  fe  mettre  en  fureté  ,  au-lieu 
de  confoler& d’encourager  leur 
troupeau.  Plus  de  600  prirent  la 
fuite  au  moment  que  l’édit  pa«- 
rut.  L’ouvrage  de  Benoît  n’a 
point  juflifiéunelâcheté  propre 
à  perfuader  que  les  minîflres 
eux-mêmes  ne  tènoient  point 


B  E  N 

fincéretnent  à  la  feéle,à  laquelle 
iis  attachoient  les  autres. II. Hif- 
toire  de  F  Edit  de  Nantes vol. 
in-40,  Delft,  «693,  pleine  d’exa* 
gérations  ,  de  calomnies  ,  &  de 
ces fauffes  tournures  quel’elprit 
de  parti  ne  manque  pas  de  don¬ 
ner  aux  relations  qu’il  infpire. 
111.  Mélanges  de  remarques  cri¬ 
tiques  ,  hijioriqaes ,  &c.,  (urdeux 
DHTertations  de  Toland  ,  P12, 
m-8°.  Benoit ,  obligé  de  quitter 
fa  patrie,  ne  fut  pas  plus  heu¬ 
reux  en  Hollande.  Comme  il 
accordoit  fon  amitié  fans  juge¬ 
ment  &  fans  choix,  il  eut  de 
prétendus  amis  qui  abuferent 
de  fa  facilité.  Sa  femme  lui 
donna  aufli  beaucoup  d’occupa¬ 
tion, fuivant  ce  qu’il  en  dit  dans 
fes  Mémoires  manufcrits  :  Vi- 
tiis  omnibus  qux  conjugi  pacern 
amanti  gr-ivia  ejfe  pojj'unt ,  im- 
plicita  :  avara ,  procax,jurgiofa , 
inconjzans  &  varia  ;  inaefeJJ'â 
contradicendi  libidine  ,  per  an- 
nos  quadraginta  feptem  miferum 
conjugem  omnibus  diris  affecit. 

BENOIT,  (  Pierre)  l'avant 
Maronite ,  naquit  à  Gufta,  ville 
de  Phénicie  ,  en  1663  ,  d’une 
famille  noble.  Dès  l’âge  de  9 
ans  il  fut  envoyé  à  Rome  dans 
le  college  des  Maronites ,  où, 
pendant  13  années  conlécu- 
tives ,  il  s’appliqua  avec  les 
plus  grands  fuccès  aux  belles- 
lettres ,  aux  langues  orientales 
&.  à  la  théologie.  ;1  retourna 
enfuite  dans  fon  pays,  d’où  il 
fut  envoyé  à  Rome  par  les  Ma¬ 
ronites  d’Antioche ,  en  qualité 
de  députe  de  leur  églife.  Cofme 
111 ,  grand-duc  de  Tofcane  , 
3’appella  à  Florence ,  le  combla 
de  les  grâces ,  &  lui  donna  la 
place  de  profeffeur  d’hébreu  à 
Pile.  A  l’âge  de  44  ans,  Benoît 
fe  fit  léfuite.  Au  lortir  du  noyi- 
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ciat,  Clément  XI  le  mit  au  nom- 
bre  de  ceux  à  qui  il  avoit  confié 
le  foin  de  corriger  les  livres  fa- 
crés  écrits  en  grec.  Il  mourut 
en  42  ,  âgé  de  près  de  80  ans  , 
regretté  par  les  favans ,  par  fes 
confrères  &  par  fes  amis.  On  a 
de  lui  les  2  premiers  vol.  de 
l’édition  de  S.  Ephrem  ,  conti¬ 
nuée  <$£  achevée  par  le  favant 
Aflemanni.  Le  cardinal  Quirinl 
qui  lui  devoir  la  connoiilance 
des  langues  orientales,  6c  une 
partie  de  fon  érudition  ,  l’avoit 
engagé  à  entreprendre  cet  ou¬ 
vrage. 

BENOIT  GENTiEN,  Bé¬ 
nédictin  de  S.  Denis,  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Confiance  , 
Si  palfe  pour  être  l’auteur  d’une 
Hijloire  anonyme  de  Charles 
Vi  ,  roi  de  France. 

BENOIT  de  Toul,  voyez 
Picard  Benoit. 

BENSERâDE,  (Ifaacde) 
naquit  en  161 2  ,  à  Lions ,  petite 
ville  de  la  haute  Normandie.  11 
n’avoit  que  8  ans  lorfque  l’é¬ 
vêque  qui  lui  donnoit  la  con¬ 
firmation  ,  lui  demanda  s’il  ne 
vouloir  pas  changer  fon  nom 
hébreu  d’ifaac,  pour  un  nom 
chrétien?  —  De  tout  mon  cœur } 
répondit  cet  enfant ,  pourvu 
que  je  ne  perde  rien  au  change. 
Le  prélat  charmé  de  cette  fail¬ 
lie,  dit  :  Il  faut  Le  lui  laijfer3  il 
le  rendra  illujhe .  Le  cardinal  de 
Richelieu,,  dont  il  fe  dil oit  pa¬ 
rent  ,  lui  donna  une  penfion  de 
600  liv.  au  fortir  de  fes  études  , 
qu'il  perdit  après  la  mort  du 
minière,  par  un  mauvais  bon 
mot.  Le  cardinal  Mazarin  lui  en 
fit  une  de  2000  livres ,  &  lui 
donna  enfuite  plufieurs  autres 
penfions  fur  des  bénéfices.  On 
croit  qu’elles  mentoient  à  plus 
de  12,090  liv.  j  revenu  qui  cer- 
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tainement  ne  fut  jamais  defliné 
à  payer  des  vers  galans.  Ben- 
fer  a  de  plaifoit  beaucoup  à  la 
cour  par  fa  converfation ,  aflai- 
fonnée  d’une  plaifanterie  fine  , 
&  qui  flattoit  ceux  même  fur 
lefquels  il  l’exerçoit.  Il  excella 
fur- tout  dans  les  vers  des  ballets 
qu’il  fit  pour  la  cour ,  avant  que 
l’opéra  fût  à  la  mode.  Il  avoit 
un  talent  particulier  pour  ces 
pièces  galantes.  II  faifoit  entrer 
dans  le  rôle  des  perfonnages  de 
l’antiquité ,  ou  de  la  fable ,  des 
peintures  vives  Sc  piquantes  du 
cara&ere ,  des  inclinations  & 
des  aventures  de  ceux  qui  les 
repréfentoient.  Toute  la  cour 
fut  partagée ,  en  i6<>  i  ,  fur  le 
fonnet  de  Job  ,  par  Benferade , 
&■ fur  celui  d’Uranie ,  par  Voi¬ 
ture.  Il  y  eut  deux  partis,  les 
Jobdins  &  les  Uranins .  Le 
prince  de  Conti  fut  à  la  tête 
du  premier;  &  fa  fœur  Mlle, 
de  Longueville,  pour  l’autre. 
Ces  deux  fonnets  firent  beau¬ 
coup  de  bruit  alors ,  &  fans 
cela  on  n’en  parleront  pas  à 
préfent.  Au  commencement  de 
l’inclination  de  Louis  XIV  pour 
laValliere,  cette  demoifelle 
charpeaBenferade  d’écrire  pour 
elle  a  fon  amant.  Il  mit  aufîi  en 
rondeaux  les  Métamorphofes 
d’Ovide  :  travail  qui  ne  lui  fit 
honneur  que  parce  qu’il  fut  en¬ 
trepris  par  ordre  du  roi  &  pour 
i’ufage  de  M.  le  Dauphin.  Les 
ordres  des  princes  peuvent  inf- 
pirer  du  zele,  mais  ne  donnent 
pas  les  taiens.  Cet  ouvrage  en 
eft  la  preuve.  Rien  ne  fut  né¬ 
gligé  pour  le  décorer  de  tout  le 
luxe  typographique,  Il  fut  im¬ 
primé  au  Louvre  fur  le  plus 
beau  papier ,  &  orné  de  figures 
magnifiques.  Tant  de  foins  ne 
purent  le  garantir  de  l’épigram- 
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me.  Chapelle  répondit  à  fau¬ 
teur  qui  lui  avoit  envoyé  urj 
exemplaire ,  par  un  rondeau 
qu’il  finit  ainfi; 

De  ces  rondeaux,  un  livre  tout 
nouveau 

A  bien  des  gens  n’a  pas  eu  Part  dç 
plaire  ; 

Mais  quant  à  moi ,  je  trouve  tout 
fort  beau , 

Papier,  dorure,  image,  carac¬ 
tère  , 

Hormis  les  vers  ,  qu’il  falloit 
laisser  faire 
A  La  Fontaine. 

Benferade  pafïa  les  dernieres 
années  de  fa  vie  dans  des  exer¬ 
cices  de  piété  :  fon  feul  amufe- 
ment  étoit  d’orner  &  de  culti¬ 
ver  fon  jardin.  Il  mourut  d’une 
faignée ,  parce  que  le  chirur¬ 
gien  lui  piqua  l’artere ,  en  1691, 
âgé  de  78  ans.  Il  étoit  de  l’a¬ 
cadémie  françoife  depuis  1674» 
Boileau  difoit  à  fes  amis  ,  que 
fon  goût  pour  les  pointes  ne 
l’abandonna  pas  même  dans  fes 
derniers  momens.  Quelques 
heures  avant  fa  mort ,  fon  mé¬ 
decin  lui  ayant  ordonné  une 
poule  bouillie  :  Pourquoi  du 
bouilli  ,  répondit  -  il ,  puifquc 
je  fuis  frit?  «  Benferade,  dit 
un  critique  moderne  ,  “  pour 
»  avoir  eu  pendant  fa  vie, 
j?  une  réputation  au-deflus  de 
î>  fon  mérite, ce  poëte  eft  au- 
n  jourd’hui  beaucoup  moins  ef- 
»  timé  qu’il  ne  vaut.  La  portée 
»  rité  devient  toujours  févere 
»  à  l’égard  des  auteurs,  dont  les 
»  contemporains  ont  été  trop 
»  légèrement  enthoufiaftes.On 
»  ne  peut  refufer  à  Benferade 
?)  une  facilité  fingulïere  pour 
»  compofer  des  vers  fur  toutes 
v  fortes  de  fujets  ».  Ses  Poéfies 
ont  été  recueillies  en  %  vch 

in-12^  1697» 
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BENSON ,  (  Georges  )  doc¬ 
teur  Presbytérien,  né  à  Gréat- 
Salkeld  dans  la  province  de 
Cumberland,  en  1690,  mourut 
en  1763  ,  après  avoir  beaucoup 
écrit  contre  les  philofophiffes. 
On  a  de  lui  en  anglois  :  I.  Des 
Commentaires  fur  [es  Epîtres  de 
S.  Paul.  II.  Des  Sermons.  III. 
La  Vie  de  Jcfus-Chrifl.  IV.  La 
Religion  Chrétienne  conforme  à 
la  raïfon ,  2  vol.  in-8°>  V .  \d Eta¬ 
bli  fement  du  Chrijlianifme ,  1735, 
2  vol.  in-40. 

BENTIVOGLIO,  (Anni- 
bal  )  fe  rendit  maître  de  Bo¬ 
logne  ,  où  il  commanda  jufques 
vers  Pan  1445  »  <lu fut  aflaffiné 
dans  Péglife  de  S.  Jean  par  les 
Cannetules  Sc  les  Gifteri ,  qui 
Pavoient  nommé  parrain  d’une 
fille  de  leur  maifon,  après  une 
feinte  réconciliation.  Jean  Ben- 
tivoglio  fonfils,  lui  fuccéda 
Sc  fe  maintint  par  une  cruelle 
politique.  Il  fit  mourir  plufieurs 
des  Malvezzi ,  Sc  chaffa  les  Ma- 
refcotti ,  parce  que  les  uns  & 
les  autres  tâchoient  de  lui  ravir 
le  gouvernement.  A  cela  près, 
il  fut  un  des  plus  grands  hom¬ 
mes  de  fon  tems,  bon  foldat, 
fage  capitaine,  intrépide  dans  le 
péril ,  &  l’ami  du  monde  le  plus 
fidele.llfitune  ligue  avec  le  pape 
Sixte  I V,  &  avec  Hercule,  duc 
deFerrare, contre  lesV  énitiens; 
battit  Jerome  Riajio,  Sc  enfuite 
s’oppofa  généreufement  àCéfar 
Borgia,  duc  de  Valentinois,  fils 
du  pape  Alexandre  VI.  Vers 
l’année  1506,1e  pape  Jules  II 
étant  venu  à  Bologne ,  en  chaffa 
Jean  Bentivoglio  ,  Sc  toute  fa 
famille.  Ony  maffacra  quelques- 
uns  de  fes  enfans,  on  pilla  fes 
biens, fa  maifon  meme  fut  dé¬ 
molie  par  le  peuple  ,  Sc  tout 
cela  s’exécuta  barbarement , 
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contre  la  parole  qu’on  lui  avoir 
donnée.  Il  fe  rit i ra  à  Milan, 
d’autres  difent  à  ÜufTetto  ,  dans 
le  Parmefan ,  où  il  mourut  en 
1508,  âgé  de  près  de  70  ans. 

BENTIVOGLIO,  (Her¬ 
cule)  né  vers  1507  à  Bologne, 
d’une  illuffre  famille  Iong-tems 
fouveraine  de  cette  ville ,  Sc 
neveu  par  fa  mere  d’Alphonfe  l, 
duc  de  Ferrare,  occupa  non- 
feulement  un  des  premiersrangs 
parmi  les  poètes  Italiens  du  iôem 
fiecle;  mais  fut  un  des  cavaliers 
les  plus  accomplis  de  fon  tems. 
Il  excelloit  dans  tons  les  exer¬ 
cices  du  corps,  la  mufique  Sc 
les  inftrumens.  Le  duc  de  Fer- 
rare  l’employa  en  plufieurs  né¬ 
gociations  importantes  ,  dans 
lefquelles  fes  talens  ne  brillè¬ 
rent  pas  moins  que  dans  la  poé- 
fie.  Il  mourut  à  Venile  en  1573  , 
âgé  d’environ  66  ans.  Ses  Poé- 
fies,  imprimées  plufieurs  fois  # 
furent  recueillies  à  Paris,  en 
1719,  in-12.  On  y  trouve  des 
Satyres,  des  Sonnets,  des  Co¬ 
médies  ,  &c. 

BENTIVOGLIO ,  (Gui]  né 
à  Ferrare  en  1579,  de  m^me 
famille  que  le  précédent ,  nonce 
en  Flandre  ÔC  en  France  ,  fut 
fait  cardinal  par  Paul  Ven  1621. 
De  retour  àRome,  Louis  XIII 
le  chargea  de  veiller  aux  inté¬ 
rêts  de  fa  couronne  ,  fous  le 
titre  de  prote&eur  des  affaires 
de  France  auprès  du  faint-fiege. 
Sa  probité ,  fa  douceur,  fa  vertu 
l’auroient  fait  pape,  après  Ur¬ 
bain  VIII  fon  ami ,  s’il  n’étoii 
mort  pendant  la  tenue  du  con¬ 
clave  ,  le  7  feptembre  1644.  On 
a  de  lui  :  I.  Hijloire  des  Guerres 
de  Flandre  ,  en  italien ,  3  vol. 
in-12,  Cologne,  163Ç-36-40, 
Si  à  Paris  ,  de  l’imprimerie 
royale-Les  Proteffans  font  d’ac- 
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cord  avec  les  Catholiques,  que 
cette  hi&oire  eu  une  des  meil¬ 
leures  qu’on  ait  écrites  fur  cet 
objet.  M.  l’abbé  Loifeau,  cha¬ 
noine  d’Orléans, en  a  donné  une 
tradtiélion  avec  des  change- 
3nens  &  des  notes,oùrefprit  na¬ 
tional  déroge  quelquefoisà  l’im¬ 
partialité  de  l’auteur  italien  , 
vol,  in- 12,  Paris,  1770.  il. 
es  Mémoires ,traduits  par  i’abbé 
de  V ayrac,  i  aris,  1713  &  1722, 
2  vol.  in- 12.  Iis  contiennent  les 
principaux  événemens  arrivés 
pendant  la  nonciature  auxPays- 
Bas  &  en  France.  III.  Lettres 
traduites  par  V eneroni ,  in- 12 , 
Paris ,  \6:> 2  &  175 1  ;  elies  font 
eilimées.  IV.  Relatione  de  glï 
Ugonotï  di  Francia  ,  qui  fe 
trouve  dans  la  colledion  de  fes 
CEuvres,  Paris,  164^  ,  in-foh 
Peu  de  modernes  ont  mieux 
mérité  d’être  comparés  aux 
hiftoriens  de  l’antiquité  que 
Bentivoglio.  Son  flyle  eft  aifé , 
naturel  &  pur.  Ses  réflexions 
marquentune  connoiffance  pro¬ 
fonde  de  la  politique  &  dù  cœur 
humain.  Il  peint  avec  vérité  & 
avec  feu.  «  Bentivoglio  ,  dit 
fon  traduéleur ,  «  a  fait  écla- 
3»  ter  les  talens  de  l’homme  de 
*>  lettres  &  de  l’homme  d’etat. 
«  C’efl  à  ces  deux  titres  qu’il 
Jt  a  illuftré  fon  fiecle.  ils  font 
»  d’autant  plus  inconteflables , 
&  que  l’un  &  l’autre  font  évi- 
3î  demment  conf-ignés  dans  fes 
»  écrits.  On  peut  prendre  une 
jufle  idée  de  l’étude  qu’il 
»  avoit  faite  ,  &  des  connoif- 
33  lances  qu’il  avoit  acquifes  des 
3j  réglés  de  l’hiftoire  &  des 
2»  meilleurs  hiûoriens  de  l’an- 
n  tiquité  ,  iur  les  traces  def- 
»  quels  il  a  marché  avec  tant 
t»  de  gloire  ,  par  le  jugement 
»  qu’ü  porte  de  i’Hiflpire  du 
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)>  jéfuite  Strada  ,  fon  contem- 
»  porain  &  fon  ami  ». 

BENTLEY,  Richard)  né 
dans  le  comté  d’Yorcken  1662, 
fut  bibliothécaire  du  roi  en 
1693 ,  après  le  favant  Juflel ,  Sc 
en  1700,  direéleur  du  college 
de  la  Trinité  à  Cambridge.  Il 
mourut  en  1742 ,  après  avoir 
publié  plufieqrs  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  LDes  Sermons 
contre  les  incrédules ,  traduits 
en  plufreurs  langues.  Bentley 
fut  le  premier  qui  eut  les  50I1V. 
flerlings ,  que  Boyle  légua  par 
fon  teflament  au  théologien 
qui,  dans  huit  fermons  pronon¬ 
cés  dans  le  cours  d’une  année  , 
défendroit  la  religion  naturelle 
&  révélée.  II.  Une  excellente 
Réfutation, fous  le  nom  fuppofé 
de  Pkiléleuthere  de  Leipfig  ,  du 
trop  fameux  Difcours  de  Col¬ 
lins  fur  la  liberté  de  penfer.  On 
a  traduit  ce  bon  ouvrage  fous 
le  titre  peu  convenable  de  frip - 
ponnerie  laïque^  1738,  in-8°.  1IL 
Plufieur  s  fa  vantes  éditions  d’au¬ 
teurs  grecs  &  latins,  qu’il  a  en¬ 
richies  de  notes. 

BENTZERADT,  (Charles- 

Henri  )  né  dans  le  Luxembourg, 
le  fit  Ciflercien  àOrval,  à  l’âge 
de  2t  ans.  Il  en  fut  abbe  pen¬ 
dant  39,  &  fignala  le  teins  de 
fon  gouvernement  par  le  réta- 
bliffement  de  1  auftere  régula¬ 
rité  que  D.  Bernard  de  Mont- 
gaiilard5appellé  communément 
Le  Petit  Feuillant ,  y  avoit  in¬ 
troduite.  Il  mourut  en  1707. 

BENYOWSKI ,  Maurice- 
Augufte,  comte  de)  né  en  1741 
en  Hongrie,  d’une  famillePo- 
lonoife ,  embraffa  le  parti  des 
armes,  fui  vit  la  confédération 
Polonoife  contre  la  Rufîie  en 
1768  ,  fut  fait  prifonnier  ,  & 
relégué  à  Kamtchatka»  Ayant 
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trouvé  moyen  de  s’évader,  il 
vifita  divers  pays,  &  périt  le 
23  mai  1786  ,  dans  Pille  de 
Madagafcar  ,  où  il  travailloit 
à  former  un  établifTement  au 
nom  de  la  cour  de  France.  Les 
Voyages  &  Mémoires  publiés 
fous  Ion  nom  à  Paris  en  1791 , 
2  vol.  in-8°.,  ne  font  à  beau¬ 
coup  d’égards  qu’un  roman  > 
où  il  eft  difficile  de  distinguer 
les  faits  réels  de  ce  qui  eft  pure¬ 
ment  le  fruit  de  l’imagination. 

BENZELIUS ,  (Eric)  doc¬ 
teur  en  théologie ,  archevêque 
d'Upfal ,  <$C  fous-chancelier  de 
l’univerfité,  mourut  en  1709, 
à  67  ans.  Il  étoit  né  d’une  fa¬ 
mille  fort  obfcure.  11  dut  fa 
fortune  à  fes  talens  ôc  à  fon 
mérite.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  fur  PEcriture-Sainte, 
l’hiftoire  eccléfiaftique  &.  la 
théologie  :  le  plus  confidérable 
eft  une  traduélion  fuédoife  de 
la  Bible  ,  Stockholm  ,  1703  , 
in-fol.  C’eft  dommage  que  l’hé- 
réfie  de  Luther  le  faffe  remar¬ 
quer  dans  tout  cela. 

BEOLCO,  (Ange)  furnom- 
mé  Rusantes ,  naquit  à  Padoue  , 
&  mourut  en  1542.  11  étudia  de 
bonne  heure  l’air,  le  gefle  ,  & 
le  langage  des  villageois ,  &  en 
prit  tout  ce  qu’il  y  avoit  de 
naïf, de  plaifant  &.  de  grotefque. 
C’étoit  le  Vadé  des  Italiens. 
Ses  Farces  radiques,  quoiqu’é- 
crites  d’un  ffyle  bas  &  popu¬ 
laire  ,  plaifent  aux  gens  d’efprit, 
par  la  vérité  avec  laquelle  les 
campagnards  y  font  repréfen- 
tés,& par  lesbonsmotspiquans 
dont  elles  font  affaifonnées.  11 
aimamieuxêtre  le  premier  dans 
ce  genre,  que  le  fécond  dans 
un  genre  plus  élevé.  Ses  prin¬ 
cipales  pièces  font  :  La  Vacca- 
ria ,  X  Anconiiana,  la  Mafchetta , 
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la  Fiorina ,  la  Piovana  ,  &c. 
Elles  furent  imprimées  avec 
d’autres  Poéfies  du  même  genre 
en  1584,  in-12,  fous  le  titre: 
Tut  te  le  Opéré  del  famofijjimo 
Rusantes. 

BERAUD,(Laurem)]éfuite, 
né  à  Lyon  le  s  mars  1702  »  mort 
dans  la  même  ville  le  26  juin 
1777  *  profeffeur  des  mathéma¬ 
tiques  à  Avignon ,  eft  auteur  de 
diverfes  differtations  eflimées. 
1.  Dijfertation  fur  la  caufe  de 
ï augmentation  des  poids  que  cer¬ 
taines  matières  acquièrent  dans 
leur  calcination ,  1747,  1  V°E 
in-40.  II.  —  Sur  le  rapport  qui 
Je  trouve  entre  la  caufe  des  effets 
de  l’aiman  &  celle  des  phénomènes 
de  VéleElricité  ,  1748  ,  1  vol. 
in-40.  III. —  Sur  cette  queftion: 
Les  animaux  &  les  métaux  ne 
deviennent-ils  èlettriques  que  par 
communication  ?  Piece  qui  a 
remporté  le  prix  à  Angers, 1749. 
Le  P.  Béraud  réuniffoit  aux  ta¬ 
lens  les  plus  variés ,  à  la  fcience 
la  plus  profonde,  au  mérite  rare 
de  développer  &.  d’exprimer 
avec  clarté  les  idées  les  plus 
abflraites,  la  fimplicité  du  cœur 
&  la  modefcie  de  l’efprit. 

BERAULD ,  (Nicolas)  Be- 
raldus ,  natif  d’Orléans,  fe  dif- 
tinguadans  les  premier  es  années 
du  1 6e.  fiecle,  en  l’univerfité  de 
Paris ,  par  fa  connoifïance  des 
belles-lettres  &  des  mathéma¬ 
tiques.  Il  fut  précepteur  de  l’a¬ 
miral  de  Coligni  &  de  fes  deux 
freres.  Il  ne  vécut  pas  beaucoup 
au-delà  de  1539.  Il  ne  pouvoir 
donc  être  en  1571  principal  du 
college  de  Montargis  ,  comme 
l’ont  ditquelques  lexicographes: 
cette  place  etoit  alors  occupée 
par  François  Berauld  fon  fils , 
qui  le  fit  calvinifte.  On  a  de 
N icolasBerauld  une  édition  des 
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Œuvres  de  Guillaume  ,  évêque 
de  Paris ,  i  ç  16 ,  in-fol.  ;  une  de 
VHiJloire  naturelle  de  Pline  ,  & 
«d'autres  ouvrages.  Sa  vertu  & 
lestaîens  lui  concilièrent  l’ami¬ 
tié  &  l’efiims  d’Erafme  ,  &.  de 
plufteurs  autres  perfonnages  il- 
îuftres. 

BERAULT,  (Jofias)  avocat 
au  parlement  de  Rouen,  Se  dis¬ 
tingua  par  Son  Savoir  ,  Sous  le 
régné  de  Henri  III.  On  a  delui 
«n  Commentaire  Sort  efiimé  Sur 
3a  Coutume  de  Normandie.  La 
5e.  édition  en  1650,  &.  la  6e. 
donnée  en  1660,  in-fol.,  Sont 
les  meilleures.  Les  libraires  de 
Rouen  ont  réuni ,  en  1684,  les 
Commentaires  de  Berault,  de 
GodeSroi  &C  d’Aviron,  en  2 
vol.  in-Sol. 

BERCHEM  ,  voye ?  Ber- 

GHEM. 

BERCHOIRE  ou  Ber- 

CHEUR  OU  BERTHEUR, 
(  Pierre  )  Berchorius  ou  Ber - 
thorius  ,  Bénédiélin  de  Saint 
Pierre-du-Chemin ,  village  à  3 
lieues  de  Poitiers  ,  Sut  prieur 
de  S.  Eloi  à  Paris ,  &  mourut 
en  1362.  C’efl  lui  qui  fit,  par 
ordre  du  roi  Jean,  la  traduc¬ 
tion  françoife  de  Tite-Live  , 
Paris  i486 ,  in-Sol. ,  dont  il  y 
a  un  beau  manuScrit  en  Sor¬ 
bonne.  Il  eR  encore  auteur  du 
RèduEloire  moral  ;  du  Réper¬ 
toire  ,  ou  Diéiionnaire  moral 
de  la  Bible,  Deventer ,  1477, 
in-fol.  &  Cologne,  i6so:  ou¬ 
vrages  affez  mal  exécutés.  Il  a 
compofé  le  Répertoire  dans  une 
tour  où  il  avoir  été  mis  à  caufe 
de  Ses  fentimens  peu  ortho¬ 
doxes.  On  dit  que  cette  rigueur 
le  corrigea. 

BERÈNGER  I  ,  fils  d’Ebé- 
rard  ,  duc  de  Frioul,  &  de 
GiRe,füie  de  l’empereur  Louis, 
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dit  le  Débonnaire  ,  qui  vivok 
dans  le  ge.  fiecle, étoit  un  prince 
ambitieux ,  cruel  &  emporté. 
Vers  i’an  893  il  Se  fit  déclarer 
roi  d’Italie,  contre  Gui,  duc 
de  Spolette,  qui  le  défit  dans 
deux  batailles  rangées.  Béren¬ 
ger  implora  le  Secours  de  l’em¬ 
pereur  Arnould  qui  paflfa  en 
Italie  ,  où  il  Soumit  plufieurs 
villes  en  894  &  896.  En  898 , 
les  Italiens  Se  Soulevèrent  con¬ 
tre  Bérenger  ,  que  Son  orgueil 
&  Sa  cruauté  rendoient  insup¬ 
portable.  Ils  appellerent  Louis 
Bozon ,  roi  d’Arles  &.  de  Bour¬ 
gogne  ,  qui  s’étant  engagé  té¬ 
mérairement  dans  le  pays  en¬ 
nemi  ,  Se  vit  Surpris  par  Bé¬ 
renger,  auquel  il  demanda  par 
grâce  de  lui  permettre  de  re-. 
tourner  en  Son  pays.  L’année 
Suivante  ,  Bozon  repafifa  les  Al¬ 
pes  ,  à  la  tête  d’une  puifTante 
armee ,  à  laquelle  tout  céda; 
il  s’avança  juSques  à  Rome  ,  où 
il  Se  fit  couronner  empereur , 
ôt  régna  quatre  ou  cinq  ans 
avec  afifez  de  bonheur  :  mais 
Bérenger  le  Surprit  à  Vérone, 
&  lui  fit  crever  les  yeux  l’an 
904;  après  quoi  Bérenger  Se  fit 
couronner  empereur  par  lepape 
Jean  IX  la  même  année ,  &  par 
le  pape  Jean  X  en  915.  L’an¬ 
née  d’après  ,  il  joignit  Ses  trou¬ 
pes  à  celles  de  ce  pape  &  des 
autres  princes ,  &  défit  les  Sar- 
razins  qui  faifoient  de  grands 
déSordres  en  Italie.  Mais  aveu¬ 
glé  par  Ses  Succès  ,  il  irrita 
contre  lui  les.  grands,  qui  ap- 
pelierent  Rodolphe  II,  roi  de¬ 
là  Bourgogne  transjurane.  Bé¬ 
renger,  quoique  Surpris ,  ne  né¬ 
gligea  pas  le  Soin  de  Sa  défenfe , 
&  fit  ‘venir  à  Son  Secours  les 
Hongrois  qui  ravageoient  alors, 
F  Allemagne ,  &  qui  l’av  oient 
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remplie  de  carnage  &L  'd’in¬ 
cendies  ;  ils  ne  commirent  pas 
moins  d’excès  en  Italie ,  & 
Bérenger  qui  les  y  avoit  atti¬ 
rés ,  y  devint  plus  odieux  que 
ces  barbares  mêmes.  Tout  le 
monde  s’y  ligua  contre  lui ,  il 
perdit  une  bataille  le  28  juin  de 
de  Pan  922,  près  de  Plaifance, 
contre  Rodolphe.  Une  lui  relia 
plus  que  Vbrone  ou  il  s’en¬ 
ferma,  &  où  il  fut  alTalfiné  en 
l’an  924  i,  par  la  trahifon  de 
Flambert.  il  ne  laifta  qu’une 
fille  unique ,  Gifle  ou  Gillette , 
mere  de  Bérenger  II  ,  dit  le 
Jeune . 

BERENGER  il,  dit  le 
Jeune ,  fils  d’Albert,  marquis 
d’Ivrée  ,  &  de  Gifle,  fille  de 
Bérenger  I ,  le  fouleva  vers 
l’an  939  contre  Hugues  *  roi 
d’Italie  &C  d’Arles  ;  mais  il  fut 
obligé  de  fe  lauver  en  Alle¬ 
magne, vers  l’empereur  Othon, 
auquel  il  alla  demander  du  fe- 
cours.  Depuis  ,  étant  revenu 
dans  le  tems  que  les  Italiens 
avoienî  abandonné  Hugues  en 
943 ,  il  fe  rendit  maître  d'une 
partie  deTltalie  ,  &  prit  le  titre 
de  roi  en  9<?o,  après  la  mort 
de  Lothaire  ,  fis  du  même  Hu 
gués.  Le  deffein  de  fe  main¬ 
tenir  lui  avoit  fait  envoyer 
rhiftorienLultprand  à  Conft an- 
tin  V* H,  empereur  des  Grecs j 
mais  ce  fut  inutilement.  11  exer¬ 
ça  une  tyrannie  fi  violente  fur 
fes  fujets  ,  qu’ils  furent  con¬ 
traints  d’appeller  Othon  à  leur 
fecours.  ndelaïs  ,  veuve  de  Lo¬ 
thaire,  que  Bérenger  vouloit 
obliger  d’époufer  fon  fis  Adel¬ 
berg  ,  fut  encore  un  motif  du 
voyage  de  l’empereur  Othon 
en  Italie.  Il  y  prit  l’an  964  Bé¬ 
renger  ,  qu’il  envoya  en  Alle¬ 
magne  i  6t  ce  prince  y  mourut 
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deux  ans  après  à  Bamberg  * 
ville  de  Franconie. 

BERENGER ,  archidiacre 
d’Angers  ,  tréforier  6c  écolâtre 
de  S.  Martin  de  Tours  ,  fa  pa¬ 
trie  ,  fut  condamné  dans  un 
concile  de  Rome  en  1050.  Il 
renouvelloit  les  erreurs  de  Jean 
Scot,  furnommé  Erigene  ,  6c 
foutenues  enfuite ,  plusieurs  fie- 
cles  après  ,  par  les  Sacramen- 
taires  ,  quoiqu’avec  moins  d’é¬ 
garement  que  pîufeurs  d’en- 
tr’eux,  &  en  s’éloignant  moins 
de  la  doélrine  de  l’Eglife.  «  11 
»  enieigna,dit  l’abb'.  Pluquet 
(  Di  fl.  des  Hèrèfies  4  art.  Béren¬ 
ger  )  «  que  le  pain  &  le  vin 
»  ne  fe  changeoient  point  au 
»  corps  ôl  au  fang  de  Jesus- 
»  Ch&ist;  mais  il  n’attaqua 
»  point  la  préfence  réelle.  II 
»  connoilToif  que  l’Ecriture  & 
»  la  Tradition  ne  permettoient 
»  pas  de  douter  que  l’Eucna- 
î>  riflie  ne  contint  vraiment 
»  &  réellement  le  corps  &  le 
»  fang  de  J.  C.  4  &  qu’elle  ne 
»  fût  même  fon  vrai  corps. 
»  Mais  il  crovoit  que  le  Verbe 
»  s’unîlloit  au  pain  &  au  vin  , 
»  &  que  c’étoit  par  cette  union 
»  qu’ils  devenoient  le  corps  & 
»  le  fang  de  J.  C.,  fans  chan- 
»  ger  leur  nature  ou  leur  ef- 
17  fence  phyf  que  ,  &  fans  cef- 
77  fer  d’être  du  pain  &  du 
>»  vin  ».  Cette  hérefie  avoir 
d.ja  bien  des  fauteurs,  parmi 
iefqueis  on  comptoit  Brunon  , 
évêque  d’Angers.  Henri  1 ,  roi 
de  France  ,  fe  joignit  au  pape, 
&  fit  condamner  l’hérefiarque 
'dans  un  concile,  oh  ce  prince 
affilia  lu  i-même ,  avec  les  plus 
confidérables  du  clergé  &l  de 
la  noblelfe.  Le  roi  en  qualité 
d’abbé  de  S.  Martin  de  Tours  , 
donna  ordre  de  ne  peint  payer 
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à  Bérenger  les  revenus  du  ca- 
nonicat  qu’il  poffédoit  dans 
cette  églife.  Bérenger  Te  ré- 
traéia  au  concile  de  Tours  en 
10544  mais  après  le  concile,  il 
dogmatifa  comme  auparavant. 
Nicolas  II  affembla  à  Rome, 
en  1059,  un  concile  de  113 
évêques  ;  Bérenger  y  foufcrivit 
une  nouvelle  abjuration,  &  une 
profeffion  de  foi  dreffée  par  le 
cardinal  Humbert  ,  dans  la¬ 
quelle  il  reconnoifloit ,  que  Le 
•pain  &  le  vin  ,  après  la  confè- 
cration ,  étoient  le  vrai  corps 
&  le  vrai  fang  de  J.  C*  Il  brûla 
fes  écrits  ,  &  le  livre  de  Jean 
Scot;  mais  à  peine  fut-il  hors 
du  concile  ,  qu’il  écrivit  contre 
fa  formule  de  foi ,  6c  accabla 
d’injures  le  cardinal  qui  l’avoit 
rédigée.  Il  ne  laifTa  pas  de  con¬ 
damner  encore  fes  erreurs  au 
concile  de  Rouen ,  en  1063  ;  & 
en  1075  à  celui  de  Poitiers  ,  où 
il  manqua  d’être  tué.  Grégoire 
VII  le  cita  à  Rome  en  icn8 ,  à 
un  concile  quTl  célébrait  alors  : 
il  y  prononça  encore  fa  rétrac¬ 
tation.  Deux  ans  après ,  il  re¬ 
nonça  de  nouveau  à  les  erreurs 
dans  un  concile  célébré  à  Bor¬ 
deaux  :  il  mourut  en  108^  , 
dans  fon  opinion ,  fuivant  les 
uns;&  dans  le  repentir,  fui¬ 
vant  les  autres.  Nous  avons  de 
lui  plufieurs  ouvrages  relatifs 
à  ces  difputes.  Tels  font  une 
Lettre  à  Afceîin,-une  autre  à 
Richard,  trois  Proférions  de 
foi ,  &  une  partie  de  fon  T raité 
contre  la  fécondé  profedion  de 
foi  qu’on  l’avoit  obligé  de  faire , 
dans  le  Thefaurus  anecdoto - 
rum  de  Martenne,  &  dans  les 
Œuvres  de  Lanfranc. Bérenger 
vilipendoit  les  Peres ,  parce 
qu’il  les  troüvoit  contraires  à 
la  doârins,  6c  qu’ils  avaient 
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établi  clairement  6c  unanime¬ 
ment  ce  qu’il  lui  prenoit  la 
fantaifie  de  nier.  La  maniéré 
dont  Mosheim  (  Hift.  Eccléf I 
du  10e.  Jiecle  )  a  parlé  de  Bé¬ 
renger  ,  montre  à  quel  point  un 
homme ,  d’ailleurs  inrtruit,  peut 
porter  l’aveuglement  fy héma¬ 
tique.  Il  dit  que  Bérenger  étoit 
renommé  pour  fon  favoir  & 
pour  la  fainteté  exemplaire  de 
fes  mœurs  ;  il  n’a  pas  cru  pou¬ 
voir  fe  difpenfer  de  donner 
quelques  grains  d’encens  à  un 
hérétique»  Mais  le  favoir  de 
Bérenger  eh  fort  mal  prouvé 
par  ce  qui  refte  de  fes  écrits  , 
&  fa  fainteté  encore  plus  mal 
par  trois  parjures  confécutifs. 

BERENGER,  (Pierre) 
Poitevin,  difciple  d’Abailard, 
publia  une  Apologie  violente 
pour  fon  maître  ,  contre  Saint 
Bernard  qui  l’avoit  fait  con¬ 
damner.  Elle  fe  trouve  avec 
les  Œuvres  d’Abailard;  l’on  y 
remarque  le  zele  inconsidéré 
d’un  difciple  féduit ,  plutôt  que 
le  langage  de  la  vérité  6c  de 
la  raifon. 

BERENICE,  voyei  Cal- 
lipatira  ,  femme  célébré  d’A* 
thenes. 

BERENICE  ,  hile  de  Pto- 
lomée  Philadelphe  ,  ôc  d’Ar» 
linoé,  époufa  fon  frere  Ptolo- 
mée  Evergetes  ,  146  ans  avant 
Jefus-Chrift.  La  même  année  , 
ce  roi  étant  fur  le  point  de 
faire  la  guerre  à  Séleucus  , 
roi  de  Syrie,  Bérénice  ,  pour 
obtenir  que  fon  mari  retour¬ 
nât  bientôt  victorieux  *  voua 
fa  chevelure  à  Vénus.  A  fon 
retour ,  elle  coupa  fes  cheveux, 
&  les  offrit  dans  un  temple  ; 
mais  comme  on  ne  les  y  trou¬ 
va  pas  le  lendemain ,  un  ma¬ 
thématicien  ,  nommé  Conon  , 
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affùra  qu’ils- -a voient  été  enle¬ 
vés  an  ciel,  Si  mis  entre  les 
affres.  Effectivement  ,  ils  oc¬ 
cupent  encore  aujourd’hui  une 
place  dans  le  ciel  agronomi¬ 
que  ,  fous  le  nom  de  Coma  Bé¬ 
rénices.  Catulle  les  a  célébrés 
par  un  poëme. 

BERENICE  ,  autre  hile  de 
Ptolomée  Philadelphie ,  fut  ma¬ 
riée  par  fon  pere  à  Antiochus 
le  Dieu  ,  roi  de  Syrie  ,  23-  ans 
avant  J.  C.  Ce  dernier  avoit 
alors  une  autre  femme  ,  nom¬ 
mée  Laodice  ,  Si  il  en  avoit 
eu  Séleucus  ,  dit  Callinicus  , 
&  Antiochus  qu’on  furnomma 
YEpervier.  Sept  ou  huit  ans 
après  ,  l’an  246  avant  J.  C. , 
Antiochus  rappella  Laodice , 
laquelle  craignant  Pefprit  vo¬ 
lage  de  ce  prince,  l’empoifon- 
na  ,  &  fit  afliéger  Bérénice  qui 
s’étoit  retirée  avec  fon  fils, 
dans  l’afyle  de  Daphné ,  au 
faubourg  d’Antioche.  Ptolomée 
Evergetes  ,  fon  frere  ,  fe  mit 
en  campagne  pour  la  fecou- 
rir  ;  mais  avant  ion  arrivée, 
le  fils  de  Bérénice  tomba  en¬ 
tre  les  mains  deCénée,  émif-, 
faire  de  Laodice,  Si  fut  maf- 
facré.  Sa*  mere  monta  fur  un 
chariot  ,  pourfuivit  l'aliaffin  , 
le  tua  d’un  coup  de  pierre  ,  & 
fe  renferma  dans  Antioche  ,  où 
elle  fut  prife  Si  étranglée. 

BERENICE,  fille  de  Pto¬ 
lomée  Auletes  fit  étrangler  fon 
mari  Séleucus  ,  pour  époufer 
Archelaüs ,  qui  fut  tué  dans 
un  combat.  Ptolomée  rétabli 
fur  fon  trône ,  d’où  les  fujets 
l’avoient  chaffé ,  la  punit  de 
mort  l’an  çt  avant  J.  C. 

BERENICE  de  Chio  ,  l’une 
des  lemmes  de  Mithridate Eu- 
pator.  Ce  prince  vaincu  par 
Lucullus ,  craignant  que  le  vain' 
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queur  ne  prît  un  château  où 
les  femmes  étoient  retirées  , 
Si  ne  les  violât,  leur  envoya 
un  ennuque  pour  les  taire  mou¬ 
rir.  Bér  .nice  donna  à  la  mere 
une  partie  du  poifon  que  l’eu¬ 
nuque  lui  offroit  ,  Si  en  ayant 
pris  trop  peu  pour  mourir  allez 
tôt ,  ce  barbare  letrangla  l’an 
71  avant  J.  C.  «  Cette  horrible 
»  a&ion  de  Mithridate  ,  dit  un 
»  hiftorien,pafleroit  encore  au- 
>y  jourd5hui,chezlesOrientaux, 
»  pour  un  trait  héroïque  ;  cites 
»  nous  ,  ce  n’eff  qu’une  abomi- 
»  nation  ,  le  fruit  horrible  de 
»  trois  pallions  réunies, la  lubri- 
»  cité, la  jaloufic  &  la  cruauté». 

BERENICE,  fille  de  Cof- 
tobare  Si  de  Salomé ,  fœur 
d’Hérode  le  Grand  ,  époufa 
Ariffobule,  fils  de  ce  prince» 
Elle  vécut  mal  avec  lui ,  St  con¬ 
tribua  à  la  mort  par  les  plaintes 
&  par  fes  intrigues.  Elle  fe  ma¬ 
ria  à  Theudion  ,  oncle  d’Anti- 
pater,  fils  d’Hérode,  après  la 
mort  duquel  elle  alla  à  Rome. 
Antonia  ,  femme  de  Drufus  , 
lui  témoigna  beaucoup  d’ami¬ 
tié.  Bérénice  mourut  quelque 
tems  après.  Son  fils  du  pre¬ 
mier  lit,  Agrippa,  fit  un  voyage 
à  Rome  ,  l’an  36  de  J.  C. ,  oïffil 
reçut  de  grands  fervices  d’An- 

b£REN!CE,fiiie  d’Agrippa 
l’ancien,  Si  fœur  aîn  e  d’A¬ 
grippa  le  jeune ,  rois  des  Juifs  , 
fut  mariée  à  Hérode  fon  oncle  , 
à  qui  Claude  donna  le  royaume 
de  Chalcide;  c’eft  elle  dont  il 
efi  parlé  au  chapitre  2s  des 
Aéfes  des  Apôtres  ,  qui  vit 
Paul  dans  les  fers  Si  entendit 
la  détenfe  de  ce  grand  homme» 
Eile  demeura  quelque  tems 
veuve  après  la  mort  d’Hérode  ; 
mais  pour  étouffer  le  bruittrès- 
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bien  fondé  qu’elle  avoit  un 
commerce  inceftueux  avec  fon 
frere  ,  elle  époufa  Polémon  , 
roi  de  Cilicie ,  après  l’avoir  en¬ 
gagé  à  fe  faire  circoncire.  Elle 
le  quitta  enfuite  pour  fon  an¬ 
cien  amant.  C’eft  elle  qui  con- 
feilla  aux  Juifs  de  fe  foumettre 
aux  Romains  ;  mais  n’ayant  pu 
rien  gagner  fur  ce  peuple  in¬ 
docile,  elle  fe  rangea  du  côté 
de  Titus  ,  &  s’en  fit  aimer.  On 
dit  que  cet  empereur  qui,  mal¬ 
gré  tout  le  bien  qu’on  en  dit, 
avoit  les  pallions  très-violentes, 
voulut  l’époufer  5  &  la  faire  dé¬ 
clarer  impératrice  ;  mais  que 
Ja  crainte  des  murmures  du 
peuple  Romain  l’obligea  de  la 
renvoyer,  malgré  lui  &  malgré 
elle ,  dès  les  premiers  jours  de 
fon  empire.  Cette  féparation  de 
deux  amans  pafîionnés  a  été 
mife  fur  le  théâtre  françois  , 
par  Corneille. &  Racine,  à  la 
priere  d’une  princefTe  qui  fe  re- 
paiffoittrop  volontiers  d’aven- 
îures  amoureufes  ÔC  romanef- 
ques. 

'  BERENÏCIUS  ,  homme  in¬ 
connu,  qui  parut  en  Hollande 
l’an  1670.  On  crut  que  c’étoit 
quelque  religieux  apoffat.  Il 
gagnoit  fa  vie  à  ramonner  des 
cheminées  Sc  à  aiguifer  des  cou¬ 
teaux.  Il  mourut  dans  un  ma¬ 
rais  ,  étouffé  par  un  excès  de 
vin.  Ses  talens ,  fi  l’on  en  croit 
quelques  hiftoriens,  étoient  ex¬ 
traordinaires.  Ï1  verfifioit  avec 
une  telle  facilité  ,  qu’il  récitoit 
foudain  en  affez  bons  vers  ,  ce 
qu’on  lui  difoit  en  profe.  On 
l’a  vu  traduire  du  flamand ,  en 
vers  grecs  ou  latins  ,  les  ga¬ 
zettes  ,  en  fe  tenant  debout  fur 
tm  pied.  C’étoit  une  efpece 
dhmprovifateur.Et  d’après  tout 
ce  que  l’on  en  raconte  ,  on  eff 
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porté  à  croire  qu’il  y  a  autant 
de  charlatanerie  d’un  côté  que 
d’exagération  &  de  crédulité 
de  l’autre.  On  lui  attribue  là 
Satyre  ou  Poëme  héroïco-bur- 
lefque,  intitulé  Georgarchonio- 
machia. 

BER.ET1N  ,  (Pierre)  né  à 
Cortone  dans  la  Tofcane  ,  eri 
1596,  montra  d’abord  peu  de 
talent  pour  la  peinture  ;  mais 
fes  difpofitions  s’étant  dévelop¬ 
pées  tout-à-coup  ,  il  étonna 
ceux  de  fes  compagnons  qui 
s’étoient  moqués  de  lui.  Rome, 
Florence  le  poffédèrent  fuc- 
cefîivement.  Alexandre  VII  lé 
créa  chevalier  de  l’éperon  d’or. 
Le  grand-duc  Ferdinand  il  lui 
donna  aufli  plufieurs  marques 
de  Ion  eftime.Un  jour  ce  prince 
admirant  un  enfant  qu’il  avoit 
peint  pleurant,  il  ne  fit  que 
donner  un  coup  de  pinceau  * 
&  il  parut  rire  ;  puis  avec  une 
autre  touche ,  il  le  remit  dans 
fon  premier  état  :  Prince  ,  lui 
dit  Beretin  ,  vous  voye^  avec 
quelle  -facilité  les  enfans  -pleu¬ 
rent  &  rient.  Il  mourut  de  la 
goutte  en  1669.  Son  commerce 
étoit  aimable,  fes  mœurs  pures* 
fon  naturel  doux  ,  fon  cœur 
fenfibie  à  l’amitié.  Son  génie 
étoit  vafte ,  &  demandoit  de 
grands  fûjets  à  traiter.  Il  met- 
toit  une  grâce  finguliere  dans 
fes  airs  de  tête  ,  du  brillant  & 
de  la  fraîcheur  dans  fon  co-«* 
loris,  de  la  nobleffe  dans  fes 
idées  ;  mais  fon  deffin  étoit  peu 
correél,  fes  draperies  peu  ré¬ 
gulières,  &  fes  figures  quel¬ 
quefois  lourdes.Beretin,  connu 
aufli  foüs  le  nom  de  Pierre  de 
Cortone  ,  ne  réufîit  pas  moins 
dans  i’architeéfure. 

BERGAME,  voyei  Fo- 

RESTl, 

BERGERAC f 
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BERGERAC  ,  voyex  Cy¬ 
rano. 

BERGHEM,  (Nicolas) 
peintre,  excellent  payiagifte  , 
né  à  Amfterdam  en  16*4  ,  mon¬ 
tra  dès  fon  enfance  les  plus 
grandes  difpolitions  pour  la 
peinture.  Le  château  de  Ben- 
them,  où  il  demeura  long-tems , 
lui  offroit  des  vues  agréables 
6c  variées  ,  qu’il  demna  d’a¬ 
près  nature.  Ses  tableaux  font 
remarquables  par  la  richefte  & 
la  variété  de  les  defiins  ,  par 
un  coloris  plein  de  grâces  &C 
de  vérité.  Le  roi  de  France  en 
poflede  deux.  Ce  peintre  mou¬ 
rut  en  1683.  La  douceur  &  la 
timidité  formoient  fon  carac¬ 
tère  ,  &  l’avarice  celui  de  fa 
femme.  C’étoit  à  la  fois  une 
harpie  &une mégere.Elles’em- 
paroit  de  fon  argent ,  &  le  laif- 
foit  à  peine  refpirer;  elle  étoit 
dans  une  chambre  au-defifous 
de  fon  attelier  ,  pour  frapper  au 
plancher  toutes  les  fois  qu’elle 
s’imaginoit  que  fon  mari  alloit 
s’endormir.  Le  feul  plaifir  de 
Berghem  étoit  de  peindre.  11 
difoit  en  badinant  que  l’argent 
étoit  inutile  à  qui  fait  s’occuper . 

BERGIER,  (Nicolas)  na¬ 
quit  à  Rheims  en  1557.  B  fut 
profcfleur  dans  l’univerfité  de 
cette  ville.  11  s’adonna  enfuite 
au  barreau ,  &  s’y  fit  un  nom. 
Les  habitans  de  Rheims  l’en- 
voyerent  fouvent  à  Paris,  en 
qualité  de  député  ,  pour  les  af¬ 
faires  de  leur  ville.  Le  préfi- 
dent  de  Bellievre  lui  procura 
une  penfion  de  200  écus ,  &  un 
brevet  d’hiftoriographe. Il  mou¬ 
rut  en  1623.  On  a  de  lui  :  I. 
Les  Antiquités  de  Rheims,  163  ç, 
in-40.  II.  IdHifoire  des  grands 
chemins  de  l'Empire  Romain , 
traduite  en  plufieurs  langues, 
Tome  IL 
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&  réimprimée  à  Bruxelles,  en 
2  vol.  in-4Q,  1729.  Elle  réunit 
tout  ce  qu’on  pouvoit  dire  de 
plus  curieux  fur  cette  matière. 
Les  favans  l’eftiment  beaucoup 
&  avec  raifon.  On  trouve  cet 
ouvrage  en  latin  dans  le  10e. 
vol.  des  Antiquités  Romaines 
de  Grævius. 

BERGIER  ,  voye\  Geof- 
froi  (Etienne-François). 

BERGIER  ,  (  Nicolas- Sil- 
veftre,  doéfeur  en  théologie, 
curé  de  Flange-Bouche  ,  dio- 
cefe  de  Befançon,  chanoine  de 
la  métropole  de  Paris  ,  né  à 
Darnay  en  Lorraine  ,  le  31  dé¬ 
cembre  1718  >  s’efl  fait  con- 
noître  par  un  grand  nombre 
d’écrits  utiles  6c  lavans.  Après 
avoir  préludé  dans  la  carrière 
des  lettres  par  quelques  ou¬ 
vrages  légers  ,  &  remporté 
deux  fois  le  prix  d’éloquence  à 
l’académie  de  Befançon  ,  il  s’é¬ 
lança  dans  un  champ  plus  vafte», 
&  fit  bientôt  fervir  fa  plume 
à  un  objet  plus  noble  6c  plus 
glorieux  ,  celui  de  défendre  la 
Religion  chrétienne  contre  les 
attaques  multipliées  des  incré¬ 
dules  ,  qui  plus  acharnés  que 
jamais  à  fa  deftruéfion ,  le  fiat— 
toient  déjà  d’afïeoir  l’impiété 
fur  fes  ruines.  Le  Déif  me  réfuté 
par  lui-même ,  imprimé  en  17 6^ 
fut  le  premier  ouvrage  que 
Bergier  publia  en  fa  faveur. 
Il  y  attaque  particuliérement 
J.  J.  Roufifeau  ;  il  l’attaque  avec 
fes  propres  armes  6c  ne  lui 
oppofe  pour  l’ordinaire  que  fes 
propres  fentimens ,  établis  dans 
quelqu’autre  endroit  de  fes  ou¬ 
vrages.  C’efl  là  qu’il  manie  heu- 
reufement  la  comparaifon  de 
l’aveugle-né ,  pour  expliquer  le 
rapport  de  notre  raifon  avec  la 
nature  &  les  ouvrages  de  Dieu  ; 
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qu’il  prouve  la  nécefîité  & 
l’exiftence  de  la  révélation,  la 
voie  dont  Dieu  veut  fe  fervir 
pour  nous  la  faire  connoître  ; 
qu’il  combat  la  tolérance ,  & 
juflifie  pleinement  la  Religion 
des  maux  qu’on  lui  attribue  ; 
qu’il  démontre  l’inutilité  &  les 
faux  principes  du  nouveau  plan 
d’éducation ,  tracé  dans  V Emile, 
allie  le  ChrifKanifme  avec  la 
politique,  réfute  enfin  d’une 
maniéré  viciorieufe  l’Apologie 
de  RoufTeau  contre  le  Mande¬ 
ment  de  l’archevêque  de  Paris, 
êtc.  Cet  ouvrage  fut  bientôt 
fuivi  d’un  autre.  La  Certitude 
des  preuves  du  Chriflianifme  pa¬ 
rut  en  1767.  L’auteur  l’oppofa  à 
Y  Examen  critique  des  apologijles 
de  la  Religion  Chrétienne  :  ou¬ 
vrage  infidieux  ,  long  -  tems 
connu  en  manufcrit  ,  &  qui 
avoit  fourni  les  matériaux  à  un 
grand  nombre  de  livres  impies  , 
avant  que  Freret  le  mît  au  jour. 
L’abbé  Bergier  dévoile  la  paf- 
fion  &  la  mauvaife  foi  de  cet 
incrédule,  que  le  mafque  de  la 
modération  pouvoir  déguifer, 
&  fans  s’étonner  de  ce  groupe 
énorme  de  raifonnemens  fpé- 
cieux,  il  les  attaque  en  détail, 
fait  voir Tillufion  de  chacun  en 
particulier  ,  ÔC  renverfe  ainfi 
l’édifice  entier.  Il  donna  en 
3769  fon  Apologie  de  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne  :  ouvrage  plus 
étendu quelesdeux  précédens; 
mais  oh  l’on  trouve  la  même 
précifion ,  la  même  clarté ,  la 
même  modération.  L’auteur  y 
combat  Boulanger,  auteur  du 
Defpotifme  Oriental ,  âeYAn-- 
tiquitè  dévoilée  ,  &  du  Chrif- 
tianifme  dévoilé.  La  Suite  de 
cette  Apologie  ou  Réfutation 
des  principaux  articles  dü  Dic¬ 
tionnaire  philo fophique  préfente 
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une  précifion  ,  une  énergie  , 
un  laconifme  admirable.  L’abbé  i 
Bergier  en  revenant  plufieurs  | 
fois  aux  mêmes  objets  ou  fes  1 
adverfaires  qui  fe  répètent  fans  ; 
cefTe ,  le  rappellent ,  paroit  tou¬ 
jours  armé  de  nouvelles  raifons 
&  de  nouvelles  autorités;  & 
quoiqu’il  fatisfafle  toujours  ,  il 
ne  s’épuife  jamais,  &  oppofeà 
la  monotonie  des  philofophes 
une  fécondité  &  une  variété 
qui  forment  un  contrafle  peu 
avantageux  au  génie  ou  plutôt 
à  la  caufe  de  ces  meilleurs.  Le 
Syjlême  de  laNature  faifoit  beau¬ 
coup  de  ravages.  Bergier  lui 
oppofa  en  1771  fon  Examen  du 
Matérialifme.  C’efl  dans  cet  ou¬ 
vrage  que  le  célébré  apologifte 
de  la  Religion  fait  l’anatomie 
de  la  monitrueufe  produéfion 
qu’il  réfute  avec  une  exaéfitude 
qui  tient  du  fcrupule ,  mais  qui 
le  met  à  l’abri  du  reproche  que 
quelques  philofophes  avoient 
ofé  faire  à  d’autres  ,  d’avoir 
pafTé  fous  filence  des  objeéfions 
efïencielles.  Dans  le  premier 
volume  il  détruit  le  matéria¬ 
lifme  ,  &  dans  le  fécond  il  juf- 
tifie  la  Religion ,  &  traite  de  la 
Divinité,  des  preuves  de  fon 
exiftence,  de  fes  attributs,  de 
la  maniéré  dont  elle  influe  fur 
le  bonheur  des  hommes,  &c. 
Dans  fa  Réponfe  aux  confe'ils 
raifonnables  qu’il  donna  en 
1772,  il  réfute  quelques  fophif- 
mes  &  farcafmes  de  Voltaire. 
En  1780  parut  fon  Traité  hijlo - 
rique  &  dogmatique  ,  &c.  :  ou¬ 
vrage  plein  de  chofes,  riche  en 
obfervations  de  tous  les  genres; 
hifloire ,  phyfique ,  géographie, 
politique ,  morale ,  philofophie, 
érudition  facrée ,  tout  fe  réunit 
fous  la  plume  du  favant,  élo¬ 
quent  &  judicieux  auteur ,  pour 
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faire  un  tableau  fimple  par  fon 
objet  principal  ,  quoiqu’infini- 
ment  compofé  par  la  diverfité 
de  fes  rapports  &  la  multitude 
des  parties  qui  concourent  à 
former  ce  précieux  enfemble. 
En  1788  &  fuiv. ,  il  publia  Ion 
Encyclopédie  méthodique.  Théo¬ 
logie  ,  où  l’on  retrouve  en  gé¬ 
néral  la  vafte  érudition,  la  lo¬ 
gique  rigoureufe  ,  le  ftyle  cou¬ 
lant ,  rapide,  aifé  de  fes  autres 
produirions  ;  mais  çà  &  là,  ainfi 
que  dans  l’ouvrage  précédent , 
un  peu  trop  d’indulgence  ou  de 
complaifance  envers  les  gens 
d’une  feéte  qui  ne  dédaignoit 
point  fes  talens ,  une  el'pece 
d’égards  pour  des  erreurs  accré¬ 
ditées  &  de  compofition  avec 
quelques  préjugés  dominans. 
jï  Je  crois  quelquefois  ,  a  dit 
»  un  critique  ,  entendre  la  Re- 
»  ligion  qu’il  a  fi  favamment 
»  défendue ,  lui  dire  avec  un 
»  ton  de  tendreffe  &  de  plainte: 
»  Tu  quoque ,  Brute»!  Des  hom¬ 
mes  refpeftables  ont  témoigné 
leurs  regrets  fur  fon  affociation 
à  une  tourbe  d’écrivailleurs  , 
que  le  chef  lui-même  appelloit 
une  race  détejlable  de  travail¬ 
leurs  ,  qui  ne  fachant  rien  ,  fa 
qui.fe  piquant  de  [avoir  tout , 
cherchèrent  à  fe  diflinguer par  une 
univerfalité  défefpérante ,  fe  jet- 
terent  fur  tout ,  brouillèrent  tout , 
gâtèrent  tout ,  mettant  leur  énorme 
faucille  dans  la  moifjon  des  au¬ 
tres.  Il  eft  certain  que  cette 
«{Iodation  a  infiniment  con¬ 
tribué  à  répandre  un  ouvrage 
pernicieux,  vafte  magafin  d’er¬ 
reurs  de  tous  les  genres;  dont 
les  lecteurs  chrétiens  avoient  la 
plus  grande  averfion  ,  &  qui 
depuis  qu’il  fut  décoré  du  nom 
d’un  auteur  fi  fage  &  fi  reli¬ 
gieux  ,  trouva  place  dans  les 
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bibliothèques  les  plus  fempu- 
leulement  compofées.  Mais 
cette  démarche  imprudente  où 
fon  zele  peut  lui  avoir  fait  illu- 
fion  ,  n’empêchera  pas  qu’il  ne 
foitconfidéré  à  jufte  titre ,  pour 
un  des  plus  zélés  apologiftes 
modernes  du  Chrifiianifme.  Ce 
qui  difiingue  particuliérement 
l’abbé  Bergier,  ce  qui  fait  le  ca- 
raéfere  exclufif  de  fes  ouvrages 
parmi  les  apologies  de  la  Reli¬ 
gion  ,  c’eft  une  logique  d’une 
précifion&  d’une  vigueur  éton¬ 
nantes  ,  qui  fe  montrant  dans 
une  feule  &  même  matière  fous 
des  formes  abfolument  diffé¬ 
rentes,  attaque  le  fophifme  en 
tant  de  maniérés  à  la  fois ,  le 
frappe  fi  rudement  fur  les  en¬ 
droits  où  fa  réfiftance  paroiffoit 
la  mieux  affurée,  que  la  viéïoire 
fe  décide  toujours  par  cetre 
lumière  pleine  &  brillante  qui 
ne  laiffe  fubliffer  aucun  nuage 
de  l’erreur.  Je  ne  fais  s’il  eft 
poffible  d’avoir  plus  de  con- 
noiffances  en  tant  de  genres 
divers,  mais  particuliérement 
dans  l’hiftoire  ,  la  théologie,  la 
critique,  &  fur-tout  dans  cette 
immenfité  de  brochures  &  de 
compilations  de  toutes  les  ef~ 
peces,  que  les  Encelades  de  ce 
fiecle  ont  entaffées  comme  des 
monts  pour  abattre  ,  fi  ce  trifte 
exploit  pouvoit  être  l’ouvrage 
des  mortels ,  le  trône  de  l’E- 
ternel.  Perfonne  ne  connoît  8c 
ne  confond  mieux  les  rufes  8c 
les  détours  de  ces  efprits  faux 
&C  tortueux,  ces  petits  artifices 
que  le  menfonge  emploie  avec 
un  art  qui  lui  eft  honteufement 
propre,  ces  fruits  odieux  de  la 
mauvaife  foi ,  ces  tours  de  ma¬ 
lice  noire ,  cette  impiété  ma¬ 
ligne  ,  comme  parle  l’Ecriture , 
qui  dirige  les  attaques  de  l’en- 
M  2 
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frémi  contre  le  Lieu  -  Saint.  »  n’ai  point  vu  d’admirateur 
(Quanta  malignatus  efi  inimicus  »  plus  fîncere  &  plus  éclairé 
inSanttol  Pfal.  73).  Tout  cela  »  de  cette  eftimable  produc- 
s’évanouit  comme  une  fumée  ?>  tion  de  M.  du  Rocher,  que 
devant  les  regards  de  Téter-  »  Tabbé  Bergier  lui-même  :  il 
nelle  ôt  invincible  vérité ,  pré-  »  la  louoit ,  la  précoriifoit  par- 
fentée  avec  fes  traits  naturels  »  tout,  &  difoit  hautement^ 
par  cet  homme  de  zeîe  &  de  »  le  fyfiême  de  la  fable  expliquée 
génie  {Ad  nihilum  dedu&us  e(l  »  par  Y  hifioire  ,  étoit  mieux 
in  confpetdu  ejus  malignus.  Pf.  »  prouvé  que  le  fien  ,  &  me - 
14).  C’èfi  fur -tout  dans  ce  n  ritoit  la  préférence  à  tout 
genre  d’argument  qu’on  appelle  »  égard  »  (*). 
rétorfion  ,  que  M.  Bergier  ex-  BERGLER ,  (Etienne)  fa- 
celle ,  c’eft  par  lui  ordinai-  vant  du  :8e.  fiecle,  mena  une 
rement  qu’il  confomme  fon  vie  affez  errante  à  Leipfick, 
triomphe.  A  peine  a-t-il  re<-  à  Amfierdam,  à  Hambourg, 
pouffé  les  attaques  des  adver-  &  fut  prefque  toujours  aux 
Paires  du  Chriftianifme,  qu’il  les  gages  des  libraires.  Une  tra- 
attaque  lui*  même  avec  leurs  duélion  qu’il  fit  du  Traité  des. 
propres  armes,  tournées  contre  Offices  du  célébré  Maurocor- 
eux  avec  une  célérité  &  une  dato,  defpote  de  Moldavie'^ 
sdreffe  qui  étonne  le  le&eur,  de  Valachie,  lui  concilia  la 
qui  mettant ,  pour  ainfi  dire  ,  bienveillance  de  ce  prince.  11 
la  Religion  hors  de  l’arene,  y  quitta  Leipfick  pour  fe  rendre 
place  le  philofophifme  &  Tac-  à  fa  cour  ;  mais  ayant  trouvé 
cable  de  mille  traits.  Nous  ne  le  defpote  mort,  il  paffa  en 
parlerons  pas  de  fon  Traité  fur  Turquie  ,  où  il  vécut  &  mou- 
Y  Origine  des  Dieux  du  Paga  rut  miférablement,  après  avoir 
nifrne  ,  ouvrage  où  Ton  ne  abjuré  la  religion  chrétienne, 
trouve  ni  fa  logique ,  ni  la  mar-  C’étoit  un  homme  verfé  dans 
ehe  judicieufe  de  fa  vafte  éru-  les  langues  grecque  ék  latine  ; 
diîion  :  il  le  répudia  en  quelque  mais  d’un  caraélere  dur,  peu 
forte  lui  -  même  par  Téloge  fociable  &  inquiet.  11  fournit 
qu’il  fait  plusieurs  fois  de  Y  Hif-  plufieurs  articles  aux  Journaux 
toire  des  T ems  fabuleux ,  dont  le  de  Leipfick;  mais  il  efi:  prim- 
réfultat  lui  étoit  tout-à-fait  con-  cipalement  connu  par  des  Ver- 
traire.  “  11  étoit,  dit  Tabbé  fions  &  par  des  Commentaires, 
3)  Barruel,  du  petit  nombre  de  dont  les  uns  ont  été  publiés 
3?  ceux  qui  pouvoient  le  juger  ;  fous  fon  nom,  &  les  autres 
mais  je  puis  affurer  que  je  font  anonymes.  Nous  ne  pof- (**) 


(**)  Quel  témoignage  et  quelle  nouvelle  preuve  en  faveur  de  T  im¬ 
mortelle  et  unique  Histoire  des  Tems  fabuleux  !  Cela  n’empêche  pas 
que  M*  Court  de  Gebellin  ne  fût  enthousiasmé  de  l’ouvrage  de  M.  Ber¬ 
gier  ,  et  ne  regardât  en  toute  pitié  celui  de  iVl.  Guérin  du  Rocher  :  parce 
que  l’empirique  docteur ,  inort  au  baquet  de  Mesmer,  étoit  aveuglé  par 
ran  creux  système  de  son  invention,  qu’il  croyoit  pouvoir  étayer  de 
quelques  idées  de  M.  Bergier  ;  tandis  que  M.  Bergier,  ne  cherchant  que  la 
vérité  B  étoit  aussi  charmé  de  la  trouver  chez  un  autre  que  chez  lui-même. 
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fédons  que  Tes  Notes  fur  A  ri  f- 
tophane ,  inférées  dans  1’ Arif- 
tophanis  Comedia  undecim  , 
grâce  &  latine ,  in-40. ,  à  Leyde  , 
1760.  C’eft  à  M.  Burmann 
qu’on  doit  cette  édition. 

BERGMAN  ,  (Torbern) 
chevalier  de  l’ordre-royal  de 
Vafa,  profeffeur  de  chymie  à 
Upfal,  membre  de  l’académie 
des  fciences  de  la  même  ville, 
afïocié  à  celles  de  Paris  ,  de 
Londres ,  de  Berlin  ,  de  Stock¬ 
holm,  &c.,  né  en  1735  à  Ca- 
tharineberg  en  Weftrogothie  , 
fe  diftingua  d’abord  comme 
phyficien  &  naturalise  ,  &  fut 
difciple  de  Linné.  La  chaire  de 
chymie  &  de  minéralogie  que 
remplùîbit  Wallerius ,  fe  trou¬ 
vant  vacante  par  fa  retraite  , 
Bergman  fe  mit  au  nombre  des 
concurrens,  &  fans  avoir  juf- 
qu’alors  annoncé  aucun  tra¬ 
vail  en  chymie  ,  il  publia  un 
Mémoire  fur  la  préparation  de 
L'Alun,  qui  fut  vivement  atta¬ 
qué  dai>s  les  Journaux  ,  <$t 
Wallerius  lui-même  le  criti¬ 
qua.  Le  prince  Guftave  ,  au¬ 
jourd’hui  roi  de  Suede  ,  fon 
proteéfeur ,  parvint  à  le  faire 
approuver  par  un  comité  de 
l’univerfité  d’Upfal.  Ce  Mé¬ 
moire  fut  fuivi  d’un  grand  nom¬ 
bre  d’autres,  où  l’auteur  traite 
fouvent  des  matières  utiles , 
mais  où  il  s’abandonne  auffi  à 
des  hypothefes  &  des  plans  de 
création,  dans  lefquels  il  n’eft 
pas  plus  heureux  ,  que  les  con- 
fians  fpécuiateurs  qui  ont  couru 
îa  même  carrière.  Le  principal 
de  les  ouvrages  eS  fa  Sciagra- 
pkia  mineralis ,  qui  a  été  tra¬ 
duite  en  françois,in-8°.  Il  mou¬ 
rut  à  Upfal  en  1776.  L’univer- 
fité  a  rendu  à  fa  mémoire  les 
honneurs  les  plusdiftingués5  &. 
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l’académie  de  Stockholm  lui  a 
confacré  une  médaille. 

BERIGARD,  (Claude)  né 
à  Moulins  en  1578,  enfeigna 
la  philofophie  avec  réputation 
à  Pife  &  à  Padoue,  où  il  mourut 
en  1663  ,  à  85  ans.  On  a  de  lui: 
I.  Circulus  Pifanus  ,  imprimé 
en  1641  à  Florence  ,  in-40.  * 
ouvrage  qui  l’a  fait  accufer  de 
pyrrhonifme  &  de  matérialifme 
avec  allez  de  fondement.il. Du- 
bitationes  in  Dialogum  Gdlilai 
P>ro  T  erra,  immobilitate  ,  163  2  , 
in-40.  Le  vrai  nom  de  ce  phi— 
lofophe  eft  Claude  Guillemet 
de  Beauregard. 

BERING  ,  (Vitus)  profef- 
feur  en  poéfie  à  Copenhague, 
&  hiSoriographe  du  roi,  vers 
le  milieu  du  dernier  fiecle,  a 
lailfé  un  grand  nombre  de  Poé- 
fies  latines  dans  tous  les  genres. 
On  a  recueilli  plufieurs  de  fes 
pièces  dans  le  tome  II  des  Dé¬ 
lices  des  Poètes  Danois. 

BERKEN  ou  Berquem  , 
(Louis)  natif  de  Bruges,  étoit 
encore  jeune,  lorfqu’il  trouva 
l’art  de  tailler  les  diamans  vers 
l’an  1476.  S’étant  apperçu  que 
le  diamant  frotté  contre  un 
autre  ,  l’entamoit ,  il  trouva 
moyen  d’en  réduire  en  poudre, 
&  avec  cette  poudre  il  parvint 
à  polir  les  autres;  mais  cet  arc 
eft  bien  perfeélionné  depuis. 

BERKENHEAD,  (Jean) 
Anglois,  eft  auteur  du  Cabinet 
de  la  Cour,  qui  commença  en 
janvier  1642 ,  lorfque  la  cour 
étoit  retirée  à  Oxford  pendant 
les  troubles.  Ce  Journal  aftai- 
fonné  de  plaifanteries  &  de 
beaucoup  d’efprit,  occafionna 
des  défagrémens  à  fon  auteur; 
quand  le  parti  des  parlemens 
l’eut  emporté ,  il  fut  mis  en 
prilcn  ,  d’où  il  fortit  lorfque 
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la  tranquillité  fut  rétablie ,  pour 
être  député  au  parlement.  11 
mourut  le  4  décembre  679. 

BERKLEI  ou  Berklay  , 
(George)  ne  en  Irlande,  le  12 
mars  1684  ,  fut  doyen  de 
Derry ,  Si  enfuite  évêque  de 
Cloyne  ou  Méath  en  1733.  ^ 
commença  à  être  connu  en 
France,  par  le  livre  intitulé: 
jllciphron ,  ou  le  petit  Philo¬ 
sophe  ,  en  vu  Dialogues  y  con¬ 
tenant  une  apologie  de  la  reli¬ 
gion  chrétienne  ,  contre  ceux 
qu’on  nomme  efprits-forts.  Cet 
écrit  parut  en  françois  l’an  1734, 
à  Paris,  2  vol.  in-12.  On  y 
trouve ,  comme  dans  tous  les 
autres  ouvrages  de  l’auteur,des 
opinions  fmguüeres,  Les  objec¬ 
tions  contre  les  vérités  fon¬ 
damentales  de  la  religion  ,  y 
font  pouffées  avec  une  force 
capable  de  faire  illufion  ; 
l’on  a  befoin  de  méditer  les  ré- 
ponfes  pour  en  fentir  la  folidité. 
La  Théorie  de  la  vijion  ,  qui 
termine  l’ouvrage ,  efl  tort  ef- 
timée.  Ses  Dialogues  entre  Hy- 
ias  &  Philonoïïs  ,  traduits  en 
françois  par  l’abbé  de  Gua, 
175  1  ,  in- 1 2 ,  tirent  du  bruit.  Il 
y  foutient  qu’il  n’y  a  que  des 
efprits  &  point  de  corps  ,  & 
appuyoit  ce  paradoxe  parti¬ 
culiérement  fur  ce  fophifme, 
»  Le  même  objet  vu  par  un 
5>  verre  ,  me  paroît  quatre  fois 
»  plus  grand  qu’à  l’œil  ,  & 
d  quatre  fois  plus  petit  par  un 
»  autre  verre,  Or ,  un  objet 
»  ne  peut  avoir  16,  4.  &  1 
»  pied.  Ma  vue  ne  m’apprend 
■a  donc  rien  de  l’étendue  de 
»  çet  objet,  &  je  puis  croire 
*»  qu’il  n’a  pas  d’étendue  », 
Voltaire  a  entrepris  la  réfuta* 
tion  de  ce  fophifme  d’une  ma- 
niere  à  faire  triompher  Berklei, 
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M.  Bergier  a  été  plus  heureux. 
(Voyez  la  fuite  de  l’Apol,  de 
la  Rel.,  art.  Corps).  On  a  en- 
c  ore  de  lui  un  T raité  fur  l’eau  de 
goudron, qu’on  lit avecplaifir, 
malgré  la  féchereffe  du  fujet, 
&  qui  vaut  mieux  que  toutes 
fes  fpéculationsmétaphyfiques. 
Cantwel  en  a  donné  une  bonne 
traduéfion  en  françois,  in-12. 
Le  flyle  de  Berklei  efl  métho¬ 
dique,  élégant  Si  clair.  Cet  écri¬ 
vain  efl  mort  le  14  janvier  17^  3. 

BERNARD  ,  roi  d’Italie  , 
voye\  Louis  le  Débonnaire. 

BERNARD  de  Menton, 
(  Saint  )  né  dans  un  château 
de  ce  nom  en  Genevois  ,  au 
mois  de  juin  923 ,  d’une  des 
plus  illuflres  maifons  de  Sa¬ 
voie  ,  montra  dès  fon  enfance 
beaucoup  de  goût  pour  les  let¬ 
tres  Si  la  vertu.  Il  fe  confacra, 
malgré  fes  parens,  à  l’état  ec- 
cléfiaflique.  Pour  fe  dérober  à 
leurs  follicitations  ,  il  fe  retira 
à  Aoufle  en  Piémont,  Si  y 
reçut  les  ordres  facrés. Nommé 
archidiacre  de  cette  églife  ,  il 
fit  des  millions  dans  les  mon¬ 
tagnes  voifmes.  Les  habitans 
de  ces  déferts  fauvages ,  atta¬ 
chés  à  d’anciennes  fuperflitions, 
confervoient  encore  des  monu- 
rnens  du  Paganifme.  Bernard, 
animé  d’un  faint  zele,  les  ren- 
verla.  Son  cœur  non  moins 
compatiffant  que  fon  efprit  étoit' 
éclairé  ,  fut  vivement  touché 
des  maux  que  les  pèlerins  Aile* 
mands  Si  François  avoient  à 
fouffrir ,  en  allant  à  Rome  pour 
rendre  leurs  pieux  hommages 
aux  tombeaux  des  Sts  Apôtres, 
Il  fonda  pour  eux  deux  hôpi¬ 
taux  ,  tous  deux  dans  les  Alpes  ; 
l’un  fur  le  mont-Joïen ,  nommé 
aufîi  mont-Jou  (  Mons-Jovis  )  , 
montagne  ainfi  appellée?  parce 
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qu’il  y  avoit  un  temple  de  Ju¬ 
piter  qu’il  fit  abattre  ;  l’autre 
fur  la  colonne  Joienne ,  ou  Co- 
lumna  Jovis ,  ainfi  nommée  , 
à  caufe  d’une  colonne  de  Jupi¬ 
ter  qui  fut  pareillement  renver- 
fée.  Ces  deux  hôpitaux ,  dits 
de  fon  nom  le  grand  &  le  petit 
S.  Bernard ,  furent  defîervis 
avec  autantd’exa&itude  que  de 
générofité  par  des  chanoines 
réguliers  de  S.  Augufiin.  Ber¬ 
nard  fut  leur  premier  prévôt , 
c’eft  le  nom  qu’ils  donnoient  à 
leur  fupérieur.  Le  faint  fonda¬ 
teur  ayant  alluré  des  fecours 
aux  pèlerins,  alla  porter  la  lu¬ 
mière  de  la  foi  aux  peuples  de 
Lombardie  qui  font  au  levant 
du  Mont-Joïcn.  Il  en  convertit 
un  grand  nombre,  &  après  les 
avoir  arrachés  aux  ténèbres  de 
l’idolâtrie,  il  pafia  à  Rome, 
où  il  obtint  la  confirmation  de 
fon  infiitut.  Les  privilèges  que 
le  pape  lui  accorda  ,  ont  été 
renouvellés  par  Jean  XXII, 
Martin  V  ,  Jean  XXIll,  Eu¬ 
gène  IV ,  &c.  Si  Bernard  de 
retour  en  Lombardie,  cultiva 
les  fruits  du  chrifiianifme  qu’il 
y  avoit  fait  naître  ,  &  mourut 
à  Novarre  le  28  mai  1008 ,  âgé 
de  85  ans.  Ses  vertus  éminentes 
&  fes  miracles  le  firent  canoni- 
fer  l’année  fuivante.  Les  fec- 
taires  &  les  philofophes  du  jour 
s’accordent  à  faire  l’éloge  de 
cet  homme  zélé  &  charitable  , 
ainfi  que  de  fes  difciples ,  qui 
ont  confervél’efprit  primitif  de 
leur  infiitut ,  &  exercent  en¬ 
vers  les  pèlerins  &  les  paffans 
une  charité  aufii  confiante  que 
défintérefiee.  «  Quelques-uns 
»  de  ces  fublimes  folitaires  , 
»  dit  un  voyageur  témoin  de 
»  leur  travaux  ,  gravifioient 
»  les  pyramides  de  granit  qui 
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»  bordent  le  chemin ,  pour  y 
»  découvrir  un  convoi  dans  la 
»  détrefie ,  &  pour  répondre 
»  au  cri  de  fecours  ;  d’autres 
»  frayoient  le  fentier  enfeveli 
v  fous  la  neige  fraîchement 
»  tombée,  au  rifque  de  fe  per- 
»  dre  eux-mêmes  dans  les  pré- 
»  cipices  ;  tous  ,  bravant  le 
»  froid  ,  les  avalanches  ,  le 
»  danger  de  s’égarer ,  pref- 
»  qu’aveuglés  par  les  tourbil- 
»  Ions  de  neige ,  &  prêtant  une 
»  oreille  attentive  au  moindre 
»  bruit  qui  leur  rappelloit  la 
»  voix  humaine.  Leur  intrépi- 
»  dité  égale  leur  vigilance.  Au- 
»  cun  malheureux  ne  les  ap- 
»  pelle  inutilement;  ils  le  ra- 
»  niment  agonifant  de  froid  & 
»  de  terreur;  ils  le  tranfportent 
»  fur  leurs  bras,  tandis  que 
»»  leurs  pieds  glillent  fur  la  glace 
»  ou  s’enfoncent  dans  lesnei- 
»  ges  ;  la  nuit  de  le  jour  voilà 
»  leur  minifiere  ;  leur  follici- 
»  tude  veille  fur  l’humanité 
»  dans  ces  lieux  maudits  de  la 
»  nature ,  où  ils  préfentent  le 
»  fpeèfacle  habituel  d’un  hé- 
»  roïfme  qui  ne  fera  jamais 
»  chanté  par  nos  flatteurs.  De 
»  grands  chiens  font  les  com- 
»  pagnonsintelligens  des  cour- 
>>  les  de  leurs  maîtres  ;  ces 
»  dogues  bienfaifans  vont  à  la 
»  pifie  des  malheureux  ;  ils 
»  devancent  les  guides,  &  le 
»  font  eux-mêmes  :  à  la  voix 
»  de  ces  auxiliaires,  le  voya- 
»  geur  tranfi  reprend  de  l’ef- 
»  pérance  ;  il  fuit  leurs  vefiiges 
j)  toujours  fûrs  :  lorfque  les 
»  chûtes  de  neige  aufii  promp- 
»  tes  que  l’éclair ,  engloutiflent 
»  un  pafiager,  les  dogues  de  S. 
»  Bernard  le  découvrent  fous 
»  l’abyme  ;  ils  y  conduifent  les 
»  religieux  qui  retirent  le  ca- 
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davre,  ou  portent,  s’il  en  eft: 
»  encore  tems  ,  des  fecours  à 

ce  malheureux  ».  Cet  efli- 
mable  inftitut  avoit  autrefois 
plufieurs  maifons ,  ÔC  des  biens 
confidérables  en  différentes 
province»,  ÔC  fur-tout  en  Sa¬ 
voie. En  conféquence  d’une  dif¬ 
ficulté  furvenue  entre  lesSuif- 
fes  ôl  les  ducs  de  Savoie ,  pour 
la  nomination  du  prévôt ,  le 
pape  Benoît  XII  donna  en  1752. 
une  bulle ,  qui  accordoit  aux 
Religieux  Ja  liberté  de  fe  çhoi- 
fir  un  prévôt  ;  mais  ils  furent 
en  même  tems  dépouillés  de 
tous  les  biens  qu’ils  pofïedoient 
en  Savoie ,  ôc  qui  furent  trans¬ 
férés  à  l’ordre  hofpitalier  de 
S.  Maurice  ôc  de  S.  Lazare. 

BERNARD,  (Saint)  né  en 
1091 ,  dans  le  village  de  Fon¬ 
taine  en  Bourgogne,  d’une  fa= 
mille  noble,  fe  fit  moine  à  l’âge 
de  22  ans  à  Cîteaux,  avec  30 
de  fes  compagnons.  Son  élo¬ 
quence  énergique  &  touchante 
leur  avoit  perfuadé  de  renon¬ 
cer  au  monde.  Clairvaux  ayant 
été  fondé  en  1115,  Bernard, 
quoiqu’à  peine  forti  du  novi¬ 
ciat  ,  en  fut  nommé  le  premier 
abbé.  Cette  maifon  ,  fi  opu¬ 
lente  à  préfent  par  une  fuite  du 
travail  de  fes  premiers  reli  - 
gieux  ,  étoit  fi  pauvre  alors , 
que  les  moines  faifoient  fou- 
vent  leur  potage  de  feuilles  de 
hêtre ,  &  mêloient  dans  leur 
pain  de  l’orge ,  du  millet  ÔC  de 
la  vefce.  Le  nom  de  Bernard 
fe  répandit  bientôt  par-tout.  Il 
eut  jufqu’àyoonoviçes.Le  pape 
Eugene  H I ,  des  cardinaux ,  une 
foule  d’évêques,  furent  tirés  de 
fon  monaftere.  On  s’adrefïbit 
à  lui  de  toute  l’Europe.  En 
112.8.,  on  le  chargea  de  dreffer 
\me  réglé  pour  les  Templiers  3 
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comme  le  feul  homme  capable 
de  la  leur  donner.  En  1 130 ,  un 
concile  afïemblé  à  la  réquifition 
de  Louis  le  Gros,  s’en  rapporta 
à  lui  pourexarniner  lequel  d’in¬ 
nocent  II  ou  d’Anaclet ,  élus 
tous  les  deux  papes,  étoit  le 
pontife  légitime.  Bernard  -  fe 
déclara  pour  Innocent,  &  toute 
l’affemblée  y  foufcrivit.  Quel? 
que  tems  après  il  fut  envoyé  à 
Milan  avec  deux  cardinaux, 
pour  réconcilier  cette  églife 
qui  s’étoit  jetée  dans  le  parti  de 
l’antipape  Anaclet.  La  foule  fut 
fi  grande  à  fa  porte  ,  tout  le 
tems  qu’il refla dans  cette  ville, 
que  fon  tempérament  délicat  ne 
pouvant  réffter  aux  empreffe- 
mens  du  peuple ,  il  fut  obligé 
de  ne  fe  montrer  plus  qu’aux 
fenêtres  ,  ôc  de  donner  delà  fa 
bénédi&ion  aux  Milanois.  On 
voulut  en  vain  l’engager  à  ac¬ 
cepter  cet  archevêché  ;  il  aima 
mieux  retourner  en  France.  Il 
afîifta  au  concile  de  Sens  en 
1140,  ôc  y  fit  condamner  plu-? 
fieurs  proportions  d’Abailard, 
théologien  bel-efprit,  qui  fe 
flattoit  d’être  fon  rival.  Eu-* 
ene  III ,  fondifciple ,  lui  donna 
ientot  une  commifîion  plus 
importante.  Il  écrivit  à  fon 
maître  de  prêcher  la  croifade. 
Cet  homme  zélé  ôc  éloquent 
perfuada  d’abord  Louis  le  Jeu¬ 
ne,  roi  de  France.  Il  l’engagea 
d’aller  combattre  en  Afie  des 
Barbares  qui  menaçoient  l’Eu¬ 
rope  ,  de  leur  enlever  les  belles 
provinces  qu’ils  avoient  enva¬ 
hies,  Ôc  de  fecourir  des  dire? 
tiens  qui  gémifïoient  fous  un 
joug  aufîi  cruel  qu’injufle.  Ce 
projet  d’une  fage  politique , 
fruit  naturel  de  la  religion  ôc 
de  la  charité ,  fut  combattu 
m  îïiçment  par  l’abbé  Suger, 
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à  raifon  des  circonftances  qui 
fembloient  s’oppofer  au  départ 
du  roi'  ;  car  ce  miniftre  ,  qui  a 
formé  aufîi  le  plan  d’une  croi- 
fade  ,  ne  défapprouvoit  point 
l’expédition  en  elle-même  {voy . 
Suger).  Le  fentiment  de  S. 
Bernard  prévalut.  Ses  confeils 
étoient  des  oracles  pour  les 
princes  &  pour  le  peuple.  On 
dreffa  un  échafaud  en  pleine 
campagne  ,  à  Vezelai  en  Bour¬ 
gogne  ,  fur  lequel  l’humble  cé¬ 
nobite  parut  avec  le  roi.  11 
prêcha  avec  tant  de  fuccès , 
que  tout  le  monde  voulut  être 
croifé.  Quoiqu’il  eût  fait  une 
grande  provifion  de  croix ,  il 
fut  obligé  de  mettre  fon  habit 
en  pièces,  pour  fuppléer  à  l’é¬ 
toffe  qui  manquoit.  L’enthou- 
fiafme  que  fon  éloquence  inf- 
pira ,  fut  fi  véhément  ,  que* 
Bernard  écrivit  au  pape  Eu¬ 
gène  :  Vous  ave £  ordonné ,  / ai 
obéi  :  &  votre  autorité  a  rendu 
mon  obéijj'ance  fruHueufe.  Les 
villes  &  les  châteaux  deviennent 
déferts  ,  &  Von  voit  par-tout  des 
veuves  dont  les  maris  font  vi¬ 
vons.  On  voulut  charger  le 
prédicateur  de  la  croifade ,  d’en 
être  le  chef;  mais  foit  humilité, 
foit  horreur  pour  le  tumulte 
des  armes,  il  refufa  une  dignité 
dangereufe  &  pénible  ,  *que 
l’hermite  Pierre  n’avoit  pas 
craint  d’accepter.  De  France  il 
paffa  en  Allemagne ,  détermina 
l’empereur  Conrad  111  à  pren¬ 
dre  la  croix,  &  promit  de  la 
part  de  Dieu,  les  plus  grands 
fuccès.  On  marche  de  tous  les 
côtés  de  l’Europe  vers  l’Afie  , 
&  on  envoie  une  quenouille 
&  un  fufeau  à  tous  les  princes 
qui  refufoient  de  s’engager  dans 
cette  entreprife.  Saint  Bernard 
reilé  en  Occident ,  tandis  que 
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tant  de  guerriers  alloient  cher¬ 
cher  la  vi&oire  ou  la  mort  en 
Orient ,  s’occupa  à  réfuter  les 
erreurs  de  Pierre  de  Bruys ,  du 
moine  Raoul  qui  exhortoit  les 
peuples ,  au  nom  de  Dieu  ,  d’al¬ 
ler  maffacrer  tous  les  Juifs;  à 
confondre  Gilbert  de  la  Porée , 
Eon  de  l’Etoile,  &  les  feéfa- 
teurs  d’Arnaud  de  Breffe.  Quel¬ 
que  tems  avant  fa  mort  ,  il 
publia  fon  Apologie  pour  la  Cro'r 
fade  qu’il  a  voit  prêchée  ;  car  il 
fe  trouva  des  efprits  peu  jufles 
qui  vouloientle  rendre  refpon- 
fable  du  mauvais  fuccès  qu’elle 
avoit  eu.  S.  Bernard  rejeta  ce 
malheur  fur  les  déréglemens 
des  foldats  &  des  généraux  qui 
la  compofoient.Fleury  obferve 
que  la  première  croifade  avoit 
eu  plus  de  fuccès ,  quoique 
les  Croifés  euffent  été  aufîi  peu 
réglés  ;  Saint  Bernard  ne  s’àp- 
percevoit  pas,  ajoute -t.- il , 
qu’une  preuve  qui  n’efl:  pas 
toujours  concluante  ,  ne  l’efb 
jamais.  Mais  cette  réflexion  efl 
bien  peu  digne  de  ce  judicieux 
hifiorien.  De  ce  que  Dieu  ne 
punit  pas  toujours,  s’enfuit-il 
qu’il  ne  punit  jamais  ?  s’il  pu- 
niffoit  toujours  ,  il  auroit  bien¬ 
tôt  détruit  le  genre-humain  : 
s’il  ne  puniffoit  jamais ,  la  mar¬ 
che  de  fa  providence  s’obf- 
curciroit  trop  à  notre  égard, 
Fleury  ne  pouvoit  ignorer  que 
les  lfraélites  avoient  été  quel¬ 
quefois  heureux ,  dans  des  tems 
où  ils  étoient  plus  coupables 
que  lorfque  Dieu  les  puniffoit. 
Son  argument  eft  d’ailleurs 
celui  que  Fabius  Maximus  ap- 
pelloit  eventus  flultorum  magif- 
ter. Quoi  qti’il  en  foit, S.  Ber¬ 
nard  appuyoit  fon  Apologie 
par  l’exemple  de  Moïfe,  qui 
après  avoir  tiré  d’Egypte  les 
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Ifraélites ,  ne  fît  point  entrer 
ces  incrédules  &  ces  rebelles 
dans  la  terre  qu’il  leur  avoir 
promife.  Il  parle  enfuite  avec 
beaucoup  de  modeflie ,  des  mi¬ 
racles  qui  avoient  autorifé  fes 
prédications  &  fes  promefTes. 
On  voit  par  les  relations  de 
ces  voyages  ,  que  les  armées 
des  Croifés  étoient  non-feule¬ 
ment  comme  les  autres  ar¬ 
mées,  mais  encore  pires;  & 
que  toutes  fortes  de  vices  y 
régnoient  ,  tant  ceux  qu’ils 
avoient  apportés  de  leurs  pays , 
que  ceux  qu’ils  avoient  pris 
dans  les  pays  étrangers.  Grand 
nombre  d’eccléfiaftiques  &  de 
moines  fe  croifoient  ;  quelques- 
uns  pouffes  d’un  véritable  zele, 
d’autres  par  l’amour  de  l’indé¬ 
pendance  ;  tous  fe  croyoient 
autorifés  à  porteries  armes  con¬ 
tre  les  infidèles.  Ces  grandes 
entreprifes  ne  furent  ni  bien 
concertées  ,  ni  bien  conduites. 
L’indulgence -pléniere  &.  les 
grands  privilèges  que  l’on  ac- 
cordoit  aux  Croifés ,  attiroient 
une  infinité  de  personnes.  Ils 
étoient  fous  la  proteéHon  de 
Féglife  ,  à  couvert  des  pour- 
fuites  de  leurs  créanciers  qui 
ne  pouvoient  leur  rien  deman¬ 
der  jufqu’à  leur  retour.  Ils 
étoient  déchargés  des  ufures  ou 
intérêts  des  fommes  qu’ils  dé¬ 
voient.  11  y  avoit  excommuni¬ 
cation  de  plein  droit ,  contre 
quiconque  les  attaquoit  en  leurs 
perfonnes  &  en  leurs  biens. 
Mais  comment  faire  obferver 
une  difcipline  exaéle  à  tous  ces 
Croifés ,  raffemblés  de  diffé¬ 
rentes  nations  ,  &  conduits  par 
des  chefs  indépendans  les  uns 
des  autres ,  fans  qu’aucun  eût 
le  commandement  général?  11 
dl  vrai  que  le  pape  y  envoyait 
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un  légat.  Mais  un  eccléfiaflique 
étoit-il  capable  de  contenir  de 
telles  troupes  ?  Ce  fut  cepen¬ 
dant  ce  défaut  de  difcipline 
qui  aliéna  totalement  les  Grecs, 
&  les  rendit  les  plus  dange¬ 
reux  ennemis  des  Croifés.  On 
étoit  d’ailleurs  fi  mal  inflruit  de 
l’état  des  pays  qu’on  alloit  at¬ 
taquer  ,  que  les  Croifés  étoient 
obligés  de  prendre  des  guides 
fur  les  lieux,  c’efl-à-dire ,  de 
fe  mettre  à  la  merci  de  leurs 
ennemis ,  qui  louvent  les  éga- 
roient  exprès  &  les  faifoient 
périr  fans  combat ,  comme  il 
arriva  à  la  fécondé  croifade. 
(j Voyei  Godefroi  de  Bouil¬ 
lon  ,  Pierre  PHermite ,  ôc 
VHiJîoire  littéraire  de  S.  Ber¬ 
nard  ,  Paris ,  1773  ,  page  37  & 
fuiv.).  S.  Bernard  mourut  en 
1153,  après  avoir  fondé,  ou 
aggrégé  à  fon  ordre ,  72  mo- 
nafteres,  en  France,  en  Ef- 
pagne,  dans  les  Pays-Bas,  en 
Angleterre ,  en  Irlande ,  en  Sa¬ 
voie  ,  en  Italie ,  en  Allemagne, 
en  Suede  ,  en  Hongrie ,  en  L)a- 
nemarck,  &c.  ;  &  s’il  faut  y 
comprendre  les  fondations  fai¬ 
tes  de  fon  tems  par  les  abbayes 
dépendantes  de  Clairvaux ,  on 
doit  en  compter  160  &  plus* 
»  Il  avoit  été  donné  à  cet 
»  homme  extraordinaire ,  dit 
»  un  auteur  célébré ,  de  domi- 
»  nerles  efprits.Onle  voyoit, 
»  d’un  moment  à  l’autre,  paf- 
»  fer  du  fond  de  fon  défert  au 
»  milieu  des  cours,  jamais  dé- 
»  placé;  fans  titre ,  fans  carac- 
»  tere ,  jouiffant  de  cette  con- 
»  fidération  perfonnelle  qui  eft 
»  au-delfus  de  l’autorité  ;  fim- 
»  pie  moine  de  Clairvaux  , 
»  plus  puiffant  que  l’abbé  Suger 
»  premier  miniftre  de  France; 
»  &  confervam  fur  le  pape 
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»  Eugsne  III  qui  avoit  été 
»  Ton  difciple  ,  un  afcendant 
»  qui  les  honoroit  également 
»  l’un  &.  l’autre  ».  Le  grand 
reproche  que  l’on  fait  à  S.  Ber¬ 
nard  eft  de  s’étre  exprimé  trop 
durement  au  fujet  d’Abailard, 
dans  les  Lettres  qu’il  écrivit  à 
Rome  ,  Si  aux  évêques  de 
France  à  ce  fujet;  mais  ce  ne 
fut  qu’après  le  refus  que  fit 
Abailard  de  s’expliquer  Si  de 
fe  rétraéfer.  Cette  conduite  dut 
perfuader  au  faint  ai)bé  que  ce 
novateur  étoit  un  hérétique  obf- 
tiné.  Mosheim  &.  Brucker  di- 
fent  que  S.  Bernard  n’enten- 
doit  rien  aux  fubtilités  de  la 
dialeéfique  de  fon  adverlaire; 
mais  celui-ci  s’entendoit-il  lui- 
même?  On  voit  par  les  ou¬ 
vrages  du  premier ,  qu’il  étoit 
meilleur  théologien  que  fon  an-? 
tagonifte  ,  &  qu’Abailard  au- 
roit  pu  le  prendre  pour  maître 
ou  pour  juge ,  fans  1e  dégra¬ 
der.  Toujours  eft-il  vrai  que 
les  foi-difant  philofophes  qui 
reprochent  à  l’abbé  de  Clair- 
vaux  la  haine,  la  jaloufte ,  la 
violence,  l’injuftice  contre  l’in¬ 
nocence  perfécutée ,  fe  rendent 
eux-mêmes. coupables  de  tous 
ces  vices.  Lorfque  Pierre  le 
V énérable ,  abbé  de  Cluni ,  eut 
donné  à  Abailard  une  retraite , 
Si  l’eut  converti ,  S.  Bernard 
fe  réconcilia  de  bonne  foi  avec 
lui ,  Si  ne  chercha  point  à  trou¬ 
bler  fon  repos;  il  n’avoit  donc 
point  de  haine  contre  lui.  Mais 
aux  yeux  des  incrédules,  les 
hérétiques  ont  toujours  raifon; 
les  Peres  de  l’églife  ont  tou¬ 
jours  eu  tort...  De  toutes  les 
i  éditions  que  nous  avons  des 
ouvrages  de  Saint  Bernard ,  la 
feule  qui  foit  confultée  par  les 
favans ,  eft  celle  de  D.  Ma- 
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billon,  1690,  en  1  vol.  in- fol. 
réimprimée  en  1719.  Cette  fé¬ 
condé  édition  eft  moins  eftimée 
que  la  première.  L’une  Si  l’autre 
font  enrichies  de  préfacés  Si  de 
notes.  Le  Ier.  volume  renferme 
tous  les  ouvrages  qui  appartien¬ 
nent  véritablement  à  S.  Ber¬ 
nard.  Il  eft  divifé  en  4  parties  :  la 
iere. ,  pour  les  Lettres  ;  la  2e. , 
pour  lesTraités;  la  3e.,  pour  les 
Sermons  fur  différentes  matiè¬ 
res;  la  4e.,  pour  les  Sermons 
fur  le  Cantique  des  Cantiques. 
Le  lie.  volume  contient  les  ou¬ 
vrages  attribués  à  S.  Bernard, 
&  plufieurs  pièces  cuiieufes  fur 
la  vie  Si  fes  miracles.  Il  y  a  une 
autre  édition  du  Louvre ,  en 
1642,  6  vol.  in-fol.  Dom  Ant. 
de  St.-Gabriel ,  Feuillant,  a 
traduit  tout  S.  Bernard  en  fran- 
çois ,  Paris ,  1678 , 13  vol.  in-80. 
La  vivacité ,  la  nobleffe ,  l’é¬ 
nergie  Si  la  douceur  caraéléri- 
fent  le  ftyle  de  S.  Bernard.  II 
eft  plein  de  force ,  d’onêf  Ton  ÔC 
d’agrément.  Son  imagination 
féconde  lui  fourniffoit  fans  ef¬ 
fort  les  allégories  Si  les  anti- 
thefes  dont  fes  ouvrages  font 
femés.Quoique  né  dans  le  fiecle 
des  fcholaftiques,  il  n’en  prit 
ni  la  méthode  ni  la  fpchereffe. 
Erafme  ,  bon  juge  en  matièr  e 
de  ftyle,  admiroit  l’éloquence 
Si  les  agrémens  de  celui  de 
S.  Bernard ,  autant  que  fa  vafte 
Si  modefte  érudition.  Bernar - 
dus  &  Chriftian'e  doftus  ,  6* 
fanftt  facundus  ,  6*  piè  fejlivus 
(  Eralm.  in  cap.  1,  Rom.). 
Très-poftérieur  aux  fiecles  des 
Peres ,  il  eft  néanmoins  con- 
fidéré  comme  tenant  une  place 
parmi  eux  (  voye\  le  Journal 
hift.  &  littér.  1  août  1786  , , 
p.  178).  Les  proteftans,  quoi- 
qu’oppofésàfadoÊtrine,  luiont 
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cependant  rendu  plus  de  juflice 
que  plufieurs  des  écrivains  ca¬ 
tholiques  de  notre  fiecle.  Lu¬ 
ther  dit,  par  une  efpece  d’exagé¬ 
ration  qu’il  l’emporte  fur  tous 
les  doéleurs  de  l’églife;  Bucer 
le  nomme  un  homme  de  Dieu  ; 
GEcolampade  le  loue  comme  un 
théologien  ,  dont  le  jugement 
étoit  plus  exaél  que  celui  de 
tous  les  écrivains  de  fon  tems; 
Calvin  l’appelle  un  pieux  ôc 
faint  écrivain,  par  la  bouche  du-? 
quel  la  vérité  elle-même  femble 
parler.  «  Au  milieu  des  téne- 
»  bres,  dit  Morton,  Bernard 
»  brille  tout  à-la- fois  par  la  lu- 
»  miere  defes  exemples  Ôc  de 
»»  fa  fcience  ».  «  Plût  à  Dieu, 
dit  Carîeton,  parmi  beaucoup 
d’inveélives  contre  le  faint , 
»  que  nous  en  viffions  aujour- 
»  d’hui  plufieurs  ,  ôc  même 
»  un  tel  qu’il  efl  certain  qu’a 
«  été  Bernard  ».  Le  beau  & 
touchant  Cantique  Ave  maris 
Stella ,  efl  de  fa  compofition. 
Nous  avons  fa  Vie  par  le  Maî¬ 
tre  ,  Paris ,  1649,  in-8°. ,  &  par 
Villefore,  1704,  in-40.  Celle- 
ci  efl  la  meilleure.  On  voit  à  la 
tête  fon  portrait  gravé  d’après 
un  ancien  tableau  qui  le  re¬ 
préfente,  ôc  qui  fut  fait  un  an 
avant  fa  mort. 

BERNARD  ,  roi  d’Italie  , 
fils  de  Pépin.  Voy.  Louis  le 
Débonnaire. 

BERNARD,  (le  bienheu¬ 
reux)  margrave  de  Bade,  fils 
de  Jacques  de  Bade ,  qu’Æneas 
Sylvius ,  depuis  pape  fous  le 
nom  de  Pie  //,  allure  avoir  été 
un  des  plus  fages  princes  de 
fon  tems,  naquit  vers  1438,  ÔC 
ne  tarda  pas  à  donner  l’exemple 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes, 
il  avoit  été  fiancé,  du  vivant 
4e  fon  pere,  à  Madelone*  file 
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de  Charles  VII ,  roi  de  France; 
mais  fon  amour  pour  la  retraite 
ôc  la  chafleté  lui  fit  refufer 
cette  alliance  honorable  ;  ÔC 
céda  même  à  Charles  fon  frere 
en  1455  Partte  du  margraviat 
qui  lui  étoit  échue.  Il  parcourut 
enfuite  les  différentes  cours  des 
princes  de  l’Europe,  pour  les 
engager  à  entreprendre  une 
nouvelle  croifade  contre  les 
Turcs  qui  venoient  de  s’empa¬ 
rer  de  l’empire  d’Orient.  L’em¬ 
pereur  Frédéric  IV  qui  avoit 
donné  en  mariage  Catherine 
d’Autriche  fa  fœur  à  Charles 
de  Bade,  frere  de  Bernard ,  mit 
ce  dernier  à  la  tête  de  J’entre- 
prife.  Bernard  fe  rendit  d’abord 
alacourde  Charles  VIL  roi  de 
France-,  puis  à  celle  de  Louis , 
duc  de  Savoie.  11  fut  très-bien 
reçu  par  ces  deux  princes,  il 
partit  de  Turin  au  commence¬ 
ment  de  juillet  de  l’année  1458  » 
pour  aller  à  Rome  trouver  le 
pape  Calixte  11.  Il  tomba  ma¬ 
lade  en  route  à  Montifcalier , 
ville  fituée  fur  le  Pô ,  près  de 
Turin.  On  le  tranfporta  dans  le 
couvent  des  Francifcains ,  où  il 
mourut  en  odeur  de  fainteté  le 
25  de  juillet,  ôc  il  fut  enterré; 
dans  la  collégiale  de  Sainte-Ma¬ 
rie  de  cette  ville.  Le  pape  Sixte 
IV  nomma  le  23  de  décembre 
de  la  même  année  des  com- 
mifîaires  pour  informer  fur  la 
vie  de  Bernard  ôc  les  chofes 
merveilleufes  qu’on  en  rappor- 
toit.  Il  çhoifit  de  nouveau  le 
4  août  1479 ,  les  évêques  de 
Turin  &  de  Carpentras  pour 
continuer  la  procédure.  Enfin 
le  même  pape  publia  en  1481  le 
décret  de  la  béatification  du 
ferviteur  de  Dieu,  laquelle  fut 
célébrée  du  vivant  de  la  mere 
de  Bernard  &  d’une  partie  de 
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fes  freres.  Chriftophe ,  mar¬ 
grave  de  Bade,  fils  de  Charles, 
fit  frapper  dans  les  années  ^oi , 
içi2,  i 1 3  &  i «r  1 9 ,  différen¬ 
tes  médailles  d’or  6c  d’argent, 
où  le  bienheureux  Bernard  eft 
repréfenté  en  cafque  &  en  cui- 
rafle  ,  la  tête  environnée  d’une 
auréole  ,  tenant  d’une  main 
l’étendard  de  Bade ,  &  de  l’au¬ 
tre  l’écu  de  fa  maifon  ,  avec 
cette  infcription  :  Beatus  Ber - 
nardus  Marchio.  Clément  XIV 
confirma  la  bulle  de  béatifica¬ 
tion  de  Sixte  l  V,&  déclara  le  B. 
Bernard  patron  du  margraviat. 
(  BERNARD,  Ptolomée,  (S.) 
inffituteurdesOlivetains,  d’une 
des  premières  maifons  de  Sien¬ 
ne,  naquit  en  1272.  Il  remplit 
avec  tout  le  zele  6c  l’intégrité 
poflibles  les  premières  places 
de  fa  patrie  ;  mais  le  danger  des 
honneurs  lui  fit  abandonner  les 
dignités.  Il  vendit  fes  biens,  en 
diffribua  le  prix  aux  pauvres, 
fe  retira  dans  un  défert  à  dix 
milles  de  Sienne  ,  &  y  prati¬ 
qua  des  auftérités  incroyables. 
Quelques  perfonnes  s’étant 
jointes  à  lui,  le  pape  lui  con¬ 
seilla  de  choifir  le  genre  de  vie 
de  quelque  ordre  religieux  ap¬ 
prouvé  dans  l’églife.Il  adopta  la 
réglé  de  S.  Benoît  &  l’habit 
blanc.  Gui,  évêque  d’Arezzo  , 
dans  le  diocefe  duquel  il  étoit, 
confirma  fon  choix,  ainfi  que 
fes  conftitutions ,  en  1319;  & 
fon  ordre  connu  fous  le  titre  de 
Congrégation  de  la  Vierge  Marie 
du  Mont-Olivst ,  fut  fucceftive- 
ment  approuvé  par  plufieurs 
papes.  Le  faint  fondateur  avoit 
l’efprit  de  piété  dans  un  degré 
éminent.  Il  mourut  le  20  août 
1348.  La  congrégation  des  Oli— 
vetains  eft  nombreufe  en  Italie  ; 
leur  principale  maifon  eft  celle 
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de  Ste.  Françoife  à  Rome.  Il  y 
a  auffi  des  religieufes  du  même 
ordre. 

BERNARD  deThuringe, 
annonça  vers  la  fin  du  dixième 
fiecle  que  la  fin  du  monde  étoit 
prochaine.  Il  portoit  un  habit 
d’hermite ,  &  menoit  une  vie 
auftere.  Il  jeta  l’alarme  dans 
tous  les  efprits;  &.  une  éclipfe 
de  foleil  étant  arrivée  dans  ce 
tems-là,  beaucoup  de  monde 
alla  fe  cacher  dans  des  creux 
de  rocher,  dans  des  antres  6c 
des  cavernes.  Le  retour  de  la 
lumière  ne  calma  pas  les  efprits. 
Il  fallut  que  Gerberge,  femme 
de  Louis  d’Outremer,  engageât 
les  théologiens  à  éclaircir  cette 
matière.  Ils  décidèrent  que  rien 
ne  prouvoit  la  fin  prochaine  du 
monde  ,  ôc  que  ,  félon  toute 
apparence  ,  le  tems  de  l’ante- 
chrift  étoit  encore  éloigné;  le 
monde  fubfifta,  6c  les  rêveries 
de  l’hermite  Bernard  fe  diffipe- 
rent.  Quelques  ignorans  n’ont 
pas  rougi  de  prêter  les  fonges 
de  cet  enthoufiafte  à  S.  Ber¬ 
nard  ,  abbé  de  Cîteaux. 
BERNARD  de  Bruxelles, 
eft  connu  par  fes  ChaJJ'es  ,  où  il 
peignit  d’après  nature  l’em¬ 
pereur  Charles  V  ,  fon  pro¬ 
tecteur  .  6c  les  principaux  fei- 
gneurs  de  fa  cour.  On  a  encore 
de  lui,  à  Anvers,  un  tableau 
du  Jugement  dernier,  dont  il 
dora  le  champ  avant  d’y  mettre 
les  couleurs ,  afin  que  l’éclat  de 
l’or  rendit  l’embrâfement  du 
ciel  plus  au  naturel.  On  ne  fait 
ni  le  tems  de  fa  naiftance ,  ni 
celui  de  fa  mort. 

BERNARD,  (Dom)  de 
Montgaillard  ,  voye^  Mont- 

GAILLARD. 

BERNARD ,  (Claude}  ap¬ 
pelle  communément  le  pauvre 
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Prêtre  où  le  Pere  Bernard ,  na¬ 
quit  à  Dijon  d’une  famille  no¬ 
ble  ,  en  1588.  Pierre  le  Camus, 
évêque  defiellai,  voulut  lui  per- 
fuader  d?entrer  dans  l’état  ec- 
cléfiaflique.  Bernard  lui  répon¬ 
dit  :  «  Je  fuis  un  cadet  qui  n’ai 
3>  rien;  il  n’y  a  prefque  point 
«  de  bénéfices  en  cette  pro- 
v  vince  qui  foient  à  la  noffîi- 
3>  nation  du  roi  :  pauvre  pour 
»  pauvre  ,  j’aime  mieux  être 
s»  pauvre  gentilhomme  »  que 
»  pauvre  prêtre  ».  11  ne  laifia 
pourtant  pasde  fuivre  le  confeil 
de  l’évêque  deBellai.  Il  vécut 
quelque  tems  en  eccléfiaflique 
mondain  ;  mais  Dieu  l’ayant 
touché,  il  renonça  au  monde, 
réfignaie  feul  bénéfice  qu’il  eût, 
&  fe  confacra  à  la  pauvreté  & 
au  fervice  des  pauvres.  11  fe  dé¬ 
pouilla  pour  eux  d’un  héritage 
de  près  de  400  mille  livres,  qui 
lui  échut  fans  qu’il  s’y  attendît. 
Le  cardinal  deRichelieu  l’ayant 
nommé  à  une  abbaye  du  diocefe 
de  SoifTons ,  il  ne  voulut  pas 
l’accepter.  Quelle  apparence  , 
écrivit-il  à  ce  cardinal,  que  j’ôte 
le  pain  de  la  bouche  des  pauvres 
de  SoiJJons ,  pour  Le  donner  à 
ceux  de  Paris  ?  Le  cardinal  le 
preflant  de  lui  demander  une 
grâce  quelconque  :  «  Monfei- 
3>  gneur,  dit  Bernard,  je  prie 
y>  votre  Eminence  d’ordonner 
î»  que  l’on  mette  de  meilleures 
^3  planches  au  tombereau  dans 
lequel  je  conduis  les  crimi- 
»  nëls  au  lieu  du  fupplice ,  afin 
que  la  crainte  de  tomber  dans 
i>  la  rue  ne  les  empêche  pas 
de  fe  recommander  à  Dieu 
avec  attention  ».  Il  prêchoit 
fou  vent  plufieurs  fois  la  femai- 
ne  ;  &  fes  difcours  produifoient 
des  fruits  admirables ,  quoiqu’il 
parlât  fans  préparation,  il  mou- 
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rut  en  odeur  de  fainteté ,  le  23 
mars  1641 ,  &  fut  enterré  dans 
l’églife  de  l’hôpital  de  la  charité. 
La  cour  &  le  clergé  de  France 
ont  fouvent  follicité  fa  béatifi¬ 
cation.  C’eft  le  P.  Bernard  qui 
a  établi  le  féminaire  des  Trente- 
Trois  à  Paris.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  M.  Gauffre ,  par  le  P.  Giry, 
Minime ,  &  par  le  P.  Lempe- 
reur ,  Jéfuire. 

BERNARD,  (Etienne)  né 
à  Dijon  en  1^3  ,  avocat  en 
1 574,  fut  député  ae  fa  province 
pour  le  tiers-état  aux  états  de 
Blois  ^en  i<;88,  &  y  brilla  par 
fon  éloquence.  Il  fut  fait  con- 
feiller  au  parlement  de  Dijon 
en  I394.  ü  fui  vit  le  parti  de  la 
Ligue,  &  fut  très-utile  au  duc 
de  Mayenne;  mais  il  s’attacha 
enfuite  à  Henri  IV,  qui  le  choi- 
fit  pour  négocier  la  réduction 
de  Marfeille  à  fon  obéiffance. 
Le  roi,  fatisfait  de  fa  négocia¬ 
tion  ,  le  fit  en  1^90  lieutenant- 
général  du  bailliage  de  Châ- 
lons-fur-Saône  ,  où  il  mourut 
en  1609. 

BERNARD  ,  (Catherine) 
de  l’académie  de  Ricovrati  de 
Padoue,  naquit  à  Rouen  ,  & 
mourut  à  Paris  en  1712.  L’aca¬ 
démie  françoife  &  celle  des 
jeux  Floraux  ,  la  couronnèrent 
plufieurs  fois.  Le  théâtre  fran- 
çois  repréfenta  deux  de  fes  tra¬ 
gédies  ,  Brutus  (en  1691),  in-12. 
&  Laodamie.  On  croit  qu’elle 
compola  ces  pièces  conjointe¬ 
ment  avec  Fontenelle  ,  fon  ami 
&  fon  compatriote.  On  a  d’elle 
quelques  autres  ouvrages  en 
vers ,  où  il  y  a  de  la  légèreté  , 
&  quelquefois  de  la  délicateffe. 
On  diftingue  fon  Placet  à  Louis 
XI  pour  demander  les  200 
écus  dont  ce  prince  la  gratifioit 
annuellement;  il  fe  trouve  dans 
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îe  recueil  des  vers  choifis  du 
P.  Bouhoursi  Elle  cefta  de  tra¬ 
vailler  pour  le  théâtre  ,  à  la 
follicitation  de  madame  la  chan- 
celiere  de  Pont-Chartrain,  qui 
lui  faifoit  une  penfion.  Elle  fup- 
prima  même  plufieurs  petites 
pièces,  qui  auroient  pu  donner 
demauvaifes  impreflionsiuries 
mœurs  &  fur  la  religion.  On 
lui  connoît  auffi  deux  romans; 
le  Comte  dyAmboife>  in-12,  & 
J  nés  de  Cor doue ,  in-12.  Quel¬ 
ques  littérateurs  ont  attribué  à 
Mlle.  Bernard  la  Relation  de 
t  Ijle  de  Bornéo  ;  mais  l’on  con¬ 
vient  aujourd’hui  qu’elle  eft  de 
Fontenelle,  &  il  paroît  que  c’eft: 
fans  raifon  que  l’abbé  Trublet 
a  voulu  en  douter.  Cet  écrit  eft 
d’ailleurs  dans  le  genre  de  Fon¬ 
tenelle,  &  répond  parfaitement 
à  d’autres  ouvrages  de  la  même 
efpece,  dont  on  ne  trouve  ni 
modèle  ni  pendant  dans  ceux 
de  Mlle.  Bernard. 

BERNARD,  (Jacques)  na¬ 
quit  à  Nions  en  Dauphiné,  l’an 
1658  ,  d’un  miniftre  proteftant. 
11  exerça  fucceflivement  le  mi- 
niftere  en  France  ,  à  Geneve  , 
à  Laufanne  ,  à  Tergow  tk  à 
Leyde,  011  il  profeffa  la  philo- 
fophie.  Il  prêchoit  &  parloit 
avec  force ,  mais  fans  pureté 
de  ftyle ,  &  fe  fervoit  fouvent 
des  expreilions  les  plus  baffes. 
Devenu  journalifte  en  1699,  il 
continua  Les  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres  ,  par 
Bayle,  julqu’à  la  lin  de  1710, 
&  depuis  1716  jufqu’en  1718, 
année  de  fa  mort.  On  a  encore 
de  lui  :  L  Une  partie  du  20e. 
jufqu’aux2se.  volumes  delai?i- 
bliotheque  univerfellc  de  leClerc. 
II.  Un  Supplément  au  Mo  ré  ri , 
Amft.,  1716,  2  vol.  in-fol.  C’eft 
une  augmentation  du  fupplé- 
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ment  imprimé  à  Paris  en  1714. 
Cet  ouvrage  de  Bernard  n’eff 
qu’un  recueil  de  bévues  énor¬ 
mes;  &  c’eft  avec  raifon  qu’on 
a  dit  dans  le  tome  1 5  e.  de  YHif- 
toire  critique  de  la  République 
des  Lettres ,  que  a  la  littérature, 
j>  l’antiquité  ,  l’érudition  ,  la 
»  critique  étoientpourBernard 
»  un  pays  inconnu ,  ôt  qu’il 
»  n’avoit  pas  même  de  goût 
»  pour  les  belles-lettres  ».  M. 
de  Saas  a  prouvé  ces  affertions 
par  des  exemples  multipliés , 
tirés  de  la  feule  lettre  A.  111. 

Y  Excellence  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne  ,  2  vol.  in-8°. ,  1714 ,  , 

remplie  d’injures  contre  les  ca¬ 
tholiques  ;  de  même  que  fon 
Traité  de  la  Tolérance ,  Goude, 
1689,  où  il  exhorte  les  fouve- 
rains  de  permettre  à  tous  les 
feétaires  ,  déiftes  ,  idolâtres  , 
mahométans,  fociniens,  &c., 
de  s’établir  dans  leurs  états;  ÔC 
les  avertit  en  même  tems  de 
ne  point  accorder  la  même  li¬ 
berté  à  une  fociété  d’athées , 
ni  à  une  églife  de  papiftes.  IV. 

Le  Traité  de  la  Repentance  tar¬ 
dive  ,  1712,  \x1-%0 N >XJi\  Recueil 
de  Traités  de  Paix ,  La  Haye  , 
1700 ,  4  vol.  in-fol. ,  occ.  Tout 
ce  qu’a  fait  Bernard  eft  mal 
écrit ,  fon  ftyle  ne  vaut  pas 
mieux  que  fa  logique,  &  fon 
jugement  eft  aufli  foible  que  fon 
érudition  eft  bornée. 

BERNARD,  (Edouard)  né 
àTowcefter  enNorthampton- 
Shire,  le  2  mai  1638,  profef- 
feur  d’aftronomie  à  Oxford  en 
1673  ?  étoit  un  homme  profond 
dans  les  mathématiques  ,  la 
chronologie  &  la  littérature 
ancienne.  11  publia  quelques  ou« 
vrages  fur  les  fciences  qu’il  en- 
feignoit  &  fur  la  critique  :  I.  De 
Menfuris  &  Ponderibus ,  à  Ox« 
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f©rd,  1688,  in-8°«,  II.  Littera - 
tura  à  c  ar aider e  Samaritanu  de- 
dutta.  III.  Des  Notes  fur  Jo- 
fephe  ,  inférées  dans  l’édition 
qu’il  a  donnée  en  latin  &  en 
grec  à  Oxford,  1687  &  1^00, 
in-fol.I  V. Quelques  livres  d’Af 
tronomie,  cjui  font  eftimés.  Il 
mourut  le  12  janvier  1696 , 
après  6  ans  de  mariage.  Smith  a 
écrit  fa  Vie ,  à  la  fin  de  laquelle 
on  voit  le  catalogue  de  fes 
ouvrages. 

BERNARD,  (Samuel)  mort 
à  Paris ,  fa  patrie ,  en  1687 ,  âgé 
de  72  ans,  profefîeur  de  l’aca¬ 
démie  royale  de  peinture  à 
Paris,  s’eft  diftingüé  principa¬ 
lement  par  fes  ouvrages  en  mi¬ 
niature  ,  &  dans  la  maniéré  que 
les  Italiens  nomment  a  gitane. 
On  a  de  fon  pinceau  grand  nom¬ 
bre  de  tableaux  d’hifîoire  &  de 
payfages  ,  qu’il  copioit  avec 
goût  &  exaélitude  d’après  ceux 
des  grands  maîtres.  11  a  gravé 
l’hiftoire  d’Attila  ,  peinte  au 
Vatican  par  Raphaël,  &  quel¬ 
ques  autres  pièces  qui  ne  lui 
font  pas  moins  d’honneur  que 
fes  peintures.  Cet  artifte  étoit 
pere  de  Samuel  Bernard  , 
comte  de  Coubert ,  qu’on  pour- 
roit  appeller  le  Lucullus  de  fon 
fiecle  pour  fes  richefles  im- 
menfes  :  il  brilla  dans  les  finan¬ 
ces  fous  Louis  XIV,  &  mourut 
à  &8  ans,  en  1739. 

BERNARD,  t  Pierre -Jo- 
feph  )  fecrétaire  -  général  des 
dragons ,  &  bibliothécaire  du 
cabinet  du  roi  de  France  au 
château  deChoifi,  naquit  l’an 
1708  d’un  fculpteur,àGrenobie 
en  Dauphiné.  Envoyé  au  col¬ 
lege  des  Jéfuites  à  Lyon,  il  y 
fit  des  progrès  rapides.  Attiré 
à  Paris  par  l’envie  de  paroître, 
êc  de  faire  briller  le  talent  dont 
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îa  nature  l’a  voit  favcrifé  pour 
la  poéfie,  il  fut  obligé  de  tenir 
la  plume  pendant  deux  ans  chez 
un  notaire  en  qualité  de  clerc. 
Les  Poéfies  légères  qu’il  donna 
par  intervalle,  le  dégoûtèrent 
de  la  pratique-  Le  marquis  de 
Pezay  l’emmena  avec  lui  en 
1734  pour  la  campagne  d’Ita¬ 
lie.  Bernard  fe  trouva  aux  ba° 
tailles  de  Parme  &  de  Guaf- 
taîla,  &.  quoique  poète,  il  s’en 
tira  mieux  qu’Horace.Ce  fut  là 
l’époque  de  fa  fortune.  Préfenté 
au  maréchal  de  Coigni  qui  y 
commandoit ,  il  fut  lui  plaire 
par  fon  efprit  &  fon  cara&ere 
agréable.  Ce  guerrier  le  prit 
pour  fon  fecrétaire  ,  l’admit 
dans  fa  plus  grande  familiarité , 
&  lui  procura  quelque  tems 
après  la  place  de  fecrétaire-gé- 
néral  des  dragons.  La  recon- 
noiffance  l’attacha  à  fon  Mé¬ 
cène,  jufqu'en  1759,  que  la  mort 
le  lui  ravit.  En  1771 ,  fa  mé¬ 
moire  ,  en  s’aliénant  tout-à- 
coup  ,  mit  fin  à  fon  bonheur. 
Il  traîna  depuis ,  dans  la  dé¬ 
mence  ,  une  ombre  de  vie  pire 
que  la  mort ,  &  mourut  dans 
cet  état  en  1776.  Bernard  aima 
les  femmes  avec  excès,  &  quoi¬ 
que  volage  &  peu  libéral ,  il 
s’en  fit  aimer  par  ce  vernis  vo¬ 
luptueux  ,  cet  épicuréifme  fé- 
duifant  que  refpiroient  fes  vers 
&  fes  chanfons,  qui  le  fit  ap¬ 
peller  le  gentil  Bernard.  Ses 
Poéfies  ont  été  rafîemblées  en 
1776 ,  en  1  vol.  in-b>ü.  On  y 
reconnoît  un  talent  décidé  pour 
la  poéfie  légère  ;  mais  il  eft  fâ¬ 
cheux  que  l’ufage  qu’il  en  fit, 
s’accor  de  fi  peu  avec  les  mœurs 
ôl  la  décence. 

BERNARD! ,  (Jean)  gra¬ 
veur,  né  à  Cafiel-Bolognefe , 
mourut  à  Faënza  en  Cet 

‘  artifte 
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artifte  travailla  beaucoup  à  de 
grands  fujets ,  fur  des  cryftaux , 
qu’on  enchâfloit  enfuite  dans 
des  ouvrages  d’orfevrerie.  On 
a  comparé  fes  productions  à 
ce  que  les  anciens  ont  fait  de 
mieux.  Plufieurs  princes,  &  en 
particulier  le  cardinal  Alexan¬ 
dre  Farnefe,  le  protégèrent.  11 
excellaauffi  dans  l’architeéiure. 

BERNARDIN,  (S.)  naquit 
en  1380,  a.  Mafia  -  Carrara  , 
d’une  famille  diftinguée.  Après 
fes  études  de  philolophie ,  il 
entra  dans  une  confrérie  de 
l’hôpital  de  la  Scala  ,  à  Sienne. 
Son  courage  &  fa  charité  écla¬ 
tèrent  pendant  la  contagion  de 
1400.  Deux  ans  après  il  prit 
l’habit  de  S.  François,  réforma 
l’étroite  obfervance  ,  &  fonda 
près  de  300  monafteres.  Son 
humilité  lui  fit  refuler  les  évê¬ 
chés  de  Sienne,  de  Ferrare  & 
dJUrbin.Il  fut  envoyé  pour  être 
gardien  du  couvent  de  Beth¬ 
léem.  Les  befoins  de  l’Europe 
le  rappellerent  bientôt.  Les  dif- 
fentions  des  Guelphes  &  des 
Gibelins  ne  trouvèrent  pas  de 
pacificateur  plus  ingénieux  ni 
plus  heureux.  L’empereur  Si- 
gifmond  eut  pour  lui  le  plus 
grand  refpeét ,  &  voulut  qu’il 
affiftât  à  Ion  facre.  Après  une 
vie  remplie  de  travaux  &  de 
vertus,  il  mourut  à  Aquila, 
en  1444.  Nicolas  V  le  mit  au 
nombre  des  Saints  en  1450, 
c’eft-à-dire,  6  ans  après.  Son 
corps  ,  renfermé  dans  une 
double  chafle ,  dont  l’une  effc 
d’argent  Ô£  l’autre  de  cryftal , 
fe  garde  chez  les  Francifcains 
d’Aquila.  Le  P.  Jean  de  la  Haye 
donna  en  1636  une  édition  de 
fes  ouvrages  en  2  vol.  in-fol. 
On  y  trouve  des  Sermons  fque 
quelques  critiques  prétendent 
Tome  II. 
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n’être  pas  de  lui) ,  des  Traités 
de  fpiritualitc ,  des  Commen¬ 
taires  lur  l’Apocalypfe  ,  la  Vie 
du  Saint  &  les  divers  eloges 
qu’il  a  mérités.  On  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Veniie 
en  174^. 

BERNARDIN  ,  de  Bien¬ 
heureux)  de  Feltri,  de  l’ordre 
des  Freres-Mineurs ,  perfuada 
aux  habitans  de  Padoue  d’éta¬ 
blir  un  mont  de  piété ,  pour 
s’affranchir  des  ufures  que  les 
Juifs  exerçoient,  en  prêtant  à 
vingt  pour  cent  par  année.  Cet 
établiflement  eft  de  l’annee 
1491.  Les  ré glemens  de  ce  mont 
de  piété  furent  réformés  ÔC 
perfeéfionnés  en  1520.  Le  fon¬ 
dateur  étoit  un  homme  égale¬ 
ment  illuftre  par  fa  fcience  ÔC 
par  fa  piété.  Une  fimplicité  ai¬ 
mable  lui  gagnoit  les  coeurs.  Il 
prêchoit  avec  applaudifîement , 
&  dirigeoi  t  de  même. On  a  long- 
tems  difputé  fi  les  monts  de 
piété  n’étoit  pas  fujets  au  re¬ 
proche  d’ufure  à  caufe  de  l’ef- 
pece  d’intérêt  qu’on  y  paie  ; 
mais  il  eft  évident  que  ce  n’eft 
qu’une  taxe  légère,  néceffaire 
au  maintien  de  l’établiiTement, 
qui  bien  adminiftré ,  ne  peut 
être  que  de  la  plus  grande  uti¬ 
lité.  Un  des  plus  beaux  d’Italie 
eft  celui  de  Ferrare,  fondé  en 
1761 ,  dontl’inlcription  exprime 
parfaitement  la  deftination  ôc 
le  but  charitable  : 

Pauperit  us  sublevandis , 

S1  rv  and  s  que  depositis. 

BERNARDIN  de  P  e- 

QUIGNY  ,  (  Bernardinus  a 

Piconio  )  capucin  ,  né  à  Pe~ 
quigny  en  16 33,  mort  à  Paris 
en  1709,  a  donné  un  bon  Com¬ 
mentaire  fur  les  Evangiles  , 
in-fol.  en  latin,  &  une  Triple 
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explication  aufli  en  latin ,  des 
Epîtres  de  S.  Paul ,  qui  mérita 
les  éloges  du  pape  Clément  XI , 
Paris ,  1703 ,  in-fol.  La  traduc¬ 
tion  françoife  ,  1714  ,  4  vol. 
in-12,  n’eft  pas  recherchée. 
BERNARDIN  de  Car- 

PENTRAS  ,  (  le  Pere  )  capu¬ 
cin  ,  naquit  dans  cette  ville 
d’une  famille  diftinguée,  fous 
le  nom  d 'André.  Sa  piété  Si  fon 
érudition  lui  firent  un  nom  dans 
fon  ordre.  11  mourut  à  Orange 
en  1714.  Nous  avons  de  lui  un 
ouvrage  de  philofophie,  inti¬ 
tulé  :  Antiqua  prifcorum  homi- 
num  philofophia  ,  imprimé  à 
Lyon  en  1694.  L’auteur  allure 
dans  fa  préface»  qu’il  a  fecoué 
le  joug  de  l’école  ,  pour  ne 
jurer  fur  la  parole  d’aucun 
maître.  Sa  phyfique  eft  affez 
bonne  pour  le  tems  ,  &  il  y 
eft,  à  certains  égards,  inven¬ 
teur. 

BERNAZZANO,  de  Milan, 

excellent  payfagifte ,  réulîifToit 
à  peindre  les  animaux  ;  mais 
comme  il  ne  pouvoit  jamais  ve¬ 
nir  à  bout  de  delïiner  la  figure, 
il  s’aflocia  un  deflinateur  qui 
pût  le  féconder  dans  fon  travail. 
Ayant  peint  à  frefque  des  fraifes 
fur  une  muraille  ,  des  paons 
vinrent  fi  fouvent  les  becque¬ 
ter,  qu’ils  en  rompirent  l’enduit. 
11  vivoit  dans  le  ï6e.  fiecle. 

BËRNi  ou  Bernia  ,  (Fran¬ 
çois-)  chanoine  de  Florence ,  né 
à  Lamporecchio  en  Tofcane, 
d’une  famille  noble ,  mais  pau¬ 
vre  ,  originaire  de  Florence  , 
mourut  dans  cette  ville  en  1  $43. 
11  a  donné  fon  nom  à  une  ef- 
pece  de  burlefque,  qu’on'  ap¬ 
pelle  Berniefque  en  Italie.  Il 
excelloit  dans  ce  genre  :  c  etoit 
le  Scarrondes  italiens.  Il  avoit 
encore  le  dangereux  talent  de 
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lafatyre.Quelques  auteurs  l’ont 
mis  à  la  tête  des  poètes  bur- 
lefques  italiens.  En  1^48 ,  on 
recueillit  fes  Poéfies  italiennes , 
avec  celles  du  Varchi  ,  du 
Mauro,  du  Dolce,  &c.,  in  8°., 
2  vol.  réimprimées  à  Londres, 
1721  &  3724,  fur  l’édition  de 
Venife.  Ce  recueil  eft  recher¬ 
ché.  Son  Orlando  inamorato  ri~ 
fatto  ,  poëme  fort  efiimé  des 
Italiens  pour  la  pureté  Si  la 
richefîe  de  la  langue ,  eft  l’ou¬ 
vrage  du  Boiardo ,  refait  ou 
travefti  en  vers  burlefques.  La 
meilleure  édition  eft  celle  de 
Venife,  1^4^  ,  in-40.  On  en  a 
une  autre  très -jolie,  Paris, 
1768,  4  vol.  in- 12.  On  a  re¬ 
cueilli  fes  Poéfies  latines  avec 
celles  duSegni,duVarchi,&c„ 
à  Florence,  1562,  in-8°. 

BERNIER  ,  (François) 
natif  d’Angers  ,  médecin  du 
grand-Mogol  pendant  12  ans, 
revint  en  France  en  1670,  pafla 
en  Angleterre  en  1685 ,  Si  mou¬ 
rut  à  Paris  en  1688.  St.*Evre- 
mont  difoit,  qu’il  n’avoit  point 
connu  de  plus  joli  philofophe. 
Joli  philofophe ,  ajoutoit-il,  ne 
fe  dit  guere  ;  mais  fa  figure  , 
fa  taille ,  fa  converfation  Vont 
rendu  digne  de  cette  épithete.  On 
a  de  lui  :  I.  Ses  Voyages ,  en 
2  vol.  in- 1 2,  Amfterdam,  1699, 
qui  ont  un  rang  diftingué  par¬ 
mi  les  relations  des  voyageurs, 
par  plufieurs  particularités  cu- 
rieufes  ;  mais  il  ne  faut  pas 
croire  tout  ce  qu’il  y  raconte, 
il  aime  trop  à  parler  de  lui- 
même  ,  pour  qu’il  puifle  dire 
conftamment  la  vérité.  II.  Un 
Abrégé  de  la  Philofophie  de  Gafi 
fendi ,  fon  maître ,  en  7  vol.  La 
prédile&ion  qu’il  avoit  pour  le 
fyftême  des  atomes ,  ne  l’em- 
pêchoit  pas  d’être  bon  métaphy» 
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ficien ,  de  raifonner  juffe  fur 
Lame  >  &  de  détruire  les  creufes 
fpéculations  des  matérialiftes. 

»  Quelque  effort  que  nous  puif- 
«  fions  faire  fur  notre  efprit, 
dit-il,  en  écrivant  à  fon  ami 
Chapelle,  «  nous  ne  fautions 
»  jamais  concevoircomme  quoi 
»  des  corpufcules  infenfibles 
j>  (  dénués  de  jenfxbilité) ,  il  en 
»  puifle  jamais  rien  réfulter  de 
îenfible  {doué  de  fenfibilité) , 

»  &  qu’avec  tous  leurs  atomes, 

»  quelque  petits  &  quelque  mo- 
»  biles  qu’ils  les  faffent,  en  quei- 
yy  que  mouvement  &  quelque 
h  ordre ,  mélange  &  difpofi- 
y>  tion  qu’ils  nous  les  puiffent 
»  faire  voir,  &.  même  quel- 
»  qu’induftrieufe  main  qui  les 
»  conduife  ,  ils  ne  fauroient 
»  jamais  nous  faire  imaginer 
yy  comment  il  en  puiffe  réful- 
»  ter  un  compofé,  je  ne  dis 
»  pas, qui  foie  raifonnable  corn* 

me  l’homme  ,  mais  qui  foit 
yy  feulement  fenfftif  comme  le 
«  pourroit  être  le  plus  vil  & 
»  le  plus  imparfait  vermiffeau 
n  de  terre  qui  fe  trouve  ». 
111.  Traité  du  Libre  &  du  P'o - 
loniaire  ,  Amfferdam  ,  1685  , 
in-12.  H  a  eu  auffi  quelque  part 
à  1*  Arrêt  de  Boileau  ,  donné 
pour  le  maintien  de  la  detfrine 
À!  Arijlote. 

BERNIER,  (Jean)  méde¬ 
cin  à  Blois,  fa  patrie  ,  &  en- 
fuite  à  Paris ,  eut  le  titre  de 
médecin  de  Madame.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Hijioire  de 
Blois  ,  Paris,  1682,  in-40.  II. 
EJjais  de  Médecine  ,  1689  ,  in- 
40.  llï.  Anti- Menagiana ,  1693 , 
in-12.  IV.  Jugement  fur  les 
Œuvres  de  Rabelais  ,  Paris , 
1697  ,  in-  y  2.  Sa  qualité  de  mé¬ 
decin  de  Madame  ne  le  tira  pas 
de  la  pauvreté.  Sa  mauvaife 
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fortune  luiinfpira  une  humeur 
chagrine  qui  perce  dans  tous 
fes  ouvrages.  Son  érudition 
étoit  fort  iuperficielle  ,  &  Me- 
nage  l’appelle  vir  levis  arma - 
turœ r.  11  mourut  en  1698,  dans 
un  âge  avancé. 

BERNÎER  ,  (  Nicolas)  maî¬ 
tre  de  mufique  de  la  Ste.  Cha¬ 
pelle  ,  &  enfuite  de  la  chapelle 
du  roi ,  naquit  à  Mantes-fur- 
Seine  en  1664.  Le  duc  d'Or¬ 
léans  ,  régent  du  royaume,  ef- 
timoit  fes  ouvrages  &  proté- 
^eoit  l’auteur.  Bernier  mourut 
a  Paris  en  1734.  Ses  5  livres 
de  Cantates ,  à  une  &  deux 
voix  ,  dont  les  paroles  font  en 
partie  de  Rouffeau  &  de  Fu- 
felier ,  lui  acquirent  une  grande 
réputation.  On  a  auffi  de  lui 
les  Nuits  de  Sceaux  ,  &  beau¬ 
coup  de  motets  qu’on  exécute 
encore. 

BERNINI  ou  Bernin, 

(  Jean -Laurent  )  appellé  vul¬ 
gairement  le  Cavalier  Bernin , 
peintre  ,  fculpteur  &.  architec¬ 
te  ,  excella  également  dans  ces 
trois  genres,  il  naquit  à  Naples 
en  1 598.  Ses  premiers  ouvrages 
parurent  fous  Paul  V  ,  qui  pré¬ 
dit  ce  qu’il  feroit  un  jour.  Gré¬ 
goire  XV  l’honora  du  titre 
de  chevalier.  Urbain  VIII, 
Alexandre  VII  &.  ClémentIX, 
lui  donnèrent  des  marques  de 
leur  eftime.  La  reine  Chriftine 
lui  rendit  quelques  vifites.Louis 
XIV  l’appella  de  Rome  à  Paris 
en  1 665  ,  pour  travailler  au  def- 
fin  du  Louvre.  Ce  prince  ma¬ 
gnifique  lui  fit  fournir  des  équi¬ 
pages  pour  fon  voyage  ,  &  lui 
donna,  outre  cinq  louis  par 
jour  pendant  huit  mois  qu’il  y 
refta,  un  préfent  de  50  mille 
écus  ,  avec  une  penfion  de  2000 
écus ,  &  une  de  500  pour  fon 
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fils.  Ses  deffins  ne  fui  ent  pas 
exécutés.  On  préféra  ceux  de 
Claude  Perrault  ,  fi  injuftement 
&  fi  vainement  ridiculifé  par 
Defpréaux.  On  allure  queBer- 
nin  voyant  les  ouvrages  de  cet 
habile  architeéfe  ,  eut  la  mo- 
deftie  de  dire,  que  quand  on 
avoit  de  tels  hommes  che £  foi , 
il  n  en  falloit  .pas  aller  cher¬ 
cher  ailleurs.  L’auteur  des  Ef- 
fais  hiftoriques  fur  Paris  ne  con¬ 
vient  pas  de  cette  anecdote. 
Selon  lui ,  le  cavalier  Bernin  , 
plus  plein  d’amour-propre  qu’un 
autre,  loin  d’admirer  les  def¬ 
fins  de  Perrault ,  marqua  le  plus 
grand  empreffement  pour  faire 
exécuter  le  lien  par  préférence. 
Il  ajoute  qu’on  lui  promit  3000 
louis  par  an  ,  s’il  vouloit  ref- 
îer  •,  ce  qu’il  refufa  ,  aimant 
mieux  aller  mourir  dans  fa  pa¬ 
trie  :  que  la  veille  de  fon  dé- 
part  on  lui  porta  cette  fomme , 
avec  un  brevet  de  1  2,000  livres 
de  penfion ,  &  qu’il  reçut  le 
tout  allez  froidement.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  ces  rapports , 
dont  on  croit  pouvoir  douter 
(comme  de  beaucoup  d’autres 
chofes  rapportées  par  cet  au¬ 
teur)  le  roi  voulut  avoir  fon 
portrait  de  la  main  de  ce  célébré 
artifte ,  &  lui  en  fit  préfent  d’un 
enrichi  de  diamans.  Il  mourut 
à  Rome  en  1680.  Ses  mœurs 
étoient  aufteres ,  &  fon  carac¬ 
tère  brufque.  Rome  compte 
parmi  fes  chef- d’œuvres  les  ou¬ 
vrages  de  ce  grand  maître.  Les 
principaux  font  :  la  Fontaine 
de  la  place  Navonne;  l’Extafe 
de  Ste.Thérefe,  ouvrage  fupé- 
rieur  pour  l’expreffion  ;  la  Sta¬ 
tue  équeflre  de  Conflantin  ;  le 
Maître-Autel,  le  Tabernacle, 
la  Chaire  de  S.  Pierre,  &.  la 
Colonnade  qui  environne  la 
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place  de  cette  églife.  On  lui  a 
reproché  d’avoir  affoibli  la  cou¬ 
pole,  en  pratiquant  des  efca- 
liers  dans  les  quatre  gros  mafîifs 
qui  la  foutiennent  ;  mais  l’abbé 
May  l’a  bien  juftifié ,  &  M. 
Patte  encore  mieux  {voye\  Ma- 
derno).  Verfailles  admirera 
toujours  le  Bufte  de  LouisXIV, 
oh  le  caraéiere  de  ce  grand 
prince  efl  aufïi  bien  marqué, 
que  les  traits  de  fon  vifage  ; 
&.  la  Statue  équedre  de  Mar¬ 
cus  Curtius,  qui  mérite  d’être 
comparée  aux  plus  beaux  ou¬ 
vrages  de  l’antiquité ,  &c, ,  &c. 
Cette  ftatue  étoit  deftinée  à 
repréfenter  Louis  XÎV  ;  mais 
comme  elle  étoit  peu  refîem- 
Liante,  on  lui  donna  le  nom 
de  Marcus  Curtius .  C’étoit  un 
monument  que  la  reconnoif- 
fance  de  Bernin  defcinoit  à  ce 
prince  ;  il  y  travailla  pendant 
15  ans. 

BERNON  ,  noble  Bourgui¬ 
gnon  ,  fut  le  premier  abbé  de 
Ciuny  ,  &  le  réformateur  de 
plufieurs  autres  monafteres. 
S.  Hugues  ,  moine  de  S.  Martin 
d’Autun ,  maifon  alors  très- 
réguliere,travaillaavec  lui  à  ré¬ 
tablir  la  difcipline  monaffique» 
Bernon  donna  fa  démiffion  en 
926  ,  &  partagea  les  abbayes 
qu’il  gouvernoit,  entre  Vidoit 
fon  parent ,  &  Odon  fon  dif- 
ciple.  Ce  dernier  a  été  propre¬ 
ment  le  premier  fondateur  de 
l’ordre  de  Cluny.  11  mourut  en 
927,  après  avoir  fait  unTef- 
tament  que  nous  avons  en¬ 
core. 

BERNOULLI,  (Jacques) 
né  à  Bâle  en  1654,  fut  d’a¬ 
bord  defliné  à  être  miniftre  ; 
mais  la  nature  l’avoit  fait  ma¬ 
thématicien.  Son  pere  s’oppo- 
foit  fortement  à  fon  goût  ;  mais 


B  E  R 

les  progrès  furent  fi  rapides , 
quoique  fecrets,  qu’il  paffa  bien¬ 
tôt  de  la  géométrie  à  l’afiro- 
nomie.  Pour  célébrer  cette  ef- 
pece  de  triomphe  ,  il  fit  un  mé¬ 
daillon,  dans  lequel  il  repréfen- 
ta  Phaëton  conduifant  le  char 
du  foleil,  avec  cette  légende  :  Je 
fuis  parmi  les  ajlres  malgré  mon 
fere.  Le  fymbole  n’étoit  pas  ju- 
dicieufement  choifi ,  puifqu’il 
annonçoit  une  chute  que  Ber¬ 
noulli  eût  été  bien  fâché  de 
voir  arriver.  Mais  on  lait  que 
chez  les  géomètres,  le  jugement 
eft  fouvent  en  raifon  inverfe 
de  la  fcience  des  calculs  (voy. 
Wolff).  Dès  l’âge  de  18  ans, 
il  réfolut  un  problème  chrono¬ 
logique  qui  auroit  embarraffé 
un  vieux  favant.  A  22  ,  étant 
à  Geneve  ,  il  apprit  à  écrire 
par  un  moyen  nouveau  ,  à  une 
fille  qui  avoit  perdu  la  vue  2 
mois  après  fa  naiflance  ;  elle 
s’appelloit  ElizabethWalkirch. 
Il  publia  en  1682  un  nouveau 
Syflême  des  Cometes ,  &  une  ex¬ 
cellente  Dijjertation  fur  la  pe - 
fauteur  de  T air.  Ce  fut  environ 
vers  le  même  tems ,  que  Leib¬ 
nitz  fit  paroître ,  dans  les  Jour¬ 
naux  de  Leipfick ,  quelques  e  fi¬ 
lais  du  nouveau  calcul  différen¬ 
tiel  ,  ou  des  infiniment-petits  , 
dont  il  cachoit  la  méthode. 
Jacques  Bernoulli  &  Jean  fion 
firere ,  auffi  grand  géomètre  que 
lui,  devinerentfionfiecret-Cette 
méthode  fut  tellement  perfec¬ 
tionnée  fous  leurs  mains,  que 
l’inventeur,  alfez  grand  hom¬ 
me  pour  être  modefte,  avoua 
qu’elle  leur  appartenoit  autant 
qu’à  lui.Sa  patrie  voulant  s’atta* 
cher  un  citoyen  qui  l’illufiroit, 
le  nomma  profefieur  de  mathé¬ 
matiques. L’académie  des  ficien- 
ces  de  Paris  fie  l’aggrégea  en 
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1699,  &  cellede  Berlin  en  170t. 
11  mourut  en  170^  ,  à  <;  1  ans.  Son 
tempérament  étoit  bilieux  6c 
mélancolique  ;  fia  marche  dans 
les  fciences  ,  lente ,  mais  fiure. 
Il  ne  donna  rien  au  public  , 
qu’après  l’avoir  revu  &  exa¬ 
miné  pluiieurs  fois.  Son  traité 
De  Arte  conjettandi ,  ouvrage 
pollhume  ,  imprimé  dans  le  re¬ 
cueil  de  ceux  de  fion  frere,  6c 
fiéparément  en  1713  ,  in-40 , 6c 
celui  des  infinis  ,  répandirent 
fion  nom  dans  toute  l’Europe. 
Bernoulli  voulut  que  l’on  mît 
fur  fion  tombeau  une  fipirale 
logarithmique,  avec  ces  mots: 
Eadem  rnutata  refurgo ,  6c  ex¬ 
prima  ainfi  dans  le  langage  de 
fia  fcience  favorite  ,  la  foi  de 
la  réfurreélion.  Bernoulli  joi¬ 
gnit  l’amour  de  la  poéfie  à  celui 
des  mathématiques  ;  il  s’exer¬ 
ça  à  faire  des  vers  allemands , 
latins  6c  françois  ,  mais  il  y 
réuffit  fort  mal.  Les  mathéma¬ 
tiques  ne  font  point,pour  l’ordi¬ 
naire  ,1e  champ  doîi  s’élancent 
les  grands  poëtes(  voye\  Leib¬ 
nitz).  Ses  Œuvres ,  en  y  com¬ 
prenant  le  Traité  de  L'art  de 
c onjeélure r ,  forment  3  vol.  in- 

4  BERNOULLI, (Jean) frere 
du  précédent ,  profefieur  de 
mathématiques  à  Bâle ,  &  mem¬ 
bre  des  académies  des  fciences 
de  Paris  ,  de  Londres  ,  de  Ber¬ 
lin  &  de  Pétersbourg,  naquit 
à  Bâle  l’an  1667  »  &  y  mou¬ 
rut  en  1748.  Il  courut  la  même 
carrière  que  fion  frere ,  6c  ne 
s’y  difiingua  pas  moins.  On  a 
publié,  en  1742.,  à  Laufianne, 
le  recueil  de  tous  les  ouvrages 
de  Bernoulli ,  en  4  vol.  1114°. 
M.d’Alembért  avoue  qu’il  leur 
doit  prefqu’entiérement  les  pro¬ 
grès  qu’il  a  faits  dans  la  géo- 
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métrie.  A  l’âge  de  iR  il 
imagina  le  calcul  différentiel , 
ou  des  infiniment -petits,  d’a¬ 
près  des  idées  vagues  que  Leib¬ 
nitz  avoit  données  de  ce  cal¬ 
cul  ,  &  trouva  les  premiers 
principes  du  calcul  intégral 
(  voye\  l’article  précédent  ). 
Cette  découverte  le  mit  en  état 
de  réfoudre  les  problèmes  les 
plus  difficiles,  &  de  faire  les 
plus  grandes  chofes.  En  1690 , 
cet  habile  homme  vint  à  Paris , 
pour  y  voir  les  favans.  il  fit 
connoiffance  avec  Malebran- 
che,,  Caffini,  la  Hire ,  Vari- 
gnon ,  &  le  marquis  de  l’Hôpi- 
tal.  Ce  feigneur  fut  fi  charmé 
de  l’entendre  raifonner  fur  la 
géométrie,  qu’il  voulut  le  pof- 
i'éder  tout  Seul.  11  l’emmena 
dans  fa  terre  ,  &  réfolut  avec 
lui  les  problèmes  les  plus  dif¬ 
ficiles  de  la  géométrie,  C’eft 
dans  cette  folitude,  que  Ber- 
noulli  inventa  le  calcul  expo¬ 
nentiel.  De  retour  il  propofa 
différens  problèmes  aux  mathé¬ 
maticiens  ,  &.  décerna  les  cou¬ 
ronnes  à  Newton ,  à  Leibnitz , 
Si  au  marquis  de  l’Hôpital , 
c’efl-à-dire  ,  aux  plus  grands 
géomètres  du  fiecle.  Son  frere 
concourut  à  ces  prix ,  &  lui 
demanda  à  fon  tour  des  Solu¬ 
tions.  C’étoit  une  efpece  de 
défi ,  qui  fit  naître  une  querelle 
fort  vive  entre  ces  deux  illus¬ 
tres  favans.  Elle  ne  fut  termi¬ 
née  que  par  la  mort  de  Jacques 
Bernoulli,  Jean  Soutint  auffi 
avec  Hartfoeker ,  phy  ficien  cé¬ 
lébré  ,  une  guerre  fur  le  ba¬ 
romètre  ;  &  vengea  Leibnitz 
de  i’efpece  d’infulte  que  quel¬ 
ques  Anglois  ,  provoqués  par 
Kheil,  lui  firent  au  Sujet  du 
calcul  différentiel.  Bernoulli 
écrivit  fur  la  manœuvre  des 
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vaifTeaux ,  &  fur  toutes  les  par¬ 
ties  des  mathématiques»  &  il 
les  enrichit  de  grandes  vues  & 
de  nouvelles  découvertes.  Son 
fenciment  fur  les  forces  vives, 
adopté  aujourd’hui  par  une  par¬ 
tie  des  géomètres  ,  eut  beau¬ 
coup  de  contradictions  à  ef- 
fuy  er.  Ce  mathématicien  faifoit 
quelquefois ,  comme  fon  frere , 
des  vers  latins,  peut-être  auffi 
mal ,  dit  un  homme  d’efprit , 
qu’un  homme  né  à  Pékin  fe- 
roit  des  vers  françois.  Il  avoit 
Soutenu  à  l’âge  de  18  ans  ,  une 
theSe  en  vers  grecs  Sur  cette 
queftion  :  Que  le  prince  ejl  pour 
les  fujets  ;  matière  plus  inté- 
refTante  pour  les  peuples ,  que 
toutes  les  Spéculations  de  géo¬ 
métrie.  Bernoulli  laiffa  des  en- 
fans  dignes  d’un  tel  pere.  Ni¬ 
colas  Bernoulli,  appellé  par 
le  czar  Pierre ,  pour  remplir 
une  chaire  deprofeffeur  en  ma¬ 
thématiques  dans  l’académie 
naiflante  de  Pétersbourg ,  mou¬ 
rut  8  mois  après  d’une  fievre 
lente,  en  1726  ;  la  czarine  Ca¬ 
therine  fit  les  frais  de  fon  en- 
terrement.Daniel  &  Jean,  deux 
autres  de  fes  fils ,  n’ont  pas 
moins  honoré  leur  patrie.  Da¬ 
niel  ,  mort  en  178Z,  après  avoir 
eompofé  des  diflertations  fa- 
vantes  fur  la  cônftruétion  des 
clepfidres ,  fur  l’inclinaifon  mu¬ 
tuelle  des  orbites  des  planètes, 
fur  la  conftruétion  des  ancres  , 
de  la  bouffole ,  Sur  le  flux  ÔC 
reflux  de  la  mer ,  &c. ,  s’eft  en¬ 
core  tait  connoître  par  Son  Hi - 
drodynamique  ou  Commentaire 
fur  la  force  &  le  mouvement 
des  Fluides ,  Strasbourg  ,  1738. 

BEROALD  ou  Beroalde, 
(Matthieu)  né  à  Paris ,  &  mort 
en  1584,  eft  connu  par  une 
Chronologie  qu’il  donna  e» 
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latin  ,  iç7$  ,  in-fol.  De  catho¬ 
lique  il  fe  fit  proteftant ,  & 
gouverna  une  églife  calvinifte 
a  Ceneve.  11  avoit  été  pré¬ 
cepteur  de  Théodore-Agrippa 
d’Aubigné. 

BEROALD  de  Verville  , 
(François)  fils  du  précédent, 
de  proteftant  devenu  catho¬ 
lique,  &  chanoine  de  St-Ga- 
tiendeTours,  chercha  lapierre 
philofophale  ,  &  dépofa  les  fo¬ 
lies  dans  fes  Appréhenfionsfpiri - 
tuelles ,  Poèmes  &  autres  (Ouvres 
philofophiques ,  avec  Les  Recher¬ 
ches  de  la  Pierre  philofophale  , 
1584,^-12.  L’auteur  y  paroît 
auflï  mauvais  poëte  que  mau¬ 
vais  philofcphe.  Il  eft  plus  con¬ 
nu  par  fon  Moyen  de  parvenir , 
dans  lequel  il  s’efforce  de  tour¬ 
ner  en  ridicule  tout  le  genre 
humain.  C’eft  un  recueil  d’inu¬ 
tilités  ,  de  puérilités  &  d’or¬ 
dures,  mêlées  de  quelques  traits 
naïfs. Un  favant  oifif&  de  mau¬ 
vais  goût  a  bien  voulu  prendre 
la  peine  de  donner  une  édition 
de  cet  ouvrage  pitoyable  ,  en 
1732,  2  vol.  in-16,  réimprimé 
en  17Ç4  avec  des  tables  alpha¬ 
bétiques  &  des  notes  margi¬ 
nales.  Ce  livre  a  été  auffï  im¬ 
primé  avec  ce  titre  :  Le  Sal¬ 
migondis,  Liege ,  1698  ,  in- 12  ; 
Le  coupe- eu  de  la  mélancolie  , 
Parme  ,  1698 ,  in-12  :  c’eft  la 
même  édition  fous  deux  titres. 
11  y  en  a  une  autre  in-24  de 
439  pages ,  fans  date  ,  que  le 
P.  Niceron  croit  être  d’Eliévir. 
Quelques-uns  prétendent  que 
cet  ouvrago  n’eft  pas  de  bé- 
roald ,  &  que  celui-ci  ayant  fait 
«n  livre  de  morale,  intitulé 
De  la  fagejfe  &  du  moyen  de 
parvenir ,  un  libertin  en  prit  oc- 
cafion  de  faire  un  recueil  de 
cont  es  libies  &  obfcenes,  fous 
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le  titre  :  Moyens  de  parvenir , 
qu’il  mit  fur  le  compte  de  Bé- 
roald  ;  c’eft  le  fentiment  de 
M.  le  marquis  de  Paulmy  dans 
fes  Mélanges  tirés  d'une  grande 
bibliothèque.  Béroald  né  à  Paris 
en  1^8,  mourut  vers  l’an  1612. 
C’étoit  un  vrai  original.  11  af- 
feéloit  d’être  inftruit  des  fecrets 
les  plus  cachés  de  la  nature  , 
comme  de  la  pierre  philofo¬ 
phale ,  du  mouvement  perpé¬ 
tuel,  de  la  quadrature  du  cercle,, 
des  effets  de  la  fympathie  » 
ôcc. ,  &.C. 

%  BEROALDE,  (Philippe)  né 
à  Bologne  d’une  famille  noble 
en  14S3,  mort  en  1.50^  ,  pro- 
fefta  les  belles-lettres  dans  fa 
patrie  ,  &  fut  un  homme  très- 
érudit  pour  fon  tems ,  &.  l’un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  à  purger  la  langue  latine 
de  la  rouille  &  de  la  barbarie 
des  fiecles  d’ignorance,  quoi¬ 
que  fa  latinité  cependant  ne  ioit 
pas  un  modèle.  11  compofaplu- 
fieurs  ouvrages  en  profe  ,  de 
divers  genres ,  &  quelques-uns 
en  vers  ;  mais  il  s’appliqua  prin¬ 
cipalement  à  publier  d’anciens 
auteurs  grecs  &  latins  avec  des 
commentaires.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  Commentaires  fur  Apulée  , 
Venife,  moi,  in-fol.  &  fur 
d’autres  écrivains.  II.  Le  Re¬ 
cueil  de  fes  Œuvres  ,  1507  & 
1513,  2  vol.  in-40.  Sa  Vie  a 
été  donnée  en  latin  par  Jean 
Pins,  Bologne,  1^05  ,  in-40. 
Blanchini  en  a  donné  une  autre 
à  la  tête  du  Suétone  de  Bé- 
roalde  ,  à  Lyon,  1548  ,  in- 
folio. 

BEROALDE ,  (  Philippe  ) 
neveu  du  précédent ,  mort  en 
1  5 1 8  ,  fut  bibliothécaire  ciu  V a- 
tican ,  fous  Léon  X.  Il  publia 
plufieurs  pièces  de  vers  efti- 
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/  méesen  fon  tems,  dans  les  De-  à  la  fin  de  l’édition  qu’on  en  a 
lïcïce,  Poetarum  ltalorum.  donnée  à  Anvers  en  1599* 

BEROÉ  ,  vieille  femme  BERQUEM  9  voye\  Ber- 
d’Épidaure,  dont  Junon  prit  la  KEN. 

figure  ,  pour  tromper  Sémelé.  BER.QUIN  ,  gentilhomme 
BEROSE  ,  prêtre  du  temple  Artéfien  du  16e.  fiecle,  fut  ac- 
de  Bélus  à  Babylone  ,  auteur  eufé  de  donner  dans  les  opi- 
d’une  Hifloire  de  Chaldée ,  citée  nions  de  Luther ,  qui  fe  répan- 
par  les  anciens ,  &  dont  on  doient  alors  ,  &.  dénoncé  au 
trouve  quelques  fragmens  dans  parlement  de  Paris.  Ce  tribunal 
Jofephe.  Annius  de  Viterbe  a  ordonna  que  fes  afîertions  fe- 
publiéafous  le  nom  de  cet  hif-  roient  communiquées  à  la  fa- 
torien  ,  un  roman  rempli  de  culté  de  théologie  pour  avoir 
contes,  auxquels  Bérofe  n’a  pas  fon  avis.  Celle-ci  les  cenfura 
longé.  On  ne  fait  fi  la  perte  de  en  1  Z3 .  On  faifit  fa  biblio- 
l’hiftoire  de  Bérofe  eftun  grand  theque  ;  on  y  trouva  le  livre 
malheur.  En  compofant  cet  ou-  de  abroganda  Mijja  ,  divers 
vrage  ,  il  n’avoit  pas  oublié  écrits  de  Luther  de  Mélanch- 
qu’il  étoit  babylonien.  C’étoit  thon.  Le  parlement  fit  jeter  au 
alors  la  folie  de  tous  les  peu-  feu  les  ouvrages  de  Berquin  , 
pies  ,  comme  ce  l’eft  encore  &  le  condamna  à  une  abjura- 
aujourd’hui  des  Chinois  &  des  tion  publique  ;  le  coupable  ne 
îndous,de  vouloir  être  regar-  voulant  point  obéir,  fut  con- 
dés  comme  les  plus  anciens  de  damné  à  garder  la  prifon  de 
la  terre,  il  fabriqua  des  Anti-  l’ofiicialité.  François  1  qui  ai- 
quitésmerveilleufespour  fapa-  moit  beaucoup  Berquin,  le  fit 
trie,  &  étaya  fes  impoftures  fortir  de  fa  prifon  ;  mais  ce  fa- 
comme  il  put.  D’un  autre  côté ,  natique  perfiftant  toujours  dans 
on  trouve  dans  ce  qui  nous  refie  fon  erreur,  fes  juges  le  con- 
dë  fon  Hiftoire,  des  pafiages  damnèrent  au  feu.  La  fentençe 
admirablement  conformes  à  fut  exécutée  en  place  de  Grève, 
l’Écriture  -  Sainte.  C’eft  ainfi  le  12.  avril  1^29.  11  avoit  tra- 
qu’il  parle  en  termes  exprès  de  duit  plufieurs  ouvrages  d’E- 
l’arche  qui  s’arrêta  vers  la  fin  rafme  ,  dans  lefquels  il  avoit 
du  déluge  ,  fur  une  montagne  glifle  fes  erreurs, 
de  l’Arménie.  Bérofe  étoit  af-  BERQUIN,  (Arnauld)  né 
trologue.  Ses  prédirions  en-  à  Bordeaux,  mort  à  Paris  dans 
chantèrent  les  Athéniens,  au  le  mois  de  février  1792.,  s’efi 
point  qu’ils  lui  firent  élever  ,  fait  connoître  par  divers  ou- 
dans  leur  gymnafe,  une  ftatue  vrages,  parmi  lefquels  on  dif- 
avec  une  langue  dorée.  Sa  tingue  :  I.  Idylles 3  Paris ,  1774, 
fille ,  prophétefie  comme  lui ,  2  vol.  in-8°.  Elles  font  au  nom- 
fut  fibylle  à  Cumes.  Il  étoit  bre  de  douze ,  dont  fix  font 
contemporain  d’Àîexandre-le-  imitées  de  Gefner  ;  une  d’un 
Grand.  On  a  imprimé  fous  fon  autre  poëte  Allemand  ;  une  d’un 
nom  livres  d’Antiquités  ,  à  auteur  Italien  ;  quatre  font  de 
Anvers  ,  154s  ,  jn-8°.  Bar-  fon  invention,  il  y  en  a  qu’on 
reiros  ,  favant  Portugais ,  en  a  lit  avec  plaifir  :  c’eft  le  vrai 
hit  une  critique-  qui  fe  trouve  ton  des  paftorales;  le  fimple. 
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le  naturel,  le  tendre,  le  délicat 
cara&érifent  la  plume  du  Théo* 
crite  François  ;  s’il  avoit  été 
par  -  tout  également  fage  ,  & 
qu’il  n’eût  pas  mêlé  aux  plaifirs 
innocens  de  la  vie  champêtre, 
des  images  alarmantes  pour  les 
mœurs,  on  auroitlafatisfacfion 
de  pouvoir  l’admirer  fans  ré- 
ferve.  Il  a  donné  en  I77S  un 
fécond  recueil  à’ Idylles,  dont 
on  doit  porter  le  même  juge¬ 
ment.  La  plupart  font  priles  de 
Wieland,  Gefner  &.  Métaftafe  : 
l’imitateur  outre  quelquefois  les 
traits  de  fes  modèles ,  &  ce 
n’eft  pas  en  faveur  de  la  vertu. 
II.  Choix  de  Tableaux ,  tirés  de 
diverfes  galeries  Angloifes ,  Pa¬ 
ris  ,  1775  ,  1  vol.  in-89.  Ces 
Tableaux  n’exiftent  que  dans  le 
cerveau  de  M.  Berquin  :  s’il 
s’eft  perfuadé  qu’ils  pouvoient 
paroître  tirés  des  galeries  An- 
gloifes ,  c’eft  qu’il  a  cru  l’ima¬ 
gination  des  Anglois  plus  dé¬ 
réglée  que  celle  des  autres  peu¬ 
ples.  Les  contes  qu’il  lui  a  plu 
d'appeller  Table  aux,  font  froids, 
puérils  ,  indécens  &  vraiment 
dignes  de  pitié,  lli.  L 'Ami  des 
Enfans  ,  Paris,  1782;  ouvrage 
périodique,  écrit  avec  un  na¬ 
turel  &  une  naïveté  qui  en 
rendent  la  leélure  agréable  aux 
enfans.  L’auteur  leur  préfente 
toutes  fortes  de  leçons  fous  la 
forme  de  Contes ,  &  cette  ma¬ 
niéré  d’enfeigner  fait  toujours 
fur  le  premier  âge  les  impref- 
fions  les  plus  fûres.  Cependant 
parmi  ces  Contes,  il  en  eft  qui 
ne  font  pas  également  bien 
choifis  ;  il  s’en  trouve  même 
quelques-uns  dont  la  morale 
n’efl:  pas  exaéle ,  d’autres  où  les 
leçons  font  un  peu  verbiageufes 
&  noyées  dans  des  détails  inu¬ 
tiles,  d’autres  enfin  qui  fem- 
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blent  manquer  de  juftefle,  & 
dont  la  conclufion  ne  fe  pré¬ 
fente  pas  d’une  maniéré  allez 
fenfible.  On  a  encore  de  M. 
Berquin  deux  Recueils  de  Ro¬ 
mances  ,  une  Idylle  fur  les  Im¬ 
pôts ,  &  une  feene  lyrique  de 
J.  J.  Roufleau ,  mife  en  vers. 

BERRETIN I ,  voye\  Bere- 
tin  (Pierre). 

BERROYER  ,  (  Claude  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
mort  en  1735 ,  a  donné  :  I.  Les 
Arrêts  de  Bardet ,  Paris  ,  2  vol. 
in- fol.  11.  La  Coutume  de  Paris , 
de  Dupleflis  ,  Paris,  1709, 
in-fol.  III.  La  Bibliothèque  des 
Coutumes  avec  Lauriere,  Paris, 
1 699,  in-4P.  Ce  recueil  eft  cu¬ 
rieux.  On  y  trouve ,  entr’au- 
tres  chofes,  un  catalogue  his¬ 
torique  des  Coutumiers  géné¬ 
raux  ,  &  une  lifte  alphabéti¬ 
que  des  textes  &  commentaires 
des  Coutumes.  Le  réda&eur, 
homme  favant,  fut  fort  em¬ 
ployé  à  la  confùltation ,  & 
obtint  la  confiance  du  public 
&  Feftime  des  magiftrats. 

BERRUVER  ,  (  Philippe  ) 
archevêque  de  Bourges ,  depuis 
l’an  1236,  jufqu’à  l’an  1260, 
qu’il  mourut  en  odeur  de  fain- 
tecé.  De  Nangis  lui  attribue 
plufieurs  miracles.  On  trouve 
le  détail  de  fes  éminentes  ver¬ 
tus  dans  les  auteurs  du  Gallia 
ChrifUana  nova  ,  tom.  2  ,  p.  67. 
Dom  Martene  a  publié  fa  Vie  , 
écrite  par  un  auteur  contem¬ 
porain  ,Anecdot.y  tom.  3  ,  pag. 

19BERRUYER,  (Jcfeph- 
Ifaac  )  né  en  1681 ,  d’une  fa¬ 
mille  noble  de  Rouen,  prit  l’ha¬ 
bit  de  jéfuite  &.  l’honora  par 
fes  talens.  Après  avoir  profeffé 
long-tems  les  humanités  ,  il  fe 
retira  à  la  maifon  profeffe  iz 
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Paris,  &  y  mourut  en  I7<;8. 
II  étoit  connu  depuis  1728  par 
fon  Hifioire  du  Peuple  de  Dieu  , 
tirée  des  feuls  livres  faints , 
réimprimée  avec  des  correc¬ 
tions  en  1733  ,  en  8  vol.  in-40  , 
&  en  10  vol.  in- 12.  Cette  Hif- 
toire  fit  beaucoup  de  bruit  dès 
le  moment  de  fa  naifïance.  Le 
texte  facré  y  eft  revêtu  de 
toutes  les  couleurs  des  romans 
modernes.  Berruyer  fepromet- 
toit  que  fon  Hifioire  paroi- 
troit  un  ouvrage  neuf.  Elle  le 
parut  effeéHvement  ,  par  les 
fleurs  d’une  imagination  qui 
veut  briller  par-tout ,  dans  les 
endroits  même  où  les  livres 
faints  ont  le  plus  de  fimplicité. 
Le  rhéteur  fait  parler  Moïfe 
aux  Hébreux  dans  les  déferts 
de  l’Arabie, comme  parleroient 
de  raffinés  politiques  dans  le 
1 8*.  fiecle.  La  prolixité  du  fiyle 
fatigue  autant  que  les  vains 
ornemens  dont  il  efi  chargé. 
Cependant  fon  Hifioire ,  mêlée 
de  traits  finguliers  ôc  brilians  , 
écrite  avec  chaleur  &  avec  élé¬ 
gance,  tiffue  avec  art ,  femée 
de  réflexions  très-judicieufes, 
eft  une  preuve  non  équivoque 
qu’il  étoit  né  avec  beaucoup 
d’efprit  ,  ÔC  un  efprit  facile. 
Rome  le  cenfura  en  1734  Ôc  en 

1757.  La  fécondé  partie  parut 
îong-tems  après  ta  première ,  en 
*753 ,4  vol.  in  *4°,  Ôc  8  in-12. 
Eue  lui  reflemble  pour  le  plan; 
mais  elle  lui  eft  à  quelques 
égards  inférieure  pour  les  grâ¬ 
ces,  l’élégance  ôc  la  chaleur 
du  fiyle.  Benoit  XIV  la  con¬ 
damna  par  un  bref  du  17  février 

1758,  &  Clément  XIII  par  un 
autre  bref  du  2  décembre  fui- 
vant.  Ce  bref  condamne  en 
même  tems  la  Troijieme partie  de 
ÏHift&irt  du  Peuple  de  Dieu  >  ou 
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Paraphrafe  littérale  des  Epîtres 
des  Apôtres ,  en  2  vol.  in-4% 
ÔC  5  vol.  in-12.  Cette  derniere 
partie  eft  remplie  ,  comme 
les  autres,  d’idées  fingulieres 
ôc  condamnables.  L’auteur  les 
avoit  puifées  à  l’école  de  fon 
confrère  Hardouin  ,  homme 
très-érudit,  mais  d’un  jugement 
foible  ;  écrivain  paradoxal ,  s’il 
en  fut  jamais.  «  La  principale 
»  de  fes  erreurs,  dit  un  théolo- 
»  gien  profond  ,  efi  d’avoir  fé- 
»  paré  l’humanité  de  J.  C.  do 
»  fa  divinité  ;  en  confidérant 
»  cette  humanité  du  Sauveur 
»  dire&ementôc  en  elle-même, 

»  in  fe  dire  II è ,  in  retto  j  en  pré- 
»  tendant  qu’en  elle-même  ÔC 
»  difeélement ,  elle  devoit  être 
»  adorée  :  ce  qui  eft  expreflé- 
»  ment  contraire  au  concile 
»  d’Ephefe  ,  anath.  8  ;  con- 
»  traire  au  fameux  difcours  par 
»  où  Théodote ,  archevêque 
»  d’Ancyre  ,  prouva  dans  ce 
»  même  concile  qu’on  ne  peut 
»  pas  divifer ,  meme  par  la  pen - 
»  fée  ,  l’humanité  du  Chrift  de 
»  la  divinité ,  pour  en  faire  ua 
»  objet  de  notre  adoration  * 
»  contraire  au  cinquième  con- 
»  cile  général ,  qui  eft  le  fe- 
»  cond  de  Conftantinople  , 
»  coll.  8 ,  can .  p  1  contraire 
»  enfin  aux  paroles  de  S.  Jean  , 
»  qui  déclare  que  la  divifion 
»  de  J.  C.  eft  réfer  vée  à  l’ante - 
»  chrift  ;  &  omnis  fpiritus  qui 
»  fohit  Jefum  ex  Deo  non  eft  , 
»  «S»  hic  eft  antickriftus .  I.  Joan. 
»  iv,  3  ».  On  voit  par  cette 
critique  auffi  jufte  qu’impar¬ 
tiale  ,  dans  quel  fens  on  a  pu 
accufer  le  P.  Berruyer  de  favo- 
rifer  le  neftoiianifme ,  héréfie 
dont  il  étoit  d’ailleurs  auffi  éloi¬ 
gné  dans  fes  principes  que  dans 
Ta  difpofiîion  de  fon  cœur»  Les 
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Jéfuites  défavouerent  publique¬ 
ment  le  livre  de  leur  confrère , 
&  obtinrent  de  lui  un  a&e  de 
foumiffion  ,  lu  en  Sorbonne  en 
1754.  Le  favant  P.Tournemine, 
fon  confrère  ,  eft  un  de  ceux 
qui  combattirent  fes  paradoxes 
avec  le  plus  de  zele  [voyez  fon 
article  ).  Le  parlement  de  Pa¬ 
ris  ,  2.  ans  après,  manda  Ber- 
ruyer  pour  être  entendu  fur 
plufieurs  propofitions  de  fon 
hiftoire.  Mais  l’auteur  s’étant 
trouvé  malade,  la  cour  en¬ 
voya  un  commiffaire  ,  à  qui 
l’hiftorien  remit  une  déclara¬ 
tion  en  forme  de  rétra&ation , 
qui  fut  dépofée  au  greffe.  Ber- 
ruyer  fi:  imprimer  différentes 
Apologies ,  où  fans  ceffer  de 
refpeéfer  fa  condamnation  ,  il 
juffcifioit  fes  intentions, &  dé- 
fendoit  fur-tout  fon  attache¬ 
ment  à  la  doctrine  de  l’églife 
catholique  ;  elles  ont  cepen¬ 
dant  été  mifes  à  l’index.  L’abbé 
Janfon  ,  connu  par  plufieurs  ou¬ 
vrages  où  la  piété  &  l’exaéle 
orthodoxie  font  unies  à  l’érudi¬ 
tion  ,  a  propofé  en  1789  une  ef- 
pece  de  triage  des  ouvrages  de 
Berruyer.“Quoiqu’à  beaucoup 
»  d’égards  condamnable,  dit-il, 
»  &  très-jufternent  condamné, 
»  l’ouvrage  n’eft  pas  repréhen- 
»  fible  dans  tous  fes  points. 
»  Auffi  ce  que  nous  y  avons 
»  trouvé  en  accord  avec  les 
»  fages  réglés ,  foit  au  fujet 
>»  de  l’ordre  &  de  la  diftribu- 
»  tion  des  parties  dont  il  eft 
v  compofé  ,  foit  au  regard  de 
»  l’explication  du  texte  ,  foit 
»  par  rapport  à  la  di&ion,  nous 
»  nous  lommes  fait  un  devoir 
»  de  le  conferver.  Mais  auffi 
»  tout  ce  qui  nous  a  paru  op- 
>»  pofé  à  la  tradition  ,  à  la  doc- 
a  trinedesiaints  reres,  au  fen- 
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»  timent  des  interprètes  les 
»  plus  fuivis  ,  à  l’ordre  des 
v  tems,  à  la  fimplicité  &  à 
»  la  décence  des  expreffions  , 
»  nous  nous  fommes  appli- 
»  qués ,  autant  qu’il  a  été  en 
v  nous ,  à  le  re&ifier  >?.  Voyez 
le  Journal  hiftor.  6*  littér.y 
juin  1789  ,  pag.  2^9.  —  L'An¬ 
cien  Teftament  a  été  traduit  en 
allemand  par  le  F.  Weimer,  à 
Luxembourg,  en  175  3, avec  une 
approbation  du  fameux  Febro- 
nius  ,  où  on  lit  ces  paroles  : 
Fater  Berruyer  S.  J.  facerdos 
acceptijjimâ  atque  hattenus  in¬ 
tentât  a  methodojacrarum  littera - 
rum  textum  non  folüm  perpétua 
hacce  paraphrafi ,  gallïco  idio • 
mate  conceptâ  intelleélu  facilem  , 
lettu  verb  pergratum  reddidit  ; 
alii  etiam  ejufdem  focietatis pref- 
byteri  utilijjimum  hoc  opus  pro 
plurium  commoditate  germanico 
idiomate  donaverunt  ;  hinc  non 
pojfumus  non  egregiam  utrorum- 
que  operam ,  ab  aliis  jam  pro - 
batam ,  iteriim  laudare ,  &  pre/ - 
byteris  ,  hujus  archidiœcefis  , 
fedulô  legendam  commendare. 

BERRY  ,  voyez  Jean  de 
France  ,  duc  de  Berry. 

BERRYAT  ,  (  Jean  méde¬ 
cin  ordinaire  du  roi ,  intendant 
des  eaux  minérales  de  France  , 
correfpondant  de  l’académie 
des  fciences ,  &  membre  de  l’a¬ 
cadémie  d’Auxerre  ,  mort  en 
1754,  a  publié  :  1.  Les  2  pre¬ 
miers  vol.  de  la  Colle  (lion  aca¬ 
démique  ,  Dijon,  1754,  in-40  : 
compilation  avantageufement 
connue.  II.  Des  Obfervations 
phyfiques  &  médicinales  fur  les 
eaux  minérales  d’Epoigny,  aux 
environs  d’Auxerre, i7<2,in*i  2 . 
BERSABÉE,  voyez  Beth- 

SABÉE. 

BERSMAN,  {George}  Aile- 
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mand ,  naquit  en  i  ç  38  à  Anna- 
berg  ,  petite  ville  de  Mifnie , 
près  de  la  riviere  de  Schop  , 
&  du  côté  de  la  Bohême.  On 
3’éleva  avec  foin  ,  6c  il  fit 
de  grands  progrès  dans  les 
fciences.il  cultiva  la  médecine, 
la  phyfique  ,  les  belles-lettres 
&  les  langues  favantes.  il  en- 
tendoit  très -bien  la  latine  &. 
la  grecque ,  &  il  voyagea  en 
France  &  en  Italie,  pour  y 
connoître  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  réputation  parmi  les 
gens-de-lettres.De  retour  dans 
fon  pays  ,  il  y  enfeigna  en  di¬ 
vers  endroits  jufqu’à  fa  mort , 
arrivée  le  <5  oéfobre  de  l’an 
i6ii  ,  qui  étoit  la  73e.  de  fon 
âge-  Berfman  mit  les  Pfeaumes 
de  David  en  vers ,  &  il  fit  des 
notes  fur  V irgile ,  Ovide ,  Ho¬ 
race,  Lucain,  Cicéron,  &iur 
d’autres  auteurs  anciens.  Il  eut 
14  fils  &  6  filles  de  fon  mariage 
avec  une  fille  de  Pierre  Helle- 
born. 

BF.RTANO,  (Jean-Bap- 
tifte  )  architeéfe  du  duc  de 
Mantoue  Guillaume  111 ,  dans 
le  16e.  fiecle  ,  eut  la  direélion 
des  édifices  publics  fous  ce 
prince.  On  admire  encore  la 
conffruéfion  de  l’Eglifede  Ste. 
Barbe  &.  de  fon  haut  clocher , 
décoré  de  4  ordres  d’architec¬ 
ture.  Il  a  publié  :  GU  ofcuri  e 
difficili  pafji  del!  opéra  Ionie  a  di 
Vitruvio  alla  chiara  intelligen\a 
tradottï ,  Mantoue,  1558,  in-fol. 

BERTAUD  ,  (  Jean  )  pre¬ 
mier  aumônier  de  la  reine  Ca¬ 
therine  de  Médicis ,  fecrétaire 
de  cabinet  &  leéfeur  de  Henri 
III  ,  confeiller  d’état  ,  abbé 
d’Aulnai,  &  enfin  évêque  de 
Seèz  ;  naquit,  non  à  Condé- 
fur-Noireau ,  mais  à  Caen ,  fui— 
vant  M,  Huet ,  l’an  1522 ,  & 
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mourut  en  1611.  Il  eut  beau¬ 
coup  de  part  à  la  converfion 
de  Henri  IV.  Ëertaud,  ami  & 
contemporain  de  Ronfard  &  de 
Defportes ,  les  laifTa  bien  loin 
derrière.  Quelques-unes  de  fes 
Stances  ont  de  la  facilité  &  de 
l’élégance.  On  a  de  lui  des  Poé- 
fies  chrétiennes  &  profanes, des 
Cantiques  ,  des  Chanfons  ,  des 
Sonnets ,  des  Pfeaumes.  Elles 
offrent  quelquesréfiexions  heu* 
reufes,  mais  tournées  en  pointe: 
il  avoit  pris  ce  goût  dans  Sé- 
neque.  Ses  mœurs  parurent 
très-réglées ,  dès  qu’il  fut  élevé 
à  l’épifeopat  ;  &  l’évêque  rou¬ 
git  des  productions  du  courti- 
ian.  Ses  Œuvres  poétiques  ont 
été  imprimées  en  1620  ,  in-8°« 
11  a  laiffé  aufii  une  traduéfion 
de  quelques  livres  de  S.  Am- 
broife ,  des  Traités  imparfaits 
de  controverfe  ,  des  Sermons 
fur  les  principales  fêtes  de  l’an¬ 
née  ,  &  une  Oraifon  funebre  de 
Henri  IV.  C’étoit  l’oncle  de 
Madame  de  Motteville.  Voye £ 
ce  mot. 

BERTELS ,  (Jean)  religieux 
Bénédiéfin  ,  natif  de  Louvain 
fut  d’abord  abbé  de  Munffer,à 
Luxembourg,  enfuite  d’Echter- 
nach.  11  eut  le  malheur  de  voir 
piller  fon  abbaye  d’Echternach 
par  lesPIollandois  l’an  1596 ,  & 
lui-même  fut  mené  prilonnier 
en  Hollande, d’oùilne  retourna 
qu’après  avoir  payé  i6,coo  écus 
de  rançon  pour  lui  &.  fes  reli¬ 
gieux.  Il  eff  connu  par  là  petite 
Hifloire  du  Duché  de  Luxem¬ 
bourg.  Le  P.  Bertholet  dit  que 
cette  Hifloire  nejl  qu'un  tijju 
de  fables  ,  jugement  outré  ÔL 
peu  équitable.  Le  ffyle  de  Ber- 
tels  eif  diffus  &  incorrect. 

BERTER A ,  (  Barthélemi  ) 
Italien  ,  établi  à  Paris  où  ii 
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avoit  le  titre  d’interprete  du 
roi ,  mourut  eu  1782  ,  après 
avoir  publié  :  1.  Méthode  pour 
apprendre  la  Langue  Italienne , , 

in-12.  Il . l’Efpagnole ,  in-12. 

III . la  Francoife ,  1773. 

BERTHAÜLT  ,  (  Pierre  ) 
natif  de  Sens  ,  prêtre  de  l’Ora¬ 
toire  ,  ÔC  profeffeur  de  rhéto¬ 
rique  dans  fa  congrégation  ;  au¬ 
teur  du  Florus  Gallïcus  ,  in-12, 
&  du  Florus  Francicus  ,  in-12, 
qui  ne  valent  point  le  Florus 
Romanus  ;  mourut  en  1681  , 
chanoine  &  archidiacre  de 
Chartres.  Son  traité  de  Ara  , 
imprimé  à  Nantes  en  1681 ,  eii 
favant  &  recherché. 

BERTHE  ,  voyei  Ethel- 

BERT. 

BERTHELET,  (Grégoire) 
Bénédiéfin ,  né  à  Berain  dans 
le  duché  deBar-le-Duc  en  1680, 
mort  l’an  17^4,  étoit  verfé  dans 
les  antiquités  eccléfiafliques.  11 
a  donné  un  Traité  historique  6* 
morale  de  l’abflinence ,  1731  , 
in-4°. ,  Ô£  plufieurs  autres  ou¬ 
vrages  fur  les  rits ,  Ôte.  Voyei 
Dom  Calmet,  Bibliothèque  de 
Lorraine. 

BERTHET,  (Jean)  né  à  Ta- 
rafeon  en  Provence ,  l’an  1622 , 
mort  en  1692,  fe  rendit  cé¬ 
lébré  par  la  connoiflance  des 
langues  anciennes  Ôt  modernes. 
Il  entra  dans  la  compagnie  de 
Jefus,  où  il  profefla  quelque 
tems  les  humanités.  Enfuite  il 
enleigna  les  fciences  abftraites; 
ralTemblant,  à' l’aide  d’une  mé¬ 
moire  immenfe ,  &  d’un  génie 
fouple  ôt  aelif,  plufieurs  con- 
noiflances.  On  a  de  lui  des  Dif- 
lertations  favantes  fur  différens 
fujets;  des  Odes  ;  des  Sonnets 
italiens ,  françois  ,  efpagnols  ; 
des  Chanfons  provençales  ;des 
Vers  libres  \  des  Epigrammes , 
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Madrigaux ,  ôt  autres  petites 
pièces  en  plufieurs  langues. 

BERTHIER  ,  (  Guillaume- 
François)  né  à  Iflbudun  en  Ber* 
ry  ,  le  7  avril  1704  ,  entra  dans 
la  fociété  des  Jéfuites  en  1722, 
ôt  s’y  diftinguapar  fes  vertus  ôc 
fa  fcience.En  174^,  on  lui  confia 
la  rédaction  du  Journal  de  Tré¬ 
voux  ,  qu’il  dirigea  jufqu’à  la 
difloiution  de  fa  Compagnie  en 
France ,  à  la  fatisfaéfion  du  pu¬ 
blic  ôt  des  véritables  gens-de- 
lettres.  «  Jamais ,  dit  l’auteur 
»  des  Trois  Siècles,  ce  journal 
»  n’a  été  plus  intéreffant  ôt  plus 
j)  utile  que  quandle  P.  Berthier 
)>  y  a  travaillé.  Sa  pénétration 
»  à  démêler  les  piégés  de  Tin— 
»  crédulité,  fon  courage  à  les 
j)  mettre  au  grand  jour,  fon 
»  habileté  à  en  parer  les  coups, 
»  lui  ont  attiré  les  farcafmes  de 
»  ces  efprits  forts  contre  tout, 
»  excepté  ce  qui  blefle  leur 
»  amour-propre  ;  mais  il  a  fait 
»  voir  par  fes  lumières,  autant 
»  que  par  fa  modération ,  com- 
»  bien  il  eff  facile  d’être  fupé- 
rieur  à  leurs  maneges,  à  leurs 
»  attaques  &  à  leurs  infultes  >r. 
Sur  la  fin  de  1762 ,  il  fut  nommé 
gardedelabibliotheque  royale, 
ÔL  adjoint  à  l’éducation  deLouis 
XV  I  &  de  Monfieur  ;  deux  ans 
après  ilfe  confacraàlaretraite, 
ôc  ne  s’occupa  plus  que  de  l’é¬ 
tude  &  des  exercices  de  la  re¬ 
ligion.  Il  mourut  à  Bourges  le 
iS  décembre  1782.  Le  chapitre 
de  la  métropole  rendit  un  hom¬ 
mage  public  à  fes  vertus  &  à 
fes  talens,  en  lui  donnant  une 
fépulture  diftinguée  dans  fon 
églile.  Le  clergé  de  France  ve- 
noit  de  le  gratifier  d’unepenfion 
à  fon  infu  ;  fans  doute  pour  le 
récompenser  de  fa  Continua¬ 
tion  de  l’ Hijloire  de  l’Eglife  G  al- 
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licai iei  commencée  par  ie  Pere 
Lrfngueval.  On  lui  doit  les  fix 
derniers  volumes  de  cet  ou¬ 
vrage  ,  écrits  avec  une  critique, 
une  modération  ,  une  netteté 
de  ftyle  &.  une  élégance  peu 
communes.T out  y  eft  déduit  & 
difcuté  avec  une  noble  aifance 
qui ,  en  faifant  difparoître  la 
gêne  du  travail,  annonce  les 
connoiflancesles  plus  étendues 
la  plume  la  mieux  exercée, 
i^’abbé  de  V oifenon  lui  a  rendu 
ce  témoignage ,  lorfque  la  So¬ 
ciété  fut  profcrite  dans  le  ren¬ 
fort  du  parlement  de  Paris  : 
»  L’auteur  éîoit  favant ,  mo* 
defte  ,  point  intrigant ,  bon 
«  prêtre  &  honnête  homme. Le 
»  Journal  de  Trévoux  perdit 
s»  en  lui  un  bon  littérateur,  & 
»  Paris  un  homme  de  bien.  Il 
»  n’y  a  que  les  encyclopédies 
»  qui  gagnent  à  fan  expulfion 
»  un  puifïant  adverfaire  de 
»  mains  ».  Après  fa  mort  on  a 
publié  les  Pfeaumes  ÔC  Ifaie , 
traduits  cnfrançois  avec  des  Ré¬ 
flexions  &  des  notes  :  le  premier 
en  8  vol,  in- 12  ,  Paris,  1785  ; 
réimprimé  en  1788  en  ^  vol.  fans 
notes  :  le  fécond ,  Paris ,  1788 , 

5  vol.  in  12;  les  Réflexions  re¬ 
gardent  fur-tout  la  morale;  elles 
font  pleines  d’onélion  &.  péne- 
îrent  un  cœur  droit.  Les  Notes 
expliquent  le  fens  -littéral  du 
texte  :  l’auteur  y  étale  une 
érudition  peu  commune  ,  fe 
montre  l’égal  des  plus  habiles 
commentateurs.  Comme  il  pof- 
fédoit  parfaitement  l’hébreu  , 
il  entre  dans  de  favantes  difcuf- 
fions  ,  &  il  applanit  beaucoup 
de  difficultés  i  de  maniéré  qu’il 
fait  très-bien  entendre  le  fens 
du  texte.  LeP.  Berthier  eft  clair, 

6  fur-tout  précis  ;  ce  qui  eft  la 
preuve  d’un  bon  efprit.  Le  feul 
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reproche  qu’on  puiffe  lui  faire, 
c’eft  celui  d’être  un  peu  trop 
hcubigantifle  ,  &  d’avoir  dans 
les  idées  de  ce  hébraïfant,  une 
confiance  qu'elles  ne  méritent 
pas  toujours.  Peut-être  jugera- 
t-on  aufti  qu’il  s’arrête  quel¬ 
quefois  trop  à  des  difcufîions 
où  le  doute  &  l’ignorance 
valent  mieux  qu’une  décifion. 

BERTHOLDE  le  Noir  , 
voye\  ScHVART. 

BERTHOLDE,  Bernolde 
ou  Bernald,  prêtre  de  Conf¬ 
iance  dans  le  ne.  fiecîe,  con¬ 
tinua  la  Chronique  d' Hermannus 
Contra  fias  ,  moine  de  Reiche- 
nau,  depuis  l’an  10^4  jufqu’en 
1064.  Il  y  ajouta  l’hiftoire  de 
fun  tems  jufqu’à  l’année  1066, 
qu’on  croit  être  celle  de  fa  mort. 
Cette  Chronique  fe  trouve  avec 
les  additions,  dans  le  Ier.  tome 
des  Anciennes  Leçons  de  Cani- 
fius.  Il  nous  refte  encore  de  Ber* 
tholde ,  des  Opufcules  en  fa¬ 
veur  de  Grégoire  Vil ,  dont  il 
étoit  grand  partifan,  &  la  vie 
d1  Hermannus  ContraBus  en  ma- 
nufcrit ,  dans  l’abbaye  de  Mûri 
en  SuifTe. 

BERTHOLET,(Barthélemi) 
Flemale,  né  à  Liege  en  16  4, 
peignit  avec  fuccès.  On  lui 
donna  une  place  d’académicien 
&.  de  profeffeur  à  Paris  :  les 
Grands  Auguftins  de  cette  ville 
ont  de  lui  une  Adoration  des 
Mages  ;  mais  la  plupart  de  fes 
tableaux  font  à  Liege  ^  on  ad¬ 
mire  fur -tout  la  Converfion 
de  S.  Paul  qui  eft  dans  la  col¬ 
légiale  de  ce  nom ,  dont  Ber- 
tholet  étoit  chanoine  ;  une  Af- 
fomption  de  la  Vierge  dans 
l’églife  des  Dominicains  ;  une 
Réfurreéfion  de  Lazare  à  la  ca¬ 
thédrale,  &c.  Il  mourut  à  Liege 
en  1675.  Voy .  Damer  y. 
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BERTHOLET ,  (Jean)  Jé- 
fuite ,  né  à  Salm  dans  le  duché 
de  Luxembourg,  mort  à  Liege 
en  17^  s  ,  eft  auteur  d’une  HiJ - 
toire  de  L'inftïtution  de  lu  Fête- 
Dieu  ,  Liege ,  1746 ,  1  vol. 
in-40 ,  où  l’on  défireroit  un  peu 
plus  de  critique  ;  &.  d’une  HiJ - 
toire  ecclèfiajhque  &  civile  du 
duché  de  Luxembourg  &  comté 
de  Chiny ,  en  8  vol.  in-4°i  ou¬ 
vrage  prolixe ,  écrit  fans  beau¬ 
coup  de  méthode  ;  mais  où  l’on 
trouve  de  l’érudition  6c  des 
chofes  intéreflantes  qu’on  cher- 
cheroit  en  vain  ailleurs.  Cette 
Hiiloire  eft  aujourd’hui  beau¬ 
coup  plus  recherchée,  qu’elle 
ne  l’étoit  au  tems  de  l’impref- 
lîon ,  1741. 

BERTI,  (Jean-Laurent)  né  le 
28  mai  1696  à  Serravezza,  vil¬ 
lage  de  laTolcane,  dans  le  oa- 
pitanatde  l’ietra  Sanfta,  entra 
dans  l’ordre  des  Auguftins.  Il 
fut  envoyé  à  Rome  ,  6c  devint 
afîiftant  général  d’italie,  il  y  fit 
imprimer  l'on  Cours  complet  de 
Théologie  en  8  vol.  in^4°  ,  qu’il 
dédia  au  pape  Benoît  XlV. 
Comme  il  y  foutient  l’impof- 
fibilité  de  l’état  de  pure  nature , 
quelquesévêquesdeFrance,  en¬ 
tre  lefquelsM.  Languet,  arche¬ 
vêque  de  Sens ,  condamnèrent 
fa  doélrine,  mais  Benoît  XIV, 
l’abfolva  d’héréfie  6c  avec  rai- 
fon  (voyez  Belelli),  Berti  fit 
l'Apologie  de  fa  do&rine  en  2 
vol.  in-40.  L’empereur  Fran¬ 
çois  1,  grand-duc  deT  ofcane,  lui 
donna  une  chaire  de  profefTeur 
dans  Tuniverfité  de  Pife  ,  avec 
une  penfion  confiderable.  Ce 
fut  dans  cette  ville  que  le  P, 
Berti  mourut  le  26  mai  17 66, 
après  avoir  publié  :  I.  Hijloire 
Ecclêjiaft.ique%  7  vol.  in  40.  II, 
XJ  n  Abrégé  de  la  même  Hiftoire, 
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deux  tomes  en  un  vol.  in-8c. 
Pauvre  compilation ,  fans  or¬ 
dre  ,  fans  choix ,  remplie  de 
minuties ,  de  fauffetés ,  de  par¬ 
tialité.  Dans  les  premières  édi¬ 
tions  ,  entr’autres  dans  celle  de 
1748 ,  on  trouve  dans  la  Préface 
de  la  2e.  partie  ,  une  efpece  de 
rétra&ation  de  ce  qu’il  avoit  dit 
dans  la  l*r*.,  touchant  la  fe&e 
janfénienne.  L’auteur  eflaie  de 
réparer  fes  prétendus  torts  par 
un  verbiage  indigne  d’un  efprit 
folide  6c  conféquent.  il  exalte 
julqu’au  ciel  les  chefs  6c  les 
promoteurs  du  parti  *  6c  ra¬ 
vale  dans  la  boue  ceux  qui  l’ont 
combattu.  11  a  cru  que  par  ce 
moyen  il  tireroit  fon  livre  de 
la  foule,  6c  qu’il  feroit  préco- 
nifé  par  tous  les  adeptes  de  la 
feéle  ;  en  quoi  il  ne  s’efl  pas 
trompé.  Cherchez-vous  de  la  ré¬ 
putation. ,  dit  un  orateur  célébré, 
attachez-vous  à  quelque  fa&ion , 
&  après  cela  ne  vous  inquiétez  de 
rien .  lil.  Des  DiJJertations ,  des 
Dialogues ,  des  Réponfes  ,  des 
Dlfcours  académiques  ,  &c. 

Tous  fes  ouvrages  ont  été  re¬ 
cueillis  dans  une  édition  in-folio 
à  Venife. 

BERTIER,(Joleph-Etienne) 
né  en  1720  à  Âix  en  Provence , 
entra  dans  la  congrégation  de 
l’Oratoire,  profefla  la  phiîofo- 
phie  avec  diftin&ion  ,  6c  fé 
retira  accablé  d’infirmités  dans 
la  maifon  de  fon  ordre ,  rue 
St.-Honoré  à  Paris ,  où  il  mou¬ 
rut  le  1  ^  novembre  1783. Grand 
partilan  du  fyftême  de  Def- 
cartes  ,  il  fe  faifoit  une  regie 
de  ne  pas  s’en  écarter.  Ses  ou¬ 
vrages  font  :  1.  Dijfertation ,  ou 
Von  examine  fi  l'air  paffe  dans  le 
fang ,  1739.  I  1-  Phyjique  des  Co¬ 
mètes  ,  i76o,  in-ii.  lil. Phyjique 
des  Corps  animés ,  175  5  ,  in- 1  2 
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BERTIN,  (S.)  né  dans  le 
territoire  de  Confiance  fur  le 
Haut-Rhin  »  étoit  neveu  de  St. 
Orner,  évêque  de  Térouanne. 
Il  aida  fon  oncle  à  défricher  les 
terres  de  cet  évêché,  qui  étoient 
des  dèferts.  Un  gentilhomme 
de  ce  pays ,  nommé  Adroalde , 
s’étant  converti ,  donna  fa  terre 
de  Sithieu  pour  y  fonder  un 
monaftere.  Bientôt  il  fut  peuplé 
d’un  nombre  infini  de  religieux 
qui,  fous  la  conduite  de  S.  Ber- 
tin  ,  menoient  une  vie  angé¬ 
lique.  Il  fut  leur  abbé  &  leur 
modèle.  Quelque  tems  avant  fa 
mort ,  arrivée  en  706 ,  il  fe 
retira  dans  un  petit  hermitage , 
oii  il  finit  fa  vie  fainte  dans 
de  grands  fentimens  de  piété, 
âgé  de  plus  de  cent  ans.  Si 
ceux  qui  envient  aux  monaf- 
teres  les  terres  qu’ils  pofîedent , 
avoient  eu  la  charge  de  les  dé¬ 
fricher  de  leurs  propres  mains, 
comme  les  religieux  de  S.  Ber- 
tin,  nos  plus  belles  campagnes 
feroient  encore  des  bruyères. 
L’abbaye  &.  i’églife  de  î’ille  de 
Sithieu  ,  qui  font  un  des  plus 
beaux  ornemens  de  la  ville  de 
Saint-Omer ,  ont  porté  pen¬ 
dant  plus  de  quatre  cents  ans 
le  nom  du  prince  des  apôtres  ; 
mais  il  y  en  a  plus  de  cinq  cents 
qu’elles  portent  celui  de  S.  Ber- 
tin,  à  caufe  des  reliques  de  ce 
Saint,  que  l’on  vient  vifiter  de 
toutes  parts.  L’églife  eft  un  des 
plus  beaux  édifices  dans  le  goût 
gothique ,  qu’il  y  ait  en  France. 
Le  tréfor  qui  eft  fort  riche , 
eft  dû  à  la  libéralité  de  Char¬ 
lemagne,  des  autres  empereurs, 
&  d’un  grand  nombre  de  prin¬ 
ces  &  de  prélats  célébrés. 

BERTIN ,  (Nicolas;  peintre 
&:  difciple  de  Jouvenet  &  de 
Boullongne  l’aîné  5  naquit  à 
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Paris  en  1 664.  Son  pere  étoit 
fculpteur.  L’académie  de  pein¬ 
ture  lui  adjugea  le  premier  prix 
à  l’âge  de  18  ans,  &  fe  l’aflocia 
enfuite.Le  féjour  de  Rome  per¬ 
fectionna  fes  talens.  De  retour 
en  France ,  il  fut  nommé  direc¬ 
teur  de  l’école  romaine  ;  mais 
une  aventure  galante,  qui  au- 
roit  eu  des  fuites,  s’il  fût  re¬ 
tourné  à  Rome  ,  l’empêcha 
d’accepter  cette  place.  Louis 
XIV,  réleéfeur  de  Mayence, 
celui  de  Bavière,  l’employèrent 
fucceffivement  à  divers  ou¬ 
vrages.  Ce  dernier  voulut  fe 
l’attacher  par  de  fortes  pen- 
fions;  mais  Bertin  ne  put  jamais 
confentir  à  quitter  fa  patrie.  Il 
mourutàParis  en  «736,  dansde 
grands  fentimens  de  religion. Sa 
maniéré  étoit  pleine  de  force  &. 
de  grâce  ;  il  excelloit  dans  les 
petits  tableaux.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  à  Paris  dans 
l’églife  de  S.  Luc ,  à  l’abbaye  de 
St.-Germain-des-Prés ,  &  dans 
les  falles  de  l’académie. 

BERTIN,  (  Exupere-Jofeph) 
médecin  ,  né  à  Tremblai ,  dio- 
cefe  de  Rennes  ,  fe  diftingua 
dans  fa  profeflion  à  Rennes  & 
à  Paris.  Il  fut  appellé  en  Vaîa- 
chie ,  pour  y  être  médecin  de 
l’hofpodar  ;  ce  defpote  l’y  força 
d’aflifter  à  un  fupplice  fanglant, 
ce  qui  le  fit  déferter  de  cette 
cour;  il  revint  en  France;  mais 
il  en  avoit  été  tellement  affec¬ 
té,  que  fes  facultés  intellectuel¬ 
les  fe  dérangèrent.  Il  guérit,  &  fe 
retira  àRennes ,  ou  il  mourut  en 
178  \  .11  a  compofé  un  Cours  com¬ 
plet  cT Anatomie ,  dont  il  a  publié 
YOJléologie ,  I7<; 3 , 4  vol.  in- 12. 

BtRTIUS,  (Pierre)  né  à 
Beveren ,  petit  village  de  Flan¬ 
dre,  en  1563,  profefteur  de 
philofophie  à  Leyde,  fut  dé¬ 
pouillé 


B  E  P  i 

pouiiié  de  fon  empioi ,  pour 
avoir  pris  le  parti  des  Armi¬ 
niens.  il  Te  rendit  à  Paris,  où 
il  abjura  le  protelfantilme  en 
1620  ;  &  fut  revêtu  de  la  charge 
de  cofmographe  du  roi,  de  la 
place  de  profefleur-royal  furnu- 
méraire  en  mathématiques,  & 
du  titre  d’hiftoriographe  de 
France.  Il  mourut  en  1629,  à 
64  ans.  Ses  ouvrages  de  géo¬ 
graphie  font  plus  efUmés,  que 
tout  ce  qu’il  a  publié  lur  les 
Gomariftes  &  les  arminiens. 
On  a  de  lui  :  1.  Comment ariorum 
rerum  Germanicarum  libri  très, 
in-12,  Amflerdam,  1635.  il  y 
a  dans  cet  abrégé  une  allez 
bonne  defcription  de  l’Alle¬ 
magne  ,  &  une  carte  de  l’em¬ 
pire  de  Charlemagne.  II.  Thea- 
trum  Geograph'uz  veteris ,  Aml- 
teidam,  1618  —  1619,  2  vol. 
in-fol.  Ce  recueil  qui  renferme 
prefque  tous  les  anciens  géo¬ 
graphes,  éclaircis  par  de  lavan¬ 
tes  notes  ,  eil  rare  ôc  recher¬ 
ché.  Il  en  a  donné  un  abrégé, 
Paris,  1630  ,  in-40.  III.  Orbis 
tcrrarum  ex  mente  Pomponii 
Mêlez  delineatus ,  Paris,  in-tol. 

IV.  Tabularum  géographie  arum 
contraElarum  ,  Il  b.  vu ,  Ams¬ 
terdam,  1618,  in -40.  longo. 

V.  Veteris  geographicz  tabulez , 
Paris,  1628,  in-fol.  VI.  Noti¬ 
fia  Epifcopatuum  G  alliez ,  Pa¬ 
ris,  102Ç  ,  in-fol.  VII.  De  Ag- 
geribus  &  Pontibus  ,  Paris  , 
1629,  in -8°.  :  traité  fait  à  i’oc- 
cafion  de  la  digue  de  la  Ro¬ 
chelle.  VIII.  Introduttio  in 
univerfam  Geographiam ,  in-12. 
Tous  ces  ouvrages  font  con- 
l'ultés  par  ceux  qui  cultivent  la 
géographie ,  Se  qui  écrivent  fur 
cette  fcience.  11  eft  auteur  de  la 
Préface  qui  fe  trouve  à  la  tête 
de  quelques  éditions  du  livre 
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de  Boëce ,  De  confdatione  Phi - 
lof op hiec ,  Leyde,  1633,  in-24. 

BER  BRADE ,  fille  de  Si¬ 
mon  ,  comte  de  Montfort  , 
époula  d’abord  Foulques, comte 
d’Anjou,  vieillard  avare,  fau- 
tafque  &  cruel.  Elle  le  lit  enle¬ 
ver  en  1092  par  Philippe  1,  roi 
de  France.  Yves  de  Chartres  fe 
récria  fortement  contre  ce  de- 


lordre  ;  mais  il  ne  put  arrêter 
ni  l’ambition  de  cette  femme  , 
ni  la  paillon  du  roi.  Quelques 
prélats  oublièrent  leur  devoir 
jufqu’à  les  marier ,  en  1093. 
pape  Urbain  II  en  fut  fi  irrité  , 
qu’il  lança  enfin  l’excommuni¬ 
cation  qu’il  avoit  fufpendue  juf- 
ques-là.  Bertrade  de  vint  reine 
après  la  mort  de  Berthe,  &  finit 
par  fe  retirer  dans  un  couvent. 

BERTRAM,  (  Corneille- 
Bonaventure  )  miniflre  &pro- 
felTeur  d’hébreu  à  Geneve  &  à 
Laulanne ,  naquit  à  Thouars  en 
Poitou  ,  l’an  153  1 ,  &  mourut  à 
Laufanne  en  1594.  Nous  avons 
de  lui  :  \.Refpublica  Hczbreorum , 
à  Geneve ,  1580,  puis  à  Leyde, 
1641,  in-12,  avec  des  Com¬ 
mentaires  de  Conilantin  l’Em¬ 
pereur,  ÔC  dans  les  CriticïSa~ 
cri  de  Londres,  tom.  8.  IL 
Une  Rèvifion  de  la  Bible  fran¬ 
co  if  e  de  Geneve,  faite  fur  le 
texte  hébreu,  Geneve,  1588. 
Il  corrigea  cette  verfion  en 
bien  des  endroits  ;  mais  dans 
d’autres  il  a  trop  fuivi  l’auto¬ 
rité  des  rabbins,  ÔC  pas  allez 
celle  des  anciens  interprètes. 
III.  Une  nouvelle  édition  du 
T  réfor  de  la  Langue  Jainte ,  de 
Pagnin,  &c. 

BEPvTRAME ,  voye\  Ra- 


TRAMNE. 

BERTRAND,  (S.)  fils  d’At- 
ton  Raymond ,  comte  de  Pille , 
renonça  aux  eipérances  que  le 

O 


210  B  F-  R 

monde  lui  offroit,  &  fe  con- 
iacra  à  Dieu  dans  l’état  ecclé- 
fiaftique.  Otger  ,  évêque  de 
Cominges,  étant  mort  en  1073  » 
il  fut  élu  pour  luifuccéder.  Son 
zele  fit  bientôt  changer  de  face 
à  fon  diocefe  ;  fes  difcours  & 
fes  exemples  corrigèrent  les 
abus ,  &  ramenèrent  la  vertu 
&  la  piété.  Non  content  d’a¬ 
voir  rétabli  fon  églife  ,  il  ré¬ 
para  aufli  la  ville  &.  l’agran¬ 
dit  ;  en  forte  qu’il  en  fut  re¬ 
gardé  comme  le  fécond  fonda¬ 
teur.  Il  fit  faire  un  cloître  pour 
les  clercs ,  &.  les  aiïujettit  à  la 
vie  commune.  Il  mourut  le  1$ 
ou  le  16  octobre  ,  vers  l’an 
1123  ,  après  avoir  paffé  cin¬ 
quante  ans  dans  l’épifcopat*  II 
fut  canonifé  ,  fur-tout  à  la  fol- 
licitation  de  Guillaume,  arche¬ 
vêque  d’Auch,  fon  neveu.  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  Vital , 
protonotaire  d’Alexandre  III, 
qui  étoit  du  même  pays ,  & 
qui  vivoit  à-peu-près  dans  le 
même  temps.  Elle  fut  écrite 
par  ordre  du  cardinal  Hya¬ 
cinthe  ,  &  de  Guillaume ,  ar¬ 
chevêque  d’Auch.  On  peut  voir 
aufli  Baillet  ,  fous  le  13  oc¬ 
tobre  ,  &  la  Gallia  Chrïjliana  9 
tom.  I ,  p.  1094. 

BERTRAND,  (Pierre) né 
en  V  ivarez ,  profefleur  de  jurif- 
prudence  à  Avignon  ,  à  Mont¬ 
pellier  ,  à  Orléans  &.  à  Paris , 
enfuite  évêque  de  Nevers,puis 
d’Autun, enfin  cardinal  en  1 3  31  ; 
plaida  fi  bien  pour  le  clergé 
contre  Pierre  de  Cugnieres  , 
que  le  roi  Philippe  de  Valois 
prononça  en  fa  faveur  en  1329. 
Il  étoit  queftion  d’établir  juf- 
qu’où  devoit  s’étendre  l’auto¬ 
rité  du  roi  fur  les  chofes  fpiri- 
tuelles ,  &  celle  du  clergé  fur 
ks  chofes  temporelles.  Son  ou- 
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vrage  eft  imprimé  à  Paris  en 
149^  ,  in-40  ,  &  dans  les  Li¬ 
bertés  de  i'Eglife  Gallicane  t 
Lyon,  1770,  5  vol.  in-4®.  Il 
mourut  à  Avignon  le  24  juin 
13.49'  On  trouve  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  des  Peres  un  traité 
de  ce  cardinal  :  De  origine  & 
ufu  JurifdiElionum  ;  il  a  été  im¬ 
primé  féparément  à  Venife  en 
1584,  in-fol.  Il  fonda  à  Paris 
le  college  d’Autun. 

BER.TRAND ,  (Jean'  fleur 
de  Catourze, premier préfldent 
au  parlement  de  Touloufe,s’eft 
fait  un  nom  par  fon  livre  Bü- 
nomicon  five  de  vitis  jurifperi - 
torum  ,  que  fon  fils  François 
Bertrand  donna  au  public  en 
1618,  in-40,  avec  la  Vie  du 
préfident  fon  pere.  Il  mourut 
le  premier  de  novembre  1394. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Nicolas  Bertrand  ,  de 
la  même  famille  ,  avocat  au 
parlement  deTouloufe,  mort 
en  1527,  qui  a  donné  au  pu¬ 
blic  :  De  T diofanorum  gejlis  ab 
urbe  condita  ,  Touloufe,  1515  , 
in-fol. ,  &  enfuite  en  françois 
fous  le  titre  de  Gefles  des  Tou- 
loufains ,  Touloufe,  1517,  in-40, 
11  y  montre  très-peu  de  cri¬ 
tique  ,  &  on  s’apperçoit  faci¬ 
lement  qu’il  a  profité  des  re¬ 
cherches  de  Guillaume  de  Puy- 
Laurent,  &  de  Bernard  de  la 
Guionie ,  évêque  de  Lodeve» 
BERTRAND,  (François- 
Séraphique  )  ,  avocat  ,  né  à 
Nantes  en  1702  ,  mourut  dans 
cette  ville  en  17^2-  On  a  de 
lui  des  Poéfies  diverfes  ,  im¬ 
primées  à  Nantes  en  1749 ,  fous 
le  titre  de  Leyde.  Il  y  a  d’af- 
fez  jolis  vers  dans  ce  recueil; 
l’auteur  imite  allez  heureufe- 
ment  plufleurs  Odes  d’Horace, 
Il  a  rédigé  aufli  le  Ruris  de- 
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licite  ,  17^6,  in-12.  Colleélion 
de  vers  latins  &  françois  qui 
font  d’un  mérite  fort  inégal. 

BERTRAND,  (Jean-Bap- 
tifte)  médecin,  &.  de  l’acadé¬ 
mie  de  Marfeille,  né  à  Mar¬ 
tigues  le  12.  juillet  1670,  mou¬ 
rut  le  10  feptembre  iy**2.  L 
étoit  bon  praticien ,  &  ne  né- 
gligeoit  point  la  théorie.  Sa 
Relation  hijiorique  de  la  pejle  de 
Marfeille  ,  in-12  ,  172 1  ,  n’eft 
pas  le  feul  ouvrage  de  ce  fa- 
vant  médecin.  On  a  encore  de 
lui  des  Lettres  à  M.  Deidier  fur 
le  mouvement  des  mufcles  ,  1732.» 
in-12  ;  &  des  Dijfertations  fur 
l'air  maritime  ,  1724,  in-4%  cù 
l’on  trouve  de  bonnes  obferva- 
tions.  . 

BERTRAND  du  Gues- 
Clin  ,  voyei  Guesclin  (du). 

BERVlLLE,voy.  Gu  yard 
de  Berville. 

BERULLE,  ( Pierre ) né 
en  au  château  de  Serilly  , 
près  de  Troyes  en  Cham¬ 
pagne  ,  fe  diftingua  dans  la  fa- 
meufe  conférence  de  Fontaine¬ 
bleau,  où  du  Perron  combattit 
du  Pleflis-Mornay  qu’on  nom- 
moit  le  pape  des  huguenots.  Il 
fut  envoyé  par  Henri  iy  ,  dont 
il  étoit  aumônier ,  en  Efpagne  , 
pour  amener  quelques  Carmé¬ 
lites  à  Paris.  Ce  fut  par  fes 
foins  que  cet  ordre  fleurit  en 
France.  Quelque  tems  après  il 
fonda  la  congrégation  de  l’Ora¬ 
toire  de  France,  dont  il  fut  le 
premier  général.  Cet  inftitut , 
quoique  iemblable  pour  le  fond 
à  celui  de  S.  Philippe  de  Néri , 
en  eft  néanmoins  diflingué  par 
des  différences  qui  en  font  une 
congrégation  particulière.  Elle 
fut  approuvée  par  une  bulle  de 
Paul  V  en  1613,  &  produifit 
un  grand  nombre  d’hommes 
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illuftres  par  la  fcience  &  la  ver¬ 
tu.  Durant  les  difputes  qu’un 
parti  puiflant  fufcita  dans  le 
monde  chrétien  ,  plufleurs  de 
fes  membres  ne  furent  pas  allez 
fe  défendre  contre  la  nou¬ 
veauté  ;  mais  la  généralité  de 
la  congrégation  relia  toujours 
attachée  à  la  doélrine  de  l’é- 
glife ,  &  aux  décrets  de  fes 
pontifes.  Urbain  VIII  récom- 
penfa  le  mérite  de  Berulle  d’un 
chapeau  de  cardinal.  Henri  IV 
&  Louis  Xill  avoient  voulu, 
inutilement,  lui  faire  accepter 
des  évêchés  confidérables. L’au¬ 
torité  qu’il  avoit  dans  Péglife 
&  l’état,  ne  lui  fit  point  aban¬ 
donner  foq  premier  plan  de 
vie.  La  fimplicité ,  la  modeftie  , 
la  pauvreté  ,  la  tempérance 
furent  toujours  fes  vertus  fa¬ 
vorites.  Il  ne  pafloit  aucun  jour 
fans  offrir  le  faint  facrifice.  II 
mourut  d’apoplexie  à  l’autel, 
juflement  avant  la  confécra- 
tion,  le2oéIobre  1629,  à  l’âge 
de  5  <5  ans.  S.  François  de  Sales, 
Célar  de  Bus,  le  cardinal  Ben- 
tivoglio  ,  &c. ,  avoient  été  fes 
amis ,  &  les  admirateurs  de  fes 
vertus.  On  a  une  édition  de 
fes  Œuvres ,  publiée  en  1644, 
in-fol. ,  réimprimée  en  1657, 
par  les  PP.  Bourgoing  &  ôi- 
bieuf.  On  y  trouve  le  zele  6c 
l’onéfion  ,  l’efprit  de  renonce¬ 
ment  &  d’humilité ,  &  une  ten¬ 
dre  dévotion.  M.  Habert  de 
Cerifl  a  écrit  fa  Vie,  Paris  1646, 
in- 40.  11  y  en  a  une  plus  ré¬ 
cente  par  l’abbé  Goujet ,  1767  , 
in-12;  cette  derniere  qui  de  - 
vroit  être  la  meilleure ,  eft 
beaucoup  inférieure  à  l’autre , 
&  fe  reflent  de  l’efprit  du  parti 
auquel  l’auteur  s’étoit  voué. 

BERNVICK,  voyei  Fitz- 
James. 
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BERYLLE ,  évêque  de  Bof- 
très  en  Arabie  vers  240  ,  après 
avoir  gouverné  quelque  tems 
ion  églife  avec  beaucoup  de  ré¬ 
putation,  tomba  dans  l’erreur. 
Il  crut  que  Jesus-Christ  n’a- 
voit  point  exillé  avant  l'Incar¬ 
nation  ,  &  qu’il  n’avoit  été 
Dieu ,  que  parce  que  le  Pere 
demeuroit  en  lui ,  comme  dans 
les  prophètes. Plusieurs  évêques 
zélés  s’affemblerent  en  concile, 
afin  de  prévenir  les  fuites  d’un 
pareil  fcandale.  Us  difputerent 
contre  Berylle  ,  &  ne  purent 
le  réduire.  On  appella  Origene 
qui  ne  réfuta  pas  feulement  les 
erreurs  de  l’évêque  Arabe  * 
mais  accompagna  fes  raifonne- 
rnens  d’une  douceur  &  d’une 
charité  fi  admirable ,  qufil  lui 
fit  reconnoitre  la  vérité ,  & 
profeffer  avec  un  éclat  nou¬ 
veau,  la  foi  pure  qu’il  avoit 
abandonnée. 

BESELÉEL,  fils  d’Uri  ou 
de  Hur  ,  &  de  Marie  ,  fœur 
de  Moife,  avoit  reçu  de  Dieu 
lin  talent  extraordinaire  pour 
travailler  toutes  fortes  de  mé¬ 
taux  ;  &  il  fut  employé  par  le 
légifiateur  hébreu  aux  travaux 
du  tabernacle  avec  Ooliab. 

BESLER,  (Bafile)  apothi¬ 
caire  de  Nuremberg  ,  né  en 
2^61  ,  a  donné  au  public  :  1. 
Hortus  Eyfiettenfis ,  1613  ,  in- 
iol. ,  avec  figures  :  la  réimpref- 
fion  de  1640  eft  moins  belle; 
celle  de  1750  encore  pire.  Il 
y  a  366  planches.  II.  Icônes 
Elorum  &  herbarurn ,  1616  ,  in- 
40  ;  &  la  continuation,  1622, 
in*fol.  Le  Gaçophylacium  rerum 
îiaturalium 3  Nuremberg  ,  1642, 
in-fol.  ,  eft  de  Michel-Rupert 
Besler  ,  fils  de  Bafile  ,  mort 
doéleui;  en  médecine  l’an  1661. 
Ce  livre  a  été  réimprimé  en 
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1716;  mais  moins  eftimé  de 
cette  édition  que  de  la  précé¬ 
dente.  Lochner  a  donné  la  Def 
cription  du  Cabinet  de  Bafile  & 
de  M.  R.  Bejler ,  1716,  qui  eft 
recherchée. 

BESLY,  (  Jean  )  avocat  du 
roi  à  Fontenay-le-  Comte  en 
Poitou ,  né  à  Coulonges-les- 
Royaux  ,  mourut  en  1644,  à 
72  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Hif- 
toire  de  Poitou  ,  Paris  ,  1647  , 
in-fol.  eftimée.  II.  Les  Evêques 
de  Poitiers  ,  1647,  in-40.  il  1. 
Ad  Pétri  7  heudebodi  hijloriam 
Præfatîo .  C’étoit  un  homme 
verfé  dans  les  antiquités  de 
France  ;  écrivain  incorrect  , 
mais  hiftorien  exaéf  &  profond. 

BESOGNE  ou  Besoigne, 
(  Jerome  )  doéleur  de  Sor¬ 
bonne ,  mort  en  1763,  à  77 
ans,  fe  diftingua  par  fon  lavoir. 
On  a  de  lui  :  1.  Eli  fl  0  ire  de 
Port-Roy  al  i  1752 , 6  vol.in-12; 
trois  pour  les  Religieufes  ,  trois 
pour  les  Meilleurs  :  remplie 
de  détails  très -peu  intérelïans 
pour  quiconque  ri  a  d'autre  par- 
ti ,  comme  s’exprime  M.  de 
Rancé  ,  que  celui  de  J .  C.  IL 
Vies  des  quatre  Evêques  engagés 
dans  la  caufe  de  Port-  Roy  a lH 
17^6,  2  vol.  in- 12.  III.  Prin¬ 
cipes  de  la  perfeêlion  chrétienne , 
1748,  in-12.  IV.  Principes  de 
la  pénitence^  &  de  la  converfion , 
gu  Vie  des  Penitens *  1762,  in- 12. 
V.  Principes  de  la  Juflice  chré¬ 
tienne  ,  ou  Vies  des  J u fies ,  1762  , 
in-12.  VI.  Concorde  des  Livres 
de  la  S  âge  fie  ,  1737  ,  in-12  ; 
bon  livre  ,  &  qui  fe  reftent  peu 
des  préventions  fur  lefquelles 
l’auteur  régloit  fa  maniéré  d’é¬ 
crire.  VIL  Plufieurs  ouvrages 
fur  les  affaires  du  tems,  dans 
lefquelles  il  étoit  entré  avec  une 
ardeur  qui  tenoit  du  fanatifmé* 
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BESOLDE,  (Chriftophe) 
né  à  Tubinge  en  1577,  y  fut 
profefleur  de  droit.  Il  abjura  la 
religion  protefiante  en  1635  ,  & 
mourut  en  1638.  Sa  femme  ab¬ 
jura  aufli  après  fa  mort.  On  a 
de  lui  :  I.  Dijfertationes  philo - 
logiez ,  i'  42  ,  in-40.  II.  Docu¬ 
menta  Monajleriorum  ducatûs 
Wirtembergcz  ,  1636  ,  in-40.  IL. 
Virginum  facrarum  monumenta  , 
Wirtemberg  ,  1636  ,  in-40.  IV. 
Synopfi s  rerum  ab  orbe  condito 
gejlarum^  Franeker ,  i638,in-8°. 
V.  Hijtoria  Çonfiantinopolitano - 
Turcica  s  pojl  avulfum  a  Carolo 
M .  Occidentem ,  ad  hoc  ufque 
czvum  t/fi/tftftfjStrasbourg,  1634, 
2  vol.  in-8°.  Quoique  ces  ou¬ 
vrages  loiçnt  favans ,  ils  ne  font 
guere  répandus  au*  delà  de  l’Al¬ 
lemagne. 

BESOMBES  de  Si-Genies, 
confeiller  de  la  cour  des  aides 
de  Montauban  ,  mort  à  Cahors 
en  odeur  de  fainteté  ,  le  20  oc¬ 
tobre  1783  ,  dans  la  6^e.  année 
de  fon  âge  ,  fut  pendant  quel¬ 
que  tems  égaré  par  la  philofo- 
phie  anti-chrétienne  ;  mais  fon 
cœur  n’étoit  pas  fait  pour  en 
goûter  la  doélrine  &  la  morale, 
il  ouvrit  les  yeux  à  la  vérité, 
&  configna  fa  converfion  dans 
un  ouvrage  plein  d’on&ion  & 
de  lumières,  intitulé  :  TranJ i- 
tus  animez  revertentis  ad  jugum 
fanftum  Chrifti  Jefu  ,  traduit  en 
françoispar  l’abbé  de  CafTagne-, 
Peyronene ,  lous  le  titre  de 
Sentimens  d’une  ame  pénitente , 
revenue  des  erreurs  de  la  philo¬ 
sophie  moderne  au  joug  de  la 
Religion ,  Paris,  1787,  in- 12, 
M.  de  $t-Geniés  fe  délaffoit 
des  travaux  de  fon  état  en  étu¬ 
diant  la  Bible  ;  aufii  chaque 
ligne  de  cette  production  an¬ 
nonce  qu’il  en  étoit  pénétré. 
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Le  traduéleur  compate  cet  ou¬ 
vrage  à  celui  de  P  Imitation  de 
Jefus  -  Chrijl  ,  &.  effaie  même 
de  lui  donner  la  préférence  ; 
mais  certainement  le  pieux  au¬ 
teur  en  portoit  un  jugement 
plusmodefte  &  plus  vrai.  L7mi- 
tation  peut  être  toujours  le  pre¬ 
mier  livre  de  piété ,  fans  que 
l’ouvrage  de  M.  de  St-Geniés 
en  foit  moins  efiimable.  Outre 
que  le  fécond  rang  feroit  encore 
beau  à  occuper,  les  rangs  ne 
lont  rien  en  un  pareil  fujet.  11 
ne  faut  pas  confondre  ce  livre 
avec  un  autre  qui  a  pour  titre  : 
Sentimens  d’une  ame  pénitente  s 
fur  le  Pfeaume  Miferere  meî , 
Deus  ;  &  le  retour  d’une  ame  à. 
Dieu ,  fur  le  Pfeaume  Benedic  , 
anima  mea.  Ce  dernier  efi  l’ou¬ 
vrage  d’une  dame  illufire,  con¬ 
nue  par  fa  piété  &  fa  longue 
pénitence.  Voyez  Valliere. 

BESSARîON,patriarche  ti¬ 
tulaire  de  Confiantinople  ,  &. 
archevêque  de  Nicée,  naquit  à 
I  rébifionde ,  vers  l’an  1393.  U 
fouhaita  ,  avec  beaucoup  d’ar¬ 
deur  ,  la  réunion  de  i’églife 
grecque  avec  la  latine  ,  &.  en¬ 
gagea  l’empereur  Jean  Paléo- 
logusà  travailler  à  la  confom- 
mation  de  cet  ouvrage.  Il  pafla 
en  Italie,  parut  au  concile  de 
Ferrare,  depuis  transféré  à  Flo¬ 
rence  ,  harangua  les  Peres,  & 
s’en  fit  admirer  autant  par  fies 
talens  que  par  fia  modefiie.  Les 
Grecs  fichiimatiques.  conçurent 
une  fi  grande  averfion  pour  lui, 
qu’il  fut  obligé  de  refier  en  Ita¬ 
lie  ,  où  Eugene  IV  l’honora  de 
la  pourpre  en  1439.  11  fixa  fon 
fiéjour  à  Rome. Son  mérite  l’au- 
roit  placé  fur  le  fiege  pontifical, 
fi  le  cardinal  Alain,  Breton  ,  ne 
fie  fût  oppofié  à  l’élefiion  de  l’il- 
lufire  Grec  ,  comme  injurieuie 
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à  l’églife  latine.  Il  fut  employé 
dans  différentes  légations  ;  mais 
celle  de  France  lui  fut  défa- 
gréable.  On  dit  que  le  légat 
ayant  écrit  fur  l’objet  de  fa  lé¬ 
gation  au  duc  de  Bourgogne  , 
avant  que  de  faire  fa  vifite  à 
Louis  XI ,  ce  roi  ombrageux 
fk,  violent  l’accueillit  très-mal  ; 
&  lui  dit,  en  lui  mettant  la  main 
fur  fa  grande  barbe  :  Barbara 
grœca  %enus  rainent  quod  habere 
Jolebant .  Cet  affront ,  dit- on, 
caufa  tant  de  chagrin  à  ce  car¬ 
dinal,  qu’il  en  mourut  à  fon 
Tetour,  en  paffant  par  Ravenne 
en  1472,  à  77  ans.  Ce  récit  eft 
de  Pierre  Matthieu  ;  mais  d’au¬ 
tres  hifloriens  croient  que  Bef- 
farion  avoit  déplu  au  roi ,  par 
la  demande  qu’il  lui  avoit  faite - 
de  la  grâce  du  cardinal  Baluef 
31  eft  apparent  que  ce  grand  car¬ 
dinal  n’a  pas  eu  la  foibleflede 
mourir  de  chagrin  ,  pour  avoir 
eftuyé  l’humeur  d’un  prince  tel 
que  Louis  XI.  Son  corps  fut 
porté  à  Rome ,  &  enterré  dans 
une  chapelle  de  l’Églife  de  S. 
Pierre ,  ou  il  avoit  préparé  fon 
tombeau,  fur  lequel  on  voit 
çette  épitaphe  : 

bessarion  Episcopus  Puscula- 
nits , 

S.  E .  ecclesiœ  cardin  ali  s , 

Patriarcha  Constantïnopclita - 
nus  9 

Nobili  greeciâ  prtus  oriundus- 
que 

Sibi  vive  ns  posuit. 

Beffarion  aimoit  les  gens-de- 
lettres,  &  les  protégeoit.  Ar- 
gyrophile,  Théodore  de  Gaza? 
le  Pogge ,  Laurent  V alla ,  Pla¬ 
tine,  &c.,formoient  dans  fa  mai* 
fon  une  efpece  d’académie*  Sa 
bibliothèque  étoit  nombreufe 
&  choifie.  Le  fénat  de  Venife , 
auquel  il  $n  £t  préfent ,  la  con* 


B  E  S 

ferve  encore  aujourd’hui  avec 
foin.  Ce  cardinal  a  laiffé  plu- 
fieurs  ouvrages,  qui  tiennent  un 
rang  parmi  ceux  que  produifit 
la  renailfance  des  lettres.  Les 
principaux  font  :  I.  Déjenfe  de 
la  Dottrine  de  Platon ,  dont  l’é¬ 
dition  fans  date  ,  mais  de  1470, 
in-fol.  eft  rare.  II. Des  Lettres  , 
imprimées  en  Sorbonne  ,  in-4°. 
II!.  Oratione  contra  ilTurcho , 
1471  ,  in-40 ,  &  d’autres  ou¬ 
vrages  dans  la  Bibliothèque  des 
Peres. 

BESSET,  (Henri de)  fieur 
de  la  Chapelle-Milon  ,  inf- 
peéfeur  des  beaux-arts  fous  le 
marquis  de  Villacerf  &.  con¬ 
trôleur  des  bâtimens ,  lorfque 
le  grand  Colbert  fut  nommé  en 
1683  furintendant  des  bâtimens. 
11  joignit  à  cette  place  celle  de 
fecrétairede  l’académiedes  inf- 
criptions  Si  des  médailles.  On 
a  de  lui  une  Relation  des  Cam¬ 
pagnes  de  Rocroi  &  de  Fribourg y 
en  1644  &  *645  ,  in-12,  écrite 
avec  une  fimplicité  élégante  % 
c’eft  un  modèle  en  ce  genre  .  Il 
mourut  en  1693. 

BESSIN ,  (Dom  Guillaume) 
Bénédiéfin  de  la  congrégation 
de  S.  Maur  ,  naquit  à  Glos-la- 
Ferriere  au  dioçefe  d’Evreux, 
&  mourut  à  Rouen  en  1726. 
On  a  de  lui  une  édition  des 
Conciles  de  Normandie  ,  1717  , 
in-fol.  11  a  eu  part  à  la  nou¬ 
velle  édition  des  Œuvres  de  S* 
Grégoire  Le  Grand  y  donnée  par 
les  PP.  de  Sîe  Marthe. 

BESSON ,  (  Jacques  )  ingé¬ 
nieur  &  mathématicien,  natif 
du  Dauphiné  dans  le  feiz-ieme 
fiecle ,  eft  l’inventeur  de  plu¬ 
sieurs  machines,  dont  Pafcalis 
a  publié  la  defcription  fous  le 
titre  de  Theatrum  machinarum  , 
Lyon,  1582,  in-fol.  Beffog 
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avoit  publié  lui-même  :  I.  De 
ratione  extrahendi  olea  &  aquas 
è  medicamentis  fimplicibus ,  Zu¬ 
rich,  I559,in~8°.  11.  Le  Cof- 
molabe  ,  Paris,  1567 ,  in  40.  ilî. 
Ufage  du  compas  d’Euclide  , 
Paris,  1571  ,  in-40. 

HETFORD,voy.BEDFORT. 
BETHENCOURT,  (Jean 
de)gentilhomme  Normand,  dé¬ 
couvrit  le  premier  les  ifles  Ca¬ 
naries  ,  l’an  1402  ;  il  en  con¬ 
quit  cinq  avec  le  fecours  de 
Henri  111,  roi  de  Caftille,  qui 
lui  en  confirma  la  fouveraineté 
avec  le  titre  de  roi ,  lous  la 
condition  d’hommage  envers  la 
couronne  de  Caftille.  Pierre  de 
Bethencourt ,  un  de  Tes  defcen- 
dans ,  mort  l’an  1667  ,  fonda 
dans  les  Indes  occidentales  une 
congrégation  de  religieux  hof- 
pitaliers,  fous  le  nom  de  Bc- 
thléemites. 

BETHSABÉE,  femme 
d’Urie  ,  fut  une  occafton  de 
péché  pour  David  qui,  après 
avoir  fait  périr  fon  mari ,  l’é- 
poufa  ,  &  en  eut  Salomon. 
JBETHUNE ,  voyez  Sully. 
BETHUNE,  (Philippe de) 
comte  de  Selles  ,  lieutenant- 
général  de  Bretagne  &  gouver¬ 
neur  de  Rennes  ,  mort  en  1649 
à  88  ans ,  acquit  beaucoup  de 
gloire  ôt  de  réputation  par  fes 
âmbaftades  dans  les  cours  dJE- 
cofte  ,  de  Rome de  Savoie  & 
d’Allemagne,  il  étoit  fFere 
puîné  du  célébré  Maximilien  de 
Béthune  ,  duc  de  Sully.  Son 
Ambajjade  en  Allemagne  a  été 
imprimée  à  Paris ,  1667  ;  in- fol, 
par  les  foins  de  fon  petit-fils 
Henri ,  comte  de  Béthune. 

BETIS  ,  gouverneur  de 
Gaza  pour  Darius ,  défendit 
cette  place  avec  valeur  contre 
Alexandre  le  Grand.  Ce  prince 
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ayant  été  blefie  au  premier  af- 
faut,  fit  mourir  cruellement 
Bétis  après  la  prife  de  la  ville  % 
vers  l’an  332  avant  J.  C.  Plus 
de  dix  mille  hommes  furent 
paftés  au  fil  de  l’épée  ,  &  l’on 
punit  lâchement  un  courage 
digne  des  plus  grands  éloges. 
Bétis  fut  attaché  par  les  talons 
au  char  du  héros  Macédonien, 
6c  périt  miférablement.  Ce  trait 
feul  fuffit  pour  rerfdre  odieufe 
la  mémoire  de  ce  conquérant. 
v  BETLEM-GABOR,  c;eft- 

à-dire ,  Gabriel  Betlem  ,  prince 
deTranfylvanie,  d’une  maifonr 
aufïi  ancienne  que  pauvre  , 
gagna  les  bonnes  gracesde  Ga¬ 
briel  Battori,  prince  de  Tran¬ 
fylvanie.  Ayant  quitté  cette 
cour  pour  paiTer  à  celle  de 
Conftantinople ,  il  profita  du 
crédit  qu’il  s’acquit  chez  les 
Turcs,  pour  faire  déclarer  la 
guerre  à  fon  ancien  bienfaiteur. 
Battori,  abandonné  de  fes  fu- 
jets  &  de  l’empereur,  fut  vaincu 
en  1613.  Betlem- Gabor  prit 
plufieurs  places  en  Hongrie,  fe 
fit  inveftir  de  la  Tranfylvanie 
par  un  pacha,  &  déclarer  roi  de 
Hongrie.  L’empereur  fit  mar¬ 
cher  des  troupes  contre  lui  en 
1620.  Le  comte  Bucquoi,  un 
de  fes  géné  raux,  fut  tué. Gabor, 
vainqueur,  demanda  la  paix,  6c. 
l’obtint  à  condition  qu’il  renon- 
ceroit  au  titre  de  roi  de  Hon¬ 
grie,  &  qu’il  fe  borneroitàcelui 
de  prince  de  l’empire.  Ferdi¬ 
nand  aflura  cette  paix ,  en  le 
reconnoiftant  fouverain  de  la 
Tranfylvanie  ,  6c  en  lui  cédant 
fept  comtés  qui  contenoient  en* 
viron  50  lieues.  Cet  homme  in¬ 
quiet  ayant  voulu  faire  revivre 
fes  droits  fur  la  Hongrie, Wslf- 
tein  le  vainquit ,  6c  cette  guerre 
finit  par  un  traité  qui  affuroit 
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îa  Tranfylvanie  &  les  terrains 
adjacens,  à  la  maifon  d’Autri¬ 
che  ,  après  la  mort  de  Gabor  : 
elle  arriva  en  162.9. 11  y  a  encore 
en  Tranfylvanie  plufieurs  com¬ 
tes  de  Betlem ,  qui  fe  difent  de 
cette  famille. 

BETON,1'  David)  évêque  de 
Mirepoix,  puis  archevêque  de 
S- André  enEcofle,  &  cardinal, 
refpeéfable  par  fes  lumières  & 
les  vertus  paftorales,  mafîacré 
par  les  Calviniftes  en  1^46  ,  eft 
pommé  par  les  Ecoflbis  par 
corruption  ,  Beatoün,  voye\ 
ce  mot. 

BETULÉE,  (Sixte)  gram¬ 
mairien,  poëte  &  philoiophe, 
naquit  à  Memmingen  en  1500. 
Son  vrai  nom  étoit  Birck.  Il 
fônfeigna  les  belles-lettres  &  la 
philofophie  avec  réputation  , 
&  devint  principal  du  college 
«d’Ausbourg,  où  il  mourut  en 
1554.  On  a  de  lui  divers  ou¬ 
vrages  en  vers  &  en  profe.  Ses 
pièces  dramatiques  de  S’ufanne , 
de  Judith  &  de  Jofeph  ,  ont  été 
affez  eftimées  autrefois,  quoi¬ 
qu’elles  foient  bien  éloignées 
de  la  perfeélion.  On  les  trouve 
dans  Dramata  facra ,  à  Bâle  ? 
1547  *  2.  vol.  in-8°. 

BEUCKELTS  ou  Beuke- 
Liks  ,  (Guillaume)  fameux  pê¬ 
cheur  Hollandois,  trouva  vers 
l’an  1416,  la  méthode  de  faler 
les  harengs  &  de  les  encaquer 
pour  les  rendre  tranfportables. 
11  efl  mort  à  Biervliet  en  1447, 
Tes  Hollandois  éleverent  un 
monument  fur  fon  tombeau  9 
que  Charles-Quint,  étant  venu 
à  Biervliet,  eut  la  curiofité  d’al¬ 
ler  voir.  Quelques  auteurs 
néanmoins  prétendent  que  cette 
méthode  étoit  connue  antérieu- 
remçnt,  et  que  deux  Dieppois 
la  mirent  en  pratique  dès  le 
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14e.  siecle.  Il  efl  bien  vrai  que 
la  maniéré  de  faler  les  harengs 
étoit  connue  avant  Beuckelts, 
mais  fa  méthode  l’emporta  fur 
toutes  les  autres,  et  fut  géné¬ 
ralement  adoptée. V oyez  Y  H  if- 
toire  du  commerce  par  Ander?- 
fon  ,  traduite  de  l’anglois,  tom. 
2,  pag.  2^6-332-426-555. 

B  EVERIDGE, (Guillaume) 
Beveregius ,  évêque  de  S.  Afaph 
en  Angleterre  ,  mort  en  1708  à 
71  ans ,  mérite  l’eAime  des  fa- 
vans  de  fa  patrie  &  des  pays 
étrangers.Bofluet  étoit  en  com¬ 
merce  de  lettres  avec  lui.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  T* 
Bande  B  æ  Canonum  Apoftolorum 
&  Conciliorum  ,  1672  ,  2  vol. 
in-foi.  Ce  livre,  qui  n’eft  pas 
commun ,  efl:  enrichi  de  remar¬ 
ques  fort  eftimées.  IL  Codex 
canonum  Ecclefuz  ptimitivœ  vin  - 
dicatus ,  Londres  ,  1678,  in-40. 
III.  Réflexions  fur  la  Religion , 
Amfterdam  ,  1731,  in-12.  IV. 
Des  Infthutions  chronologiques  s 
en  latin,  Londres ,  1669  &  1705  , 
in-40.  Ces  ouvrages  font  pleins 
d’érudition;  le  ftyle  en  efl  no¬ 
ble  ,  &  fauteur  y  fait  paroître 
beaucoup  de  modeftie.  Il  efl  à 
regretter  qu’avec  tant  de  lumiè¬ 
res  l’auteur  n’ait  pas  eu  celle  de 
la  vraie  foi  ,  qui  les  affermit 
toutes;  &  que  ce  défaut  l’ait 
entraîné  dans  des  inconféquen- 
ces  &  des  préventions  cpntre 
les  Catholiques. 

BE VERLAN D,  (Adrien) 
difciple  de  Voiiius,  &  docteur 
en  droit ,  naquit  à  Middelbourg 
en  Zélande  ,  &  mourut  l’an 
3712.  Il  s’annonça  dans  l’Europe 
littéraire  par  des  infamies.  Il  fit 
paroître  en  1680  fpn  traité  De 
jlolatæ  Virginitatis  jure  3  à  Ley- 
de.in  8°.  îltravailloitenmême 
teins  à  un  ouvrage  encore  plus 
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hcentieux ,  intitulé  :  De  profti- 
bulis  veterum .  Il  auroit  eu  le 
front  de  le  publier,  fans  les  con- 
feils  de  fes  amis,  qui  l’empê- 
cherent  de  le  faire.  Voflius, 
fon  ami ,  en  fit  entrer  une  partie 
clans  fes  notes  fur  Catulle.  Le 
traité  de  Beverland  '.De peccato 
or/ginali  philologicè  élue ub rat o , 
1678,  in-12, 1679  ,  in-8ç. ,  tra¬ 
duit  en  françois,  1714,  in-12, 
dans  lequel  il  renouvelloit  l’o¬ 
pinion  d’Agrippa,  lui  mérita  la 
prifon  (  \>oye\  Agrippa  Cor^ 
neille,  Ryssen).  Ayant  acheté 
chèrement  fa  liberté  ,  il  le  dé¬ 
chaîna  contre  les  magiftrats  & 
les  profeffeurs  de  Leyde,  dans 
un  mauvais  libelle  ,  &  paffa  en- 
fuite  en  Angleterre ,  où  il  em- 
ployoit  tout  fon  argent  à  des 
peintures  obfcenes.  ôn  dit  qu’il 
revint  de  fes  égaremens  ;  du 
moins  fon  livre  De  fornicatione 
cavenda  ,  à  Londres  ,  1697  , 
in-B^. ,  dans  lequel  il  y  a  pour¬ 
tant  encore  bien  des  traits  lu¬ 
briques,  l’a  fait  penfer.  Il  mou¬ 
rut  en  enfance  ,  après  avoir 
vécu  en  fou  &  en  libertin.  Sa 
folie  éroit  de  croire  qu’il  étoit 
pourfuivi  par  deux  cents  hom¬ 
mes  qui  avoient  conjuré  fa 
perte. 

BEVERWYCK,  (Jean  de) 
Beverovicius ,  né  à  Dordrecht 
en  is94>  d’une  famille  noble. 
Elevé  dès  fon  enfance  fous  les 
yeux  de  Gérard- Jean  Voflius, 
il  parcourut  différentes  univer- 
fités  pour  fe  perfectionner  dans 
l’étude  de  la  médecine,  &  fe 
fit  recevoir  doéteur  à  Padoue. 
11  exerça  cette  profeffion  dans 
fa  patrie  ,  où  il  remplit  aufii 
plufieurs  emplois  avec  diftinc- 
tion.  Il  mourut  en  1647,  dans 
la  53e.  année  de  fon  âge.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I. 
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De  termino  vitæ ,  fatali  an  mo * 
bili?  Roterdam  ,  1644,  in-8°.t 
&  Leyde ,  165 1 ,  «14-°.  De  ex - 
ceUentiâ  fexûs  jæminei  ,  Dor¬ 
drecht,  1639,  in*8Q.  III*  De 
calculo  ,  Leyde  ,  1638-1641  , 
in-8ç. 

BEUF,  voyer  Bœuf. 
BEURRIER,  (Louis)  né  à 
Chartres,  entra  chez  les  Célef- 
tins  de  Paris  en  1613  •>  mou¬ 
rut  le  8  avril  1645  >  aPfès  avoir 
confacré  fes  loiiirs  aux  études 
analogues  à  fon  état.  On  lui 
doit  :  i.  Une  bonne  Hijloire  du 
monajlere  des  Célejlins  de  Paris , 
1634 ,  in-40.  II.  Vies  des  Fonda¬ 
teurs  ddOrdres  ,vParis  ,  1635,  in- 
40.  :  ouvrage  médiocre ,  qui  ne 
brille  guere  du  côté  de  la  criti¬ 
que.  111.  Plufieurs  Livres  de 
piété. 

BEUVE  ,  voyei  Sainte- 
Beuve. 

BEUVELET  ,  (Matthieu) 
prêtre  du  féminaire  de  S.  Nico¬ 
las  du  Chardonnet ,  y  fit  fleurir 
la  fcience  &  la  piété. Il  eft  connu 
particuliérement  \\.Par  desMè- 
ditations ,  in-40.,  fur  les  princi¬ 
pales  vérités  chrétiennes  &  ec- 
cléfiaftiques ,  pour  les  Diman¬ 
ches,  Fêtes ,  &  autres  jours  de 
l’année.  II.  Par  un  Manuel  pour 
les  Eccléjîaiïiques.  11  laiffa  un 
autre  ouvrage ,  donné  au  public 
après  fa  mort;  c’eft  le  Symbole 
des  '  Apôtres ,  expliqué  &  divifé 
enPrônes ,  Paris  ,  George  Jolie, 
1668,  in-8°.  11  eft  écrit  d’un 
fty  le  fimple ,  familier ,  mais  bas 
&.  incorreél. 

BEXON  ,  (  Scipion  )  né  à 
Rémiremonten  1748,  embrafia 
l’état  eccléfiaftique ,  &  fe  fit 
connoître  par  deux  ouvrages, 
l’un  intitulé  :  le  Syjlême  de  la 
Fertilifation  ,  Nancy  ,  1773  ; 
l’autre  ,  Çatéchifmç  d’Agricul « 
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tare ,  Paris,  1777.  M.  de  Buf- 
fon  qui  le  regardoit  allez  gra¬ 
tuitement  pour  un  habile  natu¬ 
ralise  ,  l’aftocia  à  Tes  travaux, 
li  eft  aufîi  auteur  d’une  Hifioire 
de  Lorraine ,  dont  il  n’a  paru  que 
le  premier  volume,  Paris,  1777, 
in*8°.  Il  l’avoit  dédiée  à  la  reine, 
qui  en  reconnoiflance  lui  pro¬ 
cura  la  place  de  grand-chantre 
à  la  Ste.-Chapelle  à  Paris ,  où  il 
mourut  le  15  février  1784.  Si  on 
en  croit  l’auteur  d’une  Lettre 
inférée  dans  les  Aff*  &  Ann . 

20 , 17S4 ,  M.  l’abbé  Bexon 
a  bien  fait  de  ne  pas  achever  cet 
Abrégé  de  LHijloire  de  Lorraine . 
9>  11  affe&e ,  dit  ce  critique ,  de 
3?  prendre  par-tout  un  ton  tran- 
9 f  chant ,  décidé ,,  ridiculement 
s>  triomphant  &.  pédantefque. 
«  Si  on  vouloit  le  croire, avant 
3>  lui  il  n’avoit  encore  paru  rien 
»>  de  bon  fur  l’hiftoire  de  Lor- 
39  raine  ;  &  il  lui  étoit  réfervé 
a)  d’en  donner  une  qui  renfer- 
mât  tout  ce  qu’on  peut  défi- 
3»  rer  fur  cet  objet.  On  au r oit 
i>  été  enchanté  qu’il  eût  tenu 
99  parole.  Mais  qu’eft-il  arrivé  ? 
s?  que  fa  production  eft  tombée 
9>  dès  le  moment  qu’elle  a  paru, 
9>  &;  qu’on  a  profcrit  fon  auteur 
99  pour  avoir  abufé  de  la  facilité 
39  de  mal  faire  un  ouvrage  qu’il 
9>  eft  fi  difficile  de  bien  faire  ». 
Cette  critique  a  paru  un  peu 
févere  ;  l’ouvrage  eft  jugé  avec 
plus  df indulgence  dans  le  Jour - 
nal  hiflorique  &  littéraire ,  1 Ç 
mai  1777,  P*  81.  On  a  encore 
du  meme,  Qraifon  funebre  de  la 
PrinceJJ'e  Charlotte  de  Lorraine , 
abbejj'e  de  Rémïremonu 
BEYERLINK,(Laurent)  ar¬ 
chidiacre  d’Anvers,  fa  patrie , 
&  directeur  du  féminaire,  mou¬ 
rut  en  1627»  à  49  ans.  Il  publia 
une  nouvelle  édition  du  Ma*- 
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num  Theatrum  vitce  humance.  de 
Zwinghez ,  avec  des  augmenta¬ 
tions  confidérables ,  en  7  vol. 
in-fol.  On  a  encore  de  lui  :  Bi- 
bliafaçravariorum  tranJlatorumy 
y  vol.  in-fol.,  à  Anvers i  &. 
d’autres  ouvrages. 

BEYERUS ,  voyei  Beier. 

BEYS,  (Gilles)  imprimeur 
de  Paris  au  s 6e.  ftecle ,  employa 
le  premier  les  confonnes  j  &  v , 
que  Pvamus  avoit  diftinguées, 
dans  fa  grammaire,  de  l’i  &  de 
Vu  voyelles.  Tl  mourut  en  1  $9^. 
Il  avoit  époufé  une  fille  du  cé¬ 
lébré  imprimeur  Plantin. 

BEYS,  (Charles  de)  poète 
François  ,  contemporain  de 
Scarron  &fon  ami.  Cet  auteur 
burlefque  ayant  été  encenfé  par 
Beys,  lecomparoit  fans  façon 
à  Malherbe.  Il  y  a  auffi  loin  de 
l’un  à  l’autre ,  que  du  Virgile 
travejli  à  V Eneïde.  On  a  de  lui 
pîufieursPieces  de  théâtre, dont 
aucune  n’eft  reftée  fur  la  fcene. 
Il  mourut  en  1659.  Ses  QLuvres 
poétiques  parurent  en  165 1  % 
in- 40. 

BEZE ,  (Théodore  de)  na¬ 
quit  à  Yézelai  en  Bourgogne  * 
l’an  1Ç19.  H  ht  fes  premières 
études  à  Paris  auprès  d’un  de 
fes  oncles,  confeillerau  parle¬ 
ment.  On  l’envoya  enfuite  à 
Orléans  ,  puis  à  Bourges ,  où 
Melchior  W olmar  lui  apprit  du 
grec  &  du  latin ,  &  lui  commu¬ 
niqua  fon  goût  pour  les  nou¬ 
velles  erreurs.  De  retour  à  Pa¬ 
ris  ,  il  s’y  fit  rechercher  par  les 
agrémens  de  fa  figure  &.  de  fon 
efprit ,  &  par  fes  talens  pour 
la  poéfie.  Ses  épigrammes  &. 
fes  pièces  latines  lui  firent  un 
nom  parmi  les  jeunes  libertins. 
11»  chanta  la  volupté  avec  la  li¬ 
cence  de  Pétrone.  Ses  poéftes 
ét oient  l’image  de  fes  mœurs* 
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S’étant  défait  de  fon  prieuré 
de  Long- Jumeau ,  qu’il  pofléda 
quelque  tems  malgré  fes  liai— 
ions  publiques  avec  une  femme, 
il  lé  retira  à  Geneve  8c  enfuite 
à  Laufanne ,  pour  y  protefîer 
le  grec.  Neuf  ans  après,  Cal¬ 
vin  fon  maître  le  rappella  à  Ge¬ 
neve  ,  6c  l’employa  dans  le  mi- 
niflere.  En  i<;6i  ,  il  fe  trouva  , 
à  la  tête  de  13  minières  de  la 
R-éforme,  au  colloque  de  Poifli. 
Ce  fut  lui  qui  porta  la  pa¬ 
role  dans  cette  aiTemblée  où 
Charles  IX,  la  reine-mere  8c  les 
princes  du  fang  fe  trouvoient; 
mais  ayant  avancé  «  que  J.C. 
»  étoit  aufîi  éloigné  de  l’Eu- 
v  chariftie  ,  que  le  ciel  l’eft  de 
»  la  terre  »  ,  ces  paroles  fcan- 
daliferent  l’auditoire  &  irritè¬ 
rent  la  cour.  Beze  eut  honte 
de  fon  peu  de  retenue,  &  adou¬ 
cit  fes  exprelîions  dans  une 
lettre  qu’il  adrelTa  à  la  reine. 
La  guerre  civile  n’ayant  pas 
été  éteinte  par  ce  colloque  , 
Beze  s’arrêta  auprès  du  prince 
de  Condé ,  &  fe  trouva  avec 
lui  à  la  bataille  de  Dreux  en 
1*562.  L’année  d’après  il  fe  re¬ 
tira  à  Geneve,  8c  fut  le  chef 
de  cette  églife ,  après  la  mort 
de  Calvin ,  dont  ilavoit  été  le 
coadjuteur  le  plus  zélé  6c  le 
difciple  le  plus  fidele.  La  qua¬ 
lité  de  chef  de  parti  enfla  fon 
orgueil  8c  aigrit  fon  caraéfere. 
Il  traita  les  rois  ,  comme  il 
traitoit  les  controverses  :  An¬ 
toine  de  Bourbon,  roi  de  Na¬ 
varre,  étoit  un  Julien  ;  Marie 
Stuart,  une  Me  die ,  6cc.  11  fut 
la  trompette  de  la  difcorde  du¬ 
rant  les  guerres  civiles.De  Ge¬ 
neve  ,  il  animoit  tous  fes  dis¬ 
ciples  répandus  dans  l’Europe. 
On  l’accufa  d’avoir  fufcité  la 
Renaudie ,  pour  former  la  ccnf- 
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pjration  d’Amboife,  en  1560, 
d’avoir  follicité  Poltrot  à  tuer 
le  duc  de  Guife,  en  1563 ,  &c. 
Il  tâcha  de  fe  défendre  de  ces 
accufations  ;  mais  fes  raifons  ne 
purent  le  juftifier.  En  1^69,  il 
vint  en  France  pour  pervertir 
une  de  fes  fœurs  qui  étoit  re- 
ligieufe  ;  mais  elle  lui  reprocha 
fes  impiétés ,  8c  refufa  de  l’é¬ 
couter.  11  avoir  travaillé  aufii. 
inutilement  auprès  de  fon  pere , 
auquel  il  avoit  envoyé  fa  con- 
feilion  de  foi  en  françois.  11  fut 
appellé  plufieurs  fois  ,  pour  af¬ 
filier  à  des  conférences  à  Berne 
8c  ailleurs.  En  1571,  il  préfida 
à  un  lynode  tenu  à  la  Rochelle. 

11  mourut  à  Geneve  en  1605  , 
à  l’âge  de  86  ans  ,  regardé 
comme  un  poète  licentieux  6c 
un  théologien  emporté.  Il  épou- 
la  dans  fa  veillefTe  une  jeune 
fille, &  fe  trouva  dans  une  telle 
pauvreté ,  qu’il  ne  fubfifloit 
que  des  libéralités  qu’on  lui 
faifoit  en  fecret.  Il  a  achevé 
la  traduéfion  des  Pfeaumes , 
que  Marot  avoit  entreprife  ; 
mais  le  continuateur  efl  moins 
heureux  dans  le  tour  8c  dans 
l’expreflion.  Ses  poéfies  latines 
furent  publiées  fous  le  titre  de 
Juvenilia  Be\ce,^  1548,  in-40 , 
dont  Barbou  a  donné  une  nou- / 
velle  édition,  in- 12, 1757, avec . 
les  Poéfies  de  Muret  6c  de 
Jean  Second.  Dans  un  âge  plus 
avancé,  ilenlupprima  plufieurs 
endroits  licentieux ,  6c  publia 
fes  Poéfies  fous  le  titre  de Poe- 
mata  varia ,  dont  la  meilleure 
édition  eft  de  Henri  Etienne  s 
Ie,  97,  in-40.  Ce  trait  peut  faire 
penfer  que  fes  mœurs  ne  fu¬ 
rent  pas  toujours  dépravées, 
ou  du  moins  qu’il  ceffa  de  vou¬ 
loir  dépraver  celles  des  autres. 
Ses  principaux  ouvrages  en 
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profe  font:I.  Une  tradu&ion 
iatine  du  Nouveau  Tefiament , 
avec  des  notes.  II.  Un  Traité 
du  droit  que  les  Magiflrats  ont 
de  punir  les  hérétiques ,  traduit 
en  françois  parColladon  ,  Ge- 
neve,  1560,  in-8°.  Ce  livre, 
fait  au  fujet  du  fupplice  de  Ser- 
vet,  eft  plus  rare  en  françois 
qu’en  latin:  III.  Confejjio  chrifi- 
tiance  fidei ,  1^60 ,  in-8°.  IV. 
La  Mappemonde  p  apijlique  567, 
in-40.  V .  Hijloire  des  Egïifes 
réformées ,  i<;So,  q  vol.  in-8°, 
VI.  Le  Réveille-matin  des  Fran¬ 
çois  ,  i$74,in-8°.  VIL  Icônes 
virorum  illufrium  ,  1580,  in-40. 
VIII.  Vie  de  Calvin ,  Geneve, 
3563 ,  année  de  la  mort  de  cet 
héréfiarque.  On  a  de  lui  en 
vers  françois,  très-inférieurs  à 
fes  poéfies  latines ,  la  comédie 
du  Pape  malade ,  la  tragédie  du 
Sacrifice  d' Abraham  ,  Caton  le 
Cenfieur ,  &c. 

BEZONS ,  (  Jacques  Bazin , 
comte  de)  maréchal  de  France , 
fils  d’un  confeiller  d’état,  com¬ 
mença  à  fervir  en  Portugal  , 
fo us  le  comte  de  Schomberg  , 
en  1667.  Il  fe  fignala  enfuite 
dans  grand  nombre  de  fieges  & 
de  combats,  jufqu’à  l’an  1709, 
qu’il  obtint  le  bâton  de  maré¬ 
chal  de  France.  Il  prit  Landau 
en  1713  ,  &  fut  confeiller  au 
confeil  de  la  régence  ,  après  la 
mort  deLouisXiV. Le  maréchal 
de  Bezonsmourut  en  1733»  à  88 
ans,  regardé  comme  un  nomme 
également  propre  à  paroitre  à 
la  cour  &  à  la  tête  des  armées. 

BEZONS,  (Armand  Bazin 
de  )  frere  du  précédent ,  doc¬ 
teur  de  la  maifon  &  fociété  de 
Sorbonne,  s’éleva  par  fon  mé¬ 
rite,  &  fur-tout  par  le  crédit 
de  fon  frere  à  différentes  places. 
Il  fut  agent-général  du  clergé 
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de  France ,  puis  évêque  d’Aire^ 
enfuite  archevêque  de  Bour- 
deaux,  de  Rouen,  membre  du 
confeil  de  la  régence ,  &  chargé 
de  la  direélion  des  œconomats 
après  la  mort  de  Louis  XIV. 
Il  mourut  à  Gaillon  en  1721 ,  à 
66  ans. 

BEZOUT,  (N.)  cenfeur 
royal,  de  l’académie  des  fcien- 
ces ,  mort  en  1783  »  eft  auteur 
I.  d’un  Cours  de  Mathématiques 
à  l'ufiage  des  marins  ,  6  vol. 
in-8°.  II.  Cours  de  Mathématiques 
à  Vufiage  de  /’ artillerie ,  4  vol. 
in-8°.  Iii.  Théorie  des  Equations 
algébriques  ,  1779  ,  in-40. 

BIANCHI,  (Pierre)  naquit 
à  Rome  en  1694.  Ce  peintre 
réuftit  égalementdans  l’hiftoire, 
les  payfages ,  les  portraits  ,  les 
marines  &  les  animaux.  Ses  ou¬ 
vrages  font  à  Rome ,  où  il 
mourut  le  12  mars  1740.  Il  fe 
diftingua  par  la  correélion  de 
fon  deftin  ,  &  par  la  vigueur  de 
fon  coloris.Uperfeéfionna  beau¬ 
coup  les  figures  d’anatomie  en 
cire  colorée. 

BIANCHINI ,  (  François  ) 
né  à  Vérone  en  1662  d’une  fa¬ 
mille  diftinguée ,  s’illuftra  dès, 
fajeuneffe  parl’établiffementde 
l’académie  des  Aletofili ,  c’eft- 
à-dire ,  des  Amateurs  de  la  vé¬ 
rité.  Cette  compagnie ,  fpécia- 
lement  confacrée  aux  matières 
de  mathématiques  &  de  phy- 
fique ,  recevoit  des  lumières  de 
fon  fondateur.  Le  cardinal  Ot~ 
toboni,  depuis  pape  fous  le  nom 
d’Alexandre  VIII,  le  fit  fon 
bibliothécaire.  Il  eut  enfuite  un 
canonicat  dans  l’églife  de  Ste. 
Marie  de  la  jR  otonde ,  &  puis 
dans  celle  de  Saint  Laurent  in 
Damafio.  Il  fut  fecrétaire  des 
conférences  fur  la  réforme  du 
calendrier  :  Clément  XI  ?  qui 
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connoifioit  tout  fon  mérite  ,  le 
nomma  à  cette  place.  Inno¬ 
cent  XIII  &  Benoît  XIII  lui 
donnèrent  des  marques  publi¬ 
ques  de  leur  eftime.  En  1705  , 
le  fénat  l’aggrégea  à  la  nobleüe 
Romaine;  honneur  qu’il  éten¬ 
dit  à  tous  ceux  de  Ta  familie  , 
&  à  leurs  defcendans.  Ce  Ta¬ 
rant  mourut  en  1729,  membre 
de  plufieurs  académies.  11  y 
avoit  8  ans  qu’il  s’occupoit  à 
faire  des  obfervations  qui  puf- 
fent  le  conduire  à  tracer  une 
méridienne  pour  l’Italie.  Les 
citoyens  de  Vérone  lui  firent 
ériger  après  fa  mort,  un  bufte 
dans  la  cathédrale,  diftinébon 
qu’ils  avoient  déjà  rendue  à  la 
mémoire  du  cardinal  Noris.  On 
a  de  Bianchini  :  1.  Palaz^o  di 
Cefari ,  Vérone,  1738,  in-fol. 
figures.  II.  Inscri\ioni Sepolcrali 
délia  cafa  di  Jlugufto ,  Rome  , 
1727,  in-fol.  Ces  deux  ouvrages 
prouvent  qu’il  connoiffoit  bien 
les  antiquités.  III.  Une  édition 
d’Anaftafe  le  Bibliothécaire:/}^ 
Vïtis  Romanorum  Potitificum  , 
1718-1723,  en4  vol.  in-fol.  avec 
des  notes  ,  des  dilfertations  , 
des  préfaces,  des  prolégomènes 
&  des  variantes.  L’érudition  y 
eft  répandue  avec  profufion  ; 
mais  le  livre  eft  plein  de  fautes 
typographiques. IV. Des  Pièces 
de  poéfie  &  d’éloquence.  V. 
Une  Hiftoire  univerfelle ,  en  ita¬ 
lien  ,  imprimée  à  Rome ,  in-40 , 
1697 ,  avec  figures.  Quoiqu’elle 
contienne  quelques  .fentimens 
particuliers ,  elle  eft  recher¬ 
chée  ,  parce  que  l’auteur  s’ap¬ 
puie  fur  les  monumens  de  l’an¬ 
tiquité.  VI.  De  Calendario  & 
cyclo  Cæfaris  ,  ac  de  Pafchali 
canone  S.  Hyppoliti  martyris  , 
dijjertationes  dues. ,  Rome,  1703  , 
in-fol.,  ouvrage  fayant  &  géné- 
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râlement  eftimé.  VII.  De  tribus 
generibus  inftrumentorum  muficee 
veterum  organicce  ,  Rome  ,  1743. 

C’étoit  un  lavant  univerlel - 

11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jofeph  Bianchini  ,  aufti  Vé- 
ronois,  oratorien  de  Rome ,  qui 
a  écrit  contre  1  eBellum  Papale 
de  Thomas  James  ( voy .  ce  mot 
&  Bukentop).  Saréponfefe 
trouve  dans  le  recueil  intitulé: 
Vindicice  canonicarum  Scriptu- 
r  arum  v  ulgatee  e  dit,  Rome,  1740, 
in-fol.  11  a  aufti  publié  un  R.e- 
cueil  de  Difcours  qui  retracent 
ce  que  la  maifon  de  Médicis  a 
fait  en  faveur  des  fciences  de 
des  arts.  Venife  ,  1741 ,  in-fol. 
en  italien,  orné  de  fig. 

B1ARD  ,  (  Pierre  )  célébré 
fculpteur ,  mort  à  Paris ,  la 
patrie,  en  1609,  âgé  de  5c>ans# 
il  avoit  fait  le  voyage  de  Rome, 
pour  s’inftruire  dans  fon  art 
d’après  les  grands  modèles 
qu’offre  cette  ville  fameule  : 
il  revint  à  Paris  avec  de  riches 
connoiftanees.  Le  chef-d’œuvre 
de  cet  artifte  eft  la  Statue  équel- 
tre  de  Henri  IV,  qu’on  voit 
enbas-relief  fur  la  grande  porte 
qui  eft  au  milieu  de  la  façade 
de  l’hôtel-de-ville.  La  figure  de 
ce  roi  eft  ft  bien  placée  ,  fon 
vifage  eft  ft  reffemblant  &  ft 
majeftueux  ,  que  ,  félon  bien 
des  connoifîeurs  ,  c’eft  le  meil¬ 
leur  portrait  que  nous  en  ayons. 

B!  AS  ,  natif  de  Priene ,  ville 
de  Carie  ,  l’un  des  Sept  Sages 
de  la  Grece  ,  &  fuivant  quel¬ 
ques  anciens  ,  le  plus  Sage  ,  ce 
qui  cependant  n’eft  pas  beau¬ 
coup  dire  ,  florifloit  vers  l’an 
608  avant  J.  C.  il  commença  à 
fe  faire  connoître  par  le  rachat 
de  quelques  filles  captives.  On 
lui  attribue  plufieurs  bons  mots. 
Quelqu’un  lui  ayant  demandé 
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ce  qu'il  y  avoit  de  plus  difficile 
à  faire  ?  il  dit  que  c’ étoit  de  fup- 

porter  un  revers  de  fortune . 

S’étant  trouvé  au  milieu  d’une 
tempête  furieufe,  il  entendit  des 
impies  qui  prioient  les  dieux  : 
T dife^-vous  ,  leur  dit-il ,  de  peur 
qu'ils  ne  s’ appercoivent  que  vous 
êtes  fur  ce  vaiffeau. .. .  Il  avoit 
coutume  de  dire  ,  qu 'un  homme 
qui  ne  pouvoit  fupporter  l’infor¬ 
tune  ,  étoit  véritablement  mal¬ 
heureux.  . . .  Une  autre  de  fes 
fentences  étoit  celle-ci  :  Puif- 
que  le  monde  eft  plein  de  méchan¬ 
ceté  ,  il  faut  aimer  les  hommes 
comme  fi  où  devoit  les  haïr  un 
jour....  On  rapporte  que  du¬ 
rant  le  fiege  de  fa  patrie  ,  il 
répondit  à  quelqu’un  qui  lui  de- 
mandoit ,  pourquoi  il  étoit  le 
feul  qui  fe  retiroit  de  la  ville 
fans  rien  emporter  ?  Je  porte 
tout  avec  moi...  Diogene  Laërce 
allure  qu’il  compofa  plus  de 
deux  mille  vers  fur  l’ionie , 
&  qu’il  expira  entre  les  bras 
d’un  fils  de  fa  fille,  en  plaidant 
pour  un  de  fes  amis.  Ses  con¬ 
citoyens,  que  fes  leçons  n’a- 
voient  pas  rendu  fages ,  eurent 
l’extravagance  de  lui  confacrer 
un  temple.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Bias  ,  fils 
d’Amythaon ,  roi  d’Elide ,  qui 
accompagna  fon  frere  Melam- 
pus ,  iorfqu’il  alla  trouver  Prœ- 
ïus,  roi  d’Argos ,  pour  guérir 
fes  filles  qui  étoient  furieufes , 
<8c  époufa  une  de  ces  princelfes 
aommée  Iphianaffe. 

BIBIANE,  (Ste.)  vierge  Ro¬ 
maine,  illuftre  par  fa  foi  &  fes 
vertus,  fouffrit,  à  ce  que  l’on 
Croit,  fous  Julien  l’apoftat.  Am 
mien  Marcellin  nous  apprend 
que  cet  empereur  établit  Apro- 
nien ,  gouverneur  de  Rome ,  en 
363,  &  qu’Apronien  étant  en 
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route  pour  venir  dans  cette 
ville ,  eut  le  malheur  de  perdre 
un  œil.  Cet  officier  auffi  fuperf- 
titieux  que  fon  maître ,  attribua 
cet  accident  au  pouvoir  de  la 
magie  ;  &  dans  cette  folle  per- 
1  uafion ,  il  réfolut  d’exterminer 
les  magiciens,  fous  quel  nom 
on  entendoit  les  Chrétiens 
(nouvelle  preuve  que  les  païens 
ne  méconnoifioient  pas  les  pro¬ 
diges  qu’ils  opéroient).  On 
compte  Ste.  Bibiane  parmi  les 
martyrs  qui  fouffrirent  alors. 
Les  Chrétiens  érigerent  une 
chapelle  fur  fon  tombeau ,  lorf- 
qu’ils  eurent  la  liberté  de  pro¬ 
férer  leur  religion.  En  465  , 
le  pape  Simplice  y  fit  conftruire 
une  belle  églife ,  laquelle  fut 
appellée  Olympina ,  du  nom 
d’une  dame  pieufe  qui  avoit 
payé  les  fraix  de  la  conftruc- 
tion.  Honorius  III  la  fit  depuis 
réparer.  Comme  elle  tomboit 
en  ruines,  dans  la  fuite  des  tems, 
on  l’unit  à  Sainte  Marie- Ma¬ 
jeure.  Urbain  VI II  la  fit  rebâtir 
en  1628,  &  y  plaça  les  reliques 
des  Saintes  Bibiane,  Démétrie 
ôt  Dafrofe.  Elles  avoient  été 
découvertes  dans  le  lieu  qu’on 
a  quelquefois  appellé  Cimetiere 
de  Sainte  Bibiane. 

BIBiENA,  (Bernard)  car¬ 
dinal,  mort  à  Rome  en  IÇ20, 
eft  compté  parmi  les  reftaura- 
teurs  du  théâtre;  ce  qui  à  tous 
égards  fait  très-peu  d’hohneur 
à  un  homme  de  fon  état.  Sa 
comédie,  intituléeCz/^«ir<2,im* 
primée  à  Rome  en  1524,  in- 12, 
eft  la  première  qui  ait  été  faite 
en  profe  italienne.  L’auteur  la 
compofa  pour  amufer  dans  le 
carnaval  ifabelle  d’Eft ,  mar- 
quife  de  Mantoue  ,  dont  la 
cour  étoit  le  féjour  des  plaifirs, 
qu’un  cardinal  eût  pu  fe  difpen- 
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1er  de  nourrir  ou  de  partager. 

BIBIENA,  (Ferdinand 
Galli  )  peintre  ,  architecte  ,  na¬ 
quit  à  Bologne  en  1657.  Il  étu¬ 
dia  les  principes  de  Ton  art  fous 
Cignani ,  artifte  distingué.  Le 
maître  produifit  fon  difciple 
dans  le  monde.  Ses  talens  pour 
l’architeélure  ,  pour  les  déco¬ 
rations  de  théâtre  ,  &  pour  la 
perfpeéli  ve,  l’y  firent  bien  rece¬ 
voir.  Le  duc  de  Parme  &  l’em¬ 
pereur  lui  donnèrent  le  titre  de 
leur  premier  peintre,  &  le  com¬ 
blèrent  de  bienfaits.  On  éleva , 
fur  fes  deffins,  plufieurs  édifices 
magnifiques.  Ses  morceaux  de 
perfpeétive  font  pleins  de  goût. 
Il  mourut  aveugle  en  1743,  ^a^“ 
Tant  des  fils  dignes  de  lui.  Il  eft 
auteur  de  2  livres  d’architeélure. 

BIBIENA  ,  (  François)  frere 
du  précédent  ,né  à  Bologne  en 
i6<>9,  mort  en  1739,  fut  comme 
lui  peintre  &  architeéle.  11  di¬ 
rigea  conjointement  avec  le 
marquis  Maffei ,  la  conftruc- 
tion  du  théâtre  de  Vérone, 
qui  eft  plus  beau  que  celui  qu’il 
conftruifit  depuis  à  Rome.  11 
enfeigna  à  Bologne  les  réglés 
de  l’architeélure. 

B IBL1ANDER,  (Théodore) 
né  à  Bifchops-Zell ,  profeffeur 
de  théologie  à  Zurich  ,  y  mou¬ 
rut  de  la  pefte  en  1564,  âgé 
d’environ  65  ans,  après  avoir 
publié  plufieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Une  nou¬ 
velle  édition  de  l’Alcoran,  avec 
des  notes  marginales ,  à  Rof* 
tock ,  1638,  in -40.  IL  Un 
Recueil  d'anciens  écrits  fur  le 
Mahométifme ,  in-folio,  1543. 
Ce  recueil  eft  curieux ,  &  ren¬ 
ferme  beaucoup  de  pièces  fur  la 
do&ripe  de  l’impofleur  de  la 
Mecque.  11  eft  devenu  rare. 
111.  Une  édition  de  la  Bible  de 
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Léon  de  Juda  ,  Zurich  ,  1  543  , 
in-fol.  IV.  Des  Commentaires 
fur  plufieurs  livres  de  l’Ecri- 
ture-Sainte  ,  &c.  V.  De  ratione 
communi  linguarum  &  littera - 
rum  omnium ,  Zurich,  1348, 
in  -  4°  ,  où  il  fait  des  efforts 
pour  montrer  qu’il  y  a  de  l’ana¬ 
logie  entre  toutes  les  langues 
&  toutes  les  lettres  en  ufage 
dans  le  monde.  Il  étoit  habile 
dans  les  langues  orientales. 

BIBL1S  ,  tille  de  Milet  &  de 
la  nymphe  Cyanée.  N’ayant  pu 
toucher  le  cœur  de  fon  frere 
Caune ,  qu’elle  aimoit  infenfé- 
ment ,  elle  pleura  tant ,  qu’elle 
fut  changée  en  fontaine. 

BICLARE  ,  (Jean)  voyez 
Victor  de  Tunones. 

B1DAL  D’ASFELD  ,  voyez 

g  T7  37  y 

B1DELL  ,  (  Jean  )  fameux 
anti-trinitaire  Anglois ,  né  dans 
le  comté  de  Glocefter,  maître 
d’école  en  cette  ville ,  fut  mis 
en  prifon  à  caufe  de  fes  écrits 
impies.  Cromwell  l’en  tira  ; 
mais  Charles  II  voyant  qu’il 
continuoit  à  répandre  les  mê¬ 
mes  erreurs,  l’y  fit  remettre  , 
&  il  y  mourut  en  1662.  Il  nioit 
la  divinité  de  J.  C. ,  &  foutenoit 
que  le  St.-Efprit  n’étoit  que  le 
premier  des  anges. 

BIDLOO,  (Godefroy^poëte 
&  médecin  ,  profeffeur  d’ana¬ 
tomie  à  La  Haye,  &  médecin 
de  Guillaume  III ,  roi  d’An¬ 
gleterre  ,  naquit  à  Amfterdam 
en  1649,  &  mourut  à  Leyde 
en  1713.  Il  occupoit  dans  cette 
ville  la  chaire  d’anatomie  &  de 
chirurgie.  Ses  Poéjïes  hollan - 
doifes  ont  été  publiées  à  Leyde 
en  1719*  Parmi  fes  autres  ou¬ 
vrages,  le  plus  eftimé  eft  fon 
Anatomia  humani  corporis  ,  in¬ 
fol. ,  avec  de  très-belles  figures 
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de  Laiiefle  ,  à  Amflerdam  , 
163*;.  Ce  livre  eft  d’une  exécu¬ 
tion  admirable  ;  mais  il  faut 
donner  la  préférence  à  la  pre¬ 
mière  édition  :  celles  de  1739 
&  1750  ne  font  pas  fi  belles, 
quoique  plus  complettes. 

BIEL,  (Gabriel)  un  des 
grands  fcholafliques  de  fon  fie- 
cle,  eft  né,  félon  les  uns,  en 
Suiflfe ,  félon  les  autres ,  à  Spire 
ou  à  Tubinge.  11  enfeigna  long- 
tems  la  philofophie  &  la  théo¬ 
logie  à  Tubinge  ,  où  il  mourut 
vers  l’an  1495.  On  a  ^  Cies 
Commentaires  fur  les  Livres  des 
Sentences ,  une  Exposition  du  Ca* 
non  de  la  MeJJei  &.c.,Haguenau, 
1519.  —  11  ne  faut  pas  le  confon¬ 
dre  avec  Louis  de  Biel  ,  pro- 
fefïeur  de  philofophie  à  Vienne, 
dont  on  a  Utilitas  rei  nummarix-t 
Vienne,  1733,  1  vol.  in-8°, 
avec  fig. 

BIELFELD ,  (Jacques-Fré- 
deric  ,  baron  de  )  né  à  Ham¬ 
bourg,  le  31  mars  1717,  ac¬ 
compagna  en  qualité  de  fecré- 
taire  de  légation,  le  comte  de 
Truchfès  ,  ambaffadeur  du  roi 
de  Prude  à  la  cour  de  Londres. 
En  1745  9  r°i  î'ruÆe  le 
nomma  précepteur  du  prince 
Ferdinand  fon  frere  ,  curateur 
des  univerfités  en  1747  ,  & 
l’année  d’après  baron  &  con^ 
feiller-privé.  11  fe  retira  enfuite 
dans  une  de  fes  terres  dans  le 
pays  d’Altembourg  ,  où  il  pafla 
le  relie  de  fes  jours ,  partageant 
fon  tems  entre  l’étude  oc  les 
foins  de  fa  famille.  Durant  fa 
derniere  maladie  il  fe  fit  tranf- 
porter  à  Altembourg  ,  où  il 
mourut  le  5  avril  1770.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  ouvrages 
qui  ne  font  pas  de  la  première 
clalfe.  I.  Inflitutions politiques , 
Liege ,  1774  9  3  volumes  in-S?. 
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»  S’il  n’en  e#  pas  le  créateur 
(dit  l’auteur  de  fon  éloge) 
»  il  n’en  efl  pas  aufli  le  dmplë 
»>  compilateur  ».  On  y  trouve 
une  defcription  géographique 
de  l’Europe ,  mêlée  de  ré¬ 
flexions  politiques:  il  efl  facile 
de  voir  en  lifant  les  articles  qui 
concernent  l’Efpagne  ,  le  Por¬ 
tugal  ,  l’Italie  ,  &c. ,  qu’il  écrit 
en  bon  proteftant.  On  y  lit  des  , 
chofes  d’une  faufleté  évidente  , 
que  la  paflion  feule  lui  a  diélées. 
P.  E. ,  tom.  3  ,  page  16;  il  dit 
que  les  Juifs  de  Portugal ,  que 
Von  y  découvre  ,  font  brûlés ,  & 
que  leurs  biens  confifqués  pajfent 
à  Rome.  Sa  haine  contre  le 
clergé  catholique  va  jufqu’à  ex¬ 
clure  les  évêques  ,  ces  pafteurs 
des  peuples ,  des  affemblées 
nationales:  opinion  folidement 
réfutée  par  M.  Necker,  dans 
fon  traité  de  V Administration 
des  Finances.  «  Dans  les  na¬ 
ïf  tions  Européennes,  dit  ce 
»  miniftre  ,  le  clergé  que  les 
»  donations  des  fouverains  & 
»  des  peuples  ont  rendu  pro- 
»  priétaires  de  grands  biens  , 

»  &  qui  par-là  forme  un  corps 
»  de  citoyens  opulens  &  puif- 
»  fans,  femble  dès-lors  avoir 
»  un  droit  acquis  de  parler 
»  ou  de  fe  faire  repréfentef 
»  dans  les  aflemblées  nationa- 
»  les.  D’ailleurs,  la  confiance 
»  des  peuples  les  met  à  portée 
»  de  voir  de  près  leurs  befoins 
>*  &  de  connoître  leurs  vœux». 
Bielfeld  convient  cependant 
que  Luther  &  fur-tout  Calvin 
ont  porté  de  trop  fortes  attein¬ 
tes  aux  revenus  &  aux  hon¬ 
neurs  du  clergé.  On  remarque 
aufli  dans  cet  ouvrage  des  maxb 
mes  qui  flattent  le  defpotifme  » 
&  qui  ne  peuvent  que  tendre  à 
l’aflervilTement  des  nations.  IL 

Progrès, 
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Propres  des  Allemands  dans  les 
Belles-Lettres ,  i  volume  in-8c  : 
mauvaife  compilation ,  où  le  ta- 
natifmeproteftanttientfouvent 
lieu  de  critique.  Si  on  devoit 
juger  des  progrès  des  Allemands 
par  la  maniéré  dont  Ton  livre 
eft  rédigé,  il  n’y  auroit  point 
de  nation  en  Europe  moins 
avancée.  II!.  Amufemens  dra¬ 
matiques,  qui  n’amulerent  que 
lui.  IV.  Lettres  familières  qui 
furent  un  enfant  de  fon  loifir , 
mais  un  enfant  gâté  &.  beau¬ 
coup  trop  familier.  V.  Traits 
d’érudition  univerfelle  ;  ce  ne 
font  que  des  traits  ;  l’enfemble 
manque.  VI.  Une  Feuille  péri  o¬ 
dique  en  allemand,  intitulée  : 
YHermite ;  ouvrage  qui  s’eft  lou- 
tenu  pendant  3  ans.C’eft  beau¬ 
coup  pour  ce  genre  d’ouvrage 
qui  n’a  pas  la  vie  longue  quand 
il  eft  foible.  Un  de  fes  intimes 
amis  a  lu  fon  éloge  dans  une 
afiemblée  publique  de  l’acadé¬ 
mie  de  Berlin,  en  1770  :  on 
comprend  bien  que  l’auteur  & 
fes  ouvrages  n’y  font  pas  fé- 
vérement  jugés. 

BIENNÉ,  (Jean)  célébré 
imprimeur  de  Paris ,  fut  l’émule 
des  Morel  &  des  Turnebe  , 
qu’il  égala  par  la  beauté  de  fes 
caraéferes,  la  correction  de  les 
livres  &  la  bonté  des  ouvrages 
quifontfortisdefapreffe.  Mait- 
taire  ne  l’a  point  oublié  dans 
fes  Vies  des  plus  célébrés  im¬ 
primeurs  de  Paris  ;  il  prétend 
que  fes  impreftions  grecques 
&  latines  ne  le  cedent  point  à 
celles  d’aucun  des  meilleurs 
typographes.  Voyeq_  dans  cet 
auteur  le  catalogue  des  impref- 
fions  les  plus  renominées  de 
Jean  Bienné.  Cet  imprimeur 
mourut  à  Paris  en  15S8. 

FIEZ  ,  (Oudard  de)  d’une 

Terne  II, 
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illuftre  maifon,  originaire  d’Ar¬ 
tois.  Après  avoir  fervi  avec 
diftinéfion  en  Italie  &  ailleurs , 
il  obtint  en  1542  le  bâton  de 
maréchal  de  France.  Mais  ayant 
en  1544  rendu  la  ville  de  Bou¬ 
logne  aux  Anglois  qui  l’affié- 
geoient ,  on  lui  fît  fon  procès  , 
&  il  fut  condamné  avec  fon 
gendre  Jacques  de  Coucy-V er- 
vins  à  perdre  la  tête  :  ce  qui  fut 
exécuté  à  l’égard  de  fon  gendre; 
&  quant  à  lui,  le  roi  Henri  II 
lui  ayant  fait  grâce  de  la  vie  ,  il 
fut  enfermé  dans  le  château  de 
Loches.  Quelques  années  après 
il  obtint  fa  liberté  &  revint  à 
Paris  ,  où  il  mourut  accablé  de 
chagrins  en  1553.  Sa  mémoire, 
âinfi  que  celle  de  Jacques  de 
Coucy ,  fut  rétablie  en  K7p 
BIÔNE  ,  (  Gace  de  la  )  & 
non  de  la  Vigne  ,  comme  l’ap¬ 
pellent  prefque  tous  les  biblio¬ 
graphes  ;  né  d’une  famille  noble 
du  diocele  de  Bayeux ,  fut  cha¬ 
pelain  de  la  chapelle  du  roi 
Jean  ,  &  fuivit  ce  prince  en 
Angleterre,  après  la  malheu- 
reufe  journée  de  Poitiers. Etant 
à  Rochefort  en  1359  ,  il  com¬ 
mença  un  poëme  de  la  chafFe, 
intitulé  le  Roman  des  Oyfeaulx  y 
qu’il  finit  à  fon  retour  enFrance. 
Le  roi  le  fît  faire  pour  l’inflr ac¬ 
tion  de  Philippe  fon  fils,  duc 
de  Bourgogne.  L’abbé  Goujet 
attribue  ce  poëme  à  Gaffon  de 
Foix,  parce  qu’il  eft  imprimé 
à  la  fin  du  Miroir  de  la  CkajJe 
par  ce  prince  ;  mais  bien  dif¬ 
férent  des  manuferits.  On  croit 
que  Gace  vécut  au  moins  jul- 
qu’en  1374. 

BIGIn  E  ,  (Marguerin  de  la  ) 
iflu  de  la  même  famille  du  pré¬ 
cédent,  docteur  de  Sorbonne , 
&  grand-doyen  de  l’églife  du 
Man?,naquTT  en  1546  a  Bayeux, 
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&  vivoit  encore  en  1^91.  Il  fon  tems.  Scaliger ,  Cafaubon 
publia,  en  1575,  un  e  B iblio-  Grotius,  Pithou ,  de  Thoa  , 
theque  des  Peres,  eri  8  vol.  in-  du  Perron,  Sirmond  ,  &c- ,  té- 
fol.  qu’il  fit  réimprimer  l’an  1^89  moignerent  de  l’eftime  pour  ce 
en  9  vol.  C’eft  le  premier  qui  jeune  auteur.  Henri  IV  ,  qui 
ait  entrepris  un  ouvrage  de  ce  avoit  goûté  fa  converfation  ,  le 
genre.  La  plus  ample  édition  plaça  en  qualité  d’enfant  d’hon- 
que  nous  en  ayons,  eil  en  27  neur  auprès  du  dauphin,  de- 
vol.  in-fol.  à  Lyon,  1677.  Il  puis  Louis  XIII.  11  allia  dans 
y  en  a  une  en  16  vol.  in-fol.  cette  place  les  maniérés  aifées 
de  1644  ,  qui  efl  eflimée ,  parce  d’un  courtifan  ,  à  l’étude  des 
qu’elle  renferme  les  petitsPeres  fciences  néceflaires  à  un  bon 
Grecs.  On  en  mit  au  jour  une  citoyen.  Un  auteur  Efpagnol 
autre  à  Cologne  en  1694.  Le  ayant  établi ,  dans  un  gros  in- 
P.  Philippe  de  Saint-Jacques  a  fol.,  la  préféance  des  roisd’Ef- 
donné  un  abrégé  de  cette  col-  pagne  fur  les  autresfouverains , 
leclion  en  2  vol.  in-fol.,  1719.  il  le  réfuta  dans  fon  traité  de 
On  joint  ordinairement  à  la  i' Excellence  des  Rois  &  dit 
Bibliothèque  des  PP.  Index  lo-  Royaume  de  France  ,  dédié  à 
corum  S cripturce  Sacrez ,  Genes,  Henri  IV,  i6to,  in-8°.  Il  n’é- 
170 7,  in-fol. ,  &  /’ Apparat  de  toit  alors  que  dans  fa  19e.  an- 
Nourry ,  Paris,  1703  &  1715  ,  née.  Après  la  mort  funefle  de 
1  vol.  in-fol.Telle  eft  l’édition  la  ce  prince,  il  quitta  la  cour, 
plus  complette.  La  Bigne  fe  dif  &  entreprit  enfuite  le  voyage 
tingua  auffi  par  fes  Harangues  d’Italie.  Paul  V  lui  donna  les 
6c  par  fes  Sermons.  Il  donna  un  marques  les  plus  diflinguées  de 
Recueil  de  Statuts  Synodaux,  en  fon  eflime.  Le  fameux  Fra- 
K78,in-S?,  &  une  édition  d’IIi-  Paolo,  enchanté  de  faconver- 
dpre  de  Séville  en  1^80,  in-fol.  fation  &  de  fes  ouvrages,  le 
BIGNON ,  (Jerome)  naquit  retint  quelque  tems  à  Venife. 
à  Paris  en  1590  ,  d’une  famille  Bignon  ,  de  retour  en  France  , 
féconde  en  hommes  ill uflres.  devintavocat-général  du  grand* 
Son  pere  fut  fon  maître.  Ses  confeil  en  1620, confeiller  d’état 
progrès  furent  rapides;  dès  l’âge  &  avocat -général  du  parle- 
de  dix  ans ,  il  étoit  auprès  du  ment  de  Paris  en  1626  ,  biblio- 
jeune  prince  de  Condé,  pour  thécaire  du  roi  en  1642:  place 
lui  donner  de  l’émulation,  &  que  fes  defcendans  ont  occu- 
publia une aflez  bonne  Defçrip -  pée  avec  autant  d’honneur  que 
don  de  la  Terre-Sainte ,  1600.  d’intelligence.  Il  avoit  cédé  fa 
Trois  ans  après,  c’eft-à-dire ,  charge  d’avocat-général,  peu 
à  13  ans,  il  compofa  pour  le  de  tems  auparavant ,  à  Etienne 
jeune  duc  de  Vendôme  ,  au-  Briquet  fon  gendre; mais celui- 
près  duquel  Henri  IV  l’avoit  ci  étant  mort  en  164^  ,  il  la  re¬ 
mis  ,  un  Traité  des  Antiquités  prit ,  &  l’exerça  avec  la  même 
Romaines ,  1604 ,  in-8°  ;  &  à  intégrité  &  le  même  zele.  La 
34,  fon  livre  De  VileElion  des  reine  Anne  d’Autriche  l’appella 
Papes  ,  1605  ,  in-8?  :  matière  pendant  fa  régence  aux  confeils 
i  neuve  qu’il  traita  avec  une  éru-  les  plus  importans.  Il  mourut 
dition  qui  fur  prit  les  favans  de  en  1656  *  dans  de  grands  feaJ 
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timens  de  religion.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  par¬ 
ié  ,  il  a  donné  une  édition  des 
Formules  de  Marculphe  ,  avec 
des  notes  pleines  d’érudition  , 

1 666  ,  in-4Q.  11  a  aufli  rédigé 
avec  loin  les  Voyages  de  Fran¬ 
çois  Pyrard  de  Laval  ,  aux 
îndes  orientales ,  aux  Moluques  , 
Paris,  1619,  2  vol.  in-8°.  Nous 
avons  une  V ie  de  ce  grand  ma- 
giftrat ,  in-12  ,  en  17^7,  pur 
l’abbé  Peràu. 

BIGNON^  (  Jean  Paul  ) 
petit-fils  du  précédent ,  abbé 
de  St-Quentin  ,  bibliothécaire 
du  roi,  l’un  des  40  de  l’acadé¬ 
mie  françoife,  &  honoraire  de 
celles  des  fciences  ,  des  infcrip- 
tions  &  belles- lettres  ,  mort  à 
l’iHe-BellefousMeulanen  1743, 
à  81  ans  ,  embrafTa  tous  les 
genres  de  connoifVances,&  pro¬ 
tégea  tous  les  gens-de-lettres. 
On  a  de  lui  :  I.  Vie  du  Pere 
François  Levêque  ,  prêtre  de 
l’Oratoire,  Paris,  1684,  in- 
12.  II.  Ab  dalla ,  fils  d’Hanif  ; 
toman  qu’il  n’acheva  pas,  &  qui 
néanmoins  fut  publié  en  un  vol. 
Un  nouvel  éditeur  vient  de 
l’achever,  &.  de  le  publier  en 
2  vol. 

BIGOT,  (Emery)  né  à 
Rouen  l’an  1626 ,  d’une  famille 
de  robe  ,  ne  s’occupa  que  de 
recherches  d’érudition.  Il  mou¬ 
rut  en  1689 ,  à  64  ans  ,  avec 
la  réputation  d’un  des  plus  fa- 
vans  hommes  de  fon  fiecle  , 
quoiqu’il  n’ait  publié  que  la  Vie 
de  S.  Chryfoftome  ,  par  Pal- 
lade,  1680,  in-  4%  en  grec  & 
en  latin.  Ses  mœurs  étoient 
celles  d’un  homme  entièrement 
confacré  à  l’étude.  11  avait 
amaflé  une  riche  bibliothèque  , 
vendue  en  1706 , 6c  dont  le  Ca¬ 
talogue  ,  imprimé  cette  même 
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année  in-12  ,  efl  recherché. 
L’abbé  de  Louvois  en  acheta 
les  manufcrits  pour  la  biblio¬ 
thèque  du  roi. 

BILDERBEK,(Chriftophe- 
Laurent  )  jurifconfulte  Hano- 
vrien  ,  &  confeiller  à  Zell,  tra- 
duifit  en  allemand  l’excellent 
Traité  de  la  vérité  de  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne ,  par  Abbadie, 
avec  des  additions  confidé- 
rables.  L’ouvrage  d’Abbadie , 
juftement  eflimé  pour  la  force 
du  raifonnement,  a  été  accueilli, 
en  Allemagne  comme  dans  ie 
refte  de  l’Europe.  Bilderbek 
mourut  en  1749.  On  a  au^  de 
lui  des  ouvrages  de  jurifpru- 
dence 

BILFINGER ,  (  George- 
Bernard)né  à  Canftadt  en  1693, 
profeffeur  de  philofophie  à  Pé- 
tersbourgët  de  théologie  à  Tu- 
binge ,  mourut  en  J750.  On  dit 
que  toutes  les  perfonnes  de  fa 
famille  nailTent  avec  12  doigts 
&  12  orteils.  Ce  n’eft  pas  ce 
qui  diftingua  le  plus  BiHinger. 
Ses  écrits  lui  firent  un  nom  en 
Allemagne.  Le  plus  recherché 
efl  celui  qui  a  pour  titre  : 
Dilucidationes  philofophie  ce  de 
Deo  ,  anima  humanâ  ,  mundo  , 
& generalibus  rcrum  affetfionibus . 
11  étoit  partifan  de  Leibnitz. 
Les  académies  de  Pétersbourg 
&  de  Berlin  fe  l’alTocierent. 

BILLARD, (  Pierre  )  né 
dans  le  Maine  en  î6$3  ,  entra 
dans  l’Oratoire  en  1671  ,  & 
mourut  en  1726.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  contre  les  Jéfuites , 
intitulé  :  La  bête  à  fept  têtes . 
Les  extravagances  de  toute  ef- 
pece  contenues  dans  ce  libelle , 
le  firent  conduire  à  la  Baflille  , 
de  là  à  S.  Lazare,  &  enfuite  à 
S.  Vicior.  Il  finit  fes  jours  à 
Charenton  ,  avec  la  réputation 
P  2 
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d’un  homme  dont  la  tête  n3é- 
toit  pas  bien  faine. 

BiLLAUT,  (Adam)  connu 
fous  1  e  nom  de  Maître  Adam , 
menuifier  de  Nevers  ,  fous  la 
fin  du  régné  de  Louis  Xïil,  & 
au  commencement  de  celui  de 
Louis  XIV  ,  fut  appellé  par  les 
poëtes  de  fon  tems  le  Virgile 
au[rabot.  Il  verfifia  au  milieu  de 
fes  outils  &.  de  fes  bouteilles. 
Le  cardinal  de  Richelieu,  6l 
îe  duc  d’Orléans,  lui  firent  des 
pendons.  Ses  Chevilles ,  in-4Q , 
Ion  Villebrequin  ,  fon  Rabot , 
în-T2  ,  &c.  ,  eurent  beau¬ 
coup  de  cours.  On  y  trouve, 
parmi  un  grand  nombre  de  pla¬ 
titudes  ,  quelques  vers  heureux. 
Il  mourut  en  1662  à  Nevers, 
qu’il  n’avoit  pas  voulu  quitter 
pour  îe  féjour  de  Verfailles  ; 
il  penfoit  lainement  fur  les  gran¬ 
deurs. 

BILL!,  (Jacques  de)  né  à 
Guife  en  1534,  dont  fon  pere 
étoit  gouverneur,  mourut  à  Pa¬ 
ris  ,  chez  Genebrard  fon  ami , 
en  1581 ,  à  47  ans.  Il  poffédoit 
deux  abbayes.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  écrits  en  vers  $c  en  profe  ; 
&  fur-tout  des  traduétions  des 
Peres  Grecs  en  latin.  Les  plus 
eflimées  font  celles  de  Saint 
Grégoire  de  Nazianze ,  de  S. 
Ifidore  de  Pélufe ,  &  de  Saint 
Jean*Damafcene.  Peu  de  favans 
ont  mieux  pofiédé  la  langue 
grecque.  Iî  le  diftingua  dans 
d’autres  genres.il  compofa  quel¬ 
ques  Poéfies  françoifes,  1576, 
in-8° ,  &  donna  de  favantes 
Qbfervationes  facrœ ,  158*5,  in¬ 
foi.  Sa  vie  a  été  écrite  en  la¬ 
tin  par  Chatard  ,  Paris,  1582, 
în-40.  On  la  trouve  auili  à  la  fin 
des  Œuvres  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze,  de  l'édition  de  1583. 
BILLI ,  (  Jacques  de  )  Je- 
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f;iite,néàCompiegne  en  t6oz, 
mort  à  Dijon  en  1679 ,  à  77 
ans  ,  a  publié  un  grand  nombre 
d’ouvrages  de  mathématiques, 
dont  l'OpusAjlronomicon, Paris, 
166 1 ,  in~4°,  efl  le  plus  connu. 

Bl LLI  CK  ,  (  Everard  )  né 
au  village  de  ce  nom,  dans  l’é¬ 
vêché  de  Munfler,  vers  la  fin 
du  1 5  e.fiecle,  entra  dans  l’ordre 
des  Carmes ,  fut  profeiïeur  en 
théologie  à  Cologne  ,  &  pro¬ 
vincial  dans  fon  ordre.  11  ré- 
lift  a  avec  courage  aux  efforts 
quefitl’archevêqueHerman  de 
W eyden  ,  pour  introduire  le 
îuthéranifme  dans  fon  diocefe. 
Il  réfuta  le  livre  De  la  réfor - 
mation  de  Mélanchthon  ,  &c. 
il  fut  député  à  l’empereur  au 
nom  du  clergé  &  de  Puniver- 
ftté  de  Cologne  ,  pour  repré¬ 
senter  les  défordres  qui  ré- 
gnoientdans  cette  ville;  il  parla 
avec  tant  de  force ,  que  l’em¬ 
pereur  déclara  l’archevêque 
apoftat  ,  déchu  de  la  dignité 
électorale.  Ce  même  prince 
l’employa  en  différentes  confé¬ 
rences  tenues  à  W  orras,  à  Aus- 
bourg  &à  Ratisbonne.  Le  nou¬ 
vel  archevêque  de  Cologne  , 
Adolphe  de  Schauwenburg,  al¬ 
lant  au  concile  de  Trente  en 
1 55  î  ,  le  prit  pour  fon  théolo¬ 
gien  ;  il  y  parut  avec  diftinétion. 
De  retour  dans  fon  pays ,  il 
employa  fon  crédit  auprès  de 
la  régence  de  Cologne  pour  y 
faire  admettre  les  Jéfuites  ,  qui 
y  vinrent  à  propos  pour  s’op- 
pofer  aux  progrès  de  l’héréfie. 
Le  nouvel  archevêque  le  fit  fon 
vicaire -général  &  fon  fuffra- 
gant.  Il  mourut  avant  de  pren¬ 
dre  poffefFion  de  cette  dignité 
en  1 S 57-  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  controverfe  ,  & 
une  oraifon  fur  la  circoncifton 
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de  Notre-Seigneur  ,  qu'il  pro¬ 
nonça  au  concile  de  Trente, 
&  qui  fe  trouve  dans  les  con¬ 
ciles  du  P.  Labbe  ,  tome  14e. 
Il  avoit  fait  une  Hi  faire  du 
Concile  de  Trente ,  qui  efl  reftée 
inanufcrite  chez  les  PP. Carmes 
à  Cologne.  Ce  font  des  mé¬ 
moires  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
fous  fes  yeux  au  concile  :  ils 
méritent  de  voir  le  jour. 

BILLON  ,  (  François  de  ) 
vivoit  à  Rome  dans  le  16e. 
iiecle  ,  avec  la  qualité  de  le- 
crétaire  d’un  cardinal  Fran¬ 
çois.  On  écrivoit  beaucoup  de 
ion  tems  pour  6c  contre  le 
beau-fexe.  Biilon  prit  fa  défenfe 
dans  un  ouvrage  allégorique  , 
intitulé  :  La  forterejje  inexpug¬ 
nable  de  T honneur  &  vertu  des 
Dames ,  diviféc  en  quatre  baf- 
tions.  Il  s’eft  fait  plufieurs  édi¬ 
tions  de  cette  production  ori¬ 
ginale,  l’une  des  plus  extrava¬ 
gantes  qu’ait  enfanté  l’efprit 
humain  ,  &  qui  par  cela  même 
a  valu  à  fon  auteur  une  efpece 
de  célébrité  que  perfonne  fans 
doutene  ferajalouxde  luiravir. 

BI  LL  U  AR  T  ,  (  Charles- 
René)  né  le  8  janvier  ioSt  , 
à  Revin  ,  petite  ville  fur  la 
Meufe,  à  3  lieues  de  Rocroi , 
entra  dans  f  ordre  des  Domini¬ 
cains,  où  il  enfeigna  avec  ré¬ 
putation  la  théologie  ,  &  fut 
trois  fois  provincial.  11  mourut 
à  Revin  le  20  janvier  1757.  On 
a  de  lui  un  Cours  de  Théologie , 
Liege  ,  11746-  1731  ,  19  vol. 
in-8°  ;  elle  a  été  réimprimée  à 
Yenife  &  à  Wurtzbourg  en  3 
vol.  in-fol.  Le  P.  Billuart  s’at¬ 
tache  plus  à  la  théologie  fcho- 
laflique  &  à  la  morale,  qu’à  la 
théologie  dogmatique  ;  il  y  dé¬ 
fend  avec  vivacité  les  différens 
fentimens  de  fon  ordre.Sa  théo* 
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logie  auroit  été  plus  généra¬ 
lement  utile  ,  s’il  avoit  luivi  le 
confeil  d’un  de  fes  plus  l'avans 
confrères,  de  Melchior  Canus 
(  De  Locis  TheoL  lib.  S ,  cap. 
$  ).  Pro  fide  ,  etiam  cum  vitre, 
difcrimine  ,  pugna  fit  :  pro  bis  , 
quce  fidei  non  Junt ,  fit  pugna  , 
fi  ita  placet  ,  fed  incruenta  fit 
tamen.  Cette  Théologie  eft  de¬ 
venue  exceiîivement  volumi- 
neufe  par  les  thefes  lur  l’Ecri¬ 
ture-Sainte  &  l’hilboire  ecclé- 
fiaffique  ,  qu’il  y  a  inlérées  ÔC 
qu’il  a  empruntées  en  grand 
nombre  du  pere  Alexandre  fon 
confrère. Ces  thefes  font  omifes 
dans  Y  Abrégé  qu’il  a  donné  de 
fon  Cours  de  Théologie ,  Liege  , 
17Ç4,  6  vol.  in-8°.  Le  pere 
Billuart  a  encore  donné  diffé¬ 
rentes  dilfertations ,  la  plupart 
relatives  aux  opinions  fcholaf» 
tiques. 

BILSON, (Thomas'  évêque 
de  Winchester  ,  eftimé  du  roi 
Jacques  1 ,  qui  le  chargea  de  la 
traduction  de  la  Bible  en  an- 
glois,  Londres,  1612,  in-fol. 
11  mourut  en  1616. 

BINER,  (Jofeph)  Jéfuite 
Allemand,  mort  vers  l’an  1778  x 
a  donné  un  ouvrage  excellent , 
intitulé  :  Apparatus  Eruditionis 
ad  junfprudenliam  prœfertim  ec- 
clefiafiicam  ,  partes  x  i  1 1.  La 
cinquième  édition  en  a  été  faite 
à  Ausbourg  ,  1766-1767,  en 
7  vol.  in-4Q.  Ce  font  des  an¬ 
nales  pleines  de  recherches  ,  ÔC 
de  faits  qu’on  ne  trouve  pas 
ailleurs  ,  au  moins  raffemblés 
comme  dans  cet  ouvrage. 

BINE  i  ,  (  Etienne  )  Jéfuite  , 
natif  de  Dijon  ,  mort  à  Paris 
en  1639,  à  71  ans,  publia  des 
Vies  des  Saints ,  &  d’autres  ou¬ 
vrages  écrits  d’un  ftyle  diffus 
ôc  incorrect,  Son  Ejfiai  fur  Us 
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merveilles  de  la  Nature  ,  in-40 , 
publié  fous  le  nom  de  René 
François ,  eft  plus  eflimé. 

BINET,  (François)  dif- 
çiple  de  S.  François  de  Paule  , 
mort  à  Rome  en  i<;20,  imita 
les  vertus  de  fon  maître, 

BING  ,(  Jean  )  amiral  An- 
glois ,  célébré  par  les  malheurs , 
étoit  fils-du  malheureux  amiral 
Bing,  mort  en  1733  ,  à  70  ans  , 
dont  on  a  imprimé  Y  Expédi¬ 
tion  en  Sicile ,  dans  les  années 
3718,  19  &.  20,  petit  vol.  in- 
12.  Il  fe  montra  digne  de  l'on 
pere  dansplufieurs  courfes  ma¬ 
ritimes.  Parvenu  aux  premiers 
grades  de  la  marine  militaire , 
il  fut  envoyé  en  1756»  contre 
îefcadre  de  France  ,  com¬ 
mandée  par  la  GallifToniere , 
pour  empêcher  la  prife  de  Ma¬ 
lien.  11  y  eut  un  combat  le 
2.0  mai.  Le  chef  de  la  flotte 
Angioife  fut  obligé  de  fe  reti¬ 
rer  ,  &  dès  qu’il  fut  arrivé  à 
Londres  ,  on  demanda  fa  tête 
?u  confeil  de  guerre  ,  qui  le 
condamna  unanimement  à  être 
arquebufé.  Lafentence  confir¬ 
mée  par  le  confeil  du  roi ,  fut 
exécutée  le  14  mars  1757.  On 
îni  reprochoit  d’avoir  relâché 
en  Portugal  pour  vendre  dif¬ 
férentes  marchandifes  ^An¬ 
gleterre  ,  dont  fes  vailfeaux 
étoient  chargés ,  de  n’avoir  ca- 
nonné  que  de  loin ,  &  de  ne 
s’être  pas  afîez  approché  du 
vaiffeau-smiral  de  France. 

B1NGHAM  ,  (  Jofeph  )  fa- 
vaut  Anglois ,  dont  nous  avons 
un  ouvrage  fous  ce  titre:  Ori¬ 
gines  ecclefiaftiques ,  en  anglois, 
'g  vol.  in-8c.  11  a  été  traduit 
en  latin.  Hall ,  1724  &  années 
fuiyantes ,  11  tomes  en  6  vol. 
in-40.  Cet  ouvrage1  eft  plein  de 

recherches,  mais  £ufïi  plein  de 
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préjugés  êc  de  mauvaifes  tri-, 
tiques  contre  les  dogmes ,  la 
liturgie  &  la  dilcipline  de  l’é® 
glife  catholique,  lomme  on 
avoit  déjà  répondu  à  la  plu¬ 
part  de  fes  critiques ,  &  qu’elles 
font  d’ailleurs  de  la  plus  mince 
coniîdération,  il  eft  difficile  de 
ne  pas  foupçonner  l’auteur  de 
quelque  mauvaife  foi.  11  mou¬ 
rut  le  17  août  172-3.  On  a 
encore  de  lui  quelques  autres 
ouvrages  en  anglois  :  1.  apo¬ 
logies  des  Réformés  de  France  „ 
in-8°.  II.  Pratique  de  VEflife 
dans  le  Sacrement  de  Baptême  9 
1712.  III.  Sermons  fur  la  mi fé- 
ricorde  de  Dieu  enyers  les  Pct 
nitens . 

B  INI ,  (  Severin  )  Binius  9 
chanoine  de  Cologne ,  mort  le 
14  février  1641,  donna  en  1606 
une  édition  des  Conciles ,  en 
4vol.  in-fol.;puis  en  1618,  une 
autre  en  9;  &  une  y.  en  1638 , 
10  vol.  Elle  a  été  effacée  en? 
tiérement  par  celles  qui  ont 
paru  après.  Voye\  Labbe. 

B1NSFELD ,  (Pierre)  cha¬ 
noine  ,  évêque  titulaire  d’Azot 
&  fuffragant  de  Treves;  après 
avoir  édifié  l’églife  par  la  ré¬ 
gularité  de  fes  moeurs ,  par  fon 
zele  &  fes  travaux ,  mourut  à 
Treves  le  24  novembre  1598.  Il 
a  compofé:  1.  Enchiridion  Théo - 
logiez  pajioralis  ,  Douai ,  1617  5 
ouvrage  peu  recherché  aujour¬ 
d’hui,  parce  qu’il  en  a  paru  de 
meilleurs  depuis  fur  cette  ma¬ 
tière.  IL  Commentarius  de  Si~ 
rnonia9  Treves  ,  1605  ?  in— 12, , 
eftimé.  III.  T raêlatus  de  confef- 
fionibus  malefcorum  &  J a, g  arum  9 
Cologne ,  1623  :  ouvrage  entrer 
pris  dans  un  teins  où  l’on  par? 
loit  beaucoup  de  forciers  ;  il 
n?y  manque  point  de  critique 
pour  un  fiecle  op  l’on  étoit 
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t>rop  crédule  fur  les  maléfices; 
mais  il  n’en  auroit  pas  allez  au¬ 
jourd’hui  que  l’on  eft  peut-être 
trop  incrédule  fur  cette  ma¬ 
tière  ( voye{  Brun,  (le';  Haen  , 
Spe&c).  IV.  Un  traité  De  Ten- 
tationibus ,  plein  d’avis  fages, 
utiles  &  confolans ,  fruit  de 
l’expérience  &  de  l’étude  des 
cœurs. 

BIŒRNSTAHL, (  Jacob  Jo- 
nas)  né  à  Rotarbo  en  Suder- 
manie ,  lutta  contre  l’indigence 
pour  faire  fes  études,  s’appli¬ 
qua  particuliérement  aux  lan¬ 
gues  orientales ,  ôt  fe  fit  con- 
lioître  en  176^  par  la  première 
partie  de  fon  Dialogus  hebrah 
eus  ex  arabica  dialetto  ïllujlra- 
tus.  11  entra  enfuite  en  qualité 
de  précepteur  chez  le  baron  de 
Rudbeck ,  maréchal  de  la  cour 
de  Suede  ,  parcourut  un  partie 
de  l’Europe  avec  fes  éleves,  & 
à  fon  retour  fut  nommé  profef- 
feur  adjoint  des.  langues  orien¬ 
tales  à  Upfal  »  profelfeur  de 
philofophie  en  377 6,  &  pro- 
feffeur  des  langues  orientales 
&  grecque  en  1779,  ^  Lunden. 
Ayant  entrepris  par  ordre  du 
foi  un  voyage  en  1  urquie  ,  il 
mourut  à  Salonique  le  12  juillet 
1779.  On  a  de  lui  des  Lettres 
écrites  durant  le  cours  de  fes 
voyages ,  en  iuédois ,  traduites 
en  allemand  par  M.  Groskurd , 
Leipfick,  1779,  in-8°;  &  Suite 
de  ces  Lettres ,  I78i,in-S°.  Les 
premières  préfentent  des  chofes 
intéreffantes ,  &  des  jugemens 
impartiaux.  On  y  trouve  des 
anecdotes  curieufes  touchant 
Voltaire  ,  qu’il  avoit  vu  à  Fer- 
ney  :  la  Suite ,  publiée  après  fa 
mort ,  mérite  peu  d’être  lue  : 
foit  que  les  éditeurs  aient  altéré 
ces  écrits  Pofthumes ,  comme  il 
n’arrive  que  trpp  fouvent^foit 
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que  le  voyageur  fe  foit  lafTè 
d’être  fage  &.  équitable  :  fes 
dernieres  relations  font  rem¬ 
plies  de  jugemens  faux ,  faty- 
riques,  calomnieux,  diélés  fur- 
tout  par  l’efprit  de  1e de ,  6c 
de  préventions  aulli  ridicules 
qu’injuftes  contre  les  Catholi¬ 
ques.  Rien  n’égale  la  légéreté 
avec  laquelle  le  rapide  voya¬ 
geur  (car  il  ne  fait  qu’arriver,  re¬ 
garder  tout  &  partir)  prononce 
pour  ou  contre  un  livre,  pour 
ou  contre  un  ouvrage  de  l’art. 
On  peut  en  juger  par  la  fur-* 
prife  qu’il  témoigna  de  voir  à 
Cologne  ,  dans  iéglife  de  S . 
Pierre ,  le  Chrift  peint  la  tête  en 
bas ,  chef-d1  auvre  de  Rubens.  11 
faut  être  bien  fuperficiel  ou 
bien  étourdi  pour  ignorer  que 
c’eft  S.  Pierre  qui  eft  peint  dans 
cette  attitude ,  &  que  c’eft  ainfi 
que  fon  martyre  eft  toujours 
repréfenté* 

BION  ,  de  Smyrne  ,  poète 
Grec  ,  fous  Ptolomée  Phila¬ 
delphie  ,floriffoit  l’an  288  avant 
J.  C.  Mofchus ,  fon  difciple, 
dit  qu’il  mourut  de  poilon.  Ses 
Idylles ,  traduites  par  Longe- 
pierre,  offrent  des  images  cham¬ 
pêtres,  rendues  avec  beaucoup 
de  délicateffe,  une  poéfie  douce 
&  facile,  un  ffyle  pur  &  élé¬ 
gant.  L’édition  de  cet  auteur 
par  Longepierre ,  avec  la  tra- 
dudion  françoife ,  1680  ,  in-12, 
eft  peu  commune  ,  6c  contient 
d’excellentes  remarques.  Celle 
de  Commelin,  1604,  io-40 ,  eft 
eftimée. 

BION,  deBoryfthene,  dif- 
çiple  de  Cratès ,  puis  cynique  ? 
s’adonna  à  la  poéfie  &  à  la  mu- 
fique,  &  prononça  un  grand 
nombre  de  fentences ,  les  unes 
ingénieufes  ,  les  autres  vides 
de  fens  comme  tous  ces  mora- 
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liftes  de  fantaifie  ,  qui  prêchent 
fans  fan&ion  &  fans  principes 
i>ien  affermis.  Quelqu’un  lui 
ayant  demandé  quel  étoit  de 
îous  les  hommes  le  plus  inquiet  ? 

’ —  Celui  qui  veut  être  le  plus  heu¬ 
reux  &  le  plus  tranquille ...  Il 
difoit  en  parlant  du  mariage  : 
Qu  une  femme  laide  étoit  un  fup- 
plice  pour  fon  mari ,  &  que  fi 
une  be  lie  étoit  un  fujet  de plaïfir , 
c’ étoit  moins  pour  lui  que  pour 
fies  voifins....  Un  envieux  lui 
parodiant  avoir  Pair  trifte  & 
ïêveur  ,  il  lui  demanda  :Si  fa 
trifejfe  venait  de  fes  propres 
malheurs  ,  ou  du  bonheur  des 
autres  ?....«  L’impiété  étoit , 
v>  félon  lui ,  une  mauvaife  com- 
»  pagne  de  la  fécurité,  parce 
3)  qu’elle  la  trahiffoit  prefque 
«  toujours  Yf,  C’eft  peut  -  être 
J  a  plus  fenfée  de  fes  maximes  ; 
il  la  vérifia ,  dit- on ,  à  fa  mort. 
Etant  fur  mer  aVec  des  pirates 
qui  difoient  qu’ils  étoient  per¬ 
dus  <,  li  on  les  reconnoiftoit  : 
' — Etmoi  aujjl t  leur  répondit-il, 
fi  on  ne  me  connoit  pas.  Il  n'y 
a  prefque  pas  une  feule  fen- 
tence  de  ces  anciens  fages  où 
il  n’y  ait  quelque  trait  de  vanité 
&  d’orgueil....  Une  maxime 
utile  &  pratique ,  mais  que  la 
philofophis  profane  ne  réaîifera 
jamais  ,  étoit  celle  qu’il  don- 
sioit  à  fes  difciples  :  Quand  vous 
écouterez  avec  la  même  indiffé¬ 
rence  les  injures  &  les  compli- 
mens  ,  vous  pourrez  croire  que 
vous  avet  fait  des  progrès  dans 
la  vertu . ...  Il  trouvoit  quelque 
chofe  de  contradictoire  dans  les 
funérailles  :  On  brûle  les  gens , 
difoit-il  9  comme  s'ils  étoient  in - 
f en  filles  ,  &  on  les  pleure  comme 
s'ils  étoient  fenfibles.  Sophifme 
ou  calambour  peu  digne  d’un 
fage»v ..  Il  quitta  le  manteau  & 
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la  beface  de  cynique ,  pour 
fuivre  les  leçons  de  Théodore , 
furnommé  Y  Athée ,  &  enfin  de 
Théophrafte  :  métamorphofes 
qui  n’ont  rien  d’étonnant  pour 
qui  conncît  la  capricieufe  mo¬ 
bilité  de  ces  prétendus  fages.On 
dit  qu’à  la  mort  il  reconnut  fes 
impiétés,  &  en  demanda  par¬ 
don  à  Dieu.  11  recherchoit  les 
applaudiffemeris  par  les  plus 
puériles  extravagances. On  rap¬ 
porte  qu’étant  à  Rhodes ,  il  ht 
habiller  des  matelots  en  éco¬ 
liers  ,  &  fe  donna  en  fpeélacle 
avec  cette  brillante  fuite.  Bion 
floriffoit  Fan  276  avant  J.  C. 
— *  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Bion  ,  de  la  feéte 
de  Democrite ,  &  mathémati¬ 
cien  d’Abdere.  Celui-ci  eft  le 
premier  qui  conie&ura  qu’il 
exiftoit  certaines  régions  où  les 
jours  &.  les  nuits  duroient  fix 
mois. 

BION,  (Nicolas)  mécha» 
nicien  &  ingénieur  pour  la  conf* 
truélion  des  inftrumens  de  ma¬ 
thématiques  &  des  globes,  mou* 
rut  à  Paris  en  1731 ,  à  81  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  De  la  conjlruc - 
tion  &  des  ufages  des  Inflrumens 
de  Mathématiques ,  Paris  ,  1752  $ 
in-40.  II.  De  l'ufage  des  Globes 
&  des  Sphères  ,  Paris,  1751  , 
in-8°;  deux  bons  traités  publiés 
par  fon  fils. 

BIONDO ,  voyez  Blondus. 
BIRAGUE,  (Clément)  gra¬ 
veur  en  pierres  fines ,  paffe  pour 
le  premier  qui  ait  trouvé  le 
moyen  de  graver  fur  le  diamant. 
Cet  artifte  étoit  Milanois.  Il 
vécut  long-tems  à  la  cour  de 
Philippe  II  ,  roi  d’Efpagne. 

BIRAGUE ,(  René  de  )  né 
à  Milan  d’une  maifon  noble  Si 
ancienne  ,  fe  retira  en  France, 
où  François  I  le  fit  confeiller 
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au  parlement  de  Paris ,  puis  fur* 
intendant  de  la  juftice.  Char¬ 
les  IX  lui  donna  la  charge  de 
garde-des-fceaux  en  1570,  & 
celle  de  chancelier  de  France 
en  1 573.  Grégoire  XIII  honora 
Birague  du  chapeau  de  cardi¬ 
nal,  à  la  priere  de  Henri  III, 
qui  le  déchargea  des  fceaux.  11 
avoit  été  marié  avant  fon  en¬ 
trée  dans  l’état  eccléfiaftique. 
11  difoit  ordinairement  :  Qu’/V 
étoit  cardinal  fans  titre ,  prêtre 
fans  bénéfice  ,  &  chancelier  fans 
fceaux  ;  mais  en  cela  il  n’y  avoit 
qu’un  jeu  de  mots  ;  car  il  n’étoit 
point  prêtre  fans  bénéfice ,  puif- 
qu’il  étoit  évêque  de  Lavaur, 
abbé  de  Flavigni,  de  St.  Pierre 
de  Sens.  Ce  cardinal  mourut 
en  1583. 

BIRCH ,  (Thomas)  né  à 
Londres  le  23  novembre  1705  , 
de  parens  Quakers ,  doéfeur  en 
théologie  à  Aberdéen  en  1753  , 
pafteur  de  Debden  dans  la 
province  d’Eflex  ,  mourut  le 
9  janvier  1766.  11  efi:  particu¬ 
liérement  connu  par  fon  Die- 
tionnaire  hitlorique  &  critique  , 
en  anglois,  10  vol.  in-folio. 
3734-1741.  Compilation  dont 
on  peut  dire  comme  detous  les 
ouvrages  de  ce  genre,/!/ 72/  bona, 
funt  quczdam  mediocria  ,  Junt 
rnala  multa .  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Vie  de  Boy  le ,  1744 ,  in-80.  II. 
Portraits  des  perjonnes  illuflres 
de  la  Grande-Bretagne ,  gravés 
oar  Houbraken  ,  avec  leurs 
Vies ,  1747-1752 , 2  vol.  in-fol. 
111.  Mémoires  fur  le  régné  de  la 
reine  Elifabeth  ,  1754,  2  vol. 
in-40.  IV,  Hijloire  de  la  Société 
Royale  de  Londres ,  dont  il 
avoit  été  fecrétaire,  1756,  4 
volumes  in-40. 

JB1RCK,  voyez  BetulÉE. 
BIRGITTEvoy.  Brigitte, 
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BIROAT,  (Jacques)  né  à 
Bordeaux,  entra  dans  la  com¬ 
pagnie  de  Jefus ,  &  pafla  enfuite 
dans  l’ordre  de  Cluni.  Son  ta¬ 
lent  pour  la  chaire  lui  fit  une 
réputation  étendue.  Il  devint 
prieur  de  BeufTan  ,  confeiller 
&  prédicateur  du  roi ,  &  mou¬ 
rut  vers  l’an  1 666.  Nous  avons 
de  lui  des  Sermons  &  des  Pané¬ 
gyriques  en  plufieurs  vol.  in-8°. 

BIRON  ,  (  Armand  de  Gon- 
rault,  baron  de)  maréchal  de 
France  en  1^77  ,  avoit  mérité 
par  fa  valeur  en  divers  fieges 
&  combats  la  charge  de  grand- 
maître  de  l’artillerie  en  1569. 
Après  la  mortfunefte  de  Henri 
III ,  il  fut  un  des  premiers  qui 
reconnut  Henri  IV.  Il  le  fervit 
utilement  aux  journées  d’Ar- 
ques ,  d’Ivri ,  & c.,  &  lui  fou¬ 
rnit  une  partie  de  la  Normandie. 
Il  fut  tué  au  fiege  d’Epernai  en 
Champagne,  d’un  coup  de  ca¬ 
non  ,  en  1592.  Ce  général  avoit 
compofé  des  Commentaires  , 
dont  M.  de  Thou  regrette  la 
perte.  11  étoit  fort  zélé  pour 
la  religion  catholique.  Ce  fut 
lui  qui  difluada  Henri  IV  de 
fe  retirer  en  Angleterre  ou  à  la 
Rochelle,  &  qui  lui  perfuada  de 
tenir  tête  au  duc  de  Mayenne. 
Il  fut  le  parrein  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  &  lui  donna  fon 
nom  d’Armand.  Il  fe  glorifioit 
d’avoir  paiTé  par  tous  les  gra¬ 
des  ,  depuis  celui  de  foldat  juf- 
qu’à  celui  de  général:  il  difoit 
que  c’étoit  ainii  qu’il  falloit  de¬ 
venir  maréchal  de  France...  La 
févérite  efl  l’ame  de  la  difci- 
pline.  Le  maréchal  de  Biron  ne 
pardonnoit  jamais  les  fautes  mi¬ 
litaires  ,  quoiqu’il  difiimulât 
toutes  les  autres  ;  mais  ce 
genre  de  févérité  alloit  iouvent 
trop  loin.  Durant  les  guerres 
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de  religion ,  Biron  voulut  faire 
brûler  une  maifon  ;  l’olBcier 
qu’il  en  çhargeoit ,  craignant 
d’être  un  jour  recherché,  de¬ 
manda  qu’on  lui  donnât  l’ordre 
par  écrit.  Ah  corbleu  !  dit  Biron , 
êtes-vous  de  ces  gens  qui  crai¬ 
gnent  tant  la  jujiice  ?  Je  vous 
ça{fe  ;  jamais  vous  ne  me  fer - 
vire ç  :  car  tout  homme  de  guerre 
qui  craint  une  plume  ,  craint  bien 
une  épée .  Faufle  8c  mauvaife 
maxime;  on  peut  craindre  les 
fuites  d’une  injuftice  ou  d’une 
violence  ,  fans  craindre  une 
épée. 

BIRON ,  (  Charles  de  Gon- 
tault,  duc  de)  fils  du  précé¬ 
dent  ,  pair,  amiral  &  maréchal 
de  France,  fut  confident  6c 
favori  de  Henri  IV.  Ce  mo¬ 
narque  érigea  en  fa  faveur  la 
baronnie  de  Biron  en  duché- 
pairie,  il  fe  difiingua  dans  toutes 
les  occafions ,  à  Ivri ,  auxfieges 
de  Paris  6c  de  Rouen,  6c  au 
combat  d’Aumale  en  1Ç94.  Il 
fut  bielle  la  même  année  au 
combat  de  Fontaine-Françoife. 
Le  roi  le  dégagea  lui-même , 
dans  cette  journée,  du  milieu 
des  arquebufades ,  le  trouvant 
tout  percé  de  coups  d’épée.  Il 
fe  fignala  encore  contre  l’Ef- 
pagne  aux  fieges  d’Amiens ,  de 
Bourg- en- Breffe.  Il  fut  am- 
fcalfadeur  en  Angleterre  ,  à 
Bruxelles  &  en  SuifTe.  Le  roi 
le  combla  de  bienfaits  ,  mais 
le  maréchal  eut  la  lâcheté  de 
confpirer  contre  fon  maître. 
11  fe  ligua  avec  la  Savoie  6c 
LEfpagne.  Son  delîein  fut  dé¬ 
couvert  par  un  gentilhomme 
nommé  Lafin ,  qui  le  déféra. 
Dès  que  le  maréchal  fut  arrêté, 
il  défavouales  projets  qu’on  lui 
prêtoit  ;  &  s’en  déclara  coupa¬ 
ble  çafuite»  avec  une  foib’elTe 
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qui  ne  répondoit  guere  au  cou¬ 
rage  qu’il  avoit  montré.  11  fut 
condamné  à  avoir  la  tête  tran¬ 
chée,  6c  cet  arrêt  fut  exécuté 
le  31  juillet  1602.  Sa  paffion 
pour  le  jeuétoit  extrçme.  11  y 
perdit,  dans  une  année,  plus 
de  300  mille  écus.  Jamais 
homme  ne  fut  plus  vain.  Il  ne 
celfoit  de  dire  du  bien  de  lui- 
même  6c  du  mal  des  autres.  Il 
n’héfitoit  pas  de  fe  préférer  aux 
plus  grands  capitaines,  de  l’an¬ 
tiquité.  Henri  IV  difoit  des 
deux  maréchaux  de  Biron ,  quil 
avoit  eu  beaucoup  à  fouffrir  de 
V ivrognerie  du  pere  ,  &  des  in¬ 
cartades  du  fils.  Celui-ci  parloit 
du  roi  fans  aucun  ménagement, 
11  difoit  devant  tous  les  cour- 
tifans ,  »  qu’il  étoit  d’une  ava- 
»>  rice  épouvantable  pour  les 
»  chofes  néceflaires,  6c  d’une 
>>  prodigalité  fans  exemple  pour 
»  fes  amours  ».  Au  fiege  d’A- 
»  miens,  Biron  lui  dit  tout  haut, 
»  qu’il  avoit  grand  tort  d’y 
»  avoir  amené  fa  maîtreffe ,  6c 
»  que  ce  fcandale  faifoit  mur- 
»  murer  les  foldats  ,  6c  les  ren- 
»  doitmoinsardensalefervir». 
Il  eft  à  regretter  qu’un  homme 
qui  avoit  une  franchife  fi  rare 
6c  fi  refpeéiable  dans  un  homme 
de  cour ,  n’eût  pas  dans  un  de-- 
gré  égal  les  autres  vertus ,  dont 
l’enfemble  fait  les  grands  hom¬ 
mes. 

BIRON ,  (Louis-Antoine  de 
Gontauit,  duc  de)  pair  6c  pre¬ 
mier  maréchal  deFrance,cheva° 
lier  des  ordres  du  roi,  colonel- 
énéral  du  régiment  des  gardes 
’rançoifes,  gouverneur  &  lieu- 
tenant*général  pour  le  roi  de  la 
province  de  Languedoc  ,  6cc. , 
né  à  Paris  le  2  février  i7ot,  s’eft 
diftingué  dans  la  carrière  des 
sjîpes  5  6c  plus  encore  dans 
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l'ordre  des  qualités  morales  5c 
chrétiennes.  Quand  il  fut  nom¬ 
mé,  en  174^, colonel  des  gardes 
Françoifes  ,  ce  régiment  n’étoit 
compote  que  de  gens  fans  difci- 
pline  &  fans  mœurs  ;  les  gardes 
Françoifes  étoient  la  terreur  de 
tout  Paris  ;  on  ne  craignoit  rien 
tant  que  leur  rencontre  dans  la 
nuit.  M.  de  Biron  entreprit  de 
porter  la  réforme  dans  ce  corps; 
il  y  réuftit  fi  bien,  qu’il  en  forma 
un  des  corps  les  plus  rangés  6c 
les  plus  fages.  Auffi,  Frédéric  II , 
roi  de  Pruffe,  difoit-il  qu 'il  ne 
connoijjoit  que  deux  corps  bien 
rangés  à  Paris ,  celui  des  curés  & 
celui  des  gardes  Françoifes.  Il 
mourut  le  29  oéfobre  1788,  Iaif- 
fant  de  vifs  regrets  aux  bons  ci¬ 
toyens  ,  Sc  aux  militaires  un  de 
ces  derniers  exemples, autrefois 
fi  fréquens ,  aujourd’hui  fi  rares, 
où  le  courage  guerrier  brilloit 
à  côté  de  la  religion  6c  de  la 
piété.  L’auteur  d’un  excellent 
ouvrage  en  a  parlé  en  ces  ter¬ 
mes  :  «  Un  homme  qui  étant 
»  par  fa  fageffe  ÔC  par  fa  valeur, 
»  le  foutien  du  trône ,  le  con- 
»  feil  du  prince ,  le  proteéleur 
»  d’une  des  plus  confidérables 
v  provinces  du  royaume  qui  fe 
»  félicitera  à  jamais  de  fon  fage 
»  gouvernement,  met  fa  gloire 
»  à  honorer  la  religion,  à  la 
»  juftifier ,  à  la  confoler  par 
»  l’éclat  de  fes  vertus  ;  qui  au 
j>  milieu  des  grandeurs ,  n’en 
v  connoît  de  véritable  que 
v  celle  de  craindre  Dieu  ;  qui 
y>  ne  voyant  dans  fon  élévation 
y>  que  la  main  qui  l’y  a  placé, 
»  6c  les  devoirs  qu’elle  y  atta- 
»  che ,  partage  fes  occupations 
»  entre  ce  qu’il  doit  à  fon  roi 
»  &  ce  qu’il  doit  au  fouverain 
»  Maître  des  rois;n’eft-il  pas 
.??  le  triomphe  de  la  religion  6c 
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»  l’encouragement  de  la  piété 
»  dans  ce  fiecle  vainement  fub- 
»  til,  où  les  faufles  maximes 
j>  cherchent  à  prévaloir,  où 
»  I  on  voudroit  s’égarer  avec 
»  méthode,  faillir  avec  raifon, 
»  6c  trouver  un  calme  à  la 
«  confcience  par  le  naufrage  de 
»  la  foi  ou  le  dépériflement  de 
»  la  morale  »  ? 

B1SSY ,  voyei  Thiard. 

BITON,  mathématicien ,  qui 
vivoit  vers  335  avant  J.  C. ,  a 
compofé  un  Traité  des  machines 
de  guerre  s  que  l’on  trouve  dans 
les  Mathematici  Veteres9  Paris 
1 593  ,  in-fol. 

uIZOT,  (Pierre)  chanoine 
de  St-Sauveur  d’Heriflôn ,  dans 
le  diocefe  de  Bourges,  eft  au¬ 
teur  de  l’ Hijloire  métallique  de 
la  république  de  Hollande  ,  im¬ 
primée  in-folio, àParis, en  1687, 
6c  réimprimée  par  Pierre  Mor¬ 
tier,  à  Amfterdam ,  1688,  en 
3  vol.  in-8°.  Cette  édition  eft 
très-belle.  L’Hiftoire  de  Bizot 
la  méritoit  ;  elle  eft  curieufe  6c 
intéreflante.  Mais  celle  de  Van- 
loon,  1732, 5  vol.  in-fol.  eft 
beaucoup  plus  complette.  il 
mourut  en  1696 ,  âgé  de  66  ans. 

BLACKALL,  (Offspring) 
théologien,  né  à  Londres  en 
i6<{4,  fut  évêque  d’Excefter, 
6c  fe  fit  eftimer  par  fa  candeur 
6c  fa  probité.Il  mourut  dans  fon 
évêché  en  1716.  Il  palTe  pour  un 
des  bons  prédicateurs  d’Angle¬ 
terre.  Ses  Sermons  ont  été  im¬ 
primés  en  2  vol.  in-fol. 

BLACKSTONE  ,  (  Guil¬ 
laume)  né  à  Londres  en  1723, 
fut  nommé  profefleur  en  droit 
à  Oxford  où  fes  leçons  lui  atti¬ 
rèrent  tant  d’applaudiflemens. 
qu’il  fut  invité  à  en  faire  la  lec^ 
ture  au  prince  de  Galles  (depuis 
Georges  III)  ;  mais  comme  for. 
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auditoire  étoit  très-nombreux, 
iî  crut  ne  pas  pouvoir  déférer  à 
cette  demande  j  &  fe  contenta 
d’envoyer  des  copies  de  plu- 
fieurs  de  fes  leçons  au  prince 
qui,  loin  de  fe  formalifer  d’un 
refus  dont  le  motif  étoit  fi  loua¬ 
ble,  fit  remettre  à  Blackftone 
une  récompenfepour  ces  copies. 
Il  mourut  le  24  février  1780, 
laiflantune  veuve  &  une  nom- 
breufe  famille  qui  fe  refTentirent 
de  la  générofité  &  des  bienfaits 
du  roi.  La  célébrité  de  ce  jurif- 
confulte  eft  particuliérement 
due  à  un  grand  Commentaire  fur 
les  Loix  Angloifes ,  176^,  & 
années  fuiv. ,  4  vol.  in-8°  ;  tra¬ 
duit  en  fra'nçoisfur  la  4e.  édition 
angloife  d’Oxford,  Bruxelles, 
1774, 6  vol.  in-8°.  Quelques  au¬ 
teurs  ont  comparé  cet  ouvrage 
à  YEfprit  des  Loix ,  mais  ils 
n’avoient  pas  le  talent  de  faifir 
l’exacfitude  d’un  parallèle  ;  les 
deux  objets  font  trop  difparates 
pour  fe  réunir  fous  quelque 
point  de  vue  : 41  Jamais  ouvra¬ 
it  ges ,  dit  un  avocat  célébré,  ne 
fe  font  moins  reffemblés  que 
»  YEfprit  des  Loix ,  &  le  Corn¬ 
ai  ment  aire  fur  les  Loix  Angloi- 
»  fes.  Le  premier  eft  un  amas 
a?  d’idées  incohérentes,  d’inter- 
»  prétations  fauffes ,  de  traits 
3>  d’imagination ,  d’erreurs ,  de 
»  méprifes  dans  les  faits  &  dans 
les  raifonnemens  ;  un  recueil 
vt  qui  n’apprend  rien  ,  linon 
«  que  l’auteur  avoit  beaucoup 
3?  d’efprit,  &  lifoit  fort  légère» 
3?  ment  [jugement  un  peufévere ), 
»  La  fécondé  eff  une  compila- 
3?  tion  toute  pofitive  ,  toute 
»  ufuelle  ,  qui  comprend  en 
»  effet ,  mais  fous  une  forme 
»  très  -  maffive  ,  la  véritable 
3?  conftitution  britannique  w. 
On  a  encore  de  Blackftoae  : 
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Rapports  des  Cas  jugés  en  diffé- 
rentesCours  de  IV ejhniri fier*  Ha  II, 
depuis  1746  juj qu'en  5779  , 
Londres,  1781 , 2  vol.  in-fol. 

BLACK  WEL,  (Alexandre) 
favant  médecin  Ecoffois  d’A- 
berdéen,difciple  deBoerhaave, 
exerça  fa  profeffion  en  Suède* 
Il  y  conçut  le  deffein  de  faigner 
des  marais  3  par  une  efpece 
d’équivoque  affez  plaifante  , 
fon  projet  fut  approuvé ,  &  on 
lui  en  confia  l’exécution  ;  ce 
qu’il  fit  avec  fuccès.  Mais  ayant 
été  convaincu  d’avoir  trempé 
dans  la  conjuration  du  comte  de 
Teflin ,  il  fut  décapité  le  9  août 
1748.  On  a  de  lui  Y  Herbier  cu¬ 
rieux  ,  or  né  de  figures  gravées 
d’après  nature  par  Elizabeth 
BLACKWEL,habile  deffinatrice, 
1739,2  vol.  in-fol., dont  elle  a 
enluminé  quelques  exemplai¬ 
res,  qui  font  fort  recherchés. 

BLACKWEL,  (Thomas) 
favant  Ecoffois  ,  principal  de 
Puniverfité  d’Aberdéen ,  mort 
le  8  mars  1757 ,  a  donné  :  !.  Les 
Mémoires  de  la  Cour  d' Augufte  „ 
1751-1764,  3  vol.  in-40.,  dont 
le  1  vol.  a  été  traduit  par  Palif- 
fot  ;  tout  l’ouvrage  l’a  été  par 
Feutri ,  3  vol.  in-12, 1781. 11  y 
a  des  réflexions  profondes  ,  de 
bonnes  maximes,  &  en  même 
tems  quelques  vues  fauffes  fur 
la  conffitution  du  gouverne¬ 
ment  de  l’ancienne  Rome.  IL 
Recherches  fur  la  vie  &  les  ou¬ 
vrages  déHomere  ,  1737  ,  in-80; 
III.  Lettres  fur  la  Mythologie  , 
1748 ,  in-8°. 

BLAEU ,  que  quelques-uns 
appellent  aufli  Janson  ,  (Guil¬ 
laume)  difciple  &  ami  de  T yco- 
Brahé ,  s’eft  fait  un  nom  par  fes 
ouvrages  géographiques  &  fes 
imprefïions.  On  a  de  lui  un 
atlas,  ou  Théâtre  du  Monde  * 
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en  3  voî.  in-fol.  Amfterdam , 
1638  ;  un  Traité  des  Globes  ;  ÔLc. 
Cet  excellent  imprimeur  mou¬ 
rut  à  Amfterdam,  la  patrie,  en 
1638,  âgé  de  67  ans.  Ses  deux 
fils  Jean  &  Corneilleont  donné 
une  nouvelle  édition  de  l’Atlas 
de  leur  pere  ;  l’efpagnol  en  io 
vol.  in-fol.  ;  le  flamand  en  9  ;  en 
latin  en  11  ;  Si  le  françois  en 
1 2..Cette  colleéfion  fe  vend  fort 
cher,  fur-tout  l’Atlas  françois, 
lorfqu’il  efl  complet.  Un  incen¬ 
die  ou  Blaeu  perdit  tout  fon 
fonds  de  librairie  le  25  février 
1672 ,  a  rendu  ce  livre  extrême¬ 
ment  rare.  Le  10e.  volume  de 
l’Atlas  efpagnol  ne  fe  trouve 
prefque  plus.  Jean  Blaeu  efl  au¬ 
teur  des  defiins  du  Nouveau 
Théâtre  d'Italie,  Amfferdam , 
1704 , 4  vol.  in-fol.  avec  figures. 
Quelques  bibliographes  pré¬ 
tendent  que  Jean  Blaeu  &  Jean 
Janfon  font  deux  imprimeurs 
différons  &  rivaux.  On  peut 
confulter  la  Bibliothèque  curieufe 
de  David  Clément ,  tome  3 , 
p.  208. 

BLAGRAVE,  (Jean)  cé¬ 
lébré  mathématicien  Anglois, 
mort  le  9  août  1 611 ,  eft  au¬ 
teur  de  divers  ouvrages  qui 
prouvent  qu’il  a  excellé  dans  le 
genre  d’étude  auquel  il  s’étoit 
dévoué.  Tels  font  :  L  A ftro la¬ 
bium  uranicum  generale,  1^96  , 
in-4to.  II.  Bijou  Mathématique , 
l582,in*4to.  il I.  Gnomonique  , 
1609 , 2  voî.  in-4ü. 

B  L  AISE  ,  (S.)  fut,  à  ce 
qu’on  croit,  évêque  de  Sébaffe, 
où  il  louftrit  le  martyre  vers 
316.  On  ne  fait  rien  de  certain 
fur  ce  martyr.  11  efl:  patron  ti¬ 
tulaire  de  la  république  de  Ra- 

BLAKE,  (Robert)  né  à  Brid- 
gewater ,  dans  la  province  de 
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Sommerfet,  en  1^98 ,  fut  amiral 
dAngleterre  pour  les  parlemen¬ 
taires  en  1649,  aPrès  le  comte 
de  Warwick  ,  et  fe  fignala  plu  - 
fieurs  fois  contre  les  Hollan- 
dois.  il  battit  enfuite  Tunis  à 
coupsde canon  en  165s» brûla 9 
vaiffeaux  turcs  qui  y  étoient  en 
rade,  &.  ayant  débarqué  avec 
1200  hommes,  il  tailla  en  piè¬ 
ces  3000  Tunifiens.  11  s’avança 
enfuite  vers  Alger  &.  Tripoli , 
&.  fit  donner  la  liberté  à  tous 
les  efclaves  anglois.  Il  mourut 
en  1637 ,  après  avoir  battu  la 
flotte  efpagnole,  fur  qui  il  prit 
les  feuls  tréfors  avec  lefquels 
lesEfpagnols  efpéroient  de  fou-, 
tenir  la  guerre,  il  étoit  fi  défin- 
téreffé ,  que  malgré  les  occa- 
fions  qu’il  eut  de  s’enrichir,  il 
ne  laiffa  pas  en  mourant  500 
livres  fterlings  de  plus  qu’il 
11’avoit  hérité  de  fon  pere. 

BLAMPIN,  (Thomas)  né 
l’an  1640a  Noyon  en  Picardie  , 
.Bénédiélin  de  S.Maur  en  1665  , 
viüteur  de  la  province  de  Bour¬ 
gogne  en  1708,  mourut  à  St- 
Benoît  fur  Loire  en  t?io.  C’eff 
à  lui  qu’on  doit  la  belle  édition 
des  Œuvres  de  S.  Augufiin . 
Voyez  l’article  de  ce  Pere. 
BLANC,  voye ^  Beaulieu. 

BLAN  C ,  (Jean)  bourgeois 
noble  de  Perpignan  ,  fe  trouva 
premier  conful,  lorlque  les 
François  en  firent  le  fiege  en 
1474.  Son  fils  unique  ayant  été 
pris  dans  une  fortie  ,  les  géné¬ 
raux  ennemis  lui  firent  dire, 
v  que  s’il  ne  rendoit  la  place  , 
»  ils  le  feroient  maffacrer  à  fes 
v  yeux  ».  Il  leur  fit  répondre; 
»  Que  fa  fidélité  pour  fon  ma; - 
»  tre  étoit  fupérieure  à  fa  ten~ 
»  dreffe  pour  fon  fils  ».  Jean 
Blanc  perdit,  par  cette  géné~ 
rofité  fon  fils  unique.  Le  roi 
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czT Aragon  Jean  II,  lui  ayant 
permis  d’ouvrir  les  portes  de  la 
place,  plutôt  que  de  l’expofer 
aux  dernières  extrémités  de  la 
guerre  ,  il  ne  fe  rendit  pourtant 
que  8  mois  après.  OnfoufFrit, 
dans  ce  fiege  ,  tout  ce  que  la 
faim  a  de  plus  cruel  '•  les  che- 
vaux,  les  chiens,  les  rats,  les 
cuirs ,  &c.,  fer  virent  de  nourri¬ 
ture  aux  affiégéSi  Gette  défenfe 
immortalifa  Jean  Blanc ,  &  mé¬ 
rita  à  Perpignan  le  titre  de  très- 
fidele. 

BLANC,  (Thomas  le)  pieux 
&  favant  Jéfuitô  de  Vitri  en 
Champagne ,  mort  à  Rheims  en 
1669, après  avoir  été  provincial» 
Nous  avons  de  lui  plufieurs  ou¬ 
vrages  afcétiques ,  proportion¬ 
nés  à  l’intelligence  ,  &  aflortis 
aux  devoirs  de  toutes  les  clafles 
de  citoyens,  &  par-là  d’une 
utilité  fûre  &  générale  •  le  Bon 
Valet;  la  Bonne  Servante ;  le 
Bon  Vigneron ;  le  Bon  Labou¬ 
reur  ;  le  Bon  Artïfan ;  le  Bon 
Riche  ;  le  Bon  Pauvre  ;  le  Bon 
Ecolier;  le  Soldat  généreux , 
&c.  Mais  le  livre  qui  lui  a  fait 
le  plus  de  réputation ,  eft  un 
grand  commentaire  fur  les 
Pfeaumes ,  fous  ce  titre  :  Âna- 
iyfts  Pfalmorum  Davidicorum , 
Lyon ,  Ï66>  ,  6  vol.  in-iblio  , 
Cologne,  1681.  L’auteur  ne  fe 
borne  pas  au  fens  littéral*  il 
difcute  auffi  amplement  le  feus 
tnyftique. 

BLANC,  (François le)  gen¬ 
tilhomme  de  Dauphiné,  plein 
de  feu  &  d’efprit  ,  mais  d’un 
caraéfere  très -mélancolique , 
mort  à  Verfailles  en  1698  ,  eft 
connu  par  un  Traité  des  mon¬ 
naies  de  France  Paris  1690, 
in-40,  fig. ,  qui  eft  recherché. 
On  y  joint  ordinairement  la 
LDiffertation  fur  les  monnaies  de 
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Charlemagne  ,  &  de  fes  fûccef- 
feurs  ,  frappées  dans  Rome , qu’il 
avoit  fait  paroître  l’année  pré¬ 
cédente.  L’un  &  l’autre  ont 
été  réimprimés  à  Amfterdam, 
1692,  in-40.  Cette  édition  eft 
moins  eftimée  que  celle  de 
Paris.  Les  connoiflances  de  le 
Blanc  l’avoient  faitchoifir  pour 
enfeigner  l’hiftoire  aux  enfans 
de  France;  mais  il  mourut 
avant  que  d’avoir  rempli  cet 
emploi. 

BLANC,  (Jean-Bernard  le) 
né  à  Dijon  en  1707  *  hiftorio- 

fraphe  des  bâtimens  du  roi  de 
rance,  membre  de  plufieurs 
académies,  mort  en  1781* 
eft  auteur  :  I.  Des  Lettres  d'un 
François  fur  les  Ànglois  ,  1758  * 
3  Vol.  in- 12.  II.  Dialogues  fur 
Les  moeurs  des  Anglois,  1765. 
III.F oème fur  lesGens-  de- Lettres 
de  Bourgogne ,  1726,  in-80.  IV. 
Obfervations  fur  les  Ouvrages 
de  Peinture  &  de  Sculpture  de 
l'Académie  ,  17^3,  in-t2.  Tous 
ces  ouvrages  &  plufieurs  au¬ 
tres  ,  tel  que  fa  tragédie  Aben - 
Saïd ,  qui  ne  lui  ont  point  fur- 
vécu  ,  prouvent  par  le  fait  qu’il 
n’eft  qu’un  auteur  médiocre. 

BLANC,  (Mademoifelle  le) 
eft  le  nom  donné  à  une  fille  fau- 
vage,  trouvée  près  du  village  de 
Sogny ,  à  quatre  lieues  de  Châ- 
lons,  au  mois  de  feptembre 
173*  9  âgée  d’environ  dix  ans  , 
puifque  le  curé  qui  labaptifa, 
en  1732 ,  marqua  fur  le  regiftre, 
avoir  baptifë  une  fille  d'envi¬ 
ron  on\e  ans  ,  dont  le  pere  &  la 
mere  nous  font  inconnus  comme 
à  elle .  Cependant  le  Mercure 
de  France ,  décembre  173 1 ,  lui 
donne  17  à  18  ans.  Les  phyfio- 
logiftes  s’épuiferent  en  conjec¬ 
tures  fur  l’origine  de  cette  fille  ; 
mais  il  eft  indubitable  que  c’é* 
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toit  une  enfant  abandonnée  par 
quelque  naufragé  ,  fur  les  côtes 
de  France,  &.  qui  de  forêt  en 
forêt  fera  arrivée  à  l'endroit  où 
«lie  a  été  prile;  ou  bien  une 
enfant  du  pays ,  que  des  parens 
défefpérés  auront  expofée  dans 
les  forêts,  &  qui  aura  trouvé 
moyen  d’y  fùbfilfer.  Car  il  ell 
reconnu  que  jamais  il  n’y  a  eu 
d’hommes  fauvages  (c’eft-à- 
dire  ,  errans ,  ifolés  ,  à  la  ma¬ 
niéré  des  brutes);  la  nature 
de  l'homme  ne  comportant  pas 
cet  état  (  voyei  le  Catéch. 
philof.  ,n°.  153,  édit,  de  1787}. 
On  a  rapporté  des  chofes  éton¬ 
nantes  de  la  force  &  de  l’a¬ 
gilité  qu’elle  avoit  acquifespar 
une  vie  dure  &.  une  lutte  con¬ 
tinuelle  contre  les  élémens  Si 
la  faim.  «  La  maniéré,  ditRacine 
»  le  fils,  dont  elle  couroitaprès 
»  les  lievres  ,  eft  furprenante  ; 
»  elle  nous  a  donné  des  exem- 
»  pies  de  fa  façon  de  courir.  11 
»  neparoifloitprefquepointde 
»  mouvement  dans  fes  pieds , 
»  &  aucun  dans  fon  corps  *  ce 
»  n’étoit  point  courir,  mais 
»  gliffer  ;  fa  courle  renverfe  les 
»  raifonnemens  de  notre  phi- 
»  lofophie  à  paradoxes,  qui 
r>  veut  faire  marcher  les  hom- 
»  mes  à  quatre  pattes  ».  Ce 
qu’il  y  eut  de  plus  remarquable, 
ce  fut  la  facilité  qu’on  trouva  à 
l’inlfruire  dans  les  matières  du 
ehriftianifme  ,  facilité  qui  juf- 
tifie  la  définition  qu’un  ancien 
philofophe  a  donnée  de  l’hom¬ 
me  ,  en  difant  que  c’étoit  un  être 
religieux.  «  Que  ceux, dit  Ra- 
r>  cine,  qui  ont  tant  de  rné- 
»  pris  pour  l’homme ,  expli- 
»  quent  cette  différence  entre 
3)  l’homme  &  les  autres  ani- 
»  maux.  Voici  une  fille  qui, 
»  élevée  parmi  eux,  &  long- 
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î>  tems  privée  comme  eux  dè 
»  la  parole  ,  n’a  eu  d’autre  ob- 
»  jet  que  de  chercher  la  nour- 
»  riture  de  fon  corps  ;  fi-tôt 
»  qu’elle  entend  des  hommes 
»  fe  parler,  elle  a  bientôt ap- 
»  pris  la  maniéré  d’exprimer 
»  comme  eux  fes  penfées;fi- 
»  tôt  qu’on  lui  parle  de  chofes 
»  fpirituelles,  elle  les  conçoit». 
»  — C’eft  parce  que  nous  fom- 
»  mes  capables  de  les  entendre* 
»  divinorum  cap  aces ,  d  it  Ju- 
»  vénal,  que  notre  raifon  vient 
»  du  Ciel.  Ceux  qui  fe  char- 
»  gèrent  de  l’infiruéfion  de 
»  cette  fille ,  n’eurent  point  af- 
»  faire  à  un  enfant  qui  ne  fait 
»  ulage  que  de  fa  mémoire 
»  pour  répéter  fon  catéchifme* 
»  mais  à  une  perlonne  qui  fait 
»  ufagedela  raifon,  pour  op- 
»  pofer  les  difficultés  qu’ellè 
»  lui  fuggere ,  à  ce  qu’on  lui 
»  dit  qu’il  faut  croire....  Ce 
»  fut  pendant  qu’elle  étoit  chez 
»  les  nouvelles  Catholiques , 
»  que  feu  M.  le  duc  d’Orléans 
3 >  l’alla  voir  ,  l’interrogea  fur 
»  la  religion  ,  ôc  parut  très- 
»  content  de  fes  réponfes  :  elle 
»  lui  témoigna  avoir  delTein 
»  d’être  religieufe,  ce  qui  fur. 
»  caufe  qu’on  la  fit  palier  dans 
»  un  couvent  à  Chaillot  ;  fou 
»  peu  de  fanté  l’empêcha  d’exé' 
»  cuter  fa  réfolution. . . .  £lie- 
»  même  fe  plaît  à  raconter  fo^ 
»  premier  état, & ne  le  raconte 
»  jamais  fans  rendre  hommage 
»  à  la  miféricorde  de  Dieu  , 
qui  l’en  a  fait  fertir  ;  &  lorf- 
»  qu’à  la  mort  de  M.  le  duc 
»  d’Orléans,  qui  la  comprenoit 
»  parmi  fes  penfionnaires ,  on 
»  lui  demandoit  fi  elle  ne  crai- 
»  gnoit  pas  de  perdre  fa  pen- 
»  lion,  elle  répondoit  avec  une 
»  confiance  admirable  :  Dieu 
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qui  m'a  tirée  du  milieu  des 
»  bêtes  farouches ,  pour  me  faire 
«  chrétienne jn  abandonnerait- il 
»  quand  je  le  fuis  ,  &  tfze 
»  fera-t-il  mourir  de  faim  ?  Ce  fl 
»  ma/2  Perefil  aura  foin  de  moiv- 
Elle  vivoit  encore  en  1754. 

BLANCHARD,  (François) 
avocatParifien,  verfé  dans  Thif- 
toire  &  les  généalogies,  donna 
au  public  les  Eloges  des  pre¬ 
miers  Préfldefos- à- Mortier ,  &  des 
Confeillers  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris  ,  164s  ,in-fol.  11  publia  suffi, 
les  Maîtres desRequêtesenîG^) y 
in-fol.  Ce  livre  n’a  pas  été  fini. 
L’auteur  mourutaprès  l’amô^o. 

BLANCHARD, (Guil¬ 
laume  )  fils  du  précédent,  cé¬ 
lébré  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  connu  par  2  vol.  in-fol., 
intitulés  :  Compilation  chronolo¬ 
gique  y  contenant  un  recueil  des 
ordonnances  ,  édits , déclarations 
&  lettres-patentes  des  rois  de 
France ,  qui  concernent  la  juf- 
tice  ,  la  police  &  les  finances  , 
depuis  l’an  897  jufquà  préfent , 
Paris  ,  1715 , 2  vol.  in-fol.  Ce 
recueil  utile  lui  coûta  beau¬ 
coup  de  recherches.  11  mourut 
en  1724,  avec  la  réputation 
d’un  homme  favant  &  labo- 
r*  eux 

*  BLANCHARD,  (Elle)  né 
a  Langres  le  8  juillet  1672.  Les 
Mémoires  de  l’Académie  des 
Infcriptions,  dont  il  étoit  mem¬ 
bre  ,  renferment  pltffieurs  de 
fes  Difl'ertations  ,  qui  font  hon¬ 
neur  à  fon  lavoir.  En  1711  , 
D  acier  le  prit  pour  fon  éleve. 
Il  devint  afibeié  en  57? 4  ;  &  en 
1717 ,  il  fuccéda,  dans  la  place 
de  penlionnaire ,  à  Boivin  le 
cadet.  Il  mourut  en  175  t. 

BLANÇHART,  (J  acquesl 
peintre,  né  à  Paris  en  1600,  dis¬ 
ciple  deNicolas  Bolery, peintre 
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du  roi,  alla  perfectionner  fes 
talens  à  Rome  &  à  V enife.  L’é¬ 
tude  affidue  des  chef-d’œuvres 
du  Titien ,  du  Tintoret  &  de 
Paul  V éronéfe  ,  formèrent  fon 
génie.  De  retour  à  Paris  ,  il 
i’embellit  de  plufieurs  de  fes 
tableaux.  Les  Bacchanales  du 
fallon  de  M.  Morin  ,  &.  fur- 
tout  le  tableau  de  la  Delcente 
du  Saint-Efprit ,  qu’on  voit  a 
Notre-Dame ,  l’ont  mis  à  côté 
des  plus  grands  peintres.  L’ or¬ 
donnance  de  ce  dernier  tableau 
efl  admirable.  La  lumière  y  efl 
fi  vive  &  fi  bien  répandue  de 
tout  côté  ,  qu’on  s’imagine  être 
dans  le  moment  où  l’Efprit- 
Saint  defeendit  fur  les  Apôtres. 
Sa  maniéré  de  colorier  a  un 
brillant  &  une  fraîcheur ,  qui 
l’ont  fait  nommer  par  quelques- 
uns  le  Giorgion  moderne  &  lè 
Titien  francois.  11  mourut  en 
1638. 

BLANCHE,  de Caftille* 
née  en  1185  ,  d’Alfonfe  IX, 
roi  de  Cadille*  &  d’Eléonore 
d’Angleterre  ,  fut  mariée  en 
1200 ,  à  Louis ,  fils  aîné  de  Phi- 
lippe-Augufle  roi  de  France  ^ 
celui-ci  étant  mort  le  14  juillet 
1 223, l’époux  de  Blanche  monta 
fur  le  trône ,  fous  le  nom  de 
Louis  VIII,  &  fut  couronné 
avec  elle  à  Rheims»  au  mois 
d’août  de  la  même  année.  En 
1226,  Louis  VIII  mourut  à 
fon  tour ,  &  ,  fuivant  le  témoi¬ 
gnage  de  quelques  évêques  pré- 
iens  à  fa  mort  ,  attribua  à  la 
reine  la  tutelle  de  fon  fils  (  de¬ 
puis  Louis  IX,  ou  Saint  Louis) , 
&  la  régence  du  royaume.  En 
cunféquence.  Blanche  prit  en 
main  les  rênes  de  l’état ,  qu’elle 
fut  gouverner  avec  autant  de 
prudence  que  de  fermeté.  Elle 
déconcerta  diffipa  les  \i- 


B  T.  A 

gués  formées  contre  l’autorité 
royale,  par  les  grands  vaffaux 
de  la  couronne ,  les  maintint 
dans  le  refpeéf ,  en  ufant  félon 
les  circonftances  ,  tantôt  des 
voies  de  la  politique  ,  tantôt 
de  celles  des  armes.  Elle  con¬ 
tinua  la  guerre  centre  les  Al¬ 
bigeois,  commencée  fous  Louis 
VIII,  Sl  fit  en  1228  un  traité 
avec  Raimond,  comte  de  Tou- 
loufe  ;  qui  procura  la  réunion 
des  terres  de  la  mailon  de  Tou- 
loufe  à  la  couronne  de  France. 
En  1229  ,  elle  fit  afîiéger  au 
plus  fort  d’un  hiver  rude  ,  Bel- 
lefme  dans  le  Perche ,  fe  trou¬ 
va  au  fiege  en  perfonne  à  côté 
de  fon  fils,  pour  animer  les 
troupes, prit  cette  place,  &  con¬ 
traignit  le  duc  de  Bretagne  , 
ainfi  que  les  autres  rebelles ,  à 
rentrer  dans  le  devoir.  Tandis 
que  cette  grande  reine  établif- 
foit  un  fi  bon  ordre  dans  les 
états  de  fon  fils  ,  elle  ne  né- 
gligeoit  rien  pour  le  rendre  lui- 
même  un  grand  roi  ;  <5t  pour 
imprimer  profondément  dans 
fon  ame  les  principes  de  la  re¬ 
ligion  ,  elle  lui  diloit  fouvent  : 
Mon  fils  ifiaimerois  mieux  vous 
voir  mon  que  fouillé  d'un  péché 
mortel .  Audi  ayant  atteint  fa 
majorité  ,  conferva-t-il  tou¬ 
jours  pour  fa  mere  le  refpecl 
qui  lui  étoit  dû  ,  &  ne  fit  rien 
fans  fon  aveu.  En  1248  ,  lorf- 
qu’il  entreprit  le  voyage  de  la 
terre-fainte  ,  Blanche  fut  nom- 
mée  par  lui  régente  du  royau¬ 
me  ,  &  elle  s’acquitta  des  fonc¬ 
tions  attachées  à  ce  poffe  émi¬ 
nent  avec  le  plus  grand  fuccès. 
Elle  mourut  l’an  1252,  &  fut 
enterrée  à  Maubuiffon ,  abbaye 
qu’elle  avoit  fondée  en  1242. 
L’abbefTe  lui  donna  ,  avant  la 
mort ,  l’habit  monallique.  Les 
Tome  II. 
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cenleurs  de  la  reine  Blanche  lui 
ont  reproché  des  maniérés  hau¬ 
taines  avec  les  grands ,  de  l’hu¬ 
meur  avec  fa  belle-fille,  trop 
d’art  pour  conferver  fon  amen¬ 
dant  fur  fon  lils  ;  mais  ils  lui 
ont  accordé,  avec  fes  admira¬ 
teurs  ,  beaucoup  de  courage  Sc 
de  dextérité.  C’eff,  fans  con¬ 
tredit  ,  une  des  plus  illuftres 
reines  ;  ame  intrépide ,  efprit 
aufîi  folide  que  brillant ,  beauté 
parfaite.  Quoiqu’elle  eût  plus 
de  40  ans, quandThibaud, comte 
deChampagne,en  devint  amou¬ 
reux  ,  il  l’aima  jufqu’à  la  folie. 
La  médifance  attaqua  fa  répu¬ 
tation  ,  parce  qu’elle  fouffrit  , 
par  intérêt  &  pour  des  raifons 
d’état ,  les  indiferétions  de  ce 
prince  ,  &  les  afiiduités  du  car¬ 
dinal  Romain,  homme  poii  ôc 
bien  fait ,  &  d’un  fi  bon  con- 
feil,  qu’elle  avoit  une  entière 
confiance  en  lui  ;  mais  les  mo¬ 
tifs  de  cette  conduite  la  jufti- 
hent  pleinement  ,  &  l’idée  de 
fa  vertu  ne  fut  point  affoiblie 
dans  l’efprit  des  gens  équi- 
tabl  es. 

BLANCHE,  femme  d’un  ci¬ 
toyen  de  Padoue ,  nommé  Por¬ 
ta  ,  peut  être  mife  au  rang  des 
victimes  de  la  chafteté.  Son 
mari  ayant  été  tué  à  la  prife 
de  Bafiano  dont  il  étoit  gou¬ 
verneur ,  cette  héroïne ,  après 
des  efforts  redoublés  de  cou¬ 
rage  pour  défendre  la  place, 
tomba  au  pouvoir  du  tyran  Ac- 
ciolin  qui  Fafîiégeoit.Les grâces 
&  l’air  majeftueux  de  la  pri- 
fonniere  firent  une  fi  vive  im- 
prefîion  fur  le  brutal  vainqueur, 
qu’il  voulue  la  forcer  de  fatif- 
faire  fes  défirs.  Elle  ne  s’en 
garantit,  qu’en  fe  jetant  par 
une  fenêtre.  Le  tems  qu’exigea 
la  guérifon  de  fes  bleffures  eau- 
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fées  par  îa  chute ,  n’éteignit 
point  les  feux  impurs  du  tyran. 
Ayant  épuifé  toutes  les  ref- 
fources  de  la  féduélion  ,  il  la 
ht  lier  fur  un  lit  pour  afï’ouvirfa 
paffion  effrénée.  Cette  femme 
outragée  diffimula  fon  défef- 
poir ,  &  demanda  la  liberté  de 
revoir  le  corps  de  fon  mari, 
À  peine  le  lépulcre  e fl  -  il  ou¬ 
vert,  qu'elle  s’y  précipite  ;  & 
par  un  effort  extraordinaire , 
elle  attire  fur  foi  la  pierre  qui 
couvroit  le  tombeau ,  dont  elle 
fut  écrafée.  Ce  tragique  événe- 
fnentarriva  l'an  i233.Qu’eft-ce 
que  la  foible  &  inconlequente 
Lucrèce ,  en  comparailon  de 
cette  trop  fidelle  époufe  ? 

BLANCHET,  (  Thomas) 
peintre ,  né  à  Paris  en  1617  , 
dilciple  &.  ami  de  Poulîin  & 
de  PÂlbane ,  fut  nommé  pro- 
feffeur  de  peinture  par  l'acadé¬ 
mie  de  Paris  ,  quoiqu’abfent , 
ce  qui  étoit  contre  l’ufage  ;  mais 
Blanchet  méritoit  qu’on  s’écar¬ 
tât  des  réglés  établies.  Le  Brun 
préfenta  fon  tableau  de  récep¬ 
tion  ,  repréfentant  Cadmus  qui 
tue  un  dragon.  îl  paffa  une  par¬ 
tie  de  fa  vie  àLyon,  &  y  mourut 
en  1689. Un  Plafond  de  l’hôtel 
de  cette  ville,  dans  lequel  Blan¬ 
chet  avoit  déployé  tous  les  ta- 
lens  ,  fut  eonfumé  par  un  in¬ 
cendie.  Ce  peintre  excella  dans 
l’hiffoire  &  au  portrait.  Sa  tou  • 
che  eff  hardie ,  agréable  Sc  fa¬ 
cile  ,  fon  deffin  çorreéf ,  fon 
coloris  excellent.  On  voit  de 
fes  tableaux  à  Paris  &  à  Lyon. 
BLAN  CHlNl ,  voyei  Bian- 

CHïNï. 

BLARU ,  (  Pierre  de  )  Pe- 
trus  de  Rlanorivo ,  né  à  Bîaru 
en  1427  ,  chanoine  de  St-Dié , 
favant  canoniffe  &  poète  mé¬ 
diocre,  mais  bon  latimffe,mou- 
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r«f  en  i^op  Nous  ayons  de 
lui  un  Poème  fur  la  guerre  de 
Nancy  &  la  mort  du  duc  de 
Bourgogne  ,  en  6  livres,  com- 
pofé  fur  les  Mémoires  de  René* 
duc  de  Lorraine.il  eff  intitulé 
Nanceidos  opus  ,  in  pago  S, 
Nicolaï  de  Porta  ,  1318,  in-fol. , 
figures  en  bois,  rare. 

BLASCO-NUNNÈS  ,  fei- 

gneur  Efpagnol ,  qui,  ayant  plu- 
fieurs  fois  reconnu  les  côtes 
des  pays  de  Faria  &  d’Arien  , 
dans  l’Amérique  méridionale  ÿ 
découvrit  prochele  golfe  d’Ura- 
ba  ,  un  iffhme  long  de  dix  lieues 
qui  fépare  les  deux  grandes 
mers.  Pour  profiter  de  la  com¬ 
modité  de  ce  paffage ,  il  fis 
bâtir  4  fortereffes  ,  après  avoir 
gagné  par  préfens  quelques-uns 
des  princes  de  ce  pays  ,  &  vain¬ 
cu  les  autres  par  la  force  des 
armes.  Ce  fuccès  augmenta  fon 
ambition,  il  fut  acculé  &  con¬ 
vaincu  d’avoir  voulu  ufurperla 
fouveraineté  dans  les  terres 
qu’il  avoit  conquifes.  On  lui  fit 
fon  procès ,  &  il  eut  la  tête 
tranchée  par  ordre  du  roi  d’Ef- 
pagne.  Sans  cette  perfidie  ,  il 
eût  mérité  une  gloire  immor¬ 
telle  pour  avoir  frayé  le  che¬ 
min  du  Pérou  à  François  Pi- 
zarre  &  à  Diego  d’Almagro,. 
qui  y  entrèrent  en  152^. 

BLASTARES ,  (Matthieu) 
moine  Grec  de  l’ordre  de  Saint 
Bafile,  au  14e.  fiecle ,  eff  au¬ 
teur  d’un  Recueil  de  Conjïitü- 
tions  eccléjîajliques  ,  qui  peut 
fervir  pour  connoître  la  difci- 
pïine  de  fon  tems.  11  a  été  im¬ 
primé  à  Oxford ,  en  grec  &  en 
latin  ,  in  fol. 

BLAURER  ,  (  Ambroife  ) 
né  à  Confiance  en  1492,  em~ 
braffa  les  erreurs  de  Luther,  & 
les  prêcha  dans  fa  ville  natale,. 
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ÏI  travailla  enfuite  ,  avec  CSco- 
lampade  &  Bucer ,  à  introduire 
cette  ie&e  dans  la  ville  d’Ulm.  ; 
6c  enfin  avec  Hrentius  6c  deux 
autres  Proteftans ,  pour  S’in¬ 
troduire  dans  le  duché  de  Wir* 
temberg.  Il  mourut  en  1567.  On 
a  de  lui  des  ouvrages  de  piété, 
peu  lus,  même  par  ceux  de  Ion 
parti- 

BLESSEBOIS,  voyei  Cor¬ 
neille  bLESSEBOlS. 

BLETTERIE ,  (  Jean-Phi¬ 
lippe- René  de  la)  né  à  Rennes 
le  26  février  1696,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  congréga¬ 
tion  de  l'Oratoire ,  &  y  protefia 
avec  diflinéfion.  Le  réglement 
contre  les  perruques,  fut  i’oc- 
cafion  qu'il  prit  pour  en  lortir; 
mais  il  conl'erva  l’amitié  &  l’ef- 
time  de  l'es  anciens  confrères. 
31  vint  à  Paris  ,  Ôc  les  talens 
lui  procurèrent  une  chaire  d’é¬ 
loquence  au  college  royal  6c 
une  place  à  l’académie  des  bel¬ 
les-lettres.  Il  publia  divers  ou¬ 
vrages  bien  accueillis  du  public  : 
I.  Hijîoire  de  Julien  F  apojlat  * 
Paris,  1735,  in-12  :  ouvrage 
curieux  ,  bien  écriç ,  6c  où 
régnent  à  la  fois  l’impartia¬ 
lité  ,  la  précifion ,  l’élégance 
6c  le  jugement ....  L’on  ne  doit 
tenir  aucun  compte  de  la  cri¬ 
tique  qu’en  ont  faite  Voltaire 
6c  M.  de  Condorcet  qui ,  dit 
»  un  écrivain  judicieux,  n’ont 
»  pu  fans  doute  lui  pardonner 
»  de  n’avoir  pas  fait  grâce  aux 
»  bizarreries  de  cet  empereur 
»  apolfat ,  en  rendant  d’ail- 
»  leurs  juftice  aux  bonnes  qua- 
i»  lités  qu’il  avoit.  Les  auteurs 
»  auroient-ds  donc  voulu  qu'en 
»  faveur  de  la  philclophie  , 
»  M.  l’abbé  de  la  Bletterie  eût 
»?  érigé  en  héros  accompli  ,  un 
7;  prince  qui  pouffa  la  pédante- 
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rie  philofopliique  au  dernier 
»  degré  du  ridicule  ?  Les  phi- 
»  lolophes  qui  font  fi  habiles  à 
v  rechercher,  6 L  fi  impitoyu- 
»  blés  à  condamner  les  moin- 
»  dres  fautes  des  empereurs 
»  chrétiens  ,  prétendent  -  ils 
»  qu’on  ferme  les  yeux  fur  des 
»  extravagances  choquantes  * 
v  parce  qu’il  leur  plait  de  c!é- 
i )  clarer  qu’un  tel  prince  effc 
))  de  leur  leCfe,  &  par  confc- 
))  quent  abfous  de  tout  ce  que 
1»  la  raifon  6c  le  bon  fens  peu-  , 
»  vent  lui  reprocher?  Ont-ils 
7)  oublié  ce  qu’ils  ont  dit  tanr 
»  de  fois  ,  qu’un  bon  hiftorien. 

»  ne  doit  être  d’aucune  feéle  , 

»  d’aucun  parti  ;  qu’il  faut  qu’il 
i>  foit  exempt  cîe  tout  préjugé, 

»  de  toute  paflion  ,  6c  qu’il 
)»  n’ait  d’autre  but  que  ia  vé- 
>>  rité  »  ?  IL  Hijîoire  de  F empe¬ 
reur  Jovien  ,  6 C  T raduâion  de 
quelques  ouvrages  de  l'empereur 
Julien  ,  1748  ,  Paris  ,  in-12  ,  2 
vol.  :  livre  non  moins  eitima- 
ble  que  le  precedent  ,  par  l’art 
qu’a  eu  l’auteur  de  choifir ,  d’ar¬ 
ranger  6c  de  fondre  les  faits; 
par  la  tournure  libre  6c  variée 
du  traducteur,  6c  par  la  fageffe 
6c  l’équité  avec  lefquelles  il  juf- 
tifie  l’empereur  Jovien  calom¬ 
nié  par  les  philofophes  moder¬ 
nes  ,  à  caufe  de  fon  attachement 
au  chriflianifme.  iW.Tradubticu 
de  quelques  ouvrages  de  Tacite  s 
Paris  j  17^  ,  2  vol.  in-12.  Les 
Mœurs  des  Germains ,  6c  la  Vie. 
d'Agricola ,  font  les  deux  mor¬ 
ceaux  que  comprend  cette  ver- 
non  ,  aufii  élégante  que  fidelle. 
Ils  font  précédés  d’une  Vie  de 
Tacite  ,  digne  de  cet  écrivain  , 
par  la  force  des  penfées  6c  la 
fermeté  du  ftyle.  IV.  Tibère  , 
ou  les  vi  premiers  Livres  des 
Annales  de  Tacite  ,  traduits  en 
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françois ,  Paris  ,  1768  ,  3  vol. 
in-i2.  Cet  ouvrage  a  effuyé  des 
critiques  méritées.  Il  eft  écrit 
d’un  ftyle  bourgeois  8c  ma¬ 
niéré,  8cl’on  n’y  reconttoit  que 
fort  rarement  l’élégant  hifto- 
ïien  de  Julien.  Cette  traduéiion 
eft  d’ailleurs  allez  exaéle.  Y. 
Lettres  au  fujet  de  la  relation  du 
Quiéüfrne  de  M.  Phelippeaux  , 
1733  ,  in-12.  Cette  brochure, 
qui  eft  rare  8c  allez  bien  faite  , 
renferme  une  juftification  des 
mœurs  de  madame  Guyon.  V I. 
Quelques  Differtations  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des 
Belles-Lettres,  très-eftimées... 
L’abbé  de  la  Bletterie  mourut 
en  1772  ,  dans  un  âge  avancé. 
C’étoit  un  favant  attaché  à  la 
religion  ,  &  dont  les  mœurs 
ne  démentoient  point  les  prin¬ 
cipes.  Il  avoit  des  connoiffances 
folides  &  variées,  &  c’eft  in- 
conteftablement  un  des  meil¬ 
leurs  hiftoriens  des  derniers 
tems  :  il  excelle  dans  l’art  de 
tracer  les  portraits  ;  celui  de 
S.  Athanafe  dans  la  V'ie  de  Jo~ 
yien  eft  un  chef-d’œuvre. 

BLEVILLE,  (  Jean-Baptifte) 
né  à  Abbeville  en  1692,  mort 
le  2  juillet  1783  ,  s’eft  fait  con¬ 
coure  par  différens  ouvrages  ; 
tels  font  :  I.  Traité  du  Toifiè , 
3758  ,  in-12.  II.  Le  Banquier  ou 
le  Négociant  univerfel ,  1760, 
2  vol.  in -40.  Iil.  Traité  des 
Changes  en  comptes-faits  9 1754» 
in-8®. 

BLOEMAERT,  (Abraham) 
né  à  Gorcum  en  1567,  réuftit 
dans  tous  les  genres  de  pein¬ 
ture ,  mais  fur- tout  dans  le 
payfage.  Son  génie  étoit  facile , 
fa  touche  libre ,  fes  compofi- 
îions  riches  ;  on  lui  feproche 
feulement  de  s’être  éloigné  quel¬ 
quefois  de  la  suture.  Il  mourut 
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à  Utrecht  en  1647.  Il  étoit  pere 
de  Corneille  ôc  Frédéric  Bloe- 
maert  ,  l’un  8c  l’autre  gra¬ 
veurs  célébrés. 

BLGîS,  voyez  Blosius  8c 
Pierre  de  Blois. 

BLOND,  (Jean  le)  fei- 
gneur  deBranville  ,  natif  d’E- 
vreux ,  fit  de  la  poéfie  fon  amu- 
fement.  Il  en  publia  un  recueil 
fous  ce  titre  :  Le  Printems  de 
l'humble  efpérant ,  Paris,  1536, 
in- 16.  Les  réglés  de  la  décence 
&  de  l’honnêteté  n’y  font  pas 
rigoureufement  obfervées.  La 
célébrité  de  Marot  dont  il  étoit 
contemporain ,  excita  fa  bile* 
Il  fe  déclara  un  de  fes  adver- 
faires  ;  mais  la  poftérité  a  fu 
mettre  une  grande  différence 
entre  ces  deux  poètes. 

;  BLOND  ,  (  Jean-Baptifte  ) 
célébré  architeéfe ,  né  à  Paris 
en  1679,  travailla  long -tems 
en  Rufîie  avec  un  fuccès  dis¬ 
tingué,  &  mourut  en  1719  de 
chagrin,  pour  avoir  reçu  un 
foufflet  de  Pierre  -  le  -  Grand  , 
dans  un  de  ces  accès  d’humeur 
brutale  ,  qui  n’étoient  que  trop 
fréquens  chez  ce  prince.  On  a 
de  lui  :  Théorie  &  pratique  du 
Jardinage  ,  relativement  à  la 
décoration ,  in-40. 

BLOND,  (Guillaume  le) 
né  à  Paris  en  1704 ,  s’adonna 
à  i’étude  des  mathématiques , 
8c  parvint  par  fa  fcience  en  173 1 
à  être  maître  de  mathématiques 
des  enfans  de  France ,  après 
l’avoir  été  des  pages  de  la  cour. 
11  mourut  le  24  mai  1781.  On 
a  un  grand  nombre  d’ouvrages 
de  lui  :  i.  L’ Arithmétique  &  la 
Géométrie  de  l'Officier,  2  vol. 
in-8c.  IL  Elémens  de  Fortifica¬ 
tions  ,  in-8°.  ili.  Elémens  de  la 
Guerre  ,  des  Siégé  s  ,  3  volumes. 
IV.  U  Artillerie  raifonpée .  V, 


-B  L  O 

U  Attaque  des  Places  ,  &  plu- 
fieurs  autres  fur  la  géométrie 
militaire. 

BLONDEAU  ,  (  Claude  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
commença  en  1672 ,  avec  Gue- 
ret  Ton  confrère  ,  le  Journal  du 
Palais ,  qui  va  jufqu’en  1700, 
12  vol.  in-40;  &  dont  la  der- 
niereédition  eft  de  1755  ’  2  v°h 
in-fol.  Il  avoit  donné  en  1689, 
fous  le  nom  de  Bibliothèque  ca¬ 
nonique  ,  la  Somme  bénéficiale  de 
Bouchel ,  enrichie  de  beaucoup 
de  notes  &  d’arrêts.  11  mourut 
au  commencement  du  18e.  fie- 
cle.  Voye\  Gueret. 

BLONDEL  ,  (David)  né 
à  Châlons-fur-Marne,  l’an  1591, 
miniflre  protestant  en  1614 , 
profeffeur  d’hiffoire  à  Amfter- 
dam  en  i6$o.L’airdecette  ville, 
joint  à  fon  application,  fui  firent 
perdrelavue.il  mouruten  16^5. 
Peu  de  favans  ont  été  plus  pro¬ 
fonds  dans  la  connoiflance  des 
langues  ,  de  la  théologie  ,  de 
l’hiiloire  civile  Ôteccléfiaffique. 
Sa  mémoire  étoit  un  prodige  : 
aucun  fait ,  aucune  date  ne  lui 
échappoit.  Blondel  étoit  un  ex¬ 
cellent  critique  ;  mais  un  écri¬ 
vain  très-plat  &  très-lourd.  On 
peut  lui  appliquer  ce  que  Fon- 
tenelle  dit  deV an-Dale  : il  Qu’il 
»  ne  fait  aucune  difficulté  d’in- 
»  terrompre  le  ni  de  fon  dif- 
»  cours  ,  pour  y  faire  entrer 
#>  quelqu’autrechofequifepré- 
»  fente  ;  &  dans  cette  paren- 
»  thefe-là ,  il  y  enchaffe  une 
5)  autre  parenthefe ,  qui  meme 
»  n’eft  peut-être  pas  la  der- 
»  niere  ».  Les  principaux  ou¬ 
vrages  de  Blondel  font  :  I. 
Pfeudo  -  Ijidorus  fr  Turrianus 
vapulantes  ,  à  Geneve  ,  in-40. 
11  y  prouvé  la  fauffeté,  ou  plu¬ 
tôt  l’altération  de  plufieursDé- 
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crétales  recueillies  parïfidorus 
Mercator  :  toutes  les  réflexions 
qu’il  fait  à  ce  fujet  font  fauffes 
&  déplacées  (  voye ç  isiDORUS 
Mercator  j.  II.  AJ'ertio  Ge- 
nealogiœ  Franc iœ,  IOÇS ,  in- fol, 
contre  ChirRet ,  qui  faifoit  def- 
cendre  nos  rois  de  la  le.  6l  3 e . 
race  d’Ambert  qui  s’étoit  ma¬ 
rié ,  félon  lui,  à  Blitilde,  fille 
de  Clotaire  1.  On  s’imaginoit 
trouver  dans  cette  fable  le  ren- 
verfement  de  la  Loi  Salique  , 
qui  exclut  les  femmes  de  la 
couronne.  III.  Apolopiapro  f en - 
tentia  S.  Hierojiymi  de  Presby- 
teris  &  Epifcopis ,  in-40.  IV.  De 
la  primauté  de  ÏEzlife,  Geneve, 
1641 ,  in-fol.  On  doit  bien  fentir 
comme  cette  primauté  de  l’é- 
glife  (  il  auroit  parlé  plus  exac¬ 
tement  s’il  avoit  dit  du  chef  de 
VEglife  )  eff  traitée  par  un  pro~ 
teflant  ;  il  parcourt  tous  les 
fiecles  pour  trouver  des  faits 
contre  l’autorité  du  Souverain 
pontife.  V.  Un  Traité  fur  les 
Sibylles  ,  Charenton  ,  1649  , 
in-40.  VI.  Un  autre  contre  la, 
Fable  de  la  Pape  Je  Jeanne  ,  Àmf- 
terdam  ,  1647,  in-8°  ;  ouvrage 
d’une  critique  lumineufe  &  im¬ 
partiale,  qui  Souleva  contre  lui 
les  fanatiques  de  fa  commu- 
nion.-VU.  Des  Ecrits  de  con- 
troverle. 

BLONDEL,  (François) 
profeffeur  royal  de  mathéma¬ 
tiques  &  d’architeélure ,  mem¬ 
bre  de  l’académie  des  Sciences , 
direéfeur  de  celle  d’architec¬ 
ture  ,  maréchal- de- camp 
confeiller-d’état ,  mourut  à  Pa¬ 
ris  en  1686  ,  à  68  ans.  Il  fut  em¬ 
ployé  dans  quelques  négocia¬ 
tions.  On  a  de  lui  plufieurs  ou¬ 
vrages  fur  l’architeéfure  &  les 
mathématiques  ,  qui  ont  été 
utiles.  Les  principaux  font 
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J.  Notes  fur  £  Architecture  de 
Savot.  II.  Un  Cours  &  Archi¬ 
tecture  en  3partiesJJ  1698  ,  in-fol. 
III.  U  Art  de  jeter  les  Bombes  , 
1690  ,  in- 13.  IV.  Réfolution  des 
IV  principaux  Problèmes  d' Ar¬ 
chitecture  ,  au  Louvre  ,  1673  , 
in  fol.  V.  Maniéré  de  fortifier 
les  Places  y  1683,  in-  4°.  VI. 
liiftolre  du  Calendrier  Romain  , 
Paris,  16&2 ,  in-40,  où  l’on 
trouve  les  principes  de  la  chro¬ 
nologie  affez  bien  expliqués. Les 
portes  de  S.  Denis  &  de  S.  An¬ 
toine  ,  ont  été  élevées  fur  les 
deilîns  de  ce  célébré  architeéie. 
Blondel  étoit  prefqu’aufîi  bon 
littérateur  que  bon  mathéma¬ 
ticien.  On  connoît  fa  Compa¬ 
ra  [fon  de  Piridare  &  d'Horace . 

BLONDEL,  (  Pierre- Jac¬ 
ques)  Parifien  ,  efl  auteur  d’un 
livre  qui  a  pour  titre  :  Les  Ve¬ 
ntés  de  la  Religion  Chrétienne 
enfeignees  par  principes  ;  &  d’un 
Mémoire  in-fol.  contre  les  Im¬ 
primeurs  &  leurs  gains  excejfifs. 
11  poil  rut  en  1730. 

BLONDEL ,  {  Laurent)  pa¬ 
rent  du  précédent ,  naquit  à 
Paris  a  &  fut  lié  de  bonne  heure 
avec  les  folitaires  de  Port- 
Royah  Après  ayoir  élevé  quel¬ 
ques  jeunes  gens,  il  fe  chargea 
de  îa  direction  de  l’imprimerie 
de  M.  Defprès ,  chez  lequel  il 
commença  à  demeurer  en  1 71 5. 
11  ne  fe  contenta  pas  de  revoir 
les  manuferits  de  cet  impri¬ 
meur  ,  il  travailla  à  une  nou¬ 
velle  Vie  des  Saints  ,  qui  parut 
en  172.2,  à  Paris,  chez  Defprès 
&  Defeffarts ,  in-fol.  Il  mourut 
en  1740,  après  avoir  publié  di? 
vers  ouvrages  de  piété. 

BLONDEL,  (Jean -Fran¬ 
çois  )  naquit  à  Rouen  en  1703 , 
d'une  famille  diflinguée  dans 
pafçhheélure.  Î1  fe  çlifpofa  à 
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courir  la  même  carrière ,  par  la 
connoifîance  des  belles-lettres , 
des  mathématiques  &  du  def- 
fin.  Inftruit  dans  la  pratique  de 
cet  art  par  fon  oncle ,  il  fut  en 
état  d’en  donner  des  leçons  dès 
l’âge  de  33  ans  ;  &  il  eft  le  pre¬ 
mier  qui  en  aitouvert  une  école 
publique  à  Paris  :  affocié  l’an 
1755  à  l’académie  d’architec¬ 
ture,  il  fut  choifi  enfuite  pour 
profefleur  à  Paris.  Il  mourut 
le  9  janvier  1774,  à  la  69^.  an¬ 
née  de  fon  âge.  On  a  de  lui  :  I. 
Cours  à' Architecture  ,  ou  Traité 
de  la  décoration  ,  diflribuùon  , 
&  conflruCiion  des  Bâtimens  , 
6  vol.  in-S0,  1771-1773.  11  ne 
mit  au  jour  que  les  4  premiers 
vol.  de  Difcours ,  avec  2  de 
figures.  M.  Patte  a  donné  en 
1777  les  3e.  &  6e.  vol.  de  Dif¬ 
cours  ,  avec  un  vol.  de  figures , 
d’après  les  manuferits  de  Blon¬ 
del.  II.  JDe  la  décoration  des 
Edifices  y  1738  ,  2  vol.  in-4°0 
III.  Difcours  fur  £ Architec* 
ture ,  in  -12.  C’eft  lui  qui  a 
fourni  tous  les  articles  relatifs 
à  l’architeélure ,  qu’on  trouve 
dans  l’Encyclopédie. 

BLONDET ,  médecin  à  Pi- 
thiviers  ,  &  intendant  des  eaux 
minérales  de  Segrai ,  mourut  en 
1759  ,  avec  la  réputation  d’un 
homme  habile  dans  fon  art.  On 
a  de  lui  deux  differtations  :  l’une 
fur  la  nature  &  les  qualités  des 
Eaux  minérales  de  fon  dépar¬ 
tement,  1749,  in -12  j  l’autre, 
fur  la  maladie  épidémique  des 
Befiiaux  ,  1748  ,  in-12. 

B  LO  N  DEVILLE,  voya 
JBriggs  (  Henri  ). 

BLONDIN,  (Pierre)  Picard^ 
né  en  1682 ,  mourut  en  1713.  L 
avoit  été  reçu  de  l’académie 
des  fciences  un  an  auparavant. 
Tournefort  ,  démonflrateur  de 
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botanique  au  jardin  royal ,  con¬ 
nut  les  talens  deBlondin.  11  le 
repofoit  fur  lui  du  foin  de  rem¬ 
plir  fa  place ,  lorfqu’il  étoit  ma¬ 
lade.  Le  dilciple  travailla  à  éga¬ 
ler  Ton  maître.  Il  fit  beaucoup 
de  découvertes  fur  la  botani¬ 
que  ,  &  laifla  à  Tes  héritiers  des 
Herbiers  fort  exaéls  ,  des 
Mémoires  curieux. 

BLONDUS,  (Flavius)  na¬ 
tif  de  Forli ,  fecrétaire  d:Eu- 
gene  IV  ,  &  de  quelques  autres 
papes ,  mourut  à  Rome  en  14633 
à  7<;  ans.  Quoiqu’il  eut  t  té  à 
portée  de  faire  une  fortune  con- 
fiderable  ,  il  n’amafla  pas  de 
grands  biens, &  vécut  toujours 
en  phiîofophe.  On.  a  de  lui  :  I. 
Italia  illujlrata ,  Rome,  1474, 
in-fol.  11.  Hiftoriarum  ab  incli- 
natione  Romani  imperii  ad  an - 
num  1440  ,  Décades  m  ,  à  Ve¬ 
rnie,  1484, in-fol.  Cesdeux  ou¬ 
vrages  le  trouvent  auffi  dans  le 
recueil  de  fes  Œuvres,  Bâle, 
1331  ,  in-fol.  “  Il  ne  faut  pas, 
}>  dit  le  P.  Niceron  ,  fe  fier  trop 
»>  à  ce  Blondus.  Il  a  fouvent 
3>  fuivi  des  guides  trompeurs , 
j>  &  il  avoit  plus  en  vue  de 
»  ramafler  beaucoup  de  cho- 
»  fes,  que  d’examiner  fi  elles 
»  étoient  véritables  jj.  Son  nom 
de  famille  étoit  Bïondo. 

BLOSIUS  ou  de  Blois  , 
(  Louis  )  de  la  maifon  de  Blois 
&  de  Châtillon ,  né  en  1 506 ,  au 
château  de  Don-Etienne,  dans 
la  principauté  de  Liege  ,  près  de 
Baumont  en  Hainaut ,  paffa  E  s 
premières  années  à  la  cour  de 
Charles-Quint ,  &  fut  page  de 
ce  prince.  Agé  de  tqgnsil  entra 
chez  les  Bénèdiélins  de  l’abbaye 
de  Lieffies  ,  pr-  s  d’Avefnes  en 
Hainaut ,  6c  le  fit  admirer  par  fa 
fageiTe.  Devenu  abbé  en  1530, 
il  établit  la  réforme  dans  fa  mai- 
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fon  ,  y  fit  fleurir  les  fciences 
&C  toutes  les  vertus,  St  mou¬ 
rut  iaintement  en  1566,  à  S9 
ans,  après  avoir  refuie  l’arche¬ 
vêché  de  Cambrai.  Son  dilciple 
Jacques  Frojus  publia  fes  ou¬ 
vrages  de  piété,  en  1571,  in¬ 
fol.  avec  fa  Vie  ,  qui  lut  un  mo* 
clele  de  toutes  les  vertus.  Le 
principal  elf  fcn  Spéculum  Re - 
ligioforum.  On  a  donné  en  174I 
une  traduélion  de  fes  Entrer 
tiens  y  Valenciennes ,  in-i2.Tous 
ces  ouvrages  font  écrits  avec 
autant  de  jugement  que  de  piq- 
té ,  ils  font  remplis  de  cette 
onéfion  fainte  qui  agit  fur  le 
cœur  en  même  rems  quel’elprit 
s’ouvre  à  la  conviéfion.  Phi¬ 
lippe  il  les  choifit  de  préférence 
pour  fe  préparer  durant  fa  lon¬ 
gue  maladie  à  une  mort  chrétien¬ 
ne.  En  1631,  fon  corps  fut  tiré 
du  tombeau  ,  &  placé  dans  un 
monument  élevé  à  l'entrée  du 
chœur  avec  cette  infcription  ; 

R.  D.  Ludovico  Biosïo 
Hujus  monasterii  abbati  xxxir^ 
Nobili  Blesensiurri  sanguine , 
Religiosd  vitd 
Asceticïs  libris , 

Monastïcce  disciplines  restaura¬ 
tions. 

Demi  forisque  clarissïmo. 

BLOTLING  ouBloetling9 

un  des  plus  célébrés  artifles  de 
Hollande  ,  grava  avec  luccès 
au  burin  &  en  maniéré  noire. 

BLOUNT,  (Thomas)  ha¬ 
bile  jurifconfulte,  mourut  à  Or- 
leton  en  1679  ,  à  61  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Académie 
d' éloquence,  contenant  une  Rhé¬ 
torique  angloife  complette.  H. 
Gloffographia ,  ou  Dictionnaire 
des  mots  difficiles  ,  hébreux  , 
grecs  ,  latins  ,  italiens  ,  &c. ,  à 
préfenr  en  ufage  dans  la  langue 
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angîoife.  Iîî.  DiBionnaire  juri¬ 
dique 3  où  Ion  explique  les  termes 
pbfcurs  &  difficiles  ,  qu'on  trouve 
dans  nos  loix  anciennes  &  mo¬ 
dernes  ,  dont  la  meilleure  édi¬ 
tion  eft  de  1691,  in-fol. 

BLOUNT,  (Henri)  che¬ 
valier  ,  né  à  Tittenhanger,  dans 
îe  comté  d’Hertford  en  Angle¬ 
terre»  l’an  1602,  Ce  diftingua par 
fa  vertu  &  par  fes  talens  *  &  eut 
diverfes  commiffions  impor¬ 
tantes.  11  hérita  d’un  bien  confi- 
dérable  par  la  mort  de  fon  frere 
aîné  (Thomas -Pope  Blount, 
écuyer)  &.  fut  grand- shérif  du 
comté  de  Hertford.  Il  mourut 
ie  9  oétobre  1682,  à  80  ans 
moins  deux  mois.  On  a  de  lui 
une  Relation  de  fon  voyage  au 
Levant ,  en  anglois ,  1636  >  in*4°, 
«Se  quelques  autres  ouvrages. 
Deux  de  fes  dis  font  connus 
dans  la  république  des  lettres. 
Nous  en  parlons  dans  les  arti¬ 
cles  fnivans. 

*  BLOUNT ,  (Thomas- Pope) 
fils  aîné  &  héritier  de  Henri 
Ulount ,  dont  il  eff  parlé  dans 
l’article  précédent ,  naquit  à 
Upper-Halloway,  dans  la  pro¬ 
vince  de  Midlefex.  il  fut  créé 
baronet  du  vivant  de  ion  pere , 
ÔL  fut  plufieurs  fois  député  au 
parlement.  Pendant  les  trois 
dernieres  années  de  fa  vie ,  la 
chambre  des  Communes  le 
nomma  commiffaire  des  comp¬ 
tes.  11  mourut  à  Tittenhanger  , 
en  1697 ,  laiffant  une  nombreufe 
poflérité.  Ses  ouvrages  ne  font 
que  des  recueils  de  paffages  mal 
liés.  Le  principal  eff  :  Çenfura 
çelebrio  rum  AuBorum^fiveTrac - 
tatus  ,  in  quo  varia  virorum  doc - 
torum  de  clarijjimis  cujufque  fa- 
culi  Scriptoribus  judicia  reddun - 
(ur ,  Londres,  1690,  in-fol.  Dans 
les  éditions  de  Vende,  on  a 
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traduit  en  latin  les  paffages  des 
auteurs  que  le  chevalier  Blount 
avoit  donnés  dans  les  langues 
modernes,  dans  lefquelles  ils 
étoient  écrits.  On  a  encore  de 
Thomas-Pope  Blount  une  Hif~ 
toire  naturelle ,  Londres ,  1692  , 
in-40,  &  des  Effais  fur  diffièrens 
fujets  y  in-8°. 

BLOUNT,  (  Charles)  frere 
du  précédent,  fameux  déifie, 
né  à  Upper-Halloway  en  16^4, 
s’annonça  d’une  maniéré  peu 
favorable  à  fa  réputation  par  la 
traduélion  des  2  premiers  livres 
de  la  Vie  d' Apollonius  de  Tyane9 
par  Philojlrate ,  imprimée  en 
1680 ,  in-fol,  Les  notes  font 
encore  plus  extravagantes  que 
l’ouvrage  traduit,  Ellesne  ten? 
dent  qu’à  défigurer  la  religion 
&  tourner  en  ridicule  les  livres 
faints.  Ce  commentaire ,  déjà 
infamant  par  lui-même ,  devint 
une  double  fource  d’ignominie 
quand  on  fut  que  c’étoit  un  pla¬ 
giat;  car  ces  notes  que  Blount 
donnoit  comme  le  fruit  de  fon 
profond  fa  voir ,  font  prelque 
toutes  tirées  des  manufcrits  du 
baron  Herbert ,  qui  avoit  la 
même  religion  que  lui  ;  c’efl-à- 
dire,qui  n’en  avoit  aucune. Son 
livre  ,  traduit  depuis  en  fran- 
çois,  Berlin,  1774,  4  vol.  in- 
12  ,  fut  profcrit  en  Angleterre 
même  en  1693.  Cette  même  an¬ 
née  Blount  étant  devenuamou- 
reux  de  la  veuve  de  fon  frere  , 
&  n’efpérant  pas  de  pouvoir 
obtenir  une  difpenfe  pour  l’é- 
poufer,  fe  tira  d’embarras  en 
fe  donnant  la  mort  :  fin  naturelle 
d’un  homme  qui  ne  connoiffoit 
d’autre  bien  que  la  volupté  ,  & 
qui  fe  le  voit  enlever  fans  re¬ 
tour.  On  a  encore  de  Blount  les 
ouvrages  fuivans,  où  les  éga- 
rçgnçns  de  la  raifon  les  baffes 
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Teffources  du  menfonge  font 
pouffes  auffi  loin  que  dans  fes 
notes  lur  Philoffrate.  î,  Anima 
mundi ,  ou  Hifioire  des  opinions 
des  Anciens  ,  touchant  F  état  des 
âmes  après  la  mort ,  Londres  , 
1679,  in"8°.  IL  La  grande 
Diane  des  Ephéfiens  ,  ou  L'ori¬ 
gine  de  F  ido  lâtrie  ,  avec  Finf- 
titution  politique  des  facrifices 
du  P aganif me  1  iCoo ,  in-8°.  III. 
Janua  fcientiarum ,  ou  Intro¬ 
duction  abrégée  à  la  géograpk  ie  , 
la  chronologie ,  la  politique  , 
F  hifioire ,  la  philo fophie ,  Ce  toutes 
fortes  de  belles-lettres ,  Londres, 
1684  ,  in-89.  IV,  Il  eft  le  prin¬ 
cipal  auteur  du  livre  intitu’é  : 
Les  Oracles  de  la  raifon ,  Lon¬ 
dres,  1693  •>  in-8°  :  réimprimé 
en  169s  ,  avec  plusieurs  autres 
pièces,  fous  le  titre  d ’QLuvres 
diverfes  de  Charles  Blount  , 
écuyer.  Charles  Gildon,  éditeur 
de  ces  différentes  pièces,  ré¬ 
futa  depuis  les  opinions  pyr- 
rhoniennes  qu’elles  renfer¬ 
ment,  par  un  livre  qu’il  publia 
à  Londres  en  1705  ,  fous  ce 
titre  :  Manuel  des  Déifies ,  ou 
Recherches  raifonnables  fur  la 
Religion  Chrétienne.  V.  Religio 
Lai  ci  ,  Londres,  1683  ,  in- 12. 

BLUTEAU,  (Dom  Raphaël) 
Théatin ,  né  à  Londres ,  de  pa- 
rens  François,  en  1638 ,  paffa 
en  France,  &  fe  diffingua  à 
Paris  comme  favant  &  comme 
prédicateur.  Il  fe  rendit  enfuite 
à  Lisbonne,  où  il  mourut  en 
1734 ,  à  96  ans.  On  a  de  lui  un 
Dictionnaire  portugais  &  latin  , 
en  8  vol.  in-fol.  Coimbre,  1712 
à  1721;  avec  un  fupplément , 
Lisbonne,  1727 &  1728, 2  vol. 
in-fol.  Deux  doéfeurs  de  l’aca¬ 
démie  des  Appliqués,  firent  cha* 
cun  un  difcours  pour  difcuter 
ce  problème  :  S’il  éioit  plus  glo- 
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rieux  à  F  Angleterre  d' avoir  donné 
naijfance  à  ce  favant  ,  ou  au 
Portugal  de  F  avoir  pofjédé  ? 

BOAISTUAU  ou  Bois- 
tu  au,  (  Pierre  )  natif  de  Nan¬ 
tes  ,  mourut  à  Paris  en  1566. 
Il  eff  un  des  premiers  écrivains 
qui  fe  loient  plaints  de  ce  que 
les  meres  n’allaitoient  pas  leurs 
enfans.  Outre  une  traduéfion 
de  l’italien  des  Contes  de  Elan - 
dello  avec  Belleforêt,  Lyon, 
1616 , 7  vol.  in-16;  il  a  corn- 
pofé  quelques  romans  de  peu 
de  mérite,  ainu  que  V-  ifioire 
de  Chelidonius ,  mauvais  ou¬ 
vrage  fur  la  politique.  Mais 
on  lui  doit  une  autre  pro¬ 
duction  que  la  fmgularité  des 
faits  rend  très  -  intereffante  ; 
c’eft  le  Théâtre  du  Monde  ,  oh 
il  efi  fait  ample  difcours  des 
miferes  humaines ,  Paris,  1^84 
&  1598,  6  vol.  in-16.  11  y  rap¬ 
porte  ,  mais  fans  indiquer  les 
procédés,  que  le  fameux  peintre 
Léonard  de  Vinci  avoit  trouvé 
le  fecret  de  voler  dans  les  airs. 

BOATE  ,  (  Richard'  méde¬ 
cin  &  botanifte  d'Irlande ,  pu¬ 
blia  en  1656  V Hifioire  naturelle 
de  ce  royaume  ,  traduite  de 
l’anglois  en  françois.  11  y  a  des 
recherches  &  des  obfervations 
vraies  ;  quoiqu’il  parle  de  fon 
pays  &  des  nabitans  en  pané- 
gyriffe. 

BOCACE  ,  (Jean)  naquit  à 
Certaldo  enTofcane,  l’an  1313, 
d’un  payfan  qui  le  mit  chez  un 
marchand  Florentin.  Le  jeune 
homme,  peu  propre  au  négoce , 
paffa  à  l’étude  du  droit ,  ôt  de 
celle-ci  à  la  poéfie,pour  laquelle 
il  avoit  un  goût  particulier.  Pé¬ 
trarque  fut  fon  maître ,  &  le 
difciple  eut  fouvent  befoin  de 
recourir  a  fa  générofité.  La  ré- 
publiquede  Florence  lui  donna 
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le  droit  de  bourgeoise  ,  &.  le 
députa  vers  Pétrarque  ,  pour 
l’engager  à  venir  à  Florence. 
Pétrarque  ,  inSruit  des  faddions 
oui  divifoient  cette  ville,  per¬ 
suada  à  bocace  de  ia  quitter.  Il 
fe  mit  alors  à  parcourir  l’Italie, 
s’arrêta  à  la  cour  de  Naples  ,  y 
fut  bien  accueilli  du  roi  Robert» 
&  devint  amoureux  d’une  bâ¬ 
tarde  de  ce  prince.  11  fe  rendit 
delà  en  Sicile, ou  la  reine  Jeanne 
ie  goûta  beaucoup  Bocace,  de 
retour  de  fes  courfes,  alla  s’en¬ 
fermer  à  Certaldo,  &  y  mourut 
en  s  375  ,  à  62  ans.  Cet  écrivain 
fut  un  des  premiers  qui  donnè¬ 
rent  à  la  langue  italienne  les 
grâces,  la  douceur  &  l’élégance 
qui  la  diflinguent  de  toutes  les 
antres  languesvivantes.Saprofe 
eil  le  modèle  que  fe  propofent 
les  auteurs  defonpays.Ses  vers 
valent  beaucoup  moins. Bocace 
rte  put  jamais  égaler  les  poéfies 
de  Pétrarque  ;  &  celui-ci  à  fon 
tour  ne  put  égaler  fa  profe  ,  l’i¬ 
talienne  du  moins:  car  pour  la 
latine  ,  il  l’a  furpafiée.  On  a 
Beaucoup  d’ouvrages  de  Bo¬ 
cace,  IXjûGénéalogïe  des  Dieux: 
«mythologie  pleine  d'érudition, 
-&  dans  laquelle  Bocace  cite 
Beaucoup  de  livres  que  nous 
n’avons  plus.  L’édition  la  plus 
rare  de  ce  livre  efc  celle  de  V  e- 
fïife ,  1472  î  in-fol.  II. Un  Traîné 
des  Fleuves ,  des  Montagnes  & 
des  Lacs ,  Vende  ,  *473  ,  in-fol, 
Il  y  a  des  chofes  curieufes,  mais 
plaideurs  auffi  0Î1  l’auteur  man¬ 
que  de  difcernement  ,  &  ne 
parle  que  fur  la  foi  des  contes 
populaires.  III.  Un  Abrégé  de 
i’Hijloire  de  Rome  ,  jufqu’à  l’an 
724  de  fa  fondation,  in-8°.  IV. 
Le  Philocope .  V.  La  Fiammptte . 
VI.  Le  Labyrinthe  d'amour .  VIL 
QperajucundiJJima  cïoe  l’Urbmo* 
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VIII.  La  Théfeide.  Les  plus  an-  | 
ciennes  éditions  de  ces  romans 
font  les  plus  recherchées  ,  uni¬ 
quement  pour  leur  ancienneté  ; 
celles  qui  ont  été  données  dans 
le  16e.  fiecle ,  font  auffi  amples. 
JX.  La  Vie  du  Dante ,  en  italien, 
Rome,i344,  în-8Q}  réimprimée 
à  Florence  en  1576,  in-8°.  X. 
De  claris hominibus\,XJ\m,  1473, 
in-fol.  XL  Son Dècaméron.  C’eR 
un  recueil  de  cent  nouvelles 
galantes  ,  pleines  d’aventures 
romanefques  &  d’images  obf- 
cenes  ,  qui  contraftent  avec  la 
beauté  &  la  pureté  du  langage  , 

&  qui  rappellent  ce  mot ,  appli¬ 
qué  à  Pétrone:  Auttor purijjlmtz 
impuritatis.  C’eft  dans  ce  bour¬ 
bier  revêtu  d’élégans  dehors  , 
quelaFontaine  a  puifé  plufieurs 
de  fes  contes.  On  avoit  com¬ 
mencé  à  Florence ,  en  1723  , 
une  çolledlion  des  Œuvres  de 
Bocace  ,  en  6  vol.  in  40.  ,  qui 
n’a  pas  été  achevée.  On  voit 
à  Certaldo  fon  tombeau  de 
marbre  &  fon  épitaphe. 

BOCC  AL  I N  i,(T  rajan)R  o- 
main ,  linge  de  l’Arétin  pour  la 
fityre.  Les  cardinaux  Borghefe 
&  Gaétan  le  protégèrent. Boc- 
calini ,  fe  fiant  fur  le  crédit  de 
fes  protecteurs,  publia  fes  Rag~ 
gtiagli  di  Parnajfo ,  Amfterdam, 
1659 ,  2  vol.  in- 12  ;  &  la  Secre - 
taria  di  Apollo  ,  Àmflerdam  ? 
IC  3, in- 1  a:ouvrage  dans  lequel 
Fauteur  feint  qu’ Apollon, tenant 
fa  cour  fur  le  Parnaffe ,  entend 
les  plaintes  de  tout  l’univers,  & 
rend  à  chacun  juftice ,  félon 
l’exigence  des  cas.  il  fit  impri¬ 
mer  enfuite  fa  Pïetra  di  Parran- 

fone  ,  1664,  contre  l’Efpagne. 

,e  fatyrique  craignant  le  ref- 
fentiment  de  cette  cour,  fe 
retira  à  Venife  ,  où  il  fe  crut 
plus  en  fureté  qu’ailleurs  ?  y 
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mourut  en  i6i 3.  La  plupart  des 
écrivains  qui  ont  parlé  de  lui, 
prétendent  que  ce  ne  fut  pas  de 
mort  naturelle,  6c  que  quatre 
hommes  armés  s’étant  un  jour 
introduits  en  fa  maifon,  dans 
un  moment  où  il  le  trouvoit 
feul ,  le  firent  périr  à  coups  de 
fachets  remplis  de  fable.  Cepen¬ 
dant  le  regiftre  mortuaire  de  la 
paroifle  de  Ste.  Marie-Formofe 
de  Venife,  où  il  habitoit ,  at- 
refte  qu’il  mourut  le  16  novem¬ 
bre  1613  ,  âgé  d’environ  ^7ans, 
de  colique  accompagnée  de  fie? 
vre,  da  dolori  colici  e  dafebre. 
On  a  encore  de  lui:  La  Lilan- 
cïa  politica  di  tulte  U  Opéré  di 
Tacito ,  Caftelb  a,  1678,  2  voh 
in*4°.  Cet  cuvinge  eft  allez  peu 
de  chofe  ;  Amelot  de  la  Houf- 
faye  qui  l’avoit  lu  en  manufcrit, 
en  parle  de  la  forte  : <l  J’y  trou- 
»  vai  fi  peu  ce  que  je  cherchois, 
»  que  je  n’ai  pu  me  réfoudre  à 
»  le  relire  imprimé ,  de  peur  de 
j>  mettre  ma  leclure  à  fonds 
»  perdu.  Je  me  fouviens  que  le 
>»  jugement  que  j’en  faiiois  , 
»  étoit  qu’il  commenta  Tacite 
»  en  orateur ,  plutôt  qu’en  po- 
»  litique;  &  qu  au-lieu  que  Ta- 
»  cite  dit  beaucoup  de  chofes 
»  en  peu  de  mots,  boccalini  dit 
s?  très-peu  de  chofes  en  beau- 
»  coup  de  paroles  ».  Sur  la  ré¬ 
putation  que  fa  Pietra  di  Par- 
Tango  ne  lui  avoit  faite  ,  Paul  V 
lui  conféra  la  police  d’une  pe¬ 
tite  ville;  boccalini  la  gouverna 
fi  mal ,  qu’il  fallut  le  rappeller 
au  bout  de  trois  mois  d’adminif- 
tration. 

BOCCHUS,  roi  de  Mauri¬ 
tanie  ,  ligué  avec  Jugurtha,lon 
gendre ,  contre  les  Romains  , 
fut  vaincu  deux  fois  par  Marius. 
il  rechercha  enfuite  l’amitié  de 
i es  vainqueurs,  livra  le  ma1- 
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heureux  Jugurtha  à  Sylla.  Le 
traître  eut  une  partie  du  royau¬ 
me  de  ce  prince  infortuné ,  vers 
l’an  100  avant  J.  C. 

BOCCON 1 ,  (  Paul)  né  à  Pa¬ 
ïenne  en  1633,  d’une  famille 
noble.  Son  goût  décidé  pour 
l’hifkoire  naturelle  le  porta  à 
parcourir  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  les  principales  parties  de 
lTurope,  pour  y  obierver  par 
lui-même  la  feene  variée  de  la 
nature. Il  publia  fuccellivement 
divers  ouvrages ,  particuliére¬ 
ment  fur  la  botanique  ,  qui  lui 
acquirent  beaucoup  de  réputa¬ 
tion.  Après  avoir  été  quelque 
tems  botanifle  de  berdinand  II, 
grand-duc  de  Tofcane,  il  quitta 
le  monde,  &  prit  à  Florence  en 
1682  l’habit  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux ,  où  l'on  nom  de  baptême 
Paul ,  fut  changé  en  celui  de  Sil- 
vio  ;  &  c’efl  par  cette  raifon 
qu’une  partie  de  fes  ouvrages  fe 
trouvent  publiés  fous  le  pre¬ 
mier  nom,  &  d’autres  fous  celui 
de  Silvio.  Quelques  écrivains 
l’ont  taxé  de  plagiat,  &  entr’au- 
tres  M.de  Jufîieu;  mais  cette  ac- 
eufation  n’eft  pas  prouvée.  Ou¬ 
tre  plufieurs  ouvrages  impri¬ 
més  ,  devenus  rares,  il  en  a  laifle 
quelques-uns  en  manulcriï,  du 
nombre  defquels  eit  une  Hlf- 
toire  naturelle  de  F Ijle  de  Corfe , 
Ce  lavant  naturalise  mourut  à 
Falerme,  la  patrie,  en  1704.  Ses 
livres  imprimés  font:  I.  Des 
Obfervations  naturelles  ,  tra- 
auites  en  françois,  Amfterdam , 
1674,  in- '  2.  II.  Mufeo  ai Fific<za 
Venife,  1697,  in-40,  Bg*  i  IL  Icô¬ 
nes  Plantarum ,  Oxfort ,  1664, 
in-40.,  hg.iV.  Mufeo  di  Plante* 
Venife,  1697,  in-4y. 

BOCCORIS,  roi  d’Egypte. 
Trogue-Pompée  &  Tacite  ra¬ 
content  que  ce  pt  ince  ayant  cqu*. 
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luité  l’oracle  d’Hammon  fur  la 
ladrerie  qui  infeéfoit l’Egypte, 
il  chafla,  par  1  avis  de  cet 
oracle,  les  Juifs  de  fon  pays, 
comme unemuititudeinutile  & 
odieuie  à  la  Divinité.  Moyfe 
détruit  cette  fable.  11  nous  ap¬ 
prend,  d’une  maniéré  certaine, 
pourquoi  &  comment  les  Juifs 
fortirent  de  l’Egypte.  Ce  que 
l’on  peut  inférer  des  témoigna¬ 
ges  des  hidoriens  profanes,  c’ed 
que  Boccoris  eft  le  Pharaon 
dont  il  ed  parlé  dans  le  Penta- 
teuque,  &  que  les  plaies  multi¬ 
pliées,  dont  l’Egypte  fut  frappée 
ious  fon  régné  ,  ont  donné  lieu 
au  conte  de  la  ladrerie.  On  fait 
d’ailleurs  que  l’ancienne  hif- 
toire  profane  d’Egypte  n’ed 
qu’une  corruption  de  l’hidoire 
fainte.  Voyez  l’ouvrage  inti¬ 
tulé  •  Hérodote ,  hïflorieri  du 
peuple  Hébreu  fans  le  J 'avoir , 
JLiege ,  1790,  1  vol.  in- 12. 

BOCH  ou  Éochius  ,  (Jean) 
naquit  à  Bruxelles  en  15*;^  ,  Si 
fe  didingua  de  bonne  heure  par 
fes  Poédes,  imprimées  à  Co¬ 
logne  en  i6i<y.  Il  parcourut 
l’Italie  ,  la  Pologne  &  la  Ruffre. 
En  allant  à  Mofcou ,  il  eut  les 
pied^  gelés  de  froid ,  &  on  dé- 
lïbéroit  d  on  lui  feroit  l’ampu¬ 
tation.  Le  quartier  des  Livo- 
niensoù  demeuroitBoch,  ayant 
été  furpris ,  lapeur  lui  rendit  les 
pieds.  Il  mourut  en  1609.  On  a 
de  lui  des  ouvrages  en  profe  ôë 
en  vers.  Ces  derniers  l’ont  fait 
appeller  par  Vaiere  André,  le 
Virgile  Belgique.  Il  faut  avouer 
que  Boch  étoit  un  des  bons 
poètes  de  fon  decle ,  Si  que  fes 
vers  approchent  beaucoup  des 
beautés  poétiques  grecques  & 
romaines.  Son  dis,  Jean  A f- 
cagne ,  s’ed  dedingué  audi  dans 
la  poéfie.  François  Swert  a  raf- 
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femblé  les  poédes  des  Boch 
pereôë  dis ,  &  en  a  donné  une 
édition  à  Cologne,  161t. 

BOCHARD ,  (  Samuel  )  mi' 
nid  re  procédant, naquitàRouen 
l’an  i<Ç99,  d’une  famille  didin- 
guée.  il  dt  paroître  beaucoup 
de  difpodtions  pour  les  langues. 
Il  apprit  avec  une  égale  facilité 
l’hébreu  ,  le  fyriaque  ,  le  chai- 
déen  ,  l’arabe,  l’éthiopien  ,  Stc. 
Chridine ,  reine  de  Suede  ,  qui 
fouhaitoitde  le  voir,  l’engagea 
en  16^2  à  faire  le  voyage  de 
Stockholm  :  Bochard  y  reçut 
tous  les  témoignages  d’edime 
queméritoit  fon  érudition.  De 
retour  à  Caen ,  dont  il  étoit  mi- 
nidre,  il  y  mourut  fubitement, 
en  difputant  contre  Huet  dans 
l’académie  de  cette  ville ,  en 
1667,  à  l’âge  de  68  ans,  avec 
la  réputation  d’un  favant  con- 
fommé  dans  tous  les  genres  d’é¬ 
rudition.  Ses  principaux  ouvra¬ 
ges  font  :  i.  Son  P  halegSifonG^ 
naan:  Vivre  dans  lequel  il  jette 
de  grandes  lumières  fur  la  géo- 
praphie  facrée ,  mais  plein  d’é¬ 
tymologies  chimériques  &  d’o¬ 
rigines  imaginaires.  On  en  a  une 
édition  de  Caen  fous  le  titre  de 
Geographiafacra ,  1646,  in-fol., 
une  de  Francfort  in-40. ,  1694, 
Si  dans  la  colleéfion  de  fes 
(Euvres,  Amderdam,  1692, 
3  vol.  in-fol.  où  cette  Géogra¬ 
phie  ed  augmentée  de  plufieurs 
didertations  curieufes  <St  utiles. 
L’éditionde  Leyde ,  1712,  ed 
réellement  la  même  que  celle 
d’Amderdam,  mais  décorée 
d’un  nouveau  frontifpice.lI.Son 
Hiero\oicon ,  ou  Hidoire  des 
animaux  de  l’Ecriture,  ed  une 
colleélion  de  tout  ce  que  les  fa- 
vans  ont  dit  fur  cette  matière, 
lil.  Un  Traité  des  minéraux  * 
des  plantes  5  des  pierreries  dont 
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la  Bible  fait  mention .  On  y 
trouve  le  même  fonds  d’érudi¬ 
tion  qu?  dans  les  précédens.IV. 
Un  Traité  du  P aradis  Terreflre , 
&c.  Ces  deux  derniers  écrits 
font  perdus,  à  quelques  frag- 
mens  près,  dont  on  a  enrichi 
l’édition  des  les  (Euvres.  On  a 
encore  de  ce  favant  une  Difier- 
tation  ,  à  latête  de  la  traduéiion 
de  l’Eneïde  de  Segrais,  dans 
laquelle  il  foutient  qu’Enée  ne 
vint  jamais  en  Italie.  Denis 
d’Haiicarnaiïe  cite  plufieurs 
auteurs  uui  aflurent  la  même 
choie. 

BOCHEL  ou  Bouchel  , 
(Laurent)  avocat  au  parlement 
de  Paris ,  mort  dans  un  âge 
avancé  en  1629 ,  étcit  de  Crepy 
en  Valois.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  pleins  d’érudition.  1. 
LesDécrets  deTEglife  Gallicane , 
à  Paris ,  1609  ,  in-tol.  II.  Biblio¬ 
thèque  du  Droi/françois,  Paris , 
1671,  en  3  vol.in-fol.  111.  Biblio¬ 
thèque  canonique ,  Paris,  1689, 
2,  vol.  in-folio.  Ces  ouvrages 
l'ont  dirigés  par  les  bons  prin¬ 
cipes  ,  &  bien  éloignés  des  fauf- 
ies  maximes  qui  depuis  fe  font 
introduites  dans  le  droit  civil  & 
canonique.  IV.  Coutume  de  Sen¬ 
tis  ,  1703,  in-4^.  V .  Curiof.tés , 
ou  font  contenues  les  rèfolutions 
de  plufieurs  belles  queflions ,  tou¬ 
chant  la  création  du  Monde  juf- 
qu  au  Jugement ,  in-12. 

BOCQUILLOT,  (Lazare- 
André)  né  à  Avalon  de  parens 
obl’curs ,  fuivit  en  1670  Noin- 
tel,  ambafladeur  à  Conftanti- 
nople. Revenu  en  France,  il  fe 
fit  recevoir  avocat  à  Dijon  ,  & 
fe  livra  avec  une  égale  ardeur 
au  plaifir  &.  à  l’étude.  Ayant  pris 
goût  pourl’ctat  eccléfiaftique , 
il  fut  curé  de  Châtelux  ,  &  en- 
fuite  chanoine  d’Avalon.  Il  y 
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mourut  en  1728,  âgé  de  80 
ans.  Il  avoit  vécu  quelque  tems 
à  port-Royal ,  où  il  s’étoit  exer¬ 
cé  dans  la  littérature  ÔC  l’étude 
de  la  religion.  On  a  de  lui  :  I. 
Plufieurs  volumes  d’Homélies, 
&  d’autres  ouvrages  de  piété. 
Bocquillot  en  lit  préfent  aux  im¬ 
primeurs,  &  il  fixa  lui-même  le 
prix  de  chaque  exemplaire ,  afin 
que  les  pauvres  puffent  fe  les 
procurer.  II.  Un  Traité  fur  la. 
Liturgie ,  in-8°,  imprimé  à  Paris 
en  1701:  livre  favant,  curieux 
&intérefiantpour  les  amateurs 
des  antiquités  eccléfiaftiques. 
III.  UHiJluire  du  chevalier 
Bayard  y  in-12,  IV.  Des  Let¬ 
tres  ,  in-ï2 ,  &  d’autres  Dilfer- 
tations.  Voye £  fa  Vie  par  M. 
le  Tors,  lieutenant  civil  &  cri¬ 
minel  d’Àvalon  .  175  <5  ,  in-12. 

BODENSTEIN,  (André 
Rodolphe')  voy.  Carlostad. 

BODERIE,  voye\  Fevre  * 
(le  i  Gui  &  Antoine. 

BODESTEN,(  Adam)  mé¬ 
decin  natif  de  Carloftadt ,  mort 
à  Bâle  en  1 377 ,  fut  grand  par- 
tifan  de  la  doctrine  de  Para- 
celfe*  qu’il  traduifit ,  &  fur  la¬ 
quelle  il  fit  des  Commentaires. 
Us  ont  été  eftimés  des  médecins 
de  fa  feéfe  ;  mais  comme  cette 
feéte  eft  très-peu  nombreufe  à 
prélent,  ils  le  font  beaucoup 
moins  par  les  médecins  de  nos 
jours. 

BODIN  ,  (  Jean  )  Angevin  , 
né  l’an  1*530,  avocat  au  parle¬ 
ment  de  Paris , acquit  les  bonnes 
grâces  du  roi  Henri  III.  Ce 
prince  fit  mettre  en  prifon  Mi¬ 
chel  de  la  Serre ,  pour  un  libelle 
qu’il  avoit  fait  contre  Bodin ,  ÔC 
lui  fit  défendre ,  fous  peine  de 
la  vie,  de  le  publier.  Bodin 
ayant  perdu  fon  crédit  auprès 
de  Henri ,  fuivit  le  duc  d’Alers- 
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çon  en  Angleterre  en  1579  & 
en  1582.  On  enfeignoit  alors 
publiquement  dans  l’univerfité 
de  Cambridge ,  fes  livres  De  la 
République  ,  imprimés  à  Pans 
en  1576,  in-fol.  i  &  mis  en  latin 
par  lui-même  <  comme  le  porte 
le  titre  de  l’édition  de  Cologne 
de  1603  ,  Juan.  Bodini ,  de  Repu - 
blicd,Lib.  VI,  ab  ipfo  in  latinum 
converjî ,  in-fol.  Bodin  ,  dans  cet 
ouvrage,  appuie  fes  principes 
par  des  exemples  tirés  des  hif- 
toires  de  tous  les  peuples.  L’é¬ 
rudition  y  eft  amenée  avec 
moins  d’art  i  que  dans  YEJprit 
des  Loix  ,  auquel  on  l’a  com¬ 
paré  ,  &  qui  lui  doit  peut-être 
l'a  naifiance.  On  y  trouve  beau¬ 
coup  de  chofes  dangereufes  , 
faufles  &  injurieufes  au  chrif- 
tianifme.  Coret ,  Michel  de  la 
Serre  ,  Augier  Ferrier  ,  le  P. 
Poffevin  6l  plufieurs  autres 
Pont  réfuté.  On  a  encore  de  lui 
d’autres  ouvrages:  \.  Methodus 
ad  facilem  hifloriarum  cognitio- 
nem  ,  Paris ,  1 566 ,  in-40.  Cette 
méthode  n’eft  rien  moins  que 
méthodique  ,  fuivant  le  favant 
la  Monnoie.  À  travers  l’érudi¬ 
tion  dont  il  l’a  furchargée ,  éru¬ 
dition  fouvent  empruntée  d’ail¬ 
leurs,  on  trouve  des  ignorances 
grofîieres.  On  y  voit  le  germe 
des  principes  expofés  dans  fa 
République.  Le  Syftême  des  cli¬ 
mats,  du  préfidentde  Montef- 
quieu ,  a  été  pris  dans  ce  livre. 
Ü.  Heptaplomeres  de  abditis  re- 
rum  fâblimium  arcanis ,  nommé 
autrement  le  N aturalifmc  de  Bo¬ 
din  :  livre manufcrit,dans lequel 
il  fait  plaider  la  religion  natu- 
telle  &  la  juive ,  contre  la  chré¬ 
tienne.  Son  averfion  pour  cette 
ëerniere  ,  qui  lui  faifoit  rejeter 
les  dogmes  les  mieux  établis , 
tn  l’empêchoit  pas  d’adopter 
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une  foule  d'erreursfuper ftitieu- 
ies  ;  fon  Natüraiifme  en  eft 
rempli.  M.  Huet,  dans  fa  Dé - 
mon f  ration Evangélique ,  a  don¬ 
né  des  preuves  incontestables 
de  l’ignorance  &  de  la  mauvaife 
foi  qui  régnent  dans  ce  traité  de 
Bodin.  1 1  i.  La  Démonomanie  * 
ou  Traité  des  Sorciers ,  Paris, 

1 581  ,  in~4Q  ;  on  y  voit  que  cet 
homme  fi  incrédule  à  l’égard 
des  vérités  religieufes  ,  ne  dou- 
toit  cependant  pas  de  l’exif- 
tence  des  démons  ,  ni  du  com¬ 
merce  que  des  hommes  aveu¬ 
glés  &.  corrompus  pouvoient 
avoir  avec  eux  ;  il  cite  même 
deux  exemples  pour  prouver 
que  le  démon  s’efforce  de  per- 
fuader ,  qu’il  n’y  a  ni  fortilegé 
ni  forciez  ni  aucun  effet  magi  - 
que;  &  ajoute  que  c’eft  un  de 
fes  plus  fpécieux  moyens  de 
propager  fon  empire  {  voye 1 
Brown  Thomas  ).  IV.  Thea- 
trum  Naturtz  ,  à  Lyon,  1*556  i 
in-8°,  qui  fut  fupprimé  &C  qui 
n’eft  pas  commun,  ü  a  été  tra¬ 
duit  par  de  Fougerolles,  Lyon  * 
1597,  in-8°.  11  mourut  en  1596 
de  la  pefte  à  Laon ,  où  il  étoit 
procureur  du  roi ,  âgé  de  66  ans. 
Bodin  étoit  vif,  hardi,  entre¬ 
prenant  ,  tantôt  zélé  défenfeur 
de  la  monarchie,  &  tantôt  ré¬ 
publicain  outré.  Ses  connoif- 
fances  n’étoient  ni  profondes 
ni  foiides.  11  favorifa  ouverte¬ 
ment  les  huguenots.  Quelques 
écrivains  ont  foutenu  qu’il  étoit 
juif,  parce  que  dans  un  Dialogué 
furies  religions ,  qui  n’a  point  été 
imprimé  ,  il  donne  l’avantage  à 
la  religion  juive ,  &  que  dans  fa 
République ,  il  n’a  pas  nommé 
une  feule  fois  Jefus-Chrift;  dans 
le  fond  iln’avoit  point  de  re¬ 
ligion  ,  &  ce  n’eft  pas  fans  lu  jet 
qu’on  l’a  accufé  d’athéifmei 
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BODLEY,  (Thomas)  gentil¬ 
homme  Anglois  ,  fut  chargé  par 
la  reine  Elizabeth  de  plulieurs 
négociations  importantes,  au¬ 
près  des  princes  d'Allemagne  & 
des  états  de  Hollande.  11  le  dé¬ 
roba  enfuite  au  tumulte  des  af¬ 
faires  ,  pour  s’adonner  unique¬ 
ment  aux  arts  &  aux  fciences. 
Il  mourut  en  1612,  après  avoir 
légué  à  l’univerfité  d’Oxtord  , 
la  bibliothèque  que  l’on  nomme 
encore  Bodleyenne .  Hydde  en 
a  publié  le  Catalogue  en  1674, 
in- fol. 

BODOR1 ,  voy.  Baudori. 
BODREAU ,  (Julien  )  avo¬ 
cat  du  Mans  ,  donna  ,  en  1645 , 
un  Commentaire  fur  la  Cou¬ 
tume  de  fa  province ,  imfol.  ; 
en  1656  s  un  Sommaire  des  Cou¬ 
tumes  du  pays  du  Maine  ,  in  12; 
&  en  1658  ,  des  llluflrations  Sc 
des  Remarques  fur  la  même 
Coutume,  2  vol.  in- 12  :  c’eft 
fon  meilleur  ouvrage. 

EOECE,  {A  ni  dus ,  Manlius 
Torquatus  ,  Severinus  Boétius  ) 
de  la  famille  des  Anices,  une 
des  plus  illuflres  de  Rome  ,  na¬ 
quit,  fuivant  l’opinion  la  plus 
probable,  en  455.  Il  fut  conful 
en  487,  &  minifixe  de  1  héo- 
doric,  roi  des  Oflrogoths,  dont 
il  avoit  prononcé  le  panégy¬ 
rique  à  fon  entrée  dans  Rome. 
Son  zele  pour  la  félicité  pu¬ 
blique  égala  celui  qu’il  avoit 
pour  la  religion ,  6c  l’état  fut 
heureux  tandis  que  fes  confeils 
furent  écoutés.  Trigille  &  Co- 
rûgalle, favoris  de  Théodoric  , 
irrités  de  ce  que  Boëce  s’op- 
pofoit  à  leurs  concufîions ,  ré- 
folurent  fa  ruine.  Sur  un  fri¬ 
vole  foupçon  que  le  fénat  de 
Rome  entretenoit  des  intelli¬ 
gences  fecrettes  avec  l’empe¬ 
reur  Juflin  ,  le  roi  Goth  fit 


B  O  E  255 

mettreenpiilonBoëce  &  Sym- 
maque  fon  beau-pere,  les  plus 
dillingues  de  ce  corps.  On  le 
conduifit  à  Pavie ,  où  après 
avoir  enduré  divers  genres  de 
fupplices ,  il  eut  la  tête  tran¬ 
chée  le  23  oéfobre  l’an  524.  Les 
Catholiques  enlevèrent  fon 
corps  &  l’enterrerent  à  Pavie. 
Deux  cents  ans  après,  il  fut 
tranfporté  dans  l’églife  de  Saint 
Auguftm  de  la  même  ville ,  par 
l’ordre  de  Luitprand,  roi  cîe> 
Lombards,  qui  lui  ht  drefler 
un  maufolée  magnifique  >  que 
Ton  voit  encore  aujourd’hui. 
L’empereur  Othon  III  lui  en 
fit  élever  un  autre  fur  lequel 
on  grava  des  infcriptions  très- 
honorables.  C’eft  dans  fa  prifon 
qu’il  compofa  fon  beau  livre  De 
la  confolation  de  la  Philofopkie. 
Il  y  parle  de  la  Providence, 
de  la  préicience  de  Dieu ,  d’une 
maniéré  digne  de  l’Être  éter¬ 
nel  :  la  philofophie  de  Boëre 
étoit  religieule ,  et  bien  diftc 
rente  du  vain  verbiage  des  Stoï¬ 
ciens.  On  a  encore  de  cet  au¬ 
teur  ,  un  Traité  des  deux  nature  < 
en  J.  C. ,  et  un  de  la  Trinité , 
dans  lequel  il  emploie  beau¬ 
coup  de  termes  tirés  de  la  philo» 
fophie  d’Ariftote.  On  prétend 
qu’il  efl  le  premier  des  Latins 
qui  ait  appliqué  à  la  théologie  . 
la  doctrine  de  ce  philofophé 
Grec.  Ces  traités  au  refie  fon: 
très-orthodoxes ,  &  des  monu- 
mens  précieux  de  la  foi  et  du 
zele  de  ce  philofophe  ,  grand 
homme  et  humble  chrétien.  Les 
vers  de  Boëce  font  fentencieur 
&  élégans,  autant  qu’ils  pou- 
voient  l’être  dans  un  fiecle  où' 
la  barbariecommençoit  à  fe  ré¬ 
pandre  fur  tous  les  arts.  Les 
éditions  de  Boëce  les  plus  re¬ 
cherchées,  font  :  la  première  £ 
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Nuremberg,  i476,in*fol.;  celle 
de  Bâle ,  i  ^70 , in-fol.  ;  celle  de 
Leyde,avec  les  notes  Varia - 
n/ffz,  1671 ,  in-8° ,  celle  de  Pa¬ 
ris  ,  ad  ufum  Delphini ,  1680 , 
in  4®  :  cette  derniere  eft  rare , 
&  elle  ne  contient  que  le  Traité 
de  la  confolation.  11  a  été  tra¬ 
duit  en  françois  par  M.  de  Fran¬ 
che  ville.  Taris  ,1744,  2  vol.in- 
12;  par  Morabin,  1753  ,  et  par 
un  nouveau  traduéleur  en  1771, 
in*i2.La  traduélicn  de  Réné  Cé* 
riziers  vaut  mieux  que  toutes 
celles-là  pour  la  fidélité  ,  &  un 
Ryle  afiorti  à  la  chofe  &.  à  l’ef- 
prit  de  l’auteur  ;  mais  elle  efl:  un 
peu  furannée  pour  le  langage. 
On  prétend  que  c’efl:  d’après 
lui  &  non  d’après  lé  texte  de 
Boëce  ,  que  les  trois  traduéleurs 
modernes  ont  travaillé.  L’abbé 
Gervaife  ,  prévôt  de  S.  Martin 
de  Tours, &  mort  évêque  d’Ho- 
ren  ,  donna  à  Paris  en  171^  ,  la 
Vie  de  Boëce ,  avec  Panalyfe 
de  Tes  ouvrages,  des  notes  et 
des  diflertations  qui  font  d’une 
grande  utilitépour  l’intelligence 
du  texte  de  cet  auteur.  Voye £ 
encore  la  Bibliothèque  Latine 
de  Fabricius ,  tom.  3  ;  D.  Ceil- 
lier,  tome  15  ;  &  la  Vie  de 
Boëce  par  Richard  Granarn  , 
vicomte  Prefton  ,  à  la  tête  de  la 
tradu&ion  angloife  des  livres  de 
la  Confolation  de  la  P hilojop hit , 
que  ce  feigneur  a  publiée  avec 
de  bonnes  notes.  —  Le  P.  Pape- 
broch  donne  à  Boëce  le  titre  de 
Saint ,  et  joint  fa  Vie  à  celle  du 
pape  Jean.  11  dit  que  fon  nom  a 
été  inféré  dans  le  Calendrier  de 
Ferrarius,&dansceux  de  quel¬ 
ques  églifes  particulières  d’Ita¬ 
lie  ,  fous  le  23  d’oélobre  ,  jour 
auquel  on  fait  mémoire  de  lui  à 
S.  Pierre  de  Pavie*  V  oye\  les 
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Â&a  Sanéloruni  ,  t.  6  ,  thaii  9 
P.  707. 

BOECE  ,  voye?  Boetius 
Epo. 

BOECLER,  (Jean-Henri) 
confeiller  de  l’empereur  &  de 
l’éleéteur  de  Mayence  >  hifto- 
riographe  de  Suede  ,  et  profel- 
feur  en  hiftoire  à  Strasbourg  , 
naquit  dans  la  Franconie  en 
16 1 1 ,  &  mourut  l’an  1692.  Plu- 
lieurs  princes  le  penfionnerent  ; 
entr’autres,  Louis  XIV  ,  &  la 
reine  Chriftine  qui  l’avoit  ap* 
pellé  en  Suede.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Commentatio- 
nes  Pliniance .  II.  Timur ,  vulgo 
T amerlanus  ,  1657,  in-40.  IlL 
Notitia  fancli  Romani  Imperii , 
1681  ,in-8°.  C’eft  plutôt  une  ta¬ 
ble  des  matières  &  des  auteurs , 
qu’un  traité  de  droit  public* 
IV.  Hijloria  Scholæ  Principum , 
pleine  de  bonnes  réflexions , 
mais  trop  abrégée. V.  Ribliogra- 
phia  c  rit  ica ,  i7i<;,  in-8c.  Vf. 
Des  Dijjertations  ,  en  3  vol. 
111-4°.  ,  Roftoch  ,  17 rc.  VII. 
Commentatio  in  Grotii  librum  de 
Jure  belli  & pacis ,  Strasbourg  , 
1712,  in-4Q.  Il  prodigue  a  fon 
auteur  des  éloges  exceffifs  ;  il  y 
régné  un  enthoufiafme  pour 
Grotius  qui  va  jufqu’au  ridi¬ 
cule,  &  l’ouvrage  ne  donne  pas 
la  meilleure  idée  du  jugement 
du  commentateur. 

BOEHM ,  (Jacob)  a  donné 
fon  nom  à  la  feéle  des  Boehmif- 
tes.  11  naquit  en  1373  ,  en  Lu- 
face  ,  d’un  payfan  qui  le  fit  cor¬ 
donnier.  Il  mourut  en  1624, 
après  avoir  affeélé  d’avoir  de 
fréquentes  extafes ,  genre  d’im- 
pofiure  qui  lui  procuroit  des 
ieélateurs  parmi  les  imbécilles. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages , 
qu’on  peut  placer  avec  les  rêves 

des 
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des  autres  enthoufiafles  ;  en- 
tr’autres  le  livre  intitulé  \ Au¬ 
rore  ,  qu’il  compofa  en  1612:  elle 
neft  rien  moins  que  lumineufe. 

BOEHMER  ,  (Juftin)  né  à 
Hanovre  en  1674, fut  chance¬ 
lier  de  runiveriité  de  Halle  & 
doyen  de  la  taculté  de  droit.  On 
a  de  lui:!,  un  Corps  de  Droit 
avec  des  variantes  ,  des  no¬ 
tes,  &c.  *  Halle,  s 74 7*  Boeh- 
mer  ,  proteftant,  mais  plus  mo¬ 
déré,  plus  jufte  envers  les  ca¬ 
tholiques  que  la  plupart  des 
auteurs  de  fa  communion ,  dé¬ 
dia  fon  ouvrage  à  Benoît  XIV , 
qui  le  reçut  avec  bonté,  il.  Jus 
EccieJiajHcum  Proteflantium  ,  4 
vol. ,1736;  où  il  donne  plus  d’ef- 
for  aux  préjugés  de  fa  feéle ,  & 
où  l’on  trouve  ces  petits  artifi¬ 
ces  que  l’efprit  de  parti  ne  man¬ 
que  jamais  de  mettre  en  ufage , 
quand  il  en  trouve  l’occaüon 
favorable.  III.  Jus  parochiale , 
in-4°.Boehmer  eft  mort  en  1748. 

BOERHAAVE,  (Herman) 
naquit  en  1668,  à  Voorhout, 
près  de  Leyde.  Son  pere  ,  paf- 
teur  de  cette  ville ,  fut  fon  pre¬ 
mier  maître.  Il  le  perdit  à  l’âge 
de  13  ans.  Defliné  au  miniflere 
comme  lui ,  il  apprit  l’hébreu 
&  le  chaldéen  ,  pour  l’intelli¬ 
gence  des  livres  faints  ,  lut  plu- 
iieurs  auteurs  eccléfiaftiques , 
&  s’occupa  en  même  tems  de 
la  médecine.  Il  fut  reçu  doc¬ 
teur  dans  cette  fcience  ,  en 
1693  ,  à  l’âge  de  ans ,  &.  eut 
bientôt  trois  places  confidéra- 
bles  dans  l’univerfité  de  Leyde; 
il  fut  à  la  fois  profeffeur  en  mé¬ 
decine  ,  en  chymie  et  en  bota¬ 
nique.  Les  étrangers  vinrent  en 
foule  prendre  fes leçons;  toute 
l’Europe  lui  envoya  des  dis¬ 
ciples.  Il  les  inftruifit ,  les  en¬ 
couragea,  les  confola  dans  leurs 
Tome  II , 


B  O  E  257 

peines,  6c  les  guérit  de  leurs 
maladies.  L’académie  desfcien- 
ces  de  Paris,  et  celle  de  Lon¬ 
dres,  fe  l’afTocierent.  Il  fit  part 
à  l’une  et  à  l’autre  ,  de  fes  dé¬ 
couvertes  fur  la  chymie.  L’Eu¬ 
rope  jouiffoit  déjà  de  la  plupart 
de  fes  ouvrages  de  médecine.  II 
réunit  dans  tous  ,  et  fur-tout 
dans  fes  Aphorïfmes  ,  la  théorie 
à  la  pratique.  Les  praticiens  de 
cet  art  ne  croient  pas  pouvoir 
fe  paffer  de  fes  livres.  Les  prin¬ 
cipaux  font  :  I.  I nftitution.es  Me- 
dicœ,  Leyde,  1713  ,  in-8°. , tra¬ 
duites  dans  toutes  les  langues, 
en  arabe  même.  II.  Aphorifmi 
de  cognofcendis  &  curandis  mur- 
bis  ,  in-12,  Leyde,  1715.  La 
Mettrie  les  a  traduits  en  fran- 
çois  avec  des  notes,  en  10  vol. 
in-î2.  Van-Swieten  les  a  com¬ 
mentés  en  5  vol.  in-4Q.  III. 
Praxis  Medica , Jive  Commenta - 
rius  in  Aphorifmos ,  5  vol.  in-12. 

IV.  Methodus  difcendi  medici - 
nam-,  Londres,  1726,  in-S*. 

V.  De  viribus  Medicamento - 
rum  ,  1740,  in-12,  traduit  en 
fiançois  par  de  Vaux,  in-12. 

VI.  Elemcnta  Chymice ,  Paris, 

1733  ,  2  vol.  in-4ft.  VII.  De 
morbis  nervorum ,  Leyde ,  1761  , 
2  vol.  in -8°.  VIII.  De  mor¬ 
bis  oculorum  ,  Paris  ,  1748  , 

in -12.  IX.  De  lue  venerea , 
Franeker ,  1751 ,  in-12.  X.  Hij- 
toria  plantarum  horti  Lugdunï 
Batavorum ,  1727 ,  in-12.  Tous 
ces  ouvrages  ont  été  imprimés 
à  La  Haye  ,  1738 ,  &  à  Venife  , 
1766,  in-40.  Il  mourut  en  1738, 
&  laifTa  à  une  fille  unique  quatre 
millions  de  notre  monnoie,  lui 
qui  avoit  été  long-tems  obligé 
de  donner  des  leçons  de  mathé¬ 
matiques  pour  fubfifter.  On  a 
élevé  à  Leyde ,  dans  i’égiife  de 
S.  Pierre,  un  monument  à  la 
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gloire  de  cet  Hippocrate  mo¬ 
derne.  La  noble  iimplicité  qui 
diftinguoit  ce  grand  homme, 
brille  dans  ce  monument,  au 
bas  duquel  on  lit  ces  mots,  qui 
ont  un  petit  air  de  paganifme  : 
Salutari  Eorhavii  genio  facrum. 
Sa  réputation  étoit  fi  étendue  , 
qu’un  mandarin  de  la  Chine  lui 
écrivit,  avec  cette  feule  adreffe: 
'^4  Villujlre  Boerhaave  ,  médecin 
en  Europe  ;  &  la  lettre  lui  fut 
rendue. Cependant  dans  ces der- 
nieresannées  le  mérite  deBoer- 
jhaave  a  elTuyé  des  critiques 
împofantes.  Parmi  fes  adver- 
faires  il  s’eft  trouvé  un  homme 
diftingué  dans  la  médecine,  & 
dont  la  maniéré  de  voir  s’eif 
trouvée  jufle  à  bien  des  égards; 
joignant  à  une  grande  connoif- 
fance  de  fon  art,  unftyle  pur, 
noble,  éloquent ,  &.  très-propre 
à  fe  concilier  au  moins  l'atten¬ 
tion.  (t  Boerhaave,  dit  M.  Rouf- 
fel  (  Syftêthe  phyfiçue&  moral  de 
ta  femme ,  Paris  177 S  )  a  a 
9>  jeté  à  la  hâte  les  fondemens 
d’une  réputation  qui  devoit 
>•>  refTembler  à  ces  fortunes 
prodigieufes  acquifes  par  le 
sj  commerce,  &  qu’un  événe- 
&  ment  contraire  vient  renver- 
fer  un  inftant  après.  Les  Hol- 
landois  la  fecondoient  &  la 
p>  foutenoient  3  comme  un 
fonds  qu’ils  étoientintéreffés 
à  faire  valoir  ;  &  fi  des  mar- 
»  chands  qui  portoient  le  nom 
5)  de  Boerhaave  jufqu’aux  ex- 
9>  trémités  du  monde ,  étoient 
»»  les  inft rumens  les  plus  ^ro¬ 
si  près  à  étendre  fa  célébrité,  on 
conviendra  du  moins  qu’elle 
y»  auroit  pu  avoir  des  garans 
5»  plus  folides&  moins  fufpeéls. 
Maintenant  il  n’y  a  plus  d’il— 
lufion  ;  les  avantages  d’un 
u  ftyle  précis  &  éloquent  ne 
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»  peuvent  plus  racheter  ,  dans 
»  les  ouvrages  de  Boerhaave  , 
»  les  erreurs  auxquelles  ils  ont 
»  pendant  quelque  tems  fervi 
jj  de  voile.  La  raifon ,  délivrée 
»  du  preflige  qui  lui  en  avoir 
»  impofé ,  n’y  découvre  au~ 
»  cun  grand  principe;  tout  y 
»  porte  fur  de  petits  refforts 
»  défunis  ou  mal  afïemblés  ; 
»  c’eft  un  édifice  formé  de  cail- 
»  ioutage,  que  la  moindre  fe- 
v  coude  ébranle.  La  faculté  de 
»  médecine  de  Montpellier  , 
»  qui  voit,  depuis  quelques 
jj  années  ,  combien  fes  fonde- 
5>  mens  font  ruineux,  tâche 
»  d’en  éloigner  fes  candidats  , 
»  avec  le  foin  charitable  qu’on 
»  auroit  pour  des  paffans  en 
»  danger  d’être  écrafcs  par  une 
jj  maifon  près  de  s’écrouler  jj^ 
BOETIE  ,  (Etienne  de  la  } 
de  Sarlat  en  Périgord  ,  confeil- 
1er  au  parlement  de  Bordeaux  , 
cultiva  la  poéfie  latine  &  fran- 
çoife.  Il  fut  auteur  dès  l’âge  de 
î6  ans ,  &  mourut  à  32  en  1563, 
àGermignan,  2  lieues  proche 
Bordeaux.  Montagne ,  fon  ami , 
à  qui  il  laiffa  fa  bibliothèque 
Recueillit  fes  Œuvres  in-8°. ,  en 
1571.  On  y  trouve  des  traduc¬ 
tions  de  divers  ouvrages  de 
Xénophon  &  de  Plutarque  * 
des  Difcours  politiques  ,  des 
Poéfies,  &c.  C’efl  très-peu 
de  chofe. 

BOETIUS  EPO,célebreju- 
rifconfulte  des  Pays-Bas,  naquifc 
à  Roorda  en  Frife,  en  IÇ29, 
&  mourut  à  Douai  en  M99, 
où  il  étoit  profeffeur  dans  l’uni- 
verfité  nouvellement  érigée 
par  Philippe  IL  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  fur  le  droit  & 
fur  d’autres  matières. 

BOETIUS ,  (Heélor)  Ecof- 
fois  »  né  à  Dyndée ,  d’une  fa- 
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miÜe  noble  ,  au  1 6e.  fiecle  ,  fe 
fit  aimer  Si  eftimerdes  favans 
de  fon  tems.  Erafme  en  parle 
avec  éloge.  On  a  de  lui  des  ou¬ 
vrages  hiftoriques. Le  principal 
eft  Hijloria  Scotorum  ,  Paris, 
I57«ç  ,  in-fol. 

BŒUF  ,  (  Jean  le  5  né  à  Au¬ 
xerre  en  1687,  fut  aiTocié  à  l’aca¬ 
démie  des  infcriptions  Si  belles- 
lettres  de  ^aris  en  1750.  il  mou¬ 
rut  en  1760.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages.  Les  plus  con¬ 
nus  font  :  1.  Recueil  de  divers 
écrits ,  fervant  à  V  éclair ciffe- 
ment  de  l'Hijloire  de  France , 
2,  vol.  in-12, 1738.  IL  Differta- 
tions  fur  l'Hijloire  eccléfiajlique 
&  civile  de  Paris ,  fui  vies  de  plu¬ 
sieurs  éclaircilTemens  fur  l’Hif- 
toire  de  France,  3  vol.  in  ii. 
111-  Traité  hijlorique  &  pra¬ 
tique  fur  le  chant  eccléfiajlique  , 
1741 ,  in-8°.  Il  le  dédia  à  Vinti- 
mille,  archevêque  de  Paris, 
qui  l’avoit  employé  à  la  com- 
pofition  du  chant  du  nouveau 
Bréviaire  Si  du  nouveau  Mille  1 
de  fon  églife.  IV .  Mémoires  fur 
l'Hijloire  dé  Auxerre ,  2  vol. 
in-40. ,  1743.  V.  Hijloire  de  la 
Ville  &  de  tout  le  Diocefe  de 
Paris  ,  en  13  vol.  in-12.  VI. 
Plufieurs  Dijfertaùons  répan¬ 
dues  dans  les  Journaux,  Si 
dans  les  Mémoires  de  l’académie 
dont  il  étoit  membre.  On  lui 
doit  aufîi  beaucoup  de  pièces 
originales  qu’il  a  déterrées ,  & 
qu’il  a  communiquées  a  diff  - 
rens  favans.  L’abbé  le  Bœuf 
étoit  un  prodige  d’érudition. 
Elle  éclate  dans  tous  fes  ouvra¬ 
ges  ;  mais  elle  y  eft  fouvent  mal 
digérée.  Il  ne  ceffa  jufqu’au  der¬ 
nier  de  fes  jours  ,  de  faire  les 
recherches  les  plus  laborieufes. 
Il  entreprit  plufieurs  voyages, 
pour  aller  examiner,  dans  di- 
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verfes  provinces  de  France,  les 
monumens  de  l’antiquité. 

BOFpRAND,  (Germain) 
archite&e,  fils  d’un  fculpteur. 
Si  d’une  fœur  du  célébré  Qui- 
nault ,  né  à  Nantes  en  Bretagne 
l’an  1667  ,  mourut  à  Paris  en 
I7S  ^  •  Eleve  de  Hardouin  Man- 
fard  ,  qui  lui  confioit  la  condui¬ 


te  de  fes  plus  grands  ouvrages  ; 
il  fe  montra  digne  de  fon  maî¬ 
tre.  Ses  talens  le  firent  recevoir 
de  l’académie  d’archite6!ure,en 


1709.  Plufieurs  fouverainsd’AP 
lemagne  le  choifirent  pour  leur 
architeéfe ,  Si  firent  élever 
beaucoup  d’édifices  confidéra- 
bes  fur  fes  pians.  Sa  maniéré 
de  bâtir  approche  de  celle  de 
Palladio,  il  mettoit  beaucoup 
de  nobleffe  clans  fes  produc¬ 
tions.  Ingénieur  &  infpeéfeur- 
général  des  ponts  Si  chauffées  * 
il  fit  conlfruire  un  grand  nom¬ 
bre  de  canaux  ,  d’éclufes,  de 
ponts.  Si  une  infinité  d’ouvra¬ 
ges  méchaniques.  On  a  de  cet  il* 
luffre  architecte  un  ouvrage  cu¬ 
rieux  &  utile,  intitulé  :  Livre 
dé A  rc  h  iteElurefi?  aris,  1745, in-fol. 
avec  figures.  L’auteur  expofe 
les  principes  de  fon  art.  Si 
donne  les  plans ,  profils  &  élé¬ 
vations  des  principaux  bâti- 
mens  civils,  hydrauliques ,  & 
méchaniques ,  qu’il  a  fait  exé¬ 
cuter  en  France  &  dans  les 
pays  étrangers.  On  peut  citer 
avec  éloge  les  Palais  de  Nancy , 
de  Luneville,  delà  Malgrange 
en  Lorraine  ;  les  Hôtels  de 
Craon  ,  de  Montmorency  , 
d’Argenfon  ;  les  Décorations 
intérieures  de  l’Hôtel  de  Sou- 
bife,  à  Paris  :  les  Portes  du 
petit  Luxembourg  Si  de  l’Hôtel 
de  Villars  ;  le  Portail  de  ia 
Mercy  ;  le  Puits  de  Bicêrre  ; 
les  Ponts  de  Sens  &  de  Mon 
R  2 
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tereau  ;  le  grand  Bâtiment  des 
Enfans  -  Trouvés  ,  rue  neuve 
Notre-Dame  ,  &c.  On  trouve 
dans  le  même  livre  un  Mémoire 
eflimé ,  qui  contient  la  Defi- 
cription  de  ce  qui  a  été  pratiqué 
pour  fondre  d’un  J  eut  jet  la 
figure  équefire  de  LouisXlV. Cet 
écrit  avoit  été  imprimé  féparé- 
mènt  en  1743. 

BOGORîS  ,  premier  roi 
chrétien  des  Bulgares*,  déclara 
la  guerre  à  Théodora  par  fes 
ambafiadeurs.  Cette  princefïe 
gouvernait  alors  l’empireGrec, 
pour  Michel  fon  fils.  Elle  leur 
fit  une  réponfe  digne  d’une  éter¬ 
nelle  mémoire  :  “  Votre  roi, 
?»  leur  dit-elle ,  fe  trompe  , 
*  s’il  s’imagine  que  l’enfance 
ï>  de  l’empereur  ,  &  la  régence 
»  d’une  femme,  lui  fourniflent 
3»  une  occafion  favorable  d'ang¬ 
le  menter  fes  états  &  fa  gloire- 
s>  Je  me  mettrai  moi-même  à 
»  la  tête  des  troupes  ;  &  s’il 
»  efl  vainqueur,  quelle  gloire 

retirera- t-il  de  fon  triomphe 

fur  une  femme  ?  mais  quelle 
»  honte  ne  fera-ce  pas  pour  lui, 
»  s’il  efl  vaincu  »>  ?  Eogoris 
fentit  toute  la  force  de  cette 
réponfe ,  &  renouvelia  fon  trah 
té  de  paix  avec  l’impératrice. 
Théodora  lui  renvoya  fa  foeur  , 
faite  prifonniere  fur  les  fron¬ 
tières. Eogoris  embrafiaîechrif- 
tianifme  en  865  ,  &  l’année 
d’après  envoya  ion  fils  à  Rome, 
demander  des  évêques  &  des 
prêtres  au  fouverain  pontife.  Sa 
converfion  elt  due  ,  à  ce  que 
l’on  allure,  à  un  tableau  du 
jugement  dernier  ,  que  lui  pré¬ 
senta  un  pieux  folitaire,  nommé 
Methodiits . 

BOHNIUS ,  (Jean)  naquit 
à  Leipzick  en  1640,  fut  fait  pro- 
fefleur  de  médecine  dans  cette 
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ville  en  1679,  &  y  mourut  en. 
1718.  il  efl  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  eflimés,  entr’autres 
d’un  excellent  traité  :  De  Al- 
cido  &  Alkali .  11  efl  bien  rai- 
fonné ,  &  l’auteur  jette  beau¬ 
coup  de  lumière  fur  fon  fujet. 

BOIARDO,  (Matteo-Ma- 
ria  }  comte  de  Scandiano  ,  fief 
relevant  du  duché  de  Ferrare  , 
gouverneur  de  la  ville  &  cita¬ 
delle  de  Reggio  ,  s’appliqua  à 
la  poéfie  italienne  &  latine.  Son 
ouvrage  le  plus  connu  ,  &  qui 
lui  a  fait  un  grand  nom  parmi 
les  poètes  Italiens,  efl  le  poème 
Y  Orlando  ïnamorato  ;  le  fonds 
efl  tiré  de  la  Chronique  fabu - 
leufe  de  l’archevêque  Turpin  ; 
il  le  compofa  à  l’imitation  de 
l’Iliade  ;  mais  il  l’imite  de  fort 
loin ,  &  fon  poème  efl  une  fort 
mauvaife  copie.  L’O rlando fiu- 
riofio de  l'Anode,  n’efl  en  quel¬ 
que  forte  que  la  continuation 
de  Y  Orlando  inamorato  ,  que 
fon  auteur  laiffa  imparfait.  Mê¬ 
mes  héros  dans  les  deux  poè¬ 
mes  ;  leurs  aventures,  commen¬ 
cées  par  le  Boiardo ,  font  termi¬ 
nées  par  l’Ariofle ,  en  forte  que 
la  lecture  de  l’un  efl  abfolument 
néceilaire  pour  la  parfaite  intel¬ 
ligence  de  l’autre.  On  ne  peut 
refufer  au  Boiardo  l’imagina- , 
tion  la  plus  vive&  la  plus  bril¬ 
lante  ;  &  à  ce  titre  ,  il  doit  être 
regardé  comme  un  des  plus 
grands  poètes  que  l’Italie  ait 
produits.  Si  l’Ariofle  lui  efl 
fupérieur  du  côté  du  flyle  Sc 
du  coloris ,  il  ne  le  cede  en 
rien  à  l’Ariofle  pour  l’inven¬ 
tion  &  la  variété  des  épifodes. 
Dans  l’un  &  dans  l’autre  on  fou- 
haiteroit  plus  de  fageffe  &  de 
décence.  Boiardo  efl  encore 
auteur  â’fglogues  latines  edi- 
mées ,  &  imprimées  à  Reggio , 
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i^oo,  in-4°. ,  &  de  Sonnets  qui 
ne  le  font  pas  moins.  Vende, 
1501  ,  in-40  ;  d’une  comédie 
intitulée  Timon,  Venife,  1^17, 
in-8° ,  très-rare ,  Si  la  première 
piece  de  ce  genre  qui  ait  été, 
dit-on,  compofée  en  vers  ita¬ 
liens;  dequelquesautresPoélies 
italiennes ,  &  de  plufieurs  tra- 
duéHons  d’auteurs  Grecs  &  La¬ 
tins,  tels  qu’Hérodote  &  Apu¬ 
lée.  11  mourut  à  Reggio  ,  le  20 
février  1494.  La  meilleure  édi¬ 
tion  du  texte  original  de  l'Or- 
lando  inamorato  eft  celle  de 
Venife ,  par  les  freres  Nicolini 
de  Sabio ,  en  1544,  in-4Q  ;  je 
dis  le  texte  original,  parce  que 
ce  poëme  a  été  enfuite  refait  par 
le  Berni.  Voyei  Berni. 

BOlEK,voyei  Boyer. 
BOILE,  voyc\  Boyle. 
BOILEAU ,  (Gilles)  frere 
aîné  de  Defpréaux ,  Si  dis  de 
Gilles.  Boileau  ,  greffier,  de  la 
grand’-chambre  du  parlement 
de  Paris  ,  s’eft  fait  un  nom  par 
l'es  poéfies;mais  fes  vers  font 
foibies  <5t  négligés.  Sa  traduéf  ion 
du  de  livre  de  l’Eneide  en  vers , 
en ‘offre  quelques-uns  d’affez 
bons.  Ses  meilleurs  ouvrages 
lont  en  proie.  Les  principaux 
lont  :  I.  La  Vie  &  la  Traduction 
d’Epiéfete  ÔC  de  Cèbes,  1657, 
in- 12.  H.  Geile  de  Diogene- 
Laërce,  1668, 2  vol.  in-j2.  III. 
Deux  differtations  contre  Mé¬ 
nage,  1656  ,  in-40  >  Si  Coffat , 
1659,  in-4Q-IV.  ÙTuvres  pofthu- 
mes,  1 670,  in-12,  &c.  Ilétoit  de 
l’académie françoife.  Il  mourut 
en  1669,  âgé  de  38  ans.  Boileau 
avoit  de  la  littérature  Si  de 
l’efprit  :  il  écrivoit  facilement 
en  vers  Si  en  profe  ;  mais  il  ne 
fe  défioit  pas  affez  de  fa  facilité. 
—  Il  y  a  encore  un  autre  Gilles 
Boileau  ,  dont  les  poéffes , 
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avec  celles  de  Jacques  de  Bou¬ 
logne,  poëte  Liégeois,  furent 
imprimées  à  Anvers, 
qui  eft  auteur  d’un  Traité  des 
caufes  criminelles  ,  petit  in-12, 
imprimé  à  Lyon  ,  1557.  Cet  ou¬ 
vrage  eft  dédié  au  mayeur  Si. 
aux  échevins  de  Liege  ,  &  cette 
dédicace  nous  apprend  que  fes 
ancêtres  étoient  Liégeois. 

BOILEAU,  (Jacques;  frere 
du  précédent,  doéleur  de  Sor¬ 
bonne,  doyen  &  grand-vicaire 
de  Sens  fous  de  Gondrin  ,  en- 
fuite  chanoine  de  la  Ste -Cha¬ 
pelle  ,  naquit  à  Paris  en  163 «ç 
Si  y  mourut  en  1716 ,  doyen 
de  la  faculté  de  théologie.  Il 
avoit,  comme  fon  frere,  l’ef¬ 
prit  porté  à  la  fatyre  &  à  la 
plailanterie.  Defpréaux  difoit 
de  lui ,  que  s'il  n  avoit  été  doc¬ 
teur  de  Sorbonne ,  il  auroit  été 
doEieur  de  la  Comédie  Italienne . 
Ses  ouvrages  roulent  fur  des 
matières  fingulieres ,  qu’il  rend 
encore  plus  piquantes  par  un 
ftyle  dur  Si  mordant.  Si  par 
mille  traits,  curieux.  Il  les  écri- 
voittoujours  en  latin, decrainte, 
difoit-il  allez  mal-à-propos  , 
que  les  évêques,  ne  les  cenfiiraf- 
Jent.  Les  principaux  font  :  i. 
De  antiquo  jure  Presbyterorum 
in  regimine  ecclefiafiico  ,  1678  , 
in- 8° ,  fous  le  nom  fuppoié  de 
Fontaius.  IL  De  antiquis  &ma  - 
joribusEpijcoporum  caufis ,  1678, 
in  -  4tJ.  iil.  Le  traité  de  Ra- 
tramme  :De  corpore  &  fanguine 
Dominï ,  avec  des  notes,  1712, 
in-12.  Il  en  avoit  donné  une 
vcrfion  françoife  en  1686,  in*X2-. 
IV  .  De  fanguine  corporis  Chrifiï 
pojl  refurreCiïonem ,  168  r,  in-8^.  , 
contre  leminiftre  Alix.  V.  Hif~ 
toria  confefjlonis  auriculariœ , 
1683  ,  in-8Q.VI.  Marcelli  Ancy- 
rani  dif qui fdio  ries  de  refidentiâ 
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canonicorum  ,  avec  un  traité  de  meme  des  caufes  bien  fortes 
taâibus  impudicis  prohibendis ,  pour  produire  cet  effet.  Jacques 
Paris,  169^  in-80.VÏ!  .Hijloria  Boileau  étoit  partifan  du  riche- 
Flagellantium, contre  l’ufagedes  rifrne  (  voy.  Riçher  ) ,  ce  qui 
difciplines  volontaires.  Dans  paroît  fur-tout  dans  le  traité 
ce  traité  hifjorique  ,  imprimé  à  de  antique  jure  Presbyterorum . 
Paris  ,  in-12  ,  en  1700,  traduit  Dans  Y  Hijloria  confejjionis  au - 
en  françois,  1701 ,  in-12;  il  y  a  ricular'uz  ,  il  établit  des  para¬ 
des  détails  qu’on  eût  foufferts  à  doxes  révoltans  ,  tels  que  cette 
peine  dans  un  livre  de  chirur-  proportion  \  Maintenant  que  Vé- 
gie.  Du  Cerceau  &.  Thiers  le  glife  efl  fur  fon  déclin ,  &  quelle 
critiquèrent  avec  raifon.  O11  en  vieillit ,  il  arrive  rarement  que 
publia  une  traduélion  encore  les  mauvaifes  penfées  foient  des 
plus  indécente  que  l’original  ;  péchés  mortels .  Après  de  telles 
mais  l’abbéGranet  l’a  réformée,  afFertions  on  ne  doit  pas  être 
en  la  réimprimant  en  1732.YIIL  furpris  de  la  morale  quife  trouve 
Difquijitio  hijlorica  de  reveflia-  dans  fon  Hifloire  des  Flagellons 
ria  hominis  facri  ,  vitam  com-  &  le  traité  de  taflibus  impudicis* 
munern  more  civili  traducentis  ,  Qu’il  lied  bien  à  de  tels  doc- 
1704 ,  in-12.  Ce  traité  fut  fait  teurs  d’afficher  le  rigorifme  t 
pour  prouver  qu’il  n’eff  pas  BOILEAU ,(  Nicolas  )  fieur 
moins  défendu  aux  eccléfiaffi-  Defpréaux  ,  naquit  à  Crône  » 
ques  de  porter  des  habits  trop  près  de  Paris  ,  en  1636 ,  de 
longs,  que  trop  courts.  On  a  vu  Gilles  Boileau,  pere  des  pré- 
cet  abbé  dans  fes  derniers  jours  cédens.  Son  enfance  fut  fort 
aller  dans  Paris  avec  un  habit  laborieufe  ;  un  coq  "  d’inde  le 
qui  tenoit  le  milieu  entre  la  mutila ,  fi  l’on  en  croit  l’auteur 
foutane  ck  l’habit  court.  ÎX-IX  de  l’Année  Littéraire.  A  l’âge 
re  benefteiaria ,  1710,  in  8°.  X.  de  8  ans  il  fallut  le  tailler.  Sa 
Traité  des  empêchemens  du  ma -  mere  étant  morte,  êt  fon  pere 
riage  ,  à  Sens  ,  fous  le  titre  de  abforbé  dans  fes  affaires ,  il  fut 
Cologne,  1691,  in-12;  l’aur  abandonné  à  une  vieille  fer? 
teur,  pour  de  bonnes  raifons  vante  qui  le  îraitoit  avec  du- 
ayant  déguifé  le  lieu  d’impref*  reté.  Omrapporte  que  fon  pere, 
iion.  ÏI  y  a  bien  des  chofes  fauf-  quelques  jours  avant  de  mourir, 
fes  ou  hafardées ,  qui  font  ré-  difoit  de  fes  enfans,  en  exami- 
futées  à  l’article  Launoy.  XL  nant  leur  caraélere  :  “Gillot 
De  librorum  cire  a  re  s  théologie  as  »  eft  un  glorieux ,  Jacquot  un 
approb atione  ,  1708  ,  in-i 6,  On  »  débauché ,  Colin  un  bon  gar- 
a  recueilli  fes  bons  mots  &  fes  »  çon  ;  il  na  point  ddefprit ,  il 
finguîarités.  Dans  le  tems  des  »  ne  dira  du  mal  de  perfonne-n* 
difputes  excitées  au  fujet  des  L’humeur  taciturne  du  petit  Ni- 
cérémonies  chinoifes  ,  il  pro-  colas  fit  porter  ce  jugement.On 
nonça  un  difeours  en  Sorbonne,  ne  tarda  pas  de  le  trouver  mal 
dans  lequel  il  dit ,  que  Y  Eloge  fondé.  Il  n’étoit  encore  qu’en 
des  Chinois  avoit  ébranlé  foncer-  quatrième,  lorfque  fon  talent 
veau  chrétien.  11  faut  convenir  pour  la  poéfie  fe  développa, 
que  ce  cerveau  étoit  fouvent  Uneleéhire  aflidue,  que  le  tems 
cbranlé?  qu’il  ne  falloit  pas  des  repa$  interrompoit  3  peine 
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annonçoit  qu’il  étoit  né  pour 
quelque  chofe  de  plus  que  fon 
pere  n’avoit  penfé.Dès  qu’il  eut 
fini  fon  cours  de  philofophie ,  il 
fefit  recevoir  avocat. Du  droit, 
il  paffa  à  la  théologie  fcholafti- 
que. Dégoûté  de  ces  deux  fcien- 
ces,  il  Te  livra  à  fon  inclination» 
Ses  premières  Satyres  parurent 
en  1666.  Elles  furent  recher¬ 
chées  avec  empreflement  par 
les  gens  de  goût  6c  par  les  ma¬ 
lins,  6c  déchirées  avec  fureur 
par  les  auteurs  que  le  jeune 
poète  avoit  critiqués.  Boileau 
répondit  à  tous  leurs  reproches, 
dans  fa  ge.  Satyre  à  fon  efprit. 
L’auteur  cache  la  fatyre  fous  le 
mafque  de  l'ironie,  &  enfonce 
les  dards  en  feignant  debadiner. 
Cette  piece  a  été  mife  au-deffus 
de  toutes  celles  qui  l’avoient 
précédée  :  la  plaifanterie  y  eff 
plus  fine  ,  plus  légère  6c  plus 
foutenue  ,  mais  aufii  fou  vent 
pouflée  trop  loin.  En  attaquant 
les  défauts  des  écrivains,  Boi¬ 
leau  le  fatyrique  n’épargna  pas 
toujours  leurs  perfonnes.  On 
eft  fâché  d’y  trouver  que  Col - 
letet ,  crotté  jufiquà  l'échine ,  al- 
loit  mendier  fon  pain  de  cuifine 
en  cuifine  ;  que  S .  Amand  n  eut 
pour  tout  héritage  que  /’ habit 
qu  il  avoit  fur  lui ,  &c.  :  perfon- 
nalités  blâmables  ,  6c  qui  dé¬ 
rogent  au  mérite  de  la  critique 
la  mieux  fondée.  L’on  peut 
même  dire  que  quant  aux  ju~ 
gemens  littéraires,  fes  Satyres 
n’étoient  pas  exemptes  de  pré¬ 
jugés,  de  partialité  6c  de  ma¬ 
lignité.  Son  Art  poétique  fuivit 
de  près  fes  Satyres.  Ce  poème 
renferme  les  principes  fonda¬ 
mentaux  de  l’art  des  vers  6c 
de  tous  les  différens  genres  de 
poéfie,  refferrés  dans  des  vers 
énergiques  &  pleins  de  çhofes» 
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La  poétique  d’Horace  a  moins 
d’ordre  6c  d’art ,  mais  elle  fait 
le  fondement  de  l’autre  ,  6c  en 
a  fourni  prefque  toutes  les  idées. 
Le  Lutrin  tut  publié  en  1674  * 
à  l’occafion  d’un  différend  en¬ 
tre  le  trcforier  6c  le  chantre  di 
la  Ste-Chapeile.  Ce  fut  le  pre- 
mier-préfident  de  Lamoignon 
qui  propofa  à  Defpréaux  de  le 
mettre  en  vers.  Un  fujet  fi  petit 
en  apparence  ,  acquit  de  la  fé¬ 
condité  fous  la  plume  du  poète» 
Cependant  les  perfonnages  ne 
font  pas  nobles,  l’aéfion  n’effc 
pas  importante,  le  fujet  eft  fri¬ 
vole.  Qu’y  apprend-on  ?  Quel 
fruit  pourront  tirer  les  jeunes 
gens  qui  liront  ce  poème  ?  Us 
apprendront  à  parler  fans  ref- 
peéf  de  ceux  qu’ils  devroient 
s’accoutumer  à  refpe&er.  LTn 
prélat  devenu  tréforier  de  la 
Ste-Chapeüe ,  eft  peint  comme 
un  homme  efféminé  ,  afiïs  mol¬ 
lement  fur  des  couffins ,  ou  cou- 
ché  fur  un  lit  de  plumes ,  6c. 
plus  occupé  du  foin  d’aller  à 
table  que  d’aller  à  l’églife.  Des 
chanoines  vermeils  ,  pieux  fai— 
néans,  6c  briîlans  de  fantc,  s’en- 
graifierit  dans  une  fainte  oifi- 
veté  ,  couchés  dans  des  lits  en¬ 
chanteurs  ,  6c  qui  depuis  trente 
ans  n’ont  jamais  vu  l’aurore» 
Les  Cordeliers ,  les  Auguftins , 
les  Mineurs,  ont  chacun  leur 
coup  de  pinceau.  Cîteaux  eff  le 
féjour  de  la  volupté ,  de  la  mol- 
lefte  6c  des  piaifirs  nonchalans. 
Tous  les  religieux  en  général 
font  accufés  d’être  immortifiés  , 
les  chanoines  d’être  indolens , 
les  prélats  de  briguer  d’amples 
revenus  pour  en  abufer.  On 
dira  que  Boileau  a  foin  d’aver¬ 
tir  dans  la  préface ,  que  les  cha¬ 
noines  qu’il  traite  fi  mal  ,  font 
d’un  caraélere  oppofé  1  ce  qu’il 
R  4 
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en  dit  dans  fes  vers.  Mais  pour*; 
quoi  en  parler  mal ,  s’ils  mé¬ 
ritent  qu’on  en  parle  bien  ? 
Louis  XIV  choifit Boileau  pour 
écrire  fon  hiftoire  conjointe^ 
ynentavec  Racine.  L’académie 
françoife  lui  ouvrit  fes  portes, 
51  fut  auffi  un  des  membres  de 
l’académie  naiflante  des  infcrip  - 
ïions  §£  belles-lettres.  11  mé- 
ritoit  une  place  dans  cette  der¬ 
nière  compagnie  s  par  la  traduc¬ 
tion  du  T raité du  fublime  deLon- 
gin2une  des  meilleures  que  nous 
ayons.  Boileau  »  que  fon  titre 
d’hifloriographe  appelloit  fou- 
vent  à  3a  cour,  y  parut  avec 
toute  lafranchife  de  fon  carac¬ 
tère  ;  franchife  qui  tenoit  un  peu 
de  la  brufquerie.  Mais  après  la 
mort  de  fon  ami  Racine,  Boi¬ 
leau  ne  parut  plus  qu’une  feule 
fois  à  la  cour ,  pour  prendre  les 
ordres  du  roi  fur  fon  hiftoire. 
Souvenez-vous  3  lui  dit  ce  prince 
en  regardant  fa  montre  9  que 
fai  toujours  une  heure  par  fe- 
maîne  à  vous  donner ,  quand  vous 
voudrez  venir .  11  pana  le  refle 
de  fes  jours  dans  î.a  retraite  , 
tantôt  à  la  ville,  tantôt  à  la 
campagne  Dégoûté  du  monde  , 
il  ne  faifoit  plus  de  vifites ,  & 
n’en  receyoit  que  de  fes  amis. 
Il  n’exigeoit  \  as  d’eux  des  flat¬ 
teries  :  il  aïrnoit  mieux ,  difoit- 
ii  5  être  lu  s  qu’’ être  loué,  b  a  con- 
verfation  étoit  traînante;  mais 
agréable  par  quelques  faillies, 
&  utile  par  des  jugcmens  or¬ 
dinairement  exaéls  iijr  les  écri- 
yains.Lprfquilfentiîapprocber 
fa  fin,  il  s’y  prépara  en  chré* 
'  tien  qui  connoiffoitfes  devoirs. 
Il  mourut  en  171  ! ,  à  l’âge  de 
ans.  La  religion  .  qui  éclaira 
fes  derniers  momens,  ne  IV 
yojt  jamais  quitté ,  &  les  écarts 
d§  fa  conduite  ,  ou  de  fes  ce»  its  , 
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n’avoient  point  affoibli  fon  at¬ 
tachement  an  chriftianifme. 
Ayant  joui  pendant  8  au  9  ans 
d’un  prieuré  fimple  ,  il  le  remit 
au  collateur  pour  y  nommer  un 
autre ,  &  diftribua  aux  pauvres 
tout  ce  qu’il  en  avoit  retiré. 
Son  zele  pour  fes  amiségaloit 
fa  religion.  Le  célébré  Patru  fe 
voyant  obligé  de  vendre  fa  bi¬ 
bliothèque  j  Defpréaux  la  lui 
acheta  un  tiers  de  plus  qu’on 
ne  lui  en  offroit ,  &  lui  en  laifla 
la  jouiffance  jufqu’à  fa  mort... 
Parmi  nombre  d’éditions  qu’on 
a  publiées/  des  ouvrages  de  Boi¬ 
leau  ,  on  diftingue  celle  de  Ge¬ 
nève  en  2  vol.  in-40,  1716, 
avec  des  éclaircifïemens  hifto- 
riques  par  BrofTette  ,  de  l’aca¬ 
démie  de  Lyon  :  celle  de  La 
Haye  en  2  vol.  in- fol.  avec  des 
notes ,  des  figures  de  Picart , 
1718;  &  1722,  4  vol.  in- 12, 
avec  des  figures  du  même  gra¬ 
veur  :  de  la  veuve  Alix ,  en 
2  vol.  in-40,  1740,  avec  des 
figures  de  Cochin,  qui  jointes 
à  la  beauté  des  caraéieres  ,  lui 
font  tenir  un  rang  parmi  les 
raretés  typographiques  :  celle 
de  Durand,  1747,  vol.  in- 
avec  figures  &  des  éclair- 
cifiemens  par  M,  de  St-Marc? 
On  y  trouve  :  I.  Douze  Sa¬ 
tyres.  Les  meilleures  font  la  ie , 
la  ye  ,  la  $e  ,  la  9e  &  la  \oe  ;  &. 
la  moins  bonne  la  12e,  fur  l’é¬ 
quivoque.  II.  Douze  Epîtres  3 
pleines  de  vers  bien  frappés,  de 
peintures  vraies,  de  maximes 
de  morale  bien  rendues  ;  mais 
on  voudroit  qu’iln’eûtpasmêlé 
les  petites  chofes  aux  grandes  ; 
par  exemple ,  le  nom  de  Cotin 
avec  celui  de  Louis  XIV.  On 
lui  reproche  encore  des  idées 
fuperficieîies ,  des  plaifanteries 
monotones,  des  vues  courtes 
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6c  de  petits  dedans.  Chapelle 
ion  ami  ,  à  qui  il  avoit  de¬ 
mandé  ce  qu’il  penfoit  de  fon 
ftyle,  lui  répondit  :  Tu  es  un 
kceuf  qui  fait  bien  fon  JïlLon.  111. 
L "Art poétique  en  quatre  chants. 
IV.  Le  Lutrin  en  fix  :  deux 
Odes ,  l’une  contre  les  Anglois 
faite  dans  fa  jeunefle  ;  l’autre 
fur  la  prife  de  N amur  ;  ouvrage 
d’un  âge  plus  avancé  ,  mais  qui 
n’en  vaut  pas  mieux  ;  deux  Son¬ 
nets, ;  des  Stances  à  Moliere  , 
un  peu  foibles;  56  Epigrammes , 
fort  inférieures  à  celles  de  Rouf- 
l'eau  ;  un  Dialogue  de  la  Poe  fie 
&  de  la  Mu  fi  que  ;  une  Parodie  ; 
trois  petites  pièces  latines;  un 
Dialogue  fur  les  Héros  des  Ro¬ 
mans  ;  la  traduéiion  du  Traité 
du  fublime  de  Longin  ;  des  Ré¬ 
flexions  critiques  fur  cet  auteur , 
6cc. ,  6cc. ,  6cc.  Le  plus  grand 
mérite  de  Defpréaux  ,  elt  de 
rendre  fes  idées  d’une  maniéré 
ferrée,  vive  6c  énergique,  de 
donner  à  fes  vers  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  l’harmonie  imitative,  de 
fe  fervir  prefque  toujours  du 
mot  propre.  Ileft  grand  verfi- 
ficateur,  quelquefois  poète  6c 
bon  poète:  par  exemple,  dans 
fon  épître  fur  le  paflage  du 
Rhin ,  dans  quelques  defcrip- 
tions  de  fon  Lutrin  ,  6c  dans 
d’autres  endroits  de  fes  ou¬ 
vrages;  mais  il  ne  l’a  pas  tou¬ 
jours  été  dans  quelques-unes  de 
fes  Satyres  &  de  fes  Epîtres, 
fur-tcut  dans  les  premières  6c 
dans  les  dernieres.  Il  a  paru 
créateur  en  copiant  :  mais  on  lui 
reproche  (  &  il  en  convenoit 
lui-même  )  de  n’avoir  point 
allez  varié  le  tour  de  fes  ou¬ 
vrages  en  vers  6c  en  profe.  On 
le  blâme  encore ,  non  pas  de 
s’être  élevé  contre  la  morale 
voîuptueufe  de  Quinault,mais 
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de  n’avoir  pas  rendu  jultice  aux 
talens  de  ce  poète ,  auxquels  il 
ne  manquoit  que  d’être  mieux 
employés.  On  a  mis  à  la  tête 
de  l’édition  de  fes  (Euvresde 
1740  un  Bolceana  ,  ou  Entre¬ 
tiens  de  M.  de  Monchefnay 
avec  l’auteur.  Boileau  y  paroît 
fouvent  dur  6c  tranchant.  Fon- 
tenelle  a  relevé  quelques  ar¬ 
ticles  ,  dans  lefquels  on  trouve 
des  décifions  un  peu  hardies. 
Depuis  que  les  petits  poètes 
modernes  fe  croient  bien  fu- 
périeurs  à  tout  ce  qu’a  produit 
le  fiecle  de  Louis  XIV  ,  ils  fe 
font  ligués  contre  la  réputation 
de  Boileau,  qui  n’en  fera  pas 
moins  le  poète  des  gens  de  goût, 
des  elprits  mâles  6c  folides.  En 
1786  ,  l’académie  de  Nifmes 
propofa  cette  queflion:  Quelle 
a  été  f  influence  de  Boileau  fur  la 
Littérature  Françoife  ,  quelfion 
diverfement  rélolue  par  les 
différens  concurrens,  mais  dont 
le  réfultat  eft  naturellement 
en  faveur  de  Boileau. 

BOILEAU,  (Charles)  abbé 
de  Beaulieu, de  l’académie  fran¬ 
çoife  ,  s’adonna  de  bonne  heure 
à  la  chaire.  Il  prêcha  devant 
Louis  XIV,  qui  répandit  fur 
lui  les  bienfaits.  Cet  orateur 
mourut  en  1700.  Il  elt  connu 
par  des  Homélies  6c  des  Ser¬ 
mons  fur  les  Evangiles  du  Ca¬ 
rême,  qui  ont  été  donnés  au 
public  après  fa  mort  par  Ri¬ 
chard  ,en2  vol,  in-12  ,  à  Paris, 
chez  Louis  Guérin ,  1712.  On  a 
encore  de  lui  des  Panégyriques 
in-40.  6c  in-12,  qu’on  entendit 
avec  plaifir  dans  le  tems ,  mais 
qu'on  ne  lit  plus  guere. 

BOILEAU,  (Jean-Jacques) 
chanoine  de  l’églife  de  S.  Ho¬ 
noré  à  Paris,  étoit  du  diocefe 
d’Agen ,  dans  lequel  il  pofféda 
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une  cure.  La  délicateffe  de  fa 
complexion  Payant  obligé  de 
la  quitter,  il  fe  rendit  à  Paris. 
Le  cardinal  de  Noailles  lui  don¬ 
na  des  témoignages  de  fon  ef- 
time.  Il  mourut  en  1735  ,  à  86 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  des  Lettres 
fur  dijférens  fujets  de  morale  & 
âepiété,  2  vol.  in-12.  il.  La  Vie 
de  madame  la  Duchejje  de  Lian- 
cour s  &  celle  de  madame  Combè , 
inftitutrice  de  la  maifon  duBon- 
Pafteur.  Tous  ces  ouvrages, 
écrits  d’un  ftyle  trop  oratoire , 
annoncent  un  fonds  d’efprit  & 
de  bonne  morale,  mais  quel¬ 
quefois  un  peu  de  prévention. 

BOINDIN ,  (Nicolas)  né  à 
Paris  en  1676,  dvun  procureur 
du  roi  au  bureau  des  finances  , 
entra  dans  les  moulquetaires 
en  1696.  La  foibleffe  de  fon  tem¬ 
pérament  ne  pouvant  réfifter  à 
la  fatigue  du  fervice ,  il  quitta 
les  armes  pour  goûter  le  repos 
du  cabinet.  11  fut  reçu  en  1706 
de  l’académie  des  infcriptions 
&.  belles-lettres ,  &Pauroitété 
de  l’académie  françoife,  fi  la 
profeflion  publique  qu’il  faifoit 
d’être  athée,  ne  lui  eût  donné 
î’exclufion.  Il  fut  incommodé 
fur  la  nn  de  fes  jours  d’une  fif- 
tule ,  qui  l’emporta  le  30  no¬ 
vembre  1751.  On  lui  refufa 
avec  raifon  les  honneurs  de  la 
fépulture.  M.  Parfait  l’aîné ,  hé¬ 
ritier  des  ouvrages  de  Boindin , 
les  donna  au  public  en  1753 , 
en  2  vol.  in-12,  A  la  tête  du 
premier,  où  Pon trouve 4  co¬ 
médies  en  profe  *  eft  un  mé¬ 
moire  fur  fa  vie  &  fes  ou¬ 
vrages  ,  compofé  par  iui-même. 
Cet  homme ,  qui  fe  piquoit 
d’être  philofophe,  s’y  donne, 
fans  héfiter ,  tous  les  éloges 
qu’un  fade  panégyrifle  auroit 
§«  quelque  peine  à  lui  accor- 
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dert  moyen  de  célébrité  de^ 
venu  général  parmi  les  philo  - 
fophes  modernes  &  tous  nos 
fages  à  bruyantes  prétentions. 
On  a  encore  de  lui  un  Mémoire 
dans  lequel  il  accufe  la  Mothe  , 
Saurinôt  Malaffaire  négociant, 
d’avoir  comploté  la  manœuvre 
qui  ht  condamner  le  célébré  & 
malheureux  Rouffeau.  Ce  Mé¬ 
moire  qui  n’a  été  publié  qp’a- . 
près  fa  mort,&  qui  n’eft  pas 
foiblement  écrit,  n’a  pas  peu 
contribué  à  lui  concilier  les  fuf- 
frages  des  philofophes ,  peu  fa¬ 
vorablement  difpofés  en  faveur 
de  J.  B.  Rouffeau.  A  une  phi- 
lofophie  mordante  &  irréli- 
gieufe,  Boindin  joignoiî  la  pré¬ 
somption,  &  l’opiniâtreté  qui 
en  eft  la  fuite,  une  humeur  bi¬ 
zarre  &  un  caraéf  ere  infociable. 
Voici  ce  qu’un  critique  très- 
connu  a  dit  à  fon  fujet  :  “  Quoi- 
»>  que  tout  ce  qu’il  a  écrit ,  ne 
»  le  diftingue  pas  des  auteurs 
»  médiocres,  il  eft  cependant 
»»  un  des  quatre  génies,  pri- 
u  vilégiés  du  fiecle  de  Louis 
»  XIV ,  qui ,  félon  M.  Dide- 
»  rot,  anroient  été  feuls  ca- 
»  pables  de  fournir  quelques 
»  articles  à  l'Encyclopédie. 
»  Crédité  pifones  ». 

BOIS ,  yoy.  Sylviüs  (Fran¬ 
çois  ). 

BOIS,  (Jean  du)  Joannes 
à  Bofco  ,  né  à  Paris ,  fut  d’a¬ 
bord  Céleftin;mais  ayant  ob¬ 
tenu  la  permiiiîon  de  fortirdu 
cloître,  il  prit  le  parti  des  armes, 
&s’y  diftingua  tellement,  que 
Henri  RI  ne  l’appeîloit  que 
V Empereur  des  Moines .  Après 
Fex  nftion  de  la  Ligue,  il  ren¬ 
tra  dans  fon  ordre ,  devint  pré¬ 
dicateur  ordinaire  d’Henri  IVS 
&  mérita  la  bienveillance  du 
cardinal  Olivier,  qui  lui  per- 
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jrïjit  de  porter  Ton  nom  &  Tes 
armes,  &  lui  procura  l’abbaye 
de  Beaulieu  en  Argone.  Après 
la  mort  d’Henri  IV  ,  il  Te  dé¬ 
chaîna  dans  Tes  fermons  contre 
les  Jéfuites,  qu’il  accula  d’en 
être  les  auteurs  ;  mais  étant 
allé  à  Rome  en  1612,  il  fut  re¬ 
gardé  comme  unetête  dérangée 
ou  comme  un  homme  dange¬ 
reux  ,  &  renfermé  dans  le  châ¬ 
teau  St-Ange  ,  où  il  mourut  en 
1626.  Il  fit  imprimer  Biblio - 
theca  Floricenjïs  ,  I^yon  ^60^  , 
in-8°.  Ce  font  de  petits  traités 
d’anciens  auteurs  eccléfiaf- 
tiques,  tirés  des  manufcrits  de 
labibliotheque  dumonaftere  de 
I- leuri-fur-Loire,  La  3e  partie  , 
feulement ,  contient  quelques 
Opufcules  de  l’auteur.  Le  For- 
trait  royal  d'Henri  IV  (c’eft 
fon  Oraifon  funebre  )  ,  1610, 
in-8°;  celle  du  cardinal  Oli¬ 
vier  ,  fon  bienfaiteur  ,  Rome, 
1610,  in-40,  &  des  Lettres. 

BOIS,  (Philippe  Goibaud , 
fieur  du)  né  à  Poitiers,  membre 
de  l’académie  françoife  ,  maître 
à  danfer/  enfuite  gouverneur 
de  Louis-Jofeph  de  Lorraine  , 
duc  de  Guife  ,  a  traduit  beau¬ 
coup  d’ouvrages  de  S.  Auguftin 
&  de  Cicéron,  deux  génies 
fort  diftérens ,  auxquels  il  prête 
le  même  ftyle.  11  mourut  à  Pa¬ 
ris  en  1694,  âgé  de  68  ans.  Ses 
traductions  font  enrichies  de 
notes  fa  vantes  &.  curieufes. 
Celles  qui  accompagnent  les 
Lettres  de  S- Auguftin  ,  lui  fu¬ 
rent  fournies  par  Tillemont.  La 
longue  préface  qu’il  mit  à  la 
tête  des  Sermons  du  même 
Saint,  eft  allez  bien  écrite,  mais 
très-mal  penfée  ,fuivant  l’abbé 
i  rublet.  Le  doCteur  Antoine 
Arnauld  en  fit  une  critique  ju- 
diçieufe. 
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BOIS,  (  Gérard  du  )  prêtre 
de  l’Oratoire  ,  natif  d’Orléans, 
mort  en  1696,  compofa,  à  U 
priere  de  Harlai,  archevêque 
de  _  Paris  ,  YHijloire  de  cette 
églife ,  1690,2  vol.  in-fol.  Le 
ie  ne  parut  que  8  ans  après  fa 
mort, par  les  foins  du  P.  de  la 
Ripe  &  du  P.  Defmolets  de 
l’Oratoire. 

BOIS  D’ANNEMETS, 

(Daniel  du  )  gentilhomme  Nor¬ 
mand,  premier  maréchal  des  lo¬ 
gis  de  Gafton  de  France ,  fut  tué 
en  duel  à  V enife ,  par  Juvigni , 
autre  gentilhommeFrançois,en 
1627.  On  a  de  lui  des  Mémoires 
d’un  Favori  du  Duc  d'Orléans , 
in- 12 ,  où  l’on  trouve  quelques 
particularités  curieufes. 

BOIS,  (Philippe  du)  né  .au 
diocefe  deBayeux  ,  doCteur  de 
Sorbonne  ,  bibliothécaire  de  le 
Tellier,  archevêque  deRheims, 
mourut  en  1703.  On  a  de  lui: 
1.  Un  Catalogue  de  labiblio¬ 
theque  confiée  à  les  foins,  1693, 
au  Louvre  ,  in-fol.  II.  Une  édi¬ 
tion  de Tibulle,  Catulle&  Pro¬ 
perce  ,  en  2  vol.  in-4°,  ad  ufum 
Delphinii  1685.  III.  Une  édition 
des  Œuvres  théologiques  de 
Maldonat ,  in-fol. ,  Paris ,  1677. 
L’épître  dedicatoire  &.  la  pré¬ 
facé,  dans  lefquelles  il  fait  1’e- 
loge  des  mœurs  &  delà  do&rine 
de  ce  Jéfuite,ne  fe  trouvent 
pas  dans  plufieurs  exemplaires» 
BOIS,  (Nicolas  du )  né  à 
Marche,  dans  le  pays  deLuxera* 
bourg,  profefteur  d’Ecriture- 
Sainte  ,  &  préfident  du  college 
du  roi,  à  Louvain,  s’eft  diftin- 
gué  par  divers  ouvrages  contre 
le  janfénifme,  &  a  mis  autant 
d’habileté  à  démafquer  l’hypor 
crifie  de  cette  fe£te  naifiante  s 
que  de  folidité  dans  la  réfutation 
de  fes  erreurs,  11  mourut  eni696f 
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BOIS ,  (Guillaume  du  )  ou 
plutôt  Dubois  ,  cardinal ,  ar¬ 
chevêque  de  Cambrai ,  princi¬ 
pal  &  premier  miniff  re  d’état , 
naquit  àBrive-la.Gaillarde  dans 
le  Bas-Limoufm ,  d’un  apothi¬ 
caire.  Il  fut  d’abord  leéleur, 
enfuite  précepteur  du  duc  de 
Chartres.  Il  obtint  fa  confiance 
en  fervant  fes  plaifirs. L’abbé  du 
Bois  eut  l’abbaye  de  S.  Jufle  en 
1693,  pour  récompenfe  de  ce 
qu’il  avoit  perfuadé  à  fon  éleve 
d’époufer  Mlle,  de  Blois.  L’au¬ 
teur  des  Mémoires  de  Mainte - 
non  dit ,  que  Louis  XIV  l’ayant 
propofé  au  P.  de  la  Chaife  ,  ce 
Jéfuite  lui  repréfenta  que  du 
Bois  étoit  adonné  aux  femmes  , 
au  vin  &  au  jeu  :  Cela  peut  être , 
répondit  le  rûi  ;  mais  il  ne  s’at¬ 
tache  ,  il  ne  s’enivre ,  &  il  ne  perd 
jamais. Ces  paroles  peuvent  ca- 
raéférifer  l’abbé  du  Bois  ;  mais 
on  n’y  reconnoît  certainement 
pas  Louis  XIV  ;  &.  c’efl ,  fans 
doute,  une  de  ces  anecdotes 
faélices  dont  l’infidele  auteur  a 
rempli  fes  Mémoires.  Le  meme 
auteur  fait  dire  à  du  Bois  :  Le 
jour  où  je  ferai  prêtre  ,  fera  le 
jour  de  ma  première  communion. 
Voici  ce  qui  peut  avoir  donné 
lieu  à  ce  bruit.Pendant  l’abfence 
que  l’abbé  du  Bois  avoit  faite 
pour  fon  ordination  en  1720, 
on  demanda  à  un  plaifant  de  la 
cour,  où  il  étoit  allé?  Il  répon¬ 
dit  :  Qu’il  étoit  allé  faire  fa  pre¬ 
mière  communion  à  Chanteloup , 
proche  Triel.  On  a  blâmé  le  cé¬ 
lébré  Maffillon  de  lui  avoir 
donné  un  témoignage  pour  être 
prêtre,  &  plus  encore  de  l’avoir 
confacré  évêque  (  conjointe¬ 
ment  avec  l’évêque  de  Nantes). 
Du  Bois  parvint  aùxpofles  les 
plus  importans.  11  fut  confeiller 
d’état,  ambafladeur  ordinaire 
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&  plénipotentiaire  du  roi  en 
Angleterre  l’an  1715  ;  arche¬ 
vêque  de  Cambrai  en  1720  , 
cardinal  en  1721  ,  &  premier 
miniftre  d’état  en  1722. La  même 
année  il  fut  reçu  de  l’académie 
françoife,honoraire  de  celle  des 
fciences  &  de  celle  des  belles- 
lettres.  Il  eut  beaucoup  de  part 
à  toutes  les  révolutions  de  la 
régence.  Ce  fut  lui  qui  porta  le 
duc  d’Orléans  à  ne  point  fe 
foumettre  à  un  confeil  de  ré¬ 
gence ,  à  exiler  le  duc  de  Viî- 
leroi ,  &c.  Il  mourut  le  10  avril 
1723 ,  des  fuites  de  fes  débau¬ 
ches.  «  La  fortune ,  dit  le  duc  de 
Saint-Simon  dans  fes  Mémoires  , 
33,  s’étoit  bien  jouée  de  lui,  & 
»  s’étoit  fait  acheter  longue- 
j>  ment  &  chèrement  par  toutes 
?»  fortes  de  peines ,  de  foins , 
33  de  projets,  de  menées,  d’in- 
>3  quiétudes,  de  travaux,  de 
33  tourmens  d’efprit,  &  elle  fe 
»  déploya  enfin  fur  lui  par  des 
J»  torrens  précipités  de  gran- 
33  deur ,  de  puiffance ,  de  ri- 
>3  cheffes  démefùtées,  pour  ne 
>3  l’en  laiiïer  jouir  que  quatre 
»  ans,  dont  je  mets  l’époque  à 
33  fa  charge  de  fecrétaire-d’état; 
>3  Ô£  deux  feulement ,  fi  on  la 
33  met  à  fon  cardinalat  ou  à  fon 
3?  premier  miniflere ,  pour  lui 
>3  tout  arracher  au  plus  riant , 
»  &  au  plus  complet  de  fa  jouif- 
>3  fance ,  à  66  ans  33.  Si  on  en 
croit  les  Mémoires  du  même 
auteur ,  ce  cardinal-archevêque 
étoit  marié  avant  de  recevoir 
les  ordres ,  &  fa  femme  lui  fur  * 
vécut  :  mais  fans  s’arrêter  à 
ce  que  cette  anecdote  a  de  ro- 
manefque ,  l’ont  convient  géné¬ 
ralement  que  le  duc  de  S.Simon 
accueilloit  fans  choix  &  quel¬ 
quefois  fans  jugement ,  tous 
les  contes  populaires,  Du  refte  5 
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il  ne  faudroit  plus  que  ce  trait 
pour  combler  les  horreurs  dont 
la  vie  de  ce  miniftre  eft  fouil¬ 
lée.  On  a  publié  en  1689  une 
Vie  privée  du  cardinal  du  Bois , 
qui  ed  à  quelques  égards  une 
caricature  romanefque ,  mais 
qui  dans  le  fond  n’ed  que  trop 
conforme  au  fcandale  de  les 
mœurs. 

BOISde  la  Pierre, (Louife- 
Marie  du)  née  en  1663  ,  au  châ¬ 
teau  deCourteilles  en  Norman¬ 
die.,  morte  le  I4feptembrei730, 
avoit  du  talent  pour  la  poéfie: 
fon  dyle  en  orofe  eft  élégant  ÔC 
digne  des  bons  écrivains.  Elle  a 
compofé  Y  Hifloire  du  Monajlere 
delà  Chaife- Dieu ,  &  celle  de 
la  Mai/on  de  ï  Aigle.  Elle  a  auhi 
ramalié  des  Mémoires  pour  ler- 
vir  à  l’Hidoire  de  Normandie. 
BO  ISARD,  v0ye{ÜoiZAR.D. 
BOiS  GUILLE8ERT, voy. 
Pesant  fie). 

BOISMONT  ,  (  Nicolas 
Thyrel  de  )  abbé  de  Gredain  , 
ancien  prieur  -  cominendataire 
de  Lihons  en  Santerre  ,  ancien 
vicaire  général  du  diocelé  d’A¬ 
miens  ,  chanoine  honoraire 
de  l’églile  métropolitaine  de 
Rouen,  prédicateur  ordinaire 
du  roi ,  do&eur  en  théologie  de 
la  maifon  de  Navarre ,  Sec  ,  eh: 
mort  à  Paris  le  19  décembre 
1786, âgé  de 71  ans^Onade  lui 
un  Panégyrique  de  S-  Louis  ,  5c 
des  O raifons  funèbres ,  de  mon- 
feigneur  le  dauphin ,  St  de  la 
reine ,  de  Louis  XV,  de  l’impé¬ 
ratrice  Marie-Thérefe.ll  a  auhi 
laide’  quelques  Sermons.  On  ne 
peut  r  efu  le  r  à  i’abbé  de  v  oifmont 
un  ton  qui  décelé  un  homme 
d’efprit ,  ruais  on  fait  audi  que  ce 
n’ed  pas  là  ce  qui  doit  caracié- 
rifer  un  orateur  chrétien  ,  ou 
plutôt  ce  qui  doit  fe  faire  re- 
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marquer  préférablement  à  une 
marche  grave  &.  mâle ,  à  une 
vigoureule  logique  ,  à  un  lan¬ 
gage  d’on&ion  à  de  cœur  qui , 
exprimant  la  convi&ionde  l’o¬ 
rateur  ,  la  fait  -pader  dans  l’ame 
des  auditeurs.  11  y  a  cepen¬ 
dant  dans  fes  Sermons  d’excei- 
lens  padages  &  parfaitement 
adortis  aux  vérités  chrétiennes- 
tel  que  celui  qui  regarde  l’edz- 
cace  de  la  religion  dans  le  lou- 
lagement  du  prochain  &  l’im- 
puidance  de  la  philofopnie pro¬ 
fane  ,  qu’on  lit  dans  fon  fermon 
fur  les  ajf  'zmblées  de  charité  ;  mais 
en  général, il  avoit  plus  de  talent 
pour  l’éloquence  académique 
que  pour  celle  de  la  chaire.  On 
s’en  étoit  apperçu  dès  fon  dif- 
cours  de  réceptionà  l’académie» 
dans  lequel  il  vengea  d  bien 
l'imagination  ,  cette  brillante 
qualité  de  l’être  lpirituel ,  con¬ 
tre  fes  froids  détracteurs  qui 
voudroient  tout  réduire  à  des 
fyllogifmes  5c  à  d’ennuyans 
calculs.  <£  C’eit  l'imagination, 
77  difoit-il,  qui  rend  redoutable 
»  tout  ce  qu’il  faut  craindre  , 
»  fenfible  tout  ce  qu’on  doit 
v  aimer  ,  pathétique  tout  ce 
>7  qu’il  faut  fentir.  Elle  feule 
)>  met  en  action  les  maximes  ÔC 
7)  les  préceptes, donne  aux  ob- 
»  jets  le  ton  des  circonllances , 
77  les  peint  des  couleurs  pro- 
77  près  à  l’effet  qu’ils  doivent 
7)  produire  ,  les  décompofe  , 
77  les  divife,  les  réunit ,  &  par 
»  le  mélange  heureux  des  im- 
77  predions  douces  ou  terribles, 
77  forme  ce  précieux  intérêt  , 
*  qui  pénétré  &  qui  faifit  , 
»  paffe  à  travers  les  lens, qu’elle 
>7  entraîne  ,  &c.  77. 

BO- S  MORAND  ,  (  l’abbé 
Chiron  de  )  né  à  Quimper  vers 
1680,  fut  iong-tems  jéfuite  , 
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&  mourut  à  Paris  en  1740.  ïî 
avoit  beaucoup  d’efprit ,  &  une 
imagination  vive  ,  forte  &  fé¬ 
conde.  Nous  avons  de  lui  plu- 
fieurs  Mémoires  pour  des  af¬ 
faires  épineufes  &  célébrés.  II 
y  en  a  trois  ou  quatre  ,  que 
Ton  compare  à  ce  que  Démof- 
theneafaitde  plus  éloquent. 

BOISROBERT,  (François 
îe  Metel  de)de  l’académie fran* 
^oife,  abbé  de  Châtillon-fur- 
Seine  ,  naquit  à  Caen  l’an  1^92  s 
&  mourut  en  1662.  Sa  conver¬ 
sation  étoit  enjouée.  Citois  , 
premier  médecin  du  cardinal 
de  Richelieu ,  avoit  coutume 
de  dire  à  ce  minière  :  Monfei - 
§neur ,  toutes  nos  drogues  font 
inutiles ,  fi  vous  ny  méle\  une 
dragme  de  Boisrobert>he  cardinal 
ne  pouvoit  fe  palier  de  fes  plai¬ 
santeries.  C’étoit  fon  bel-el  prit 
ôéfonbouffon.Boisrobert  ayant 
été  difgracié  ,  eut  recours  à  Ci- 
tois,qui  mit  au  bas  du  mémoire, 
comme  par  ordonnance  de  mé¬ 
decine  :  Recipe  Boisrobert.  Cette 
turlupinade  le  fit  rappeller. 
Dans  fa  derniere  maladie,  com¬ 
me  on  le  preiîbit  de  faire  venir 
un  confefleur  :  Oui ,  je  le  veux 
bien ,  dit-il,  qu’on  m  en  aille  quérir 
un  3  mais  fur»tout  quon  ne  îîi  a- 
mene  point  de  janf  énifte...  On  a  de 
Boisrobert:  I.Diverfes  Poéfies: 
îa  ire  partie  ,  1647  ,  10-4° ,  la  ie. 
16^9,  in -8°.  II.  Des  Lettres 
dans  le  Recueil  de  Faret ,  in-S°. 
III.Des  Tragédies,  des  Comé¬ 
dies  ,  qui  portent  le  nom  de  fon 
frere  Antoine  le  Metel,  fieur 
d’Ouville.  IV.  Hifioire  indienne 
d’ Anaxandre  &  d’Qrafie ,  1629  , 
in-8°.  V.  Nouvelles  héroïques  , 
1627 ,  in-8'^.  Ses  Pièces  de  théâ¬ 
tre, applaudies  par  le  cardinal  de 
Richelieu ,  &  par  quelques-uns 
de  fes  flatteurs,  font  enfeye- 


lies  dans  une  poudreufe  obfcü* 
rité. 

BO!SSARD,(  Jean  Jacques) 
né  à  Befançon  en  1528 ,  mourut 
â  Metz  en  1602.  Il  parcourut 
ITtalie  ,  îa  Grece  ,  l’Allemagne 
pour  recueillir  les  anciens  mo¬ 
nument  épars  dans  ces  différens 
pays.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Theatrum  vitre  humanot , 
1592-1398,  4  parties  in-40.  Il 
a  raffemblé ,  fous  ce  titre  fin- 
guliej*,lesV ies  de  198  perfonnes  \ 
illuftres  ,  ou  qu’il  croit  telles  , 
avec  leurs  portraits  en  taille- 
douce.  IL  De  divinatione  &  ma - 
gicis  preefiigiis,  in-fol.,  Oppen- 
heim,  ouvrage  pofthume.  III. 
Emblemata ,  à  Francfort ,  1593, 
in-49  5  avec  des  figures  par 
Théodore  de  Bry.  IV .  Topogra - 
phia  urbis  Romæ.  Les  3  pre¬ 
mières  parties  en  1597;  la  4e. 
en  1598  ;  la  3e.  en  1600,  &  la  6^ 
en  1 062  ,  in-fol. ,  enrichie  d’ef- 
tarnpes ,  gravées  par  Théodore 
de  Bry,  &  par  fes  deux  fils.  Il 
y  a  dans  tous  ces  écrits  des 
chofes  rares  &curieufes.V.  Des 
Poéfies  latines ,  in-8°. 

B01SSAT  ,  (  Pierre  de  )  de 
Vienne  en  Dauphiné  ,  appellé 
dans  fon  pays  Boijjat  l’Efprit , 
prit  fucceflivement  le  collet  & 
l’épée  ,  &  quitta  l’un  &  l’autre. 
Des  coups  de  bâton  qu’il  reçut, 
pour  avoir  tenu  des  propos 
libres  à  la  comtefle  de  Sault ,  lui 
cauferent  des  chagrins  vifs  , 
quoiqu’il  en  eût  obtenu  répara¬ 
tion.  Boiflat  chercha  des  ref- 
fources  contre  les  difgraces  hu¬ 
maines  dans  le  fein  de  la  reîi- 
gion,&  il  en  trouva  dans  l’exer¬ 
cice  d’une  piété  folide ,  dont  on 
Paccufe  néanmoins  d’avoir  queh 
quefois  pouffé  à  l’excès  les" 
figues  extérieurs.  Il  négligea  fes 
cheveux,  labia  croître  fa  barbe* 
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s’habilla  grolïiérement ,  caté- 
chifa  dans  les  carrefours  ,  &  fit 
des  pèlerinages. S’étantpréfenté 
dans  cet  accoutrement  à  la  reine 
Chrifline  de  Suede  ,  lorfqu’elle 
pafla  à  Vienne  en  1656,  &  lui 
ayant  fait  un  fermon  fur  le  ju¬ 
gement  de  Dieu ,  Chriftine  dit  : 
Ce  neft  point- Là  ce  BoiJJ'at  que 
je  connois ,  c'efl  un  prêcheur  qui 
emprunte  fon  nom  ;  &  elle  ne 
Voulut  plus  le  voir.  Quelques 
auteurs  ont  voulu  delà  fufpec- 
ter  la  fincérité  de  la  converfion 
de  Chriftine  ;  mais  il  paroît 
qu’on  peut  être  bon  catholique 
fans  fe  plaire  aux  fingularités 
&  au  bizarre  coflume  d’un 
harangueur  inattendu.  Boifîat 
mourut  en  1662 ,  âgé  de  68  ans. 
)1  étoitde  l’académie  françoife. 
On  a  de  lui  YHiJioire  négrépcn • 
tique^ou  les  Amours  d’ Alexandre 
Cajlriot ,  1631  ,  in-8<' ,  roman 
traduit  de  ritalien}que  quelques 
littérateurs  efliment ,  pour  les 
aventures,  les  fituations  &  les 
fentimens  ;  mais  qu’on  ne  lit 
plus  avec  plaifir  à  raifon  du 
ftvle  furanné.  On  a  encore  de 
lui  des  Pièces  en  profe  &  en 
vers,  imprimées  fur  des  feuilles 
volantes,  dont  on  a  réuni  quel¬ 
ques  exemplaires  en  un  yol. 
in-fol.  Leur  rareté  fait  leur  feul 
mérite.  L’abbé  d’Artigni  vante 
beaucoup  ces  produélions. L’au¬ 
teur  en  avoit  fait  tirer  1200 
exemplaires ,  qu’il  ne  voulut 
point  faire  paroître.  11  les  légua 
par  fon  teftament  à  l’Hôtel-Dieu 
de  V  ienne.  Mlle,  de  Boifiat ,  fa 
bile ,  les  fit  mutiler.  En  1720  on 
en  vendit  i«;o  exemplaires,  & 
le  refte  fut  livré  aux  épiciers , 
pour  lefquels  Boilîat  avoit  quel¬ 
quefois  travaillé.  11  a  donné 
YHiJioire  de  Malte  faite  par  fon 
psre  ,dont  la  meilleure  édition 
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eflde  16^9,  in-fol.  Quelques  dé¬ 
fauts  qu’elle  ait,  bien  des  gens 
la  préfèrent  à  celle  de  l’abbé 
Vertot  ,  &  plus  encore  à  la 
philofophique  produftion  qui  a 
paru  en  1789  fous  le  titre  de 
Fqjles  de  F  Ordre  de  Malte . 

BOISSIERE,  OJofeph  de  la 
Fontaine  de  la  )  prêtre  de  l’Ora¬ 
toire  ,  né  à  Dieppe  ,  &  mort  à 
Paris  en  1732 ,  eii  connu  par  des 
Sermons  ,  où  l’on  trouve  une 
éloquence  agréable  ,  &  quel¬ 
quefois  trop  fleurie. Ils  parurent 
à  Paris  ,  en  1730  &  1731  ,  en 
6  vol.  in-12. 

BOISSIEU,  (  Denis  de  Sai- 
vaing  de)  premier  préfident  de 
la  chambre  des  comptes  deDau- 
phiné,  orateur  de  Louis  XIII , 
dans  l’ambaiïade  du  maréchai- 
de  Créqui  à  Rome  en  1633  * 
mourut  en  1683  ?  âgé  de  83  ans. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  Fufage 
des  Fiefs  ,  &  autres  Droits  fei- 
gneuriaux  dans  le  Dauphiné  , 
Grenoble,  1731 ,  in-fol.  Divers 
ouvrages  en  vers  &  en  profe,- 
recueillis  à  Lyon,  1662  ,  in-8y  , 
fous  le  titre  de  Mifcella. 

BOISSY  ,  (Louis  de)  naquit 
à  Vie  en  Auvergne  l’an  1694. 
Après  avoirporté  quelque  tems 
le  petit  collet ,  il  s’adonna  au 
théâtre  françois  &  italien.  L’a¬ 
cademie  françoife  fe  l’aflociaen 
173 1  ;  &  4  ans  après ,  il  eut  le 
privilège  duMercure  deFrance» 
11  mourut  en  1758. Son  Théâtre 
eft  en  9  vol.  in-8°,  Paris.  Les 
plans  de  fes  Pièces  font  agréa¬ 
bles  &  variés  ;  le  ftyle  en  eft 
ailé  &  correft  ,  mais  elles  man~ 
quent  de  cette  force  comique 
6c  de  cette  vivacité  dans  le 
dialogue  qui  caraélérifent  Mo¬ 
lière.  On  a  encore  de  lui  trois 
petits  romans  fatyriques  &  obf» 
cenes  j  qui  ne  méritent  pa? 
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d’être  tirés  de  i’oubii.  Le  Mer¬ 
cure  de  France  fut  allez  re¬ 
cherché  ,  dans  le  tems  qu’il  en 
eut  la  direéfion.  Il  le  mit  dans 
un  ordre  nouveau;  &  quoique 
porté  naturellement  à  la  fatyre, 
il  loua  tout  fans  diffinéiion  , 
comme  le  font  aujourd’hui 
prefque  tous  les  journalises  ,  à 
moins  que  l’efprit  de  parti  ou 
quelque  haine  particulière  ne 
leur  fade  tenir  un  langage  diffé¬ 
rent.  Par-là  ils  affurent  leur  re¬ 
pos  ,  Si  font  bien  certains  que 
l’amour-propre  des  auteurs  ne 
les  fommera  point  de  juffifier 
leurs  jugemens. 

BOlSTEAU  ou  Boistuau  , 
voyer  Boaistuau. 

BÔIV1N  ,  (  François,  de) 
baron  du  Villars ,  fut  fecrétaire 
du  maréchal  de  Brilfac ,  &'  l’ac¬ 
compagna  dans  le  Piémont  fous 
Henri  IL  Nous  avons  de  lui 
Y  Hiftoire  des  guerres  de  Pié¬ 
mont,  depuis  i$$o  jufqu  en  i}6i , 
Paris ,  2  vol.  in-8°.  Cet  hiffo- 
rien  n’eff  ni  poli,  ni  exact  ;  mais 
il  eft  bon  à  confulter  fur  les 
exploits  dont  il  a  écé  témoin. 
Il  mourut  en  ?.6i8  ,  fort  âgé. 
La  continuation  de  fon  Hiftoire 
par  Claude  Malingre,  parut  en 

èôlVIN,  (Jean)  profeffeur 
en  grec  au  college  roy  al,  naquit 
à  Montreuil  FArgilé.  Sonfrere 
aîné ,  Louis  Boivin ,  membre 
de  l’académie  des  belles-letr  es, 
l’appella  à  Paris.  Le  cadet  ht 
bientôt  de  grands  progrès  dans 
la  littérature  ,dans  les  langues, 
&  fur-tout  dans  la  connoiff  >nce 
de  la  langue  grecque.  Il  mourut 
en  1726 ,  à  64  ans  ,  membre  de 
l’académie  françoife  ,  de  ceile 
des  belles-lettres  ,  &  garde  de 
la  bibliothèque  durcie,  1.1  profita 
de  ce  tréfor  littéraire^  &  ypuifa 
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des  connoifTances  fort  éten- 
dues.il  avoit  toutes  les  qualités 
qu’on  délire  dans  un  lavant , 
des  mœurs  douces ,  &  une  fim- 
piieité  qu’on  aime  dans  les  gens 
d’efprit ,  encore  plus  que  dans 
les  autres  ;  mais  qu’ils  ne  poffe- 
dent  pas  toujours.  On  a  de  lui  : 
I.  Apologie  dé  Hem  ere  ,  &  le 
Bouclier  dé  Achille  ,  in- 1 2.  IL  La 
traduéfion  de  la  Batrachomio- 
machéie  déHomere ,  ou  le  Combat 
des  rats  &  des  grenouilles ,  en 
vers  François  ,  fous  fon  nom 
latinifé  en  Biberimero.  111.  L’<E- 
dipe  de  Sophocle ,  &  les  Oifeaux 
dé  A  ri  flop  h  ane  /traduits  en  Fran¬ 
çois  ,  in-12.  IV.  Des  Poéfies 
grecques,  dont  on  a  admiré  la 
délicateffe  ,  la  douceur  &  les 
grâces.  V.  L’édition  desMathe- 
matici  Veteres  ,  1693  »  in-foî. 
VI. Une  traduéfion  de  Y  Hiftoire 
Byiantine  de  Nicéphore  Gre- 
goras,  exaéfe  ,  élégante  ,  & 
enrichie  d’une  préface  curieule 
&.  de  notes  pleines  d’érudition. 

BOIZARD ,  (Jean)  confeil- 
ler  en  la  cour  des  monnoies  de 
Paris,  fut  chargé  en  1663  &  en 
1664  de  juger  des  monnoies.  Il 
compofa  un  bon  traité  fur  cette 
matière,  en  2  vol. in-12 ,  dont 
la  réimpreilîon  a  été  défendue , 
parce  qu’il  contient  un  traité 
de  b  Alliage ,  dont  on  a  voulu 
fouffraire  la  connoiffance  au 
public.  Ce  livre ,  imprimé  à  Pa¬ 
ris  en  17  u  ,  n’eff  pas  commun. 

‘  1  y  a  des  exemplaires  avec  la 
date  de  1 714;  mais  c’eff  la  même 
édition.  L’auteur  mourut  à  la 
fin  du  iiecle  dernier. 

BOL,  (Jean)  peintre  Fla¬ 
mand  ,  natif  de  Malines ,  mort 
en  T  593  ,  à  60  ans ,  réufîit  par¬ 
ticulièrement  en  détrempe  , 
en  miniature  &  aux  payfages» 
JBOLESLAS  9  premier  roi 

de 
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de  Pologne,  fuccéda  en  999  à 
ion  pere  Miciflas.  L’empereur 
Othon  III  lui  donna  le  titre  de 
roi,  &.  affranchit  en  1001 ,  fbn 
pays  de  la  dépendance  de  l’em¬ 
pire.  Boleflas  avoir  de  grandes 
qualités.  11  n’avoit  en  vue  que 
la  religion  &  le  bien  de  fes  états. 
La  Providence  récompenfa  fes 
vertus  par  des  fuccès  éclatans. 
Il  fe  fit  payer  tribut  par  les 
Prufîiens,  les  Ruffiens  &.  les 
Moraves  ;  châtia  la  révolte  de 
ces  derniers  ,  &  rétablit  Stopo- 
cus ,  duc  de  Ruflie  ,  que  fon 
frere  Jaroflaüs  avoit  détrôné. 
Son  pere  lui  avoit  fait  épou- 
fer  Judith,  fille  de  Geiza  ,  duc 
de  Hongrie  ,  de  laquelle  il  eut 
Nicolas  II ,  qui  lui  fuccéda ,  & 
qu’il  maria  à  Rixa, fille  de  Rain- 
froi,  Palatin  du  Rhin.  Il  mou¬ 
rut  en  1025. 11  y  a  eu  plufieurs 
autres  princes  de  ce  nom.  Voye\ 
Stanislas,  évêque  de  Cra- 
covie  ;  Drahomire  ,  Wen- 
ceslas  (Saint1. 

BOLLANDUS ,  (Jean)  na¬ 
quit  à  Julémont  dans  le  pays  de 
Limbourg,à  une  lieue  deHerve, 
en  1596.  La  compagnie  de  Je- 
fus,  dans  laquelle  il  avoit  pris 
l’habit ,  le  choifit  pour  exécuter 
le  deffein  que  Rofweide  avoit 
eu  de  recueillir  les  monumens 
qui  pouvoient  conftaterlesVies 
des  Saints,  fous  le  titre  d 'Acta 
Sanftorum .  Bollandus  avoit  la 
fagacité  ,  l’érudition  &  le  zele 
qu’il  falloit  pour  cette  entre- 
prife.  En  1643  ,  on  vit  paroître 
les  Saints  du  mois  de  janvier, 
en  2  vol.  in-fol.  En  1658  ,  ceux 
de  février  en  3  vol.  il  avoit 
commencé  le  mois  de  mars  , 
lorfqu’il  mourut  le  12  feptem* 
bre  1665.  Le  P.  Henfchenius, 
fon  affocié,  fut  fon  continua¬ 
teur.  On  lui  donna  pour  fécond 

Tome  II. 
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le  P.  Papebrock,  un  des  plus 
dignes  fuccefleursdeBollandus. 
Cet  ouvrage  immenfe  a  été 
comparé  à  un  filet  qui  pre.-’  i 
toutes  fortes  de  poijfons  (Sagenai 
ex  omni  generepifeiumeongre- 
ganti.  Matth.  13  ).  On  y  trouve 
toutes  les  légendes ,  vraies  , 
douteufes  &.  faillies.  Les  1a vans 
colleêleurs  difeutent  la  plupart 
des  faits,  &.  dégagent  l’hiftoire 
des  Saints,  des  fables  dont  l’i¬ 
gnorance,  ouune  piété  mal-en¬ 
tendue,  l’avoit  chargée.  On  y 
trouve  ,  outre  l’ob]et  direcl  de 
leurs  travaux  ,  un  grand  nom¬ 
bre  de  traits  quiintérefïentnor.- 
feulement  l’hiftoire  ecciéiiai- 
tique  ,  mais  encore  l’hiftoire 
civile,  la  chronologie,  la  géo¬ 
graphie  ,  les  droits  &  les  pré  ¬ 
tentions  des  fouverains  &  des 
peuples  ;  tous  les  volumes  font 
accompagnés  de  tables  exaétes 
&  très-commodes.  Bollandus  , 
le  pere  de  cette  compilation, 
étoit  moinsbon  critique  que  fes 
continuateurs.  On  les  appelle  , 
de  Ion  nom  ,  Bollandifies.  Ce 
grand  ouvrage  ,  interrompu 
après  la  fupprefïion  de  la  fo~ 
ciété,  a  été  repris  en  1779  Par 
ordre  de  l’impératrice-reine ,  à 
la  grande  fatisfaérion  des  favans 
chrétiens.  Depuis  qu’il  efl  re¬ 
connu  d’après  les  vaines  tenta¬ 
tives  des  philofophes,  qu’on  ne 
peut  former  des  hommes  de 
bien ,  de  bons  citoyens ,  des 
fujets  fideles,  fans  les  grandes 
maximes  de  la  religion  ;  l’hif¬ 
toire  des  Saints  fi  riche  en 
exemples,  fi  propre  à  donner 
des  leçons  pratiques  à  tous  les 
ordres  delafociété,  doit  nous 
être  plus  précieufe  que  jamais. 
Le  philofophifme  faifant  tou¬ 
jours  de  plus  grands  progrès 
fur  l’efpritdes  gouvernemsns  , 
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celui  deBf  uxelles  fupprima  l’ou¬ 
vrage  Si  détruifit  la  iociété  des 
Bollandiftes  en  1788  ,  le  jour 
de  laTouffaint  (époque  choifie 
par  dérifion  &la  morgue  philo¬ 
sophique)  :  “  Cet  érudit  &.  édi- 
5?  fiant  ouvrage  ,  a  dit  quel¬ 
qu’un  à  cette  occafion ,  «  leur  a 
a  paru  inutile.  Effectivement , 
cet  ouvrage  efi  la  vie  des 
3?  Saints  {AElaSan'àorurà)  :  or, 
5?  conformément  à  ce  qui  eft 
»  dit  au  livre  de  la  fagefie  3 
»  chap.  2  :  Dijfimilis  eft  aliis 
2?  vita  illius  ....  inutïlis  efi 
3>  nobis  &  contrarïus  operibus 
3;  noftris  ►>.  La  révolution  arri¬ 
vée  en  1789  ,  a  rétabli  cette 
affociation  célébré ,  &  l’ou¬ 
vrage  fe  continue  aujourd’hui  à 
l’abbaye  de  Tongerloo  en  Bra¬ 
bant.  Le  4e  vol.  du  mois  d’oc¬ 
tobre  a  paru  en  1781 ,  dédié  à 
l’archiduc  Maximilien  d’Autri- 
che.Les  auteurs  long-tems  fixés 
à  Anvers  ,  étoient  alors  à 
Bruxelles.  Les  Vénitiens  réim¬ 
priment  fucceiîivement  cet  ou¬ 
vrage,  àmefure  que  les  volu¬ 
mes  paroiffent;  mais  cette  édi¬ 
tion  efi:  très-inférieure  à  celle 
des  Pays-Bas. 

BOLOGNE ,  (Jean  de)  né 
à  Douai  vers  1524,  difciple  de 
Michel- Ange,  orna  la  place  de 
Florence  d’un  beau  grouppe,re- 
préfentant  l’Enlevement  d’une 
Sabine,  On  a  encore  de  lui  le 
Cheval  d’Henri  -  le -Grand  , 
qu’on  .voit  fur  le  Pont-Neuf  à 
Paris.  Il  mourut  à  Florence, 
âgé  de  84  ans. 

BOLOGNESE,  (Le)  voyei 
Grimaldi  &  Jean  de  Castel. 

BOLSEC,  (Jerome  Hermès) 
de  Paris,  médecin  à  Lyon, 
fut  d’abord  Carme  ;  mais  ayant 
laifïé  entrevoir  un  penchant 
pour  les  nouvelles  erreurs ,  il 
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effuva  quelques  reproches  qui, 
bien  loin  de  lui  ouvrir  les  yeux, 
furent  le  prétexte  de  fon  apof- 
tafie  ;  il  fuivit  enfuite  Calvin  à 
Geneve;  mais  s’étant  brouillé 
avec  lui,  il  rentra  dans  le  fein 
de  l’églife.  Nous  avons  de  lui 
les  Fies  de  Calvin ,  Paris ,  1 577  , 
&  de  Beze,  Paris  ,  1582; l’une 
&  l’autre  in-8°.  U  y  a  bien  des 
chofes  intéreffantes ,  mais  dont 
les  prétendus-réformés  ont  été 
fort  mécontens.  Bolfec  prenoit 
les  titres  de  théologien  &  de 
médecin  ;  il  n’étoit  ni  l’un  ni 
l’autre  dans  un  degré  fupérieur. 
Il  vivoit  encore  en  1580. 

BOLSWERD  ,  (  Scheldt  ) 
néàBolfwerd  en  Frife,  a  beau¬ 
coup  gravé  au  burin ,  d’après 
les  ouvrages  de  Rubens ,  Van- 
Dyck  &  Jordans,  &a  parfai¬ 
tement  imité  le  goût  de  ces 
grands-maîtres.  Boëce  Bols- 
v/erd  , -fon  frere  ,  excellent 
graveur,  n’a  pourtant  pas  égaié 
bcheldt.  Leurpere  étoit  Adam 
Bolfwerd,  qu’on  place  mal-à- 
propos  parmi  les  graveurs. 

BOLYNGBROCKE,(Paw- 
let  de  St-Jean  ,  vicomte  de  ) 
fecrétaire  d’état  fous  la  reine 
Anne ,  eut  beaucoup  de  part 
aux  affaires  &  aux  révolutions 
arrivées  dans  les  dernieres  an¬ 
nées  du  régné  de  cette  prin- 
cefie  ;  il  fut  envoyé  à  Paris , 
pourconfommer  la  négociation 
de  la  paix  entre  l’Angleterre 
la  France.  Après  la  mort  de  la 
reine  Anne ,  Bolyngbrocke  fe 
retira  de  la  cour ,  partageant 
fon  tems  entre  l’étude  &  les 
plaifirs.  Cependant  comme  il 
craignoit  de  fuccomber  aux 
pourfuites  de  fes  ennemis  qui 
l’avoient  fait  exclure  du  parle¬ 
ment ,  il  paffa  en  France,  où 
il  fe  choifit  une  habitation  char- 
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mante  à  une  lieue  d’Orléans. 
11  fe  remaria  avec  mademoi- 
felle  de  V illette ,  niece  de  ma¬ 
dame  de  Maintenon.  Enfin  il 
repafla  en  Angleterre ,  &  fut 
bien  accueilli.  Son  caraéfere 
étoit  emporté  ;  mais  fa  conver- 
fation  étoit  intéreffante  &  aflai- 
fonnée  de  bons  mots.  Il  mourut 
fans  enfans,  à  Betterfea,  patri¬ 
moine  de  fes  ancêtres ,  le  25 
novembre  1751 ,  âgé  de  79  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  politique  ,  des 
Mémoires,  des  Lettres,  &c. 
On  y  découvre  des  connoiüan- 
ces  hifloriques  ,  une  éloquence 
mâle  &  républicaine  ;  mais  on 
lui  reproche  de  l’obfcurité  ,  du 
verbiage ,  des  jugemens  faux  & 
des  penfées  mal’  rendues.  La 
paflion  l’entraine  quelquefois 
trop  loin,  comme  quand  il  dit 
dans  fes  Lettres  fur  l’hiftoire  , 
que  le  gouvernement  de  fon  pays 
ejl  compo/é  d’un  Roi  fans  éclat , 
de  Nobles  fans  indépendance  s  & 
de  Communes  fans  liberté.  Son 
ambition  étoit  de  dire  des  chofes 
extraordinaires  &  paradoxales, 
&  de  fe  diftinguer  par  la  fingu- 
larité  de  fes  opinions  ;  en  quoi  il 
a  non-feulement  nui  au  fuccès 
de  fes  écrits,  mais  ébranlé  en¬ 
core  les  maximes  qui  dévoient 
diriger  fa  conduite  perfonneile. 
»  De  tels  novateurs,  dit  un 
»  fage  critique ,  retardent  plus 
j)  qu’ils  ne  hâtent  les  progrès 
des  fciences.  La  nouveauté 
«  de  leurs  maximes  &  leur  fm- 
v  gularitc  peuvent  être  plus 
«  agréables  à  certain  ordre  de 
»  le&eurs,  que  les  maximes  an- 
»  ciennes  qui ,  pour  être  con- 
»  nues  &  triviales,  n’en  font 
n  pas  moins  les  feules  qui  foient 
vraies.  On  convient  que  les 
t>  novateurs  ont  d’abord  un 
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»  très-grand  fuccès;  mais  à  la 
»  longue  on  vient  à  reconnoî- 
»  tre  ÔL  à  méprifer  leurs  er- 
»  reurs.  Ils  voient  eux-mêmes, 

»  mais  trop  tard,  qu’ils  fe  font  li- 
»  vrés  à  des  recherches  pure-’ 
«  ment  fpéculatives  ,  &  fou- 
»  vent  chimériques;  ils  tentent, 
»  mais  fans  qu’ils  aient  la  liberté 
»  de  fe  corriger,  que  pendant 
»  qu’ils  fe  font  abandonnés  à 
»  l’art  perfide  de  douter,  ils 
»  ont  perdu  tout  principe  af- 
w  furé  qui  eût  pu  contribuer 
»  à  établir  la  certitude  &  la 
»  folidité  de  leur  conduite  pri- 
»  vée  ».  M.  Mallet  donna , 
en  17Ç4 ,  une  édition  de  fes  dif- 
férens  ouvrages,  en  ^  vol. 
in-49.  &  en  9  vol.  in-8°.  Ses 
Lettres,  2  vol.  in-8°,  &  fes 
Mémoires  in-8Q,  ont  été  tra¬ 
duits  en  françois.  Maurice, 
prince  d’Ifenbourg ,  a  traduit 
fon  traité  fur  l'exil ,  où  il  y  a 
de  bonnes  chofes  que  l’auteur 
n’a  pas  eu  le  courage  de  réalifer, 
ayant  prefque  toujours  fubfti- 
tué  aux  leçons  qu’il  y  donne, 
l’humeur  que  lui  infpiroit  fa 
fituation.  On  a  publié  fous  fon 
nom  un  Examen  important  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  in-8°  : 
écrit  violent  contre  le  chriftia- 
nifme. Quoique  milord  iioîyng- 
brocke  fût  incrédule,  c’eft  à 
tort  qu’on  a  voulu  déshonorer 
fa  mémoire  en  lui  attribuant 
un  pareil  livre;  on  fait  aujour¬ 
d’hui  qu’il  doit  fon  exiftence  à 
Voltaire. 

BOLZANI,  voye\  Pierius 
Valerianus. 

BOMBELLES ,  \oye\  Bon- 
belles. 

BOMBERG  ,  (Daniel)  cé¬ 
lébré  imprimeur,  né  à  Anvers 
&  établi  à  Venife ,  mort  en 
1  «5 49 ,  fe  fit  un  nom  par  fes  édi- 
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tions  Hébraïques  de  la  Bible  Si 
des  rabbins.  Il  dépenfa  tout  fon 
fondspourcesgrandsouvrages. 
Il  entretenoit  près  d’une  cen¬ 
taine  de  Juifs,  pour  les  corriger 
.ou  les  traduire.  Quelques-unes 
de  ces  Bibles  font  également 
eftimées  par  les  Juifs  &  par  les 
Chrétiens.  Lapremiereparuten 
1517;  elle  porte  le  nom  de  fon 
éditeur,  Félix  Prœenni  ;  ceft  la 
moins  exaâe.  La  féconds  fut 
publiée  en  1526.  On  y  joignit 
les  points  des  Maforêtes ,  les 
Commentaires  de  divers  rab¬ 
bins,  &  une  préface  du  R.  Jacob 
Ben-Chajim.  En  1^48,  le  même 
Bomberg  imprima  la  Bible 
in-fol.  de  ce  dernier  rabbin  ; 
c’eft  la  meilleure  &  la  plus  par¬ 
faite  de  toutes.  Elle  eftdiftin- 
guée  de  la  première  Bible  du 
même  éditeur ,  en  ce  qu’elle 
contient  le  Commentaire  de 
David  Kimchi  fur  les  Chro¬ 
niques  ou  Paralipomènes,  qui 
n’eft  par  dans  l’autre.  C’eft  à 
lui  qu'on  doit  l’édition  du  Tal- 
mud y  en  il  vol.  in-fol.  On  af« 
fure  qu’il  imprima  des  livres 
pour  4  millions  d’or. 

BOMILCAR,  général  Car¬ 
thaginois,  Si  premier  magiftrat 
de  la  république ,  croyant  avoir 
trouvé  l’occafton  favorable  de 
s’emparer  de  la  fouveraine  au¬ 
torité  ,  entra  dans  la  ville  Si 
maflacra  tous  ceux  qu’il  trouva 
fur  fon  pafîage.La  jeuneiïe  de 
Carthage  ayant  marché  contre 
les  révoltés ,  ils  fe  rendirent , 
&  leur  chef  fut  attaché  à  une 
croix,  vers  l’an  308  avant  J.  C. 

BON  de  Saint-Hilaïre  , 
(François-Xavier)  premier  pré¬ 
sident  honoraire  de  lachambre- 
des-comptes  de  Montpellier, 
joignit  aux  connoiflances  d  un 
magiftrat,  celtes  d’un  homme 
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de  lettres.  L’académie  des  înf* 
criptions,  &  les  fociétés  royales 
de  Londres  &  de  Montpellier, 
inftruites  de  fon  mérite ,  lui 
accordèrent  une  place  dans  leur 
corps.  Ce  favant  mourut  en 
1761,  après  avoir  publié  quel¬ 
ques  ouvrages.  I.  Mémoire  fur 
les  Marons-d’ Inde  ,  in- 12.  II. 
Differtation  fur  V utilité  de  la 
foie  des  araignées. 

BONA,  (Jean)  né  à  Mon- 
dovi  en  Piémont  l’an  1609, 
général  des  Feuillans  en  i6<ji, 
fut  honoré  de  la  pourpre,  en 
1669  ,  par  Clément  IX.  Après 
la  mort  de  ce  pontife ,  bien  des 
gens  le  défignerent  pour  fon 
fuccefteur;  ce  qui  donna  lieu 
à  cette  mauvaife  pafquinade 
FapaBonafarebbe  unfolecifmom 
Le  P.Daugieres  répondit  à  Paf* 
quin  par  l’épigramme  fuivante  : 

Grammaticae  leges  plerù  tique. 
Ecclesia  spernit  : 

Fors  erit  ut  liceat  dicere 
Papa  Botta. 

Vana  solæcismi  ne  te  conturbet 
imago  : 

Esset  Papa  bonus ,  si  Bona 
Papa  foret. 

Bona ,  digne  de  la  tiare ,  ne 
l’eut  pourtant  pas.  Il  mourut  à 
Rome  en  1674  »  dans  &  an~ 
née.  Il  joignoit  à  une  profonde 
érudition,  &àune  connoiftance 
vafte  de  l’antiquité  fa  crée  Si 
eccléftaftique,  une  piété  tendre 
&  éclairée.  On  a  de  lui  plufieurs 
écrits,  recueillis  à  Turin  en 
1747-1753  »  4  vol.  in-fol.  Les 
principaux  font  :  I.  De  rebus 
Liturgicïs ,  plein  de  recherches 
curieufes  &  intéreflantes  fur  les 
rites,  les  prières  Si  les  céré¬ 
monies  de  la  mefle.  II.  Manu - 
duElio  ad  ccelum ,  traduit  en  Fran¬ 
çois  en  177s*  III-  Horologium 
afceticum .  IY.  De  priticipiis  vîtes. 
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Chrijlianœ ,  traduit  en  françois 
par  le  prélident  Coufin  &  par 
l’abbé  Goujet.  V.  Pfallentis 
Ecclefice  harmonia.  VI.  De  fa- 
cra  Pfalmodia  ;  ôt  plufieurs 
autres  bons  ouvrages  de  piété  , 
qui  vont  également  à  l’efprit 
&  au  cœur.  Ses  (Euvrescom- 
plettes  ( Opéra  omnia )  ont  été 
publiées  à  Turin,  avec  des  no¬ 
tes,  de  Robert  Sala.  Le  cardinal 
Sona  étoit  en  commerce  de 
lettres  avec  la  plupart  des  fa- 
vans  de  l’Europe.  Ses  Lettres , 
&  celles  qui  lui  ont  été  adref- 
fées,  ont  été  imprimées  à  Luc- 
ques,  1759,  in-40.  Quelques- 
unes  de  fes  liaifons  peuvent  n’a¬ 
voir  pas  répondu  à  la  pureté 
de  fes  vues  :  quelques  parti- 
fans  des  nouveautés  théologi¬ 
ques  ont  paru  avoir  dans  quel¬ 
ques  occafions  lurpris  fa  con¬ 
fiance. 

BONACINA,  (Martin)  ca- 
nonifte  de  Milan ,  mort  en  1631 
eff  auteur  d’une  Théologie  mo¬ 
rale  (dont  Gorfart ,  doéleur  en 
théologie  à  Louvain,  a  donné 
un  Compendium  par  ordre  alpha¬ 
bétique),  d’un  Traité  de  l'élec¬ 
tion  des  Papes  ,  &  d’un  autre 
des  Bénéfices.  Ces  différens  ou¬ 
vrages  ont  été  imprimés  à 
Venife  en  1754,  3  vol  in-fol. 

BONAERT,  (Nicolas)  né 
à  Bruxelles  en  1563,  entra  chez 
les  Jéfuites ,  enfeigna  la  phi  - 
lofophie  à  Douai ,  &  la  théolo¬ 
gie  à  Louvain.  Etant  pafle  en 
Efpagne ,  il  mourut  à  Valla- 
dolid  le  9  mars  1610.  C’étoit 
un  homme  d’un  grand  génie  & 
d’un  grand  favoir.il  avoit  conçu 
le  deïïein  de  plufieurs  ouvra¬ 
ges,  &  en  a  laiiTé  quelques-uns , 
parmi  iefquels  on  distingue  un 
traité  contre  le  Mare  liberum 
de  Grotius  3  ii  l'avoir  intitulé  : 
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Mare  non  liberum  ,five  demonf - 
tratio  juris  Lufitanici  ad  ocea- 
num  &  commercium  Indicum.  Cet 
ouvrage  eft  refié  en  manufcrit, 
l’auteur  n’ayant  pas  eu  le  tems 
de  l’achever. 

BONAMICI,  voye\  Buo- 

NAMICI. 

BONAMY,  (Pierre-Nico¬ 
las)  né  à  Louvre  en  Parifis , 
fous-bibliothécaire  de  S.  Vic¬ 
tor  ,  puis  hifforiographe  &  bi¬ 
bliothécaire  de  la  ville  de  Paris, 
mourut  en  cette  capitale  en 
1770,  à  76  ans.  C’étoit  un 
homme  plein  de  candeur  &  de 
probité  ;  fmcérement  attaché  à 
la  religion  ,  parce  que  fon  cœur 
ne  lui  fournifToit  aucun  motif 
de  ne  la  pas  aimer.  L’académie 
des  infcriptions  le  comptoit  au 
nombre  de  fes  membres.  Il  a 
enrichi  les  Mémoires  de  cette 
compagnie  de  plufieurs  Dif- 
fertations.  Une  érudition  va¬ 
riée  &  choifie  ;  une  diélion 
fimple ,  mais  correcte  ;  une 
critique  folide  &  judicieufe  , 
caraélérifent  les  morceaux  for- 
tis  de  fa  plume.  Chargé  depuis 
I749de  la  rédaction  du  Journal 
de  Verdun,  il  en  écarta  tout 
ce  qui  pouvoit  porter  la  plus 
légère  atteinte  aux  mœurs  & 
à  la  religion;  mais  le  defir  de 
ménager  l’amour-propre  des 
auteurs  a  fouvent  dérogé  à  la 
jufleffe  &  à  la  fage  fé  vérité  de  fa 
critique. 

BONANNI  ou  Buonani  , 

(  Jacques  )  noble  de  Syracufe 
en  Sicile  ,  &.  duc  de  Mont- Al- 
bano ,  mort  en  1636 ,  publia  en. 
1624,  in-40,  les  Antiquités  de 
fa  patrie,  fous  le  titre  de  Syra - . 
cufia  illufirata ,  que  D.  Fran¬ 
çois  Bonanni,  duc  de  Mont- 
Albano  ,  fit  réimprimer  magni¬ 
fiquement  à  Palerme  en  1717  } 
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en  2,  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage 
eft  recherché  par  les  amateurs 
d’antiquités. 

BONANNI,  (Philippe  )  fa- 
yant  Jéfuite,  mort  à  Rome  en 
172s;,  à  87  ans  ,  après  ayoir 
rempli  avec  diflinélion  diffé- 
rens  emplois  dans  fon  ordre,  il 
a  lailTé  plufieurs  ouvrages  de 
divers  genres,  dont  la  plupart 
font  fur  l’hiftoire  naturelle  , 
pour  laquelle  il  avoir  un  goût 
dominant.  Il  fut  chargé  en  1698, 
de  mettre  en  ordre  le  célébré 
cabinet  du  P.  Kircher  3  dépen¬ 
dant  du  college  Romain  ;  &  il 
continua  d’y  donner  fes  foins 
jjufqu’à  fa  mort  ,  uniquement 
occupé  à  l’embellir  &  1  "augmen¬ 
ter.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Recreatio  mentis  & 
ûculi  in  obfervatione  animaiium 
iejtaceorum ,  Rome,  1684,  in* 
40.,  avec  près  de  500  figures* 
Il  avoit  d’abord  compofé  ce 
livre  en  italien ,  &  il  fut  im¬ 
primé  en  cette  langue  en  1681 , 
Sn-4e.  11  le  traduifit  en  latin , 
en  faveur  des  étrangers.  ll.Hif- 
go  ire  de  lEglife  dit  V àtican  , 
(avec  les  plans  anciens  «S*  nou¬ 
veaux  ,  Rome,  1696,  in-fol. 
en  latin.  III.  Recueil  des  Mé¬ 
dailles  des  Papes ,  depuis  Mar¬ 
tin  V  j uf qu'à  Innocent  XI I  s 
Rome,  1699,  2  vol.  in-fol.  en 
latin.  IV.  Catalogue  des  Ordres 
tant  religieux  que  militaires  & 
de  chevalerie  ,  avec  des  figures 
qui  rcpréfement  leurs  habille - 
mens ,  en  latin  &  en  italien  s 
Rome,  1706,  1707,  1710  & 
1711 9  4  vol.  in-4^.  Les  figures 
fur-tout  rendent  ce  dernier 
ouvrage  très-intérefïant ,  &  le 
font  rechercher.  V.  Obferva - 
ûones  cïrca  viventïa ,  Rome, 
1691 ,  in~4°.  VI.  Mufæum  Col - 
I'%i\  B-omuni  5  Rome  ,  1709  * 
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in-fol.  VII.  Un  Traité  des  Ver¬ 
nis  3  traduit  de  l’italien ,  Paris , 
1723,  in-12.  VIH.  Gabinetto 
armonico ,  1723  ,  in-4Q.  a  C’é- 
»  toit,  dit  un  homme  particu¬ 
liérement  inft ruit  de  fon  mérite, 
»  un  de  ces  favansmodefIes& 
»  laborieux  qui  n’attachent  à 
»  leurs  travaux  d’autre  prix 
»  que  celui  de  futilité  &  de  la 
»  vérité.  Le  plaifir  d’avoir  fait 
»  une  découverte,  d’avoir  dé^ 
»  brouillé  quelqu’obfcurité  hif- 
»  torique  ou  phyfique ,  le  dé- 
»  dommageoit  amplement  de 
»  fes  peines,  il  avoit  des  rap* 
»  ports  marqués  avec  le  cé- 
»  lebre  Kircher,  dont  les  ou- 
»  vrages  lui  avoient  été  fort 
v  utiles  :  venu  plus  tard  que 
»  lui  »  il  a  pu  fe  garantir  de 
»  quelques  erreurs  qui ,  dans  le 
»  fiecle  de  Kircher,  n’ont  pu 
»  être  évitées  par  les  favans 
v  même  les  plus  diflingués 
BONARDI,  (Jean-Baptifle) 
favant  doéfeur  de  Sorbonne  , 
né  à  Aix  en  Provence ,  &  mort 
à  Paris  en  1 756,  fe  diftingua 
par  fon  érudition  bibliographi¬ 
que.  On  a  de  lui  en  manufcrit  : 

I.  V  Hifioire  des  Ecrivains  de 
la  F  acuité  de  Théologie  de  Paris, 

II.  La  Bibliothèque  des  Ecri¬ 
vains  de  Provence.  III.  Un  Z>ic- 
tionnaïre  des  Ecrivains  anony¬ 
mes  &  pfeudonymes ,  favant  & 
curieux.  L’auteur  promettait 
de  publier  ce  dernier  ouvrage, 
qui  auroit  été  bien  accueilli 
des  littérateurs. L’abbé  Bonardi 
étoit  lié  avec  beaucoup  de  fa¬ 
vans  &L  de  gens  d’efprit,  &  pof- 
fédoit  leur  amitié  &  leur  eflime» 

BON  ARELL1 ,  (Gui- 
Ubaldo)  comte  Italien  ,  naquit 
à  Urbin  en  ï^.llperfeélionna 
fes  talens  en  Italie  &  en  France. 
Le  duc  de  Ferr&ta  le  chargea 
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de  plufieurs  négociations ,  dans 
lefquelles  il  fit  éclater  fon  génie 
pour  la  politique.  Ses  difpofi- 
îions  pour  la  poéfie  ne  fe  décla¬ 
rèrent  que  tard.  Mais  fon  pre¬ 
mier  eftai  ,  fa  Philis  de  Scire 
(dont  I3  plus  jolie  édition  eft 
celle  d’Elzevir,  1 678,  in-24, 
ligures  de  le  Clerc  ou  celle 
de  Glafcow,  1763  ,  in-8°.)  fut 
comparée  au  Pajlor  fido  &  à 
ŸAmynte .  Il  y  a  peu  de  paüo- 
rales  écrites  avec  plus  de  fineffe 
&  de  délicatelfe  ;  mais  cett^ 
délicateffe  l’éloigne  du  naturel, 
&  la  fineffe  le  fait  tomber  dans 
le  raffinement.  Ses  bergers  font 
des  courtifans  ,  fes  bergeres 
quelquefois  des  précieufes  ;  oi 
leurs  entretiens,  desdifcours  de 
ruelle.Bonarelli  mourut  à  Fano 
en  160S.  On  a  encore  de  lui  des 
Dilcours  académiques. 

BONAROTA  ou  Buona- 
ROTI  ,furnommé  Michel- Ange  , 
vit  le  jour  en  1474  ,  à  Chiufi  en 
Tofcane  ,  d’une  famille  an¬ 
cienne. Sa  nourrice  fut  la  femme 
d’un  fculpteur.il  naquit  peintre. 
Ses  parens  furent  obligés  par 
le  grand-duc,  Laurent  de  Mé- 
dicis ,  de  lui  donner  un  maître  , 
ou  plutôt  de  lui  laiffer  celui 
qu’il  s’étoit  donné,  &L  qui  fut 
bientôt  furpaffé  par  Ion  dif- 
ciple.  A  l’àge  de  16  ans ,  il  fai- 
foit  des  ouvrages  qu’on  compa- 
roit  à  ceux  de  l’antiquité.  Jules 

II,  Léon  X,  Clément  VII,  Paul 

III ,  Jules  III ,  Paul  IV,  Fran¬ 
çois  I,  Charles  V,  Côme  de 
Médicis  ,  la  république  de  Ve¬ 
rnie  ,  Soliman  même  ,  empe¬ 
reur  des  i  urcs  ,  l’employèrent 
&  l’admirerent.  Il  réforma  le 
deffin  de  l’églife  de  S.  Pierre  , 
tracé  par  Bramante ,  &  exécuté 
en  partie,  il  mourut  à  Rome  en 
J 564.  Côme  de  Médicis  ut  en- 
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lever  fon  corps  la  nuit  pour  le 
porter  à  Florence.  Les  beaux- 
efprits,  les  favans  &  les  artiffes 
de  cette  ville ,  travaillèrent  à 
l’envi  à  lui  faire  des  obfeques 
magnifiques.  Ses  plus  beaux  ou¬ 
vrages  font  le  Jugement  uni  ver- 
fel ,  peint  à  frefque  avec  tant 
de  force  &  d’énergie ,  qu’on 
croit  reffentir  la  terreur  qui  ani¬ 
mera  ce  jour  terrible;  mais  on 
lui  reproche  avec  raifon  d’y 
avoir  mêlé  les  imaginations  du 
paganifme.  11.  Un  Cupidon  en 
marbre ,  grand  comme  nature  ; 
différent  de  celui  à  qui  il  caffa 
un  bras  &  qu’il  enterra  dans, 
une  vigne  pour  faire  illufion 
aux  amateurs  de  l’antiquité 
(anecdote  qui  a  été  rejetée  par¬ 
le  dernier  hiftorien  de  fa  Vie).. 

III.  Sa  Statue  de  Bacchus,  qui 
par  fon  extrême  beauté  trompa 
Raphaël ,  qui  la  donna  fans  hé- 
fiter  à  Phidias  ou  à  Praxiteles, 

IV.  Une  excellente  Statue  de 
la  Vierge  de  Pitié.  CetteVierge 
eft  affile  fur  une  pierre  au  pied 
de  la  croix  ,  &  tient  fon  fils 
mort  entre  fes  bras.  Elle  eft 
d’une  beauté  fi  touchante,  qu’on 
ne  peut  la  contempler  fans  être 
attendri.  Un  critique  lui  ayant 
reproché  d’avoir  peint  cette 
Vierge  trop  jeune,  il  fe  juftifia 
d’une  maniéré  bien  fenfée  &  de 
plus  très-propre  à  renforcer  ie 
prix  d’une  vertu  dont  la  corrup¬ 
tion  du  fiecle  a  prel'qu’effacé  les 
traces.  Ne  fuis-tu  pas ,  lui  dit-il, 
que  les  femmes  chaf.es  fe  conjer - 
vent  bien  plus  fraîches  &  bien 
plus  belles  que  celles  qui  ont  goûté 
le  plaifir  ?  Son  pinceau  étoit 
fier ,  terrible  &. fublime.  Il  rend 
la  nature  dans  tout  fon  éclat. 
Quelques  critiques  ont  trouvé 
trop  de  fierté  dans  fes  airs  de 
tète  j  trop  de  trReffe  dans  fon 
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coloris ,  &  quelquefois  trop  de 
bizarrerie  dans  fes  compofi- 
lions  ;  il  n’y  a  que  le  dernier 
reproche  qui  foit  fondé.  On  ne 
réfute  plus  le  conte ,  qu  il  avoit 
attaché  un  homme  en  croix ,  pour 
mieux  repréfenter  les  traits  du 
Chrift  mourant  ;  comme  fi  la 
ïête  d’un  homme  qui  meurt  dé- 
fefpéré ,  pouvoir  bien  exprimer 
un  Dieu  s’immolant  volontai¬ 
rement  pour  les  hommes  !  Mi¬ 
chel-Ange  n’avoit  pas  h e foin 
de  cette  reffource  ;  elle  eft  d’ail¬ 
leurs  entièrement  oppoféeàce 
qu’on  rapporte  de  fon  caraéfere 
6 L  de  fes  mœurs.  La  plus  grande 
partie  de  fes  chef-d’ceuvres  cîe 
iculpture  &.  de  peinture  eft  à 
Rome  ;  le  refte  eft  répandu  à 
Florence ,  à  Bologne ,  à  Venife 
&  ailleurs.  Le  roi  de  France 
poflede  quelques-uns  de  fes 
tableaux;  on  en  trouve  aufti 
plufieurs  au  palais  royal.  Alca- 
pio  Condivi  ,  fon  éleve  ,  a 
donné  fa  Vie  en  italien  ,  dont 
Ja  derniere  édition  eft  de  Flo¬ 
rence  ,  17 46,  in  fol.,  figures  -, 
M.  Hauchecorne  en  a  donné 
une  autre  en  François ,  Paris , 
1783 , 1  vol.  in-12;  à  quelques 
endroits  près,  elle  eft  bien  & 
fagement  écrite.  Ce  qu’on  a 
gravé  d’après  cet  artifte  »  eft: 
fort  recherché.  —  Il  y  a  eu  deux 
autres  Buonaroti,  de  la 
même  famille,  qui  fe  font  fait 
un  nom  :  l’ûn  (  Michel- Ange) 
par  fes  poéfies ,  &  l’autre  (  Phi¬ 
lippe)  par  fes  ouvrages  fur  les 
antiquités.  Comme  ils  font  fort 
eftimés  &  rares ,  meme  en  Ita¬ 
lie  *  nous  avons  cru  devoir  en 
donner  les  titres.  1.  Oferva^ioni 
ifloriche  fopra  alcuni  Meda - 
glioni  ,  fans  nom  d’auteur  , 
Rome,  1698,  in *4°.  II.  Ojfer- 
v  a  lie  ni  fopra  alçuni  frammtflti 
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di  V aji  antichi  di  vetro  ,  &c. , 
Florence  ,  1716 ,  in-40. 

(  BON  AVENTURE,  (S.)  né 
l’an  1221  à  Bagnarea  en  1  ol- 
cane  ,  entra  dans  l’ordre  des 
Freres  Mineurs,  &  en  fut  un 
des  plus  grands  ornemens.  “  Sa 
»  vocation ,  dit  l’abbé  Berault , 
>3  quoique  dans  un  autre  goût 
»  que  celle  de  S.  Thomas  , 
»»  a  eft  pas  moins  remarquable. 
»  Etant  tombé  dangereufe- 
»  ment  malade  dès  l’âge  de 
v  quatre  ans ,  fa  mere  le  re- 
»  commanda  aux  prières  de 
»  S.  François  qui  vivoit  en- 
»  core;  &  elle  promit,  s’il  gué- 
3i  riffoitr,  de  le  mettre  fous  fa 
3>  conduite.  Le  Saint  pria  pour 
»  l’enfant ,  &.  le  voyant  aufii- 
»  tôt  guéri , il  s’écria  :  O  bonne 
»  aventure  î  nom  qui  lui  de- 
»  meura,  au- lieu  de  celui  de 
s)  Jean ,  qu’il  avoit  reçu  au 
v  baptême  ».  En  1243,  Bona- 
venture,âgéde  vingt-deuxans, 
accomplit  le  vœu  de  fa  mere  , 
en  prenant  l’habit  de  fon  bien¬ 
faiteur.  On  l’envoya  étudier  à 
Paris ,  ainfi  que  S.  Thomas  ; 
&  comme  lui ,  il  eut  encore  un 
maître  célébré,  dans  la  perfonne 
d’Alexandre  de  Halès  9  qui  tou¬ 
ché  de  la  beaute  du  naturel  de 
fon  difcipie  ,  &  de  l’innocence 
de  fes  mœurs,  difoit  de  lui, 
qu’il  fembloit  n’avoir  point  par¬ 
ticipé  au  péché  de  notre  pre¬ 
mier  Pere.  Son  ordre  le  fit  fuc- 
ceffivement  profefleur  de  phi- 
lofophie ,  de  théologie ,  &  enfin 
général  en  12*56.  L’archevêché 
d’Yorck  étant  vaquant.  Clé¬ 
ment  IV  l’offrit  à  Bonaven- 
ture  ,  &  le  Saint  le  refufa  ;  mais 
le  pape  voulant  maintenir  fa 
nomination ,  lui  enjoignit,  en 
vertu  de  la  fainte  obéiflance  , 
d’açquiçfçer  à  la  volonté  divins 
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en  acceptant  cet  archevêché. 
Tels  font  les  termes  de  la  Bulle 
qui  fut  donnée  à  ce  fujet  le  24 
novembre  126^  ,  &  qui  n’eut 
point  d’exécution.  L’humilité 
de  Bonaventure  fut  fi  ingénieu¬ 
se  ,  &  il  prit  fi  bien  le  Saint- 
Pere ,  toute  inébranlable  que 
paroifToit  fa  réfolution  ,  qu’il 
ne  fut  pas  contraint  d’accepter 
cette  dignité.  Après  la  mort  de 
ce  pontife,  les  cardinaux  s’en¬ 
gagèrent  d’élire  celui  que  Bona¬ 
venture  nommeroit  ;  ce  fut 
Grégoire  X  fur  lequel  il  jeta 
les  yeux.  Ce  pape  l’honora  de 
la  pourpre  romaine  ,  &  lui 
donna  l’évêché  d’Albano.  Le 
nouveau  cardinal  fuivit  Gré¬ 
goire  au  concile  de  Lyon  en 
1274  y  &  y  mourut  des  fatigues 
qu’il  s’étoit  données  pour  pré¬ 
parer  les  matières  qu’on  devoir 
y  traiter.  «  Ce  Saint,  dit  un 
»  hiftorien  ,  emporta  les  re- 
»  grets  de  tout  le  monde,  non- 
»  feulement  pour  fa  do&rine  , 
fa  tendre  éloquence,  fa  haute 
»  vertu  ;  mais  pour  la  douceur 
3?  de  fon  caraéfere  &  de  fes 
3>  maniérés,  qui  luitenoient, 
»  pour  ainfi  dire,  enchaînés 
»  les  cœurs  de  tous  ceux  qui 
33  l’avoient  connu  ».  La  cour 
pontificale  &  tout  le  concile 
afîifterent  à  fes  funérailles  ,  les 
plus  brillantes  tout  enfemble  & 
les  plus  attendriflantes  qu’on  ait 
jamais  faites  ,  même  à  aucun 
Souverain.  Pierre  deTarentaife, 
qui  d’archevêque  de  Lyon  ve- 
noit  d’être  fait  cardinal-évêque 
d'Oftie  ,  &  qui  Succéda  au  pape 
Grégoire  fous  le  nom  d’inno¬ 
cent  V,  fît  l’oraifon  funebre, 
où  il  exprima  fa  douleur  d’une 
maniéré  fi  touchante,  qu’il  tira 
des  torrens  de  larmes  de  l’af- 
femblée ,  toute  pénétrée  de  la 
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perte  que  l’Eglife  venoit  de 
faire.  On  a  recueilli  fes  ouvra¬ 
ges  à  Rome  en  i<,88 , 7  tom.  en 
b  vol.  in-fol.  &  réimprimés  à 
Yenife  ,  i7«;i  à  1756,  14  vol. 
in-40.  Les  2  premiers  renfer¬ 
ment  des  Commentaires  fur 
l’Ecriture.  Le  5e., fes  Sermons. 
Le  4e.  &.  le  5e. ,  fes  Commen¬ 
taires  fur  le  Maître  des  Sen¬ 
tences.  Le  6e.  &  le  7e.,  des 
Opufcules  moraux.  Le  8e. ,  les 
Opufcules  qui  regardent  les  re¬ 
ligieux.  Ses  Méditations  fur  la 
Vie  de  J.  C.  font  pleines  de 
circonflances  qu’on  ne  trouve 
point  dans  l’Evangile  ,  &  qui 
ne  font  pas  toujours  propres  à 
nourrir  une  piété  Solide  &  éclai¬ 
rée.  Si  le  Pfeautier  de  la  Vierge  , 
qu’on  lui  attribue  peut-être 
faufïement,  effc  réellement  de 
lui ,  on  ne  peut  difeonvenir  que 
le  Saint  Doéfeur  n’ait  perdu 
beaucoup  de  tems  à  dégrader  les 
beautés  Simples  &.  majeflueufes 
des  Pfeaumes. L’idée  d’attribuer 
à  une  pure  créature  ce  qui  a 
été  dit  de  Dieu ,  a  été  depuis 
formellement  proferite  dans 
le  Catéchifme  du  concile  de 
T  rente  ;  comme  elle  doit  l’être, 
à  raifon  de  l’abfurdité  manifefte 
de  toute  efpece  de  parallèle , 
entre  le  Créateur  &  les  êtres 
qui  tiennent  de  lui  Seul  le  mou¬ 
vement  &  la  vie.  Du  refte ,  les 
ouvrages  afcétiques  de  S.  Bona¬ 
venture  ,  portent  l’empreinte 
d’une  piété  affeélueufe ,  qui  fai  - 
fit  encore  plus  le  cœur  que  Pef- 
prit,&  ont  fait  paffer  juflement 
l’auteur  pour  un  des  plus  grands 
maîtres  de  la  vie  Spirituelle. 
Quant  à  fes  ouvrages  théologi¬ 
ques,  on  y  remarque  outre  la 
Solidité  &  la  plus  exa&e  ortho¬ 
doxie  ,  une  préférence  mar¬ 
quée  pour  les  fentimens  mode- 
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rés,  encourageans ,  propres  à 
produire  la  paix  &  la  confola- 
ïion  des  âmes.  On  lui  a  donné  le 
lurnom  de  Dofleur  fèraphique . 
On  a  encore  une  de  fes  Lettres, 
écrite  30  ans  feulement  après 
la  mort  de  S.  François ,  où  l’on 
trouve  des  plaintes  ameres  con¬ 
tre  le  relâchement  des  Freres 
Mineurs;  mais  on  auroit  tort 
de  fe  prévaloir  de  ces  plaintes 
pour  déroger  à  la  dignité  de 
Fétat  religieux.  Des  fautes  qui 
paroifïent  capitales  dans  les 
hommes  dévoués  au  fervice  de 
Dieu  ,  feroient  à  peine  ap- 
perçues  dans  des  hommes  du 
monde.  “  Il  eft  certain  ,  dit 
»  Voltaire,  que  la  vie  fécu- 
»  liere  a  toujours  été  plus  vi- 
n  cieufe ,  &  que  les  plus  grands 
9>  crimes  n’ont  pas  été  commis 
s»  dans  les  monafteres  ;  mais 
3»  les  défordres  ont  été  plus 
3>  remarqués  par  leur  contrafte 

avec  la  réglé  ?>.  S.  Bonaven- 
tore  eft  au  rang  desdoéfeurs  de 
l’Eglife;  quoiqu’il  ne  foit  pas 
au  rang  des  Peres ,  ce  nom 
n’étant  donné  qu’aux  doéfeurs 
des  6  premiers  fiecles,  &  par 
une  exception  particulière ,  à 
S.  Bernard  (voye{  ce  mot}.  Le 
P.  Boule  a  écrit  fa  Vie. 

BONBELLES, (Henri-Fran¬ 
çois  ,  comte  de)  commiftajre 
des  guerres ,  enfuite  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  de 
France, commandant  fur  la  fron? 
tiere  de  la  Lorraine  allemande , 
mort  en  1760  à  So  ans ,  étoit  re¬ 
gardé  comme  un  officier  plein 
de  courage ,  ôc  un  homme  intel¬ 
ligent.  On  a  de  lui  deux  ouvra¬ 
ges  eftimés  :  î.  Mémoires  pour  le 
fervice  journalier  de  /’  Infanterie  s 
1719,  2  vol.  in- 12.  IL  Traité  des 
évolutions  militaires ,  in-8®. 
BOND ,  (  Jean)  critique  & 
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commentateur  ,  naquit  dans  le 
comté  deSommerfet  en  15^0, 
fut  maître  d’école  pendant  plu- 
fieurs  années ,  ôc  exerça  la  mé¬ 
decine  à  la  fin  de  fa  vie.  11  mou¬ 
rut  en  1612.  Son  ouvrage  le 
plus  connu ,  eft  un  Commentaire 
fur  Horace,  eftimé.  La  plus 
belle  édition  eft  celle  d’Eîzevir, 
1676  ;  on  en  a  donné  une  autre 
depuis  à  Orléans ,  qui  a  fon  mé¬ 
rite. 

BONDELMONT,  cheva¬ 
lier  Florentin ,  promit  d’épou- 
fer  une  demoifelle  de  la  famille 
desÀmidées.  Une  dame  de  la 
maifon  des  Donati ,  l’ayant  dif- 
fuadé ,  lui  donna  fa  fille  en  ma¬ 
riage.  Les  Amidées  poignar¬ 
dèrent  Bondelmonc  le  jour  de 
Pâques,  comme  il  alloit  à  Pé- 
glife.Cet  affaffinat  divifa  la  ville 
ôc  la  noblefle  de  Florence  en 
deux  faéHons ,  l’an  12  k  :  l’eme 
attachée  aux  Bondelmont,  s’ap- 
pella  les  Guelfes  :  &  l’autre  ,  les 
Gibelins  ;  ceux-ci  tenoient  pour 
les  Amidées.  Mais  il  ne  paroît 
pas  que  ce  foit-là  l’origine  de 
ces  noms  ,  quoiqu’ils  puiflent 
avoir  été  ceux  des  deux  fac¬ 
tions.  Voyez  Conrad  III. 

BONET ,  (Théophile)  mé¬ 
decin  de  Geneve,  né  en  1620, 
6c  mort  en  1689. 11  fit  part  au 
public  des  réflexions  qu’il  avoir 
faites  fur  fon  art ,  pendant  plus 
de  40  années  de  pratique.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  L 
Thefaurus  medicince  pratticœ  , 
3  vol.  in-folio  ,  1691.  C’eft  une 
bibliothèque  complette  de  mé¬ 
decine.  Il,  Medicina  feptentrio - 
nalis  ,  1684  6c  1686,  2  vol. 
in-fol.  Colle&ion  de  raifonne- 
mens  6c  d’expériences  faites 
dans  les  parties  feptentrionales 
de  l’Europe.  III.  Mercurius 
compitalitius  3  Geneve ,  1682  , 
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în-fol.  IV.  Sepuichretum  ,  ou 
Anatomia  praÈlica  ,  Gcneve, 
1679  ,  en  3  vol.  In-folio  ,  6c 
Lyon  ,  170 o,  avec  des  addi¬ 
tions  par  Manget.  Quoique  le 
titre  de  ces  livres  fait  bizarre , 
6c  que  le  format  ne  promette 
pas  beaucoup  de  précifion,  ils 
ont  été  recherchés  avant  que 
Boërhaave  eût  trouvé  l’art  de 
réduire  la  médecine  en  apho- 
rifmes.  On  les  confulte  encore. 

BONFADIO ,  (Jacques)  né 
à  Sale ,  près  du  lac  de  Garde  , 
fecrétaire  de  quelques  cardi¬ 
naux  ,  donna  des  leçons  de  poli¬ 
tique  6c  de  rhétorique  à  Genes , 
avec  fuccès.  La  république  le 
nomma  pour  écrire  fon  hiltoire. 
L’hiftorien  offenfa  plufienrs  fa¬ 
milles,  mécontentes  de  ce  qu’il 
difoit  vrai,  6c  indignées  de  ce 
qu’il  le  difoit  d’une  maniéré  fa- 
tyrique.  On  chercha  à  s’en  ven¬ 
ger  ;  on  l’accufa  d’un  crime  qui 
méritoit  la  peine  du  feu.  Ilalloit 
être  brûlé  vif,  lorfque  fes  amis 
obtinrent  qu’on  fe  contenteroit 
de  lui  couper  la  tête  ;  ce  qui 
fut  exécuté  en  1560.  On  a  de 
Bonfadio  :  I.  Son  Hijloire  de 
Genes  ,  dont  nous  avons  parlé  , 
6c  dans  laquelle  il  raconte  l’état 
de  cette  république  fort  exaéfe- 
ment  depuis  1  <528  jufqu’en  1550, 
en  un  vol.  in-40. ,  Pavie  ,  1  <586. 
Elle  eft  en  latin  ;  mais  Barthé- 
îemi  Pafchetila  traduifit  en  ita¬ 
lien  :  cette  verfion  ,  imprimée  à 
Geneve  en  1586 ,  in-40. ,  n’eft 
pas  commune.  IL  Des  Lettres 
6c  des  Poéfies  italiennes,  pu¬ 
bliées  ,  les  premières  en  1746  à 
BrefTe  ,  avec  fa  Vie  ;  les  autres 
en  1747  ?  in-B0. 

BONF1NIUS  ,  (Antoine) 
natif  d’Afcoli ,  fut  appellé  en 
Hongrie  par  Mathias  Corvin.  11 
écrivit  l’Hiitoire  de  ce  royau- 
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me,  &  la  pouffa  jufqu’en  144Ç  , 
en  xlv  livres.  Sambuc  ,  qui  l’a 
continuée  ,  en  publia  une  édi¬ 
tion  exaéfe  en  1568.  11  y  en  a 
une  autre  de  1606 ,  in-fol.  ;  elle 
eft  très-eftimée  6c  mérite  de 
l’être  ,  tant  pour  le  ffyle  que 
pour  la  fageffe  6c  l’exaélitude 
de  l’auteur. 

BONFRERIUS,  (Jacques) 
Jéfuite  ,  naquit  en  1*573  à  Dî¬ 
nant  ,  ville  de  la  principauté  de 
Liège,  6c  fe  fit  Jéfuite  en  1^92. 
Il  enfeigna  la  philofophie  6c  la 
théologie  à  Douai,  fut  profef- 
feurde  l’Ecriture  6c  delà  lan¬ 
gue  hébraïque  dans  la  même 
ville ,  emploi  qu’il  remplit  avec 
diftin&ion  pendant  un  grand 
nombre  d’années.  11  mourut  à 
Tournai  le  9  mai  1643.  On  voit 
par  fes  écrits  qu’il  étoit  très- 
verfé  dans  la  chronologie  6c 
dans  la  critique,  &  confommé 
dans  la  géographie  facrée.Swer' 
tius  le  peint  en  ces  termes  : 
Non  vulgari  doiïrinâ  inflrufius  , 
&  taris  virtutum  omamentïs  in - 
Jignitus  ,  indudriâ  mirabilï ,  lu¬ 
cre  dibili  in  rebus  agendis  pru - 
dentiâ  ,  accerrimi  ingenii  ,  foli • 
dïjjimï  judicii .  V alere  André  le 
qualifie  de  multiplicis  vir  erudi- 
lionis  y  ingenii  fagacitate ,  judi¬ 
ciï  maturitaie ,  Jlyli  jacilitate 
ac  nitore  ymemoriœ  denique  tena- 
citate  inprimis  excellens.  A  ces 
témoignages  on  peut  ajouter  ce¬ 
lui  de  M.  Dupin  ,  qui  ne  doit 
point  être  fufpeéf.  «  De  tous 
»  les  commentateurs  jéfuites 
»  de  l’Ecriture-Sainte,  il  n’y 
i)  en  a  point  à  mon  avis,  qui 
»  ait  fuivi  une  meilleure  mé- 
»  thode  ,  6c  qui  ait  plus  de 
3?  fcience  6c  de  jufteffe  dans 
»  fes  explications  que  Jacques 
j?  Bonfrerius.  Ses  prolégome- 
»  nés  fur  l’Ecriture  font  d’une 
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«  utilité  &  d’une  netteté  mer- 
»  veilîeufe.  Il  en  a  retranché  la 
»  plupart  des  queftions  de  con- 
*>  troverfe,  que  Serarius  avoit 
»  traitées  dans  les  prolégo- 
»  menes  ,  pour  fe  renfermer 
»  dans  ce  qui  regarde  l’Ecri- 
»  ture-Sainte ,  &  rapporte  en 
»  abrégé  tout  ce  qu’il  efl  nécef- 
»  faire  de  favoir  fur  cette  ma- 
»  tiere. Ses  Commentaires  font 
excellens.  11  y  explique  les 
»  termes  &  le  fens  de  fon  texte 
7t  avec  une  étendue  raifonna- 
»  ble  ;&  évitant  la  trop  grande 
»  brièveté  de  quelques-uns,  & 
»  la  longueur  démefurée  des 
autres,  ne  fait  aucune  digref- 
fion  qui  ne  vienne  à  fon  fu- 
3>  jet  ».  On  a  de  ce  commenta¬ 
teur  :  î.  Prœloquia  in  totam  Scrip- 
turarn  Sacram  ,  Anvers  ,  1625  , 
in-fol.  11.  Onomafliconurbium& 
locorum  facrcz  fcripturcz ,  Paris  , 
1631  ,  in  -  fol.  Le  Clerc  en  a 
donné  une  belle  édition  à  Amf- 
terdam  en  1707 ,  in-foi.  Ces 
deux  ouvrages  ont  été  inférés 
dans  l’édition  de  Menochius, 
parle  P. Tournemine*  111. Pen- 
tateuchus  Moyjis  commentario 
illuflratus ,  Anvers,  1625  ,  in- 
tol.  IV.  J 0 fus  9  Judïces  &  Ruth , 
commentario  illufirati  ,  Paris  , 
1631,  in-fol.  Bonfrerius  a  en¬ 
core  fait  des  Commentaires  fur 
les  livres  des  Rois,  &  les  Pa- 
ralipomenes,  fur  les  livres  d’Ef- 
dras  ,  de  Tobie,  de  Judith, 
d’Eflher  &  des  Machabées  ;  fur 
les  quatre  Evangiles ,  les  Aéles 
des  Apôtres ,  &  fur  les  Epîtres 
de  S.  Paul.  Il  avoit  entrepris  de 
commenter  le  Pfeautier,  &  il 
en  étoit  au  Pfeaume  xxxixe., 
îorfque  la  mort  l’enleva  ;  mais 
ces  commentaires  n’ont  pas 
été  imprimés. 

BONGARS,  (Jacques)  cal- 
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vinifie,  né  à  Orléans, confeil- 
1er  de  Henri  IV,  s’acquitta  avec 
ardeur  des  négociations  que  ce 
prince  lui  confia.  Sixte  V  ayant 
fulminé  ,  en  i<;8<ç  ,  une  bulle 
contre  le  roi  de  Navarre  &  le 
prince  de  Condé  ;  Bongars ,  qui 
étoit  alors  à  Rome,  y  fit  une 
réponfe  &  l’afficha  lui-même 
au  champ  de  Flore.  Il  mourut 
à  Paris  en  1612,  à  58  ans.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  Une  édition 
de  Juflin ,  avec  de  favantes' 
notes.  II.  Un  Recueil  de  Let¬ 
tres  latines ,  qui  apprennent  peu 
de  chofes.  MM.  de  Port-Royal 
en  publièrent  une  traduélion 
fous  le  nom  de  Brianville ,  en 
1695 , 2  vol.  in-12.  III.  Le  Re¬ 
cueil  des  Hifloriens  des  Croi- 
fades ,  fous  le  titre  de  G  efl  a  Dei 
per  Francos ,  2  vol.  in  -  fol. 
1611.  IV.  Les  •variantes  des 
Mélanges  hifloriques  de  Paul 
Diacre.  V.  ColleElio  Hungari - 
carum  rerum  Scriptorum ,  Franc¬ 
fort,  1600,  in-fol.  C’efl  une  col- 
leélion  curieufe  des  hifloriens 
originaux  de  Hongrie. 

BONHOMO,  (Jean-Fran¬ 
çois)  né  à  Verceil,  fe  diflingua 
par  fes  lumières  &.  fon  zele  pour 
la  foi  catholique.  Etroitement 
lié  par  l’identité  des  principes 
&  des  vues  avec  S.  Charles 
Borromée  ,  il  fut  un  des  plus 
intimes  amis  du  faint  prélat,  qui 
l’envoya  à  Rome  en  1569  pour 
obtenir  du  pape  la  confirmation 
des  canons  du  fécond  concile 
provincial  de  Milan;  &  le  con¬ 
sacra  évêque  de  Verceil,  en 
1572.  Le  pape  Grégoire  XIII 
l’envoya  en  Suifïe ,  ou  il  fut 
le  premier  nonce  permanent, 
&.  produifit  par  fes  travaux  6 £ 
fa  vigilance  paflorale  des  fruits 
précieux  dans  des  tems  diffici¬ 
les  critiques ,  ou  les  nou- 
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veaux  fe&aires  faifoient  dans  la 
vigne  du  Seigneur  d’étranges 
ravages.  Quelque  tems  après  , 
il  fut  envoyé  vers  l’empereur, 
qu’il  engagea  à  faire  publier 
dans  fes  états,  les  décrets  du 
concile  de  T  rente.  Nommé  à  la 
nonciature  de  Cologne ,  il  fut 
l’ame  de  tout  ce  qui  le  fit  dans 
ce  temps  très  -  critique,  tant 
dans  cet  éleéforat  que  dans  les 
provinces  voifines  pour  le 
maintien  de  l’ancienne  reli¬ 
gion,  pour  la  réforme  du  cler¬ 
gé,  pour  la  fuppreffion  des  abus, 
&.  tout  ce  qui  intéreffe  l’Eglife 
catholique.  La  nonciature  dont 
il  fut  en  quelque  forte  le  fonda¬ 
teur,  a  depuis  continué  fans 
interruption ,  avec  le  meilleur 
effet  pour  lareligion  &  le  clergé 
catholique  d’Allemagne.  Son 
fucceffeur  eff  aujourd’hui  M. 
BarthélemiPacca,  dont  les  tra¬ 
vaux  pour  le  maintien  des  non¬ 
ciatures  &  de  l’autorité  pontifi¬ 
cale  contre  les  innovations  des 
métropolitains ,  font  allez  con¬ 
nus.  Bonhomo  mourut  à  Liège, 
dans  l’abbaye  de  S.  Jacques 
^alors  l’afile  de  la  piété  ôt  de  la 
lcience  ,  aujourd’hui  féculari- 
fée)  le  2$  février  i  «587.  On  a  de 
lui  Reformationis  Ecclefiafticœ 
decretageneralia,Go\ogr\Qiifl<), 
1  vol.  in-S..  Le  pape  Benoit 
XIV  cite  fouvent  avec  éloge 
cet  ouvrage,  dans  fon  Traité 
de  Synodo  Diœcefand. 

BONICHON,  (François) 
prêtre  de  l’Oratoire ,  enfuite 
curé  à  Angers ,  mort  en  1662  , 
eft  auteur  d’un  ouvrage  inti¬ 
tulé  :  Pompa  Epifcopalis.  Ce 
livre  futcompofélorfque  Henri 
Arnauld  fut  fait  évêque  d’An¬ 
gers.  On  a  encore  de  lui  un  gros 
in-40. ,  intitulé  :  L autorité  épif '• 
copale ,  défendue  contre  les  nou- 
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v  elle  s  entreprifes  de  quelques  Ré* 
guliers  mendians,  à  Angers,  1658. 

BON  IFACE,comte  de  l’em¬ 
pire,  plus  connu  par  fon  ami¬ 
tié  pour  S.  Auguftin,  que  par 
fes  a 61  ions ,  fut  chafle  d’Afrique 
par  les  V andales ,  &  mourut  en 
432,  d’une  bleffure  qu’il  reçut 
dans  un  combat  contre  Aëtius. 

BONlFACE,  (Saint)  nom¬ 
mé  d’abord  Winfrid,  apôtre 
de  l’Allemagne ,  naquit  en  An¬ 
gleterre  vers  l’an  6S0.  11  em- 
braffa  l’état  monaffique ,  fut  fait 
prêtre  en  710,  &  envoyé  par 
Grégoire  II  en  719  pour  tra¬ 
vailler  à  la  converllon  des  In¬ 
fidèles  du  Nord.  Il  remplit  fa 
million  dans  la  Thuringe  ,  le 
pays  de  Heffe ,  la  Frife  &  la 
Saxe ,  &  y  convertit  un  grand 
nombre  d’idolâtres.  Le  pape 
ayant  appris  ces  fuccès,  î’ap- 
pella  à  Rome ,  le  facra  évêque 
le  jour  de  S.  André  en  723  ,  ôt 
le  renvoya  en  Allemagne.  Les 
progrès  de  la  foi  furent  encore 
plus  rapides  à  fon  retour. Ifcon- 
vertit  les  peuples  de  Bavière  , 

&;  remplit  le  Nord  du  bruit  cfe 
fon  nom  &  de  fes  travaux  apof-  , 
toliques.  Grégoire  III  lui  ac¬ 
corda  le  Pallium  &.  le  titre 
d’archevêque ,  avec  permilîion 
d’ériger  des  évêchés  dans  les 
pays  nouvellement  conquis  à 
lareligion.  Jufqu’alors  Boniface 
n’avoit  été  fixé  à  aucune  églife 
particulière  ;  vers  l’an  747  le 
pape  Zacharie  le  plaça  fur  le 
fiege  de  Mayence  ,  qui  vaquoit 
par  la  déposition  de  Gervode. 

T ous  ces  faits  confondent  d’une 
maniéré  évidente  &  fenfible  les 
prétentions  que  les  métropo¬ 
litains  d’Allemagne  ont  formées 
contre  le  fiege  de  Rome,  dont 
ils  tenoient  tout,  &  l’on  peut 
dire  que  l’exiftence  même  de 
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TÉglife  d’Allemagne  efl  l’effet 
non-feulement  du  zele  ,  mais 
du  pouvoir  &  de  l’autorité  hié¬ 
rarchique  de  l’Églife  Romaine. 
3»  Ignorez-vous,  ingrats  (  dit 
un  auteur  connu  à  cette  occa» 
fion  )  »  que  fans  elle  la  Ger- 
»  manie  ne  feroit  encore  que 
»  le  repaire  de  quelques  hordes 
»  barbares,  que  les  ours  &  les 
»  aurocks  habiteroient  encore 
w  les  lieux  oîi  font  aujourd’hui 
»  vos  floriffantes  cités  ;  que  le 
»  fang  humain  couleroit  en- 
3j  core  fur  les  autels  dreiTés  à 
»  des  monffres ,  là  où  le  pai~ 
»  fible Agneau eftimmolé avec 
»  une  pompe  fainte  dans  de 
»  magnifiques  temples }  Et  de- 
puis  cette  heureufe  révoîu- 
»  tion  ,  due  précifément  au 
»  chriftianifme  ,  dont  Rome 
^  vous  a  fait  le  don  inefti~ 
v  mable ,  que  ne  doit  pas  la 
?>  Germanie  &.  fon  clergé  fur- 
»  tout ,  à  tant  de  pontifes  , 
»  dont  les  (oins  affeélueux  & 
»  paternels  ont  conftamment 
»  employé  l’imprefiïon  de  l’au- 
»  torité  fainte,  pour  en  affu- 
»  rer  la  liberté  contre  Poppref- 
fion  &  la  violence  ,  pour 
»  maintenir  dans  cette  grande 
»  région  la  pureté  de  la  foi 
»  contre  des  fe&aires  nom- 
î>  breux  &  puiffans  »  ?3oniface 
termina  fa  vie  par  le  martyre: 
un  jour  qu’il  étoit  en  chemin 
pour  donner  la  confirmation  à 
quelques  chrétiens,  il  fut  percé 
d’une  épée  par  les  païens  de  la 
Frife,  dans  la  plaine  de  Doc- 
kum  ,  près  de  la  riviere  de 
Bordne,  le  5  juin  75s'.  Cin¬ 
quante-deux  de  fes  compa¬ 
gnons,  foit  miffionnaires ,  foit 
chrétiens  ,  furent  maffacrés 
avec  lui;  leur  fang  fut  unefe- 
mence  qui  produifit  d’autres 
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apôtres.  Î1  s’étoit  démis  de  Far» 
chevêché  de  Mayence  en  fa¬ 
veur  de  Lulle  fon  difciple.  On 
a  de  cet  apôtre»  des  Lettres, 
recueillies  par  Serarius,  1629, 
in-40,  &  des  Sermons  dans  la 
Colleélion  de  D.Martenne.  On 
y  voit  fon  zele  ,  fa  fincérité  &L 
fes  autres  vertus  ,  mais  point 
de  pureté  ni  de  délicateffe  dans 
le  ftyle.  Quant  au  différend 
qu’il  eut  avec  Virgile  de  Salz- 
bourg  ,  "dont  les  proteftans  & 
les  philofophes  ont  fait  tant  de 
faux  rapports,  voyez  Virgile. 

BON1FACE  1 ,  (Saint)  fuc- 
ceffeur  du  pape  Zozime  en  4 18  , 
fut  maintenu  dans  la  chaire  pon¬ 
tificale  par  l’empereur  Hono- 
rius ,  contre  l’archidiacre  Eu- 
lalius  qui  s’étoit  emparé  de 
l’églife  de  Latran.  C’eft  à  ce 
pontife  que  S.  Auguftin  dédia 
fes  iv  livres  contre  les  erreurs 
des  Pélagiens.  Il  mourut  en  fep- 
tembre  422. 

BONiFACE  II  ,  fuccéda  à 
Félix  IV  en  <530.  Î1  étoit  Ro¬ 
main;  mais  fon  pere  étoit  Goth. 
Il  avoit forcé  les  évêques  affem-  * 
blésen  concile  dans  labafilique 
de  S.  Pierre  ,  à  l’autorifer  dans 
le  choix  d’un  fuccefieur.  Il  dé- 
figna  le  diacre  Vigile  ;  mais 
ces  prélats  cafferent  peu  de 
tems  après ,  dans  un  autre  con¬ 
cile  ,  ce  qui  s’étoit  fait  dans  le 
premier  contre  les  canons  ôc 
les  ufages.  On  a  de  lui  une  Let¬ 
tre  à  S,  Cefaire  d’Arles  dans 
les  Epïftoltz  Romanorum  Fontiji - 
cum  de  D.  Confiant.  Il  mourut 
en  Ç32. 

BONIFACE  lïl ,  Romain  , 
monta  fur  le  faint-fiege  en  606 , 
après  la  mortdu  pape  Sabinien. 
Il  convoqua  un  concile  de  72 
évêques,  dans  lequel  on  ana- 
thématifa  ceux  qui  parleroient 
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de  défigner  des  fuccelîeurs  aux 
papes  &  aux  évêques  pendant 
leur  vie.  Il  mourut  le  12  no¬ 
vembre  de  la  même  année.  11 
obtint  de  l’empereur  Phocas , 
que  le  patriarche  de  Conflanti- 
nople  ne  prendroit  plus  le  titre 
d’ Evêque  univerfel. 

EONiFACE  IV  ,  fils  d’un 
médecin  de  V'aleriaau  pays  des 
Marfes,  fuccéda  au  précédent 
en  607.  L’empereur  Phocas  lui 
céda  le  Panthéon ,  temple  bâti 
par  MarcusAgrippa  à  l’honneur 
de  JupiterVengeur  Si  des  autres 
divinités  du  paganifme.  Le  pon¬ 
tife  le  changea  en  une  églife 
dédiée  au  vrai  Dieu  ,  en  l’hon¬ 
neur  de  la  Ste  Vierge  &  de  tous 
îes  Saints.  C’eft-là  l’époque  de 
la  tête  de  tous  les  Saints  le  1er 
jour  de  novembre.  Cette  églife 
fubfifte  encore  ,  &  fait  l’admi¬ 
ration  des  voyageurs,  fous  le 
nom  de  Notre-Dame  de  la  Ro¬ 
tonde.  il  mourut  en  614.  On  lui 
attribue  quelques  ouvrages  qui 
ne  font  pas  de  lui. 

EONIFACE  V,  Napolitain, 
luccefleur  de  Dieu-Donné  en 
617,  mourut  en  62^.  Il  défen¬ 
dit  aux  juges  de  pourfuivre 
ceux  qui  auroier.t  recours  aux 
afiles  des  églifes. 

BONIFACE  VI ,  Romain  , 
pape  après  Formofe  en  896  , 
ne  tint  le  faint-fiege  que  15 
jours.  Comme  il  fut  élu  par  une 
faélion  populaire,  &  qu’il  avcit 
été  dépofé  de  la  prêtrife  avant 
d’avoir  la  tiare ,  il  fut  regardé 
comme  antipape. 

BONIFACE  VII,  furnom- 
m é  Francon  ,  antipape,  meur¬ 
trier  de  Benoit  VI  &  de  Jean 
XIV,  fe  fit  reconnoître  pon¬ 
tife  en  984 ,  le  20  août ,  &  mou¬ 
rut  fubitement  au  mois  de  dé¬ 
cembre  fuivant.  Cet  objet  de 
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Pexccration  publique  Sc  de  celle 
de  la  poftérité  fut  ignominieu- 
fement  traité.  On  perça  fon  ca¬ 
davre  à  coups  de  lance  ,  on  le 
traîna  par  les  pieds ,  &  on  le 
laifTa  nu  dans  la  place  ,  devant 
la  fiatue  de  Confiantin. 

BONIFACE  VIII  ,  (Be¬ 
noît  Caïetan)  d’abord  avocat 
confiftorial*  protonotaire  apos¬ 
tolique  ,  chanoine  de  Lyon  &. 
de  Paris  ,  enfuite  créé  cardinal 
par  Martin  II  ,  fut  élevé  fur 
le  trône  pontifical ,  après  l’ab¬ 
dication  de  S.  Céleflin,  en  1 294. 
On  a  dit  fans  fondement ,  qu’il 
le  menaça  de  l’enfer ,  s’il  ne  fe 
démettoitde  la  papauté ,  pour 
en  laiffer  revêtir  un  homme 
plus aélif& plus  ferme  que  lui; 
mais  il  ell  certain  que  Céleftin 
n’abdiqua  qu’à  raifon  de  fon  âge, 
de  la  connoiilance  de  fon  inex¬ 
périence  &  de  fon  goût  pour  la 
folitude  &  la  retraite.  Boniface 
craignant  qu’il  ne  changeât  de 
réfolution  &  ne  caufât  un  fchil- 
me  ,  le  fit  garder  dans  une  ef- 
pece  de  prifon  honnête,  com¬ 
mode  &  refpeélée ,  jufqu’à  fa 
mort.  Les  Colonne ,  une  des 
plus  paillantes  maifons  de 
Rome ,  troublèrent  les  coirr 
mencemens  de  fon  pontificat; 
ils  étoient  du  parti  des  Gibe¬ 
lins,  attachés  aux  empereurs  & 
ennemis  des  papes ,  6l  eurent  la 
hardiefîe  d’afficher  un  écrit  , 
dans  lequel  ils  proteftoient  con° 
tre  l'éleélion  de  Boniface,  &  en 
appelaient  au  concile  général, 
des  procédures  qu'on  pourroit 
faire  contre  eux.  Boniface  les 
excommunia  ,  leva  des  troupes 
pour  foutenir  fon  excommuni¬ 
cation  ,  &  prêcha  la  croifadc 
contre  eux  ;  ce  qui  produiiit  un 
accommodement.  Mais  le  zeîc 
trop  ardent  de  Boniface  pour 
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rétablir  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens  ,  le  jeta  dans  de  nou¬ 
veaux  embarras.  11  réufiit  à  la 
faire  conclure  entre  la  France 
&  J’Arragon ,  mais  il  ne  put  l’é¬ 
tablir  entre  la  France  &  l’An¬ 
gleterre  ;  le  guerrier  &  violent 
Philippe  le  Bel  s’y  refufa  haute¬ 
ment  ,  &  le  pape  fe  crut  en  droit 
de  lui  défendre  la  guerre  :  ce 
qui ,  joint  à  d’autres  fujets  d’un 
mécontentement  réciproque  , 
alluma  entr’eux  une  querelle 
longue  &  opiniâtre.  Boniface 
donna  plufieurs  bulles  où  il 
foumettoit  la  puifiance  tempo¬ 
relle  à  la  fpirituelle  , prétention 
aujourd’hui  univerfellement  re¬ 
jetée ,  mais  qui,  comme  nous 
aurons  lieu  de  le  remarquer 
plus  d’une  fois,  étoit  alors  re¬ 
connue  par  les  princes  même 
qui  fe  bornoient  à  en  refireindre 
les  conféquences  ou  en  éviter 
l’application.  C’étoit  la  jurifpru- 
«dence  générale  du  tems.  Boni- 
face  finit  par  mettre  le  royaume 
en  interdit.  Philippe  fait  arrê¬ 
ter  ,  dans  l’aiïemblée  des  trois- 
états  du  royaume ,  qu’on  en  ap¬ 
pellera  au  futur  concile.  Noga- 
ret  pafie  en  Italie  9  fous  le  pré¬ 
texte  de  fignifier  l’appel  ;  mais 
réellement  pour  enlever  le 
pape. On  le  furprit  dans  Anagrfi, 
ville  de  fon  domaine,  où  il  étoit 
né.Nogarets’étoit  joint  à  Sciar- 
ra  Colonne ,  qui  eut  la  brutalité 
de  donner  un  fouffiet  au  pape 
avec  fon  gantelet.  Nogaret  lui 
donna  des  gardes  ,  voulant 
Pemmener  à  Lyon  où  devoit  fe 
tenir  le  concile.  Boniface  mou¬ 
rut  un  mois  après  de  chagrin  , 
en  1303,  à  Rome  où  il  étoit  allé, 
après  que  les  habitans  d’Anagni 
l’eurent  délivré  des  mains  des 
François. Trois  cents  ans  après, 
fous  Paul  V,  le  onze  octobre , 
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jour  même  de  fa  mort, on  ouvrît 
fon  tombeau ,  placé  dans  la  cha^ 
pelle  qu’il  avoit  conftruite  à 
l’entrée  de  l’églife  de  S.  Pierre  ; 
on  trouva  fes  habits  pontificaux 
en  entier  ,  &  fon  corps  fans 
corruption,  à  la  réferve  du 
nez  &  des  levres;  M.  Sponde 
en  parle  comme  témoin  ocu¬ 
laire  ,  s’étant  trouvé  à  Rome 
dans  ce  tems-là.  C’étoit  en 
1605.  “  On  lit  pourtant  (ajoute 
un  des  judicieux  auteurs  de 
YHiftoire  de  l’Eglife  Gallicane  , 
d’où  nous  tranfc rivons  ces  dé¬ 
tails)  «  que  Boniface  mourut 
?>  en  furieux  ,  fe  rongeant  les 
»  mains  &t  les  bras  »  ce  qui  fait 
jy  voir  combien  la  partialité 
»  altéré  quelquefois  l’hiftoire 
j>  dans,  les  points  les  plus  im- 
»  portans  ».  Ce  fut  lui  qui  ca- 
nonifa  S.  Louis  ;  qui  infiitua,  en 
ijooje  Jubilé  pour  chaque  cen* 
tieme  année;  qui  ceignit  la  tiare 
d’une  fécondé  couronne  ;&  qui 
recueillit  en  12.98  le  6e.  livre  des 
Décrétales,  appellé  le  Sexte  , 
dont  l’édition  la  plus  rare  efi: 
celle  de  Mayence ,  1465  ,  in¬ 
fol.  On  a  encore  de  lui  quel¬ 
ques  ouvrages.  11  étoit  favant 
pour  fon  tems.  Il  ne  faut  pas 
juger  de  fon  caraélere  par  ce 
que  les  auteurs  françois  en  ont 
écrit.Plufieurs  de  fes  démarches 
font  blâmables  fans  doute  ;  mais 
celles  de  Philippe  le  Bel  ne  le 
font  pas  moins  ;  elles  font  même 
beaucoup  plus  injuftes  &  plus 
violentes,  &  font  en  quelque 
forte  difparoître  les  torts  de  Bo¬ 
niface.  On  regarde  allez  com¬ 
munément  ce  pape  comme  au¬ 
teur  de  la  fameufe  bulle  in 
Cc&nâ  ,  quoiqu’elle  n'ait  guère 
été  connue  de  fon  tems,&  qu’on 
y  trouve  plufieurs  additions 
d’uae  date  poftérieure.Elle  ren¬ 
ferme 
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ferme  des  vues  vades ,  &  la  plu¬ 
part  utiles  au  bonheur  des  états 
&  au  foulagement  des  peuples  ; 
mais  comme  le  pontife  y  pre- 
noitunton  de  commandement 
&  employoit  l’excommunica¬ 
tion  dans  des  matières  tempo¬ 
relles  ,  elle  a  paru  déroger  au 
pouvoir  des  rois  &  à  leur  indé¬ 
pendance  dans  l’adminidration 
de  leurs  états. C’ed  pourquoi  les 
papes  Clément  XI  V  &  Pie  VI 
en  ont  interrompu  la  publica¬ 
tion  qui  fe  faifoit  tous  les  ans 
le  jour  du  jeudi  faint,  6c  depuis 
cette  époque  elle  ed  regardée 
comme  non  avenue.  Cepen¬ 
dant  un  philofophe  moderne  , 
un  politique  Page  ,  modéré  & 
ami  des  hommes ,  a  paru  la  re¬ 
gretter:  «  Pourquoi ,  dit-il ,  dif- 
»  puter  au  fouverain  pontife 
j»  un  droit  qui  feul  rendroit  la 
»  religion  utile  &  refpeélable 
»  aux  fociétés  ;  celui  de  re- 
37  prendre  les  pécheurs  fcan- 
»  daleux ,  les  infraéleurs  pu- 
»  blics  du  droit  naturel  ,  les 
)>  fcélérats  qui  fe  jouent  de 
»  toutes  les  loix  ?  La  religion 
»  n’ed-eile  pas  faite  pour  les 
3?  puillans  encore  plus  que  pour 
s?  les  t'oibles  ?  Saint  Ambroife 
7)  eut-il  donc  fi  grand  tort  de 
3»  chafler  hors  de  l’églife  le 
»  meurtrier  de  ThefFalonique  ? 
37  Ed-ce  un  ft  grand  mal  que 
»  l’Eglife  ofe  réprimer  desty- 
»  rans  qui  fe  font  encenfer 
»  comme  des  dieux  ,  qui  fe 
3)  croient  les  maîtres  du  genre- 
37  humain  ,  &  qui  pour  hijets 
37  n’ont  plus  que  des  fatellites 
»  gagés  ou  des  efclaves  timides? 
»  Un  prince  qui,  pour  nourrir 
»  des  chevaux,  pour  entretenir 
»  des  meflalines  &  enrichir  des 
»  favoris  ,  pour  donner  des 
•7  fêtes  &  élever  des  palais , 
Tome  IL 


»  pour  nourrir  dix  mille  valets 
»  Scfoudoyer  quatrecent  mille 
»  bouchers,  ne  cede  d’établir 
77  des  impôts  ,  des  droits  de 
77  touteelpece  ,  juiqu’à  ce  qu’il 
»  ait  foutiré  à  ton  peuple  la 
»  derniere  goutte  de  fang  ;  un 
»  tel  prince  n’eft-il  pas  infini— 
)7  ment  plus  impie, plus  odieux, 
77  plus  criminel  ,  que  tous  ceux 
yr  que  i’Eglife  a  coutume  d’ex- 
»  communier  ?  Pourquoi  donc 
77  ne  feroit-il  pas  fournis  à  Pana- 
»  thème  ?  Faut-il  avoir  plus 
»  d’égards ,  plus  de  condefcen- 
77  dance  pour  lui ,  à  proportion 
»  de  ce  que  fes  forfaits  font 
»  plus  noirs,  plus atfreux,  plus 
»  abominables  ?  Ed-ce  un  abus 
77  qu’il  y  ait  une  églife  qui  parle 
»  au  nom  du  grand  Dieu;  au 
77  nom  de  ce  Dieu  ,  qui  dieu 
»  régi ,  j4poftata  ;  qui  vocaz  du  ■ 
37  ces  impius  ;  oui  non  accipit 
37  perfonas  principum  ;  nec  cog~ 
77  novit  ty  rannum  cum  difcepta- 
»  rez  contra  pauperenï?  J ob.34  >7, 
Voyez  Pie  V.  Jean  Rubeus  a 
écrit  fa  Vie  en  latin  ,  Rome  , 
165  1  ,  in-4C. 

JBONIÎtâCE  IX,  Napoli¬ 
tain,  d’une  famille  noble,  mais 
réduite  à  ia  derniere  mifére  , 
fut  Uit  cardinal  en  1381  ,  -ÔC 
pape  en  1309,  après  "la  mort 
d'Urbain  V  i ,  pendant  le  fchif- 
me  d’Occldent.  Ses  hiftorie r . 
louent  fa  chaifeté ,  &  lui  re¬ 
prochent  le  népotifrne.  Il  eit 
certain  qu'il  avoit  de-s  vertus  , 
&  Thierri  de  Niem  a  chargé  le 
tableau  de  fes  défauts.  Il  mou¬ 
rut  en  1404.  Ce  pontife  inditua 
les  annates  perpétuelles. 

BON  IF  ACE  ,  (  Hyacinthe 
célébré  avocat  au  parlement- 
d’Aix  ,  né  à  Forcalquier  en 
Provence  l’an  1612,  mort  en 
1C9Î  y  eff  connu  par  une  cora- 
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pilation  recherchée  des  jurif- 
confultes.  Elle  eft  intitulée  :  Ar¬ 
rêts  notables  du  Parlement  de 
Provence ,  Lyon,  1708,  8  vol. 
in-folio. 

EONIFAÇrO,  (Bahhafar) 

favant  Vénitien,  archiprêtre  de 
■  Rovigo  ,  archidiacre  de  T  ré¬ 
vise  ,  enfin  évêque  de  Capo- 
d’Iftria ,  avoit  d’abord  pro- 
fefte  le  droit  à  Padoue  avec 
diftinélion.  On  lui  eft  rede¬ 
vable  de  Pinftitution  des  aca¬ 
démies  établies  à  Padoue  &  à 
Trévife  pour  la  jeune  nobleffe. 
Ce  prélat,  mort  en  1659  à  75 
ans  ,  a  laide  plufieurs  ouvrages 
en  vers  &  en  profe  :  i.  Des 
Poéfies  latines,  1619,  in-16. 
ÎL  Hiftoria  Trevigiana  ,  in-40. 
IU.  Hiftoria  luaicra  ,  1656  , 
in-40.  IV-  De  majoribus  comi- 
iiis  &  judiciis  capitalibus ,  dans 
le  Thefaurus  antiq.  de  Burman. 
V.  Elogia  Contarena ,  V enife  , 
1623  ,  in-40.  c’eft  l’éloge  de 
la  famille  de  Contarini  de  Ve- 
nife.  On  trouve  dans  ces  hif- 
toires  une  érudition  variée  & 
inîéreflante. 

BONJOUR ,  (  Guillaume  ) 
Àuguftin,  né  à  Touloufe  en 
1670 ,  fut  appellé  à  Rome  par 
fon  confrère  le  cardinal  Noris , 
en  169^.  Clément  XI  l’honora 
de  fon  eftitne  ,  &  l’employa 
dans  plùfieurs  occafions.  Ce 
pape  avoit  formé  une  congré¬ 
gation  ,  pour  foumettre  à  un 
examen  févere  le  Calendrier 
grégorien.  Le  P.  Bonjour  four¬ 
nit  d’excellens  Mémoires  à  cette 
fociété.  Ce  favant  religieux 
mourut  en  1714,  à  la  Chine, 
ois  fon  zele  pour  la  propagation 
de  la  foi  l’avoit  conduit.  11  étoit 
profondément  verfé  dans  les 
langues  orientales ,  &  fur-tout 
dans  celle  des  Copines*  On  a 
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de  lui  :  I.  Des  Differtations  fur 
Ï Ecriture-Sainte.  I  {.  —  Sur  les 
Monumens  Cophtes  de  la  Biblio¬ 
thèque  du  Vatican ,  &c.  111.  Ca¬ 
le  rida  rium  Romanum  ,  cum  gé¬ 
mi  no  EpaElarum  difpofitu  ,  ad 
novilunia  civilia  invenienda  , 
Rome  ,  1701  ,  in-fol. 

BONN  AUD  ,  (Jean-Bap- 
tifte)  après  avoir  fait  de  bonnes 
études ,  entra  dans  la  fociété 
des  Jéfuites,  où  il  refta  jufqu’à 
leur  deftruêlion.  Après  la  mort 
de  Montazet  ,  archevêque  de 
Lyon,  il  devint  grand- vicaire 
de  ce  diocefe  fous  M.  de  Mar- 
bœuf,  fon  fucceiïeur,  dont  il 
eut  toute  la  confiance.  Il  fe 
diftingua  avant  &  durant  la 
révolution  par  plufieurs  bons 
ouvrages ,  dont  un  Dif cours  fur 
V état  civil  des  P  rot  eft  ans  ,  1788 , 
in-8°- ,  qui  auroit  fauvé  l’Etat  * 
s’il  avoit  été  fuivi.  C’eft  parti¬ 
culiérement  cet  écrit  qui  anima 
contre  lui  ceux  qui  lui  décer¬ 
nèrent  la  palme  du  martyre 
dans  l’églife  des  Carmes,  le  2 
feptembre  1792.  Son  érudition 
vafte  &  variée  égaîoit  fon  élo¬ 
quence  &  fa  vigoureufe  logi¬ 
que.  C’eft  lui  qui  mit  au  grand 
jour  la  fourberie  des  Lettres  $ 
que  Caraccioli  fabriqua  fous  le 
nom  de  Clément  XIV,  dans  fon 
Tartuffe  épiftolaire ,  où  il  dé¬ 
voile  les  petites  vues  d’une  phP 
lofophie  hypocrite ,  que  le  faufi 
faire  y  avoit  déployées  ;  tâche 
que  le  P.  Richard,  dans  fon 
Préfervatif contre  les  Lettres 
&  d’autres  écrivains,  avoient 
déjà  remplie,  mais  avec  moins 
de  développement  &  d’éten¬ 
due.  On  lui  doit  auffi  Récla¬ 
mation  pçur  VEglife  Gallicane 
contre  l’invafion  des  biens  ec~ 
ciéftaftiques  &  l’abolition  dé 
h  dîme  ,  décrétées  par  l’aftem- 
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blce  prétendue  nationale,  Pa¬ 
ris  ,  1792  ,  in-8°.  ;  ouvrage 
lavant  :  &.  Hérodote ,  Hijh- 
rïcn  du  peuple  Hébreu  fans  le 
[avoir  ,  Liege  ,  >790,  in-12. 
Efpece  de  fupplément  à  l’ou¬ 
vrage  de  M. Guérin  du  Ro-cher, 
&  rédigé  fur  quelques  papiers 
de  celui-ci.  Il  y  a  des  points 
de  vue  parfaitement  dignes  de 
Y Hifioire  des  tems  fabuleux . 
Voyez  le  Jourti.  kifl.  &  litt. , 

1  déc.  1790,  page  518,  Sc 
l’art.  Guérin. 

BONNE  ,  payfanne  de  la 
Valteline,  pailfoit  fes  brebis, 
lorfqu’elie  fut  rencontrée  par 
Pierre  Brunoro,  illuflre  guer- 
rierParméfan.Cet  officier  ayant 
remarqué  de  la  vivacité  6c  de 
la  fierté  dans  cette  jeune  fille , 
la  prit ,  l’emmena  avec  lui  ,  la 
fit  habiller  en  homme  ,  pour 
monter  à  cheval  6c  l’accom¬ 
pagner  à  la  chaffie;  &  Bonne 
s’acquitta  admirablement  bien 
de  cet  exercice.  Elle  étoit  avec 
Brunoro,  lorfqu’il  prit  le  parti 
du  comte  François  Sforce,  con¬ 
tre  Alfonle  ,  roi  de  Naples,  6c 
elle  le  fuivit,  quand  il  rentra  au 
fervice  du  roi  Alfonfe,  fon  pre¬ 
mier  maître.  Bonne  fut  ména¬ 
ger  enfuite  pour  fon  amant , 
auprès  du  fénat  de  Venife,  la 
conduite  des  troupes  de  cette 
république,  avec  20  mille  du¬ 
cats  d’appointemens.  Brunoro  , 
touché  de  tant  de  fervices , 
époufa  fa  bienfaitrice.  Bonne, 
après  fon  mariage  ,  fit  de  plus 
en  plus  paroître  la  grandeur  de 
fon  courage.  Cette  héroïne  fe 
fignala  fur-tout  dans  la  guerre 
des  V énitiens ,  contre  F rancois 
Sforce  ,  duc  de  Milan.  Elle 
força  les  ennemis  de  rendre  le 
château  de  Pavano ,  près  de 
BrefTe  ,  après  y  avoir  fait  don- 
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ner  un  affaut,  dans  lequel  elle 
parut  en  tète ,  les  armes  à  la 
main.  Le  fénat  de  Venife  ,  plein 
de  confiance  pour  les  qualités 
guerrières  des  deux  époux  , 
les  envoya  à  la  défenfe  de  N  é- 
grepont  contre  les  Turcs.  Ils 
défendirent  fi  vigoureufement 
cette  iüe,  que  pendant  tout  le 
tems  qu’ils  y  demeurèrent,  les 
Turcs  ne  purent  la  fubjuguer. 
Brunoro  mourut  àNégrepont, 
oh  il  fut  enterré  fort  honorable¬ 
ment.  Bonne  s’en  revenant  à 
Venife ,  mourut  en  chemin  , 
l’an  1466,  dans  une  ville  de 
la  Morée,  laiffiant  deux  enfans 
de  fon  mariage. 

BONNEAU  ,  voy.  Mira- 

MlON. 

BONNECORSE,  poëtefran- 
çois  6c  latin  ,  de  Mari'eiîle  ; 
conful  de  la  nation  Françoife  au 
Grand-Caire  &  à  Seyde  ,  mou¬ 
rut  en  1706.  On  a  de  lui  des 
Poéfies,  Leyde,  1716,  in-ta. 
Boileau  plaça  un  de  fes  ou- 
vrages  ,  mêlé  de  profe  &  de 
vers  {la  Montre  d’ Amour),  dans 
fon  Lutrin  ,  parmi  les  livres 
méprifables.  Bonnecorfe  s’en 
vengea  par  un  poème  en  dix 
chants,  intitulé  :  Le  Lutrifot , 
parodie  plate  du  Lutrin. 

BONN  F.FONS,i  Jean)  poète 
latin,  naquit  en  1554  à  Cler¬ 
mont  en  Auvergne  ,  6c  exerça 
la  charge  de  lieutenant-général 
de  Bar- fur- Seine.  Sa  Pancharis 
de  fes  vers  phaleüques ,  dans  le 
goût  dô  Catulle  ,  font  peut-être, 
de  tous  les  ouvrages  modernes, 
ceux  qui  approchent  le  plus  du 
pinceau  facile  de  cet  ancien. 
La  Bergerie  a  traduit  hPancha- 
ris  en  vers  françois,  fort  infé¬ 
rieurs  aux  vers  latins.  Les  Pcé- 
fies  de  Bonnefons  font  à  la  fuite 
de  celles  de  Beze ,  dans  l’édi- 
T  2 
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tion  de  cet  auteur ,  donnée  à 
Paris  par  Barbou,  1757»  in-12. 
On  en  a  auflï  une  édition  de 
Londres, 1720  &  1727»  in-12. 
Bonnefons  mourut  en  1614, 
laiffant  un  fils  qui  cultiva  aufli 
avec  fuccès  la  poéfie  latine. 

BONNEFONS,  (Amable) 
Jéfuite,  natif  de  Riom  ,  eft 
auteur  de  plufieurs  livres  de 
piété  ,  qui  eurent  cours  dans 
leur  tems  ;  les  principaux  font  : 
ï.  L’Année  chrétienne ,  2  vol. 
in-12.  li.  La  Vie  des  Saints , 
2.  vol.  irt-8Q. ,  &c.  Son  ftyle  eft 
lâche  &.  incorreft.  Il  mourut  à 
Paris  en  i6sj. 

BONNEVAL  ,  (  Claude- 
Alexandre  ,  comte  de  )  d’une 
ancienne  famille  de  Limoufin, 
portales  armes  de  bonne  heure, 
&  fervit  avec  diftin&ion  en 
Italie  fous  Catinat  &V endôme. 
11  feroit  parvenu  aux  premiers 
grades  militaires  ,  fi  quelques 
mécomentemens  ne  l’avoient 
engagé  à  quitter  fa  patrie  en 
1706 ,  pour  fe  mettre  au  fervice 
de  l’empereur.Le  miniftre  Cha- 
millart  le  fit  condamner  a  avoir 
la  tête  tranchée  le  24  janvier 
2707.L’empereur  ayant  déclaré 
en  1716  la  guerre  au  grand 
feigneur,  le  comte  de  Bonne 
val  partagea  les  fuccès  qu’eut 
le  prince  Eugene  contre  les 
Turcs.  11  donna  des  preuves  de 
valeur  à  la  bataille  de  Peterwa- 
radin.  Il  étoit  alors  major-géné¬ 
ral  de  l’armée.  N’ayant  autour 
de  lui  qu’environ  200  hommes 
de  fon  régiment ,  il  fe  trouva 
enveloppé  par  un  corps  nom¬ 
breux  de  Janiffaires,  contre  lef- 
quels  il  fe  battit  avec  la  plus 
étonnante  intrépidité.  Enfin  , 
*  cenverfé  de  fon  cheval  &  blefte 
d’un  coup  de  lance ,  il  eft  foulé 
aux  pieds  des  chevaux.  Ses  lbl- 
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dais  à  l’inftant  lui  font  tin  rem  ¬ 
part  de  leurs  corps,  écartent 
les  plus  audacieux,  &  font  fuir 
les  autres.  Prefque  tous  y  pé- 
riftent.  Dix  feulement ,  échap¬ 
pés  à  la  mort ,  enievent  leur 
général ,  &  le  portent  en  triom¬ 
phe  à  l’armée  vi&orieufe.  Il  fut 
fait  lieutenant  feld-maréchal. 
En  1720,  ayant  tenu  des  di(- 
courspeu  mefurésfur  le  prince 
Eugene  >  &  fur  la  marquife  de 
Prié  ,  époufe  du  commandant- 
général  des  Pays-Bas ,  il  perdit 
tous  fes  emplois  ,  &  fut  con¬ 
damné  à  un  an  de  prifon.  Dès 
qu’il  eut  été  mis  en  liberté  , 
il  pafta  en  Turquie,  dans  l’efpé- 
rance  de  fe  venger  un  jour  de 
la  rnaifon  d’Autriche.  Il  fe  fit 
mufulman  ,  &  fut  créé  bacha 
à  trois  queues  de  Romélie,  gé¬ 
néral  d’artillerie, &  enfin  topigi- 
bachi.  Il  mourut  en  1747  ,  à 
75  ans  ,  haï  &  méprifé  ,  malgré 
fes  dignités  ,  des  partifans  de 
la  fecle  qu’il  avoit  embraflee. 
Dans  la  guerre  de  1737,  il  ne 
put  jamais  parvenir  à  obtenir 
un  commandement  ;  la  défiance 
ottomane  le  tint  toujours  dans 
des  grades  fubalternes  ;  il  s’en 
plaint  amèrement  clans  fes  Mé¬ 
moires.  Il  laifla  un  fils  ,  d’une 
de  fes  femmes  turques ,  appelle 
d’abord  le  comte  de  la  Tour  , 
&  depuis  Soliman  ,  qui  lui  fuc- 
céda  dans  la  place  de  topigi- 
bachi.  Le  comte  de  Bonnevai 
avoit  du  génie,  de  l’intelligence 
&.  du  courage  ;  mais  il  étoit  fa- 
tyrique  dans  fes  propos,  bizarre 
dans  fa  conduite  6c  fingulier 
dans  fes  goûts.  Sa  vie  fut  un 
enchaînement  de  circonftan- 
ces  extraordinaires.  Profcrit  en 
France,  il  ne  laifla  pas  devenir 
fe  marier  publiquement  à  Paris. 
Quoiqu’il  fe  fut  fait  mufulman  , 
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il  ne  tenoit  pas  plus  au  maho- 
métifme  qu’au  chriftianifme.  Il 
dil  oit  qu  ’  Un  avoit  fait  que  chan¬ 
ger  fon  bonnet  de  nuit  pour  un 
turban.  Sa  femme  ,  de  ia  maiion 
de  Biron  ,  eft  morte  en  France 
en  174?  ,  fans  enfans,  Ses  Mé¬ 
moires  véritables  ,  &  fes  nou¬ 
veaux  Mémoires  romanesques 
ont  été  imprimés  à  Londres  en 
175S  »  5  vol.  in-T2. 

BONNEVAL,  (René  de) 
né  au  Mans  ,  mort  au  mois  de 
janvier  1760  ,  eft  dans  la  lifte 
des  écrivains  fubalternes  &  des 
poètes  médiocres.  On  a  de  lui 
pîufieurs  ouvrages  en  vers  & 
en  profe.  1.  Momus  au  cercle  des 
Dieux  ^  IL  Réponfe  aux  Para¬ 
doxes  de  l’abbé  des  Fontaines , 
III.  Critique  du  Poème  de  la 
Henriade.  IV.  Critique  des  Let¬ 
tres  vhilofcphiqucs.  V.  Elémens 
d' éducation.. 

BONNIVET ,  voyei  Gou- 

F1ER. 

BONOMO  ,  voyez  Bon- 

ÎIOMO. 

BONOSE,  (Quintus  Bono- 
fius  ’l  fils  d’un  rhcteur,  naquit 
en  Efpagne.  Ayant  perdu  fon 
pere  ,  il  s’enrôla  &  parvint  à 
la  place  de  lieutenant  de  l’em¬ 
pereur  Probus  dans  les  Gaules, 
il  ie  fit  proclamer  Céfar  dans 
fon  département  en  280,  tandis 
que  Procule  prenoit  le  même 
titre  en  Germanie.  Bonole  fut 
pris  &  pendu  en  281.  Probus, 
qui  difoit  de  cet  ufurpateur 
adonné  au  vin  ,  qu’il  étoit  né 
pour  boire  plutôt  que  pour 
vivre ,  dit ,  en  voyant  fon  ca¬ 
davre  :  Ce  nef  point  un  homme 
pendu  3  mais  c’ eft  une  bouteille ... 
Procule  efluya  la  même  peine. 
Il  étoit  aufti  paftionné  pour  les 
femmes ,  que  Bonofe  pour  le 
vin. 
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BONOSE  ,  capitaine  Ro¬ 
main  »  fut  condamné  à  erre 
décapité  ,  par  ordre  de  l’empe¬ 
reur  Julien  ,  fous  prétexte  de 
rébellion  ;  mais  en  effet  pour 
n’avoir  pas  voulu  ôter  du  La- 
barum ,  la  croix  que  Conftantin 
y  avoit  fait  peindre.  La  poli¬ 
tique  cruelle  de  ce  prince  difti- 
mulé  ,  luifailoit  toujours  fubf- 
tituer  des  raifons  imaginaires 
dans  les  fupplices  ordonnés 
contre  les  chrétiens. 

BONOSE,  évêque  de  Naïffe 
en  Mylïe,  attaquoit,  comme 
Jovinien  ,  la  virginité  perpé¬ 
tuelle  de  la  Ste  Vierge.  Il  pré- 
tendoit  qu’elle  avoit  eu  d’autres 
enfans  après  J.  C. ,  dont  il  nioit 
même  la  divinité  ,  comme  Pho- 
tin;  en  forte  que  les  Photiniens 
furent  nommes  depuis  Bono- 
fiaques.W  fut  condamné  dans  le 
concile  de  Capoue,  affemblé 
en  391  pour  éteindre  le  fchilme 
d’Antioche. 

BONOSE, voy.  Benoit I, 
pape. 

BONRECUEIL  ,  (  Jofeph 
Duranti  de  )  prêtre  de  l’Ora¬ 
toire.  fils  d’un  confeiller  au  par¬ 
lement  d’Aix  ,  fa  patrie  ,  mort 
à  Paris  en  17 36,  à  93  ans,  a 
traduit  les  Lettres  de  S.  Am- 
broife ,  3  vol.  in-i2,  avec  les 
Pfeaumes  expliqués  parThéo- 
doret,  S.  Bafile  &  S.Jean-Chry- 
foftome ,  en  7  vol.  in- 12 , 1741 . 
Ses  verfions  font  exaéles  ,  ôt 
fon  ff  yle  eft  affez  pur. 

BONTEKOE,  (Corneille) 
Hollandois  ,  médecin  de  l’élec- 
reur  de  Brandebourg,  &  pro- 
feffeur  à  Francfort-fur- l’Oder , 
mort  en  1685  »  à  l’âge  de  35 
ans,  laiffa  un  Traité  fur  le  thé  , 
&  un  autre  fur  l’année  climatté- 
rique.  On  les  traduifit  en  fran- 
çois  en  1699,  2  vol.  in- Ses 
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(Euvres  furent  publiées  à  Amf- 
terdam  ,  1689  ?  in-40. 

BONTEMS ,  (Madame)  née 
à  Paris  en  1718  ,  morte  dans  la 
même  ville  en  1768 ,  avoit  reçu 
de  la  nature  un  efprit  plein  de 
grâces.  Une  excellente  éduca¬ 
tion  en  développa  le  germe. 
Elle  pofiedoit  les  langues  étran¬ 
gères,  6c  connoiflbit  toutes  les 
fineffes  de  la  Tienne.  C’eft  à  elle 
que  nous  devons  la  tradu&ion 
du  poçme  angloisdes  Saifons  ,f 
1759 ,  in  12.  Cette  yerfion  eft 
a’jlfi  exaéte  qu’qlégante. 

BON TnJS,|Gérard)  pro¬ 
ie  fleur  en  médecine  dans  l’uni- 
verflté  de  Leyde ,  fur  la  fin  du 
16e.  fiecîe  ,  étoit  un  homme 
d’une  profonde  érudition ,  ôc 
très-verié  dans  la  langue  grec- 
que.  il  vit  le  jour  à  Kyfwick, 
petit  village  dans  le  pays  de 
Gueldre.  11  mourut  à  Leyde  le 
i  s  ieptembre  h  99,  âgé  de  63 
ans.  Bontius  eft  auteur  d’une 
çompofition  de  pilules  ,  qui  , 
de  fon  nom  ,  font  appellées  Pi- 
lulœ.  tartarœ  Bonüï .  Les  Hol- 
iandois  nous  en  ont  long-tems 
caché  la  defcription;ils  s’étoient 
même  fait  une  loi  de  ne  pas  la 
rendre  publique  ,  fi  l’induftrie 
de  quelques  médecins  ne  leur 
avoit  arraché  ce  qu’un  intérêt 
mal  -  entendu  leur  avoit  fait 
receler  îufqu’alors. 

BGODT,  (  Anfelme  Boece 
de  )  médecin  à  Bruges  ,  mort 
vers  l’an  1660 ,  s’eft  fait  un  nom 
par  un  traité  peu  commun  ,  in¬ 
titulé  :  De  Gemmis  &  lapidibus  , 
Leyde  ,  1636  6c  1647,  in_80s 
traduit  en  françois  fous  ce  titre  : 
Le  parfait  Jouaillier ,  ou  Jîifoire 
des  Pierreries ,  compofée  en  latin 
parBoodu  avec  des  figures  d’An¬ 
dré  Toip  &  traduite  en  françois 

par  Bac- hou  5  Lyon,  1644,  hv8R 
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.  BOONAERT  ,  voyei  Bo- 

NAERT. 

BQONAERTS,  (Olivier) 
ou  Bon artiu s  ,  Jéfuite  ,  />é 
à  Ypres  en  1570  ,  mort  dans  la 
même  ville  le  23  oétobre  163  s. 
Nous  avons  de  lui  :  l.  De  Ylnf- 
titution  des  B  eûtes  Canoniques  , 
Douai,  1625  6c  1634,  in-8°. 
Il  y  a  une  propofition  condam- 
née  par  Alexandre  VII.  il.Ac-' 
cord  de  la  Science  &  de  la  Foi  , 
La  Haye,  1665  ,  in -4°.  111. 
Commentaire  fur  l’ Eccléjiaflique  9 
Anvers,  1634,  in-fol.  tV.  Com¬ 
mentaire  fur  Efiher ,  Cologne  , 
1647,  in-fol.  Ces  livres  font 
eftimés.  Ils  font  écrits  en  latin  s 
d’un  ftyle  aflez  pur. 

BGÔT,  (Arnold)  calvinifte, 
né  en  Hollande  vers  1606  , 
s’appliqua  à  l’étude  des  langues 
favantes  ,  6c  à  la  médecine 
qu’il  exerça  en  Angleterre  6c 
en  Irlande.  En  1644 >  B  fe  retira 
à  Paris ,  où  il  fe  donna  entière¬ 
ment  aux  travaux  littéraires , 
6c  mourut  en  1:633  ;  il  fît  plu¬ 
sieurs  ouvrages  pour  défendre 
l’intégrité  du  texte  hébreu  mo¬ 
derne  ,  attaqué  par  le  P-  Mo¬ 
rin  6c  Jean  Cappei ,  mais  ils 
leur  firent  peu  de  tort.  Le  P. 
Le  Long  a  relevé ,  dans  fa  Bi¬ 
bliothèque  fiacrèe  (  p.  290  1  ,  plu- 
fieurs  bévues  échappées  à  Boot, 
dans  fes  Animadverfiones  ad 
Textum  hebraicum  ,  Londres  , 
1644.  Nous  avons  encore  de  lui 
Obfervationes  nieficoe ,  Helm- 
ftad,  1664,  in-49.ll  a  eu  part 
à  la  Phüofophie  naturelle  réfor - 
ruée ,  Dublin  ,  1641 ,  in-a° ,  pu¬ 
bliée  par  fon  frere  Gérard 
Boot ,  mort  à  Dublin  l’an  1630. 
C’eft  une  critique  de  la  philo- 
fophie  d’Ariftote. 

BOOZ ,  fils  de  Salmon  ,  pere 
d’Obed  3  époufa  Ruth  ,  yu^ 
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Fan  1175  avant  J.  C.  I!  en  eut 
Obed ,  aïeul  de  David, 
BORCHOLJEN,  (Jean) 
né  à  Lunebourg  en  15  37,  d’une 
famille  noble  ,  profeila  le  droit 
romain  à  Roftoc  ,  à  Helmftad. 
On  eftime  beaucoup  Ion  Com-r 
mentaire  des  InjHtutes  de  Jufti- 
nien ,  On  a  encore  de  lui  plu¬ 
sieurs  traités  (ur  divers  points 
de  droit ,  entr’autres  fur  les 
matières  féodales.  11  mourut  en 
1594 ,  âgé  de  57  ans. 

BOR.DE,  (Vivien  la)  prêtre 
de  l’Oratoire  ,  né  à  Touloufe 
en  1680 ,  fupérieur  de  la  maifon 
de  S.  Magloire  à  Paris ,  mourut 
dans  cette  ville  en  1748.  H  avoit 
été  envoyé  à  Rome  avec  l’abbé 
Chevalier  ,  par  le  cardinal  de 
Noailles  ,pour  les  aftaires  de  la 
Conftitution.  On  a  de  lui  plu¬ 
sieurs  écrits  fort  eftimés  par  les 
anti'conftitutionnaires  :  I.  Té¬ 
moignage  de  la  vérité  dans  l'E- 
glife ,  1714,  in-i2:  L’auteur  fit, 
ait-on,  en  trois  jours  cet  ou¬ 
vrage,  où  il  y  a  beaucoup  d’ima¬ 
gination.  Il  le  défavoua  depuis  , 
en  adhérant  à  la  Conftitution. 
I  (  •  Principes  fur  la  di fil  action  des 
deux  Puiffances  ,  1753  ,  in- s  2. 
C  et  ouvrage  condamné  par  le 
clergé  de  France  ,  renferme  des 
principes  pernicieux  &  deRruc- 
tifs  de  la  jurifdiclion  eccléfiaf- 
tique.  III.  Retraite  de  dix  jours , 
175  <;  ,  in- 12.  IV.  Conférence  fur 
la  Pénitence  ,  in-12,  petit  for¬ 
mat  :  ouvrage  d’une  morale 
rigide  &  févere.  V.  Mémoires 
fur  lajfemblée  prochaine  de  la 
Congrégation  de  C  Oratoire ,  173  3, 
in-40. 

BORDE,  (Charles)  né  à 
Lyon  en  17*.  1,  &  mort  dans 
la  même  ville  en  1781  ,  s’eft 
laitxronnoître  par  un  Difcours 
j  ur  les  ayant  âges  des  fcïences  & 
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des  arts  ,  1752  ,  in-8°  ;  par  des 
tragédies ,  des  comédies,  des 
odes  &  autres  pièces  légères. 
On  y  trouve  quelquefois  des 
tableaux  inRru&ifs  &  d’une 
vérité  attachante  ,  tel  que  ce¬ 
lui  de  l’âge  de  nos  peres  dans 
le  Retour  de  Paris , 

On  croyait  aux  vertus,  aux  loix, 
à  la  patrie , 

A  l’amitié  qui  seule  embellit  notre 
vie , 

Et  l’on  n’écrivoit  pas  sans  raison, 
sans  propos, 

Pour  faire  un  peu  de  brir't,  pour 
subjuguer  des  sots. 

Cn  ne  parcouroit  point  chaque  art, 
chaque  science , 

Pour  en  savoir  les  mots  et  jouer 
l’importance. 

Nos  ancêtres  n’étoient  ni  savans 
ni  subtils  ; 

L’esprit  borné  ,  mais  sain ,  peut- 
être  ignoroient-ils 
C?  mot  à? humanité  dont  l’abus 
nous  impose  ; 

On  se  passoit  du  terme,  et  l’on  avoit 
la  chose  ; 

Les  sottises  pour  eux  avoient  bien 
moins  d’appas , 

Et  si  l’on  en  faisoit,  on  n’en  im- 
primoit  pas. 

On  a  publié  fes  <E livres  diverfes , 
Paris  ,  1783 , 4  vol.  in-8°. 

BORDELON  ,  (Laurent) 
né  à  Bourges  en  16:53,  mourut 
à  Paris  en  1730  ,  chez  le  préfi- 
dent  de  Lubert  dont  il  avoit  été 
précepteur.  Il  étoit  dcéfeur  en 
théologie  à  Bourges  -,  il  n’en 
travailla  pas  moins  pour  le 
théâtre  de  Paris.  On  a  de  lui 
plufieurs  pièces ,  entièrement 
oubliées  :  Mifogine ,  ou  la  Co¬ 
médie  fans  jemmes  . . .  Scenes  du 
Clàm  &.  du  Coràm. . .  M.  de 
Mort-en-  Troujfe ,&c.,  &c.,&c. 
Le  théâtre  convenant  peu  à  fon 
état ,  il  fe  jeta  dans  la  morale  , 
&  la  traira  comme  il  avoit  fait 
la  comédie  :  écrivant  ,  d’un 
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fs  yie  plat  &  bizarre ,  des  chofes 
extraordinaires.  De  tous  fes  ou¬ 
vrages,  on  ne  connok  plus  ni 
(on  Mitai ,  ni  fon  Voyage  forcé 
de  Becafort  hypocondriaque  ;  ni 
fon  Gomgam ,  ou  l'Homme  pro¬ 
digieux  tranf porté  en  C  air ,  fur 
la  terre  &  Jur  les  eaux  ;  ni  fcn 
Titetutefnofy  ;  ni  le  Supplément 
de  T ajje- Rouffi  Friou-Tïtavc  , 
£kc.  Il  ne  relie  plus  que  fon 
If  fi  foire  des  imaginations  de  M. 
Q u fie  ,  fervent  de  préfervatif 
contre  la  letfure  des  Livres  qui 
traitent  de  la  Magie  ,  des  Dé¬ 
moniaques  ,  des  Sorciers  ,  &c. 
On  l’aréimprimée  en  ï 7^4.  Cet 
Oujfie  eff  un  homme  à  qui  la 
lecture  des  démonographes  a 
tait  perdre  la  tête.  Bordeïon  ne 
raconte  pas  fes  extravagances 
avec  le  même  efprit  que  Cer^- 
v antes  a  mis  dans  le  récit  de 
celles  de  Dom  Quichotte  ;  fon 
ilyie  eft  fi  diffus  &  II  aiïcm- 
mant,  que  les  compilateurs  les 
plus  Lourds  tronveroient  de 
quoi  s’y  ennuyer,  À  des  imagi¬ 
nations  vraiment  ridicules  ,  il 
affocie  des  faits  dont  l’exiften- 
ce  ,  ou  du  moins  la  pofribjlité  , 
paroit  être  bien  confiatée.Bor- 
clclpn  difoit  qu’/7  écrivait  pour 
fon  plaifir  ;  mais  il  ne  travadloit 
guère  pour  celui  de  fes  leéfeurs. 
Ayant  dit  un  jour  %  que  fes  ou¬ 
vrages  étcient  fes  péchés  mor¬ 
tels  ;  un  piaifant  lui  répliqua, 
que  le  public  enfaifoit  pénitence. 
Ses  Dialogues  des  Vivans  , 
Paris,  1717,  loin  recherchés 
par  quelques  curieux  ,  tout  i.n- 
iipides  qu’ils  font ,  parce  qu’ils 
furent  fupprimés  dans  le  tems 
fur  les  plaintes  de  quelques  per- 
fonnes  qu'on  y  faifoit  parler. 

BORDEU ,  (Théophile  de) 
naquit  le  22  février  1722  à  Ifeffe 
en  JBç&rn,  d’Aptcinv  de  Ü91- 
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deu  ,  m  idecindu  roi  âBarege, 
homme  diffingué  dans  fon  art. 
Le  fils  fut  digne  du  pere.  A 
l’âge  de  20  ans,  pour  parvenir 
au  grade  de  bachelier  dans  l’uni- 
verfité  de  Montpellier  où  il  étu- 
dioit  alors  ,  il  foutint  une  thefe 
De  jenfu  generïcè  confiée rato  , 
qui  renferme  le  germe  de  tous 
les  ouvrages  qu’il  publia  depuis. 
Des  connoiffances  fi  précoces 
déterminèrent  fes  profeffeurs  à 
le  dilpenfer  de  plufieurs  aéfes 
par  lefquels  on  parvient  à  la 
licence.  En  1746,  le  jeune  mé¬ 
decin  fe  rendit  à  Paris ,  où  il 
s’acquit  la  plus  grande  réputa¬ 
tion  ,  &  gagna  particuliérement 
la  confiance  des  dames ,  dont 
il  fut  captiver  les  bonnes  grâces» 
Ayant  pris  fes  licences  dans 
cette  ville  en  1755, il  fut  nomme 
médecin  de  l’hôpital  de  laCha- 
rite.  Il  mourut  fubitement  la 
nuit  du  23  au  24  novembre 
i776.Une  mélancolie  profonde, 
produite,  à  ce  que  l’on  prétend, 
par  une  goutte  vague,  précéda 
fes  derniers  jours;  on  le  trouva 
mort  dans  ion  lit.  La  facilité 
avec  laquelle  il  exerçoit  fa  pro- 
feiiion,  fon  éloignement  pour 
les  remedes,  &  fa  confiance 
danslanature  ,  lui  ont  quelque¬ 
fois  attiré  le  reproche  de  ne 
pas  croire  beaucoup^  la  méde¬ 
cine,  Mais  fes  doutes  étoient 
d'autant  moins  blâmables,  qu’il 
s’occupa  fans  celle  à  rendre  les 
reffources  de  fon  art  plus  cer¬ 
taines.  Ses  ouvrages  font  :  I, 
Lettres  fur  les  Eaux  minérales 
de  Béarn s  1746,  &  1748,  in  12. 
IL  Recherches  anatomiques  jur 
la  pofition  des  glandes 3  1751, 
in- 12.  III.  Diffiertaficn  fur  les 
écrouelles  ,  173 1 ,  in- 12.  IV.  Dif* 
fertation  fur  les  crifes  ,  175  S  s 
m-12,  Y,  Recherches  fur le  pouls 
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par  rapport  aux  crifes  ,  1772  y 
4  vol.  in-12  :  cet  ouvrage  qui 
montre  beaucoup  de  fugacité, 
a  été  traduit  en  anglois.  VI. 
Recherches  fur  quelques  points 
de  V  Hï foire  de  la  Médecine , 
1764,  2  vol.  in-12.  VII.  Re¬ 
cherches  fur  le  tiffu  muqueux  ou 
L'organe  cellulaire ,  &  fur  quel¬ 
ques  maladies  de  poitrine ,  1766  » 
in- 12.  VIL.  Traité  des  mala¬ 
dies  chroniques  ,  tome  premier , 
in-b°.,i776.  Voye^  fon  Eloge, 
par  M.  Gardanne  ,  doéfeur  en 
médecine  de  Paris,  1777  3  &• 
par  M.  Roulfel  1778. 

BORDxNGIUS,  t André) 
fameux  poète  Danois.  Ses  Poé* 
fies  ont  été  imprimées  à  Copen¬ 
hague  en  1736;  &  elles  font 
d’autant  plus  tiîimées  en  Da- 
nemarck ,  que  les  vérificateurs 
y  font  fort  rares  :  ce  qui  pré¬ 
vient  beaucoup  en  faveur  du 
génie  national. 

BORDONE  ,  (Paris)  pein¬ 
tre  ,  né  vers  1520  à  Trévife 
en  Italie,  d’une  famille  noble, 
difciple  du  Titien,  vint  en 
France  en  15 38.  11  y  peignit 
François  I ,  &  plufieurs  dames 
de  fa  cour.  Les  récompenles 
furent  proportionnées  à  fes  ta- 
iens.  11  fe  retira  à  Venife,  & 
s’y  procura  une  vie  heureuie 
par  fes  richefles  &  font  goût 
pour  tous  les  beaux-aï ts.  il  y 
a  au  palais-royal  de  Paris  une 
Sainte  Famille  deBordone.Son 
tableau  le  plus  eflimé  efl  ce¬ 
lui  de  l’Aventure  du  Pêcheur, 
qu’il  peignit  pour  les  confrères 
de  l’école  de  S.  Marc.  Il  revint 
à  Paris,  où  il  mourut  l’an  IÇ87. 

BOB  E,  (Catherine  de)  fille 
d’un  fimple  gentilhomme ,  étoit 
religieufe  du  couvent  deN impt* 
fchen  en  Allemagne  ,  à  2  lieues 
de  Wittemberg ,  lorsqu'elle 
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quitta  le  voile  avec  huit  au¬ 
tres,  pendant  les  troubles  fuf- 
cités  dans  l’Eglife  par  Luther. 
On  prétend  que  ce  fut  Léonard 
Cope,  fénateur  de  Torgaw,  qui 
les  porta  à  prendre  cette  réfolu- 
tion. Elles  exécutèrent  ce  pro¬ 
jet  un  jour  de  vendredi  faint. 
i  uther  prit  la  défenfe  de  ces 
religieufes  &.  de  Léonard  Cope, 
&  publia  une  Apologie  pour 
juftifier  leur  apoffafie.  Cathe¬ 
rine  de  Bore,  retirée  à  Wit¬ 
temberg  ,  y  vécut ,  dit-on  , 
allez  librement  avec  des  étu- 
dians  de  cette  univerfité.  Lu¬ 
ther,  palhonnément  amoureux 
de  cette  religieufe,  l’époufa 
deux  ans  après  ,  en  1526  ,  fort 
brufquement:fcit  pour  faire  dé 
pit  aux  catholiques,  foit  plutôt 
pour  fatisfaire  fa  paillon  &  pour 
étouffer  les  cris  du  public.  Ca¬ 
therine  n’avoit  alors  que  26  ans. 
Elle  joignit  aux  agrémens  delà 
figure ,  une  coquetterie  amu- 
fante.  Le  réformateur,  beau¬ 
coup  plus  vieux  qu’elle  ,  en  fut 
aimé ,  comme  s’il  eût  été  dans 
fon  printems.  Son  cara&ere 
étoit  cependant  peu  propre  à 
faire  des  heureux.  Hautaine, 
ambitieufe ,  magnifique  au-de- 
hors,  avare  dans  fon  domelR- 
que,  elle  avoir  l’orgueildelano- 
bleffe  Allemande,  &  lespetitef- 
fes  de  fon  fexe.  Elle  mourut  en 
1*5^2, âgée  d’environ  <53  ans.Fré- 
deric  Meyer  a  donné  la  Vie  en  1 
vol.  in*4°,  dans  laquelle,  mal¬ 
gré  les  efforts  de  l’auteur  pane» 
gyrifte  ,  on  démêle  fans  peine 
les  vices  de  cette  moniale  ,  &L 
de  l’héréfiarque ,  fon  prétendu 
époux. 

BORÉE,  fils  d’Aflrée  & 
d’Héribée,  l’un  desquatre  prin¬ 
cipaux  vents  ,  enleva  Orithye  , 
hile  d’Ereéihée.  Il  en  eut  deux 
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üls ,  Calaüs  &  Zéthès.  La  fable 
raconte ,  que  s’étant  transformé 
en  cheval,  il  procura  à  Darda- 
ïsus  ,  par  cette  métamorphofe, 
dlouze  poulains  d’unetelle  légè¬ 
reté,  qu'ils  couroient  fur  les 
épis  fans  les  rompre,  &.  fur  la 
furface  de  la  mer  fans  enfoncer. 
Les  poètes  le  peignent  en  enfant 
ailé ,  avec  des  brodequins ,  &  le 
vifage  couvert  d’un  manteau. 
Cetoit  le  vent  du  feptentrion. 

BOREL,  voy.  Borrel. 
BOREL ,  (Pierre)  né  à- Gaf¬ 
fées ,  en  1620,  médecin  ordi¬ 
naire  du  roi ,  aftocié  de  l'acadé¬ 
mie  des  fciences  pour  la  chy-r 
mie  ,  mourut  en  1689  ?  &  félon 
df autres  en  1678.  On  a  de  lui  : 
ï.  D-e  vero  Telefcopii  inventore , 
à  La  Haye  ,  io<;  1 ,  in-40.  1LZ<?.î 
Antiquités  de  Cadres, imprimées 
éans  cette  ville  en  1649, 
ce  livre  eft  rare.  III.  J  réfor  des 
recherches  &  des  antiquités  gau- 
iùifes  ,  Paris  ,  î 6q 5  ,  in-40.  Ce 
répertoire  des  vieux  mots  & 
des  vieilles  phrafes  de  la  langue 
françoife  ,  eft  eftimé  &  con- 
fulîé.  On  le  trouve  à  la  fin  de 
la  derniere  édition  du  Dittior 2- 
qutïre  étymologique  de  Ménage. 
IV .  Hijloria  rum  &  obfervatio- 
num  Medico-P  hyficarum  Cen¬ 
turies  quinque  ,  Paris,  1676, 
in- 8°.  V.  É'Miotheca  Chymica , 
F'aris  ,  1634  ,  in- 12. 

^  BORElLI,  (Jean-Alfonfe) 
Napolitain,  né  en  ï6o8,pro- 
feiîeur  de  philofophie  &  de  ma¬ 
thématiques  à  Florence  &  à 
Filé,  mort  à  Rome  en  1679, 
eft  auteur  d’un  traité  eftimé  de 
motu  anïmaliiim ,  Rome,  1680 
&  1681 ,  2  vol.  îR-40. ,  &  d’un 
autre,  devi  pereuffionis,  Leyde , 
1686,  in-40,  où  l'on  trouve  des 
obfervations  curieufes  &  des 
vues  neuves,  Il  fut  peut-être  le 
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premier  qui  tenta,  mais  avee 
très-peu  de  fuccès,  de  réduire 
à  une  démonftration  exaéle ,  les 
théorèmes  de  la  phyfiologie  , 
fur  laquelle  eft  fondée  la  méde¬ 
cine.  Du  relie,  il  y  a  dans  ces 
deux  ouvrages  d’excellentes  ob- 
fervations,  dont  les  phyficiens 
de  ce  fiecle  ont  profité  très- 
fouvent  fans  citer  la  fource  : 
genre  d’ingratitude  qui  accom¬ 
mode  fi  bien  la  vanité,  &  qui 
honore  fi  peu  la  fcience.  Quoi-’ 
qu  i!  eût  part  aux  bienfaits  de  la 
reineChriftine  qui  l’av oit  appel* 
lé  à  Rome,  il  mourut  allez  pau¬ 
vre;  &.  il  augmenta  la  longue 
liiie  des  favans ,  auxquels  la 
fortune  a  manqué ,  ou  qui  n’ont 
pas  eu  le  talent  de  bien  ufer 
de  fes  dons. 

BORGHESE  ,  (Paul  Gui- 
dotto)  peintre  &  poète  italien, 
né  à  Luçques  ,  avoit  i4talens 
ou  métiers.  Il  n’en  mourut  pas. 
moins  dans  une  extrême  mi- 
fere ,  en  1626 ,  à  60  ans.  L’envie 
le  tourmentoit  autant  que  l’indi¬ 
gence.  Jaloux  du  Taffe,  il  crut 
taire  tomber  fa  Jérufalem  déli¬ 
vrée  ,  en  compofant  un  autre 
poème  »  op  il  prenoit  le  genre  s 
la  mefure  ,  le  nombre  des  vers  , 
enfin  les  rimes  mêmes  de  fon 
rival,  il  ne  lui  manquoit  plus 
que  le  génie.  11  intitula  fon  ou¬ 
vrage  ,  qui  eft,  dit-on,  refté 
manuferit  :  La  Jérufalem  ruinée . 
11  n’eut  pas  plus  de  fuccès  que 
le  Lutrigot  ;  parodie  du  Lutrin 
de  Boileau,  par  Bonnecorfe. 

BORGHINM  Vincent) né 
à  Florence  en  15 1 5 ,  d’une  fa¬ 
mille  noble ,  fe  fit  bénédiéHn 
en  1^31.  Il  fut  un  des  révifeurs 
choifis  pour  la  ccrre&ion  du 
Décameron  deBocace,  ordon¬ 
née  par  la  congrégation  de  Y  In¬ 
dex  ,  &  exécutée  dans  l’édition 
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âù  Florence,  1 573  ,  in-8°,Mais 
ion  ouvrage  le  plus  connu, & 
qui  lui  a  fait  le  plus  d’honneur  , 
eil  celui  qui  a  pour  titre  :  D'if- 
cor fi  ijîorici  dï  M.  Vincenço 
Borghini ,  imprimé  à  Florence  , 
1584  &  158^  ,  en  2  vol.  in-40, 
&.  réimprimé  dans  la  même 
ville  en  1755  ,avec  des  remar¬ 
ques.  Il  y  traite  de  l’origine  de 
Florence,  &  de  plufieurs  points 
intérefTans  de  fon  hifloire  ,  de 
les  familles  ,de  fes  monnoies  , 
&c.  Borghini  mourut  en  i<;8o, 
après  avoir  refuie  par  humilité, 
Parchevêché  de  Pife,  qui  lui  fut 
offert  quelque  tems  avant  fa 
tuort.  —  Il  ne  faut  pas  le  con¬ 
fondre  avec  un  autre  écrivain  , 
de  même  nom»  &  probablement 
de  la  même  famille  ( Rafaëllo 
Borghini), auteur  de  plufieurs 
Copnédies  ,  &  d’un  traité  fur 
la  peinture  &  la  fculpture,a{Tez 
elfimé,  fous  le  titré  de  Ripofo 
ddla  Pittura  ,  e  délia  Scultura , 
publié  à  Florence  en  1584  , 
in- 8°  ,  &  1730,  in-40. 

^  BORGIA,  (Céfar)  fécond 
fils  naturel  d’Alexandre  V 1 ,  fut 
élevé  par  fon  pere  à  la  dignité 
d’archevêque  de  Valence  ,  6c  à 
celle  de  cardinal.  Il  fe  montra 
digne  de  lui ,  par  fa  paffion 
pour  Lucrèce  fa  fœur,  &  par 
le  meurtre  de  fon  aîné  Jean 
Borgia,  devenu  ion  rival,  qu’on 
trouva  percé  de  9  coups  d’épée 
en  1497.  Céfar  pafla  ,  après  ces 
forfaits  ,  de  l’état  eccléfiaflique 
au  féculier.  Louis  XII ,  qui  s’é- 
toit  ligué  avec  ce  fcélératpour 
la  conquête  du  Milanez  ,  le 
fit  duc  de  Valentinois,  &.  lui 
donna  en  mariage  Charlotte 
d’Albret,  qu’il  époufa  malgré 
fa  qualité  de  diacre  ,  fur  la  dif- 
penle  que  lui  en  donna  fon 
pere,  Borgia  foutenu  par  les 
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troupes  du  roi  de  France  ,  fe 
rendit  maître  des  meilleures 
places  de  la  Romandiole,  prit 
lmola,  Forli ,  Faënza  ,Pezaro 
&  Rimini,  s’empara  du  duché 
d’Urbin  ÔC  de  la  principauté  de 
Camérino.  Les  principaux  fei- 
gneurs  Italiens  s’unirent  contre 
cet  ufurpateur.  Céfar  ne  pou¬ 
vant  les  rcduire  par  la  force  , 
employa  la  perfidie.  Il  feint  de 
faire  la  paix  avec  eux,  les  at¬ 
tire  à  Sinigaglia  ,  les  enferme 
dans  cette  place  ,  &  fe  faifit 
de  leurs  perfonnes.  Vitelli  Oli— 
verotto  da  Fermo  ,  Jean  des 
Urfins  6c  le  duc  de  Gravina, 
furent  étranglés.  Le  cardinal 
des  U rfins  ,  partifan  de  ces  in-  - 
fortunés,  eft  conduit  au  château 
Saint- Ange.  On  l’y  oblige  de 
figner  un  ordre,  pour  faire  li¬ 
vrer  au  duc  de  Valentinois  tou¬ 
tes  les  places  de  la  maifon  des 
Urfins  ;  il  n’en  mourut  pas 
moins  par  le  poifon.  Un  autre 
cardinalqu’Alexandreavoit  fait 
paRer  par  toutes  les  charges  les 
plus  lucratives  de  la  cour  de 
Rome  ,  fut  trouvé  mort  dans 
fon  lit;  6c  Borgia  recueillit  fa 
fucceflion  qui  montoit  à  plus 
de  80  mille  écus  d’or.  Après 
la  mort  de  fon  pere  ,  Céfar  per¬ 
dit  la  plupart  des  places  qn’ii 
avoit  conquifes  par  fa  valeur  6c 
par  fa  perfidie.  Ses  ennemis 
manquèrent  de  le  maffacrer 
fous  Pie  III;  la  proteélion  du 
roi  de  France  lui  fauva  la  vie. 
Le  duc  de  Valentinois  l’en  re- 
mercia  en  quittant  fon  parti, 
Jules  II ,  fucceffeur  de  Pie  5 
le  fît  mettre  en  prifon  à  Oftie , 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  rendu  les 
places  qui  lui  reftoient  encore. 
Il  lui  permit  enfuite  de  fe  rendre 
auprès  de  Gonfalve  de  Cor^- 
doue ,  qui  l’envoya  en  Efpagne; 
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où  on  l’enferma.  Céfar  s’étant 
évadé  de  fa  prifon,le  rétugia 
vers  Jean  d’AIbret,  roi  de  Na¬ 
varre  ,  fon  beau-frere.  Il  le  mit 
à  la  tête  de  fon  armée,  contre 
le  connétable  de  Caftille.il  alla 
mettre  le  fiege  devant  le  châ¬ 
teau  de  Viane,&  y  fut  tué  le 
la  mars  1507  (  voye\  Alexan¬ 
dre  VI  ).  Ce  fcélérat  avoit  de 
la  bravoure  ,  de  la  foupîefTe  Sc 
de  l’intrigue  ;  mais  un  feu!  de 
fes  attentats  fuftiroit  pour  flé¬ 
trir  la  mémoire  du  plus  grand 
homme.  11  avoit  pris  pour  de- 
vife  :  Aut  Cœfar ,  rut  nihiL  Ce 
qui  donna  lieu  à  un  poète  de 
faire  ce  diftique  ; 

Borgia  Cœsar  erat ,  factïs  et  no- 
mine  C césar;  • 

Aut  nibil  aut  Cæsar  i  dixit  : 
utrumque  fuit.  , 

BORGIA,  (Saint  François 
de  )  voyez  François. 

^  BORIS-GUDENOU, grand 
écuyer  de  Mofcovie ,  &  beau  - 
irere  du  grand-duc,  fut  régent 
de  l’état  pendant  le  régné  de 
Fædor.  Voulant  s’emparer  de 
la  couronne ,  il  fit  tuer  Démé- 
trius,frere  de  Fædor,  àUglitz, 
où  on  l’élevoit.  Pour  cacher 
fon  meurtre  ,  il  fl t  perdre  la  vie 
au  gentilhomme  à  qui  il  avoit 
confié  le  foin  de  Texecuter  ; 
il  envoya  des  foldats  pour  rafer 
le  château  d’Ugliîz  ,  &  chafler 
les  habitans ,  comme  s’ils  euf- 
fent  favorifé  PafTaffinat.  On 
croit  qu’enfuite  il  empoifonna 
le  jeune  Fædor ,  pour  fe  rendre 
maître  abfolu  de  l’empire.  Il 
feignit  de  refufer  la  dignité  fu- 
prême  ;  mais  il  employa  fecré- 
,tement toutes  fortes  de  moyens 
pourl’obtenir  par  l’éleéfion  des 
grands.  Il  obtint  ce  qu’il  fou- 
haitoit  :  mais  fon  bonheur  fut 
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trnverfé  par  l’impofture  de 
Griska,  qui  parut  lous  le  nom 
de  Demétrius ,  6c  qui  obtint  la 
proteéfion  du  vaivode  de  San- 
domir.  Il  perluada  à  celui-ci 
que  l’aftaflin  envoyé  par  Boris 
avoit  tué  un  jeune  garçon  qui 
lui  reflembloit,  &  que  fes  amis 
l’avaient  fait  évader.  Ce  vai¬ 
vode  leva  une  armée ,  entra 
en  Mofcovie ,  &.  déclara  la 
guerre  au  grand-duc.  Il  prit 
d’abord  plufieurs  villes  ,  &  at¬ 
tira  à  fon  parti  plufieurs  of¬ 
ficiers  de  Boris,  qui  en  mou-» 
rut  de  chagriii  en  160*;.  Les 
Boyards  couronnèrent  Fædor- 
Bonitowits  ,  fils  de  Boris  ,  qui 
étoit  fort  jeune;  mais  la  pros¬ 
périté  des  armes  du  faux  Dé- 
métrius  les  engagea  enfuite  à 
le  reconnoître  pour  leur  prince. 
Le  peuple,  gagné  par  eux,  cou¬ 
rut  promptement  au  châtean* 
&  arrêta  prifonnier  le  jeune 
grand-duc  avec  fa  mere.  En 
même  tems  on  envoya  fupplier 
Demétrius  de  venir  prendre 
poffeffion  de  fon  royaume.  Le 
nouveau  roi  fit  tuer  la  mere  Sfc 
le  fils  le  10  juin  1605  ,  &  c’efl: 
ainfi  que  finit  cette  tragédie. 

BORLACE  ,  (  Edmond  ) 
doéfeur  en  médecine  ,  Anglois, 
exerça  avec  fuccès  fa  profefilon 
à  Cheft  er  ,  &  s’adonna  à  l’étude 
de  l’hiftoire  dans  fes  momens 
de  loifir.  11  mourut  en  1682  5 
après  avoir  publié  :  I.  Hiftoire 
de  la  réunion  de  L’Irlande  à 
l’Angleterre  ,  Londres,  1675  , 
in-8°.  II.  Hijloire  de  la  rébellion 
d’Irlande  en  1641  ,  Londres  , 
1680 ,  in-fol.,  en  Anglois. 

BORLASE  ,  (  Guillaume  ) 
né  à  Pendéen  en  Cornouailles 
l’an  1696,  fut  fucceflivement 
minière  à  Ludgvan  ôt  à  S.  JufL 
Sa  fciçnçe  le  fit  admettre  dans 
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la  Société  royale  de  Londres , 
6c  il  mourut  le  31  août  177-, 
après  avoir  donné  au  public  : 
1.  Obfervations  Jur  L'Etat  an¬ 
cien  6* préjent  des  Ijles  de  Scilly , 
Oxfort  ,  1756,  in-40.  U.  Hif- 
toïre  naturelle  de  Cornouailles  , 
Oxfort,  1758,  in-fol.  III.  An¬ 
tiquités  de  Cornouailles ,  Lon¬ 
dres  ,  1769 ,  in-fol. 

BORN  1ER ,  ( Philippe  de) 

lieutenant-particulier  au  pré- 
fidial  de  Montpellier,  naquit 
dans  cette  ville  en  1634,  6c  v 
mourut  en  171 1.  On  l’employa 
dans  différentes  affaires  impor¬ 
tantes.  On  a  de  lui  :  I.  Confé¬ 
rences  des  nouvelles  ordonnances 
du  roi  Louis  XlV ,  avec  celles 
de  fes  jJrédéceJJeurs ,  17^^,  2  vol. 
in-4°.  IL  Commentaires  fur  les 
conclufions  deRanchin-Ces  deux 
ouvrages ,  6c  lur  -  tout  le  pre¬ 
mier  ,  font  des  fources  dans  les¬ 
quelles  les  jurifccnfultes  Fran¬ 
çois  ne  ceffent  de  puifer. 

BORREL ,  (Jean)  connu 
fous  le  nom  deButeo ,  chanoine 
régulier  de  S.  Antoine,fe  diltin- 
guadefon  tems  dans  les  Sciences 
abftraites.  11  naquit  à  Charpey 
en  Dauphiné  ,  l’an  1492 ,  6c 
mourut  à  Cénar,  bourg  voifin 
de  Romans,  en  1^72.  il  donna 
en  1 S54  à  Lyon  ,  in-40  •>  Re- 
cueil  de  fes  ouvrages  géomé¬ 
triques.  On  y  trouve  d’excel¬ 
lentes  Differtations ,  où  fau¬ 
teur  unit  la  lolidité  du  ju¬ 
gement  à  l’ejta&itude  de  la 
géométrie,  entr’autres  une  Dif- 
lertation  fur  l’arche  de  Noé, 
très-eftimée  des  favans.  Il  y 
démontre  que  la  capacité  de  ce 
vaiffeau  étcit  parfaitement  pro¬ 
portionnelle  à  fon  objet.  Jean 
Pelletier  a  trouvé  quelques  dif¬ 
ficultés  dans  fon  plan  d’archi- 
teéfure  ,  qu’il  a  fait  dilparoitre 
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par  le  moyen  des  changemens 
qu’il  propole.  Kircher  ^Lami  , 
Cumberland,  Budée ,  Wilkins 
fe  font  exercés  fur  le  même  Su¬ 
jet.  Quelques  incrédules  qui 
n’ont  pu  oppofer  rien  de  Solide 
à  leur  géométrie  ,  le  font  bor¬ 
nés  à  la  tourner  en  ridicule. 
C’eft  leur  derniere  reffource. 
Mais  quoique  les  divers  lyf- 
têmes  fur  la-ff  ruéture  de  l’arche 
ne  Soient  que  des  conjeéfures  , 
elles  démontrent  cependant  que 
les  commentateurs  qui  ont  tra¬ 
vaille  à  éclaircir  la  narration 
des  Livres  Saints  ,  ont  eu  en 
général  plus  de  capacité  ,  de 
lumières,  d’érudition,  de  juge¬ 
ment  que  ceux  qui  font  prcfef- 
fion  de  méprifer  les  anciens 
monumens  ,«  fans  pouvoir  en 
donner  aucune  railon. 

BORRI ,  (Joieph  François) 
né  à  Mil  an  le  4  mai  1627  ,  en- 
thoufiaffe  ,  chymifte  ,  héré¬ 
siarque  6c  prophète,  s’attacha 
d’abord  à  la  cour  de  Rome  ; 
mais  ayant  enfuite  déclamé  con¬ 
tre  elle ,  6c  rempli  la  ville  du 
bruit  de  fes  révélations,  il  fut 
obligé  de^  la  quitter.  Retiré  a 
Milan  -  fa  patrie  ,  il  contrent 
Finfpiré  ,  dans  la  vue  ,  dit-on  , 
de  s’en  rendre  le  maître  par  les 
mains  de  ceux  auxquels  ii  com- 
muniquoit  fon  enthoufiafme.  il 
commençoit  par  exiger  d’eux  la 
vœu  de  pauvreté  ;  6c  pour  le 
leur  faire  mieux  exécuter  ,  il 
leur  enlevoit  leur  argent  ;  il 
leur  faifoit  jurer  enfuite  de  con¬ 
tribuer  ,  autant  qu’il  ieroit  en 
eux  ,  à  la  propagation  du  régné 
de  Dieu  ,  qui  devoir  bientôt 
s’étendre  par  tout  le  monde  , 
réduit  à  une  feule  bergerie ,  par 
les  armes  d’une  milice  dont  il 
devoit  être  le  général  6c  l’a¬ 
pôtre.  Ses  deffeins  ayant  été 
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découverts ,  il  prit  la  fuite  ; 
î’inquifition  lui  fit  fon  procès , 
&  l’abandonna  à  la  jufticéfécu- 
liere  qui  le  condamna  comme 
hérétique  à  perdre  la  vie ,  ce 
qu’il  méritoit  d’ailleurs  comme 
féditieux  &  perturbateur  du 
repos  public  :  fon  effigie  fut 
brûlée  avec  fes  écrits  à  Rome 
en  1660.  Borri  fe  réfugia  à 
Strasbourg,  &  delà  à  Amffer- 
dam ,  ou  il  prit  le  titre  modeffe 
de  Médecin  univerfel.XJne  ban¬ 
queroute  l’ayant  chaffé  de  la 
Hollande,  il  palTa  à  Hambourg, 
©il  la  reine  Chriftine  perdit 
beaucoup  d’argent  à  lui  faire 
chercher  la  pierre  philofophale. 
Le  roi  de  Danemarck  imita 
Chriffine  ,  &  ne  réuffit  pas 
mieux.  Borri  fe  fativa  en  Hon¬ 
grie. Le  nonce  du  pape,  qui  étoit 
alors  à  la  cour  de  Vienne ,  le  ré¬ 
clama.  L’empereur  le  rendit  * 
mais  avec  parole  du  pape  de  ne 
point  le  faire  mourir.  Conduit  à 
Rome,  il  y  fut  condamné  à  faire 
amende  honorable  &  à  une  pri- 
fon  perpétuelle.  Il  mourut  en 
^69*5  ,à  68  ans,  au  château  Saint* 
Ange  ,  dans  lequel  il  avoit  été 
transféré  à  la  priere  du  duc  d’Ef* 
trées ,  qu’il  avoit  guéri  d’une 
maladie  défefpérée.  On  a  de 
lui  de  mauvais  ouvrages  fur 
l’alchymie.  Son  livre  intitulé  : 
La  Chiave  del  Gabinetto ,  Co¬ 
logne  ,  1681  ,  in-i25  eft  rare  & 
fe  vend  cher. 

BORRICH1US  ,  (  Olaus  ) 
profeffeur  de  médecine  à  Co- 
penhague ,  naquit  en  1626,  & 
mourut  de  la  pierre  en  1690. 
Il  laiffa  une  fomme  confidé- 
rable  pour  l’entretien  des  pau¬ 
vres  étudians.  il  ne  voulut  ja¬ 
mais  fe  marier,  r.e  croyant  pas 
que  fes  études  &  fa  philofophie 
puffem  fe  concilier  avec  les 
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embarras  du  mariage  ;  &  per- 
fuadé  que  le  génie  perd  toujours 
quelque  cnofe  de  fon  élévation 
&  de  fa  force  dans  la  lociété 
de  la  femme.  On  a  de  lui  beau¬ 
coup  d’ouvrages.  I.  De  Poetïs 
Græcis  &  Latinis.  II.  Antique ?, 
Romcz  imago .  III.  De  fomno  & 
fomnijeris  ,  1680  ,  in-40.  iV.  De 
ufu  planlarum  indlgenarum  , 
1688  ,  in-8°.  ,  &c- 
BORROMÉE,  (S.Charles) 
naquit  en  1538  dans  le  châ¬ 
teau  d’ Arone ,  du  comte  Gibert 
Borromée,  &  de  Marguerite  de 
Mëdicis.  Charles  s’adonna  de 
bonne  heure  à  la  retraite  &  aux 
lettres.  Son  oncle  maternel  , 
Pie  IV ,  l’appella  auprès  de  lui , 
le  fit  cardinal  &  archevêque  de 
Mi)  an. Charles  n’a  voit  alors  que 
22  ans.  11  conduifit  les  affaires 
de  l’Eglife  ,  comme  un  homme 
qui  l’auroit  gouvernée  pendant 
long-tems  ;  il  forma  une  aca¬ 
démie  ,  compoféed’ecciéfiaffi- 
ques  &  de  féculiers  ,  que  fon 
exemple  8c  fes  libéralités  ani- 
moient  à  l’étude  &  à  la  vertu. 
Le  jeune  cardinal ,  au  milieu 
d’une  cour  faftueufe,  fe  laiffa 
entraîner  au  torrent,  fe  donna 
des  appartemens,  des  meubles 
&  des  équipages  magnifiques. 
Sa  table  étoit  fervie  fomptueu- 
fement ,  fa  maifon  ne  défem- 
pliffoit  point  de  gentilshommes 
8c  de  gens-de-lettres.  Son  on¬ 
cle  ,  charmé  de  cette  magnifi¬ 
cence  ,  lui  donna  de  quoi  la  fou- 
tenir.On  le  vit  dans  peu  de  teras 
grand  pénitencier  de  Rome  , 
archiprêtre  de  Ste.-Marie-Ma- 
jeure  ;  profeffeur  de  plüfièurs 
couronnes ,  &  de  divers  ordres 
religieux  8c  militaires;  légat  de 
Pologne  ,  de  la  Romagne  êc 
de  la  Marche  d’Ancone.  C’étoit 
dans  ce  tems-là  que  fe  tenoü 
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le  concile  de  Trente. On  partait 
beaucoup  de  la  réformation  du 
clergé.  Charles,  apres  l’avoir 
confeillée  aux  autres  ,  l’exécuta 
fur  lui-même,  il  réforma  tout 
d’un  coup  jufqu’à  80  domef- 
tiques  de  marque ,  quitta  la  foie 
dans  fes  habits,  s’impofa  chaque 
femaine  un  jeûne  au  pain  &  à 
l’eau,  il  feprefcrivit  bientôt  des 
thofes  bien  plus  importantes.  11 
tint  des  conciles  ,  pour  con¬ 
firmer  les  décrets  de  celui  de 
Trente,  terminé  en  partie  par 
fes  foins.  Il  fit  de  la  maifon  un 
iéminaire  d’évêques;  il  établit 
des  colleges,  des  communau¬ 
tés  ;  renouvella  fon  clergé  & 
les  monaft  eres;forma  des  afyles 
pour  les  pauvres  ôê  les  orphe¬ 
lins  ,  pour  les  filles  expofées  à 
fe  perdre ,  ou  qui  vouloient  re¬ 
venir  à  Dieu  après  s’être  éga¬ 
rées.  Mais  de  tous  ces  établifl'e- 
inens  ,  celui  qui  produisit  les 
fruits  les  plus  précieux  &  les 
plus  étendus ,  ce  fut  les  fémi- 
naires  épifcopaux ,  dont  les  ré  - 
glemens  fervirent  de  modèle  à 
tous  ceux  qui  furent  fondés  dans 
la  fuite  ,  &  dont  l'Egîife  tira  de 
fi  grands  avantages  ,  que  lorf- 
que  l’empereur  Jofeph  II  entre¬ 
prit  de  détruire  dans  fes  états 
la  religion  catholique  ,  il  ne 
crut  pouvoir  employer  à  ce 
defîein  un  moyen  plus  fûr ,  que 
de  les  abolir  ,  en  les  remplaçant 
par  une  école  profane  &  hété¬ 
rodoxe,  fous  le  nom  de  ftmi- 
naire- général ,  que  les  catholi¬ 
ques  appelèrent  nouvelle  Baby- 
lone.  Le  zele  de  Charles  en¬ 
chanta  les  gens  de  bien,  &  irrita 
les  méchans.  L’ordre  des  Humi¬ 
liés  ,  qu'il  voulut  réformer,  ex¬ 
cita  contre  lui  un  frere  Farina, 
membre  déteftable  de  cette 
congrégation.  «  Ce  malheureux 
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(dit  un  auteur  qui  a  écrit  la  Vie 
de  S.  Charles  avec  autant 
d’exaélitude  que  d’intérêt]  »  fe 
»  pofta  à  l’entrée  de  la  chapelle 
»  du  palais  archiépifcopal ,  le 
»  26o&obrei569,dansletems 
)»  où  le  Saint  faifoit  la  priera 
»  du  foir  avec  fa  maifon.  On 
»  chantoit  alors  une  antienne  « 
>1  &  on  étoit  à  ces  mots  :  Non 
v  turbetur  cor  vejlrum  ,  neque 
»  formidet.  Le  prélat  étoit  alors 
i>  à  genoux  devant  l’autel.  L’af- 
»  faïtin,  éloigné  feulement  de 
»  cinq  à  fix  pas,  tire  fur  lui  un 
»  coup  d’arquebufe  chargée  à 
»  balle.  Au  bruit  de  l’inflru- 
».ment  meurtrier  ,  le  chant 
»  celle,  &  la  consternation  de* 
w  vint  générale.  Charles  ,  fans 
»  changer  de  place ,  fait  figne 
»  à  tous  de  fe  remettre  à  ge- 
»  noux,  &  finit  fa  priere  avec 
»  autant  de  tranquillité  que  s‘d 
»  ne  fût  rien  arrivé. LeSaint  qui 
U  fe  croit  bleffé  mortellement, 
»  leve  les  mains  &.  les  yeux  au 
»  ciel,  pour  offrir  à  Dieu  le  fa- 
»  crifice  de  fa  vie  ;  mais, s’étant 
77  levé  après  la  priere,  il  trouva 
»  que  la  halle  qu’on  lui  avoit  ti- 
»  rt;e  dans  le  dos,  étoit  tombée 
à  fes  pieds,  après  avoir  noirci 
77  fon  rochet  7>.  Charles  de¬ 
manda  la  grâce  de  fon  meur¬ 
trier  qui,  ayant  été  arrêté  quel¬ 
que  tems  après  ce  forfait,  fut 
puni  de  mort,  malgré  fes  fol- 
licitations,  &.  dont  l’ordre  fut 
fupprimé.  Ces  contradiéficns 
n’affoiblirent  point  l’ardeur  du 
faint  archevêque.  Il  vifita  les 
extrémités  abandonnées  de  fon 
diocefe,  abolit  les  excès  du 
carnaval ,  diflribua  le  pain  de 
la  parole  à  fon  peuple  ,  &  s’en 
montra  le  pafteur  &  le  pere- 
Dans  les  ravages  que  fit  une 
pefte  cruelle,  il  affilia  les  pau- 
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vres  par  fes  eccléfiaftiques  &, 
par  lui-même;  vendit  fes  meu¬ 
bles  pour  foulager  les  mala¬ 
des  ;  &  défarma  la  Divinité 
par  des  procédions,  auxquelles 
il  aflifta  pieds  nus  &  la  corde 
aucou.llfinitfaintement  fa  car¬ 
rière  en  1584,  à  47  ans.  On  a 
de  lui  un  très  grand  nombre 
d’ouvrages  fur  des  matières 
dogmatiques  &  morales.  On  les 
a  imprimés  en  <;  vol.  in-fol.  en 
1747  à  Milan.  La  bibliothèque 
du  faint  Sépulcre  de  cette  ville 
conferve  précieufement3i  vo¬ 
lumes  manufcritsde  Lettres  du 
laint  prélat. Le  clergé  de  France 
a  fait  réimprimer  à  fes  dépens  , 
les  inftrudions  qu’il  avoit  dref- 
fées  pour  les  confeffeurs.  Ses 
AEla.  Ecole  fi  ce  Mediolanenjîs , 
Milan,  1^99,  in-fol.,  font  re¬ 
cherchés.  Paul  V  le  canonifa  en 
3610.  Le  P.  Touron  a  écrit  fa 
Vie  en  3  vol.  in-12,  Paris  , 
1761  :  ouvrage  écrit  d’un  ftyle 
lâche  &  diffus ,  mais  exad  & 
édifiant.  Il  y  en  a  une  plus  an¬ 
cienne  traduite  de  l’italien,  &. 
imprimée  à  Lyon  en  1675  9 
àn-40.,  mife  en  latin  &  publiée 
avec  beaucoup  de  notes,  à  Mi¬ 
lan  &  à  Ausbourg,  1758,  in-fol. 
On  peut  confulter  encore  de 
Vita&rebus  gejlis  Caroli  S.R.E, 
Cardinalis  ,  libri  fsptern  ,  Mi¬ 
lan  ,  1S92  ,  &  Breffe  ,  1602 , 
in-40.  Voyeî  l’article  Saxi. 

BORROMÉE,  (Frédéric) 
cardinal  &  archevêque  de  Mi¬ 
lan  ,  héritier  de  la  fcience  &  de 
la  piété  de  Charles  fon  coufin- 
germain,  naquit  à  Milan  le  18 
août  1^64,  &  mourut  le  21 
feptembre  2631.  Il  profefîales 
humanités  à  Pavie  ;  &z  fut  tou¬ 
jours  depuis  le  protedeur  des 
gens- de-lettres;  c’eft  lui  qui  a 
fondé  la  célébré  bibliothèque 
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ambrofienne.Ona  de  XxûiSdcrâ 
coLLcquïa  ;  Sermones  Synodales  ; 
Médit amenta  littaarïa  ;  Ragio- 
namentifynodali  ;  Milan ,  1632  » 
3  vol.  in-40. 

BORROM1NI ,  (François) 
architede  ,  né  à  BifTone  au  dio- 
cefe  de  Corne,  en  1^99,  mort 
en  1647,  fe  fit  une  grande  ré¬ 
putation  à  Rome  ,  ou  il  fut  plus 
employé  qu’aucun  architede  de 
fon  tems.  On  voit  grand  nom¬ 
bre  de  fes  ouvrages  en  cette 
ville,  dont  la  plupart  ne  font 
pas  un  modèle  pour  les  jeunes 
artiftes.  On  y  trouve  beaucoup 
d’écarts  &  de  nngularitcs  ; 
mais  en  même  tems  ,  on  ne 
peut  s’empêcher  d’y  reconnaî¬ 
tre  un  talent  fupérieur  &  l’em¬ 
preinte  du  génie.  Cet  architede 
en  avoit  beaucoup.  Ce  fut  en 
s’efforçant  de  furpaffer  le  Ber- 
nin,  dont  il  envioit  la  gloire, 
qu’il  s’éloigna  de  la  fimplicité, 
qui  eft  la  vraie  bafe  du  beau, 
pour  donner  dans  ce  goût  d’or- 
nemens  extravagans,  qui  ont 
fait  comparer  fon  ftyle  en  ar- 
chitedure  ,  au  ftyle  littéraire 
de  Séneque  &  de  Lucain. 

BORZONI,  (  Luciano  )  pein- 
tre  ,  naquit  à  Genes  en  1590. 
11  réuffit  dans  le  portrait  & 
dans  l’hiftoire.  Son  génie  étoit 
vif  &.  fécond ,  fon  deftin  pré¬ 
cis,  fon  pinceau  moelleux.  Il 
mourut  à  Milan  en  164*?.  Ses 
trois  fils ,  Jean-Baptifte,  Carlo 
&  François-Marie,  fe  diftin- 
guerent  dans  l’art  que  leur  pere 
avoit  cultivé.  Les  deux  pre¬ 
miers  moururent  fort  jeunes, 
vers  1657.  Le  dernier  excella 
dans  les  payfages,  les  marines 
&  les  tempêtes.  On  dit  qu’il 
s’expofoit  aux  injures  du  tems 
&  à  la  fureur  des  Hoîs,  pour 
rèprélenter  avec  plus  de  vér-.;i 
1)1  h  s 
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les  accidens  de  la  nature. Il  mou¬ 
rut  en  1679,  à  Genes  l'a  patrie. 

BOS ,  (Lambert  profelleur 
en  grec  dans  l’univerfité  de 
Franeker ,  né  à  W orkum  dans 
les  Pays-Bas  en  1670,  eft  connu 
par  une  édition  de  la  verfion 
grecque  des  Septante  ,  à  Franc- 
ker ,  1709,  en  2  vol.  in-40. , 
avec  des  variantes  Si  des  prolé¬ 
gomènes.  11  mourut  en  1717  . 
li  a  compofé  d’autres  ouvrages* 
parmi  lefquels  on  diftingue  fes 
Obfervationes  in  N.  Tejlamen- 
tum  ,  17Ô7  ,  in-8°.  — In  quof- 
dam  Auttores  Grœcos  ,  1715  , 
ir.-8°. ,  Si  fa  nouvelle  édition 
de  la  Grammaire  Grecque  de 
V elle  rus ,  avec  des  additions. 

BOS  ,  voyei  Dubos. 

BOSC ,  (Jacques  du)  Nor- 
man  d  *a  u  te  u  r  de  l’i/o /j/z  er 
&  de  la  femme  héroïque ,  étoit 
Cordelier.D’Ablancourt,  ami 
de  du  Bofc,  honora  V Honnête 
femme  d’une  préface.  Le  lecond 
ouvrage  n’eut  pas  la  même  vo¬ 
gue.  Du  Bofc  ,  après  avoir 
exercé  fa  plume  fur  les  femmes, 
fe  mêla  de  controverfe.  Il  écri¬ 
vit  contre  les  folitaires  de  Port- 
Royal  ;  mais  après  quelques 
efcarmouches ,  il  fe  retira  du 
combat. 

BOSC,  (Pierre  du)  né  à 
Bayeux  en  1623  ,  devint  mi¬ 
nière  de  l’églife  de  Caen  ,  puis 
de  celle  de  Roterdam  ,  après  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes. 
On  a  de  lui  7  vol.  de  Sermons, 
quitiroient  leur  principal  mé¬ 
rité  de  fona£Iion&  de  la  bonne 
mine.  Il  eut  de  la  réputation 
dans  fon  parti.  Voye £  la  Vie 
par  le  Gendre,  1716,  in-S°. 

BOSCAGER ,  (Jean)  jurif- 
eonfulte  de  beziers ,  mort  en 
ï  68 7  ,  à  87  ans  ,  enfeigna  le 
droit  à  Paris  avec  fuccès.  Il 

T\.me  II. 
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laiffa  une  Inflitution  au  Droit 
François  &  au  Droit  Romain  , 
avec  des  notes,  1686,  in-4?. 
Dans  un  voyage  qu’il  fit  à  Pa- 
doue  ,  l’univeriité  de  cette  ville 
applaudit  à  fon  mérite.  La  de- 
vife  qu’il  fit  fur  le  nom  qu’elle 
portoit  d '  Academia  del  bove  , 
en  faifant  allufion  à  Ifis ,  ex 
bove  facta  dea  ejl ,  fut  trouvée 
li  belle,  qü’on  la  fit  graver  fur 
la  porte  en  lettres  d’or.  Il  y 
prononça  fur  ce  fujet  un  dif- 
cours  ,  partie  moral ,  partie 
mythologique  ,  ou  après  avoir 
prouvé  la  nécefiïté  du  travail 
dont  le  bœuf  eft  le  fymbole, 
il  montra  que  le  travail  élevoit 
l’homme  au-deiTus  de  1a  con¬ 
dition  Si  le  rendoit  égal  aux: 
immortels;  ce  qui  étoit  figure 
par  le  changement  d’ifis  en 
déelTe.  La  mort  de  Bofcager 
fut  bien  trille.  Un  loir  qu’il  fi 
promenoit  lèul  ♦  dans  une  cam¬ 
pagne  à  6  lieues  de  Paris ,  il 
tomba  dans  un  folié ,  Si  n’en  fut 
retiré  que  le  lendemain  ,  prel- 
que  fans  fentiment  Si  fans  vie. 

BOSCAN ,  (Jean)  de  Bar¬ 
celone,  fut  emmené  à  Venife 
par  André  Navagero,  ambai- 
fadeur  de  la  république  auprès 
de  Charles  V.  C’eif  dans  cette 
ville  qu'il  apprit  à  tranfporter 
la  rime  de  la  poéfie  italienne, 
à  l’efpagnole.  Garciîaffo  &  lui 
font  regardés  comme  les  pre¬ 
miers  qui  aient  tire  du  chaos 
cette  poéfie.  Son  ltyle  eif  ma- 
jeftueux ,  fes  expreffions  élé¬ 
gantes,  fes  penlees  nobles,  fes 
vers  faciles,  fes  fujets  variés. 
Ses  principales  pièces  font  : 
Médina ,  1544,  in-40.;  Sala- 
mànca  ,  1547»  in- 8°.  Bofcan 
réiilfilToit  mieux  dans  les  Son¬ 
nets  que  dans  les  autres  gen¬ 
res,  Il  mourut,  ve-,  1543. 
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'  liOSCHAERTS,  (Thomas 
Willebrordj  peintre  Flamand, 
naquit  à  Berg  en  16 1 3  ,  &  mou¬ 
rut  àAnvers  en  1656.  Le  crayon 
&  le  pinceau  furent  les  amufe- 
mens  de  fon  enfance.  A  12  ans 
si  fit  fon  portrait.  Le  prince 
d’Orange  ,  admirateur  de  fes 
tableaux  ,  les  enleva  tous ,  & 
nppella  l'artifte  à  La  Haye ,  où 
il  i’occupa  à  embellir  fon  palais. 
Ce  peintre  fe  difHnguoit  dans 
l’allégorie  &  par  le  coloris. 

BOSCHIUS,  (Jean)  favant 
médecin  du  16e.  fiecle ,  né  dans 
le  pays  de  Liege ,  fut  appellé 
en  1556  a  l’univerfité  d’ingol- 
fladt,  où  il  fit  un  beau  difcours 
fur  les  qualités  d’un  bon  méde¬ 
cin  &  fur  différens  auteurs  qui 
ont  écrit  en  ce  genre,  inféré 
dans  le  premier  tome  des  Dif¬ 
cours  de  cette  univerfité;  on 
a 'de  cet  auteur  différens  autres 
ouvrages  en  latin  :  I.  Une  tra- 
duélion  de  V  Achille  s  d’Ocellus 
Lucanus  ,  avec  des  notes ,  Lou¬ 
vain  ,  1554.  IL  Trattatus  de 
l'efie ,  îngolfladt ,  1 562. 111.  Con- 
cordïa  medicorum  &  pKdojo -• 
vhorum  de  humano  conceptu  , 
fatûs  corporalura ,  animations , 
De  centauris  ,/atyris ,  &c. 3  ibid. 

1 576  &  1 583  s  in-40.  Deuüngius, 
Stengeîius ,  Cornélius  Gemma 
ont  traité  la  même  matière  avec 
plus  ou  moins  d’étendue ,  d’une 
maniéré  également  fage.  Il  r.e 
faut  pas  le  confondre  avec 
Pierre  Bosghius,  Jéfuite  &. 
agiographe ,  connu  par  fon  éru¬ 
dition  &  fes  travaux  dans  îa 
grande  colleéfion  des  AtfaSanc- 
îorum  5  né  à  Bruxelles ,  &  mort 
àAnvers  le  iq-novembre  1736 , 
4  Page  de  50  ans. 

BOSCO  3  (  Joannes  à  Bofco) 
’woyex  Bois  (Jean  du} .  »  »  Foyei 
3U&  Sacrqbqsco, 
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EOSCOWÏCH  ,  (Jcfeph- 
Roger),  direéfeur  de  l’obfer- 
vatoire  de  Milan,  membre  de 
la  fociété  royale  de  Londres, 
&c.,  né  à  Ragufe  le  18  mai  171 1, 
d’une  famille  diflinguée,  entra 
chez  les  Jéfuites  à  Rome,  le  1 
oéfobre  1725  ,  étant  en  rhé¬ 
torique.  à  l’âge  de  14  ans,  & 
fe  fit  remarquer  par  un  génie 
vif,  pénétrant,  capable  de  mé¬ 
ditations  arides  &  profondes. 
Lifant  un  jour  les  élégantes 
poéfies  du  P.  N oceti ,  il  s’arrêta 
à  ces  vers  : 

Quare  agite  ,  ô  juvenes  ,  mag- 

narum  se  muta  rerum 
In  vobïs  fortasse  Latent  ; 

il  fe  perfuada  avec  raifon  que 
ce  germe  exifloit  chez  lui  , 
&  s’appliqua  avec  une  ardeur 
toute  particulière  à  la  philofo- 
phie  &  aux  mathématiques.  De¬ 
venu  profeffeur  de  philofophie 
&  de  mathématiques  au  college 
Romain,  il  embrafîa  avec  feu 
les  fyflêmes  de  Newton,  ap¬ 
profondit  fes  calculs  &  fes  corn- 
binaifons ,  modifia  &  réforma 
les.  idées  pour  les  affranchir  des 
objeéiions  &  des  embarras  qui 
en  rendaient  la  défenfe  difficile  j 
&  c’eft  dans  cet  état  de  réforme 
que  îa  Philofophie  de  cet  An- 
glois  parut  à  Vienne  fous  le 
titre  de  Traité  de  h  Attraction  , 
conjidérèe  comme  loi  univerfelle , 
en  1758,  &  à  Venife  en  1763. 
Cet  ouvrage  a  fervi  de  modèle 
&.  de  réglé  à  la  plupart  des 
Newtoniens  modernes;  Char¬ 
les  Benvenuti  à  Rome,  Paul 
Mako  &L  Charles  Scherffer  à 
Vienne  ,  Léopold  Biwald  à 
Gratz 5  J.  Baptifte  Horwath  à 
Tirnau.  en  ont  fait  la  bafe  de 
leurs  Injlitutions  imprimées 
dans  ces  différentes  villes.  En 
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1763  ,  il  fut  demandé  par  Puni- 
verlité  de  Pavie,  que  l’on  ve- 
noit  de  rétablir,  <$c  à  laquelle 
on  vouloit  donner  de  l’éclat, 
il  y  profelfa  pendant  6  ans.  On 
le  plaça  enfuite  à  Milan ,  où  il 
fut  pendant  trois  ans  profefieur 
ci'ailronomie  «5c  d’optique  aux 
écoles  palatines.  En  1*73  ,  lors 
delà  fuppreflion  des  Jéfuites  en 
Italie,  xVl.de  laBorde,  Mde.  de 
Sivrac,  M.  de  Durt'ort,  M.  de 
Boynes ,  M.  de  Vergennes,  qui 
àvoient  eu  occafion  de  le  con- 
noître,  l’engagerent  à  venir  à 
Paris  ,  &  lui  procurèrent  le  titre 
de  directeur  de  l’optique  de  la 
marine ,  avec  une  penfion  de 
icoo  liv.  Des  défagremens  qu’il 
elfuya  dans  ce  polie,  l’engage¬ 
rent  à  fe  retirer  à  Milan  ,  où 
il  mourut  le  u  février  1787, 
âgé  de  76  ans.  Outre  fa  Philo - 
fophie  Newtonienne  3  le  P.  Bol- 
cowich  a  donné  un  grand  nom¬ 
bre  d’ouvrages  fur  la  géomé¬ 
trie,  la  phyfique,  l’optique  ,  &c. 
1.  Elementa  univerfa  Matke- 
feos  j  Rome  ,  1754  ,  3  vol. 
in-8°i ,  avec  6g*  II.  P  hilofoph'uz 
naturalïs  theoria ,  redalla  aduni- 
cam  legem  virium  in  naturâ  exif- 
tentium  ,  Vienne ,  1759  ,  in-4Q  , 
avec  fig.  I  il.  Traité  fur  les  té- 
iefcopes  diop  triques  perfeclion- 
nés y  Vienne,  1765,  in- 8°,  en 
allemand.  IV.  Dijjertatio  phy- 
fica  de  lurnine ,  Vienne,  176-, 
în  8”. ,  avec  fig-  V.  De  lunce 
athmofphœra  ,  Vienne,  1766, 
in-49.,  avec  fig.  V  l.  DiJJerta - 
liants  ad  dioptricam ,  Vienne, 
1767,  in-4°.  Item  des  notes  fin¬ 
ie  Poème  philosophique  de  Be¬ 
noit  -Stay.  VH.  Voyage  agrono¬ 
mique  dans  V Etat  de  l'Eglije  , 
traduit  en  françois ,  Paris,  1770, 
in*4c.  C’eft  le  réfultat  de  la  me- 
iure  de  deux  d  -grés  du  méfi- 
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diehen  Italie,  qu’il  fit  par  ordre 
du  cardinal  Valenti,  en  17^0* 
V  ÜI.  Un  Journal  d'un  voyage 
de  Conflantinople  en  Pologne  * 
&c. ,  &lc.  Mais  ce  qui  lui  allure 
un  nom  difiingué  parmi  les 
gens  de  lettres  autant  que  parmi 
les  favans,  c’efi  fon  beau  poème 
De  Jolis  ac  lunce  defeliïbus  ,  Ve¬ 
nde  ,  1761  ,  traduit  en  françois , 
Paris,  chez  Jombert,  17^4; 
ouvrage  où  les  ornemens  de  la 
poéfie  marchent  à  côté  des 
kiences  exaéfes  ,  &  qui  peut 
encore  fervir  d  exception  à  la 
fiérilité,  que  l’opiniâtre  étude 
des  mathématiques  répand  pour 
lordinaire  fur  l’imagination. 
Parmi  des  poéfies  moins  coniî- 
dérables,  mais  pleines  de  grâces 
tendres  &  ingénues  ,  on  dii- 
tingue  Ion  Dejiderium  Patrice  , 
compolé  à  Rome ,  6c  dont  voici 
le  début  % 

Lilyrici  colles  ,  ait  ce  que  antïqua 
ilagusa. 

Mœma  ,  vagitûs  consda  terra 
mei  ! 

(Juan do  erit  ut  vestras  redeam  vê¬ 
tus  exuL  ad  oras  ?  .. 

Il  n’avoit  pas  i’air  abfirait ,  ai- 
moit  allez  la  lociété  ,  conver¬ 
tit  volontiersôc  agréablement^ 
il  fé  citoit  fouvent  ,  &.  dans 
Penthoufialme  poétique  qui  le 
faiiifToitqueîquefois ,  u  récitoit 
de  longues  tirades  de  l'es  vers  * 
mais  cela  ne  formalifoit  per- 
fonne,  parce  qu’on  lavoit  que 
cette  efpece  d’originalité  ne  teÆ 
noit  rien  de  la  vanité  «Sc  de  l’ef- 
prit  de  prétention»  Il  jouiffoit 
de  la  confidération  ,  non-feuîe- 
ment  de  tous  les  favans  de  l’Eu¬ 
rope,  mais  encore  de  celle  de 
plufieurs  fouverains  ;  il  a  fait 
une  multitude  de  voyages  rela¬ 
tifs  à  des  obfervations  utiles  ou 
brillantes ,  &  a  laide  des  titres 
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multipliés  à  une  réputation  que 
peu  d’hommes  de  ce  fiecie  font 
à  même  d’égaler. 

BOSIO ,  (Jacques)  Bojîus  3 
natif  de  Milan,  &frere-fervant 
de  l’ordre  de  Malte.  Ce  reli¬ 
gieux  étant  retenu  à  Rome  au¬ 
près  du  cardinal  Petrochini,  fon 
patron  ,  pour  les  affaires  de  fon 
ordre,  dont  il  étoit  agent,  il 
profita  de  ce  féjour  pour  y  com- 
pofer  l’Hiftoire  qui  porte  fon 
nom ,  fous  le  titre  :  Dell  Ifioria 
délia  facra  Reiigïone ,  de  II  illuf- 
îrijjlma  mïlïtia  di  S.  Gio  Giero - 
folimitano.  Cet  ouvrage ,  qui 
contient  40  livres  ,  eft  partagé 
en  3  vol.  in-fol. ,  imprimés  à 
Rome  en  1621,  1 629  &  1684. 
Quelques  bibliographes  ont 
écrit  que  Bofio  avoit  remis  fes 
Mémoires  à  deuxCordeliers  de 
la  Grand-Manche, appellés  en 
Italie  les  Grands-Freres ,  &  que 
ces  deux  religieux  ont  mis  fon 
livre  dans  la  forme  qu’il  a  au¬ 
jourd’hui.  Cet  ouvrage  eft 
moins  recherché  pour  le  ftyle , 
que  pour  la  multitude  &  la  ra¬ 
reté  des  faits  dont  il  eft  rempli. 
Cette  hiftoire  va  jufqu’à  l’an 
»  57 1  ;  elle  a  été  continuée  par 
Êarthéîemi  Pc  zzo  en  italien , 
iufqu’à  l’an  1688 ,  Y  enife ,  1740, 
2  vol.  in-46.  On  a  encore  de 
Bofio  la  Corona  del  cavalier 
Gierofolimitano  ,  Rome  ,  1588  , 
in*4°.  ;  &  le  Imagini  de  Beau  è 
Santi  délia  facra  religione  di 
S.  Giovanni  Gierofolimitano  ; 
Palerme  ,  1633  5  m-49.,  & 
Naples,  ‘6^3 ,  in-89.  La  plu¬ 
part  des  hiftoriens  nationaux , 
qui  depuis  Bofio  ont  voulu  don¬ 
ner  l’Hiftoire  de  Malte  en  leur 
langue ,  rf  ont  été  que  fes  co¬ 
pi  (te  s  ou  fes  abréviateurs. 

BOSIO,  (Antoine)  de  Mi¬ 
lan  ,  agent  de  l’ordre  de  Malte , 
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étoitneveu  du  précédent.  Son 
recueil  intitulé  Roma  Sotterra - 
nea ,  Rome  ,  1632 ,  in-fol  ,  ren¬ 
ferme  la  defcription  des  tom¬ 
beaux  &  épitaphes  des  premiers 
chrétiens  ,  qu’on  trouve  dans 
les  catacombes  de  cette  capitale 
de  la  catholicité.  11  paffoit,  dans 
les  fouterrains  ,  quelquefois 
cinq  ou  fix  jours  de  fuite.  Un 
prêtre  de  l’Oratoire  de  Rome 
(le  P.  Paul  Aringhi)  traduifit 
fon  livre  d’italien  en  latin ,  en 
2  vol.  in-fol.,  1651.  Les  ama¬ 
teurs  des  antiquités  eccléfiafti- 
ques  font  grand  cas  de  cette 
vérfion ,  plus  ample  que  l’ou¬ 
vrage.  L’un  &  l’autre  man¬ 
quent  quelquefois  de  critique  ; 
mais  ils  font  très-propres  à  faire 
connoître  les  cérémonies  des 
premiers  chrétiens  de  Rome  , 
&.  l’hiftoire  de  cette  capitale. 
BOSON  ,  voyei  Engel- 

EERGE. 

,  BOSQUET  ,  C  François  ) 
évêque  de  Lodeve  ,  puis  de 
Montpellier  ,  naquit  à  Nar¬ 
bonne  en  1605 ,  &  mourut  en 
1676.  11  avoit  été  d’abord  juge- 
royal  de  fa  patrie,  enfuite  de 
Guienne,  &  puis  du  Langue¬ 
doc.  On  a  de  lui  :  I.  Les  Epîtres 
d'innocent  II I ,  avec  des  re¬ 
marques  curieufes.  II.  Les  Vies 
des  Papes  dd  Avignon  ,  in  -  8Q  , 
1632 ,  dont  Baluze  a  donné  une 
nouvelle  édition  ,  1693 , 2  vol. 
in-4°.  III.  Hijloria  Ecclefiœ  Gai 
licanœ  ,  a  /.  C.  Evangelio  in 
Galliis  ufque  ad  datant  aConf- 
tantïno  lmp .  Ecclejîœ.  pacern  , 
in-49,  1636.  Elle  eft  recher¬ 
chée.  On  lit  dans  fon  épitaphe  ‘ 
Gregem  verbo  &  exemplo  fedulo 
pavit ,  largus  erga  pauperes  , 
fïbi  parcijjimus ,  omnibus  benig- 
nus ,  &c. 

BOSQUJER,  (Philippe) 


Récollet ,  né  à  Mons  en  1561 , 
s'appliqua  beaucoup  à  la  prédi¬ 
cation,  à  traduire  quelques  ou¬ 
vrages  en  latin,  &  à  les  enrichir 
de  notes.  La  plupart  de  les  ou¬ 
vrages  ,  d’abord  imprimés  lé- 
parément  ,  ont  été  réunis  en 
trois  volumes  in-folio ,  à  Co¬ 
logne,  1621.  On  trouve  dans 
les  Sermons,  comme  dans  pres¬ 
que  tous  ceux  de  fon  tems ,  des 
paffages  de  l’Ecriture  -  Sainte  , 
des  Peres,  des  rabbins,  des  con- 
troverfiftes ,  des  poètes  ,  &  de 
prefque  tous  les  auteurs  grecs 
&.  latins.  Il  mourut  l’an  1636. 

BOSSE  ,  (  Abraham  )  gra¬ 
veur  ,  natif  de  Tours,  donna 
fes  premières  leçons  de  perf- 
peéfive  dans  l’académie  de  pein¬ 
ture  deParis.  Il  connoiffoit  très- 
bien  cette  partie ,  ainfi  que  l’ar- 
chiteélure.  On  a  de  lui;  I.  trois 
bons  Traités ,  fur  la  maniéré  de 
dejjiner  les  Ordres  d’ Architec¬ 
ture  ,  1684,  in-foh  ;  fur  la  Gra¬ 
vure  1645  ,  in-S°;  fur.la  Perf- 
p e clive ,  1653,  in-S°.  II.  Repré¬ 
sentations  de  diverfes  figures 
humâmes  ,  avec  leurs  mefures ■ , 
prifes  fur  divers  antiques ,  Paris  , 
1656  ,  petit  format.  Ses  eflam- 
pes  ,  gravées  à  l’eau  -  forte  , 
mais  d’une  maniéré  particu¬ 
lière,  font  agréables.  L’ouvrage 
de  BolTe  fur  la  gravure  a  été 
redonné  au  public  depuis  quel¬ 
ques  années,  avec  les  remar¬ 
ques  &  les  augmentations  de 
M.  Cocnin  fils.  Boffe  mourut 
dans  fa  patrie  en  1678. 

BOSSU ,  (René  le)  religieux 
Génovéfain,  naquit  à  Paris  en 
>631,  d’un  avocat-général,  à 
la  cour  des  aides.  11  mourut 
fous-prieur  de  l'abbaye  de  S. 
Jean  de  Chartres,  en  1680.  Il 
'.'ontribua  beaucoup  à  former 
\  bibliothèque  de  Ste.  Gert- 


vieve  de  Paris.  On  a  de  lui  * 
I.  Un  Parallèle  de  la  Philofu - 
phie  de  Defcartes  &  d'Arifiote  , 
Paris  ,  1674,  in-12  ,  qu’il  vou- 
loit  concilier.  Il  ne  favoit  pas , 
dit  un  bel-efprit ,  qu’il  falloit 
les  abandonner  l’un  6*  l’autre . 
BofTu  étoit  plus  capable  de  rai- 
lonner  fur  les  chimères  an¬ 
ciennes  &  modernes,  que  de 
les  détruire.  II.  Un  Traité  du 
Poème  épique ,  La  Haye ,  1714  » 
in-12,  dans  lequel  on  trouve 
des  réglés  utiles.  Le  P.  le  BofTu 
fe  diftinguoirautant  par  les  qua¬ 
lités  du  cœur ,  que  par  celles 
de  i’efprit. 

BOSSUET,  (Jacques -Bé¬ 
nigne  )  vit  le  jour  à  Dijon  en 
1627,  d’une  famille  de  robe 
noble  &  ancienne.  Il  laiiTa  voir 
dès  fon  enfance  tout  ce  qui  de- 
voit  lui  attirer  dans  la  fuite 
l’admiration  publique.  Il  fut , 
dit-on  ,  d’abord  deftiné  au  bar¬ 
reau  &  au  mariage.  Ceux  qui  ti¬ 
rent  vanité  de  favoir  les  lecrets 
des  familles ,  aflurent  qu’il  y  eut 
un  contrat  entre  lui  &  Mlle. 
Defvieux  ,  fille  d’efprit  &  de 
mérite  ,  8c  fo»  amie  dans  tous 
les  tems  ;  mais  ce  contrat  n’a 
jamais  exiflé.  Boffuet  ,  après 
fes  premières  études ,  vint  à 
Paris  en  1642  ,  ôc  reçut  le  bon¬ 
net  de  doéleur  de  Sorbonne  en 
1652.  De  retour  à  Metz  où  il 
étoit  chanoine  ,  il  s’attacha  à 
former  fon  efprit  &  fon  cœur. 
11  s’appliqua  à  l’inftruclion  des 
Protellans,  &  en  ramena  plu- 
fieurs  à  la  religion  catholique. 
Ses  fuccès  eurent  de  l’éclat.  On 
l’appella  à  Paris,  pour  remplir 
les  chaires  les  plus  brillantes. 
La  reine -mere,  Anne  d’Au¬ 
triche  ,  fon  admiratrice  ,  lui  fit 
donner,  à  Page  de  34  ans, 
FAvent  de  la  cour  en  i66i3 
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&  le  Carême  en  1662.  Le  roi  fut 
fi  enchanté  du  jeune  prédica¬ 
teur,  qu’il  fit  écrire  en  fou  nom 
à  fon  pere  ,  intendant  de  Soif- 
fbns . ,  pour  le  féliciter  d'avoir 
un  fils  qui  l’immortaliferoit. Son 
Carême  de  1666  3  fon  A  vent 
«de  1668,  prêché  pour  confirmer 
les  nouveaux  convertis,  . &  par¬ 
ticuliérement  le  maréchal  de 
Turenne  ,  lui  valurent  l’évê¬ 
ché  de  Condom.  Le  roi  lui 
Confia  bientôt  l’éducation  de 
Mgr»  le  Dauphin;  il' prêta  le 
ferment  accoutumé  le  23  fep- 
tembre  1670.  Un  an  après  il  fe 
démit  de  l’évêché  de  Condom , 
ne  croyant  point  pouvoir  gar¬ 
der  une  époufe  avec  laquelle  il 
lie  yivoit  pas.  Ce  fut  vers  ce 
rems  qu’il  prononça  l’Oraifon 
îunebre  de  madame  Henriette 
d  Angleterre  ,  morte  fubite- 
ment,  au  milieu  d’une  cour  bril¬ 
lante,  dont  elle  étoit  les  délices. 
Jpeft  dans  ce  genre  d’éloquence 
«jue  l’illuftre  orateur ,  profitant 
de  l’autorité  de  fon  miniflere  , 
a  fait  fervir  ies  trilles  trophées 
de  la  mort ,  à  l’utile  inllruc- 
don  des  vivans.Son  éloquence 
■étonne  Fefprit,  ravit  d’admi¬ 
ration  s  arrache  les  larmes  du 
fentiment;  on  le  voit  5  on  l’en¬ 
tend  déployer  toute  la  force, 
toute  la  hauteur  de  fpn  ame  & 
de  fon  génie  ;  fa  parole  captive, 
maîtrife  tous  les  efprits  ;  elle 
confond  par  des  accens  terribles 
la  vanité  des  grandeurs  hu¬ 
maines.  Quel  tableau  de  la  mort 
dans  i’éloge  de  la  princefTe  dont 
nous  venons  de  parler!  Après 
avoir  rapporté  le  paffage  de 
l’Ecriture  ,  prunes  morimur  & 
ÿuafi  aquot  dilabimur  in  terrain 
(  aReg0  14) ,  il  continue:  «En 
>>  etfet ,  nous  renemblons  tous 
•<>  à  des  eaux  courantes.  De 
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«  quelque  fuperbe  diflinélion 
a  que  fe  flattent  les  hommes , 
»  ils  ont  tous  une  même  ori- 
v  gine ,  &  cette  origine  eft  pe- 
»  tite.  Leurs  années  fe  pouffent 
»  fucceflivement  comme  des 
»  flots  :  ils  ne  cefïent  de  s’écou- 
»  1er  ,  tant  qu’enfin  après  avoir 
j>  fait  un  peu  plus  de  bruit  &c 
»  traverfé  un  peu  plus  de  pays 
»  les  uns  que  les  autres,  ils  vont 
»  tous  enfemble  fe  confondre 
»  dans  un  abîme,  où  Toi  ne 
»  reconnoît  plus  ni  princes  s 
s>  ni  rois ,  ni  toutes  ces  autres 
»  qualités  fuperbes  qui  dif- 
»  tinguent  les  hommes  ;  de 
»  même  que  ces  fleuves  tant 
v  vantés  demeurent  fans  nom 
j>  &  fans  gloire  a  mêlés  dans 
»  l’océan  avec  les  rivières  les 
»  plus  inconnues  ».  Dans  la 
derniere  qu’il  prononça  ,  qui  fut 
celle  du  grand  Condé,  comme 
il  intéreffe  personnellement  en 
parlant  de  fon  âge  &  de  fes 
devoirs  fans  petiteffe  &  fans 
égoifme  !  «  La  véritable  vie- 
»  toire ,  celle  qui  met  fous  mes 
»  pieds  le  monde  entier,  c’elfc 
»  notre  foi  (  Hœc  e(l  vittorïa 
»  quœ  vincit  mundum  ,  fides  nof - 
»  ira  ),  JouifTez  ,  prince  ,  de 
»  cette  viéfoire  ,  jouifTez-en 
»  éternellement  par  l’immor- 
»  telle  vertu  de  ce  facrifice. 
p  Agréez  ces  derniers  efforts 
n  d’une  voix  qui  vous  fut  con- 
»  mie.  Vous  mettrez  fin  à  tous 
»  ces  difeours.  Au-lieu  de  dé- 
»  plorer  la  mort  des  autres  , 
»  grand  prince,  dorénavant  je 
3>  veux  apprendre  de  vous  à 
»  renai  e  la  mienne  fainte.Heu- 
»  reux ,  fi  averti  par  ces  che® 
»  veux  blancs  du  compte  que 
»  je  dois  rendre  de  mon  admi- 
»  niftration,  je  réferveautrou- 
»  peau  que  je  dois  nourrir  de 
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*  la  parole  de  vie,  les  relies 
»  d’une  voix  qui  tombe  & 
d’une  ardeur  qui  s’éteint  ». 
Cette  mâle  vigueur  de  les  Orai- 
fons  funèbres,  il  la  tranfporta 
dans  fon  D  if  cours  fur  Y Hijloire 
unïverfelle ,  compofé  pour  fou 
éleve.  On  ne  peut  le  laffer  d’ad¬ 
mirer  la  rapidité  avec  laquelle 
il  décrit  l’élévation  &  la  chute 
des  empires  ,  les  caufes  de  leur 
progrès  &  celles  de  leur  déca¬ 
dence  ,  les  deiTeins  fecrets  de  la 
Providence  fur  les  hommes,  les 
refforts  cachés  qu’elle  fait  jouer 
dans  le  cours  des  choies  humai¬ 
nes.  C’ell  un  fpeétacle  des  plus 
grands  ,  des  plus  magnifiques  & 
des  plus  variés,  que  l’éloquence 
ait  donné  à  la  religion  ôc  à  la 
philofophie.  Cet  ouvrage  eil 
compolédetroisparties:la  pre¬ 
mière,  qui  eft  chronologique, 
renferme  le  fyftême  d’Uiférius; 
la  fécondé  contient  des  ré¬ 
flexions  fur  l’état  &L  la  vérité  de 
la  religion  ;  la  troifieme  3  qui  eft 
hiftorique,  comprend  des  re¬ 
marques  très-Tolides  fur  la  vi- 
cifïitude  des  monarchies  an¬ 
ciennes  &  modernes.  L’édition 
in-a°.  de  1 68 1  à  Paris  eft  la  plus, 
belle.  On  y  a  joint  une  conti¬ 
nuation  par  M.  de  la  Barre  , 
qui  n’a  rien  de  ce  qui  a  fait  elti- 
mer  l’ouvrage  de  BoiTuet.  Em¬ 
manuel  de  Parthenay,  aumô¬ 
nier  de  la  duchefïe  de  Berry, 
en  adonné  une  Traduction  la¬ 
tine  en  1718,  in-12,  fous  ce 
titre  Commentant  univerfam 
complecîentes  Hijloriam  ab  orbe 
condito  ad  Carolum  magnum  ; 
quibus  accedunt  fériés  Religionis 
&  imperiomm  vices.  On  trouve 
la  même  profondeur  de  vues 
dans  la  Politique  tirée  des  pa¬ 
roles  de  r Ecriture-Sainte.  Le 
but  de  l’auteur  eft  de  renfermer 
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dans  cet  ouvrage  les  principes 
d’une  politique  qui  eut  toute  la 
majefté  &  toute  lagrandeur  que 
doit  avoir  Ja  morale  de  ceux 
qui  gouvernent  le  monde ,  fan$ 
avoir  rien  de  la  corruption  or¬ 
dinaire.  Il  chercha  fans  lortir  de 
l’Lvangile  de  quoi  former  un 
grand  prince  ;  &  on  peut ,  félon 
les  principes  de  ce  prélat ,  être 
un  excellent  politique  &  un 
véritable  chrétien.  .Les  foins 
que  Bolluet  s’étoit  donnés  pour 
l’éducation  du  Dauphin , furent 
récompenfés  par  la  charge  de 
premier  aumônier  de  madame 
la  Dauphine  en  1680,  &  par 
l’évêché  de  Meaux  en  1681.  Il 
fut  honoré,  en  1697,  d’une 
charge  de  confeiller  d’état;  & 
l’année  d'après,  de  celle  de  pre¬ 
mier  aumônier  de  madame  la 
duchefïe  de  Bourgogne.  Une 
affaire  d’éclat ,  à  laquelle  il  eut 
beaucoup  de  part,  fixoit  alors 
les  yeux  du  public  fur  lui.  Féne¬ 
lon  ,  archevêque  de  Cambrai  , 
venoit  de  publier  fon  livre  de 
Y  Explication  des  maximes  des 
Saints  ,  fur  la  vie  intérieure * 
Bofïuet,  qui  crut  voir  dans 
cet  ouvrage  des  refies  du  mo- 
jinofifme ,  s’éleva  contre  lui 
dans  des  écrits  réitérés.  Ses 
ennemis  attribuèrent  ces  pro¬ 
ductions  à  la  jaloufie  que  lui 
infpiroit  Fénelon;  &  les  amis* 
qfoazele  contre  les  nouveau¬ 
tés.  Quelques  motifs  qu’il  eût , 
il  fut  vainqueur  ;  mais  fi  fa 
viétoire  fur  l’archevêque  de 
Cambrai  lui  fut  glorieufe ,  celle 
que  Ftneion  remporta  fur  lui- 
même  ,  le  fut  davantage.  On 
peut  juger  de  la  vivacité  avec 
laquelle  il  fe  montra  dans  cette 
querelle,  par  ce  trait  :  Qu  auriez- 
vous  fait ,  fi  favois  protégé 
M.  de  Cambrai  ?  lui  demanda  . 

Y  4 
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un  jour  Louis  XIV.  —  Sire , 
répondit  Boffuet  aurais  crié 
vingt  fois  plus  haut  :  quand  on 
défend  La  vérité ,  on  efi  ajj'uré  de 
triompher  tôt  ou  tard ...  Il  répon¬ 
dit  au  même  prince,  qui  lui 
•demandoit  fon  fentiment  fur 
les  fpe&acles  :  Il  y  a  de  grands 
exemples  pour,  &  des  raifonne- 
mens  invincibles  contre...  Il  fut 
jaiîffi  zélé  pour  l’exaéîitude  de 
la  morale,  que  pour  la  pureté 
«de  la  foi.  Le  doéteur  Arnauld 
ayant  fait  l’apologie  de  la  Sa¬ 
tyre  fur  les  femmes  de  Def- 
préaux,  fon  ami  6c  fon  pané- 
gyrifte ,  l’évêque  de  Meaux  dé¬ 
cida»  fans  héfiîer,  que  le  doc¬ 
teur  n’avoit  pas  pouffe  la  fé- 
vérité  affez  loin-  Il  condamna 
ia  Satyre  en  général,  comme 
incompatible  avec  la  religion 
chrétienne ,  6c  celle  des  fem¬ 
mes  en  particulier.  Il  déclara 
nettement  que  celle-ci étoit  con¬ 
traire  aux  bonnes  moeurs ,  6c 
tendoit  à  détourner  du  mariage, 
par  les  peintures  qu’on  y  fait 
«de  la  corruption  de  cet  état... 
Ses  mœurs  étoietit  auffi  féveres 
que  fa  morale.  Tout  fon  tems 
étoit  abforbé  par  l’étude  ,  ou 
par  les  travaux  de  fon  minift ere, 
prêchant ,  catéchifant ,  con- 
feffant.  Il  ne  fe  permettoit  que 
des  délaffemensfort  courts.  Il 
ne  fe  promenoit  que  rarement, 
même  dans  fon  jardin.  Son  jar¬ 
dinier  lui  dit  un  jour  :  Si  je 
plantais  des  S.  Auguftin  &  des 
S.  Chryfoftomè  ,  vous  le  viendriez 
voir  ;  mais  pour  vos  arbres , 
vous  ne  vous  enfoucie\  guere ... 
On  Fa  acculé  cie  n’avoir  point 
eu  affez  d’art  dans  les  contro- 
yerfjss,  pour  racher  fa  fppé- 
riorité  aux  autres-  11  étoit  îm-r 
pétueux  dans  la  difpute  ;  mais 
il  ïfétçit  point  bleffé  qu’on  y 
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mit  ia  même  chaleur  que  lui. 
Ce  grand  homme  fut  enlevé  à 
fon  dtocefe,  à  la  France  ôc  à 
FEglife  ,  en  1704 ,  à  l’âge  de  77 
ans...  On  commença  à  donner 
en  1743 ,  une  Collettion  des  ou¬ 
vrages  de  Boffuet ,  en  12  vol. 
in-40.  Les  Bénédiêfins  de  S. 
Maur  en  ont  donné  une  autre  , 
dont  13  volumes  avoient  déjà 
paru  en  1780 ,  infe&és  de  cet 
efprit  de  feéfe  6c  de  parti  qui 
dénature  tout  ce  qu’il  touche. 
Le  clergé  de  France  ,  dans  fon 
affemblée  tje  la  même  année , 
blâma  6c  rejeta  cette  édition 
(voye%  les  Aides  de  l’Affem- 
blée ,  féances  107  6c  109  ;  ou  le 
Journ.  hift.  &  litt.  1  juin  1785  , 
pag.  196).  Voici  ce  qu’on  trouve 
dans  l’édition  de  1743.  Les  B 
premiers  volumes  font  confa- 
crés  à  ce  qu’il  a  écrit  fur  FEcri- 
ture-Sainte  ;  on  y  trouve  aufff 
le  Catéchifme  de  fon  diocefe  *, 
des  Prières,  &c.  Le  Ille.  ren¬ 
ferme  Y Expofition  de  la  Doc¬ 
trine  Catholique  ;  ouvrage  qui 
opira  la  converfion  du  grand 
Turenne,  avec  Favertiffement 
6c  les  approbations  données  à 
ce  livre  ;  6c  YHiftoire  des  Va¬ 
riations  des  Eglifes  Protejlantes , 
un  des  écrits  de  controverfe, 
auquel  lesLuthériens  6c  lesCal- 
viniftes  ont  eu  le  plus  de  peine 
à  répondre,  6c  auquel  il  étoit 
impoffible  de  rien  oppofer  de 
fatisfaifant.  Le  IVe-  contient  lq 
Défenfe  de  YHiftoire  des  Va¬ 
riations  ;  &  yi  Avertiffemens 
aux  Proteftans ,  la  Conférence 
avec  le  miniftre  Claude  ,  6»Cc.  Le 
V e.  offre  le  Traité  de  la  Commu¬ 
nion  fous  les  deux  efpeces ,  la 
Réfutation  du  Catéchifme  dePaul 
Ferri  ,  les  Statuts  &  Ordon¬ 
nances  fynodales  ,  les  Inftruc - 
lions  p amorales ,  &ç.  Le  VJs? 
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&  le  Vile,  font  prefqu’entiére- 
ment  remplis  par  les  Ecrits  fur 
le  Quiétifme,  Le  Ille.,  par  le 
jD ij cours  fur  l' Hijloire  univer- 
felle  ,  Si  les  OraiJ'ons  funèbres . 
Le  iXe.  &.  le  Xe.  prélentent 
ditterens  ouvrages  de  piété.  On 
trouve  dans  le  Xle. ,  des  écrits 
dans  le  même  genre ,  Si  le  com¬ 
mencement  de  fon  Abrégé  de 
V hijloire  de  France  ,  dont  la 
fuite  eft  rentermée  dans  le  tome 
Xlle.  On  a  donné  une  fuite  à 
cette  édition ,  en  <;  vol.  in-40. , 
renfermant  la  Defenfe  de  la  dé¬ 
claration  du  Clergé  de  France  , 
fur  la  puiffance  eccléfiaflique , 
en  latin  ,  avec  une  traduétion  en 
françois  ,  par  l’abbé  le  Roy  , 
ci-devant  de  l’Oratoire.  Soardi 
(  voye\  ce  mot  prouve  allez 
bien  que  cette  Défenfe ,  telle 
que  nous  l’avons,  n’eft  pas  de 
Bofluet,  quoiqu’il  l'oit  vrai  qu’il 
a  fait  un  ouvrage  fur  ce  fujet, 
revu  Si  beaucoup  changé  quel¬ 
que  tems  avant  fa  mort.  Il  y 
avoit ,  comme  l’aflure  M.  d’A- 
guefleau,  une  péroraifon  ,  où 
le  livre  étoit  dédié  à  LouisXIV, 
&  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
ce  que  le  neveu  du  célébré  pré¬ 
lat  nous  a  donné  comme  l’ou¬ 
vrage  de  fon  oncle,  (voye^  le 
Queux  ,  Soardi).  En  général 
on  ne  peut  regarder  comme 
étant  réellement  Si  totalement 
de  Bofluet,  que  les  ouvrages 
imprimés  de  fon  vivant;  parce 
que  les  papiers  de  ce  grand 
homme  ont  pafle  par  les  mains 
des  Bénédiétins  Janleniftes  des 
Blancs-Manteaux,  qui  les  te¬ 
naient  de  l’évêque  de  Troyes , 
dévoué  à  la  feéte.  L’abbé  le 
Roy,  ex-oratorien  ,  a  publié 
en  17^3,  trois  vol.  d’CEuvres 
pofthumes.  Le  premier  ren¬ 
ferme  le  Projet  de  réunion  des 
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Eglifes  Luthériennes  de  la  con • 
fejjion  d' Ausbou'-g,  avec  TEglife 
Catholique  ;  projet  traverlé  par 
le  philoiophe  Leibnitz,  qui  fe 
mêla  de  cette  controverfe.  Bof- 
luet,  inébranlable  fur  le  dogme, 
promettoit  de  la  part  de  l’F- 
glife ,  que  fur  les  articles  de  dis¬ 
cipline  ,  elle  uferoit  envers  les 
Proteftans  réunis ,  de  toutes  les 
condefcendances  que  des  en- 
tans  infirmes  ,  mais  fournis  , 
peuvent  efprrer  d’une  mere 
tendre.  On  trouve  dans  le  2e., 
les  T raités contre  Simon ,  du  Pin , 
Si  autres  ;  Si  dans  le  3e.,  divers 
écrits  de  controverfe  ,  de  mo¬ 
rale  Si  de  théologie  myftique„ 
Pluûeurs  favans  doutent  que 
ces  ouvrages  foient  fortis  de 
la  plume  de  Bofluet,  abfolu- 
ment  tels  qu’on  les  préfente 
dans  ce  recueil.  On  a  raflemblé 
différons  Opufcules  de  Bofluet 
en  s  vol.  in-12,  1751.  Le  ftyle 
de  Bofluet,  fans  être  toujours 
châtié  &poli,  efl:  plein  de  force 
&  d’énergie,  line  marche  point 
fur  des  fleurs ,  maisil  varapide- 
ment  au  fublime  dans  les  fu- 
jets  qui  l’exigent.  Les  ouvrages 
latins  de  cet  auteur  font  écrits 
d’un  flyle  aflfez  dur;  mais  les 
françois  ne  le  cedent  à  aucun 
de  nos  meilleurs  écrivains.  L’a¬ 
cadémie  françoife  le  compte 
parmi  les  membres  qui  l’ont  le 
plus  illuftrée.  M.  de  Burigny, 
de  l’académie  des  belles-lettres, 
a  publié  en  m6i  la  Vie  de  Bof- 
fuet,  in-i2.D.  de  Foris, Béné¬ 
dictin  des  Blancs-Manteaux , 
qui  a  la  principale  part  à  la  nou¬ 
velle  édition  in-40. ,  en  prépare 
une  autre,  remplie  fans  doute 
des  mêmes  vues  qui  ont  fait 
profcrire  cette  édition  par  le 
clergé  de  France.  Maflillon , 
dans  Y  Eloge  de  Mgr,  le  Dauphin% 
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a  fait  de  BofTuet  le  portrait  fui- 
vant  :  «  L’homme  d’an  génie 
»  vafte  &  heureux  ,  d’une  can- 
3>  deur  qui  caraéiérife  toujours 
»  les  grandes  am.es  &  les  efprits 
»  du  premier  ordre  ;  l’orne- 
»  ment  de  l’épifcopat ,  &  dont 
»  le  clergé  de  France  fe  fera 
»  honneur  dans  tous  les  fie- 
*>  cîes  ;  un  évêque  au  milieu  de 
»  la  cour  ;  l’homme  de  tous  les 
y>  talens  &  de  toutes  les  fcten- 
»  ces  ;  le  doéfeur  de  tputes  les 
»  Eglifes;  la  terreur  de  toutes 
»  les  fedes  ;  le  pere  du  dix- 
»  feptieme  fiede ,  &c  à  qui  il 
n’a  manqué  que  d’être  né 
»  dans  les  premiers  tems,  pour 
»  avoir  été  la  lumière  des  Con- 
»  ciles ,  lame  des  Peres  afiem- 
»  blés,  diélé  des  Canons,  &. 
»  préfidé à Nicée &à  Ephefe». 
L’auteur  de  la  Vie  de  Mad.  de 
Maintenon  en  parle  en  ces  ter¬ 
mes  :  «  Conduit  iniques  dans  le 
fanéhiaire  par  fa  fcience  & 
par  fa  vertu ,  il  en  fut  l’orne- 
»  ment  &  l’oracle.  On  le  vit 
«  tout- à-la-fois  controverfiffe, 
fi  orateur,  hiflorien ,  précep- 
»  teur  du  grand  Dauphin,  dé- 
r>  ployer  toute  la  profondeur 
»?  &  l’élévation  du  génie  dont 
»  l’homme  le  plus  lublime  eff 
fy  capable.  Tantôt  parcourant 
rj  la  terre  entière  ,  il  en  raf- 
»  femble  l’or  &  les  fleurs  dont 
»  il  pare  fes  écrits  ;  tantôt  fe 
^  répandant  jufques  dans  Fim- 
&  menfité  des  deux,  i!  paroit 
»  s’affocier  aux  fuprêmes  in- 
s»  telligences  :  trop  grand  pour 
»  avoir  de  l’ambition ,  il  ne 
?»  recherche  que  la  vérité ,  & 
s?  le  bonheur  de  fervir  les  gens 
»  à  talens  :  trop  riche  de  fa 
sr  propre  gloire ,  il  n’a  befoin , 
s#  pour  s’iiluflrer ,  ni  des  hon- 
v  neurs  du  miniftere  ,  ni  de 
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»  la  pourpre  romaine.  Il  anéan- 
»  titres  hétérodoxes  qu’il  com- 
»  bat  ;  il  rend  la  vie  aux  morts 
»  qu’il  célébré;  &  donnant  en- 
v  core  plus  d’extenfion  à  fon 
r>  génie  lorfqu’il  le  refferre  que 
»  lorfqu’il  Fétend ,  il  renferme 
»  l’hifloire  de  l’univers  dans  un 

difcours  de  quelques  pages, 
»  où  lamajefté  du  flyle  répond 
a  à  toute  la  grandeur  du  fu- 
»  jet  ».  On  fent  bien  que  la 
calomnie  n’a  pas  plus  épargné 
cet  illuffre  prélat  que  tant  d’au¬ 
tres  hommes  diflingués  par  leur 
religion,  leurs  vertus,  &  fur- 
tout  par  leur  zele  contre  les 
vices  &  les  erreurs.  Voyez 
Saint  -  Hyacinte  ,  &  Us 
Grands  Hommes  vengés. 

BOSSUS  ou  Bossio ,  (Mar- 
tin)chanoine  régulier  deS-Jeam 
de-Latran ,  &  abbé  de  Fiéfoli 
enTofcane,  né  à  Vérone  ,  s’ac¬ 
quit  une  grande  réputation  par 
fa  fcience  &.  par  fa  vertu.  Le 
pape  Sixte  IV ,  &  Laurent  de 
Médicis  le  chargèrent  de  plu- 
üeurs  commiffions  dont  il  s’ac¬ 
quitta  avec  honneur.  Il  mourut 
à  P.adoue  en  1502,  à  75  ans. 
1 1  publia  pluiieurs  ouvrages  qui 
roulent  tous  fur  des  points  de 
morale.  I.  Recupcration.es  Fe- 
fniancz ,  Bologne ,  1493  »  in'fch 
IL  Epifialœ ,  Mantoue,  1498, 
in-fol.  1 S 1.  Eÿlftolœ, ,  différentes, 
des  précédentes ,  avec  fix  Dif¬ 
cours  ,  Venife,  1502,  in-40, 
IV.  dtuvres  dive-rfes  ,  Stras¬ 
bourg,  1509,  in-4c’.,  Bologne , 
2627,  in-fol. ,  &c. 

BOTÀL  ,  (Léonard)  né  à 
Âfii ,  fut  médecin  de  Henri  III» 
Il  introduiht  à  Paris  la  méthode 
de  la  fréquente  faignée  ,  pra¬ 
tique  qui  fut  condamnée  par  la 
faculté  de  médecine.  On  a  une 
aflez  bonne  édition  de  fes 
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Œuvres ,  Leyde ,  1660 ,  tn*8°. 
BOTEREiUS,  voye\  Bou- 

THRAYS. 

BOTERO,  (Jean  '  fur- 
nommé  Benifius  ,  parce  qu’il 
étoit  né  à  Be.je  en  Piémont ,  fut 
fecrétaire  de  S.  Charles-.!  or* 
romée  ,  &  précepteur  des  en- 
fans  de  Charles-Emmanueljduc 
de  Savoie.  Il  mourut  l’an  1608. 
11  a  publié  un  recueil  de  Lettres 
qu’il  avoit  écrites  au  nom  de 
S.  Charles ,  Paris ,  1586 ,  in-12. 
On  a  encore  de  lui  quelques 
écrits  de  politique  :  I.  Deila  ra - 
gione  diStato ,  in-8°.  11.  Prin- 
cipi ,  in-8°.  111.  Relationi  uni- 
verfali ,  Vicence,  159^  in-40; 
Venife,  1640,  in-4".  Ce  livre 
traite  de  géographie ,  des  forces 
que  chaque  état  avoit  de  ion 
tems. 

BOTH  ,  (  Jean  &  André  ) 
peintres  Flamands  ,  tous  deux 
morts  en  1650,  eurent  pour 
maître  Bloëmaert.  L’union  de 
ces  deux  freres  fut  fi  étroite, 
qu’ils  tirent  non-feulement  leurs 
études  &  leurs  voyages  enfem- 
ble  ,  mais  même  leurs  tableaux. 
Jean  faifit  la  maniéré  du  Lor¬ 
rain  ,  &.  André  celle  du  bam¬ 
boche.  Le  premier  faifoit  le 
payfage,  &  le  fécond  les  figures 
&  les  animaux  ;  mais  leurs  ou¬ 
vrages,  quoique  faits  par  des 
mains  différentes, paroifîent  for- 
tis  de  la  même.  Ils  étoient  fort 
recherchés,  &  on  les  payoit 
chèrement.  Ces  artifles  fedif- 
tinguoient  principalement  par 
une  touche  facile  ,  un  pinceau 
moelleux,  &.  un  coloris  plein 
de  fraîcheur. 

BOTHWEL,voy.HESBURN. 
BOTICELLI,  (Alexandre) 
peintre  &  graveur,  né  à  Flo¬ 
rence  en  1437  ,  fut  employé  & 
yécompenfé  libéralement  par 
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le  pape  Sixte  I V  :ce  qui  ne  l’em¬ 
pêcha  pas  de  mourir  de  mifere 
en  1515.  Ha  gravé  une  partie 
des  hgures  de  VEnferde  Dante, 
qui  fe  trouvent  dans  l’édition 
de  Florence,  1481  ,  in-fol. 

BOIT  ,  (Jean  de)  archi¬ 
tecte,  né  en  France  l’an  1670 
de  parens  réformés  ,  quitta  fa 
patrie  de  bonne  heure,  &  paffa 
au  fervice  de  Guillaume  d’O- 
range  ,  depuis  roi  d’Angleterre. 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  il 
s’attacha  à  l’éleéteur  de  Bran¬ 
debourg  ,  qui  lui  donna  une 
place  de  capitaine  dans  fes 
gardes.  11  ne  cefla  pas  pourtant 
de  faire  les  fondions  d’archi- 
tede.  Son  premier  édifice  fut 
l’arfenal  de  Berlin.  Il  fe  fignala 
enfuite  par  divers  monumens 
de  l'on  art.  Frédéric  I  étant 
mort,  Bott  fe  concilia  la  bien¬ 
veillance  de  Frédéric  -  Guil¬ 
laume,  qui  l’éleva  au  rang  de 
major  -  général.  Les  fortifica¬ 
tions  de  Wéfel,  dont  il  étoit 
commandant ,  font  un  de  fes 
ouvrages.  En  1728,  îl  palfa  au 
fervice  du  roi  de  Pologne,  élec¬ 
teur  de  Saxe ,  en  qualité  de  lieu¬ 
tenant-général  &  de  chef  des 
ingénieurs.  Il  y  a  divers  édi¬ 
fices  de  lui  à  Drefde  ,  où  il 
mourut  en  1745  ,  avec  une 
grande  réputation  de  probité, 
d’intelligence  &  de  valeur. 

BOV  ADiLLA ,  (Don  Fran» 
çois  de)commandeur de  l’ordre 
de  Calatrava  ,  fut  nommé  en 
iç 00  gouverneur-général  dans 
les  Indes  par  Ferdinand  ,  roi 
d'Efpagne.  Ce  prince  eut  à  fe 
repentir  de  fon  choix.  Bova- 
dilla ,  élevé  tout-à-coup  du  feint 
de  la  mil'ere  au  faîte  des  hon¬ 
neurs,  oublia  bientôt  fon  pre-? 
mier  état.  A  peine  fut-il  arrivé 
à  St-Domingue,  qu’il  traita  touf 
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le  monde  avec  une  hauteur  ré¬ 
voltante.  11  fomma  D.  Diego 
Colomb ,  frere  de  Chriflophe , 
de  lui  céder  la  citadelle  de  St- 
Domingue  ,  dont  il  avoit  la 
garde.  Celui-ci  l’ayant  refufé  , 
il  s’en  empara  à  force  ouverte. 
Chriflophe  Colomb  accourut , 
a  cette  nouvelle ,  au  fecours  de 
fon  frere.  Bovadilia ,  fans  avoir 
égard  à  fa  qualité  &  à  fes  fer- 
vices  ,  lui  fit  mettre  les  fers  aux 
pieds ,  de  même  qu’à  D.  Diégo , 
&  à  D.  Barthélemi  Colomb  , 
freres  de  Chriflophe.  Il  les  ren¬ 
voya  enEfpagne  avec  les  pièces 
de  leur  procès.  Ferdinand  &. 
Ifabelle  ,  indignés  de  ce  pro¬ 
cédé,  donnèrent  des  ordres  fûrs 
pour  mettre  ces  illuflres  prifon- 
niers  en  liberté.  Ils  leur  firent 
tenir  mille  écus  pour  fe  rendre 
à  Grenade  ,  où  la  cour  fe  trou- 
voit  alors  ;  ils  les  y  accueillirent 
avec  des  marques  de  diflinélion 
extraordinaires,  ils  annullerent 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre 
eux  ,  &  promirent  de  les  dé¬ 
dommager  &  de  les  venger. 
Bovadilia  fut  rappelle,  &  la 
flotte  fur  laquelle  il  étok  monté 
ayant  fait  naufrage,  il  y  périt 
avec  plufieurs  autres  ,  en  1502. 

BOUCHARD ,  (David  )  vi¬ 
comte  d’Aubeterre ,  d’une  il- 
luflre  famille  de  France ,  naquit 
à  Geneve ,  où  fon  pere  &  fa 
mere  s’étoient  retirés  ,  après 
avoir  embraflé  la  religion  ré¬ 
formée.  Leurs  fonds  de  terre 
furent  confifqués  ;  &  on  en  fit 
préfent  au  maréchal  de  St-An¬ 
dré.  Mais  la  mere  de  David 
d’Aubeterre  en  obtint  la  retëi- 
îution.  Son  fils  étant  revenu 
en  France ,  fit  profefîion  de  la 
religion  catholique,  &  obtint 
du  roi  Henri  IV  le  gouverne¬ 
ment  du  Périgord.  En  159s  ,  il 
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fut  inquiété  dans  fon  gouverne¬ 
ment  par  Montpefat,  un  des 
généraux  de  la  Ligue ,  qui  avoit 
quelques  troupes  dans  le  Quer- 
cy  &  dans  TAgenois.  D’Aube¬ 
terre  l’attaqua  dans  un  bourg 
nommé  Cournil ,  le  défit  entiè¬ 
rement,  &  ne  fit  pas  moins  écla¬ 
ter  la  générofité  envers  les  pri- 
fonniers ,  qu’il  avoit  fait  paroî- 
tre  favaleur  dans  le  combat.Peu 
de  tems  après  (au  mois  de  juil¬ 
let  de  la  même  année),  il  fut 
bleffé  d’un  coup  de  moulquet, 
en  afïiégeant  une  petite  place 
du  Périgord  , nommée  Lille.  Il 
en  mourut  le  9e.  jour ,  avec  la 
réputation  d’un  habile  capi¬ 
taine. 

BOUCHARD,  (Alain)  avo¬ 
cat  au  parlement  de  Paris ,  dans 
le  feizieme  fiecle,  renonça  à  fa 
profefîion  pour  rédiger  les  Chro¬ 
niques  annales  des  pays  d’ An* 
gleterre  &  de  Bretagne ,  depuis 
Brutus  jufqu'àl’an  1531,  Paris, 
15^1 ,  in-fol.;  ouvrage  farci  de 
Dbles  tirées  de  Geoffroy  de 
Montmouth,  &  de  THifioire 
du  roi  Artus. 

BOUCHARDON,(Edme) 

fçulpteur  du  roi  de  France  ,  na¬ 
quit  en  1698 ,  à  Chaumont  en 
Bafîignijd’un  pere  qui  proreffoit 
la  fcuîpture  &  l’architeéfure 
dansfapatrie.il  fut  entraîné  par 
un  penchant  invincible  vers  ces 
deux  arts  \  mais  il  fe  borna  dans 
la  fuite  au  premier.  Après  avoir 
paffé  quelque  tems  à  Paris  fous 
Couflou  le  cadet ,  &  remporté 
un  prix  à  l’académie  en  1722  s 
il  fut  envoyé  à  Rome  comme 
éleve  payé  par  le  roi.  A  fon 
retour  d’Italie  ,  où  fes  talens 
avoient  acquis  un  nouveau  de¬ 
gré  de  perfeéfion ,  il  orna  Paris 
de  fes  ouvrages.  Une  place  à 
l’académie  en  1744  ,  &  un$ 
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autre  de  profefleur  en  1746  , 
furent  le  prix  de  fes  travaux.  La 
mort  les  termina  en  1762,  & 
ce  fut  une  véritable  perte  pour 
les  arts  &  pour  l'humanité.  Mo- 
defte  dans  fes  habits  &  dans  ion 
domeftique ,  Bouchardon  con- 
ferva  toujours  des  mœurs  (im¬ 
pies  ,  &  refprir  ,  non  de  ce 
fiecle  frivole  ,  mais  celui  des 
fiecles  pafles.  Il  ne  connut  ja¬ 
mais  l’intrigue.  Les  grands  ou¬ 
vrages  vinrent,  pour  ainfi  dire , 
le  chercher.  Son  jugement  étoit 
excellent ,  <$e  il  avoit  le  feus 
juile ,  ainfi  que  le  coup-d’œil. 
Il  s’énonçoit  avec  clarté  ,  &. 
s’exprimoit  avec  chaleur.  La 
mufique  étoit  fa  récréation  ; 
elle  auroit  été  fon  talent ,  s’il 
n’avoit  eu  des  dons  iupérieurs 
à  celui  -  là.  On  peut  voir  la 
lifte  de  fes  nombreufes  produc¬ 
tions  dans  l’ Abrégé  de  fa  Vie  3 
publié  à  Paris  en  1762 ,  in-12  , 
par  M.  le  comte  de  Caylus. 

BOUCHE,  (Honoré)  doc¬ 
teur  en  théologie ,  prévôt  de 
S.  Jacques-les-Barême  ,  puis 
prieur  deCharvadon,audiocefe 
de  Sénez ,  naquit  à  Aix  en  1598 , 
&  mourut  en  1671.  On  a  de  lui  : 
La  Chorograpkie  ,  ou  Defcrip- 
tion  de  la  Provence ,  &  l’Hif- 
toire  chronologique  du  même 
pays,  2  vol.  in-folio,  1664. 
Cette  Kiftoire  finit  à  l’an  1661. 
Bouche  étoit  un  homme  de  bon 
fens,  &  il  étoit  fort  affidu  au 
travail.  Il  avoit  prefque  achevé 
fon  Hiftoire  en  latin,  lorfqu’on 
lui  confeilla  de  la  donner  en 
François.  Cet  ouvrage  a  été 
imprimé  aux  dépens  de  la  Pro- 
vence.La Chorographie  eft  la  par¬ 
tie  la  mieux  foignée.  Il  n’avoit 
épargné  ni  travail,  ni  dépenfe  , 
pour  voir  fur  les  lieux  tous  les 
rsfies  d’antiquités  dont  il  donne 
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la  defcription.L’///7?oir^eft  une 
compilation  mal  digérée  de 
l’Hiftoire  Romaine  &  de  celle 
des  rois  de  France  ,  furchargée 
d’érudition.  En  fait  de  chrono¬ 
logie  ,  il  lui  eft  échappé  des  fau¬ 
tes,  qu’il  n’a  pas  eu  la  patience 
de  corriger  fur  les  avis  que  lui 
en  avoit  donnés  le  P.  Pagi.  Ce¬ 
pendant  l 'Hiftoire  compolée  par 
Bouche  eft  pleine  de  bonnes 
chofes,  &  peut  encore  être  utile 
même  après  celle  que  nous  a 
donnée  l’abbé  Papon  :  elle  vaut 
infiniment  mieux  que  ce  qu’un 
autre  Bouche  ,  philofophifte 
moderne,  a  publié  fur  la  Pro¬ 
vence.  On  a  encore  de  lui  :  La. 
Défenfe  de  lajoï  &  de  la  piété  de. 
Provence ,  pour  les  Saints  Lazare 
&  Maximin ,  Marthe  &  Mag¬ 
deleine  ,  contre  Launoy ,  Aix, 
1663  ,  in-40.  C’eft  la  traduélion 
un  peu  amplifiée  du  livre  latin 
du  même  auteur ,  intitulé  :  Vin - 
diciæ  fidei  &  pietatis ,  &c . ,  adv* 
Launoy,  Aix,  1644,  in-40. 

BOUCHEL,  voy.  Bochel. 

BOUCHER  ,  (Jean)  Pari- 
fien  ,  naquit  vers  l’an  1  ç  ço.  Suc- 
ceflivement  reéleur  de  l’uni  ver- 
fité  de  Paris ,  prieur  de  Sor¬ 
bonne  ,  doéleur  <$c  curé  de 
S.  Benoit ,  il  fut  un  des  plus  ar- 
dens  promoteurs  de  la  Ligue. 
Ce  fut  dans  fa  chambre  que  fe 
tint  la  première  aflemblée  de 
cette  affociation  ,  en  158=;. 
Son  traité  de  jujla  Henrici  Ilî 
abdicatione  ,  1^89,  in- 8e.,  eft 
plein  d’imputations  atroces.  II 
va  jufqu’à  dire ,  «  que  la  haine 
»  de  Henri  III  pour  le  cardinal 
»  de  Guife ,  venoit  des  refus 
»  qu’il  en  avoit  efïuyés  dans  fa 
»  jeuneffe  ».  Il  ne  pouvoir  fe 
perfuaderque  la  converfion  de- 
Henri  IV  étoit  fincere.  Ses  Ser¬ 
mons  prêches  contre  ce  prince 
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dans  l’églife  de  S.  Meri,  font 
intitulés  :  Sermons  de  la  jimulée 
converfion ,  &  nullité  de  la  préten¬ 
due  abf  )lution  de  Henri  de  Bour¬ 
bon ,  Prince  de  Béarn  ,  en  1594, 
in  -  ô°.  Ils  furent  brûlés.  Quand 
H  enri  IV  fe  fut  rendu  maître 
de  Paris,  Boucher  s’évada  le 
même  jour,  fe  retira  en  Flan¬ 
dres,  6c  mourut  en  1644,  cha¬ 
noine  6c  doyen  de  Tournai, 
où  il  regretta,  dit-on,  fa  pa¬ 
trie  ,  6c  fe  repentit  des  excès 
qui  l’avoient  obligé  de  la  quit¬ 
ter. Il  de  voit  d’ailleurs  avoir  re¬ 
connu  alors  qu’il  s’étoit  trompé 
à  l’égard  de  Henri  IV,  6c  que 
ce  prince  étoit  bien  fincérement 
catholique.  On  a  encore  de  lui 
(  fous  le  nom  de  François  de 
Vérone)  P  Apologie  de  Jean  Chu¬ 
te!  ,  in-8°. ,  en  i<;9^  6c  1620,  6c 
quelques  autres  ouvrages  con¬ 
damnables.  Une  réflexion  ce¬ 
pendant  que  la  juflice  fuggere  à 
tout  lecteur  raifonnable,  c’efi 
qu’il  ne  faut  pas  févérement  ju¬ 
ger  les  perfonnes  qui  ont  vécu 
dans  des  tems  de  fermentation , 
de  querelles  6c  de  béfordre ,  où 
l’on  croyoiten  danger  des  inté¬ 
rêts  chers  6c  relpeétables,  pour 
îefquels  on  fe  pafiionne  aifé- 
ment.  Dans  des  tems  calmes  où 
les  idées  6c  les  fentimens  n’é¬ 
prouvent  aucune  commotion 
Infolite ,  on  conçoit  quelquefois 
une  indignation  exceflive  con¬ 
tre  des  perfonnes  placées  dans 
des  circonftances  différentes  > 
où  peut-être  l’on  ne  fe  feroit 
pas  conduit  avec  plus  de  fa-, 
gefife.  il  ne  faut  pas  mettre  au 
nombre  de  fes  ouvrages  re- 
préhenfibles ,  la  fage  Critique 
qu’il  a  faite  de  l’ouvrage  :  De 
potefiate  ecclejzaftica  ,  de  Ri- 
cher. 

BOUCHER  d’Argis  ,  (An- 
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toine-Gafpard)  né  à  Paris  en 
1708,  fut  reçu  avocat  en  1727 ,• 
6c  confeiller  au  confeilffouve- 
rain  de  Dombes  en  1753-  Il  a 
fait  des  Notes  fur  tous  les  ou¬ 
vrages  de  jurifprudence  ,  dont 
il  a  été  l’éditeur.  Il  a  donné  : 
I  .XJnTraité  des  gains  nuptiaux  , 
Lyon,  1738,  in-40.  11.  Traité 
de  la  criée  des  meubles ,  1741  , 
in-12.  î II.  Réglés  pour  former 
un  avocat ,  17^3  ,  in-;  2 , 6c corn- 
pofa  plufieurs  articles  de  jurif¬ 
prudence  pour  cette  compila¬ 
tion  indigefte  ,  qu’on  appelle 
Encyclopédie  (  voye{  Bacon 
François  ). 

BOUCHER  ,  (  François  ) 
premier  peintre  du  roi ,  6e  di¬ 
recteur  de  l’académie  de  pein¬ 
ture  ,  naquit  à  Paris  en  1704; 
Eleve  de  l’illuftre  le  Moine, 
il  remporta  ,  âgé  de  19  ans  î 
leier.  prixde  l’académie.  Après 
avoir  étudié  à  Rome  les  grands 
modèles  ,  il  vint  à  Paris  ,  6c 
fut  appellé  par  le  public  ,  lé 
Peintre  des  Grâces .  Il  fut  l’Al- 
bane  de  la  France.  Il  eut  $ 
comme  lui ,  la  facilité  du  tra¬ 
vail,  la  correction,  la  légèreté 
d’une  touche  fpirituelle  et  fine 
Une  compofition  brillante  oc 
riche  x  des  airs  de  tête  d’un  goût 
6c  d’une  expreffion  fupérieurs. 
Dans  les  derniers  tems  de  la 
vie  ,  fes  couleurs  tiroient  trop 
vers  le  pourpre ,  6c  fes  carna¬ 
tions  paroiflbient  comme  fi  elles 
euffent  éprouvé  le  reflet  d’un 
rideau  rouge.  Après  la  mort  du 
célébré  Cari  V anloo ,  Boucher 
obtint  la  place  de  premier  pein¬ 
tre  du  roi  ;  mais  foible  depuis 
long-tems,  6c  tourmenté  d’un 
afthme  dangereux  ,  il  mourut 
en  1770,  âgé  de  64  ans.  Ses  ta¬ 
bleaux  font  fi  nombreux ,  qu’il 
feroit  trop  long  d’en  donner  la 
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lifta  II  encourageoit  les  jeunes 
artifles  ;  il  abandonnent  à  fes 
amis ,  ceux  de  fes  ouyrages 
qu’ils  paroilToientdefirer.Lorf- 
qu’il  s’agiffoit  d’éclairer  un 
éleve,  il  aimoit  mieux  l’inf- 
truire  par  l’exemple^  que  par 
l’étalage  des  réglés.  Je  ne  fais 
confeiller ,  difoit-il ,  que  le  pin* 
ceau  à  la  main;  &  alors  pre¬ 
nant  le  tableau  fournis  à  fa  cri¬ 
tique  ,  il  le  corrigeoit  en  quatre 
coups,  &  y  ajoutoit  ces  agré- 
mens  qui  n’appartiennent  qu’à 
lui. 

BOUCHERAT  ,  (Louis) 
chancelier  de  France  &  garde 
des  feeaux  en  1685  ,  fuccéda 
dans  ces  deux  places  au  chan¬ 
celier  leTeliier.llmourut  com¬ 
blé  d’honneurs  en  1699,  à  03 
ans.  Il  étoit  fils  de  Jean  Bou- 
cherat,  maître  des  comptes, 
d’une  famille  originaire  de 
T roy es.  Ils  fe  diftinguerent  l’un 
&.  l’autre  dans  leurs  emplois. 
Il  avoir  été  du  nombre  des 
maîtres  des  requêtes,  que  le 
roi  avoit  appeîlés  au  conleil 
formé  pour  la  réformation  de 
L  juftice  :  confeil  d’où  font  for- 
ties  des  ordonnances  pleines  de 
difeernement  &  de  fagefle. 

BOUCHET,  (Jean)  pro¬ 
cureur  de  boîtiers,  fa  patrie, 
né  en  1476 ,  mort  en  1550 ,  s’eft 
fait  connoître  par  les  Annales 
d* Aquitaine ,  qui  finiffent  à  l’an 

1*35  5  ^aris  »  *5  3?  *  , 

continuées  par  Abraham  Mou- 
mn ,  Poitiers,  *644,  in-fol. 
Cette  hiftoire  doit  être  plutôt 
confidérée  comme  une  hiftoire 
de  France,  que  comme  une 
hiftoire  particulière  d’Aqui¬ 
taine  ;  elle  renferme  quelques 
pièces  rares.  11  eft  connu  auflî 
par  quelques  pièces  de  poé- 
ftgs  moi  aies  j  la  plus  finguliere 
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eft  intitulée  :  Le  Chapelet  des 
Princes  }  dans  fes  Opulcuies, 
1525,  in-40.  Il  eft  formé  de  5 
dixaines  de  rondeaux  ,  &  d’une 
ballade  à  la  fin  de  chaque 
dixaine.  .L’auteur  y  marque  les 
vertus  dont  les  princes  doivent 
être  ornés  ;  ôc  les  défauts  qu’ils 
ont  à  éviter.  Ce  Chapelet  eft 
dédié  à  Charles  de  la  Tri- 
mouille.  Les  19  premiers  vers 
commencent  par  une  des  let¬ 
tres  du  nom  de  ce  feigneur.  On 
a  encore  de  lui  :  I.  Les  Regnards 
traverfant  les  voies  périlleufes  , 
Paris  ,  in-fol.  fans  dare.  II.  Hif 
toire  chronique  de  Clotaire  1  & 
de  Sle.  Radegonde ,  J  on  époufe  , 
Poitiers  ,  1527 ,  iu-4°-  Il i.  Ept- 
tres  familières  du  1  raverfeur , 
fous  Louis  Xll  &  François  1 , 
Poitiers,  1 545 ,  in-fol.  Ces  let¬ 
tres  en  vers  font  peu  commu¬ 
nes,  &  font  cependant  curieu- 
fes.  IV.  Hiftoire  de  Louis  de  la 
Trimouille ,  ditle  Chevalier  fans 
peur ,  Paris  ,1527,  in-40.  V.  Les 
anciennes  &  modernes  généalo¬ 
gies  des  Rois  de  France  ,  leurs 
epitaphes  &  effigies ,  avec  ’  les 
Jommaires  de  leurs  gefies ,  Paris  * 
154I,  in-fol.  Vi.  Les  Triom¬ 
phes  de  la  noble  &  amoureufe 
Dame  ,  i<37,  in-89,  &c. 

BOUCHE  1  ,  (Guillaume' 
fieur  de  Brocourt  ,  fut  crée 
juge-conful  à  Poitiers  en  1584 
ce  qui  lui  donna  occaficn  de 
dédier  aux  marchands  de  cette 
ville  fon  icrtome  des  ÔVrcVï  5 
difeours  remplis  de  plaifante- 
ries  &.  de  quolibets,  qu’il  fup- 
pofe  tenus  par  des  perfonnes 
qui  pafToient  le  foir  enfemble* 
Quand  le  3c  tome  de  fes  Serées • 

Êarut  en  1607,  il  étoit  mort.- 
■  Iles  ont  été  réimprimées  à 
Paris,  1608,  3  vol.  in-12. 
BOUCHET,  (Jean du)  chs- 
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valier,  confeiller ,  maître  d'hô¬ 
tel  du  roi  de  France,  hiftorien 
&généalogifte  ,  mort  en  16^4  , 
âgé  de  8^  ans  ,  a  laifle  quelques 
ouvrages  pleins  de  recherches. 
Tels  lont  :  I .  La  véritable  Ori¬ 
gine  de  la  fécondé  &  3e  lignées 
de  la  maifon  de  France ,  Paris, 
1646,  in-fol.  Cet  ouvrage  eft 
divifé  en  deux  parties.  La  1  ert 
traite  de  la  poftérité  de  Ferreo- 
lus  &  du  mariage  d’Ansbert  Ôt 
de  Blitilde.  Elle  a  été  combat¬ 
tue  parLouis  Chantereau  Le  Fe- 
vre.  La  ne  traite  de  la  poftérité 
de  Childebrand  ,  duc  &  comte  , 
fils  de  Pépin  I,  duc  d’Auft  rafle, 
frere  de  Charles-Martel,  juf- 
qu’au  roi  Louis  XIV.  II.  Hif- 
toire  généalogique  de  la  maifon 
de  Courtenay ,  Paris,  1600, 
in-fol.  III.  Table  généalogique 
des  Comtes  d’ Auvergne  ,  ï  aris  , 
1 66=),  in-fol.  IV.  Table  généa¬ 
logique  des  Comtes  de  la  Marche  , 
Paris  ,  1682  ,  in-fol. 

BOUCHEUL,  (  Jean-Jo- 
feph)  avocat  au  Dorât  dans  la 
Baffe-Marche ,  mort  vers  1720, 
eft  auteur  d’un  bon  Commen¬ 
taire  fur  la  Coutume  de  Poitou , 
3727,  2  vol.  in-fol.;  &  d’un 
Traité  des  conventions  de  fuccé - 
der ,  in-40. 

BOUCICAUT  ou  Jean  le 
Meincre,  maréchal  de  France, 
comte  de  Beaufort  &  vicomte 
de  Turenne,  par  fon  mariage 
avec  Antoinette ,  fille  unique  & 
héritière  de  Raimond  de  Beau- 
fort ,  vicomte  de  Turenne ,  prit 
le  parti  des  armes  à  l’âge  de  10 
ans.  Il  combattit  à  côté  de  Char¬ 
les  VI,  dont  il  étoit  enfant 
d’honneur  à  la  bataille  de  Rof- 
bec ,  en  1382.  Ce  prince  le  fit 
chevalier  la  veille  de  cette  jour¬ 
née.  Les  Génois  ayant  voulu 
fe  fouit  rai re  au  joug  de  Jean- 


B  O  Ü 

Gaîeas  Vifconti,  feigneur  dé 
Milan  ;  le  roi  Charles  V  i ,  dont 
ils  implorèrent  le  fecours ,  leur 
envoya  Boucicaut,  qui  ne  les 
traita  pas  mieux.  Ce  générai 
outra  la  févérité  envers  les  par- 
tifans  de  Vifconti,  &  fit  bâtir 
deux  citadelles  pour  contenir 
une  ville  qu’il  regardoit  comme 
une  conquête.  Genes  fe  fou-4 
leva  contre  fes  prétendus  libé¬ 
rateurs  ,  &  le  marquis  de  Mont- 
ferrat  ayant  été  mis  à  la  tête 
de  la  république ,  Boucicaut 
futobligé  de  repafler  en  France, 
11  fe  fignala  enfuite  contre 
les  Turcs,  les  Vénitiens  &  les 
Anglois.  Il  fut  fait  prifonniet 
à  la  bataille  d’Azincourt  l’an 
141^  ;  mené  en  Angleterre,  il 
y  mourut  en  1421.  il  aima  les 
poètes,  &  cultiva  la  poéfie. 

BOUDART,  (Jacques)  né 
en  1622  à  Binche  en  Hainaut , 
chanoine-théologal  de  S.  Pierre 
à  Lille  ,  a  donné  une  Théologie 
imprimée  à  Louvain,  1706, 
6  vol.  in-8Q,  &  à  Lille  ,  1710, 
2  vol.  in-40,  aujourd’hui  peu 
eftimée.  Il  y  a  quelques  propo- 
fitions  qui  femblent  approcher 
des  erreurscondamnées.  Il  mou¬ 
rut  à  Lille  le  4  novembre  1702* 
BOUDEWINS  ,  (Michel) 
doéfeur  en  médecine ,  natif 
d’Anvers,  s’acquit  beaucoup  de 
réputation  dans  fa  patrie,  il  fut 
médecin  penfionnaire  de  la  ville 
&  de  l’hôpital  de  Ste  E  lifabeth  ÿ 
prefidentdu  college  des  méde¬ 
cins.  Il  eft  auteur  de  Ventila - 
brum  medico-theologicum ,  An¬ 
vers  ,  1 666,  in-4?.  E  efi  divifé 
en  deux  parties.  La  premiers 
regarde  les  devoirs  des  méde¬ 
cins,  la  fécondé  concerne  les 
malades.  Les  matières  y  font 
traitées  fuivant  les  principes  de 
la  théologie  &,  de  la  méde¬ 
cine*. 
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cine.  Entr’autres  queftions  affez 
fingulieres,  on  y  examine  fé- 
rieufement  :  Si  les  médecins 
peuvent  demander  à  Dieu  qu’il 
y  ait  beaucoup  de  malades  ?  Cet 
ouvrage  eif  chargé  de  beau¬ 
coup  d’érudition ,  mais  fouvent 
étrangère  à  la  matière  dont  il 
efl  quedion.  Boudewins  a  eu 
part  à  la  Pharmacia  Antver- 
pienfis,  1660,  in-4°.  Il  mourut 
à  Anvers  le  29  oéiobre  1681. 

BOUDlER,  (René;  naquit 
à  Trelly  ,  près  de  Coutances  , 
où  eft  fituée  la  terre  de  la  Jouf- 
feliniere  ,dont  ilportoit  le  fur- 
nom.  Il  y  vécut  en  libertin , 
&  ne  voulut  jamais  fe  marier  , 
par  une  fuite  de  fon  penchant 
pour  le  défordre.  il  mourut  à 
Mantes-l'ur-Seine  en  novembre 
1723.  Ce  fut  un  de  ces  génies 
prématurés ,  qui  d’abord  paroif* 
fent  tout  favoir  ,  6c  qui  ne  fa- 
vent  jamais  rien  à  fond.  A  l’âge 
de  15  ans,  il  favoit  du  latin, 
du  grec  ,  de  l’efpagnol,  ëcfai- 
foit  des  vers  françois.  11  acquit 
peu-à-peu  toutes  fortes  decon- 
noiüances  ébauchées.  11  tou- 
choit  du  luth ,  deffinoit ,  pei¬ 
gnoir,  cultivoit  l’hiftoire  ,  la 
grammaire,  la  géographie  ,  & 
écrivoit  fur  les  médailles.  On  a 
de  lui  une  Hifoire  Romaine  ;  un 
Traité  fur  les  Médailles  ;  un 
Abrégé  de  i Hifloire  de  France , 
<Scc.  il  n’y  a  que  fon  Hiftoire 
Romaine  qui  foit  imprimée. On 
peut  juger  de  fes  vers  par  fon 
épitaphe,  faite  par  lui-même 
la  derniere  année  de  fa  vie  ;  6c 
dont  la  fin  exprime  parfaite¬ 
ment  le  matérialilme  groffier 
dans  lequel  il  avoit  vécu. 

j’éiois  gentilhomme  normand  , 

D’une  antique  et  pauvre  noblesse , 
Vivant  de  peu  tranquillement 
Dans  une  honorable  paresse. 

Tome  II, 
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Sans  cesse  le  livre  à  la  main, 
J’étois  oius  sérieux  que  triste; 
Moins  françois  que  grec  et  romain; 
Antiqu.  irè,  archimédailliste  ; 
J’étos  poète,  historien.... 
i-.t  maintenant  je  ne  suis  rien. 

BOUDON,  (Henri-Marie^ 
grand-archidiacre  d’Evreux  . 
doéleur  de  Bourges  ,  naquit  en 
1624  à  la  Fere,  6c  mourut  en 
1702.Il  fe  ht  un  nom  par  plun 
fleurs  ouvrages  de  piété.  Les 
principaux  font:  1.  Dieuprèjent 
par-tout ,  in-24.  11.  De  la  pro¬ 
fanation  ,  &  du  refpetf  quon  doit 
avoir  aux  Egli/es ,  in-24.  HL 
La  fainteté  de  l'Etat  EccléfiajYi - 
que,  in -12.  IV.  La  dévotion  à 
la  tr'es-fainte  Trinité ,  in-24.  V- 
La  gloire  de  Dieu  dans  Us  Ames 
du  Purgatoire,  in-24.  VI.  Dieu 
feul ,  ou  le  faint  efclavage  de 
la  Mere  de  Dieu  ,  in- 12.  VU. 
Le  Chrétien  inconnu  ,  ou  Idée  de. 
la  grandeur  du  Chrétien ,  in- 12. 
M.  Collet  a  publié  fa  Vie  en 
1754,6c  en  1762 , 2  vol. in-12. 
Cet  auteur  lui  fait  faire  des  mi¬ 
racles  ;  mais  fans  examiner  l’au¬ 
thenticité  de  ceux  qu’il  rap¬ 
porte,  on  peutdire  que  Boudon 
eut  une  vertu  qui  ne  fe  démentit 
jamais  \  6c  c’efî:  affurément  une 
efpece  de  miracle.  On  lui  re¬ 
proche  quelques  proportions 
qui  fentent  le  Quiétifme.  il 
avoit  écrit,  avant  la  condam¬ 
nation  de  Molinos;  6c  l’on 
fait  d’ailleurs  que  dans  les  ou¬ 
vrages  mylliques,  il  ert  en  géné¬ 
ral  difficile  de  faifir  toujours  le 
vrai  fens  d’un  auteur ,  parce  que 
fon  objet  étant  purement  fpiri- 
tuel ,  échappe  aifément  à  ceux 
qui  n’ont  pas  exaéiement  les 
mêmes  principes  ou  la  même 
expérience.  Voye\  Taulere, 
Rusbrok  ,  6cc. 

BOUDOT,  (Jean)  libraire 
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célébré,  imprimeur  du  roi  de 
France,  de  l’académie  des  fcien- 
ces ,  mort  en  1706 ,  s’eft  fait  un 
nom  dans  la  république  des  Let¬ 
tres  par  fon  petit  'DiElionnaire 
latin- français ,  dont  la  première 
édition  parut  en  1701.  C’eft  le 
plus  ufité  dans  les  colleges ,  & 
c’eft  à  jufte  titre.  11  eft  tiré  d’un 
grand  dictionnaire  en  14  voL  in- 
4°,  dont  il  eft  aulîi  l’auteur ,  & 
qui  ’  eft  refté  manufcrit. —  Son 
Fis ,  Jean Boudot  ,  également 
libraire  célébré  &  imprimeur 
éclairé,  né  à,  Paris  en  *685, 
mourut  dans  îa  même  ville  en 
1754.  Ses  connoiflances  biblio¬ 
graphiques  le  firent  rechercher 
par  les  favans,  qui  s’appli- 
quoient  à  cette  utile  partie  de 
la  littérature.  Il  a  drefîe  des 
catalogues  rationnés  de  livres 
qui  lui  font  honneur. 

BOVERICK ,  célébré  hor¬ 
loger  d’Angleterre  dans  le  17e 
fiecîe ,  fe  difti'ngua  par  des 
ehef-d’œuvres  de  rnéchanique. 
Il  fit  unechaife  d’ivoire àquatre 
roues ,  avec  toutes  Tes  apparte¬ 
nances,  dans  laquelle  un  homme 
étoit  a fii s  ;  elle  étoit  fi  petite 
&L  fi  légère  ,  qu’une  mouche  la 
traînoit  aifément.  La  chaife  & 
la  mouche  ne  pefoient  qu’un 
grain.  Le  même  ouvrier  coni- 
truifit  une  table  à  quadrille  avec 
fon  tiroir,  une  table  à  manger, 
un  buffet,  un  miroir  ,  4°tizs 
chaifes  à  doilier ,  fix  plats',  une 
douzaine  de  couteaux ,  autant 
de  fourchettes  &  de  cuillers, 
deux  falieres ,  avec  un  cavalier^ 
une  dame  &  lin  laquais  :  & 
tout  cela  étoit  fi  petit ,  qu’il  en* 
troit  dans  un  noyau  de  cerile. 
On  peut  confulter  le  Microfcopc 
4  la  portée  de  tout  le  monde  ,  par 
Baker,  favant  refpeélable  ,  qui 
t apporte  ces  faits  d’après  le 
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témoignage  de  fes  yeux.  Ce 
genre  d’ouvrages  n’étoii  pas 
inconnu  aux  anciens.  Pline 
parle  d’un  Théodore  de  Sa- 
mos  ,  qui  avoit  fait  en  bronze 
fa  propre  ffatue  ,  parfaitement 
reiTemblante,  qui  tenoit  de- 
la  main  droite  un  livhe,  & 
de  la  gauche  un  char  à  qua¬ 
tre.  chevaux  ,  le  tout  couvert 
d’une  mouche  de  bronze ,  faite 
par  le  même  fculpteur.  Voye ç 
Alumno. 

BOyERlUS  ,  (Zacharie) 
Capucin,  né  à  Saluces  ,  ÔC 
mort  à  Genes  en  1638,  à  70 
ans ,  eft  auteur  de  quelques  ou¬ 
vrages  de  controverfe,  &  d$ 
l’ Hijloire  des  Capucins ,  en  latin  , 
1632  &  1639  r 2.  vol.  in-fol.  tra¬ 
duite  en  françois  ,  par  le  P, 
Antoine  Caluze,  1675  ,  in-fol* 
Il  y  en  a  un  3^.  vol.  par  le  P* 
Marcellin  de  Pife,  1676 ,  in* 
fol.  L’auteur  y  montre  un  peu 
trop  de  crédulité  il  a  mieux 
aimé  écrire  des  chofes  édifian¬ 
tes  ,  qüe  d’examiner  toujours 
fi  elles  étoient  vraies.  Quelque 
reproche  qu’on  puiffe  lui  faire , 
fon  intention  eft  louable ,  &  le 
défaut  de  critique  dont  il  n’eft 
pas  difficile  de  le  convaincre, 
ne  produira  certainement  au¬ 
cun  mal  dans  le  monde  moral. 
On  a  encore  de  lui  :  I .Demonf- 
traùones  undecitn  de  ver  a  ha~ 
bitûs  forma ,  à  feraphico ,  pâtre 
Francifco  in  finit  â  ,  Cologne, 
1655.  |1  y  prétend  prouver  que 
l’habit  des  Capucins  eft  celui 
de  S.  François.  II.  Demonfira- 
tiones  fymbolorum  verœ  &  jalfct 
religionis ,  adversiis  pracipuos  ac* 
vigentes  catholiaz  religionis hof* 
tes ,  &c. ,  Lyon,  1617 , 1  vol.  in- 
fol.  Il I.  P  arcs  nefs  catholica  ad 
Marcum  Ant.  de  Do  minis  ^  in-40, 
Lyon,  161$;  c’eft  une  réfuta- 
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tion  des  alertions  inférées  dans 
la  Republica  Xand  &  Eccle- 
fiajlica  de  l’apoftat  de  Dominis. 
Boverius  a  encore  réfuté  d’au¬ 
tres  productions  du  même  au¬ 
teur.  IV.  Orthodoxa  confultatlo 
de  raùone  verœ  fidei  &  religio - 
rds  amplefiendæ.  L’auteur  com- 
pofa  cet  ouvrage  en  1623  ,  à 
Madrid ,  dans  la  vue  d’engager 
CharlesStuart,princedeGalles, 
qui  s’y  trouvoit  alors,  d’em- 
braffer  la  religion  catholique. 

BOUETTE  DE  BLEMUR, 
(Jacqueline)  née  en  161S  d’une 
famille  noble,  prit  l’habit  de 
Bénédi&ine  à  l’âge  de  11  ans, 
dans  l’abbaye  de  la  Ste.  T rinité 
de  Caen.  Laduchefle  de  Meck- 
lembourg  ,  ayant  projeté  de 
taire  à  Châtdlon  un  établiffe- 
ment  de  Bénédictines  du  faint 
Sacrement ,  demanda  la  mere 
Bouette. Cette  fainte  religieufe, 
de  prieure  qu’elle  étoit  à  laTri- 
nité,  fe  réduifit  à  être  novice 
àChâtillon.Elle  étoitalors  âgée 
de  60  ans.  Les  abbayes  qu’on 
lui  offrit ,  ne  purent  lui  faire 
quitter  fa  nouvelle  demeure. 
Elle  y  mourut  faintemenc  en 
1696.  On  a  d’elle  :  1.  L'Année  bé - 
nédïElïne  ,7  vol.  in-40. 1 1.  Eloges 
de  plusieurs  perfonnes  illuftres  en 
piété  des  derniers  Jiecles ,  2  vol. 
in-a°.  1IL  Vies  des  Saints,  2  vol. 
in-fol.  Il  y  a  quelques  fables, 
pardonnables  à  une  femme  &  à 
une  religieute  ;  mais  ces  ou¬ 
vrages  font  écrits  d’ailleurs 
avec  plus  de  pureté  ôtd’élégan- 
ce ,  qu’on  n’auroit  dû  en  atten¬ 
dre  d’une  fille  qui  avoit  paffé 
toute  fa  vie  dans  des  exercices 
de  piété. 

BOUFLERS ,  (Louis-Fran¬ 
çois,  duc  de)  pair  ôc  maréchal 
deFrance,  d’unefamiile illuftre 
de  Picardie,  naquit  en  1644. 


B  O  U  323 

Ses  difpofitions  pour  l’art  de  lai 
guerre  s’étant  développées  de 
bonne  heure,  il  fut  choifi  en 
1  >69  pour  être  colonel  d’un  ré¬ 
giment  de  dragons.  Il  fe  diffin- 
gua  à  la  tête  de  ce  corps  ,  fous 
le  maréchal  de  Créqui  &.  fous 
Turenne.  Il  reçut  une  bleffure 
dangereufe  au  combat  de  Voër- 
den;  il  en  reçut  une  fécondé 
à  la  bataille  d’Ensheim ,  au  gain 
de  laquelle  il  contribua  beau¬ 
coup  ,  de  l’aveu  de  Turenne. 
Après  plufieurs  belles  allions, 
il  s’imrnortalifa  par  la  défenfe 
de  Lille  en  1708.  Le  fiege  dura 
pendant  plus  de  3  mois.  Le  roi 
le  récompenfa ,  comme  s’il  eût 
gagné  une  bataille,  il  fut  fait 
pair  de  France;  il  eut  les  gran¬ 
des  entrées  de  premier  gentil¬ 
homme, &  la  furvivance  dugou* 
vernement  de  Flandres  pour 
fon  fils  aîné.  A  la  bataille  de 
Malplaquet,  en  1709,  il  fit  la 
retraite  en  fi  bon  ordre ,  qu’il 
ne  laiffa  ni  canon  ni  prifonnier. 
Le  maréchal  de  Boufiers  joi- 
gnoit  à  l’a&ivité  d’un  général  , 
l’ame  d’un  bon  citoyen;  fervant 
fon  maître  comme  les  anciens 
Romains  fervoient  leur  répu¬ 
blique  ;  ne  comptant  fa  vie  pour 
rien ,  dès  qu’il  étoit  queffion  du 
falut  de  fa  patrie.  Le  roi  lui 
ayant  ordonné  d’aller  fecourir 
Lille ,  &  l’ayant  laiffé  maître 
du  choix  de  fes  üeutenans  ;  il 
partit  à  l’infiant ,  fans  régler  fes 
affaires,  fans  dire  adieu  à  fa  fa¬ 
mille,  &  choifit  pour  fes  offi¬ 
ciers  un  difgracié  ÔC  un  prifon¬ 
nier  de  la  Baftille.  Sa  magni¬ 
ficence  égaloit  fon  amour  pour 
fon  pays  &.  pour  fon  prince. 
Lorfque  Louis  XIV  forma  le 
camp  de  Compiegne,  pour  fer- 
vir  de  leçon  à  fon  petit-fils  le 
duc  de  Bourgogne,  &  de  fpec- 
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tacîe  à  toute  la  cour  ;  Bouflers 
y  vécut  fi  fplendidement,  que 
le  roi  dit  à  Livri ,  fon  maître- 
d’hôtel  :  u  II  ne  faut  pas  que  le 
»  duc  de  Bourgogne  tienne  de 
3}  table,  nous  ne  faurionsmieux 
»  faire  que  le  maréchal  ;  le  duc 
s?  de  Bourgogne  ira  dîner  avec 
»  lui,  quand  il  ira  au  camp  ». 
Ce  général  mourut  à  Fontai¬ 
nebleau  en  17 n  ,  âgé  de  68  ans. 
»  En  lui  (écrivoit  madame  de 
»  Maintenonj  le  cœur  eft  mort 
»  le  dernier  ».  O11  lit  dans  la 
continuation  de  PHiftoire  d’An¬ 
gleterre,  par  Rapin  de  Thoiras, 
un  trait  trop  honorable  à  la  mé¬ 
moire  de  ce  grand  homme, pour 
l’oublier.  Le  roi  Guillaume 
ayant  pris  Mamur  en  1695  ,  ar¬ 
rêta  Bouflers  prifonnier,  contre 
la  foi  des  conventions  qu’on 
venoit  de  faire-  Surpris  de  ce 
procédé  ,  le  maréchal  en  de¬ 
manda  la  caufe.  On  lui  répon¬ 
dit  qu’on  en  agiffoit  ainfi  par 
représailles  de  la  garnifon  de 
Dixmude  &  de  Deynfe ,  que 
les  François  avoient  retenue 
malgré  les  capitulations  ,  ce 
qui  étoit  vrai.  Si  cela  eft  ,  dit 
Bouflers  ,  on  doit  arrêter  ma 
garnifon ,  &  non  moi .  — ■  Mon¬ 
sieur  ,  lui  répondit  -  on  ,  l’on 
vous  eftime  plus  que  dix  mille 
hommes. SonYYis  ,  Jofeph -Marie,, 
duc  de  Bouflers,  mourut  à  Ge- 
nes,  maréchal  de  France,  en 
1747,  le  jour  même  que  les  Au¬ 
trichiens  levèrent  le  fiege  de 
cette  ville. 

BOUGAINVILLE,  (Jean- 
Pierre  de)  né  à  Paris ,  fut  élevé 
avec  beaucoup  de  foin.  Ses  ta- 
lens  perfeêlionnés  par  l’éduca¬ 
tion  ,  lui  firent  de  bonne  heuire 
un  nom  célébré,  &  lui  procu^ 
rerent  les  places  qui  flattent  le 
plus  les  gen$'de-lettres  deParis* 
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Il  devint  pensionnaire  Si  Secré¬ 
taire  de  l’académie  royale  des 
infcriptions,  membre  de  l’aca¬ 
démie  françoife,  &  de  quelques 
autres  compagnies  étrangères, 
cenfeur  royal  »  garde  de  la  falls 
des  antiques  du  Louvre  ,  & 
l’un  des  Secrétaires  ordinaires 
du  duc  d’Orl  eans.  Le  travail 
altéra  fa  famé ,  &  il  fut  vieux 
avantletems.il  mourut  au  châ¬ 
teau  de  Loches  en  1763  ,  dans 
la4ie.annéedefonâge.Les  qua¬ 
lités  de  fon  ame  lui  avoient  fait 
des  proteêleurs  ardens  &  des 
amis  tendres.  Dans  fes  écrits , 
comme  dans  fes  mœurs ,  tout 
fut  louable ,  &  rien  n’annonçoit 
le  vain  defir  d’être  loué.  Avec 
les  talens  qui  rendent  célébré, 
il  n’afpira  qu’à  l’honneur  d’être 
utile.  L’art  déteflabie  de  la  fa- 
tyre,  de  l’intrigue,  de  la  tra- 
cafferie  (aujourd’hui  fi  commun 
parmi  les  gens-de-lettres)  lui 
étoit  inconnu.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  traduélion  de  Y Anti- Lu¬ 
crèce  du  cardinal  de  Polignac  , 
en  2,  vol.  in-8°.,  &  en  un  vol. 
in- 12  ,  précédé  d’un  difcours 
préliminaire,  plein  d’efprit 
de  raifon.  Sa  verfion  refpire 
par-tout  l’élégance  &  la  force  , 
quoiqu’elle  paroiffe  manquer 
quelquefois  de  ce  ton  poétique 
qui  doit  caraélérifer  les  traduc¬ 
tions  de  poëmes.  IL  Parallèle 
de  F  expédition  de  Thamas-Kou- 
likan  datis  les  Indes ,  avec  celle 
d’ Alexandre  :  rempli  de  favoir , 
d’idées,  d’imagination  &  d’é¬ 
loquence  ;  mais  quelquefois  un 
peu  bourfoufflé.  III.  Droits  des 
% Métropoles  Grecques  fur  les<Co- 
lonies ,  &  les  devoirs  des  Colonies 
envers  leurs  Métropoles  ,  Paris  , 
174s  ,  in-îé.  Bougainville  a  pu¬ 
blié  les  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Infcriptions  s  depuis  le 
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tome  17e  jufqu’au  24e.  Ils  con¬ 
tiennent  un  grand  nombre  de 
difTertations  lavantes  dont  il 
eff  auteur. 

BOUGEANT ,  (Guillaume- 
Hyacinthe)  né  à  Quimper  en 
1690,  Jéfuite  en  1706,  mourut 
à  Paris  en  1743.  Après  avoir 
profeffé  les  humanités  à  Caen 
&  à  Nevers ,  il  vint  au  college 
de  Louis-le-Grand  à  Paris  ,  &c 
n’en  fortit  que  dans  Ton  court 
exil  à  la  Fléché,  occafionné  par 
fo  nAmufement  philofophique  fur 
le  langage  des  bêtes .  Ce  livre , 
adrefle  à  une  dame,  eft  plein 
de  grâces  &  de  faillies.  Ce  que 
Je  Jéfuite  n’a  préfenté  que 
comme  un  badinage  (  que  les 
démons  animent  les  brutes  ) ,  a 
été  adopté  comme  un  fyftême 
vrai  par  Ramfay  dans  Tes  Phi- 
lofophical principes ,  imprimés  à 
Glafcou  en  1749  ;  un  favant  pro- 
feffeur  Allemand  lui  donne  la 
préférence  fur  celui  de  Defcar- 
tes  (  Philof.  eclec.  a  Rel.  Mo- 
naji.  divi  Ettonis ,  procurante 
P .  G  allô  Cartier,  A  ug,  Vindel. 
{756).  Le  P.  Bougeant  connoif- 
foit  aufîi  le  langage  du  pays  de 
Romancie  ,  dont  il  publia  le 
V oyage ,  fous  le  nom  de  Fan- 
férédin.  Il  connoiffoit  mieux  en¬ 
core  celui  de  la  fociété  &  de 
l’amitié  ,  &  il  fut  autant  recher¬ 
ché  pour  l'enjouement  de  Ion 
caraéfere ,  que  pour  fes  lu¬ 
mières.  Les  travaux  &  les  cha¬ 
grins  qu’il  effuya ,  hâtèrent  fa 
mort.  On  a  de  lui  plufieurs  ou¬ 
vrages  qui  ont  rendu  fa  mé¬ 
moire  il lufhr e.  I.  Hifioire  des 
guerres  &  des  négociations  qui 
précédèrent  le  traité  de  Weflpha - 
lie  s  fous  les  minifier  es  de  Riche¬ 
lieu  &  de  Maxarin ,  2  vol.  in- 
12.  Cet  ouvrage  rempli  de  faits 
curieux eft  écrit  avec  élégance 
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&  avec  nobleffe.  11  paroît  que 
l’auteur  étoit  né  avec  des  ta- 
lens  pour  la  politique,  du  dif- 
cernement ,  de  la  pénétration 
&  du  goût.  II.  Hifioire  du  traité 
de  IV ejlphalie ,  2  vol.  in  -4°,  eu 
4  vol.  in-12  ,  1744.  La  fagelTe 
des  réflexions ,  les  recherches 
curieufes  &  intérefTantes,  le  dé¬ 
veloppement  des  caraéferes  Sc 
des  rul'es  des  négociateurs ,  l'é¬ 
légante  précifion  du  ftyle,  pur 
fans  affectation,  &  agréable  fans 
antithefes  ,  lui  ont  fait  donner 
lin  rang  diffingué  parmi  les  meil¬ 
leures  Hiffoires.  Le  prince  Eu¬ 
gène  ne  pouvoit  comprendre 
qu’un  religieux  qui  n’avoit  ja¬ 
mais  été  employé  dans  aucune 
affaire  publique  ,  &  qui  devoit 
ignorer  ce  que  c’étoit  que  la 
guerre,  eût  pu  parler  fi  bien  de 
cet  art  &  de  la  politique.  Cet 
ouvrage  &  le  précédent  ont  été 
réunis  &  réimprimés  en  6  vol. 
in-12,  I7<ji.III.  Expofition  de  Li 
Doêlrine  Chrétienne  par  deman¬ 
des  &  par  réponfes ,  divifée  en. 
trois  Catéchifmes  ,  V  hi  dorique  , 
le  dogmatique  ,  &  le  pratique  , 
in-40,  &  en  4  vol.  in-12:  un 
des  meilleurs  Catéchifmes  rai- 
fonnés  que  nous  ayons  en  fram* 
çois ,  &  peut-être  le  meilleur 
en  ce  genre ,  fi  on  excepte  celui 
de  Bourges  &  celui  de  Mont¬ 
pellier.  II  y  a  cependant  des  en¬ 
droits  négligés,  l’auteur  n’ayant 
pu  y  mettre  la  derniere  main* 
Les  Allemands  en  ont  donné 
une  bonne  traduéfion  en  1780* 
W  .Amufement  philofophique  fur 
le  langage  des  bêtes ,  î  vol.  in- 1 2, 
dont  nous  avons  parié  ci-deffus. 
C’eft  une  débauche  d’imagina¬ 
tion  ,  qui  lui  caufa  bien  des  cha¬ 
grins.  L’auteur  fè  rétraéla  dans 
une  Lettre  à  l’abbé  Savalette  , 
confeiller  au  grand  confeil  ;  elle 
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fe  trouve  dans  l’édition  de  Pa¬ 
ris,  1783  ,  avec  une  critique 
des  Amufemens ,  où  il  y  a  de 
bonnes  réflexions ,  &  un  peu 
trop  de  fatyre  personnelle.  V. 
Recueil  d obferv  ations  phyfiques , 
tirées  des  meilleurs  écrivains  , 
4  vol.  in-12;  le  ne  &  le  %e  font 
du  P.  Grozellier ,  prêtre  de 
l’Oratoire  ;  le  4e  ,  d’une  autre 
main  ,  n’a  paru  qu’en  1771.  VI. 
Trois  Comédies  en  proie  :  la 
Femme  doEleur  ,  ou  la  Théologie 
en  quenouille  ;  le  Saint  déniché , 
les  Quakers  François, ou  les  nou¬ 
veaux  Trernbleurs .  Il  y  a  du  fel 
dans  plufleurs  fcenes  ;  mais  on 
eflùie  quelqu’ennui  dans  d’au¬ 
tres.  Vil.  Traité  fur  la  forme  de 
ï Eucharijlie ,  2  vol. in-12.  VIII. 
Anacréon  &  Sapho ,  dialogue 
vers  grecs,  Caen,  1712, 
în-8°. ,  &c. 

BOUGEREL,  (Jofeph) 
prêtre  del’Oratoire  d’Aix,mort 
a  Paris  en  17^3,  s’eft  fait  con- 
moître  par  fa  Vie  de  Gajfendi , 
Paris,  1737 ,  in-12;  curieufe  , 
suais  trop  prolixe.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Des  Mémoires  pour  fer- 
vira  r  Hidoire  des  Hommes  illuf- 
tres  de  Provence ,  où  l’on  trouve 
une  érudition  recherchée,  &  un 
Ayle  plat  &  lourd.  Il  n’a  publié 
qu’unvoî.  in-12  de  cet  ouvrage, 
qui  devoit  former  4vol.  in-4c. 
IL  Idée  géographique  de  la  Fran¬ 
ce  ,  1747 , 2  vol.  in-î2  ;  ouvrage 
peu  recherché. 

BOUGOUINC ,  (Simon) 
poëte  François  ,  &  valet-de* 
chambre  de  Louis  XII ,  eft  au¬ 
teur  de  la  moralité  de  X Homme 
ju(le  &  de  V  Homme  pécheur }  Fa.» 
ris,  1508,  in-40  ;  de  l'Epinette  du 
jeune  Prince  ,  Paris,  1508  & 
1314 ,  in-foî. 

BOUGUER,  (Pierre)  na¬ 
quit  au  Croiflc ,  d’un  profeflëur 
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royal  d’hydrographie,  qui  per¬ 
fectionna  fes  difpofitions  naif- 
fantes  pour  les  hautes  fciences. 
L’académie  des  fciences  de  Pa¬ 
ris  couronna,  en  1727 ,  fon  Mé¬ 
moire  fur  la  mâture  des  vaif- 
feaux y  &  fe  l’aflbcia  en  1731.  Il 
fut  choifi  en  1736  ,  avec  mef- 
fieurs  Godin  &  de  la  Conda- 
mine,  pour  aller  au  Pérou  dé¬ 
terminer  la  flgure  de  la  terre; 
voyage  qui  ne  répondit  point 
aux  efpérances  que  l’on  en  avoit 
conçues.  Il  travailla  pendant  3 
ans  au  Journal  des  Savans.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d’ou¬ 
vrages  recherchés  par  les  géo¬ 
mètres.  La  Relation  de  fon 
Voyage  au  Pérou  fe  trouve 
dans  les  mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences ,  de  l’année 
1744.  EUe  efl:  écrite  avec  moins 
d’élégance  que  celle  de  M«  de 
la  Condamine ,  mais  elle  peut 
paroître  à  quelques  égards  plus 
exafte.  Bouguer  travailloit 
beaucoup  &  avec  peine  :  aufli 
fes  ouvrages  lui  étoient  fl  chers, 
que  leur  réputation  formoit 
prefque  fon  exiftence. Cette  fen- 
flbilité  extrême  de  fon  amour- 
propre  lui  caufa  une  foule  de 
maux  ,  auxquels  il  fuccomba  , 
à  Page  de  63  ans,  en  17^8.  Cet 
académicien  ayant  paflé  une 
partie  de  fa  vie  en  province  , 
avoit  contraéfé  dans  la  folitude, 
une  inflexibilité,  une  rudeflfe  de 
cara&ere ,  que  la  fociété  ne  put 
adoucir. Le  peu  de  connoifîance 
qu’il  avoit  des  hommes,  le  ren- 
doit  inquiet  &  défiant.  Il  étoit 
porté  à  regarder  ceux  qui  s’oo- 
cupoient  des  mêmes  objets  que 
lui ,  comme  des  ennemis  qui 
vouloient  lui  enlever  une  par¬ 
tie  de  fa  gloire.  Il  eut  des  dis¬ 
putes  avec  M.de  la  Condamine, 
qui  répandirent  l’amertume  fut 
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.ta  vie,  parce  que  cet  académi¬ 
cien  ,  plus  infinuant  que  lui  , 
fut  mettre  un  certain  public  de 
jfon  côté.  Egaré  dans  les  len- 
tiers  d’une  faufïe  philolophie, 
Bouguer  eut  le  bonheur  d’en 
être  ramené  par  un  lavant  & 
zélé  religieux,  &  d’avoir  une  fin 
très-chré-tienne  (  voyez  la  Re¬ 
lation  de  la  converfion  &  de  la 
mort  de  M.  Bouguer ,  par  le  P. 
Laberthonie ,  Dominicain ,  Paris, 
1784,  in- 12  ).  Nous  avons  de 
Bouguer  plufieurs  ouvrages. 
Les  principaux  font  :  I.  La  coup 
trublion  du  Navire ,  1746 ,  in-40» 
il  'La  figure  de  la  Terre  ,  1749, 
in-40. 111.  Traité  J  Optique,  1760, 
in  40.  IV.  La  manoeuvre  des 
Vaijfeaux,  17^7,  in-40.  V.  Traité 
de  la  Navigation  ,  1753  ,  in-40  •> 
donné  depuis  par  M.de  laCaille» 
1761  ,  in-8° ,  &c. 

BOUHŒR  ,  (  Jean  )  préfL 
dent-à-mortier au  parlementde 
Dijon  ,  naquit  dans  cette  ville 
le  17  mars  1673.  $es  ta^ens  pour 
les  lettres,  les  langues  &  la  ju- 
rifprudence ,  fe  développèrent 
de  bonne  heure.  L’académie 
françoife  lui  ouvrit  fes  portes 
en  1727.  11  mourut  à  Dijon  en 
1746  ,  entre  les  bras  du  P.  Ou¬ 
din  ,  Jéfuite  ,  fon  ami,  dans  les 
fentimens  de  religion  qu’ii  avoit 
eut  toute  fa  vie.  Le  président 
Bouhier  s’adonna  à  la  poâfie 
dès  fa  jeuneffe.  Ce  fut  d’abord 
pour  égayer  les  occupations  de 
ion  état ,  enfuite  pour  avoir  un 
iouiagement  contre  les  douleurs 
de  la  goutte.  On  a  de  lui  :  I. 
La  traduélion  en  vers  du  poème 
de  Pétrone  fur  la  guerre  civile  , 
&  de  quelques  morceaux  d’O¬ 
vide  &  de  Virgile.  Ses  vers  ne 
manquent  pas  d’une  certaine 
élégance  ;  mais  ils.  font  quel¬ 
quefois  négligés.  Les  remarques 
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dont  il  a  accompagné  fés  var¬ 
iions  ,  font  du  lavant  le  plus 
protond.  11.  La  traduéfion  des 
Tulculanes  de  Cicéron  ,  avec 
l’abbé  d’Olivet.  Les  morceaux 
du  préfident  Bouhier  font  fidè¬ 
les  ;  mais  on  y  defireroit  quel¬ 
quefois  plus  de  précifion.  lli. 
DesLettreslur  les  i  hérapeutes, 
1712,  in-i  2.  IV.  Des  Differta- 
tions  fur  Hérodote,  avec  des 
Mémoires  fur  la  Vie  de  l’auteur, 
&  un  catalogue  de  fes  ouvrages 
imprimés  ,  par  le  P.  Oudin,  Jé¬ 
fuite  ,  Dijon,  174 6,  in-40.  D’ha¬ 
biles  critiques  trouvent  que  ces 
recherches,  fruits  des  premières 
études  de  l’auteur,  ne  font  qu’un 
recueil  de  remarques  que  l’on 
avoir  faites  avant  lui.  V.  Dif~ 
fiertation  fiur  le  grand  Pontificat 
des  Empereurs  Romains  ,  Paris  , 
1742  ,  in-40.  VI.  Explication  de 
quelques  marbres  antiques ,  Paris., 
1733,  in_4Q.  VI!.  Des  ouvrages 
de  jurifprudence  ,  &c. ,  &c.  Sa 
Coutume  de  Bourgogne  ,  Di] on 
1747 ,  2  vol.  in-fol. ,  efb  le  plus 
recherché.  On  fait  cas  auili  de 
fa  Dijjblution  du  mariage  ,  Pour 
caufie  d’impuijjance ,  in-b°.  Tous 
ces  écrits  relpirent  l’érudition. 
M.  Joly  de  Bevy  a  donné  une 
édition  complette  de  fes(E 'livres 
de  Jurifprudence ,  Paris  ,  1787, 
in-fol.  Le  P.  Oudin  a  fait  fon 
Eloge  en  latin. 

BOUHOURS,(  Dominique) 
né  à  Paris  en  1628,  Jéfuite  à 
l’âge  de  16  ans  ,  fut  chargé  , 
après  avoir  profellé  les  huma¬ 
nités ,  de  veiller  à  l’éducation 
des  deux  jeunes  princes  de  Lon¬ 
gueville,  &.  enluite  à  celle  du 
marquis  de  Seignelai ,  fils  du 
grand  Colbert,  il  mourut  à  Pa¬ 
ris  en  1702.  C’étoit  un  homme 
poli ,  dit  l’abbé  de  Longuerue  , 
ce  condamnant  nerfonne  ,  & 
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cherchant  à  excufer  tout  le 
monde.  On  a  de  lui  :  I.  Les 
Entretiens  d  Ari(le  &  d’Eugène  , 
in-12,  1671.  Cet  ouvrage  eut 
beaucoup  de  cours  dans  fa  naif- 
fânee  ,  malgré  le  ftyle  afieélé 
qui  s’y  montre  à  chaque  page. 
On  y  voit  un  bel-elprit,  mais 
qui  veut  trop  le  paroître.  La 
nation  Allemande  fut  fort  cho¬ 
quée  de  ce  qu’il  avoit  ofé  met¬ 
tre  en  quefiion  dans  ce  livre  : 
Si  un  Allemand  peut  être  un  bel 
efpnt  ?  il  êft  fur  que  cette  ques¬ 
tion  dut  paroitre ,  au  premier 
coup-d’ceil ,  une  injure.  Mais  fi 
l’on  fait  attention  que  les  Al¬ 
lemands  ne  s’occupoient  guere 
alors  que  d’ouvrages  laborieux 
<k  pénibles,  qui  ne  permettoient 
pas  qu’on  y  femât  les  fleurs  du 
bel  efprit ,  on  ne  doit  pas  trou¬ 
ver  mauvais  que  l’écrivain  Jé- 
, fuite  ait  fait  entendre,  d’après 
le  cardinal  du  Perron  ,  que  les 
Allemands  ne  prétendoient  pas 
à  l’efprit.  Barbier  d’Aucour  en 
publia  dans  le  tems  une  criti¬ 
que,  dans  laquelle  il  répandit 
également  les  plaifanteries  & 
les  réflexions.  11.  Remarques  & 
doutes  fur  la  Langue  Francoïfe  , 
j  vol.  in»i2.  Il  y  en  a  quelques- 
unes  de  juftes,  &  d’autres  pué¬ 
riles.  On  a  placé  l’auteur,  dans 
Je  Temple  du  goût?  derrière  les 
grands  hommes,  marquant  fur 
des  tablettes  toutes  les  négli¬ 
gences  qui  échappent  au  génie, 
iil.  La  maniéré  de  bien  penfer 
dans  les  ouvrages  d'efprit ,  in- 
il.  On  publia  contre  ce  livre  , 
les  fentimens  de  Cléarque  ,  fort 
inférieurs  à  ceux  de  Cléanthe , 
par  barbier  d’Aucour.  Cette 
critique  n’empêcha  point  que 
l’ouvrage  ne  fût  eftimé ,  comme 
un  des  meilleurs  guides  pour 
conduire  les  jeunes  gens  dans  la 
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littérature.  11  pefe  ordinaire¬ 
ment  avec  équité  les  écrivains 
anciens  &  modernes.  Les  Con- 
cetti  du  TafTe  ,  &  de  quelques 
auteurs  italiens ,  font  jugés  fé- 
vérement  à  ce  tribunal.Le  fiyle 
en  eft  aufîi  élégant  que  celuides 
Entretiens  d’Arifîe  ,  mais  moins 
recherché  &  plus  pur.  IV.  Pen~ 
fées  ingénieufes  des  anciens  & 
des  modernes ,  in- 12.  Ce  font  les 
débris  des  matériaux  qu’ilavoit 
amafîes  pour  l’ouvrage  précé¬ 
dent.  V.  Penfées  ingénieufes  des 
P eres  de  /’ Eglife  ,  in- 12.  L’au- 
teur  l’entreprit ,  pourfaire  tom¬ 
ber  ce  que  difoient  fes  adver- 
faires,  lis  l’accufoient  de  ne  lire 
que  Voiture  ,  Sarrafin  ,  Mo¬ 
lière,  &c. ,  &.  de  rechercher 
les  dames,  pour  recueillir  les 
pointes  qui  leur  échappoient , 
&  en  orner  fes  livres.  Le  peu 
de  fuccès  qu’eurent  les  Penfées 
des  P  eres  de  V Eglife  ,  contribua 
à  confirmer  ces  idées  ,  au-lieu 
de  les  détruire,  On  penfa  que 
l’auteur  ne  de  voit  pas  les  avoir 
beaucoup  lus  ,  puifqu’il  avoit 
trouvé  chez  eux  fi  peu  de  pen¬ 
fées  ingénieufes.  VI.  VHijloire 
du  grand-maître  dAubujfon  ,  im» 
40 , 1676,  écrite  purement.  VIL 
i.es  Vies  de  S.  Ignace ,  in-12  , 
&  de  S.  François  Xavier?  in-40  , 
Sl  2  vol.  in-12  ,  écrites  d’une 
maniéré  intéreffante,  propres 
nourrir  les  fentimens  de  piété 
&.  lezelepour  lareügion.  VIII. 
Relation  de  la  mort  de  Henri  IL , 
duc  de  Longueville ,  Paris ,  1663  , 
in-40.  IX.  Une  traduéfion  fran- 
çoife  du  Nouveau  T e dament , 
qui  a  le  mérite  de  la  fidélité  & 
d’un  langage  pur ,  2  vol.  in-12., 
1697-1703.  Le  P.  Lallemant  a 
adopté  cette  verfion  dans  fes 
Réflexions  fur  le  Nouveau  Tef  * 
tamenu 
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BOUILLART,  (  D.  Jac- 

ques  )  Bénédiélin  de  la  congré¬ 
gation  de  S»  Maur  ,  né  en  1669, 
à  Meulan ,  au  diocele  de  Char¬ 
tres  ,  mort  à  St.  Germain-des • 
Prés  en  1726  ,  étoit  aufîi  connu 
par  la  folidité  de  ion  ei'prit ,  que 
par  la  pureté  de  fes  moeurs.  On 
a  de  cet  auteur  une  lavante  édi¬ 
tion  du  Martyrologe  d’Ufuard , 
copié  fur  l’original  même  de 
l’auteur, Paris,  1718,^-4°.  On 
a  encore  de  lui  XHïfioire  de 
/’ abbaye  de  St.  Germain  -  des - 
Près  ,  Paris ,  1724  ,  in-fol.  :  ou¬ 
vrage  plein  de  recherches. 

BOUILLAUD  (Ifmaël)  ou 
Bouilleau,  naquit  à  Loudun 
en  i6o<;  ,  de  parens  proteftans. 
Il  quitta  cette  religion  à  l’âge 
de  25  ans,  &  entra  auili-tôtdans 
l’état  eccléfiaftique.  Les  belles- 
lettres  ,  l’hiftoire  ,  les  mathé¬ 
matiques  ,  le  droit  &  la  théo¬ 
logie  l’occuperent  tour-à-tour. 
11  fe  retira  dans  les  derniers 
jours  à  l’abbaye  de  St.  Viéfor 
à  Paris ,  &  y  mourut  en  1694  , 
à  l’âge  de  89  ans ,  emportant  les 
regrets  de  tous  les  favans.  Il 
étoit  en  commerce  de  lettres 
avec  ceux  d’Italie,  d’Allemagne, 
de  Pologne  &  du  Levant,  qu’il 
avoit  connus  dans  les  voyages 
qu’il  avoit  faits  dans  ces  diffé- 
rens  pays.  On  a  de  lui  :  I.  Opus 
novuni  ad  arithmeticam  infinito- 
rum ,  en  6  livres,  1682,  1  vol. 
in*fol.  il.Ajlronomia  Philolaïca , 
où  le  mouvement  des  planètes 
eft  bien  expliqué.  III.  Difcours 
fur  la  réformation  des  quatre 
Ordres  religieux  mendians ,  &  la 
réduction  de  leurs  ccuvens  à  un 
nombre  déterminé  :  ouvrage  com¬ 
pote  par  ordre  de  M.de  Lionne. 
IV.  Une  édition  d  zX  Hïfloïre  de 
J?ucas  ,  en  grec  ,  avec  une  ver- 
lion  latine  &  des  notes ,  6cc. 
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BOUILLE,  (Théodofe) 
Carme-chaude  ,  bachelier  de  la 
faculté  de  Sorbonne  ,  mort  à 
Liege  en  1743,  eft  connu  par  une 
Hi foire  de  la  ville  &  pays  de 
Liege 1 3  vol.  in-fol., Liege,  1725- 
1 732.  Cette  Hiftoire  écrite  d’un 
ftyle  fort  négligé ,  manque  de 
critique  ;  il  y  a  de  grandes  la¬ 
cunes  ,  Sc  les  faits  font  peu  dé¬ 
veloppés.  Ce  font  plutôt  des 
Mémoires  pour  fervir  à  l Hifloire 
de  Liege.  On  les  lit  cependant 
avec  plailir  ,  à  raifon  de  la  can¬ 
deur  &  de  la  bonhomie  qui  y 
régnent ,  &  qui  concilient  tout 
autrement  l’attention  &  la  con¬ 
fiance  ,  que  les  pantalonades , 
le  ftyle  amphigourique  &  les 
petits  artifices  des  hiftoriens 
modernes. 

BOUILLET,  (Jean)  favant 
médecin ,  né  à  Servian  en  1690 , 
exerça  fa  profefiion  à  Béziers  , 
où  il  mourut  en  1777,  après 
avoir  publié  differentes  Differ- 
tâtions  qui  font  honneur  à  fes 
lumières  6c  à  fon  application  : 

1. .  ..  Sur  la  caufe  de  la  pefanteur 
&  la  multiplication  des  fermens. 

11.. ..  Sur  le  traitement  de  la  petite 
vérole.  III. .. .  Sur  F  huile  de  pé¬ 
trole.  IV.  Des  Elèmens  de  méde¬ 
cine  pratique  ,  1744  &  1746  , 
2  vol.  in-40.  V.  Obfervations 
fur  F Anajarque  ,  1765  ,  in-8°. 

BOUILLON, voy.  Marck, 
Godefroi  ,  &  Frédéric-Mau¬ 
rice  de  la  Tour. 

BOUILLON ,  (  Emmanuel- 
Théodofe  de  la  Tour,  cardinal 
de  )  naquit  en  1643  de  Fréderic- 
Maurice  de  la  Tour,  premier 
du  nom ,  duc  de  Bouillon  ÔC 
prince  de  Sedan.  Sa  naiffance  3c 
les  talens  lui  frayèrent  la  route 
des  dignités.  Le  maréchal  de 
Turenne,lon  oncle ,  demanda 
pour  lui  au  roi  le  chapeau  de 
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cardinal ,  &  il  lui  fut  àèèordé. 
11  s’âppeîloit  alors  '  l’Abbé  ,  duc 
d’Albret,  &  avoit  à  peine  2$ 
ans.  Il  obtint  ersfuiteles  abbayes 
de  Cheni  ,  de  Sî.  Guen  de 
Rouen  ,  de  St.  Vnaft  d’Arras  * 
&  la  place  de  grand-aumônier 
de  France.  Il' avoir  mérité  ces 
bienfaits  du  roi  par  des  fervi- 
ces.  Il  étoit  ambaffâdeur  de 
France  à  Rome  en  1698  ;  & 
ce  porte  fut  la  première  calife 
d’une  longue  difgrace.  Louis 
XIV  crut  qu’il  n’avoit  pas  agi 
avec  allez  de  chaleur  dans 
l’affaire  de  la  condamnation  du 
livre  des  Maximes  des  Saints  , 
&  dans  la  rollicifation  d’un 
bref  d’éligibilité  à  l'évêché  de 
Strasbourg  pour  l’abbé  de  Sou- 
bife.  A  fon  retour  en  France 
en  1700 ,  il  fut  exilé  à  fon  ab¬ 
baye  de  Tournus.  Ayant  fol- 
licite  vainement  fon  rappel,  il 
fe  retira  en  1706  dans  les  Pays- 
Bas,  &  delà  à  Rome,  eu  il 
vécut  content,  quoique  privé 
par  arrêt  du  parlement  de  tous 
les  re  venus  qu’il  àVoit  en  Fran¬ 
ce. -11  mourut  dans  cette  capi¬ 
tale  du  monde  chrétien ,  le  2 
mars  1 171 <j  *  à  72  ans- 
BOULAINVILLIERS, 
(  Henri  de  )  comte  dé  Saint- 
Saire ,  &c. ,  naquit  à  St.  Saire 
en  i6ç8,  d’une  famille  très-an¬ 
cienne.  Après  avoir  fait  fes  étu¬ 
des  dans  l’académie  de  Juilli, 
confiée  au  x  Per  es  de  l’Oratoire, 
où  fon  goût  pour  Fliifloire  com¬ 
mença  à  fe  développer,  il  prit 
le  parti  des  armes,  il  le  quitta 
énfuite  pour  régler  les  affaires 
de  fa  famille  ,  fort  dérangées. 
Il  fe  livra  alors  entièrement  à 
riiifloire  de  France  ;  mais  il  n’en 
voyoit  les  événemens  qu’à  tra¬ 
vers  les  couleurs  de  fon  imagi- 
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que  pour  l’apprendre  à  fes  éh- 
fans  :  eu  ce  -cas,  il  devoir  en^- 
core  plus  fe  (défier  de  fes  idées. 
Quelques-uns  de  fes  écrits  fur 
des  matières  plus  délicates  * 
montrèrent  qu’il  pouffoit  trop 
loin  la  liberté  de  penfer.  En 
même  tems  qu’il  faifoit  l’efprit- 
fort  fur  des  matières  graves, 
il  avoit  le  foible  de  l’aftrologie 
judiciaire. Le  cardinal  de  Fleury 
difoitde  lui  ,qu’i/  ne  connoijj'oit 
ni  l'avenir ,  ni  le  paffé ,  ni  le 
préfent.  H  eft  fûr  que  fes  fyf- 
têmes  Pégaroient  quelquefois 
dans  la  connoifTance  du  paffé, 
&  fon  imagination  dans  celle 
du  préfent.  il  mourut  en  1722, 
entre  les  bras  du  P.  la  Borde 
de  l’Oratoire  ,  qui  rendit  un 
compte  édifiant  de  fes  derniè¬ 
res  difpofitions.  On  a  de  lui  : 
î.  Une  Hifioire  de  France ,  juf- 
qu  a  Charles  VUi  ,  3  vol.  in-12, 
IL  Mémoires  hifioriques  fur  l'an¬ 
cien  Gouvernement  de  France  , 
j-ufqu’à  Elugues  Capet,  3  voL 
irs-12.  Il  y  appelle  le  gouver¬ 
nement  féodal ,  le  chef-d'  oeuvre 
de  l'efp  rit- humain  :  l’expreffion 
efl  forte ,  &  n’efl  pas  jufte  ; 
mais  il  n’en  efl  .pas  moins  vrai 
que  le  gouvernement  féodal  ne 
mérite  pas  tous  les  reproches 
qu’on  lui  a  faits  dans  ce  fiecle 
acéphale  &  anarchique,  mécon- 
tentde  toute  efpece  de  gouver¬ 
nement.  Il  eft  certain  que  la 
féodalité  étoit  bien  plus  loyale 
&  plus  favorable  au  peuple, 
que  le  defpotifme  qui  en  a  pris 
la  place ;&  dès  que  l’on  com¬ 
mença  à  fe  plaindre  des  abus 
du  pouvoir  monarchique,  on 
regretta  les  loix  de  la  féoda¬ 
lité  (voyez  le  Journal  hifl.  & 
littér .  *5  juin  ryço  ,  p+  2 £7.). 
III.  Hijloïre  de  la  Pairie  de 
France,  in-  "2.  IV.  Biffe  nations 
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fuv  la  NobleJJe  de  France ,  in- 12. 
V  .  Etat  de  la  France  ,  6  vol . 
in-  il.  !1  y  a  de  bonnes  chofes , 
&  quelques  inexactitudes.  VI. 
Hijloire  des  Arabes  &  de  Ma¬ 
homet  ,  in- 12  :  ouvrage  que 
la  mort  l’empêcha  de  finir. 
Cette  Hifioire  eft  écrite  dans 
le  fiyle  oriental,  &  avec  très- 
peu  d’exa&itude.  L’auteur  n’eft 
qu’un  copifie  fervile  des  écri¬ 
vains  Arabes  dont  il  n’enten- 
doit  pas  la  langue  ,  &.  dont 
il  n’a  pas  apperçu  les  bévues. 
11  effaie  en  vain  de  faire  pal- 
fer  Mahomet  pour  un  grand 
homme,  fulcité  par  la  Provi¬ 
dence  pour  punir  les  chrétiens, 
&  pour  changer  la  face  du 
monde.  Un  critique  ,  plus  zélé 
que  poli ,  lui  a  donné  les  titres 
de  Mahométan  François ,  &  de 
Déferteur  du  Ch  ri  (lia  ni  J  me*  Ai. 
Bergier  s’étonne,  que  par  \ele 
pour  le  déifme  ,  il  ne  foit  pas 
allé fe faire  circoncire ,  &  prendre 
le  twban.W\.  Mémoire f ur  Vad- 
minijlration  des  Finances,  2  vol. 
in-12  :  bonnes  vues,  la  plupart 
impraticables.  On  a  attribué  à 
cet  hifiorien  fyftématique  beau¬ 
coup  d’autres  ouvrages ,  &  par¬ 
ticuliérement  des  fatyres  contre 
la  religion  ,  qui  ne  font  pas  de 
lui.  Après  s’être  égaré  fur  les 
principes  de  l’hiftoire ,  il  a  bien 
pu  avoir  des  idées  fauffes  fur  le 
chriftianilme ,  mais  il  eft  avéré 
çju  il  n’a  jamais  pouffé  le  délire 
jufqu’au  point  d’enfanter  des 
horreurs, telles  que  celles  qu’on 
lit  dans  le  Dîner  qui  porte  fon 
nom.  Tous  les  écrits  du  comte 
de  Boulainvilliers  fur  l’Hiftoire 
de  France,  ont  été  recueillis  en 
3  vol.  in  fol. 

BOULANGER  ou  Bou- 

LENG.ER  ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Petit-Pere  André ,  Au- 
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guftin-réformé ,  né  à  Paris,  & 
mort  dans  cette  ville  en  1657, 
à  80  ans,  fe  fit  un  nom  par  fa 
maniéré  de  prêcher.  Il  mêloit 
ordinairement  la  plaifanterie  à 
la  morale,  &  les  comparaifons 
les  plus  baffes  aux  pius  grandes 
vérités  du  chriftianifme. Il  com¬ 
para  ,  dit-on,  dans  un  de  fes 
fermons,  les  quatre  doéleurs  de 
l’églife  latine  ,  aux  quatre  rois 
du  jeu  des  cartes.  «  S.  Auguftin 
yy  étoit,  félon  lui,  le  roi  de  cœur, 
»  par  la  grande  charité  ;  S.  Am- 
»  broife ,  le  roi  de  trefle ,  par  les 
»  fleurs  de  fon  éloquence;  S. Je- 
v  rdme  ,leroi  de  pique ,  par  Ion 
»  ftyle mordant; &S. Grégoire, 
»  le  roi  de  carreau,  par  fon  peu 
h  d’élévation  )>.  Alais  il  ne  faut 
pas  adopter  légèrement  tous  les 
contes  populaires  qu’on  a  dé¬ 
bités  fur  cet  orateur-  C’eft  une 
efpece  de  caricature  pluspropre 
à  nourrir  la  converfation  des 
oififs ,  qu’à  donner  une  idée 
jufte  des  difeours  du  Petit-Pere 
André. 

BOULANGER  ou  Boul- 
langer  ,  (  Nicolas-Antoine  ) 
né  à  Paris  d’un  marchand  en 
1722 ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1759  ,  fortit  du  college  de 
Beauvais,  à-peu-près  auftiigno- 
rant  qu’il  y  étoit  entré.  Cepen¬ 
dant,  ayant  lutté  opiniâtrément 
contre  fon  peu  d’aptitude,  il  le 
vainquit.  A 17  ans,  il  commença 
à  étudier  les  mathématiques  ôc 
l’architeéfure.  Trois  ou  quatre 
ans  d’étude  dans  ces  deux  feien- 
ces  lui  fuffirent  pour  devenir 
utile  au  baron  de  Thiers ,  qu’il 
accompagna  à  l’armée  en  qua¬ 
lité  de  fon  ingénieur.  Il  entra 
enfuite  dans  les  ponts  &  chauf¬ 
fées  ,  &  exécuta  dans  la  Cham¬ 
pagne  ,  la  Bourgogne ,  la  Lor¬ 
raine  ,  difTrens  ouvrages  pu- 
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fciics.  Ce  fut,  pour  ainfi  dire, 
fur  les  grands  chemins  confiés 
à  fes  foins,  que  fe  développa 
le  germe  d’un  funefte  talent 
qu’il  ne  fe  foupçonnoit  pas ,  Sc 
qu’il  portoit  en  lui.  11  y  apprit 
par  malheur  à penfer philo fophi- 
quement .  En  coupant  des  mon¬ 
tagnes,  en  conduifant  des  ri¬ 
vières,  en  creufant  &  retour¬ 
nant  des  terreins  ,  il  vit  une 
multitude  de  fubftances  diver- 
fes  que  la  terre  récele,  qu’il  re¬ 
garda  comme  une  preuve  de 
ion  extrême  ancienneté ,  &  des 
révolutions  multipliées  qu’elle 
avoit  effuyées  dans  des  fiecles 
imaginaires.Tandisque  d’autres 
philofophes  ont  de  la  peine  à 
reconnoître  un  déluge,  Boulan¬ 
ger  en  reconnoît  une  multitude 
innombrable  ,  qui  fon  autant 
de  crifes  que  la  nature  emploie 
pour  renouveller  U  genre- humain, 
&  pour  fe  renouveller  elle- même. 
Des  bouleverfemens  du  globe, 
il  paffa  aux  changemens  arrivés 
dans  les  mœurs,  les  fociétés, 
les  gouvernemens  &  la  religion. 
Il  forma  à  cet  égard  différentes 
conjeélures.  Pour  s’affurer  de 
leur  folidité ,  il  voulut  favoir 
ce  qu'on  avoit  dit  là-deffus.  11 
apprit  le  latin  &  enluite  le  grec, 
quelque  chofe  auffi  des  langues 
hébraïque  ,  fyriaque  &  arabe  ; 
&  le  crut  par-là  bien  fourni 
d’argumens  pour  établir  fes  ex¬ 
travagantes  hypothefes.  L’af- 
peél  d’une  mort  prochaine  lui 
deffilla  les  yeux;  il  déteftafes 
égaremens ,  &  déclara  qu’ils 
étoient  le  fruit  de  la  vanité 
bien  plus  que  duraifonnement  ; 
que  les  pompeux  éloges  donnés 
dt  fes  produBions  manufcrJtes 
dans  les  fociétés  philofophiques , 
t avaient  plus  enivré ,  plus  fé¬ 
al  ni  t  que  tout  le  refle.  La  con- 
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féquence  la  plus  légitime  d’un 
pareil  aveu  étoit  que  tous  ce? 
manufcrits ,  fource  de  fes  re¬ 
mords  ,  de  fes  rétra. (dations  ,  dé¬ 
voient  être  livrés  aux  flammes  ; 
mais  les  fociétés  fophiftiques 
s’en  étoient  emparées  ;  ils 
étoient  bien  impies ,  ils  démen- 
toient  bien  hautement  nos  li¬ 
vres  faints ,  il  tendoient  bien 
directement  à  Fathéifme  ;  c’en 
étoit  allez  pour  les  rendre  pré¬ 
cieux  aux  yeux  de  nos  faux 
fages.  Ils  furent  imprimés ,  ÔC 
toutes  les  paffions  fe  réservè¬ 
rent  le  foin  de  les  faire  accueil¬ 
lir  avec  avidité.  Tout  chamar¬ 
rés  qu’ils  font  de  grec,  de  latin 
&.  d’étymologies ,  nos  femmes 
philofophes,  qui  ne  pourroienf 
fouffrir  un  mot  de  vieux  lan¬ 
gage  dansun  ouvrage  ccritpour 
la  religion  ,  &  fur-tout  pour 
ie§  mœurs ,  dévorèrent  ceux- 
ci  ;  les  trouvèrent  bien  forts  de 
chofes  ,  bien  raifonnés ,  bien 
convaincans,  &  fans  réplique. 
Les  fuffrages  de  d’Alembert,  de 
Diderot,  d’Helvétius,  avoient 
fortifié  cette  opinion.  On  vit 
donc  paroître  :  I.  Traité duDef- 
potifme  oriental ,  in- 12;  ouvrage 
romanefque  &  pernicieux, mais 
moins  mauvais  encore  que  ce¬ 
lui  qui  fuit,  dont  il  n’a  fait  que 
le  dernier  chapitre.  II.  \d An¬ 
tiquité  dévoilée ,  ouvrage  pof- 
thume,Amfterdam,V766, 3  vol. 
in-12.  i II.  Le  Chrifiianifme  dé¬ 
voilé,  2  vol.  in-12,  auffi  pof- 
thume  :  diatrible  remplie  d’im¬ 
précations  &  de  raifonnemens 
auffi  abfurdes  que  rebutans  con¬ 
tre  la  religion  de  J.  C.  On  y 
pi-êche  la  tolérance ,  d’un  ton 
d’intolérance  que  le  fanatifme 
n’a  jamais  porté  fi  loin.  M.  Ber- 
gier,  dans  fon  Apologie  de  la 
Religion  Chrétienne ,  l’a  vida- 
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rîeufement  réfuté.  IV.  Differ - 
tation  fur  Elle  &  Enoch  ,  in- 12. 
V.  Quelques  articles  mauvais 
&  informes,  fournis  à  la  com¬ 
pilation  encyclopédique.VI.Un 
Diélionnaire  en  manufcrit  , 
qu’on  peut  regarder  comme  une 
concordance  mal  combinée  des 
langues  anciennes  &  modernes. 
On  a  encore  de  lui  :  Les  Anec¬ 
dotes  de  la  Nature y  en  manuf¬ 
crit.  M.  de  Buffon  en  a  tiré 
beaucoup  de  chofes  pour  les 
Epoques  de  la  Nature  ;  le  céle- 
b.e  naturalise  s’eft  prefque  en¬ 
tièrement  approprié  les  fpécu- 
lations  de  /’ Ingénieur  des  chauf- 
Jées  ;  comme  on  l’apprend  dans 
\  Examen  impartial  des  Epoques  y 
p.  178  :  ouvrage  qui  préfente 
une  réfutation  détaillée  de  ces 
délires  géographiques  _&  phy- 
fiques.  On  remarque  dans  les 
écrits  de  Boulanger,  une  ima¬ 
gination  fombre  &  malheu- 
reufe.  Il  en  a  paru  une  Analyfe , 
par  un  Solitaire ,  Paris,  17^8, 
1  vol.  in*8°.  Cette  Analyfe ,  très- 
bien  faite ,  réfute  folidement  les 
abfurdités  du  jeune  philofophif- 
te,  en  les  préfentant  ifolées  & 
lans  cet  entourage  qui  en  impofe 
aux  lecteurs  ignorans  ou  cré¬ 
dules. 

BOULANGER  ,  ou  plutôt 
Boullanger,  (Claude-Fran¬ 
çois-Félix)  feigneur  de  Rivery , 
membre  de  l’académie  d’A¬ 
miens,  fa  patrie ,  &.  lieutenant- 
civil  au  bailliage  de  cette  ville , 
naquit  en  1724.  11  exerça  pen¬ 
dant  quelque  tems  la  profeffion 
d’avocat  à  Paris  :  mais  fa  paf- 
fion  dominante  étoit  l’étude  des 
belles-lettres  &  de  la  philofo- 
phie.  Il  ne  put  les  cultiver  long- 
tems  ;  la  mort  l’enleva  en  17^8, 
à  34  ans.  Son  ame  étoit  noble  , 
fon  cœur  fenfible ,  fon  çarac- 
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tere  enjoué,  fa  conduite  dé¬ 
cence.  Rélervé  vis-à-vis  les 
perlonnes  qu’il  connoilfoit  peu , 
il  s’ouvroit  volontiers  à  fes 
amis.  il.  avoit  la  figure  agréa¬ 
ble  ,  Pillage  du  monde  ,  l’ef- 
prit  vif  &  pénétrant,  une  mé¬ 
moire  prodigieufe,  &  une  am¬ 
bition  ardente  d’acquérir  toutes 
les  connoiffances  humaines  , 
comme  d’occuper  les  premières 
places.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Traité  de  la  caufe  &  des 
phénomènes  de  l  EleElricité ,  en 
2  parties,  in-8Q.  II.  Recherches 
hi doriques  &  critiques  fur  quel¬ 
ques  anciens  Jpeélacles ,  &  par¬ 
ticuliérement  fur  les  mimes  &  les 
pantomimes  ;  brochure  in-12, 
curieufe.  LL  Fables  &  Contes 
en  vers  françois ,  in-12.  Quel¬ 
ques-uns  de  ces  Contes  de 
ces  Fables  font  de  fon  inven¬ 
tion  ,  &  les  autres  font  em¬ 
pruntés  de  Phedre,  de  Gay  & 
de  Gellert.  Produéfion  foible, 
où  les  lettres  &  les  mœurs  n’ont 
rien  à  gagner. 

BOULAY,  (Edmond  du) 
héraut-d’armes  des  ducs  deLor- 
raine  ,  vivoit  au  milieu  du  i6e„ 
fiecle.  C’étoit  un  écrivain  fé¬ 
cond  :  on  ne  fait  pas  en  quelle 
année  il  mourut.  Nous  avons 
de  lui  :  1.  Une  moralité  en  vers, 
fous  ce  titre  :  Le  Combat  de  la 
chair  &  de  lefprit ,  Paris ,  1^49, 
in-8 J.  II.  La  Généalogie  des  Ducs 
de  Lorraine  y  Metz,  1347;  il 
les  fait  defcendre  des  Troyens. 

III.  La  Vie  &  Le  Trépas  des 
Ducs  de  Lorraine  y  Antoine  & 
François  y  Metz,  1347,  in-40. 

IV.  Le  Voyage  du  Duc  Antoine 
vers  l’Empereur  Charles  V  en 
1543,  Pour  .tra‘ter  de  la  paix 
avec  François  I ,  in-8°.  :  ce  der¬ 
nier  livre  efF  en  vers,  &c. 

BOULAY  ,  (  Céfar-Egafle 
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du  )  natif  du  Maine,  fut  fuo 
ceffivementprofefleur  d’huma¬ 
nités  au  college  de  Navarre, 
greffier ,  reéleur  &.  hiftorio- 
graphe  de  Tuniverfité  de  Paris  : 
il  mourut  en  1678.  On  a  de  lui: 
i.  De  Patronis  quatuor  Natio - 
num  univerjitatis  ,  in~t>ü.  ;  ou¬ 
vrage  qui  contient  des  faits  cu¬ 
rieux.  II.  L ’Hiftoire  de  l'Uni - 
verfité  de  Paris ,  en  latin ,  6  vol. 
in- fol.  L’énormité  de  l’ouvrage 
n’empêcha  point  la  faculté  de 
théologie  de  le  cenfurer;  cette 
cenfure  peut  avoir  eu  des  mo¬ 
tifs  peu  louables ,  mais  l’ou- 
v  rage  n’en  vaut  pas  mieux.«Cet 
5»  hiflorien,  dit  un  auteur  mo- 
»  derne,auroit  dû  avant  toutes 
»  chofes ,  acquérâr  plus  de  ju- 
»  gement  ,  de  critique  &  de 
9)  véracité.  Avec  cette  précau- 
»  tion,  il  ne  fe  feroit  point  ex- 
»  pofé  à  perdre  en  quelque 
»  forte  le  mérite  des  recher- 
»  ches  utiles  qu’on  lui  doit ,  par 
»  l’énorme:  quantité  de  fables  Si 
»  de  menibnges  qu’il  débite  ». 
III.  Remarques  fur  la  cenfure  de 
cette  hiJloire>en  latii^Paris.i  667, 
in-40.  IV.  Fondation  de  V Uni¬ 
versité  de  Paris ,  Paris,  1675* 
in-49.  V.  Privilèges  de.  V  Uni— 
verfité  de  Paris  ,  1674,  in-40. 
V I.  De  Dec  anat  u  Natio  nis  G  al¬ 
lie  anœ  in  Academia  Parifienji , 
1662,  in-80.VJ.I.  Trefor des  An¬ 
tiquités  Romaines ,  ou  font  , con¬ 
tenues, &  décrites  par  ordre  toutes 
les  cérémonies  des  Romains ,  Pa¬ 
ris  ,  in-folio,  l6$l,  avec  fig. 
Ce  livre ,  que  quelques  favans 
©mdéprifé,  efl  allez  bon.  C’eft 
une  efpece  de  tradu&ion  des 
Antiquités  Romaines  de  Rofin  ; 
mais  l’auteur  n’a  pas  tout  tra¬ 
duit  ,  &  fon  livre  eft  moins 
complet.  Du  Boulay  faifoit 
au, (Ti  des  vers  latins.  On  a  de  lui 
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une  Elegie  contre  un  de  fes  en¬ 
vieux  ,  ou  il  y  a  de  la  chaleur 
&  de  la  latinité. 

BOULEN  ,  Bolleyn  ,  ou 
Bullen,  (Anne  de)  fille  d’un 
gentilhomme  d’Angleterre  , 
pafla  en  France  avec  Marie, 
femme  de  Louis  XII.  Elle  fut 
enfuite  fille  d’honneur  de  la 
reine  Claude ,  qui  la  donna  à  la 
duchefîe  d’Alençon  ,  depuis 
reine  de  Navarre.  De  retour  en  * 
Angleterre,  elle  y  porta  un  goût 
vif  pour  les  plaifirs  &  pour  la 
coquetterie  ;  une  converfation 
légère ,  foutenue  par  beaucoup 
d’enjouement  ;  &  des  maniérés 
libres ,  qui  cachoient  une  diffi- 
mulation  &  une  ambition  pro¬ 
fondes.  Ce  n’étoit  rien  moins 
qu’une  beauté,  mais  la  paffion 
embellit  tout  ,  &  l’infatiable 
luxure  dont  la  foif  augmente  » 
comme  l’avarice  ,  à  mefure 
qu’elle  pofîede ,  finit  par  ne 
mettre  plus  de  choix  dans  fes 
jouiflances.On  rapporte  qu’elle 
avoit  fix  doigts  à  la  main  droite, 
une  tumeur  à  la  gorge,  Si  une 
fur-dent.  Henri  Vlli  la  vit, 
&  ne  s’en  apperçut  pas.  Il  lui 
déclara  fes  fentimens.  Anne  en 
parut  d’abord  plus  offenfée  que 
flattée.  Cette  réierve ,  a  la¬ 
quelle  îe  prince  ne  s’attendoit 
pas,  irrita  fa  paffion.  11  penfa 
dès-lors  à  répudier  fà  femme, 
pour  époufer  fa  maîtrefîe.  Clé¬ 
ment  VII  ayant  refufé  »  comme 
il  devoit,  une  fentence  de  di¬ 
vorce  ,  le  prétendu  mariage  fe 
fit  fecrétement  le  14  novembre 
îq  32.  Rouland  Lee ,  récemment 
élevé  à  l’évêché  de  Conventry 
(àqui  Henriinfinuaque  le  pape 
lui  avoit  permis  d’abandonner 
Catherine  d’Aragon  ,  Si  de 
prendre  une  autre  femme  , 
pourvu  que  ce  fût  fans  fean- 
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claie  )  ,  leur  donna  la  bcnc- 
,  diction  nuptiale,  en  préfence  de 
quelquestémoins  affidés.  Anne, 
devenue  enceinte  ,  fut  déclarée 
femme  &  reine  en  1333.  Son 
entrée  à  Londresfut  magnifique. 
La  galanterie  qu’elle  avoit  pui- 
fée  dans  la  cour  de  France  ,  ne 
l’abandonna  point  fur  le  trône 
d’Angleterre.  On  l’accufa  d’a¬ 
voir  des  commerces  criminels 
avec  placeurs  de  fes  domei- 
tiques  ,  avec  le  lord  Rochefort 
l'on  frere ,  6c  même  avec  un 
de  fes  muficiens.  Henri  VIII, 
qui  aimoit  alors  Jeanne  de  Sey¬ 
mour,  n’eut  pas  de  peine  à  la 
croire  coupable.  On  l’interro¬ 
gea  :  toutes  fes  réponfes  le  bor¬ 
nèrent  à  dire  qu’elle  s’étoit 
échappée  en  paroles  libres  ôc 
en  airs  familiers  ;  mais  que  fa 
conduite  avoit  toujours  été  in¬ 
nocente.  Ceux  qu’on  lui  don- 
noit  pour  amans  ,  firent  les 
mêmes  réponfes  ,  à  l’exception 
du  muficien  Smeton,qui,  frappé 
par  la  crainte,  ou  entraîné  par 
la  force  de  la  vérité ,  avoua 
qu’il  avoit  fouillé  le  lit  de  l'on 
fouverain.  Ils  furent  tous  con¬ 
damnés  à  la  mort:  Rochefort- 
décapité,  &  le  muficien  pendu. 
Henri  ,  voulant  ôter  à  fon 
époufe  la  confolation  de  mourir 
reine  ,  fit  prononcer  une  fen- 
tence  de  divorce  ,  fous  le  vain 
prétexte  qu’elle  avoit  époufé 
myîord  Percy,  avant  que  de  lui 
avoir  donné  la  main.  Cette  mal- 
heureufe  en  convint,  dans  l’ef- 
pérance  que  cet  aveu  la  fauve- 
roit  du  fupplice  du  feu  auquel 
on  la  deftinoit ,  6c  qu’elle  n’au- 
roit  que  la  tête  tranchée.  Le 
jour  de  cette  tragédie  ,  elle  fe 
confola,  fur  ce  qu’on  lui  dit  que 
le  bourreau  étoit  fort  habile > 
6c  par  la  penfée  qu’ayant  le  cou 
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petit  ,  elle  loîRiriroit  moins* 
Avant  de  monter  fur  l’écha¬ 
faud  ,  elle  écrivit  une  lettre  ex-» 
travagante  à. Henri  VIII,  Vous 
m'avez  toujours  élevée  par  de-* 
g'és ,  lui  difoit-elle  ;  de  Jiniplc 
demcijelley  vous  me  fîtes  mar - 
quife  (  de  Pembrock  )  ;  de 
marquife ,  reine  ;  &  de  reine  , 
vous  voulez  aujourd' hui  me  faire 
fainte.  Ceci  fe  paffa  en  1^36. 
L’amour  l’avoit  mife  fur  le 
trône  ;  l’amour  l’en  chafïa.  Ces 
cataffrophes  font  les  fuites  iné¬ 
vitables  des  pallions  violentes 
6c  infenfées.  La  plupart  des 
hiftoriens  l’ont  couverte  d’op¬ 
probres.  Sanderus  prétend  que 
Henri  VIII  étoit  fon  pere.  On 
ajoute  que  quand  ce  prince  la 
prit  pour  maîtrefîe ,  François  L 
avoit  déjà  eu  fes  faveurs,  ainft 
que  plufieurs  de  fes  courtifans  ; 
6c  qu’on  l’appeîloit  en  France 
la  mule  du  roi  y  ÔC  la  haquenée 
d>  Angleterre  :  anecdotes  dignes 
de  cette  proftituée  6C  de  fes 
amans.  Voyez  Henri  VIII. 

BOLLENGER,  voyez  Bou¬ 
langer. 

BOULENGER,  f  Jules-Cé- 
far  )  Bulengerus ,  né  à  Loudun  „ 
fe  lit  jéfuite  ôc  quitta  la  fociété 
pour  prendre  foin  de  fes  ne¬ 
veux.  Il  y  rentra  enfuite ,  <$C 
mourut  à  Cahorsen  1628 , après 
avoir  donné  en  latin  ,  une  His¬ 
toire  de  fon  tems ,  Lyon  ,  1619 , 
in-fol.  ;  elle  commence  à  l’an 
1539,  6c  finit  en  168c  ;  &  un 
grand  nombre  de  favans  ou¬ 
vrages  ,  entr’autres  :  I.  De  Im- 
peratore  &  Impcrio  Romano  , 
Lyon,  1618,  in-fol.  IL  Onze 
volumes  d’Opufcules  ,  conte¬ 
nant  des  DifTertations  :  De  Ora - 
culis  &  vatibus  ;  de  templis 
Ethnicorum  ,  de  fejlis  grsecorum  ; 
de  triumphis  ,  f  polit  s  bellkïs  , 
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trop  hais ,  arcubus  triumphalibus 
&  pompa  triumphi  ;  de  Jortibus  , 
de  auguriis  &  aufpiciis ,  de  omi- 
nibus  ,  de  prodigiis  ,  de  terra 
motu  &  fulminibus  ;  de  trïbutis 
&  veêligalibus  populi  Romani  ; 
de  circo  Romano  ,  ludifque  cir - 
cenfibus  ;  de  theatro  ,  ludifque 
fcenicis ;  de  conviviis  ;  de  ludis 
privatis  ac  domejlicis  veterum. 
Tous  ces  ouvrages  le  trouvent 
auffi ,  les  uns  dans  les  Antiquités 
Grecques ,  les  autres,  dans  les 
Antiquités  Romaines.  III.  On  a 
encore  de  lui  des  traités  De 
Piélurd,plafiice  flatuariâ ,  lib.  2  , 
Lyon,  1627,  in-8°.  IV.  Une 
DilTertation  contre  Cafaubon 
en  faveur  du  cardinal  Baronius  , 
fous  ce  titre  :  Diatribcz  in  Ca - 
fauboni  Exercitationes  de  rebus 
Sacris ,  Lyon,  1617,  in-fol. 
V.  Eclogce  ad  Arnobium  ,  Tou- 
loufe  ,  1612,  in-8°.  VI.  De 
injîgnibus  gentilitiis  ducum  Lo- 
tharingorum  ,  Pii'e  ,  1617  ,  in-40. 

BOULLENOIS  ,  (Louis) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
fa  patrie  ,  mort  en  1762 ,  à  84 
ans ,  eft  connu  :  I.  Par  des  Quef- 
tions  furies  démijjlons  des  biens , 
1747 ,  in-8°.  IL  Par  des  DiJJer ■- 
tâtions  fur  des  quejlions  qui  naif- 
fent  de  la  contrariété  des  loix  , 
1734,  in-4^.  III.  Par  un  Traité 
de  là  perfonnalité  &  de  la  rivalité 
des  LoiX ,  coutumes  &  fiatuts  , 
Paris,  1766,  2  vol. in-40. Ce  livre 
intéreflant  fait  bien  fentir  futi¬ 
lité  <5t  la  néceffité  d’un  code  de 
loix  claires  &  uniformes. LaVie 
de  l’auteur  eft  à  la  tête. 

BOULLIER,  (David  Re¬ 
naud  )  miniftre  à  Amfterdam  , 
enfuite  à  Londres  ,  originaire 
d’Auvergne,  né  à  Utrecht  le 
14  mars  1699,  mort  le  24  dé¬ 
cembre  1759 ,  ftgnala  fon  zele 
êc  fes  taîens  pour  la  caufe  de 
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la  religion ,  trop  fouvent  atta¬ 
quée  par  les  nouveaux  philofo  - 
phes.  Il  la  défendit  avec  autant 
d’ardeur,  que  de  force  &  de 
logique.  C’eft  dommage  que 
Ion  ftyle  ,  prefque  toujours 
exaét  ,  fouvent  éloquent,  fe 
reflente  quelquefois  du  pays 
qu’il  habitoit.  Ce  défaut  n’em¬ 
pêche  pas  que  fes  ouvrages  ne 
loient  un  recueil  d’excellens 
préfervatifs  contre  le  poifon  de 
l’impiété.  Les  principaux  font  : 
I.  Dijfertatio  de  exijlentia  Del , 
1716.  IL  E(fai  philofophiqUe  fur 
Tarne  des  bêtes  ,  1728,  in-12; 
&  1737 ,  2  vol.  in-8^.  III.  Ex - 
pofition  de  la  Doêlrine  ortho¬ 
doxe  de  la  Trinité ,  1734 ,  in-12. 
IV.  Lettres  fur  les  vrais  prin¬ 
cipes  de  la  Religion,  où  l’on 
examine  le  livre  de  la  Religion 
effentielle  à  l'homme  ,  1741  , 

2  vol.  in-12.  V.  Recherches  fur 
les  venus  de  l'eau  de  goudron  , 
traduites  de  Berklei  ,  174$  , 
in-12.  VI.  Sermons  ,  1748  , 
in-8°.  VII.  Dijfertationum  fa - 
crarum  Sylloge  ,  17^0  ,  in- 8®. 

VIII.  Court  examen  delà  Thefe 
de  l'abbé  de  P  rades ,  &  Obferva- 
tions  fur  fon  Apologie  ,  1753. 

IX.  Lettres  critiques  fur  les  Let¬ 
tres  philofophiques  de  Voltaire  -, 
1754  ,  in- 12.  X.  Le  Pyrrhonifme 
de  CEglife  Romaine ,  ou  Lettres 
du  P.  Hayer  ,avec  les  Réponfes  , 
1737,  in-S°.  XI.  Obfervationes 
mifcellanea  in  librum  J  obi,  17^8, 
in-8°.  XII.  Pièces  &  Penfées  phi¬ 
lofophiques  &  littéraires  ,  1759  , 
2  vol.  in-12.  Boullier  étoit  pro- 
teftant ,  &  dans  fes  écrits  contre 
l’Eglife  Romaine  ,  il  a  tous  les 
préjugés  de  fa  feéle. 

BOULLONGNE  ,  (Bon) 
fils  &  éleve  de  Louis  Boul- 
longne,  peintre  du  roi ,  naquit 
à  Paris  en  1649*  Un  tableau 

que 
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que  (on  pere  préfenta  à  Col¬ 
bert,  le  fit  mettre  fur  la  lifte 
des  penfionnaires  du  roi  ù 
Rome.  11  y  fut  cinq  ans  en 
cette  qualité  ,  &  s’y  forma  par 
l’étude  des  grands  maîtres.  On 
dit  qu’il  faiiifldit  fi  habilement 
leur  maniéré,  que  Monfieur  , 
frere  de  Louis  Xi  V  ,  acheta  un 
de  fes  tableaux  dans  le  goût  du 
Guide  ,  comme  un  ouvrage  de 
cet  artifte.  Mignard,  fon  pre¬ 
mier  peintre ,  y  fut  trompé  ;  & 
lorfqu’on  eut  découvert  l’au¬ 
teur  ,  il  dit:  Qu’ilfaJJ'e  toujours 
des  Guides  ,  non  des  Boul- 
longnes.  Ce  je  une- homme  ,  de 
retour  en  France ,  tut  profefteur 
de  l’académie  de  peinture  ,  eut 
une  penfion  de  Louis  XIV  ,  & 
fut  employé  par  ce  prince  dans 
l’églife  des  Invalides  ,  au  palais 
&  à  la  chapelle  de  Verlailles  , 
à  Trianon,  &c.  11  mourut  en 
1717.  Il  excelloit  dans  le  deftin 
&  dans  le  coloris.  Il  réuftiftoit 
également  dans  l’hiftoire  &. 
dans  le  portrait.  11  étoit  fort 
laborieux  ;  un  efprit  vif,  en¬ 
joué  ,  plein  de  faillies ,  le  foute- 
noit  dans  le  travail.  Ses  deux 
fiœurs  ,  Genevieve  &  Magde- 
lene ,  mortes  en  17*0,  dignes 
de  leur  frere  ,  furent  de  l’aca¬ 
démie  de  peinture. 

BOULLONGNE,  (fouis) 

frere  cadet  du  précédent,naquit 
à  Paris  en  1654  ,  &  fut  comme 
lui  élevé  par  lbn  pere.  Un  prix 
remporté  à  l’âge  de  18  ans  ,  lui 
valut  la  penfion  du  roi.  Il  fe 
forma  à  Rome  fur  les  tableaux 
des  grands  maîtres  ,  &  iur-tout 
fur  ceux  de  Raphaël.  A  ion  re¬ 
tour  en  France  ,  il  entra  à  l’a¬ 
cadémie  de  peinture  ,  &  en 
devint  le  direéleur.  Louis  XiV 
le  nomma  fon  premier  peintre  , 
luidonna  des  lettres  de  noblefte, 

Tome  II. 
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le  fit  chevalier  de  S.  Michel, 
&  ajouta  à  ces  honneurs  plu^ 
fieurs  penfions.  il  mourut  en 
1733,  aufti  regretté  pour  fes 
talens  ,  que  pour  fa  douceur  6c 
fa  politeife.  Son  pinceau  eft: 
gracieux  &  noble.  Ses  tableaux 
fe  vendent  moins  cher  que  ceux 
de  fon  frere  ,  dont  il  étoit  l’ami 
&  l’émule  ;  mais  émule  quelque¬ 
fois  inférieur.  I).  laifta  4  enfans  , 

2  filles  &  2  fils,  dont  l’ainé  a 
été  contrôleur-général. 

BOULMIER. S ,  voyeç  Des- 

BOULM1ERS. 

BOUQUET  ,  (  Dom  Mar¬ 
tin  )  Bénédiélin  de  S.  Maur,  né 
en  1685  à  Amiens,  mourut  à 
Paris  en  1754.  L’académie  de 
fa  patrie  l’avoit  mis  au  nombre 
de  fes  membres.  11  eut  part  aux 
compilations  de  Dom  de  Moni- 
faucon.  On  a  de  lui  la  Colle&ioîi 
des  Hijtoriens  de  France  ,  juf- 
qu’au  8e.  volume  ,  Paris,  173S 
&  fuiv. ,  in-fol.  i  1  en  a  paru  plu- 
fieurs  nouveaux  depuis  fa  mort. 
Il  exécuta  cette  entreprife  que 
le  miniftre  lui  avoir  confiée  , 
&  pour  laquelle  il  avoit  une 
penfion  fur  le  trél’or  royal  , 
avec  l’exaélitude  d’un  homme 
laborieux.  Il  avoit  plus  d’a¬ 
mour  pour  le  travail ,  que  d’ef- 
prit  &  de  difeernement.  C’é- 
toit  d’ailleurs  un  religieux 
animé  de  l’efprit  de  fon  état , 
&  plein  de  charité  pour  les 
pauvres. 

bOUPvBON  ,  (  R.obert  de 
France  ,  feigneurde  )  6e.  fils  de 
S.  Louis  &.  de  Marguerite  de 
Provence,  né  en  1256,  époufa 
Beatrix  de  Bourgogne  ,  fille 
d’Agnès ,  héritière  de  Bourbon. 
Il  mourut  en  1317.  Il  eft  la  tige 
de  la  famille  régnante  enFrance, 
en  Efpagne  ,  à  Naples  ÔC  à 
Parme.  La  baronnie  de  Bour- 
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bon  fut  érigée  en  duché  pairie 
ën  faveur  de  Louis  fon  aîné, 
l’an  1327.  On  trouve  dans  les 
lettres  d’éreélion  ,  des  termes 
dignes  de  remarque ,  6c  qui  ont 
Pair  ,  dit  le  préfident  Hénault , 
d’une  prédiélion.  Tefpete ,  dit 
le  roi  Charles  le  Bel ,  que  les 
defcendans  du  nouveau  duc  con¬ 
tribueront  par  leur  valeur  à 
maintenir  la  dignité  de  la  cou¬ 
ronne. 

BOURBON, voy.  Charles, 
CoNTI. 

BOURBON,  (Nicolas) 
poète  latin,  né  en  1303  ,  à  Van- 
deuvres,  près  de  Langres  ,  d’un 
riche  maître  de  forges,  vivoit 
encore  en  1^50.  Marguerite  de 
Valois  ,  fceur  de  François  I, 
le  chargea  de  veiller  à  l’éduca¬ 
tion  de  Jeanne  d’Albret  fa  hile , 
mere  de  Henri  ÎV.  Il  fe  retira 
de  la  cour  quelques  années 
après,  &  alla  goûter  dans  la 
ville  de  Cande  ,  où  il  avoit  un 
petit  bénéfice  ,  les  douceurs  de 
la  retraite.  On  a  de  lui  8  livres 
d’Epigrammes  :  il  les  appelloit 
Nugœ,àes  bagatelles.Ontrouve 
dans  ce  recueil  fon  Poème  de 
la  forge  (  Ferraria  } ,  compofé  à 
l’âge  de  iç  ans ,  &  qu’Erafme  a 
paru  efiimer ,  en  co-niidérant  la 
grande  jeunefle  de  l’auteur;mais 
Scaüger  ne  jugeant  que  l’ou¬ 
vrage  en  lui-même  ,  dit  que 
Bourbon  eft  un  poète  de  nul 
nom  ,  de  nulle  confidération. 
Ce  poème  offre  cependant  quel* 
que?  détails  fur  les  travaux  de 
ce  métier  6c  fur  les  ouvriers 
qui  l’exercent.  Les  Nugtz  de  ce 
poète  furent  imprimées  à  Lyon, 
m-8° ,  en  1533.  Pans  le  grand 
nombre  de  fes  Epigrammes ,  il 
rfy  en  a  pas  fix  de  bonnes.  Joa¬ 
chim  du  Bellay  fît  cette  épi- 
gramme  fur  ce  recueil  : 
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Paule  ,  tuum  s  cri  bis  Nugarum 
no  mine  U  bruni  ; 

In  toto  libro  mL  mêlais  titulo . 

On  a  encore  de  lui  desdifîiques 
moraux  :  De  puerorum  moribus  , 
in-4°,  11536. 

BOURBON,  (Nicolas) 
petit-neveu  du  précédent ,  de 
l’académie  françoife,  profefîeur 
d’éloquence  grecque  au  college- 
royal  ,  &c  chanoine  de  Langres , 
mourut  àParis  en  1644, à 70  ans, 
danslamaifon  desPeres  de  l’O¬ 
ratoire  de  S.  Honoré  ,  où  il  s’é- 
toit  retiré.  La  France  le  compte 
parmi  les  plus  grands  poètes  la¬ 
tins  qui  l’ont  illuftrée  ,  depuis 
la  renaiffance  des  Lettres;  Ses 
penfées  font  pleines  d’élévation 
6c  de  nobleffe ,  fes  expreffions 
de  force  &  d’énergie  ,  fa  poé- 
fie  de  ce  feu  qui  anime  ceux 
qui  font  nés  poètes.  On  peut 
citer  ,  pour  un  échantillon  de 
fes  pièces  ,  ces  deux  vers  en 
l’honneur  de  Henri  IV,  placés 
fur  la  porte  de  l’arfenal  de 
Paris  ; 

Ætna  hcec  Henrico  Vulcania 
tela  ministrat , 

Te  la  G  iganteos  debeliatura  fu - 
rares . 

Ses  Poéfies  furent  imprimées  à 
Paris  en  165  1 ,  in-ï2.  Son  Im¬ 
précation  contre  le  parricide  de 
Henri  ÎV  paffe  ,  avec  raifon  , 
pour  fon  chef-d’œuvre.  Il  écri- 
voit  auffi  bien  en  profe  qu’en 
vers.  Bourbon  étoit  un  homme 
grand  ,  iec  ,  vif  6c  ardent.  Il 
aimoit  beaucoup  le  bon  vin  , 
6c  il  difoît  ordinairement ,  que 
lorjquil  lifoit  des  vers  français  , 
il  lui  fembloit  qii  il  buvoit  de 
Veau.  Grand  approbateur  des 
ouvrages  d’autrui  en  préfence 
de  leurs  auteurs,  il  les  déchi- 
roit  quelquefois  en  fecret.  On 
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lui  trouva  après  Ta  mort  une 
quinzaine  de  mille  livres  dans 
un  coffre  fort  ;  il  craignoit  ce¬ 
pendant  de  mourir  dans  l’indi¬ 
gence.  Sa  mémoire  étoit  très- 
heureul'e,&  il  pofledoit  l’hiftoi- 
re  ci vile&littéraire  de  Ion  tems. 

BOURCHENü  de  Val- 
bon  aïs  ,  (Jean-Pierre)  né  à 
Grenoble  en  1651  d  un  confeil- 
ler  au  parlement,  voyagea  en 
italie,  en  Hollande  &.  en  An¬ 
gleterre.  S’étant  trouvé  fur  la 
flotte  angloife  à  la  bataille  de 
Solbaye ,  il  fut  tellement  frap¬ 
pé  de  ce  fpeéfacle ,  qu’il  rélo- 
lut  de  finir  fes  courtes,  pour 
embraffer  la  magiftrature.  De 
confeiller  au  parlement,  il  de¬ 
vint  premier  préfident  de  la 
chambre-des-comptes  de  Gre¬ 
noble  ,  &  confeiller  d’état  ho¬ 
noraire  en  1696.  Il  mourut  en 
1730,  regretté  de  tous  les  fa- 
vans  &.  des  gens  de  bien,  il 
étoit  aveugle  depuis  long-tems. 
Cet  accident  ne  l’empêcha 
point  de  donner  l’ H ifto ire  du 
Dauphiné  en  2  vol. in  fol.  1722; 
&plufieursDiffertations  &Mé- 
moires,  répandus  dans  différens 
Journaux.  Ils  prouvent  une 
grande  connoiffance  de  l’hif- 
toire  &  des  antiquités.  Ilavoit 
fait  de  profondes  recherches 
fur  fon  pays.  On  a  encore  de 
lui  en  manufcrit ,  un  Nobiliaire 
du  Dauphiné. 

BOURCHIER  ,  (Thomas) 
cardinal,  archevêque  de  Can- 
torberi,&  frere  de  Henri  comte 
d’Effex,  couronnaEdouard  IV, 
Richard  II i  &  Henri  VU ,  rois 
d’Angleterre  ,  tint  plufieurs 
conciles ,  condamna  les  Wi- 
cléfites ,  &  mourut  à  Cantor- 
bery  en  i486.  Ce  prélat  avoit 
beaucoupde  zele  &  de  lumières. 
—  11  ne  faut  pas  le  confondre 
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avec  un  autre  Thomas  Rour- 
CHIER  ,  qui  a  écrit  Y Hiftoire  du 
martyre  des  Peres  Récollets ,  qui 
ont  été  rnis  à  mort  pour  la 
foi ,  en  Angleterre ,  dans  la  bei- 
gique  &  l’irlande,  depuis  l’an 
1536,  jufqu’à  l’an  1*582;  Paris, 
1*82 ,  in  8®. ,  en  latin. 

BOURCIER  de  Montu- 
REUx  (  Jean-Louis)  né  à  Luxem¬ 
bourg  le  12  mai  1687,  s’ap¬ 
pliqua  avec  luccès  au  droit,  &. 
parvint  par  fa  icience  &  fa  pro¬ 
bité  ,  à  la  charge  de  procureur- 
général  au  confeil  de  Nancy, 
il  mourut  le  14  mars  1751  , 
après  avoir  donné  au  public  : 
I.  Recueil  des  Ordonnances  du 
Duc  Léopold ,  1733  ’  4  vol.  in~ 
40.  il.  Injhuttion  pour  mon  fils 
qui  prend  le  parti  des  armes , 
1740,  in-4^. 

BOURDALOÜE,  (Louis) 
né  à  Bourges  en  1632  A  prit  l’ha¬ 
bit  de  jéfuite  en  1648.  Ses  heu- 
reufes  diipontions  pour  l’élo¬ 
quence  ,  engagèrent  fes  fupé- 
rieurs  à  le  faire  paffer  de  la 
province  à  la  capitale.  Les 
chaires  de  Paris  retentirent  de 
fes  fermons.  Son  nom  pénétra 
bientôt  à  la  cour.  Louis  XlV 
ayant  voulu  l’entendre,  il  dé¬ 
buta  par  1  Avent  ae  1670.  Il 
prêcha  avec  tant  de  fuccèr , 
qu’on  le  redemanda  pour  le  Ca¬ 
rême  de  1672,  —  74,  —  7«ç  , 
—  80&.--82;  &  pour  les  Avens 
de  1684,  --  86,  —  89,  —  91 
6C--93.  On  l’appelloit  :  Le  roi 
des  prédicateurs  &  le  prédica¬ 
teur  des  rois.  Louis  XiV  vou¬ 
lut  l’entendre  tous  lesdeuxans, 
aimant  mieux  jes  redites ,  que  les 
chofes  nouvelles  d'un  autre .  Ses 
luccèsfurent  les  mêmes  en  pro¬ 
vince  qu’à  Paris  &  à  la  Cour. 
A  Montpellier,  où  le  roi  l’en¬ 
voya  en  1686 ,  pour  faire  goû- 
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ter  la  religion  catholique  par 
les  fermons  &.  fes  exemples ,  il 
eut  les  fuffrages  des  catho¬ 
liques  &.  des  nouveaux  con¬ 
vertis.  Sur  la  fin  de  les  jours 
il  abandonna  la  chaire  ,  &  fe 
voua  aux  affemblces  de  charité, 
aux  priions;  fe  faifant  petit  avec 
le  peuple  ,  autant  qu’il  étoit  fü- 
bhme  avec  les  grands.  Il  avoit 
un  talent  particulier  pour  aiTif- 
ter  &  confoler  les  malades. 
On  le  vit  fouvent  palier  de  la 
chaire  au  lit  d’ur>  moribond.  Il 
mourut  le  13  mai  1704  ,  admiré 
defon  fiecle ,  &  refpeéfé  meme 
des  ennemis  des  Jéluites.  Sa 
conduite,  dit  un  auteur  eftimé, 
étoit  la  meilleure  réfutation  des 
Lettres  provinciales.  Le  P.  Bre¬ 
tonneau,  Ton  confrère,  donna 
deux  éditions  de  fes  ouvrages , 
commencées  en  1707,  par  Ri- 
gaud ,  directeur  de  l’imprimerie 
royale.  La  première ,  en  16  vol. 
in  8W.,  efl  la  meilleure  &.  la  plus 
recherchée  des  amateurs  de  la 
belle  typographie.  La  fécondé 
elt  en  18  vol.  in-12.  C’eft  fur 
cette  derniere ,  que  les"impri- 
meurs  de  Lyon ,  Rouen,  Toù- 
loule  &  Amfterdam  ont  con¬ 
trefait  Bourdaloue.  Voici  la  dif- 
tribution  de  cette  édition  : 
A  vent,  1  vol.  Carême,  3  vol. 
Dominicales ,  4  vol.  Exhorta¬ 
tions  ,  2  vol.  Myfteres ,  2  vol. 
Panégyr iques ,  2  vol.  Retraite , 
s  vol.  Penfées  ,  3  vol.  Dans 
î  édition  in-S°. ,  les  Exhorta- 
rions  de  la  Retraite  ne  font  que 
n  vol.  &  les  Penfées  ,  2  vol.  11 
n’y  a  peut-être  pas  d’ouvrage 
plus  fort  de  chofes  que  ces  Pen¬ 
fées  :  on  y  trouve  un  fonds 
mêpuifable  de  morale ,  de  théo¬ 
logie  ,  &.  de  véritable  philo¬ 
sophie  ,  préfenté  avec  une  lim- 
pljcité?  6c  «ne  digaité.de  ian- 
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gage  qui  n’a  point  trouvé  d’imi¬ 
tateurs.  Son  portrait  qu’on  voit 
dans  les  premières  éditions  de 
fes  Sermons,  n'a  été  tiré  qu’a- 
près  fa  mort.  On  y  lit  ce  paf- 
fage  du  Pfeaume  118:  Loquebar 
de  teflimoniis  tuis  in  confpeÜu 
regum  &  non  corfundebar  ;  qui 
exprime  fon  miniftere ,  ainil 
que  la  maniéré  dont  il  s’en  ac¬ 
quitta.  11  en  foutint  toujours  la 
liberté  ,  &  n’en  avilit  jamais 
la  dignité.  Nulie  confédération 
ne  fut  capable  d’altérer  fa 
franchife  &  fa  fincérité.  Ses 
maniérés  étoient  ftmples,  mo- 
defles  &  prévenantes  :  mais  ion 
arae  étoit  pleine  de  force  &  de 
vigueur.  «  Tantôt  élevé,  tan- 
»  tôt  fimple ,  (dit  l’auteur  de 
la  Décadence  des  Lettres  &  des 
Moeurs),  »  toujours  noble  &. 
»  jamais  familier  ,  il  fe  met  à  la 
»  portée  de  l’efprit  de  tous  les 
»  hommes  :  fes  idées  fe  déve- 
v  loppent,  fe  fuccedent  rapide- 
ment  &  avec  netteté  :  d’une 
»  vérité  qu’il  établit,  naiffent 
»  mille  autres  vérités  nou- 
»  velles  qui  fe  foutiennent,  & 
fe  fortifient  mutuellement  : 
»  il  s’abandonne  à  ces  grands 
»  mouvemensquifurprennent, 
»  agitent,  remuent  l’auditeur  : 
»  concis  ,  ferré  ,  fans  féche- 
»  relie  ,  profond  fans  obfcu- 
»  rité,  ilraifonne,  il  difeute, 
»  il  prouve  :  comme  c’eft  l’ef- 
»  prit  qu’il  veut  fubjuguer ,  il 
»  l’attaque,  le  combat,  le  fuit 
#  dans  tous  fes  détours,  faifit 
»  fes  fubtilités ,  détruit  fes  fo- 
»  phifmes  &  fes  erreurs  ,  le 
î>  preffe ,  le  force  enfin  à  fe 
»  rendre  à  l’évidence.  Nourri 
»  de  laleéfure  des  Peresdei’E- 
»  glife ,  on  voit  que  fon  goût 
»  naturel,  plus  que  la  nécei- 
»  fité ,  l’a  porté  à  s’enrichir  de 
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»  leurs  tréfors  :  Ton  éloquence 
»  eft  celle  desChryfoftome, des 
»  Auguftin  ;  il  en  a  l’ame  ,  le 
»  génie ,  l’abondance  ;fon  ftyle 
î>  iévere  n’a  rien  de  recherché, 
»  ni  d’affecté  ;  il  eû  nerveux 
»  &  plein  de  force  ;  les  orne- 
»  mens,  les  fleurs,  les  grâces 
»  du  langage  s’y  trouvent  pla- 
ii  cés  naturellement.  Bourda- 
»  loue  ,  en  un  mot,  eff  de  tous 
»  les  orateurs  facrés  le  modèle 
»  le  plus  accompli,  &  le  créa- 
i>  teur  de  l’éloquence  de  la 
»  chaire  ».  On  l’a  fouvent  mis 
enparalleleavecMaffillon.L’un 
&  l’autre  font  très-éloquens  ; 
mais  ils  le  font  d’une  maniéré 
différente.  Beaucoup  de  gens, 
ceux  fur-tout  qui  s  attachent  à 
la  force  &  à  l’empire  de  la  rai- 
lon  avant  de  fe  livrer  à  l’en- 
thoufiafme  du  fentiment ,  ai¬ 
ment  mieux  l’éloquence  du  P. 
Sou rdaloue. Tout  étant  balancé 
de  part  &  d’autre  ,  la  première 
place,  dit  l’abbé  Trublet,  de¬ 
meure  au  P.  Bourdaloue.  “  Ce 
»  qui  me  plaît,  ce  que  j’admire 
»  principalement  dans  Bourda- 
»  loue  <  dit  l’abbé  Maury,  dans 
les  Réflexions  flur  ï éloquence 
qu’on  voit  à  la  tête  de  les 
Ôifcours  )  ,  »  c’eff  qu’il  fe  fait 
r>  oublier  lui-même  ;  c’eff  que 
«  dans  un  genre  trop  fouvent 
»  livré  à  la  déclamation  ,  il 
«  n’exagere  jamais  les  devoirs 
»  du  chriffianifme ,  ne  change 
il  point  en  préceptes  les  fim- 
»  pies  confeils,& que  fa  morale 
»  peut  toujours  être  réduite 
h  en  pratique  ;  c’eff  la  fécon- 
»  dité  incpuifable  de  fes  plans  , 
»  qui  ne  fe  reffemblent  jamais, 
»  &  l’heureux  talent  de  difpo- 
»  fer  fes  raifonnemens  avec  cet 
»  ordre  dont  parle  Quinti- 
»  lien ,  lorfqu’il  compare  le  mé- 
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»  rite  d’un  orateur  à  l’habileté 
»  d’un  général  qui  commande 
»  une  armée ,  velut  imperatoria 
»  virtus  ;  c’eft  cette  logique 
si  ex3<fte  &  preffante  qui  exclut 
»  les  lophifmes,  les  contradic- 
;i  tions, les  paradoxes;  c’eff  l’art 
v  avec  lequel  il  fonde  nos  de- 
»  voirs  fur  nos  intérêts,  &  ce 
si  fecret  précieux  que  ]ejie  vois 
»  guere  que  dans  fes  Sermons, 

»  de  convertir  les  détails  des 
»  mœurs  en  preuves  de  fon  fti- 
■»  jet;  c’eff  cette  abondance  de 
»  génie  qui  ne  laiffe  rien  à  ima- 
»  giner  au-delà  de  chacun  de 
»  fes  Difcours,  quoiqu’il  en  ait 
»  compofé  au  moins  deux,  fou- 
»  vent  trois,  quelquefois  meme 
si  quatre  fur  la  même  matière, 
»  &.  qu’on  ne  fâche  après  les 
»  avoir  lus  auquel  de  ces  Ser- 
»  mons  donner  la  préférence  ; 
»  c’eft  la  fimplicité  d’un  ftyle 
v  nerveux  &.  touchant,  naturel 
»  &  noble  ,  la  connoiffance  la 
»  plus  profonde  de  la  religion, 
»  l’ufage  admirable  qu’il  fait  de 
»  l’Ecriture  &  des  Peres;  enfin 
»  ]e  ne  penl'e  jamais  à  ce  grand 
»  homme,  fans  me  dire  à  moi- 
j>  même  :  Voilà  donc  jufqu’où 
v  le  génie  peut  s’élever  quand 
>1  il  eff  lbutenu  par  le  travail  ». 
M. Thomas [Etfaifur les  Eloges) 
ne  donne  à  Bourdaloue  que  la 
fécondé  place  dans  l’art  des  pa¬ 
négyriques  ,  il  le  place  après 
Fléchier  &  Boffuet.  Maisilfaut 
que  Boffuet  n’ait  pas  connu  fi 
bien  que  M.  Thomas  ,  le  vrai 
goût  des  Eloges  ;  puifqu’après 
avoir  entendu  l’Oraifon  funè¬ 
bre  du  grandCondé,fl  s’écria, en 
parlant  de  l’orateur:  Cet  homme 
flera  éternellement  notre  maître  en 
tout .  M.  Thomas  reproche  à 
Bourdaloue  de  n’avoir  pas  affez 
imité  la  maniéré  de  Boffuet» 

Y  3 
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Le  génie  crée  &  n’imite  pas,  ment  oppofés  aucaraéfere,  &  à 
il  marche  feul  &  n.e  fe  traine  l’hifloire  de  ceux  auxquels  il  les 
pas  fur  des  traces.  attribue.  Les  écrivains  protel- 

BOURDEiLLES ,  (  Pierre  tans  du  dernier  fiecle  ne  lui 
de)  connu  fous  le  nom  de  Bran-  rendent  pas  juftice  ,  lorfqu’ils 
tome ,  dont  il  étoit  abbé ,  joignit  le  traitent  de  controverfifte  pab 
à  ce  titre  ceux  de  feigneur  &  donnée  que  la  prévention  aveu- 
baron  de  Richement,  de  che-  gie.  Ils  favent  bien  fe  préva- 
valier  de  l’ordre  ,  de  gentil-  loir  de  fon  témoignage  l’orfqu’ii 
homme  de  la  chambre  des  rois  leur  eh:  favorable.  D’ailleurs 
Charles  IX .&  Henri  III, &  de  Brantômeneparoîtpas prendre 
chambellan  du  duc  d’Alençon,  un  intérêt  aftez  vif  aux  avan- 
II  avoit  eu  deffein  de  fe  taire  tages  de  la  religion  qu’il  pro^- 
chevalier  de  Malte,  dans  un  feiToit,  nia  la  gloire  des  princes 
voyage  qu’il  fit  en  cette  iûe  au  Lorrains ,  pour  être  foupçonné 
sems  du  fiege  ,  l’an  1565.  Il  re-  d’avoir  altéré  des  faits  dont  il 
vint  en  France ,  où  on  l’amufa  a  été  témoin.  Il  efl  vrai  qu’il 
par  de  vaines  efpérances;  mais  a  gémi ,  comme  tous  les  bons 
il  ne  reçut  d’autre  fortune ,  dit-  citoyens  ,  fur  les  malheurs  de 
il ,  que  d’être  bien  venu  des  la  'France  durant  les  guerres 
rois  fes  maîtres,  des  grands  feb  fufcitées  par  les  feéiaires  ,  & 
gneurs ,  des  princes ,  d’autres  qu’il  les  a  quelquefois  bien 
rois, des  reines,  des  princeiTes.il  peints  ;  mais  il  n’en  a  rien  dit 
mourut  en  1614 ,  à  87  ans.  Ses  qui  ne  foit  conforme  à  ce  qu’en 
Mémoires  ont  été  imprimés  en  rapportent  tous  les  hiftoriens  du 
|0  &  en  vol.  in-12  :  4  des  tems.  Ses  Mémoires  avec  la  Vie 
CapitainesFrançois,2desCapi~  de  l’auteur&quelquesOpuf- 
iaines étrangers;  2  des  Femmes  cules  ,  ont  été  réimprimés  en 
galantes;  1  des  Femmes  illuf-  1787 ,  fous  le  titre  d ’ Œuvres  de 
très;  1  des  Duels.  Ils  font  né-  Brantôme ,  Paris,  8  vol.  in-8°? 
ceflaires  à  ceux  qui  veulent  fa-  BOURDE1LLES,  (  Claude 
voir  l’hifloire  fecrette  de  Char-  de  )  petit-neveu  du  précédent , 
les  IX  s  de  Henri  III  &  de  comte  de  Montréfor,  attaché 
Henri  IV.  L’homme  y  eft  en-  à  Gallon  d’Orléans  dans  fa  fa- 
core  plus  reprél'enté  que  le  veur  &'  dansfes  difgraces,  per- 
prince.  Le  plaifir  de  voir  ces  dit  pîufieurs  fois  fa  liberté  pour 
rois  dans  leur  particuîier& hors  fervir  ce  prince.  Ennuyé  du 
du  théâtre  ,  joint  à  la  naïveté  tumulte  &  destracafferies  de  la 
du  ftylede  Brantôme,  rend  la  cour,  il  prit  3e  parti  de  goûter 
leéiure  de  fes  Mémoires  fort  les  douceurs  d’une  vie  privée, 
agréable,  quoique  pîufieurs  de  II  mourut  à  Paris  en  1663.  Il 
fes  anecdotes  paroiffent  hazar-  a  laifTé  des  Mémoires  ,  connus 
dées ,  que  les  faits  publics  qu’il  fous  le  nom  de  Montréfor , 
raconte,  foient  fouvent  déh-  %  vol.  in- 12 ,  qui  font  curieux, 
gurps  par  des  contes  populaires.  Il  y  a  pîufieurs  pièces  fur  l’hif- 
que  le  portrait  de  la  même  toire  de  fon  tems.  Montréfor 
peffonne  préfente  quelquefois  ne  craint  point  de  raconter  les 
contradiélions.  ï\  rapporte  projets  formés  par  lui  contre 
des  difçpiirs  §  de  des  faits  abfoîip  la  vie  du  cardinal  çfe  Richelieu, 
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BOURDELOT,(  Jean) 
maître  des  requêtes  de  la  reine 
Marie  de  Médicis  ,  {avant  dans 
les  langues  St  la  jurifprudence , 
auteur  des  Notes  fur  Lucien, 
fur  Héliodore  St  fur  Pétrone, 
mourut  en  1638.  Ses  Commen¬ 
taires  font  eftimés  des  favans  , 
mais  allez  peu  confultés. 

BOURDELOT ,  (l'Abbé, 
dont  le  vrai  nom  étoit  Pierre 
Michon  )  neveu  du  précédent , 
St  fils  d’un  chirurgien  de  Sens , 
retiré  à  Geneve ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1610.  11  s’appli¬ 
qua  à  la  médecine  ,  St  fut  mé¬ 
decin  du  grand  Condé.  Chrif- 
tine,  reine  de  Suede  ,  l’appeîla 
en  16^1  auprès  d’elle,  St  ob¬ 
tint  enfuite  pour  lui  l’abbaye 
de  Mafia)'.  Il  mourut  à  Paris 
en  1685.  Un  valet  inconfidéré 
mit  un  morceau  d’opium  dans 
un  purgatif  qu’on  devoit  lui 
donner:  ce  poifon  le  jeta  dans 
un  afibupiffement.  On  voulut 
l'éveiller,  on  le  brûla,  la  gan¬ 
grené  fe  mit  à  fa  plaie ,  St  il  en 
mourut.  On  a  de  lui  plufieurs 
traites  :  De  La  Vipere ,  1651  , 
in-12;  Du  Mont-Etna  ,  &c.  Le 
pape  lui  avoit  permis  d’exer¬ 
cer  la  médecine  gratuitement. 
Il  laifia  en  manulcnt  un  Cata¬ 
logue  de  livres  de  médecine 
avec  des  notices  fur  les  vies 
des  auteurs  &  la  critique  de 
leurs  ouvrages. 

BOURD  IGNÉ,  (Charles) 
prêtre  ,  natif  d’Angers  ,  y  vi- 
voit  en  1531.  Il  eft  auteur  de 
la  Légende  de  Pierre  Faifeu  ,  en 
vers,  Angers, 1552,  in-40;  Paris, 
17*3 ,  in-12.,  G’eft  un  récit  de 
toutes  les  efpiégleries  que  Fai¬ 
feu,  jeune  débauché  ,  met  en 
ufage  pour  parvenir  à  fes  fins. 
Cet  ouvrage ,  divifé  en  49  cha- 
pitres ,  eft  fait  avec  efprit,  — 
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Charles  avoit  un  frere  (  Jean 
Bourdigné)  chanoine  d’An¬ 
gers,  mort  en  15^5  ,  dont  on  a 
ï'HiJioire  d'Anjou  &  du  Maine  , 
Angers,  1*529,  in-folio,  dans 
laquelle  il  y  a  bien  des  fables. 

BOURDIN,  (Maurice)  anth 
pape  en  1118,  fous  le  nom  de 
Grégoire  VIII ,  étoit  aupara- 
vantarchevêque  de  Prague. Ex¬ 
communié  aucor.ciledeRheims 
l’an  1119  ,  il  fe  retira  à  Sutri. 
Calixte  II  envoya  une  armée 
commandée  par  un  cardinal , 
pour  former  le  fiege  de  cette 
ville.  Les  habitans  de  Sutri , 
voyant  battre  leurs  murailles 
pour  un  miférabte  anti-pape  5 
le  livrèrent  aux  ioldats  ,  qui 
famenerent  à  Rome  fur  un  cha¬ 
meau  à  rebours,  tenant  en  main 
la  queue  au -lieu  de  bride,  &. 
couvert  d’une  peau  de  mouton 
toute  fanglante ,  en  guife  de 
chape  d’écarlate.  Bourdin  mou¬ 
rut  en  prifon ,  la  même  année  * 
vers  1121.  Ses  ordinations  fu¬ 
rent  déclarées  nulles  au  pre¬ 
mier  concile  général  de  Latran 
l’an  1123  :  ce  qu’il  ne  faut  cepen¬ 
dant  entendre  que  relativement 
à  l’exercice  &  aux  fondions 
légitimes  du  facerdoce  St  de 
fépifeopat,  &  enfin  au  rang  & 
aux  honneurs  attachés  à  ces 
dignités. 

BOURDOISE  ,  (  Adrien  ) 
prêtre  ,  natif  du  Perche  ,  infini- 
tureur  du  féminaire  de  St.  Ni¬ 
colas  du  Chardonnet  à  Paris, 
mourut  en  odeur  de  fainteté  en 
1655,  à  71  ans.  Catéchifmes, 
millions  ,  conférences  ,  il  fe 
portoit  à  tout  avec  une  égale 
vivacité.  Les  gens  du  monde 
lui  ont  quelquefois  trouvé  du 
ridicule  ;  mais  les  réglés  de 
l’ufage  St  des  bienféances  re¬ 
çues,  ne  font  pas  toujours  celles 
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de  la  charité  &i  du  zele.  Un 
écrivain  proteftant  n’a  pu  s’em¬ 
pêcher  de  convenir  que  dans  fa 
vie ,  «  on  découvre  un  homme 
»  d’une  fimplicité  originale , 
»  d’une  droiture  chrétienne  , 
si  d’une  piété  édifiante,  &  en 
3>  qui  des  mœurs  antiques  & 
»  un  fonds  de  probité  tenoient 
lieud’études  &  de  lumières  ». 
La  première  édition  de  fa  Vie  >a 
qui  parut  en  1714  ,  in-40 ,  pé- 
choit  par  une  trop  grande  exac¬ 
titude  de  détails  quelquefois  mi¬ 
nutieux, qu’on  a  retranchés  dans 
celle  qui  a  paru  en  1784 ,  in- 1 2  ; 
où  l’on  a  cependant  très -bien 
fait  de  confer  ver  certains  traits, 
peu  importans  en  eux-mêmes , 
mais  très-propres  à  donner  une 
idée  julle  de  ce  zélé  &  refpec- 
table  eccléfiaftique.  Telle  eft 
l’anecdote  fuivante.  «  Un  jour 
»  madame  la  duchefle  d’Ai- 
guidon,  niece  du  cardinal  de 
33  Richelieu  ,  vint  entendre  la 
a»  Meffe  à  St.  Nicolas  ;  fes  offi- 
»  ciers  placèrent  fon  carreau 
u  dans  le  fanâuaire  :  M.  Bour- 
«  doife  le  prit  aulli-tôt  &  le 
?  porta  hors  du  chœur ,  en  re- 
33  préfentant  d’une  maniéré  ref- 
»>  peélueyfe  à  cette  duchefife, 
33  que  lanefétoit  la  place  des 
33  laïques.,  M.  le  cardinal  de 
»  Richelieu  qui  le  fut ,  fut  cho- 
que  de  ce  qu’on  avoit  ainfi 
13  traité  fa  niece ,  &  fitappeller 
»  le  faint  prêtre.  M.  Bourdoife 
»  refufa  d’abord  d’y  aller,  en 
's?  difanî  qu’il  n’a  voit  point 
»  l’honneur,  d’être  connu  de 
13  fon  éminence  ,  ôc  qu’afîuré- 
33  ment  on  le  prenoit  pour  un 
33  autre.  On  l’avertit  une  fe- 
v  çonde  fois,  &  on  lui  envoya 
13  même  le  carrelle  ,  dont  il  ne 
33  voulut  pas  fe  fervir  ;  il  partit 
v  fur  le  champ  à  pied?  &  on 
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»  le  fit  entrer  dans  le  moment 
»  même  qu’il  parut.  Comme 
»»  il  faluoit  profondément  fon 
33  éminence  :  Efl-ce  donc  vous , 

))  lui  dit-elle,  qui  ave ç  chajjé 
ï»  ma  niece  du  chœur  de  - votre 
»  églife  ?  —  Non  ,  monfeigneur. 
î>  — Ne  vous  appeliez-vous  pas 
>»  Bourdoise  ?  — *  Oui ,  mon - 
«  feigneur.  —  Eh  !  cejl  vous - 
13  meme  qui  lui  ave £  fait  cet 
»  affront .  ——  Pardonnez  -  moi  , 

3i  monfeigneur.  —  Et  qui  efl-ce 
»  donc  ?  —  C’eft  votre  émi- 
»  nence ,  ce  font  tous  les  prélats 
3*  ajfemblés  en  concile  3  qui  ont 
»  défendu  aux  laïques  ,  &  fur* 
»  tout  aux  femmes  d'entrer  dans 
>}  le  chœur ,  afin  que  les  ecclé - 
3î  fiafliques  y puiJJ ent  faire  libre - 
»  ment  leurs  Jonchons.  Ce  grand 
»  minifire  fut  furpris  de  cette 
33  réponfe ,  quoiqu’il  n’en  parût 
i3  pas  fort  content;  mais  ma- 
13  dame  la  duchefle  d’Aiguillon 
»  profita  de  l’avis  du  ferviteur 
»  de  Dieu,  &  elle  lui  en  fut 
»  fi  bon  gré ,  qu’elle  vint  plus 
33  fouvenc  à  St.  Nicolas  ;  pen- 
33  dant  fa  vie  elle  ne  cefia  de 
33  répandre  fes  bienfaits  fur  le 
33  féminaire  ,  &  elle  ne  l’oublia 
»  pas  dans  fon  teitament  33. 

BOURDON  ,  (  Sébafiien  ) 
peintre  &  graveur ,  naquit  à 
Montpellier  en  1616.  Son  pere, 
peintre  fur  le  verre  ,  fut  fon 
premier  maître.  Après  avoir 
fervi  quelque  tems  ,  il  voyagea 
en  Italie  ,  &  y  faifit  la  maniéré 
de  Claude  le  Lorrain ,  de  Cara- 
vage  &  du  Bamboche ,  prenant 
toutes  les  formes  avec  une  faci¬ 
lité  égale.  De  retour  en  F  rance, 
à  l’âge  de  27  ans ,  il  fe  fit  un  nom 
célébré  par  fon  tableau  du  Mar^ 
tyre  de  S.  Pierre,  qu’on  voit 
à  Notre-Dame  de  Paris.  Il  en¬ 
treprit  enfuitç  le  voyage  de 
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Suede.  Il  y  fut  bien  accueilli 
par  Chrifline  ;  mais  bientôt 
après,  entraîné  en  France  par 
l'on  inquiétude  &  Ton  incons¬ 
tance,  il  y  firplufieurs  tableaux, 
dans  lelquels  on  remarque  une 
imagination  fougueufe  &  bouil¬ 
lante,  une  touche  légère,  un 
coloris  frais ,  un  goût  extraor¬ 
dinaire  &  quelquefois  bizarre. 
Son  pinceau  étoit  peu  correéf, 
mais  facile,  il  paria  q\i  il  pein¬ 
drait ,  dans  un  jour ,  dou\e  têtes 
d’après  nature  ,  de  grandeur  na¬ 
turelle  ,  &  il  gagna  fon  pari  :  ces 
tètes  ne  font  pas  les  moindres 
de  fes  ouvrages.  11  finilfoit  peu; 
mais  le  feu  6c  la  liberté  qu’il 
mettoitdans  tous  fes  tableaux  , 
font  plus  rechercher  fes  pro¬ 
ductions  les  moins  finies ,  que 
les  chef-dœuvres  d’un  peintre 
d’un  génie  médiocre.  Il  réuflif- 
foit  dans  tout  les  genres,  fur- 
tout  dans  le  payfage.  Ses  ta¬ 
bleaux  ornent  plufieurs  églifes 
de  ‘ a r i s  ,  6c  différentes  maifons 
particulières. Ce  maître  travail' 
îoit  pour  Louis  XLV,  dans  l’ap¬ 
partement  bas  des  luileries, 
lorfquela  mortl’enleva  en  1662. 
Il  étoit  directeur  de  l’académie 
de  peinture,  où  fa  mémoire  à 
été  long-tems  chere,  autant  par 
fes  talens  que  par  fes  mœurs. 
BOURDON ,  (Amé)  fils 

d’un  ingénieur  du  roi  d’Ef- 
pagne  ,  naquit  à  Cambrai  en 
1638  ,  &  moût  ut  dans  cette 
ville  en  1706.  A  l’âge  de  3Ôans, 
6c  pere  de  12  entans  vivans , 
il  fe  détermina  a  prendre  fes 
degrés  en  médecine  dans  l’uni- 
verfité  de  Douai  en  1673.  H 
fit  paroître  en  1678  ,  pour  l’inf- 
truCtion  d’un  fils  qu’iî  deflinoit 
à  cette  proteflion ,  fes  Tables 
anatomiques  in-fol.,  avec  la Def- 
çription  anatomique  du  Corps  hu- 
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main,  in- 12,  qui  a  été  fouvent 
réimprimée  ,  parce  que  c’étoit 
alors  un  des  ouvrages  les  plus 
parfaits  dans  ce  genre. 

BOURDONNAYE,  (Ber¬ 
nard-François  Mahé  de  la)  ne 
à  St-Malo  en  1699 ,  fut  à  la  foiv 
négociant  6c  guerrier.  Charge 
de  bonne  heure  des  affaires  de 
la  compagnie  des  Indes  ,  il  lui 
fut  utile  dans  plus  d’un  voyage  , 
qu’il  entreprit  pour  favorifer 
les  intérêts  de  cette  compagnie , 
&  pour  augmenter  fa  propre 
fortune.  Le  roi  le  nomma  gou¬ 
verneur-général  des  ifles  de 
France  Ce  de  Bourbon,  &  elles 
devinrent  floriiTantes  fous  Ion 
adminiftration.  C’étoit  dans  le 
tems  de  la  guerre  maiheureufe 
de  1741.  Les  Anglois  domi- 
noientdans  F  Inde.  Uneefcadre 
angloife  croifoit  dans  les  mers, 
gênoit  le  commerce  des  Fran¬ 
çois  ôc  fa.il oit  beaucoup  de 
prifes.  La  Bourdonnaye  prend 
la  réfolution  d’armer  une  petite- 
flotte.  Il  fort  de  l’ifle  de  Bour¬ 
bon  avec 9  vaiffeaux de  guerre , 
attaque  l’efcadre  ennemie ,  la 
difperfe ,  &  va  mettre  le  fiege 
devant  Madras.  Cette  ville  ca¬ 
pitula  en  feptembre  1746;  6c 
les  vaincus  fe  rachetèrent  pour 
environ  neuf  millions.  Les  ri- 
cheiTes  que  la  Bourdonnaye 
avoit  accquifes  ayant  excité  l’en¬ 
vie  ,  on  peignit  le  vainqueur  de 
Madras  comme  un  prévarica¬ 
teur  qui  avoit  exigé  une  ran¬ 
çon  trop  foible  ,  ÔC  qui  s’étoit 
laiffé  corrompre  par  des  ’pré- 
fens.  Les  direéfeurs  de  la  com¬ 
pagnie  des  Indes ,  ôc  plufieurs 
actionnaires ,  portèrent  leurs 
plaintes  au  miniflere  ;  6c  la 
Bourdonnaye,  en  arrivant  en 
France,  fut  enfermé  à  la  Baf- 
tilie.  Son  procès  dura  3  ans  6c 
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demi.  Enfin  lescommifiaires  du 
çonfeii ,  qu’on  lui  donna  pour 
juges,  le  déclarèrent  innocent, 
i-  lut  remis  en  liberté  ,  &.  réta¬ 
bli  dans  tous  fes  honneurs,  il 
mourut  bientôt  après ,  en  1754, 
aune  maladie  cruelle,  que  le 
chagrin  &  fa  longue  détention 
lai  avoiem  caufée.  C’étoit  un 
homme  comparable  à  du  Guai- 
Trouin,  &  aufii  intelligent  dans 
ie  commerce  qu’habile  dans  la 
marine.  1 1  avoit  d’ailleurs  beau¬ 
coup  d’efprit.  Un  des  directeurs 
de  la  compagnie  des  Indes  lui 
demandant  un  jour,  “  comment 
»  il  s’y  étoit  pris  pour  faire  bien 
n  mieux  fes  affaires  que  celles 
s>  de  fa  compagnie  »  i  C’ejl  ré¬ 
pondit-il  ,  parce  que  fai  fuivi 
vos  injdru&ions  dans  tout  ce  qui 
vous  regardait,  &  que  je  ne  me 
fuis  confulté  que  moi-même  dans 
ce  aui  concernoit  mes  intérêts . 

ÉOURDOT  de  Riche- 
bourg  ,  (  Charles- Antoine) 
avocat  à  Paris  en  1689 ,  mourut 
caris  cette  ville  le  11  décembre 
1735.  Ha  donné  un  Coutumier 
générai ,  avec  des  notes,  Paris , 
1724,  4  vol.  in-folio.  C’étoit 
un  homme  qui ,  à  beaucoup  de 
littérature  ,  joignoit  un  grand 
fonds  de  religion. 

BOURG,  (Anne  du)  de 
Puom,  confeiller- clerc  au  par¬ 
lement  de  Paris,  fe  fit  con-*- 
noître  par  un  attachement  fa¬ 
natique  à  la  religion  de  Calvin. 
Ayant  parlé  avec  une  efpece 
de  fureur  pour  les  partifans  de 
cette  doéfrine  dans  une  aflem- 
Méedu  parlement ,  Henri  li  le 
fit  arrêter.  On  lui  fit  fon  pro¬ 
cès  ;  il  fut  déclaré  hérétique, 
dégradé  de  l’ordre  de  prêtrife, 
pendu  &  brûlé  en  greve  en 
i  559,  à  38  ans.  On  le  foupçonna 
d’avoir  eu  part  à  l’affafïlnat  du 
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préfident  Minart ,  un  de  fes 
juges  :  ce  meurtre  hâta  fon 
fupplice  &.  celui  de  plufieurs 
Calviniftes.  Ces  feâaires  s’en 
vengerent  par  la  confpiration 
d’Amboife,  &  les  guerres  qui 
la  fuivirent.  Du  Bourg  étoit  un 
des  plus  dangereux  émiffaires 
du  Calvinifme  ,  dont  il  auroit 
propagé  les  erreurs  ,  s’il  l’avoit 
pu ,  fur  les  ruines  de  la  religion 
&  de  l’état.  On  voit  par-là, 
combien  les  proteftans  fe  font 
donné  de  ridicule ,  en  mettant 
au  nombre  des  martyrs  ,  un  fa¬ 
natique  opiniâtre  &  féditieux. 

BOURG ,  (Éléonor-Marie 
du  Maine,  comte  du)  né  en 
1655  ,  fervit  avec  diftinéfion 
fous  Louis  XIV,  commanda  en 
chef  l’armée  du  Rhin  en  1709 , 
gagna  la  bataille  de  R.umerG 
heim  fur  les  troupes  impériales,, 
fut  fait  maréchal  de  France 
en  1724,  &  mourut  en  1739. 
BOURGELAT,  (Claude) 

direéleur  &  infpeéfeur-géné- 
ral  des  écoles  vétérinaires  en 
France,  qui  lui  doivent  leur 
inftitution,  mourut  le  3  jan-* 
vier  1779  ,  dansun  âge  avancé, 
après  avoir  dirigé  ces  écoles 
par  lui-même  &  par  fes  ouvrai 
ges,tels  que  :  1.  Elémens  d’Hip- 
piatrique ,  1750,  3  vol.  in-8°», 
il.  Le  nouveau  Newcajîle  ,  ou 
Traité  de  Cavalerie ,  1747,  in- 3  2. 
III.  Matière  médicale  raifonnée , 
à'Cufage  des  Ecoles  Vétérinaire  s  s 
1771,  in-8°.  IV.  Ejfai  fur  la 
Ferrure  in-8°. 

BOURGEOIS  ,  (  Louis  ) 
voyez  Burgensis. 

BOURGEOIS ,  (Louis  le) 
abbé  de  Chante-Merle ,  né  à 
Heauville  au  diocefe  de  Cou- 
tances ,  mort  doyen  de  l’églife 
d’Avranches  en  1680 ,  confacra 
fa  verve  poétique  à  des  lujets 
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chrétiens.  On  a  de  iui  :  I.  Le  Ca- 
téchifme  en  forme  de  Cantiques , 
àl’ufagedu  Dauphin,  1669  &. 
1684.  R*  L  ’Hifcoire  des  My fier  es 
de  J.  C.  &  de  ta  Vierge.  111.  Les 
Pfeaumes  pénitenciaux.  La  poé- 
jfie  de  ces  trois  ouvrages  eft  fa¬ 
cile  ,  mais  foible  &  fans  images. 

BOURG-FONTAINE, voy. 

Filleau. 

BOURGOING; ,  (Edmond) 
prieur  des  Jacobins  de  Paris 
pendant  la  Ligue  ,  pris  à  l’aflaut 
d’un  des  fauxbourgs  de  Paris  , 
armé  en  foldat ,  tut  conduit  à 
Tours  ,  convaincu  d’avoir  été, 
dans  fes fermons,  le  panégyrifte 
de  fon  confrère  Jacques  Clé¬ 
ment  ,  &  tiré  à  quatre  chevaux 
en  1590. 

BOURGOING,  (François) 
3e.  général  de  l'Oratoire  *  fuc- 
cefteur  du  P.  Gondren  ,  naquit 
à  Paris  en  1585  ,  &  mourut  en 
1662.  Il  p.ublia  les  ouvrages  du 
cardinal  de  Beru'le,  dont  il 
avoit  été  un  des  coopérateurs  , 
avec  un  abrégé  de  la  Vie  de  ce 
grand  homme,  &  quelques  au¬ 
tres  écrits  afcétiques  de  fa  com- 
pofition.  Bctfuet  prononça  fon 
oraifon  funebre. — line  faut  pas 
le  confondreavec  unautreFran» 
çois  Bourgoing,  auteur  pro- 
teftant  qui  a  donné  une  Hijioire 
Ecclefiaflique  ,  recueillie  princi¬ 
palement  des  Dotteurs  de  Mag- 
debourg ,  Geneve  ,  165 3- 16*5  5  , 
2  vol.  in-fol.  Quand  on  connoît 
les  Centuriateurs  de  Magdebourg 
qui  lui  ont  fervi  de  modèle  , 
Ton  juge  facilement  du  mérite 
de  l’ouvrage  }  aufiï  n’a-t-il  pas 
fait  fortune ,  encore  moins  celle 
de  l’imprimeur. 

BOURGUET,  (Louis)  né 
à  Nifmes  en  16^8,  fe  fit  un  nom 
par  fes  connoitfances  dans  l’hif- 
toire  naturelle.  La  révocation 
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de  l’édit  de  Nantes  ,  engagea  fa 
famille  attachée  aux  erreurs  de 
Calvin,  d’aller  chercher  unere- 
traite  à  Zurich  enSuiile.Le  jeune 
Eourguet  y  fit  fes  études  ;  il  fe 
maria  à  Berne  ,  &  alla  s’établir 
à  N  euchâtel ,  où  il  devint  pro  - 
felfeur  de  philofophie  &  de  ma¬ 
thématiques.  Il  mourut  le  31 
décembre  1742..  On  a  de  lui  : 
I.  Lettre  fur  la  formation  des  fels 
ù  des  cryfiaux  ,  Amfterdam  , 
1729 ,  in  1 2.  II.  La  Bibliothèque 
italique ,  16  vol.  in-8°.  Ce  Jour¬ 
nal  ,  commencé  à  Geneve  en 
1-28 ,  renferme  des  chofes  uti¬ 
les,  mais  dites  fans  intérêt  & 
fans  élégance  ;  aufli  ne  lon- 
gea-t-on  pas  à  le  continuer. 

BOURGUE  VILLE ,  (Char¬ 
les  de  )  connu  fous  le  nom  de 
«5V.  de  Bras  ;  lieutenant-général 
de  Caen  ,  mort  en  1593  ,  eft 
auteur  des  Recherches  &  anti¬ 
quités  de  la  Neuf  rie  &  de  fa 
ville  ,  Caen  ,  i>88  ,  in-40  & 
in-8°.  «  Ce  livre  tout  défec- 
j>  tueux  qu’il  eft,  dit  l’abbé  Len- 
»  glet ,  eft  un  tréfor  qui  nous  a 
j>  confervé  une  infinité  de  cho- 
»  fes  curieules  de  ce  pays ,  qui 
»  feroient demeurées dansl’ou- 
»  bli.  Il  auroit  eu  befoin  d’un 
»  peu  plus  de  fel,  pour  corriger 
j>  quelques  naïvetés  dans  îef- 
»  quelles  l’auteur  eft  tombé, 
j?  par  le  défaut  de  fon  grand 
»  âge  ;  car  il  couroit  fa  85e.  an- 
»  née  ».  Voyei  Méthode  pour 
étudier  l’Hiftoire,  tome  xiii, 
page  71. 

BOURGUIGNON  ,  voyei 
Courtois. 

BOUR1GNON  ,  (  Antoi¬ 
nette  )  naquit  à  Lille  en  Flandre 
l’an  1616.  Parvenue  à  l’âge  de 
fe  marier,  elle  s’enfuit  dans  le 
défert  ,  habillée  en  hermite* 
L’archevêque  de  Cambrai  lu' 
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accorda  une  folitude ,  où  elle 
iorma  une  petite  communauté  , 
fans  autre  vœu  &  fans  autre 
réglé  que  l’amour  de  Dieu  & 
l’Evangile.  Cette  fingularité  la 
Et  renvoyer.  Elle  alla  fe  renfer¬ 
mer  alors  dans  une  chambre 
à  Lille,  où  elle  vécut  feule 
pendant  4  ans.  Elle  courut  en¬ 
suite  dans  diverfes  villes  ,  à 
Gand,àMalines,  à  Amfterdam, 
à  Franeker ,  où  elle  mourut  l’an 
168 o.  Cette  fille  s’imagina  être 
deftinée  à  répandre  de  nou¬ 
velles  lumières  fur  la  pratique 
de  la  perfeéïion  chrétienne.  On 
a  d’elle  21  vol.  in-8°  ,  imprimés 
à  A mfterdam  en  1686.  Poiret , 
Ion  ddciple  ,  a  augmenté  ce  re¬ 
cueil  de  la  vie  de  cette  myfiique. 
Onja  confidere  ordinairement 
comme  une  perfonne  aliénée, 
ou  comme  atteinte  du  fanatifme 
des  Quictifies.  Peut-être  les  er¬ 
reurs  font- elles  plus  dans  les 
mots  que  dans  les  chofes  ;  peut- 
être  aufii  fa  principale  erreur 
eff-elle  d’avoir  voulu  faire  une 
théorie  fuivie  &  raifonnée  des 
voies  fecretes ,  par  iefquelies 
Dieuconduitqudquesamespri* 
vilégiées  ;  voies  dont  le  plan 
n’a  point  été  révélé  aux  hom¬ 
mes ,  dont  la  publication  ne 
peut  avoir  d’effets  utiles ,  & 
qui,  fi  on  entreprenoitde  lesgé- 
néralifer ,  porteroient  ie  détor¬ 
dre  dans  la  morale  (  voye%  Ar- 
-  melle,  S.  Jean  de  la  Croix, 
Kuseroch  ,  Taulere  ).  11 
faut  convenir  que  Fhiffoire  de 
fa  vie  ,  fes  liaifons  ,  &  diffé¬ 
rentes  anecdotes,  donnent -au 
moins  des  doutes  fondés  furr 
l’état  de  fa  têt è.Voye^  PoiRET. 

BOURLIE  ,  (  Antoine  de 
Guifchard  ,  plus  connu  fous  le 
nom  d’abbé  de  la  )  naquit  en 
1 6$8  ,  d’une  ancienne  famille 
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de  Périgord.  Ayant  vainement 
tenté  de  foulever  les  Cal  vinifies 
du  Rouergue  ,  dans  le  tems  que 
ceux  des  Cévennes  s’étoient 
révoltés  ,  il  paffa  en  Hollande  , 
&  enfuite  en  Angleterre  ,  où 
il  obtint  de  la  reine  Anne ,  une 
penfion  de  500  liv.  fterlings.  Ce 
bienfait  ne  l’empêcha  pas  de 
trahir  la  reine  Anne  ,  fa  bienfai¬ 
trice,  comme  il  avoir  trahi  fa 
patrie.  On  l’arrêta  en  171  f  ;  on 
le  conduifit  devant  le  fecrétaire 
d’état  Saint-Jean  ,  depuis  vi¬ 
comte  de  Bolyngbrccke  ,  en 
préfence  de  quelques  membres 
du  confeiî-privé.  On  l’examina 
fur  une  correfpondance  crimi  ¬ 
nelle  j  qu’on  l’accufoit  d’entre¬ 
tenir  avec  la  France-.  11  nia  tout; 
mais  le  grand-tréforier  Harlei 
lui  ayant  montré  fes  lettres , 
la  Bourbe  prit  un  canif  qui  était 
fur  la  table ,  &  lui  en  donna 
deux  coups  :  il  vouloit  en  don¬ 
ner  un  3e.  au  duc  de  Bucking¬ 
ham,  <jue  ce  feigneur  para.  On 
fe  faiut  de  fa  perfonne  ,  on 
l’envoya  dans  les  prifons  de 
Newgate.  Il  échappa  au  fup- 
plice,  en  fe  donnant  lui-même 
la  mort. 

BOURNE,  (Vincent)  poete 
Anglois  ,  eftimé  par  Parné- 
rfité  de  fes  poéfies.  Les  lexico¬ 
graphes  le  peignent  comme  un 
homme  d’une  confcience  timo¬ 
rée.  il  mourut  le  2  décembre 
1747.  La  meilleure  édition  de 
fes  poéfies  elt  celle  de  1772 , 
in -4°. 

BOUROTTE, (D.  François 
Nicolas)  né  à  Paris  en  1710  , 
entra  chez  les  Bénédictins  de 
la  Congrégation  de  S.  Maur  en 
1727,  &  mourut  le  12  juin 
1784.  Il  étoit  chargé  de  conti¬ 
nuer  Y  H ijÎGÏre  de  Languedoc  de 
D.  VaHTetts  ;  il  n’en  a  préparé 
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que  le  6e.  volume ,  mais  cela  lui 
a  donné  l’occaflon  de  publier: 
I.  Mémoire  fur  la  Description 
du  Languedoc  ,  1759  ’ 
ïi.  Droit  public  de  Languedoc , 
en  matière  de  nobilité  &  de  ro¬ 
ture  ,  &  décifions  fur  la  propriété 
du  Rhône ,  1765  ,  in  -  40.  La 
Provence  &  le  Languedoc  Te 
difputoient  alors  la  propriété  de 
ce  fleuve. 

BOURRÉE  ,  ( Edme-Ber- 
nard)  prêtre  de  la  congrégation 
de  l’Oratoire,  né  en  1632,  fe 
confacra  à  la  prédication  &  à 
la  théologie  ,  qu’il  profeffa  à 
Langres  &àChâlons*fur*Saône. 
Il  mourut  à  Dijon,  fa  patrie, 
en  1722 ,  à  70  ans.  Nous  avons 
de  lui  :  J.  Conférences  eccléfaf- 
ticjues  du  diocefe  de  Langres  , 
2  vol.  in-12,  Lyon,  1684.  II. 
L'Explication  des  Epîtres  & 
Evangiles  de  tous  les  Dimanches 
de  l’Année ,  à  l’ufage  du  diocefe 
de  Châlons,  5  vol.  in-8°.,  Lyon, 
1697.  111.  Des  Sermons  en  16 
•vol.  in-12,  folidement  écrits, 
mais  peu  éloquens. 

BOUPiRET,  (Jean)  prêtre 
de  l’Oratoire ,  de  Riez  en  Pro¬ 
vence,  mourut  à  Montpellier 
en  1726.  il  s’efl:  fait  connoître 
par  quelques  écrits  contre  la 
bulle  Unigenitus. 

BOURSAULT  ,  (  Edme  ) 
naquit  à  Muffi  -  l’Evêque  en 
Bourgogne,  l’an  1638.  U  ne  fit 
points  d’études ,  &  ne  fut  jamais 
le  latirv  Une  parloit  que  le  pa¬ 
tois  bourguignon,  lorfqu’il  vint 
à  Paris  en  1651*  La  levure  des 
bons  livres ,  &  des  difnofltions 
heureufes  ,  le  mirent  bientôt 
en  état  de  parler  &  d’écrire  élé¬ 
gamment  en  françois.  Ayant 
fait ,  par  ordre  de  Louis  XIV , 
un  livre  affez  médiocre,  inti¬ 
tulé  :  De  la  véritable  étude  des 
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Souverains ,  1671,  in-12;  le 
roi  en  tut  fl  content ,  qu’il  l’au- 
roit  nommé  lous-précepteur  de 
Monfeigneur,  fl  Bourfault  eût 
pofiedé  la  langue  latine.  La  du- 
cheffe  d’Angoulême  ,  veuve 
d’un  flls- naturel  du  roi  Char¬ 
les  IX,  l’ayant  pris  pour  l'on 
fecrétaire,  on  l’engagea  à  faire 
en  vers,  tous  les  8  jours,  une 
gazette,  quilui  mérita  une  pen- 
iion  de  2000  livres.  Louis XIV 
&  fa  cour  s’en  amufoient  beau¬ 
coup  ;  mais  ayant  voulu  fort 
mal-à-propos  faire  le  bel-ef- 
prit  en  ridiculifant  l’ordre  de 
S.  François  ,  on  lui  impof* 
fllence.  Le  confelTeur  de  la 
reine,  cordelier  Efpagnoi,  fit: 
fupprimer  la  gazette  &.  la  pen- 
lion ,  &  l’auroit  fait  mettre  à 
la  Baftille  fans  le  crédit  de  fes 
proteéleurs.  Bourfault  mourut 
à  Montluçon ,  en  1701.  On  a  de 
lui  plufleurs  pièces  de  théâtre, 
&  d’autres  ouvrages.  Les  prin¬ 
cipales  font  :  1.  Ejope  à  la  cour  ; 
Efope  à  la  ville  ;  çonfervées 
au  théâtre  ,  &  applaudies  en¬ 
core.  11.  Le  Mercure  galant  ou 
la  Comédie  fans  titre  ,  dans  la¬ 
quelle  il  ridiculife  ingénieufe- 
ment  la  manie  dedemander  une 
place  dans  le  Mercure  galant. 
III.  La  Satyre  des  Satyres ,  en 
un  aéfe.  Un  trait  que  Defpréaux 
lâcha  contre  Bourfault ,  pour 
venger  Molière ,  avec  lequel 
il  avoit  eu  un  démêlé,  donna 
occaflon  à  cette  piece ,  que  le 
crédit  de  Boileau ,  dont  ce  ti¬ 
mide  fatyrique  abufoit  fou- 
vent  ,  empêcha  d’être  jouée. 
Boiieau  étant  allé  quelques  an¬ 
nées  après  aux  Eaux  de  Bour¬ 
bon  ,  Bourfault ,  alors  receveur 
des  gabelles  à  Montluçon  , 
s’y  rendit  pour  lui  offrir  fa 
bourfe  &  fes  iervices.  Cette 
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générofitc  toucha  Boileau,  & 
ils  fe  promirent  une  amitié  mu¬ 
tuelle.  On  a  encore  de  lui  : 
ï.  Quelques  romans  :  le  Mar¬ 
quis  de  Chavigny ,  le  Prince  de 
Coudé ,  qui  ne  manquent  pas  de 
chaleur;  Artémife  &  Polianthe ; 
Ne  pas  croire  ce  quon  voit. 
IL  Des  Lettres  de  refpefl,  d'obli¬ 
gation  &  d'amour ,  connues  fous 
le  nom  de  Lettres  à  Babet ,  lues 
encore  par  quelques  provin¬ 
ciaux  ,  &  méprifées  par  tous 
ies  gens  de  goût.  III.  De  nou¬ 
velles  Lettres ,  accompagnées  de 
fables ,  de  contes ,  d'épigrammes , 
de  remarques ,  de  bons-mots ,  en 
3  vol.  in-12;  réimprimées  plu- 
heurs  fois,  Sl  dont  quelques- 
unes  font  aflez  agréables.  On 
a  une  édition  du  Théâtre  de 
Bourfault  ,en  3  vol.  in-12, 1746. 

BOURSIER,  (Laurent- 
François)  prêtre,  do&eur  de 
ia  maifon  &  fociété  de  Sor¬ 
bonne,  naquit  à  Ecouen,  dans 
le  diocefe  de  Paris,  en  1679.  H 
fut  obligé  de  fortir  deSorbonne, 
par  fon  oppofition  aux  décrets 
de  l’Eglife,  en  1721.  Il  fe  re¬ 
tira  dans  fa  patrie ,  Si  y  étoit 
en  1735 ,  lorfqu’il  fut  obligé  de 
s’enfuir,  pour  éviter  les  pour- 
fuites  duminiftere  attentif  à  des 
démarches  qui  pouvoient  de¬ 
venir  inquiétantes  pour  la  reli¬ 
gion  Si  l’état.  Il  fe  cacha  de¬ 
puis  ,  &  ne  fe  montra  qu’à  quel¬ 
ques  amis  fûrs.  Il  mourut  à  Pa¬ 
ris,  le  17  février,  en  1748.  On 
a  de  lui  :  I.  L' Attion  de  Dieu 
fur  les  créatures ,  Paris,  17*3  , 
•1  vol.  iîV-40. ,  ou  6  vol.  in-12  ; 
fupprimé  par  arrêt  du  confeil  le 
27  août  1714*  H  parut  en  1716 
une  réfutation  intitulée  :  LePhT 
lofophe  extravagant  dans  le  traité 
de  TAftïon  de  Dieu  fur  les  créa - 
■tures.  «  Les  queilions  agitées 
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»  dans  ces  fortes  d’ouvrages , 
dit  l’auteur  des  Trois  Siècles , 
»  ne  fauroient  l’être  qu’avec 
»  de  grands  inconvéniens.  On 
»  inflruira  beaucoup  plus  uti- 
»  lement  les  hommes ,  &  on 
»  remplira  plus  certainement 
»  les  vues  de  la  religion ,  en 
»  leur  apprenant  à  réprimer 
»  l’efprit  de  difpute,  à  refpec- 
»  ter  les  dogmes,  à  pratiquer 
»  la  morale  évangélique,  qu’en 
»  employant  toutes  les  ref- 
»  fources  de  la  logique  à  éta- 
»  blir  des  fyftêmes  qui  peu- 
»  vent  bien  rendre  les  hommes 
j>  pointilleux  ,  mais  rarement 
»  meilleurs»,  il.  Mémoire  pré- 
fenié  à  Pierre-le-Grand  par  les 
doéleurs  de  Sorbonne,  pour  la 
réunion  de  l’églife  de  Ruffie  à 
l’Eglife  latine.  Lorfque  le  Czar 
vint  en  Sorbonne ,  Bourfier  lui 
parla  de  ce  qui  fait  l’objet  de 
ce  Mémoire.  Le  prince  lui  dit 
d’abord,  qu'il  11 étoit  qu' un  fol- 
dat.  Bourfier  lui  répondit  qu'il 
étoit  un  héros  ,  &  qu'en  cette 
qualité  de  prince  ,  il  étoit  pro - 
teSleur  de  la  religion .  — —  Cette 
réunion  nef  pas  une  chofe  fi  aï- 
fée  ,  reprit  le  Czar  ;  i/  y  a  trois 
points  qui  nous  divifent  :  le  Pape> 
la  Proceffion  du  Saint-Efprit..,.. 
Comme  il  oublioit  le  3e.  point , 
qui  eft  les  azymes  &  ia  coupe , 
Bourfier  le  lui  rappella.  Pour  cet 
article  ,  dit  l’empereur  ,  nous 
n  aurons  pas  de  peine  à  être  d'ac¬ 
cord  enfemble.  Cette  conven¬ 
tion  finit,  de  la  part  du  mo¬ 
narque  RufTe ,  par  demander  un 
Mémoire.  On  le  ldi  donna,  & 
il  ne  fervit  de  rien.  iiï.  Une 
foule  de  brochures  contre  les 
décrets  des  papes  dans  les  ma¬ 
niérés  de  la  grâce.  — —  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Philippe 
Boursier,  né  à  Paris,  en  1693 , 
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diacre  également  dévoué  à  la 
fe&e  qui  a  caufé  tant  de  maux 
à  l’Eglife  ,  &  mort  le  3  janvier 
1768.  Celui-ci  eft  un  des  pre¬ 
miers  auteurs  des  Nouvelles  ec- 
cléjiajliques ,  où  tous  ceux  qui 
tiennent  à  la  catholicité  font 
calomniés  de  la  maniéré  la  plus 
infâme  ;  il  a  aufii  rédigé  les 
Difcours  qui  precedent  chaque 
année  ce  falmigondis  des  Con- 
vulfionnaires.  Voyei  Boches 
Jacques. 

BOURZÉIS  ,  (  Amable  de  ) 
abbé  de  St.  Martin-de-Cores  , 
&L  l’un  des  40  de  l’académie 
françoife  ,  néà  Volvic,  près  de 
Riom  ,  en  1616 ,  fe  fit  un  nom 
fous  le  cardinal  de  Richelieu 
par  fon  favoir.  Il  pofiedoit  les 
langues,  la  politique,  la  con- 
troverfe.  Le  miniftere  employa 
fa  plume  dans  les  affaires  des 
droits  de  la  reine  Marie -Thé- 
refe  d’Autriche,  fur  divers  états 
de  la  monarchie  d’Efpagne , 
principalement  fur  les  Pays- 
Bas  ;  fes  recherches  groffirent 
le  T raité  que  publia  fur  ce  fujet  5 
Antoine  Bilain,  avocat,  mort 
en  1672  ;  mais  il  n’en  réfulta 
rien  de  folide  ,  puifque  la  reine 
avoit  renoncé  à  tous  ces  droits , 
&  que  cette  renonciation  fai- 
foit  l’aine  du  contrat  de  ma¬ 
riage.  En  1666  ,  il  fit  le  voyage 
de  Portugal ,  fous  prétexte  de 
travailler  à  la  converfion  du 
comte  de  Schomberg  ,  depuis 
maréchal  de  France;  mais  en 
effet ,  pour  traiter  des  affaires 
d’état.  Bourzéis  mourut  à  Pa¬ 
ris  en  1672,  Il  entra  d’abord 
avec  beaucoup  de  chaleur  dans 
lesdifputes  du  Janfénifme  ;  mais 
en  1661 ,  revenu  de  cet  enthou- 
fiafine  ,  il  figna  le  Formulaire, 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages , 
z  vol.  ia-8°  *  fur  les  matières 


de  la  Grâce.  Le  grand  mi- 
niftre  Colbert  l’avoit  fait  chef 
d’une  affemblée  de  théologiens 
célébrés  ,  qui  fe  tenoit  dans  la 
bibliothèque  du  roi,  pour  ré¬ 
futer  les  incrédules.  11  préfidoit 
aufîi  à  une  alTemblée  de  gens- 
de-lettres ,  dans  l’hôtel  de  ce 
fur-intendant ,  qu'on  appelloit 
la  Petite  Académie.  Voltaire  lui 
attribue  le  Teflament  du  cardinal 
de  Richelieu,  mais  fans  fonde¬ 
ment  ;  il  eft  aujourd’hui  re¬ 
connu  que  ce  Teftament  eft 
l’ouvrage  de  celui  dont  il  porte 
le  nom.  Voye-{  Richelieu 
Armand. 

BOUSSARD,  (Géofroid) 
do&eur  en  théologie ,  doyen 
de  la  faculté  de  Paris  ,  &  chan¬ 
celier  de  Puniverûté  ,  fit  bril¬ 
ler  fon  éloquence  &  lafolidité 
de  fes  raifonnemens  dans  plu¬ 
fieurs  occafions  d’éclat.  Vers 
1518,  il  permuta  fa  chancel¬ 
lerie  pour  un  bénéfice  dans  le 
Maine  ;  il  fe  retira  alors  au 
Mans ,  d’où  il  étoit  originaire 
&  où  il  mourut  vers  i«{20.  On 
a  de  lui  un  traité  allez  rare  :  De 
conùnenùa  Sacerdotum  ,  Paris  „ 
1505  ,  &.  Rouen  ,  1513,  in-4°j 
tk  quelques  ouvrages  de  théo¬ 
logie  &  de  morale. 

BOUSSEAU  ,  (  Jacques  ) 
né  à  Poitou  en  1681 ,  profef- 
feur  de  l’académie  de  peinture 
&  fculpture,  fculpteur  en  chef 
de  Philippe V,  roi  d’Efpagne, 
mourut  à  Madrid  en  1740.  Son 
caraéiere  le  fit  eftiner  autant 
que  fes  talens.  On  admire  fur- 
tout  fon  Tombeau  de  M.  d’Ar- 
genfon  à  la  Magdelene  de  Frê¬ 
nes  ,  &  un  Bas-Relief  dans  la 
chapelle  de  la  maifon  de  Noail- 
les  à  Notre-Dame,  à  Paris. 

BOUSSET,  (  Jean-Baptifte 
du  )  natif  de  Dijon ,  mort  en 
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1725  ,  âgé  de  63  ans  ,  maître 
de  mufique  de  la  chapelle  du 
Louvre  ,  donna  pendant  l’ef- 
pace  de  34  ans  ,  chaque  année , 
un  livre  &  Airs  ferieux  &  à 
boire ,  à  une ,  deux  &  trois  voix. 
Il  régné  ,  dans  la  plupart ,  de  la 
variété ,  des  grâces  &  du  na¬ 
turel;  ils  ont  cet  avantage  ef- 
timable,  qu'ils  nourriffent  la 
gaieté  fans  offenfer  les  mœurs. 

BOUSSÊT,  (  René  Drouard 
du  )  organise  de  St.  André-des- 
Arcs  ,  né  à  Paris  en  1703  ,mort 
dans  la  même  ville  en  1760, 
marchoit  immédiatement  après 
les  célébrés  d’Aquin  &  Cal- 
viere.  Cet  habile  compofiteur 
donnoit  touslesansdes  preuves 
de  fon  génie  ,  par  un  motet 
qu’il  faifoit  exécuter  à  l’Ora¬ 
toire  pour  îneffieurs  de  l’aca¬ 
démie  des  fciences. 

BOUSSONET  ,  peintre  , 
voyei  Stella  Antoine. 

BOUTARD,  (F  rançois  ) 
né  à  Troyes  ,  de  l’académie  des 
belles-lettres,  prieur  de  Châ- 
teaurenard  ,  &  abbé  du  Bois- 
Groland,  fe  fit  connoitre  au 
grand  Boffuet,  par  une  Ode 
dont  ilaccompagna  un  pâté  que 
mademoifelle  Mauléon ,  amie 
de  ce  prélat ,  lui  envoyoit  le 
jour  de  fa  fête.  Boffuet  lui  ob¬ 
tint  de  Louis  XIV  une  penfion 
de  mille  livres.  Boutard  Cap¬ 
pella  depuis  le  Po'ète  de  la  fa~ 
mille  royale.  Il  chargea  de  fes 
vers,  toutes  les  flatues  &  les 
monumens  érigés  en  l’honneur 
de  Louis  XIV.  Il  mourut  en 
2729,  âgé  de  75  ans.  On  a  de 
lui  une  grande  quantité  de  Poé- 
fies  françoifes  &  latines ,  dont 
celles-ci  font  les  plus  fupporta- 
blés.  Son  Ode  ,  intitulée  :  Def- 
cription  de  Trianon ,  efl  une  de 
les  meilleures  pièces  :  elle  a  été 
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traduite  allez  heureufement  en 
vers  François  par  Mlle.  Cheron* 
BOUTARIC,  (François  de) 
profeffeur  du  droit  françois 
dans  l’univerfité  deTouloufe, 
naquit  à  Figeac  au  Querci  en 
1671.  U  mourut  en  1733  à 
Touloufe,  où  il  a  voit  été  ca- 
pitoui  &  chef  du  confiffoire. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages , 
que  leur  netteté,  leur  précifion 
&  leur  jufteffe  ont  fait  beau¬ 
coup  rechercher.  1.  Les  Injli- 
tutes  de  Juflinien  ,  conférés  avec 
le  Droit  françois  ,  1740  ,  ï  vol. 
in  -  40  ,  avec  une  excellente 
préface-  II.  Traité  des  Droits 
feigneuriaux  &  des  matières  féo¬ 
dales  ,  in  -  8Q  ,  &  réimprimé 
in-40  ,  en  17Ç 1  ,  avec  des  aug¬ 
mentations  &  des  corrections, 
I  il.  Explications  de  l'Ordon¬ 
nance  de  Blois ,  du  Concordat , 
&  Injlitutions  du  Droit  canoni¬ 
que  ,  in-40.  IV.  Explications  des 
Ordonnances  fur  les  mâtures  ci¬ 
viles  ,  criminelles ,  &  de  com¬ 
merce  ,  2  vol.  in-40. 

BOUT  AU  LD  ,  (Michel) 
Jéfuite  Parifien,  né  en  1607, 
exerça  pendant  15  ou  16  ans  le 
miniftere  de  la  prédication  ,  & 
mourut  à  Pontoife  en  1688.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  ef- 
timés.  Les  principaux  font  :  I. 
Les  Confeils  de  la  Sagejfe ,  réim¬ 
primés  en  1749 ,  à  Paris ,  in-12. 
IL  Le  Théologien  dans  les  con¬ 
ventions  avec  les  Sages  &  les 
Grands  du  monde ,  à  Paris  6 C 
à  Lyon ,  in-40,  &  in-12  :  ou¬ 
vrage  très-folide  &  générale¬ 
ment  eftimé.  G’eft  un  recueil 
de  diverfes  réponfes  que  le  P= 
Pierre  Cotton  a  faites  aux  in¬ 
crédules  ,  dont  les  doutes  &  les 
erreurs  font  à  -  peu  près  les 
mêmes  dans  tons  les  fiecLes. 
Henri  IV  étoit  fi  fatisfait  de 


B  O  U 

css  réponfes ,  qu’il  engagea  le 
P.  Cotton  à  les  mettre  par  écrit, 
ôt  c’eft  fur  cette  efpece  de  mé¬ 
moire  que  le  P.  Boutauld  a  tra¬ 
vaillé.  i II.  Méthode  pour  con- 
verfer  avec  Dieu ,  Paris  ,  1684, 
in- 16.  Ce  petit  ouvrage  eft  plein 
d’onéiion. 

BOUTEROUE,  (Claude) 
(avant  antiquaire  ,  né  à  Paris. 
Il  a  donné  au  public  un  livre 
rempli  d’érudition,  &  fort  ef- 
îimé  (ous  ce  titre  :  Recherches 
curieufes  des  monnaies  de  F  rance, 
depuis  le  commencement  de  la  mo- 
narchie ,  Paris ,  in-fol.,  1 666.  Il 
eft  plein  de  favantes  recherches 
fur  l’hiiloire  des  monnoies  de 
la  première  race  des  rois  de 
France ,  qui  femblent  avoir  né¬ 
gligé  de  faire  écrire  l’hiftoire 
de  leur  régné,  &:  s’être  con¬ 
tentés  d’en  faire  graver  les  évé- 
nemens  les  plus  remarquables 
fur  leurs  monnoies.  Perfonne 
n’avoit  encore  donné  au  public 
un  recueil  de  ces  monnoies,  qui 
font  en  quelque  maniéré  des 
témoins  de  l’hiftoire.  L’auteur 
avoit  promis  trois  autres  vo¬ 
lumes  qui  auroient  contenu  les 
monnoies  de  la  fécondé  &  troi- 
fieme  race.  Il  mourut  en  1690, 
avant  de  les  avoir  publiés. 
BOUTHILLIE'R,  voye{ 

^ 

BOUTON ,  (François  )  Jé- 
fuite  ,  mort  en  1638 ,  s’eft  fait 
connoitre  par  une  bonne  Re¬ 
lation  de  rétablijjement  des  Fran¬ 
çois  dans  rijle  de  la  Martini¬ 
que  ,  depuis  l'an  1635,  Paris, 
1640,  in-80. 

BOUTRAYE,  (Raoul)  en 
latin  ,  Botereius ,  né  à  Château- 
dun  en  fut  avocat  au 

grand  -  confeil ,  &  mourut  en 
1630.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Re¬ 
cueil  d’ Arrêts  du  Grand-Conseil, 

Tome  IL 
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en  latin  ,  Paris  ,  1606  ,  in-8p. 
1 1.  De  rebus  in  Gallia  geflis  ab 
anno  1594  ad  1610  ,  2  vol.  in- 
8°,  Paris,  1610.  lil.  Henrici 
magni  Vit  a  ,  en  vers  ,  in  -  8P , 
Paris,  1611  &.  1612.  IV.  Ur- 
bis  gentifque  Carnutum  Hijloria  , 
Paris,  iÔ24,in-8Q.  V.  Panégy¬ 
rique  de  la  ville  d'Orléans ,  1615, 
in-8°.  VI....  de  Chdteaudun  , 
i627,in-8°,  aufii  en  vers  latins. 
VU.  Mufa  Pontificia  ,  1618  , 
in- 40,  tk c. 

BOUTTEVILLE  ,  voye^ 
Luxembourg. 

BOUVIER,  (Gilles  le)  dit 
Berri ,  fut  peut-être  ainfi  ap- 
pelié  du  pays  où  il  naquit  en 
1386.  11  fut  héraut-d’armes  de 
Charles  VI  &  de  Charles  Vil , 
dont  il  nous  a  laiilé  la  Chro¬ 
nique  ,  qui  commence  en  1402  , 
&.  finit  en  1461.  Godefroi  l’a 
publiée  dans  les  Hifioires  de 
Charles  VI  &  de  Charles  VII , 
en  i6<53&  en  1661,  in-fol.  Du 
Çhefne  avoit  d’abord  attribué 
cette  Chronique  à  Alain  Char¬ 
tier  ;  mais  il  a  reconnu  depuis 
fur  la  foi  des  manufcrits  ori¬ 
ginaux,  qu'elle  é toit  de  le  Bou¬ 
vier.  Selon  M.  le  Gendre ,  il 
eff  encore  auteur  d’un  Trahi 
desHérauts-d’ armes,  d’une  Chro¬ 
nique  de  Normandie,  depuis  Rol- 
lon  le  premier  duc  ,  jufqu’en 
1220,  de  THiftoire  du  recou¬ 
vrement  de  ce  pays  ,  &  du 
relie  de  la  Guyenne ,  en  1448, 
par  Charles  Vil.  Le  P.  Labbe 
a  donné  dans  le  premier  vol. 
de  les  Mélanges  quelques  ex¬ 
traits  de  fon  livre  <T Armoi¬ 
ries  ;  &  une  Description  de  la 
France ,  du  même  auteur ,  dans 
le  premier  tome  de  fon  Abrégé 
de  b  alliance  chronologique  de 
VHifloire  facrée  &  profane . 
BOUVOT ,  (  Jean)  avocat 
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de  Châlons-fur- Saône ,  fa  pa¬ 
trie  ,  né  vers  l’an  1^58,  &  mort 
en  1636  ,étoit  proteftant.  On  a 
de  lui  un  recueil  à’ Arrêts  du 
Parlement  de  Bourgogne ,  in-4° , 
2  vol.  y  Geneve,  1623  &.  1628  ; 
peu  commun  ;  &.  des  Commen¬ 
taires  fur  la  Coutume  de  Bour¬ 
gogne. 

ËOUX ,  (  Guillaume  le  )  nê 
dans  la  paroiffe  de  Souzé  en 
Anjou,  le  30  juin  1621 ,  entra 
dans  la  congrégation  des  Ora- 
toriens  ,  fe  diftingua  par  fon 
talent  pour  la  chaire  ;  prêcha 
avec  diftinétion  un  carême  en 
préfenee  de  Louis  XIV  ,  qui  le 
nomma  à  l’évêché  d’Acqs  en 
1658,  &  pais  à  celui  de  Péri- 
gueux  en  ï668.  Il  mourut  en 
1693.  On  a  de  lui  :  I,  Les  Cb/z- 
férences  de  Périgueux 3  vol. 
in-i  2.  IL  Des  Sermons ,  Rouen , 
1766,  2  vol.  in- 12. 

BOWYEPv  ,  (  G uil  1  aiim e  ) 
çjHebre  imprimeur  Anglois ,  né 
à  Londres  le  17  décembre  1699 , 
s’acquit  un  nom ,  tant  par  fes 
belles  éditions  que  par  fa  fcience 
dans  les  belles-lettres.  Il  mou¬ 
rut  le  18  novembre  1777.  Il 
étoit  membre  de  la  fociété  des 
antiquaires  ,  imprimeur  de  la 
fociété  royale  &  de  la  chambre 
des  pairs.  Il  a  enrichi  de  Pré¬ 
faces  plufieurs  des  livres  qu’il 
a  imprimés ,  &  a  donné  une 
Hïfioire  de  T  origine  de  /’ Impri¬ 
merie  ,  en  anglois,  1774»  On 
eftime  fon  édition  des  'Œuvres 
de  Selden ,  3  vol.  in  fol. ,  1722- 
17265  &  du  Nouveau  Te  dament 
Grec ,  1763 , 2  vol.  in- 12. 

BOXHORN ,  LMarc-Zue- 
rius)  profeffeuT  d’éloquence  à 
Leyde ,  &  enfuit  e  de  politique 
&L  d’hiftoire ,  naquit  à  Berg-op- 
Zoom  en  1612,  &  mourut  en 
1653*  On  a  de  lui  ;  1.  Hifiona 
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univerfalis  ,  Leipfick  ,  1673  j 
in-40.  IL  OhfidioBredana ,  1640, 
in- fol.  lll.Virorum  illujlrium  Mo - 
numenta  &  Elogia ,  Amfterdam, 
1638  ,  in- toi.  IV.  Chronologia 
facra  ,  Bautzen  ,  1677  ,  in-fol. 
V .  Poémata  ,  1629,  in-12.  VI. 
Theatmm  urbîum  Hollandiez  , 
1632,  in-fol.  Ce  n’eft  guere 
qu’une  compilation  de  Guichar» 
din  &  de  Valere  André.  VIL 
Hijloiiœ  Romance ,  &  Augujla 
Scriptores  minores  Latini ,  cum 
animadverJionibusyLeyde ,  163  2» 
4  vol.  in-12.  C’eft  une  édition 
de  Florus  ,  d’Aurelius-Viétor , 
de  V elleius-Paterculus,  de  Sué¬ 
tone,  d  ’Ammie  n-M  ar  ce  1 1  in,  &c  « 

VIII.  Poètes  Satyricï  minores  , 
cuin  commentés  ,  1632  ,  in  -  8°. 

IX.  Des  Notes  fur  Juftin  ,  fur 
Tacite  ,  fur  Jules-Céfar.  X.  De 
republic  a  Leodienjî  ,  Amfter- 
dam ,  1632  ,  in-  24.  XI.  Originum 
Gallicamm  liber ,  Amfterdam , 
1654 ,  in-4Q  ;  ouvrage  eftimé  & 
peu  commun.  XII.  Metamof- 
phofis  Anglorum  y  1653, 

C’eft  un  abrégé  des  révolu¬ 
tions  d’Angleterre.  XîII.  Quefi- 
tiones  Romanes  y  Leyde  ,  1637, 
in  40.  Ce  font  des  diftfertations 
fur  les  us  facrés  &  profanes 
des  Romains.  On  a  encore  de 
Boxhorn  d’autres  ouvrages  , 
dont  l’énumération  feroit  trop 
longue  à  faire. 

^BOYD,  (Marc-Alexandre) 
Ecofibis  ,  né  à  Galloway  en 
1562,  s’appliqua  à  l’étude  du 
barreau  ,  mais  trouvant  peu  de 
goût  dans  des  matières  abf* 
traites  &  contentieufes  .  il  l’a¬ 
bandonna  pour  cultiver  la  poé- 
fie  latine,  &  mourut  en  1601. 
On  trouve  de  fes  poéfies  dans 
les  Deliciez  Poëtarum  Scotorum  f 
Amfterdam ,  1637. 

BOYER,  (Nicolas)  B  oc- 
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nus  ,  d’abord  avocat  à  Bor¬ 
deaux  ,  puis  confeiller  au  grand- 
confeil ,  enfin  préfident  au  par¬ 
lement  de  la  même  ville  ,  a 
laiffé  des  Commentaires  fur  les 
Coutumes  de  Tours ,  Berri  & 
Orléans ,  Francfort,  1598,  in¬ 
fol.  Ses  Décifions  imprimées  à 
Lyon ,  aufîi  in-fol.  1 560 ,  furent 
de  fon  tems  fort  répandues. 
L’auteur  mourut  en  1539,  à 
70  ans. 

BOYER,  (Claude)  de  l’a¬ 
cadémie  françoife  ,  naquit  à 
Alby  en  1618  ,  &  mourut  à 
Paris  en  1698.  On  a  de  lui  2a 
Pièces  dramatiques  ,  pleines 
d’enflure ,  &  produites  fans  au¬ 
cune  connoifTance  du  théâtre. 
Sa  Judith  eut  d’abord  un  fuccès 
éclatant. Cette  piece,  applaudie 
pendant  un  carême  entier ,  fut 
fifflée  à  la  rentrée  d’après  Pâ¬ 
ques.  LaChampmeflé  ayant  de¬ 
mandé  la  raifon  de  l’inconftance 
du  parterre  ,  un  plaifant  lui  ré¬ 
pondit  :  Lesfîfflets  étoient  à  Ver- 
failles  aux  Sermons  de  l'abbé 
Boileau.  Boyer,  fatigué  de  les 
mauvais  fuccès ,  fit  jouer  en 
1680  fa  tragédie  d’Agamemr.on, 
fous  le  nom  d’un  de  fes  amis. 
Racine,  fon  plus  grand  fléau, 
applaudit  à  cette  piece.  Boyer 
ne  put  s’empêcher  de  s’écrier' 
en  plein  parterre  :  Elle  eft  pour¬ 
tant  de  Boyer ,  malgré  monfieur 
Racine.  Ce  mot  lui  coûta  cher  : 
fa  tragédie  fut  fifflée  le  furlen- 
demain.  Peut-on  après  cela  s'oc¬ 
cuper  férieufement  du  fuccès 
ou  de  la  chute  des  productions 
dramatiques,  dont  le  defiin  fe 
réglé  fur  les  pallions  ou  Hu  ¬ 
meur  des  lpe&ateurs ,  bien  plus 
que  fur  le  mérite  même  de  la 
piece  ? 

BOYER,  (Abellnéà  Caftres 
en  1664 ,  quitta  la  France  après 


la  révocation  de  l’édit  de  Nan¬ 
tes  ,  &.  fe  retira  d’abord  à  Ge- 
neve  ,  à  Franeker,  &  enl'uite 
en  Angleterre  ,  l'an  1689.  Il 
mourut  à  Chelfey  ,  en  1729, 
dansfa65e.  année. Il  aimoitéga- 
lement  le  plaifir  &  l’étude.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages.  L 
Un  Dictionnaire  anglais  &  fr  an- 
çois,  en  2  vol.  in-4".,  Londres, 
1774,  eftimé.  11.  Une  Gram¬ 
maire  anglaife ,  in- 12,  qui  ne 
l’eft  pas  moins.  “  Cependant, 
»  dit  un  critique  françois  ,  fi 
»  ces  deux  ouvrages  n’avoient 
'»  lervi  qu’à  faire  pafler  dans 
»  notre  langue  les  fages  maxi- 
»  mes  &  les  beautés  des  écri- 
jj  vains  Anglois, l’auteur  auroit 
»  de  plus  grands  droits  aux 
»  éloges  du  public  reconnoif- 
»  fant  ;  mais  la  connoifTance 
j>  de  la  langue  angloife  nous  a. 
jj  attiré  le  débordement  de  tanr 
»  d’extravagances ,  que  les  el- 
»  prits  fages  font  peu  tentés* 
jj  d’applaudir  à  fes  travaux .  En 
»  effet,  la  leêture  des  produc- 
»  tions  angloiles  n’aguere  fervî 
»  qu’à  introduire  parmi  nonv 
jj  des  bizarreries  des  maxi- 
»  mes  qui  n’étant  analogues 
»  ni  au  caractère  ni  au  gouver- 
»  nement  de  la  nation,  n’ont 
»  produit  que  de  très  pitoya- 
»  bies  effets ,  comme  l'expe¬ 
rt  pience  le  prouve  tous  les 
jj  jours. L’anglomanie  a  paiféde 
jj  nos  livres  dans  nos  mœurs, 

»  y  a  caufé  les  mêmes  ravages  ; 
»  en  forts  qu’on  peut  dire  que 
jj  ceux  qui  ont  cru  nous  en- 
»  richir  par  des  productions 
»  étrangères ,  ne  nous  ont  pro- 
»  curé  que  des  maux  étran- 
jj  gers  »>.  III.  L 'Etat  politique; 
ouvrage  périodique  qui  embrafi 
foit  tous  les  états  de  l’Europe , 
publié  depuis  1710  jufqu’en 
Z  2 
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1729.Il  fut  très-bien  reçu  dans  fa 
naiffance ,  &  on  le  recherche 
encore  à  préfent  pour  plufieurs 
pièces  curieufes  qui  y  font  in¬ 
férées.  IV.  Hijîoire  de  Guil¬ 
laume  III ,  Londres  ,  1702,  3 
vol.  in  8°. ,  en  anglois.  V.  His¬ 
toire  de  la  Reine  A /z/m,  Londr  es, 
1722,  in- fol.  en  anglois. 

BOYER  ,  (Jean-François) 
ancien  évêque  de  Mirepoix  , 
avoit  été  d’abord  théatin.  Le 
fuccès  de  fes  Sermons  le  fit 
choifir  pour  précepteur  deMgr. 
le  Dauphin.  L’académie  des  inf- 
criptions  ayant  perdu  le  car¬ 
dinal  de  Polignac,  le  remplaça 
en  1741  par  la  nomination  de 
l’évêque  de  Mirepoix.  Il  avoit 
été  reçu  à  l’académie  françoife 
dès  1736,  &  deux  ans  après  il 
le  fut  à  l’académie  des  fciences. 

11  mourut  en  1755.  Ses  ver¬ 
tus  ,  fon  amour  pour  la  retraite, 
fon  averfionpour  les  louanges, 
la  fimplicité  de  fes  mœurs ,  mé¬ 
ritèrent  qu’on  lui  confiât  l’uni¬ 
que  efpérance  du  royaume,  & 
enfuite  le  détail  des  affaires 
qui  concernent  la  nomination 
aux  bénéfices.  Il  faut  bien  fe 
garder  de  juger  ce  prélat  par 
ce  qu’en  ont  dit ,  &  ce  qu’en 
difent  encore  les  partifans  des 
erreurs  de  Janfénius.  On  fait 
que  les  fe&aires  ne  jugent  du 
mérite  des  hommes  que  par  l’ef- 
prit  qui  les  anime  eux-mêmes. 
Le  plus  grand  crime,  &  le  feul 
à  leurs  yeux ,  eft  de  n’être  pas 
de  leur  avis. 

BOYER,  (Pierre)  prêtre 
de  l’Oratoire,  né  à  Ariane  le 

12  oélobre  1677,  mort  le  18 
janvier  17^ ,  s’eft  diftingué  par 
fon  fanatifme  pour  les  faltim- 
banques  de  S.  Médard,  qui  lui 
procura  d’abord  un  interdit  en 
1729  t  puis  d’être  relégué  au 


BOY 

Mont  Saint-Michel,  enfin  une 
détention  à  Vincennes  pendant 
14  ans.  Les  fruits  de  fon  fana¬ 
tifme  font  confignés  dans  :  I. 
Le  quatrième  gémiffement  fur  la 
defiruttion  de  Port-Roy  a /,  17 14, 
in*  12.  IL  Parallèle  de  la  doc¬ 
trine  des  Païens  ,  &  de  celle  des 
Jéfuites ,  in-8°.  lll.  La  Vie  de 
M.  Paris,  in- 12,  &  dans  d’au¬ 
tres  ouvrages  de  parti. 

BOYER  ,  (  Jean-Baptifte- 
NicoJas)  chevalier  de  l’ordre 
de  S.  Michel,  &  médecin  or¬ 
dinaire  du  roi,  naquit  en  169^. 
Marfeille  fut  fa  patrie.  La  pefte 
qui  défola  cette  ville  en  1720, 
lui  fournit  une  occafion  de  fig- 
naler  fon  zele  &  fes  talens ,  6c 
lui  valut  une  penfion  fur  le  tré« 
for  royal.  Appellé  à  Paris  pour 
fes  fuccès,  il  en  fortit  plufieurs 
fois  pour  aller  enEfpagne,  en 
Allemagne ,  &  dans  différentes 
provinces  de  France  ,  traiter 
des  maladies  contagieufes  ou 
défefpérées.  Il  fut  le  plus  heu¬ 
reux  dans  fes  cures.  La  faculté 
de  médecine  l’élut  en  1756  pour 
fon  doyen  ;  &  ce  fut  pendant 
le  tems  de  fon  décanat ,  qu’il 
donna  une  nouvelle  édition  du 
Codex  Médicament arius  ,  fea 
Pharmacopœa  Parifienfis ,  in-40.  : 
ouvrage  aufîi  utile  que  bien  fait. 
Cet  eftimable  médecin  mourut 
en  1768 ,  avec  la  réputation  de 
bon  citoyen,  de  parent  tendre 
&  d’ami  officieux. 

BOYER  d’Aguille, 
(  Jean-Baptifle  ,  marquis  de) 
s’étoit  compofé  un  cabinet  pré¬ 
cieux  de  tableaux ,  que  fon  fils , 
Pierre-Jean,  procureur*général 
au  parlement  de  Provence,  fit 
graver  par  Jacques  Coëlmans 
d’Anvers.  Cet  ouvrage  fut  fini 
en  1709  ,  &  contient  118  plan¬ 
ches  ;  mais  il  n’a  paru  qu’e*u 
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1744  ,  in- fol.  Ces  deux  fei- 
gneurs  uniffoient  aux  connoil- 
fances  propres  à  leur  état,  les 
lumières  que  donne  l’étude  des 
belles-lettres,  ôc  l’anthoufiafme 
pour  les  beaux  arts.  Le  mar¬ 
quis  d’Argens  étoit  fils  du  der¬ 
nier  {voyez  Argens).  Le  nom 
de  fon  frere ,  préfident  au  par¬ 
lement  d’Aix  ,  eft  d’ Aiguille  ou 
d* Eguille  ;  mais  fes  aïeux  pre- 
noient  le  nom  d 'Aguille  ;  la 
table  généalogique  qui  eft  à  la 
tête  des  Tableaux  dont  nous 
venons  de  parler  ,  porte  conf- 
tamment  d’Aguille  :  c’eft  Pierre- 
Jean  qui  changea  le  premier  le 
nom  d ’ Aguille  en  Eguille ,  ÔC 
qui  cefla  de  porter  le  nom  de 
Malherbe  ,  le  poète  ,  dont  fon 
trifaïeul  ,  Vincent  de  Boyer, 
avoit  hérité  à  condition  d’en 
porter  le  nom  ôc  les  armes. — 
Alexandre  -  Jean- Baptifte  de 
Boyer,  connu  fous  le  nom  de 
Préfident  d’ E quille  ,  dont  nous 
venons  de  parler  ,  célébré  par 
les  différends  qu’il  eut  avec  fa 
compagnie ,  ôc  les  difgraces  qui 
ont  agité  fa  vie  ,  eft  mort  le 
8  o&obre  1783,  pleuré  de  fes 
vaffaux  ,  regretté  de  fes  amis, 
ÔC  emportant  les  éloges  de  ceux 
même  que  fa  fermeté  ôc  fon 
inviolable  attachement  à  la  juf- 
tice  ,  avoient  rendus  pour  quel¬ 
que  tems  fes  adverfaires. 

BOYLE  ,  (Robert)  naquit 
en  1627,  à  Lifmore  en  Irlande. 
Après  avoir  appris  le  françois 
6c  le  latin  dans  fa  patrie  ,  il 
voyagea  à  Geneve  ,  en  France 
&  en  Italie,  pourfe  perfeéiion- 
ner  dans  la  phyfique  6c  les  ma¬ 
thématiques.  De  retour  en  An¬ 
gleterre  ,  aidé  par  Hook  ,  fon 
affocié  dans  les  opérations  chy- 
miques,il  perfectionna  la  pompe 
pneumatique  ,  inventée  par 
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Othon  de  Guerike  ,  bourg- 
meffre  de  Magdebourg  (  voyez 
ce  mot  ).  Le  roi  Charles  11  6c 
fes  fucceffeurs  Jacques  II  ôc 
Guillaume  111  l’honorerentfuc- 
ceflivement  de  leur  commerce 
6c  de  leur  effime.  C’eft  à  lui 
principalement  qu’on  doit  l’éta- 
bliffement  de  la  lociété  royale 
de  Londres,  en  1663.  On  l’en 
nomma  préfident  en  16S0  ;  mais 
il  voulut  toujours  fe  borner  au 
titre  de  confeiller.Sonzele  pour 
la  religion  chrétienne  fe  fignala 
dans  toutes  les  occafions.  II 
donna  durant  fa  vie  300  liv. 
fterlings  par  an,  pour  la  propa¬ 
gation  de  la  foi  en  Amérique, 
6c  cent  pour  les  Indes.  Il  laiffa  , 
en  mourant ,  un  fonds  confidé- 
rable  ,  pour  un  certain  nombre 
de  Sermons  qu’on  doit  prêcher 
toutes  les  années ,  fur  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne  en  gé¬ 
néral,  fans  entrer  dans  les  dif- 
putes  particulières  qui  divifent 
les  Chrétiens  :  il  fentoit  que  la 
feéle  qu’il  profeffoit ,  ne  gagne- 
roit  rien  à  cette  difcuflïon.  On 
a  de  lui  plufieurs  écrits  fur  la 
théologie  ,  la  phyfique  6c  les 
mathématiques  ,  recueillis  en 
1744  9  à  Londres ,  en  5  vol. 
in-  fol. ,  avec  la  Vie  de  l’auteur. 
Les  principaux  font  :  I.  Les 
Nouvelles  expériences  phyfico - 
méchaniques  fur  le  rejfort  de 
V Air.  Il  y  décrit  la  machine  du 
vide,  ôc  pouffe  la  modeftie  iuf- 
qu’à  reconnoître  qu’il  en  doit 
l’idée  à  Othon  Guerike.  ÏT. 
Confdérations  fur  V utilité  de  la. 
Phyfique  expérimentale.  111.  Hif- 
toire  générale  de  V Air,  IV.  Ex¬ 
périences  &  obfervations  fur  le 
froid ,  les  couleurs ,  les  cryjtaux  , 
la  respiration  ,  la  falure  de  la 
mer ,  les  exhalaifons ,  la  flamme  , 
le  vif  argent  ,  dans  différens 


35*  B  O  Y 

traités  féparés.  V.  Le  Chymiftc 
fceptique.  Vf.  Ejjai  fur  ï Ecri¬ 
ture-Sainte.  VIL  Le  Chrétien  na - 
iuralïfte  :  ouvrage  dans  lequel 
il  prouve  que  la  phyfique  expé¬ 
rimentale  mene  au  chriftia- 
nifme,  loin  d’en  éloigner.  VIH. 
Confédérations  pour  concilier  la 
rai fon  &  la  religion •  IX.  D  if  cours 
fur  la  profonde  vénération  que 
F ef prit  humain  doit  à  Dieu  :  très- 
eftimé.  X.  Recueil  d’écrits  fur 
F  excellence  de  la  théologie  ,  com¬ 
parée  avec  la  philofophie  natu¬ 
relle.  L’auteur  ne  prile  cejle-ci , 
qu’autant  qu’elle  a  du  rapport  à 
la  religion,  il  mourut  à  Londres 
en  1691,  à  64  ans.  Tout  étoît 
fimple  chez  lui ,  &  conforme 
au  caraâere  d’un  vrai  philo- 
fophe.il  étoit  plein  de  franchife, 
de  politeffe  ck  de douceur.Quou 
que  détaché  de  toutes  les  fub- 
tilités  dont  les  hommes  ont  fait 
des  çhofes  importantes ,  il  ob^ 
fervoit  les  bienféances.  Il  ne 
iavoit  ni  mentir,  ni  déguifer  ; 
mais  il  favpit  fe  taire.  Il  jugeoic 
très -faine  ment  des  hommes  & 
des  affaires  :  auffi  quitta- t-ûl  la 
cour  de  bonne  heure.  Ses  idées 
fur  les  moyens  de  rendre  le 
genre  -  humain  meilleur  &  plus 
heureux  ,  étoient  très -éten¬ 
dues,  mais  l’exécution  des  idées 
les  plus  faines  eft  toujours  très- 
difficile, 

BOYLE  ,  (Roger  )  comte 
d’Orrery,  frere  du  précédent, 
naquita  Lifmore  en  1621.  Ayant 
pris  le  parti  des  armes ,  il  fervit 
fous  Cromweî ,  contre  Char¬ 
les  I  ;  &  après  la  mort  de  î’u- 
furpateur ,  il  foutint  la  caufe  de- 
Charles  H.  Dès  que  ce  roi  fut 
fur  le  trône ,  il  lui  donna  une 
plece  de  confeiller  dansYon  çom 
feil-privé  d’Angleterre  &  d'Ir¬ 
lande,  Il  mourut  en  1679  >  âgé. 
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de  <59  ans,  regardé  comme  un 
homme  d’un  efprit  plus  délié 
que  fon  frere ,  mais  moins  fo- 
lide,  &  moins  ami  de  la  vertu  , 
de  la  droiture  &  de  la  religion. 
On  a  de  lui  plufjeurs  ouvrages 
en  vers  &  en  profe  ,  bien  écrits 
en  angîois.  I.  La  Parthénice  , 
roman  en  3  vol.  in-40  & 
in-folio  ,  qu’on  a  comparé  à 
ceux  de  Scuderi  &C  de  Galpre- 
nede.  lî.  Hifloire  de  Henri  V » 
III.  Le  Prince  Noir  ;  Mujlapha  ; 
Triphon  :  tragédies  applaudies 
dans  le  tems.  IV.  L’Art  de  la 
guerre ,  &c.  \ .Recueil de  Lettres 
d’état  de  Boyle ,  publiées  avec 
fa  Vie ,  par  Thomas  Morice , 
Londres ,  1743  »  in-fol,  en  an- 

“  BOYLE  (Charles)  petit- 
fils  du  précédent  ,  ôç  comte 
d’Orrery  comme  lui  ,  né  en 
167 6,  éleve  du  doéfeur  Atter- 
bury,  fut  mis  à  la  tour  de  Lon¬ 
dres  en  1722  ;  on  l’accufoit 
d’être  entré  dans  les  complots 
contre  l’état.  On  ne  put  jamais 
le  lui  prouver,  il  mourut  en 
1731,  d’une  maladie  de  lan¬ 
gueur  contractée  dans  fa  prifon» 
L’inûrument  agronomique,  ap- 
pellé  F Orrery ,  eft  de  fon  inven¬ 
tion  ;  c’efi  un  planétaire  très- 
compofé ,  oii  Ton  voit  tous  les 
mouvemens  céleffes  à  la  fois  j 
il  eff  d’une  grande  cherté, 
M.  Briffon  dans  fon  Dittion - 
naire  de  Phyfque  ,  dit  que  le 
planétaire  de  M.  N ollet  eff  prté^ 
férqble  par  fa  plus  grande  fiim- 
plicité.  On  a  encore  de  lui  une 
traduction  latine  des  Epîtres 
de  Phalaris,  avec  des  notes  * 
i«-8?  ,  1695  ;  une  comédie  ;  des 
pièces  de  vers,&  des  harangues, 
BOYLE,  (Jean)  comte  de 
Corck  &  d’Orrery ,  fils  du 
précédent,  né  le  %  janvier  1707  , 
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de  la  fociété  royale ,  fit  fes  dé¬ 
lices,  à  l’exemple  de  fes  an¬ 
cêtres  ,  de  l’étude  des  belles- 
lettres,  voyagea  en  Italie,  où 
il  demeura  long-tems  ,  &  mou¬ 
rut  le  16  novembre  1762,  après 
avoir  été  marié  deux  fois. Nous 
avons  de  lui  :  l.UneTraduéHon 
en  anglois  des  Lettres  de  Pline , 
avec  fa  Vie  6*  des  remarques  , 
1751,2  vol.  in-4°.  II.  Lettres 
fur  V Italie.  III.  Lettres  hijlo - 
rique s  &  philologiques  fur  la 
Vie  de  Swift,  1753  ,  in-n  ; 
ouvrage  traduit  en  françois  par 
lacombe  d’Avignon,  lia  aufîi 
travaillé  à  plufieurs  ouvrages 
périodiques. 

BOYLESVE  ,  (Etienne) 
chevalier ,  prévôt  de  Paris  fous 
le  régné  de  S.  Louis,  mit  un 
ordre  dans  la  police  de  cette 
ville.  Les  impôts  fur  les  den¬ 
rées  étoient  exorbitans,  les 
prévôts  fermiers  avoient  tout 
vendu  ,  fans  en  excepter  la  li¬ 
berté  de  commercer  :  il  remé¬ 
dia  à  ces  deux  abus.  Il  divifa 
enfuite  les  marchands  &.  les  ar- 
tifans  en  différens  corps  de 
communautés,  leur  donna  des 
flatuts  ôc  des  réglemens,  faits 
avec  tant  d’équité  &  de  fagefîe , 
qu’on  s’en  efl  fervi  depuis  pour 
régler  les  anciennes  commu¬ 
nautés,  ou  pour  en  former  de 
nouvelles.  11  ne  fut  pas  moins 
attentif  à  veiller  à  la  fureté  pu¬ 
blique,  &  à  punir  ceux  qui  pou- 
voient  la  troubler.  Ce  bon  ma- 
giftrat  mourut  vers  1269. 

BOYSE,  (Samuel)  Anglois, 
né  en  1708  avec  un  génie  poé¬ 
tique  qui  lui  procura  des  amis; 
mais  ces  amis, bien  loin  d’être 
les  mécènes,  lui  mangèrent  Ion 
bien ,  &.  le  réduifirent  à  une 
grande  pauvreté  ,  dans  laquelle 
â  mourut  en  1749.  J-a  collée- 
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tion  de  fes  Poefies  devoit avoir 
fix  volumes  ;  il  n’en  a  paru  que 
deux.  Son  poëme  delà  Divinité 
a  été  plufieurs  fois  réimprimé. 
Une  des  bonnes  éditions  eft 
celle  de  1752 ,  in-8°.  On  eftime 
l’Ode  qu’il  fit  paroître  en  1743 
fur  la  bataille  de  Dettingen,  in¬ 
titulée  :  Le  Triomphe  d'Albion . 
On  a  encore  de  lui  Hijioire  des 
tr  an f attions  deï  Europe  ^depuis  le 
commencement  de  la  guerre  d'Ef 
pagne  en  1 73 p ,  jufqu.à  ïinfur - 
reSlion  de  l'Ecojfe  en  1745  *  174 7  * 
2  vol.  in*8°.  —  Son  pere,  Jofeph 
Boyse  ,  miniftre  Anglois,  non 
contormifte ,  né  à  Léeds  en 
Yorckshire  en  1660,  mort  en 
1728  ,  s’eft  acquis  de  la  réputa¬ 
tion  par  fes  Sermons  qui  ont 
été  publiés  en  2  vol  in-fol. 

BOZE,  (Claude  Gros  de) 
naquit  à  Lyon  en  1680,  de  pa- 
rens  qui  perfeéfionnerent  fes 
talens  par  une  excellente  édu¬ 
cation.  Il  fe  livra  d’abord  à  la 
jurifprudence  ;  mais  les  anti¬ 
quités  les  médailles  l’occu- 
perent  bientôt  tout  entier.  Le 
chancelier  de  Pontchartrain  , 
l’abbé  Bignon  ,  Vaillant ,  Har- 
douin  le  chérirent  comme  un 
lavant  profond  &  aimable. 
Quelques  DiiTertations  ingé- 
nieufes  fur  des  médailles  & 
d’autres  monumens,  lui  ou¬ 
vrirent  la  porte  de  l’académie 
des  infcriptions  &  des  belles- 
lettres ,  en  1705.  11  fut  reçu 
fous  le  titre  d’éleve,  &  l’année 
d’après  il  en  devint  le  fecrétaire 
perpétuel. L’académie  françoife 
fe  l’afTocia  aufîi  en  171s*  La 
garde  du  cabinet  des  médailles 
du  roi  lui  fut  confiée  en  1719. 
Il  partit  l’année  d’après  pour  la 
Hollande ,  dans  le  defiein  d’aug¬ 
menter  les  tréfors  qu’on  avoit 
mis  entre  fes  mains.  De  r«- 
Z  4 
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tour  à  Paris,  il  confacra  tout 
fon  tems  à  l’académie  des  belles- 
lettres  &  au  cabinet  des  mé¬ 
dailles.  Il  eut  l’infpeèfion  de  la 
librairie  en  1745 ,  pendant  la 
maladiedeM.MabouI.il  s’étoit 
démis,  3  ans  auparavant,  de 
la  place  de  fecrétaire  de  l’aca¬ 
démie  des  belles-lettres.  Cette 
compagnie  le  perdit  entière¬ 
ment  le  iofeptembre  1753  ,  an¬ 
née  de  fa  mort.  11  étoit  auffi  ef- 
îimable  p2r  la  douceur  de  fes 
mœurs  ,  que  par  fon  favoir.  11 
n’avoit  rien  de  cette  rudefie 
de  cara&ere,  qu’on  trouve  quel¬ 
quefois  dans  les  favans.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  :  I. 
L’édition  des  15  premiers  vo¬ 
lumes  des  Mémoires  de  V  Académ 
vue  des  Infcripdons  &  Belles 
Lettres .  Les  Eloges  hifiroriques 
qui  ornent  ces  Mémoires  ,  ont 
été  imprimés  féparément,  en 
2  vol  in«-i2.  Ils  font  écrits  avec 
autant  d’efprit  que  d’agrès 
ment.  Il  eft  panégyrifle  fans 
fadeur ,  &  hiftorien  fans  ver¬ 
biage.  On  y  trouve  moins  de 
ces  traits  fins  ,  dont  les  Eloges 
de  Fontenelle  font  parfemés; 
mais  peut-être  plus  d’élégance 
6c  de  goût.  Les  premiers  Eloges 
font  bien  inférieurs  aux  der¬ 
niers;  &  c’eft  à  ceux-ci  princi¬ 
palement  qu’il  faut  appliquer  le 
jugement  que  nous  en  portons, 
II.  La  fécondé  édition  de  YHif- 
ioire  métallique  de  Louis  XI V  , 
continuée  jufqu’à  la  mort  de  ce 
prince  ,  1723  ,  in-fol.  Il  donna 
les  defïins  &  les  devifes  de  plu¬ 
fieurs  de  ces  médailles.  lil. 
VHïfioire  de  f  Empereur  Tetri- 
cus ,  éclaircie  par  les  médailles. 
IV,  Plufieurs  DifTertations  fur 
les  médailles  antiques,  répan¬ 
dues  pour  la  plupart  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des 
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Belles-Lettres.  Il  a  publié  le 
Catalogue  de  fa  bibliothèque, 
i74<  ,  in-folio;  elle  étoit  bien 
choifie,  &  pleine  de  livres 
rares  &  curieux.  Ce  Catalogue 
eft  recherché,  par  les  biblio¬ 
graphes,  &  fe  vend  fort  cher. 
On  en  a  donné  un  autre  après 
fa  mort,  Paris ,  1733  ,  in-8°. 

BOZiUS  ou  Bozio  ,  (Tho¬ 
mas)  né  à  Eugubio  ou  Gubio 
dans  le  duché  d'Urbin ,  prêtre 
de  l’Oratoire  à  Rome,  florif- 
foit  au  commencement  du  dix- 
feptieme  fiecle,  &  s’attacha  par¬ 
ticuliérement  à  Phiftoire.  On 
a  de  lui  :  De  Jignis  Eccleficz  , 
qu’il  fit  imprimer  en  1^91.  IL 
De  ruinis  gentium  &  regnorum . 
111.  De  antique  &  novo  Italicz 
fiat u ,  contre  Machivel.  IV, 
De  Imperio  virtutum.  V.  De  ro  - 
bore  bellico  ,  &c,  11  préparoit 
10  vol.  fous  le  titre  à’ Annales 
antiquitatum  ;  mais  il  n’en  avoit 
publié  que  deux,  lorfque  la 
mort  l’enlevaen  1610  ,  dans  un 
âge  peu  avancé.- — François 
Bozius,  fon  frere  ,  également 
prêtre  de  l’Oratoire  ,  mort  en 
i635,alaiffé  plufieurs  ouvrages 
tels  que  ceux-ci  :  De  temporal i 
Ecclefi.cz  monarchiâ  ;  Annales 
mundi ,  vit  a  Beati  Pétri ,  &c. 

BRACClOLîNI  delle  Api j 
(François)  poète  Italien,  né 
à  Piftoye  d’une  famille  noble 
en  1366,  avoit  près  de  40  ans 
lorfqu’il  emb  rafla  l’état  ecçlé- 
fiaftique  pour  pofleder  un  ca- 
nonicat  dans  fa  patrie.  Le  car*- 
dinal  Mafleo  Barberini ,  dont  il 
avoit  été  fecrétaire  pendant  fa 
nonciature  en  France,  étant 
parvenu  à  la  tiare  fous  le  nom 
d’Urbain  VIII;  Bracciolini  fe 
rendit  à  Rome  auprès  du  nou¬ 
veau  pontife  ,  qui  aimoit  les 
gens-de-lettres ,  &.  qui  i’afFeç^ 
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tionnoit  particuliérement.  Il  le 
plaça ,  en  qualité  de  fecrétaire , 
auprès  de  fon  frere  le  cardinal 
Antoine  Barberin.Aprèsla  mort 
d’Urbain  Vill,  il  fe  retira  dans 
fa  patrie ,  &  y  mourut  en  164^ . 
Ce  fut  à  l’occafion  d’un  Poème 
en  xxiii  chants  qu’ilavoit  conv 
pofé  fur  l’éle&ion  de  ce  pape * 
que  celui  ci,  pour  lui  marquer 
fa  fatisfa&ion,  voulut  qu’il  ajou¬ 
tât  à  fon  nom,  le  furnom  delle 
Api ,  &  à  Tes  armes  trois  abeil¬ 
les  ,  qui  forment  celles  des  Bar- 
berins.Ce  littérateur  a  compofé 
beaucoup  de  Poéfies  de  divers 
genres.  I.  La  Croce  riacquiftata , 
Paris  ,  1605  ’  in'12  :  poème  hé¬ 
roïque  en  xv  chants ,  que  les 
Italiens  ne  font  point  de  diffi¬ 
culté  de  placer  immédiatement 
après  la  Jérufalem  du  Tafîe.  II. 
Lo  Scherno  degli  Dei ,  poème 
héroï-comique ,  Rome ,  1626 , 
in- 12,  où  il  ridiculife  fort  in- 
génieufement  les  divinités  du 
paganifme.  Ce  poème ,  vrai¬ 
ment  original ,  va  de  pair  avec 
la  Secchia  rapita  de  TaJJoni. 
III.  Des  Tragédies ,  des  Comé¬ 
dies,  des  Paftorales.  Bracciolini 
s’exerça  auffi  daus  la  poéfïe  ly¬ 
rique  ,  6c  dans  le  genre  bur- 
lefque ,  auquel  le  Berni  a  donné 
fon  nom  ;  mais  ces  derniers 
ouvrages  font  très-médiocres. 
L’auteur  qui  aimoit  l’argent, 
travailioit  fort  à  la  hâte. 

BPvACCIOLINl,  voyei 
Poggio. 

BRACHET  de  la  Mille- 
tiere,  voye\  Milletiere. 

BRACTON,  jurifconfulte 
Anglois ,  fut  mis  par  Henri  II , 
en  1244,  au  nombre  des  juges 
ambulans.  Il  a  laifTé  un  traité  de 
confuetudinibus  Angliœ ,  1569, 
in*fol.  6c  1640,  in~4v.,  très-utile 
pour  l’hifloire  de  fon  tems. 
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BRADLEY,  (  Jacques  )  as¬ 
tronome  du  roi  d’Angleterre , 
naquit  à  Schireborn  ,  dans  le 
comté  de  Glocefler,  en  1692. 
Defliné  à  l’état  eccléfiaflique,  il 
obtint  plufieurs  bénéfices ,  qu’il 
réfigna  enfuite,  pour  fe  livrer 
uniquement  à  l’étude  des  ma¬ 
thématiques.  En  1721 ,  il  rem¬ 
plaça  le  célébré  Keill,  dans  la 
chaire  d’aflronomie  de  Sa  vill,  à 
Oxford.  L’an  1727,  il  publia  fa 
Théorie  de  ï aberration  des  étoiles > 
6c  crut  avoir  trouvé  dans  cette 
aberration ,  une  mefure  précife 
delavîteffe  delalumiere.Cette 
obfervation  ne  fut  pas  d’abord 
généralement  goûtée:  les  cal¬ 
culs  de  Roemer  &  de  Cailïni  ne 
lui  étoient  pas  favorables  ;  au¬ 
jourd’hui  elle  eft  reçue  comme 
line  vérité  agronomique  :  mais 
il  relie  toujours  vrai  qu’elle  eft 
établie  fur  des  calculs  &  des 
fuppofîtions,  dont  l’exaélitude 
n’efl  peut-être  pas  affez  conf- 
tatée.  La  réflexion  que  le  cé¬ 
lébré  Gravefante  faifoit  fur  ces 
fortes  de  découvertes ,  ne  fau- 
roit  être  trop  méditée.  Ejus 
conditionis  res  eft ,  ut  non  dete- 
gatur  nifi  cenferendo  computa - 
tionem  cum  obferv ationibus  :  fed 
computatio  tabulas  eum  in  finem 
conftruttas  pro  fundamento  ha~ 
bet ,  &  has  fatis  accuratas  ejje 
ad  quœftionem  folvendam  quis 
afftnnabit  ?  Elem.  pliyf.  2^32. 
Bradley  ayant  fuccédé  à  AL 
Halîey  dans  la  place  d’aflro- 
nome  royal  à  Pobfervatoire  de 
Grenv/ich ,  il  obtint  du  roi  une 
penfion  de  250  livres  fterl. ,  & 
un  don  de  mille  livres  flerl.pour 
de  nouveaux  inffrumens.  Muni 
de  ces  fecours  ,  il  commença 
une  nouvelle  fuite  d’Obferva- 
tions  fur  toutes  les  parties  de 
l’aftronomie  :  obfervations  qui 
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R’ont  pas  peu  fervi  à  mettre  les 
tables  de  la  lune  au  degré  de 
perfe&ion  où  elles  font.  Les 
Mémoires  Sa  les  Obfervations 
imprimés  de  Bradley  ,  ne  font 
passes  feules  choies  dont  il  ait 
enrichi  l’aftronomie  ;  il  étoit 
très-communicatif.  Sa  méthode 
pour  calculer  les  élémens  d’une 
comete  par  trois  obfervations  : 
fa  nouvelle  réglé  pour  le  cal¬ 
cul  des  réfractions ,  fe  font  ré¬ 
pandues  parmi  les  agronomes  , 
fans  qu’il  les  eût  publiées.  Il 
faifoit  très^peu  imprimer.Sa  mo* 
deftie  ou  fa  nonchalance  nous 
a  privés  de  beaucoup  de  Mé¬ 
moires  intérefians  qu’il  auroit 

Î>u  donner.  Il  mourut  le  i2juil- 
et  1762 ,  à  70  ans ,  à  Chalford  % 
dans  le  comté  de  Glocefier. 
Son  humeur  étoit  égale,  fon  ca¬ 
ractère  doux  ,  fon  coeur  corn- 
patiffant  Sa  généreux.Quoiqu’il 
pariât  bien ,  il  étoit  naturelle¬ 
ment  ami  du  filence. 

BRADWARDIN,  (Tho¬ 
mas  )  Anglois  ,  furnommé  le 
Dotteur  profond ,  confefTeurdu 
roi  Edouard  III  ,  archevêque 
de  Cantorbery ,  mourut  l*an 
1348 , 40  jours  après  fa  confé- 
cration.  Il  a  laiffe  plufieurs  ou¬ 
vrages  de  théologie  &  de  phy- 
fique  ;  mais  celui  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit,  eff  intitulé  :  De 
caufâ  Dei  contra  Pelagianos  , 
Londres ,  1618 ,  in-folio  ,  où  il 
femble  approcher  quelquefois, 
des  fentimens  qu’ont  eus  depuis 
les  Calviniftes. 

BRADY,  (Nicolas)  do&em 
en  théologie  ,  Sa  miniflre  en 
Angleterre ,  né  à  Bandon,  dans 
le  comté  de  C'orck,  en  1659, 
fe  diûingua  beaucoup  dans  la 
révolution  qui  détrôna  Jacques 
II  ,  &  mourut  le 20  mai  1726, 
après  avoir  exercé  l’emploi  de 
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miniflre  dans  difFérens  endroits, 
&  publié  une  Traduttion  de 
Y  Enéide  de  Virgile,  Sa  des  Ser¬ 
mons,  en  3  vol.  in -8°.  — —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Ro¬ 
bert  Brady  ,  qui  a  donné  une 
Hiftoire  d' Angleterre ,  Londres, 
1685  ,  in-fol. ,  en  anglois.il  y 
prouve  que  le  royaume  a  tou¬ 
jours  été  héréditaire.  Il  la  ter¬ 
mine  au  régné  de  Henri  HL 
BRAGADIN  ,  Marc-  An¬ 
toine)  noble  V  énitien ,  gouver¬ 
neur  de  Famagoufte  en  1570, 
ne  rendit  cette  ville  à  Mufta- 
pha  ,  générai  des  Turcs  qui 
l’aiHégeoientjqu’après  s’être  vu 
réduit  à  la  demiere  extrémité. 
La  capitulation  fut  honorable, 
mais  le  Mufulman  en  viola  les 
conditions.  Après  avoir  fait 
maiTacrer  devant  lui  plufieurs 
officiers  Sa  plufieurs  chrétiens 
qui  avoient  défendu  la  place ,. 
il  lui  fit  couper  le  nez  Sa  les 
oreilles,  le  fit  traîner  dans  la 
place  publique ,  lié  par  les  pieds 
Sa  par  les  mains ,  &  écorcher 
tout  vif,  en  îvyi,  Le  barbare 
fit  remplir  fa  peau  de  foin  , 
après  l’avoir  fait  faler ,  Sa  l’at¬ 
tacha  au  haut  de  fa  capitane  , 
pour  en  faire  parade  le  long 
des  côtes  d’Egypte  Sa  de  Syrie. 
L  "Art  de  vérifier  Us  dates ,  place 
la  mort  de  Bragadin  en  1370; 
mais  fon  épitaphe  qu’on  voit 
dans  les  Délices  de  l'Italie  , 
tome  I ,  p.  î  23 ,  porte  le  18  août 
1371.  De  Thou  dit  que  Muila- 
pha  ne  fit  mourir  Bragadin  & 
les  autres  capitaines  chrétiens, 
que  parce  qu’ils  ne  purent  re- 
préfenter  les  prifonniers  turcs, 
qu’ils  avoient  fait  égorger  , 
quand  ils  virent  qu’ils  feroient 
obligés  de  fe  rendre.  C’eft  ce 
qui  ne  paroît  guere  vraifem- 
blablç ,  Sa  ce  qui  efi  d’ailleurs 
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en  oppofition  avec  le  récit  des 
meilleurs  auteurs  contempo¬ 
rains. 

BRAHÉ  ,  voyei  Tycho- 
Brahé. 

BR'AILLIER,  (Pierre)  apo¬ 
thicaire  deLyon,  dédiaàClaude 
de  Gouffier ,  comte  de  Maule- 
vrier ,  grand*écuyer  de  France, 
en  15 <57,  un  livre  curieux:  Des 
abus  &  ignorances  des  Médecins , 
contre  l’auteur  pfeudonyme 
d’un  traité  des  abus  &  trompe¬ 
ries  des  Apothicaires ,  déguifé 
lous  le  nom  de  Licet  Benancio , 
imprimé  à  Lyon. 

BRAMA  ,  dieu  des  Indes  & 
du  Mogol.  C’eft  par  le  moyen 
de  Brama,  que  l’Etre-Suprême 
créa  le  monde ,  fuivant  la  my¬ 
thologie  indienne,  dans  laquelle 
on  reconnoit  fouvent  des  reftes 
informes  des  vérités  faintes, 
que  le  chrifHanifme  avoit  fait 
connoître  dans  ces  régions.  Il 
partagea  l'on  peuple  en  4  caftes 
ou  tribus  :  la  ire.  des  Brach- 
manes,  ou  gens  de  loi  ;  la  2e. 
des  Rageputes ,  ou  des  gens  de 
guerre  ;  la  3e.  des  Banianes ,  ou 
des  négocians  ;  &  la  4e.  des  ar- 
tifans,  ou  des  laboureurs.  Les 
principales  loix  que  Brama 
donna  à  fes  tribus,  font  qu’une 
cafte  ne  s’allieroit  point  avec 
une  autre  ;  qu’un  même  homme 
n’exerceroit  pas  deux  profef- 
fions  différentes ,  ni  ne  pafferoit 
pas  de  l’une  à  l’autre  ;  qu’on 
doit  regarder  comme  des  cri¬ 
mes  la  fornication ,  l’adultere , 
le  vol ,  le  menfonge  &.  l’homi¬ 
cide.  Ils  ne  dévoient  fe  nourrir 
que  d’herbes,  de  légumes  &  de 
fruits  ;  s’abftenant  de  toucher  à 
la  vie  des  animaux ,  dans  la  per- 
fuafion  où  ils  étoient,  que  les 
âmes  des  hommes  paffoient 
dans  les  corps  des  brutes,  fur- 
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tout  dans  éeux  des  bœufs  :  de  là 
vient  leur  grande  vénération 
pour  les  vaches.  La  cafte  des 
Brachmanes  eft  la  plus  conftdé- 
rée. Ils  font  regardés  comme  les 
philofophes  des  Indiens.  Mais 
ces  philofophes,  comme  ceux 
des  autres  pays ,  font  louvent 
plus  extravagans  que  les  gens 
du  peuple. 

BRAMANTE  d’Urbin  , 
(Lazzari)  célébré  architecte, 
naquit  à  Caftel  -  Duranti ,  au 
territoire  d’Urbin  ,  vers  l’an 
1444.  Il  s’appliqua  d’abord  à  la 
peinture;  mais  fes  talens  &  fo» 
goût  étant  plus  marqués  pour 
l’architeéfure  ,  il  s’y  adonna 
avec  un  fuccès  étonnant.  Le 
couvent  délia  P  ace  qu’il  fit  bâ¬ 
tir  à  Naples,  lui  ayant  acquis 
de  la  réputation ,  Alexan  dre  V I 
le  nomma  fon  architeéfe.  Jules 
II  le  fit  enfùite  intendant  de 
fes  bâtimens.  Ce  fut  par  l’or¬ 
dre  de  ce  pontife  qu’il  exécuta 
le  magnifique  projet  de  joindre 
le  Belvéder  au  palais  du  Vati¬ 
can  :  ouvrage  digne  d’admira¬ 
tion  ,  s’il  n’avoit  pas  été  gâté 
par  divers  changemens  qu’o.a  y 
a  faits  depuis.  Bramante  déter¬ 
mina  Jules  à  fon  tour  à  démolir 
l’églilè  de  S.  Pierre ,  pour  en 
bâtir  une  plus  magnifique,  & 
qui  (s’il  fe  pouvoir)  n’eût  point 
fon  égale  dans  le  monde.  Son 
plan  ayant  été  adopté,  l’on  conv- 
mençal’an  1*506  à  jeter  les  fon- 
demens  de  cette  nouvelle  bafi- 
lique  ,  qui  fut  élevée  jufqu’à 
l’entablement  avec  une  dili¬ 
gence  incroyable  ;  mais  il  n’eut 
pas  la  fatisfaéiion  de  voir  foa 
ouvrage  entiéremeut  exécuté, 
étant  mort  en  1514,  à  7a  ans. 
Cet  édifice  fut  continué  par 
différens  architeéfes,  principa¬ 
lement  par  Michel-Ange ,  qui 
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réforma  fon  plan ,  &  y  fît  des 
changemens  qui  ne  contribuè¬ 
rent  pas  peu  à  la  perfeéfion  de 
ce  temple  (voyq  Sangallo). 
On  peut  confulter  fur  ce  fujet 
Les  Temples  anciens  &  modernes 
de  l’abb  May,  p.  221,  &  la 
Vie  de  Michel-  Ange ,  par  l’abbé 
Haucnecorne.  Bramante,  aufïi 
eftimable  par  les  qualités  du 
cœur  &  de  l’efprit,  que  par  fes 
talens ,  joignoit  au  génie  de 
î’architeéiure  ,  le  goût  pour 
la  mufique  &  la  poéfie.  Ses 
Œuvres ,  dans  ce  dernier  genre, 
ont  été  imprimées  à  Milan  en 
I7?6. 

BR  AM  H  AL ,  (Jean)  arche¬ 
vêque  d’Armach ,  primat  dlr- 
lande,  naquit  en  1Ç93  à  Pon- 
tefraft ,  dans  le  comté  d’ Yorck, 
d’une  famille  ancienne  ,  & 
mourut  fous  le  régné  de  Char¬ 
les  II,  en  1663.  Ses  ennemis 
lui  fufciterent  des  traverfes  ; 
mais  il  confondit  leurs  impof- 
tures  ,  &  déconcerta  leurs 
projets.  Ce  prélat  étoit  élo¬ 
quent,  plein  de  force  dans  le 
raifonnement ,  habile  dans  la 
controverfe  &  dans  la  poli¬ 
tique  ,  &  avoit  un  courage  pro¬ 
portionné  à  fon  caraéiere  &  à 
fes  principes.  11  fe  rendit  cé¬ 
lébré  par  fa  diftin&ion  entre  les 
articles  de  paix  &  les  articles 
de  foi  :  diflinéfion  vaine  &.  fans 
autorité  dans  une  communion 
où  Ton  ne  reconnoît  point  d’au¬ 
torité  infaillible ,  où  perfonne 
n’a  droit  de  décider  ce  qui  eft 
de  foi  &  ce  qui  ne  l’eft  pas. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés 
in-fol.  avec  fa  Vie  à  la  tête; 
les  Anglois  en  font  cas.  On  dif- 
tingue  celui  qui  a  pour  titre  : 
Pro  rege  &  populo  Anglicano 
œpologia,  Anvers,  i6«;i,ir-I2. 
I!  avoit  été  nommé  à  l’arche- 
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vêché  d’Armach,  le  18  janvier 
1661. 

BRANCACIO,  (François- 
Marie  de)  d’une  iîlufire  maifon 
originaire  de  Naples,  fuccefli- 
vement  évêque  de  Viterbe,  de 
Porto,  de  Capacio ,  enfuite  car¬ 
dinal  fous  Urbain  Vlll  en  1674, 
mourut  en  1 67*; .  Le  meurtre  du 
gouverneur  de  Capacio  l’ayant 
brouillé  avec  les  Efpagnols,  il 
eut  une  exclufion  de  la  part  de 
cette  nation,  lorfqu’on  le  pro- 
pofa  pour  être  placé  fur  la 
chaire  pontificale,  après  la  mort 
de  Clément  IX.  On  a  de  lui  un 
Traité  fur  le  chocolat ,  Rome, 
1666 ,  in-40. ,  dans  lequel  il  fou» 
tient  que  cette  boifïon  ne  rompt 
pas  le  jeûne.  Brancacio  ajouta 
au  mérite  de  cultiver  les  let¬ 
tres,  celui  de  les  protéger.  Il 
compofa  d’autres  ouvrages ,  &. 
le  recueil  en  parut  à  Rome 
en  1672  ,  in-folio. 

BRANCAS  de  Villars* 
voyei  Villars-Brancas. 

BRANCAS,  (Louis  de) 
marquis  de  Cerefle ,  iffu  de  l’il— 
luftre  famille  Italienne  de  Bran¬ 
cacio  ,  fervit  avec  diftin&ion 
par  mer  &  par  terre,  fous  Louis 
XiV  &  Louis  XV  ,  &  fut 
employé  dans  plufieurs  am- 
bafîades.  Ce  dernier  prince  , 
pour  prix  de  fes  fervices ,  l’ho- 
nora  du  bâton  de  maréchaL 
Il  mourut  en  1750  ,  âgé  de 
70  ans. 

BRANCAS-VÏLLE- 
NEUVE,  (André-François) 
abbé  d’Aulnay,né  dans  le  Com- 
tat-Venaifîin  ,  mort  le  11  avril 
17^8, eft  connu  par  plufieurs  ou¬ 
vrages  fur  la  phyfique  &  l’aflro- 
nomie.  L’abondance  des  paro- 
les,les  répétitions  fréquentesje 
grand  nombre  d’idées  inutiles  , 
en  ont  prefqu’entiérement  dé- 
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goûté  le  public.  La  forme  a  fait 
tort  au  fonds ,  qui  offre  quelque¬ 
fois  de  bonnes  chofes.  Les  prin¬ 
cipaux  font  :  I.  Lettres  fur  la 
Cofmographie ,  in-40.  11.  Syjlême 
moderne  de  Cofmographie  &  de 
Phyfique  générale ,  1747,  in-4Q. 
III.  Explication  du  jiux  &  reflux 
de  la  Mer ,  1739,  in-40.  IV. 
Ephémérides  cofmographiques  , 
17^0 ,  iti-12.  Hifhire  du  royaume 
de  Gala  ,  traduite  de  l’anglois , 
17^4,  in-12. 

BRANCATI,  vo>.Lauria. 
BRANDAMO,  voy.BRiTO. 

BRANDI,  (  Hyacinthe  ) 
peintre  ,  naquit  à  Poli ,  aux  en¬ 
virons  de  Rome,  en  1633.  B 
fe  perfectionna  dans  l’école  de 
Lanfranc.  La  plupart  des  églifes 
&  des  palais  de  Rome  furent 
embellis  par  fon  pinceau.  Une 
imagination  pleine  de  feu ,  une 
rande  facilité  ,  un  coloris  foi- 
le ,  un  deflin  incorreét ,  ca- 
ra&érifent  fes  ouvrages.  lltra- 
vailloit  avec  beaucoup  de  ra¬ 
pidité  ,  préférant  les  plaifirs  & 
l’argent  à  la  gloire.  Il  mourut 
à  Rome  en  1691 ,  prince  de  l’a¬ 
cadémie  de  St.  Luc  ,  &  cheva¬ 
lier  de  l’ordre  de  Chrift. 

BRANDMULLER,  (Jean) 
partilan  d’CEcolampade ,  mi¬ 
nière  &  profeffeur  d’hébreu  à 
Bâle ,  naquit  à  Biberac  ♦  &  mou¬ 
rut  en  1596,  à  63  ans.  On  a 
de  lui  400  Oraifons  funèbres, 
tirées  de  l’Ancien-Tefiament  » 
&  80  puifées  dans  le  Nouveau  ; 
des  Sermons  pour  des  ma¬ 
riages  ,  &  des  Dialogues  en 
allemand. 

BRANDMULLER,  (Jac¬ 
ques)  fils  du  précédent,  mort 
en  1629,  fe  fit  connoître  par 
3  vol.  in-40,  intitulés  :  Analyfxs 
Typica  librorum  Veteris  &  Novi 
Tejlamenti,  Bâle  ,  1620  ôt  i6*l. 
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BRANDMULLER,  (Jac¬ 
ques  )  petit-fils  de  Jean,  pro- 
fefieurde  jurisprudence  à  Bâle  , 
mort  en  1677,  eft  auteur  de 
plufieurs  ouvrages  de  droit, 
allez  eftimés  ;  &.  de  quelques 
pièces  de  poéfie  ,  faciles ,  mais 
médiocres. 

BRANDT,  (  Sébafiien  )  né 
à  Strasbourg  en  14^8,  enfeigna 
publiquement  la  jurifprudence 
à  Bâle  &  à  Strasbourg,  devint 
confeiller  &  chancelierde  cette 
derniere  ville  ,  &  mourut  le 
2  mai  1521.  Il  efi:  auteur  d’un 
poëme ,  intitulé  :  N  avis  flultifera 
mortalium ,  impreffa  per  Jacobum 
Zachoni  de  Romano  ,  1488  , 
in-40.  On  prétend  que  c’efi:  une 
fauffe  date ,  &  que  cette  édition 
efi  de  1497.  On  en  a  fait  une 
plus  belle  à  Paris,  en  1498; 
in-40. L’original  cet  ouvrage 
efi  en  allemand,  &  a  été  pu¬ 
blié  en  1494  ,  in-4c  :  c’eft  Jean 
Locher  qui  l’a  traduit  en  latin. 
11  y  en  a  une  tradu&ion  en 
vers  françois  par  Pierre  Ri¬ 
vière  ,  Paris  ,  1497  ,  in  fol. ,  & 
une  autre  par  Jean  Droyn , 
Lyon  ,  1498,  qui  probablement 
ont  été  faites  fur  l’original  alle¬ 
mand.  —  Il  ne  faut  pas  confon-j 
dre  cet  ouvrage  avec  la  Nef  des 
Folles  de  Jolie  Badius ,  ni  même 
avec  fa  Nef  des  Foux  ;  comme 
a  fait  Bayle  &  d’autres  lexico¬ 
graphes.  On  peut  confulter  la 
Bibliothèque  Françoife  de  du 
Verdier  &.  de  la  Croix  du 
Maine ,  édition  de  M.  de  Ju- 
vigny  ,  tome  5  ,  page  467. 

BRANDT , (Gérard  théo¬ 
logien  proteftant,  né  à  Arrvf- 
terdam  en  162 6  ,  fut  fucceffive- 
ment  minifire  à  Neukoop,  à 
Hoorn  &  à  Amfterdam.  Il  mou¬ 
rut  àRoterdam  le  11  cciobre 
1685.  Ses  principaux  ouvrages 
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font  :  I.  Hi foire  de  la  réforma¬ 
tion  des  Pays-Bas  ,  en  4  vol. 
in-40  ,  en  flamand  ;  le  premier 
volûme  parut  à  Amflerdam  en 
1671;  le  fécond  en  1674;  les 
deux  autres  ne  virent  le  jour 

Su’après  la  mort  de  Fauteur, 
Loterdam,  i704.Richard Cum¬ 
berland,  évêque  de  Péterbo- 
rough,  la  traduifit  en  anglois  , 
Londres,  1720-  1723  ,  3  vol. 
in- fol.  Elle  efl  abrégée  en  fran- 
çois  en  3  vol.  in-ïs, ,  1730.  Cette 
Hifloire  fut  vivement  attaquée 
par  Henri  Ruleus,  miniflre 
d’Amflerdam.  Le  grand  pen- 
fionnaire  Fagel  dit  un  jour  à 
ï’evêque  Burnet ,  que  cette  Hif- 
toire  méritoit  qu’on  apprît  le 
flamand;  mais  peu  de  personnes 
voudront  profiter  de  ce  confeil. 
On  y  trouve  des  déclamations 
violentes ,  écrites  contre  les  Ef- 
pagnols,  l’apologie  de  la  ré¬ 
volte,  &  tous  les  fruits  de  l’ef- 
prit  de  feéle-  II.  La  Vie  de  L ami¬ 
ral  Ruyter  s  traduite  en  fran¬ 
çais  par  Aubin,  Amflerdam, 
1698  ,  ift-fol.  Ül.  Hiftoire  de 
Bamevtîd ,  Rotêrdam,  1723, 
in-40,  en  hollandois.  IV.  Un 
Journal ,  où  il  a  marqué  ies 
dates  de  la  naiffance  6c  de  la 
mort  des  héros,  des  fa  vans  6c 
des  artifles ,  Amfl.,  1689,  in-40. 
V.  Des  Poëtnes  publiés  par 
Rorremans,  Rotêrdam,  1649, 
in-8°.  On  a  encore  quelques 
écrits  de  Brandt  en  faveur  des 
Remontrans.  Il  laifla  deux  fils , 
Gafpar  &  Gérard ,  qui ,  comme 
leur  pere,  cultiveront  les  let¬ 
tres  ,  &  publièrent  plusieurs 
ouvrages. 

BRANDT ,  (  Jean  )  fecré- 
taire  &  enfuite  ienateuf  de  la 
ville  d’Anvers,  où  il  étoit  né 
en  1559 ,  mort  le  28  août  1639, 
taiffia  :  I.  Un  ouvrage  intitulé  ; 


B  R  A 

Elogid  Ciceroniana  Romàtiorum 
doini  militiæque  illujirium ,  An¬ 
vers,  1612,  in-4Q.  Il  y  aramalTé 
tous  les  traits  hifloriques  ^  ré¬ 
pandus  dans  les  différens  ou¬ 
vrages  de  Cicéron,  fur  la  vie  des 
hommes  illuflres  dans  le  gou¬ 
vernement  &  dans  la  guerre. 
II.  C.  Julii  Ccefaris  opéra ,  enri- 
chis  de  notes  politiques  &  cri¬ 
tiques,  Francfort,  1606,  in-40 ; 
édition  très-eflimée.  111.  Spi- 
cilegium  criticum  in  omnia  Apu- 
leii  opéra  ,  dans  l’édition  d’Apu¬ 
lée  ,  par  G.  Elmenhorfl ,  Franc¬ 
fort,  1621.  IV.  De  perfetfi  & 
veri  fenatoris  officio ,  Anvers, 
1633  ,  in-40;  6c  quelques  autres 
ouvrages  qui  n’ont  pas  été  im¬ 
primés.  Brandt  étoit  favanî , 
modefle ,  paffionné  pour  les 
belles-lettres  ,  6c  toujours  dif- 
pofé  à  fervir  ceux  qui  les  cul- 
«voient. 

BRANDT,  (  Sébaflien  ) 
chymifle  Allemand ,  fort  entêté 
du  grand- œuvre.  S’étant  ima¬ 
giné  de  pouvoir  trouver  la 
pierre  phiîofophale  dans  la  pré¬ 
paration  de  l’urine,  il  travailla 
une  grande  partie  de  fa  vie  fur 
cette  liqueur,  fans  rien  décou¬ 
vrir.  Enfin,  en  1669 ,  après 
une  forte  diflillation  d’urine,  il 
trouva  dans  fon  récipient  une 
matière  luifante,  qu’on  a  ap- 
pellée  depuis  Phofphore .  Brandt 
fit  voir  cette  matière  àKunskel, 
chymifle  de  l’élecleur  de  Saxe  , 
6c  à  plufieurs  autres  perfonnes  i 
mais  il  en  cacha  la  préparation. 
Après  fa  mort,  Kunckel  de¬ 
vina  quel  étoit  le  fujet  du  phof¬ 
phore. 

BRANDT,  (  Enevold , 
comte  de  )  favori  du  roi  de  Da¬ 
nemark  ,  fut  décapité  avec  le 
comte  Frédéric  Struenfée  , 
comme  coupable  de  lefe-ma- 
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jefté ,  le  28  avril  1772.  Le  rems 
où  nous  écrivons  cet  article, 
eft  trop  voifin  de  cet  événe¬ 
ment  ,  pour  que  nous  publions 
en  donner  des  détails  circoni- 
tanciés:  nous  dirons  feulement 
que  Brandt  paroît  aujourd’hui 
moins  coupable  qu’à  la  date  de 
Ion  exécution ,  &  que  bien  des 
anecdotes  connues  postérieu¬ 
rement,  femblent  nepas  juftifier 
la  rigueur  de  cette  fentence. 
Voyez  Struensée. 

BRANKER ,  (Thomas)  ma¬ 
thématicien  Anglais,  fut  mi¬ 
nistre,  puis  régent  à  Macles- 
field,  où  il  mourut  l’an  1676. 
On  a  de  lui  :  L  Dottrinœ  Sphe - 
rie  a  adumbraîio  ,  &  ufius  glo  bo¬ 
ni  m  arnficialium -,  Oxford,  1662. 
in-fol.  il.  Une  Traduétion  de 
l’allemand  en  anglois  de  Y  Al¬ 
gèbre  ,  de  Rhonius  ,  Londres , 
1668,  in-4°. 

BRANTOME,  vay.EouR- 

DE1LLES. 

BRAS  (de} ,  voye{  Eour- 

GUEVILLE. 

BRASAVOLA,  (Antoine 
Mufa)  célébré  médecin  ,  né  à 
Ferrare  en  1500 ,  d’une  famille 
noble  de  cette  ville.  Son  fa- 
voir  ne  fe  bornoit  pas  à  la  mé¬ 
decine.  Ce  fut  après  avoir  fou- 
tenu  à  Paris  pendant  trois  jours 
confécutifs  des  thefes  De  omni 
ficibili  ,  genre  d’épreuve  qui 
tient  toujours  de  lacharlatane- 
rie  ,  que  le  fumom  de  Mufa  lui 
fut  donné  par  la  bouche  même 
de  François  I.  Il  fut  médecin 
confultant  de  ce  prince  qui  le 
fit  chevalier  de  l’ordre  de  faint 
Michel;  de  l’empereur  Char¬ 
les  V,  qui  lui  conféra  le  titre 
de  comte  Palatin  ;  &.  de  Henri 
Vlli,  roi  d’Angleterre.  Il  ne 
fut  pas  en  moindre  confidéra- 
tk> n  dans  fa  patrie  ;  fuccedive- 


B  R  A  367 

ment  premier  médecin  des  pa¬ 
pes  Clément  VU, Paul  III  &  Ju¬ 
les  III;  chéri  &favorilé  de  tous 
les  autres  princes  d’Italie,  de 
particuliérement  des  ducs  de 
Ferrare.  Il  mourut  à  Ferrare 
en  1  s  SS ,  après  y  avoir  profefie 
long-  tems  la  médecine  avec  un 
applaudiffement  univerfel  ;  il 
laiffa  un  grand  nombre  d’ou¬ 
vrages,  principalement  furcette 
lcience  ,  &.  entr’autres  :  1.  Des 
Commentaires  fur  les  Aphorijmes 
c£ Hippocrate  &  de  Galien  ,  im¬ 
primés  à  Bâle  en  1542  ,  in-fol. 

II.  Index  refertijjimus  in  Galeni 
libros ,  V enile ,  162^  ,  in-folio  , 
que  Caflro  ( Biblioth .  med.)  ap¬ 
pelle  opus  indcfeffçz  elucub ratio» 
nis  &  utilitads  inexplicabilis . 

III.  Examen  medlcamentorum  , 

S  vol.,  1538-155^ 

BRASiDAS ,  général  Lacé-' 
démonien ,  vers  l’an  424  avant 
J.  C. ,  vainquit  les  Athéniens 
fur  mer  &.  fur  terre  ,  leur  prit 
plusieurs  villes ,  &  en  fit  entrer 
pluiieurs  autres  dans  l’alliance 
de  Sparte.  S’étant  enfermé  dans 
Amphipolis,  à  l'approche  de 
Cléon  ,  général  Athénien  vain 
&.  impétueux ,  il  prit  un  mo¬ 
ment  favorable  pour  faire  une 
fortie  ,  l’attaqua  ,  &  remporta 
une  viéfoire  complette.  Braû- 
das  mourut  quelque  tems  après , 
d’une  blefîùre  qu’il  avoit  reçue 
à  un  bras.  Comme  on  louoit 
devant  fa  mere  fes  grandes  ac¬ 
tions,  &.  qu’on  le  mettoit  au- 
deffusdetousfes  compatriotes! 
Vous  vous  trompe^ ,  dit  cette 
femme  vraiment  Spartiate,  mon 
fils  avoit  de  la  bravoure  ,  mais 
Sparte  a  plufieurs  citoyens  qui 
en  ont  encore  plus  que  lui .  Cette 
grandeur  d’ame  d’une  femme 
qui  préféroit  la  gloire  de  l’état 
à  celle  de  fon  fils  reconnu  pour 
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un  héros  ,  ne  fut  point  fans  ré- 
compenfe.  Les  Lacédémoniens 
rendirent  des  honneurs  publics 
à  la  mere  &.  au  fils,  &  firent 
élever,  à  l’honneur  de  leur  li¬ 
bérateur  ,  un  maufolée  au  mi¬ 
lieu  de  la  place  publique. 

BRAULION  ou  Braule, 
(S.)  évêque  de  Saragofle ,  aida 
beaucoup  S.  Iiidorede  Seville 
à  établir  une  exaéfe  difcipline 
dans  l’Eglife  d’Efpagne.  Cette 
Eglifea  toujoursreconnuque  le 
zele,la  fcience  &  les  travaux 
de  ce  faint  pafteur  lui  avoient 
été  infiniment  utiles.  Il  mourut 
en  646  ,  dans  la  20e  année  de 
fon  épifcopat.  On  a  de  lui  deux 
Lettres  de  S.  îfidore  ;  un  Eloge 
de  ce  même  faint  avec  le  ca¬ 
talogue  de  fes  ouvrages  ;  une 
Hymne  en  vers  ïambes  ,  en 
l’honneur  de  S.  Emilien  ,avec  la 
Vie  de  ce  ferviteur  de  Dieu,  pu¬ 
bliée  à  Madrid,  1632,  in-49. An¬ 
dré  Schott  a  publié  avec  des 
notes ,B.lfidori  de  claris  Hifpa - 
niez  fcriptoribus ,  cum  appendici - 
bus  Braulionis ,  T olete ,  1592» 
in-fol. ,  Saragofle  1619 ,  in-4^. 
On  lui  attribue  une  continua¬ 
tion  d’une  Chronique  de  Dex- 
ter,  imprimée  à  Madrid,  1651 , 
in-fol.  ;  mais  cette  Chronique , 
de  même  que  la  continuation  , 
font  des  ouvrages  fuppofés. 

BRAUN,  (Georges)  archi¬ 
diacre  de  Dortmund ,  &.  doyen 
de  Notre-Dame  in  gradïbus  à 
Cologne,  floriifoit  dans  le  1 6e 
fiecle,  &  mourut  le  10  mars 
1622.  Il  efl  principalement  con¬ 
nu  par  fon  Theatrum  urbiurn  , 
en  plufievirs  vol.  in-fol.  On  a 
encore  de  lui  un  Traité  de  cor. - 
troverfe  contre  les  Luthériens, 
Cologne ,  1605 ,  in-folio  ;  dans 
lequel  il  développe  les  rufes 
dont  ils  fe  font  fervi*  pour  ré- 


B  R  A 

pandre  leur  religion.  11  les  com¬ 
pare  à  un.  coin ,  dont  la  partie  la. 
plus  déliée,  une  fois  entrée  dans 
le  bois  ,  fert  à  introduire  les  par • 
ties  plus  épaiffes. 

BRAUNBOM  ,  (Frédéric) 
proteftant  d’Allemagne ,  s’avifa 
de  publier,  en  1613,  un  livre 
in-49 ,  fous  ce  titre  :  Florum 
Flaminiorum  Romanenfium  P  a- 
palium  decas.  Il  y  fixe  chaque 
période  du  régné  de  l’Ante- 
Chrift,  fa  naiflance,  fa  jeuneffe , 
fon  adolefcence  ,  &c.  Il  trouve 
fort  finement  l’Ante-Chrift  dans 
le  pape  ,  &  prouve  admirable¬ 
ment  bien ,  que  le  monde  devoit 
finir  en  nu.  L’accompliflement 
de  fa  prophétie  eft  une  preuve 
du  cas  qu’il  faut  faire  de  l’efprit 
qui  l’infpiroit. 

BRAUNIUS,  (Jean)  mi- 
niftre proteflant ,  né  à  Kaifers- 
lauter  dans  le  bas-Palatinat,  en 
1628,  fut  miniftre  à  Nimegue , 
&  profefleur  en  théologie  ,  & 
de  la  langue  hébraïque  à  Gro- 
ningue,  où  il  mourut  en  1708. 
Le  livre  qui  lui  a  fait  une  grande 
réputation ,  efl  Veflïtus J acerdo- 
tum  Hebræorum ,  &c. ,  Amfter- 
dam,  1701, 2  vol.  in-4*;  qui  n’eft 
qu’une  partie  d’un  plus  grand 
traité  qu’il  avoit  deffein  de  pu¬ 
blier  fous  le  titre  :  De  facer- 
dotio  Hebræorum.  Il  ne  traite 
pas  feulement  des  habits  facer- 
dotaux,  mais  aufîides  antiqui¬ 
tés  hébraïques.  M.  Huet ,  dans 
une  lettre  qu’il  lui  écrivit, dit, 
en  parlant  de  cet  ouvrage  :  Sic 
habeto  tamdiu  fore  id  in  pretio  , 
quoad  litteris  facris  fuus  honor  , 
fua  dignitas  conftabunt.  Tantum 
enim  iis  intuliJU  lucis  hac  fcrïp- 
tione ,  quantum  a  nullo  illatum 
eji,  qui  hanc  partem  illuflrare  fit 
aggreÿiis.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Dottrina  fœderum,  Amfler- 

dam , 
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clam,  i638  ,  in-40.  Ii  y  traite  des 

alliances deDieu  avec  l’homme. 

C’efl  un  fyilême  complet  de 
théologie  cocceienne.  II.  La 
véritable  religion  des  Hollandoïs 
contre  Stoup,  Amfterdam,  1675, 
in- 12.  lll.  Se  le  fl  a  facra ,  Ami- 
terdam,  1700,  in-4°.  I V.  Corn- 
mentarius  in  epijlolam  ad  Hœ • 
br<zos ,  1705,  in-40;  &  plufieurs 
autres  écrits  apologétiques  de 
fes  fentimens  théologiques ,  at¬ 
taqués  par  fon  confrère  Jean  de 
Marck.Braunius  étoit  très-ha¬ 
bile  dans  la  philologie  facrée, 
dans  le  rabbinifme  ,  dans  les  an¬ 
tiquités  judaïques,  Si  dans  celles 
de  Rome  &  de  la  Grece.  il 
vante  trop  futilité  du  Taimud 
pour  l’intelligence  de  l’Ecritu¬ 
re.  Prefque  tous  fes  ouvrages  le 
Tellement  des  imaginations  des 
Cocceïens.  Voyez.  Cocceïus. 

BRAWER  ,  Br  au  r  on 
Brover  ,  (  Adrien  )  peintre 
Flamand  ,  naquit  à  Oudenarde 
en  1608-  Il  commença ,  dans  fon 
enfance ,  à  repréfenter  fur  de 
la  toile  des  fleurs  &  des  oi- 
feaux ,  que  fa  mers  vendoit  aux 
femmes  de  la  campagne,  &  finit 
par  des  ouvrages  grotefques 
&  des  figures  en  petit,  que 
l’on  achetoit  au  poids  de  l’or. 
Son  atelier  étoit  ordinairement 
dans  quelque  taverne.  11  entroit 
dans  toutes  les  querelles  des 
ivrognes, après  s’être  foûléavec 
eux.  Arrêté  à  Anvers  comme 
efpion,  il  demanda  qu’on  le  laif- 
fàt  travailler,  il  fe  mit  à  peindre 
des  foldats Efpagnols  occupés  à 
jouer  ,  &  les  repréfenta  avec 
tant  de  feu  &  de  vérité  ,  que 
Rubens  offrit  600  florins  de  ce 
tableau,  &.  obtint  fa  liberté  en 
fe  rendant  fa  caution.  La  cra¬ 
pule  altéra  fa  fanté.  Il  mourut 
à  Anvers  en  1640,  âgé  de  32 
*  Tome  IL 
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ans  feulement ,  fi  pauvre  qu’il 
fallut  quêter  pour  le  faire  en- 
terrer.L’enjouementne  le  quitta 
jamais  au  milieu  de  la  mifere- 
Tous  fes  tableaux  jepréfentent 
des  fcenes  réjouilfantes.  On  y 
voit  des  querelles  de  cabaret , 
des  filoux  jouant  aux  cartes, 
des  fumeurs  ,  des  ivrognes ,  des 
foldats  ,  des  noces  de  village. 
La  nature  y  elt  rendue  avec 
beaucoup  de  vérité.  Sa  touche 
eft  fort  légère,  fes  couleurs  très- 
bien  entendues  ;  &.  fes  figures 
ont  beaucoup  d’expreflion.  Ses 
ouvrages  fe  vendent  fort  cher 
&  font  très- rares. 

BREBEUF,  (Jean  de)  Jé- 
fuite,  naquit  àBayeux  en  1ÇÇ3, 
d’une  famille  noble.  Aprèsavoir 
profefle  avec  diftinéiion  dans 
plufieurs  colleges  de  fon  ordre, 
il  fut  envoyé  l’an  1625  aux  mif- 
fions  du  Canada,  où  il  con¬ 
vertit  à  la  foi  plus  de  7000  ha- 
bitans.  Comme  il  étoit  chez  les 
Hurons,  ennemis  des  Iroquois, 
ceux-ci,  qui  étoient  en  guerre 
avec  eux,  le  prirent,  avec  le 
P.  Lallemant,  leur  jeterent  de 
l’eau  bouillante  fur  la  tête  en 
dérifion  du  baptême ,  les  brû¬ 
lèrent  tous  deux  enfuite  à  petit 
feu  ,  l’an  1649.  Leur  patience 
dans  ce  cruel  fupplice  toucha 
plufieurs  de  ces  barbares  qui  fe 
convertirent. 

BREBEUF  ,  (Georges  de) 
neveu  du  précédent ,  né  à  To- 
rignien  Bafie-Normandie ,  l’ail 
i6ï8,  cultiva  de  bonne  heure 
la  poéfie.Il  débuta  par  une  tra¬ 
duction  du  7^.  livre  de  1  Enéide 
en  vers  burlefqties  ;  Si  quelque 
tems  après,  il  publia  une  autre 
verfion  burlefque  du  premier 
livre  deLucain. On  trouve  dans 
celle-ci  unefatyre  ingénieufe  & 
enjouée  contre  la  vanité  de  ces 
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grands  feigneurs ,  qui  ne  peu¬ 
vent  un  moment  oublier  leur 
grandeur  &  leurs  titres  ;  & 
contre  la  baffeffe  de  ces  âmes 
foibles  &  viles  qui  les  flattent 
comme  des  dieux,  dans  l’efpé- 
rance  de  parvenir  à  la  fortune. 
On  dit  que  Brebeuf  dans  fa 
jeuneffe  n’avoit  de  goût  que 
pour  Horace  ,  &  qu’un  de  fes 
amis  ?  qui  n’aimoit  que  Lucaïn , 
le  lui  fit  goûter  &  l’engagea  à 
le  traduire.  Sa  Pharfale  parut 
en  i6s8,  in-12;  cette  traduc¬ 
tion  fournit  d’abord  matière  à 
îa  louange  &  à  la  critique.  Elle 
eut  également  des  apologiftes 
trop  outrés,  &  des  cenleurs 
trop  féveres.  Boileau  fut  un  de 
ces  derniers. On  ne  peut  cepen¬ 
dant  fe  diflimuler  que  malgré 
les  hyperboles  excelîives ,  1© 
ftyie  enflé,  les  antithefes  mul¬ 
tipliées,  les  faux-brillans ,  les 
penfées  gigantefques ,  les  def- 
criptions  pompeufes,  mais  peu 
naturelles ,  cette  tradu&ion  ne 
foit  fupérieure  à  beaucoup  d’au¬ 
tres  de  ce  genre,  par  le  co¬ 
loris  brillant ,  la  bonne  poéfie , 
&  le  génie  qui  fe  faitfentir  dans 
plufieurs  morceaux.  Lucain 
d’ailleurs  efl  très-difficile  à 
traduire  d’une  maniéré  intéref- 
fante  ,  parce  qu’il  n’a  pas  pris 
foin  de  fe  rendre  intéreffant  lui  • 
même. Son  poème  eflplutôtune 
hiftoire  décharnée,  parfemée 
de  quelques  traits  de  morale  & 
de  philofophie,  qu’un  véritable 
poème.  V oilà  pourquoi  les  tra- 
duélions  qu’on  en  a  faites  même 
en  profe  n’ont  pas  réuffi.  «  On 
»  doit  donc  favoir  gré  à  M. 

Brebeuf,  dit  un  auteur  mo- 
»  derne,  d’avoir  ferné  dans  la 

Tienne  des  vers  heureux  ,des 
»  penfées  fublimes,  des  mor- 
»  ceaux  d'une  élégance  &  d’une 


B  R  E 

précifion  que  nos  meilleurs 
”  poètes  ne  défavoueroient 
»  pas ,  &  qu’ils  ont  même 
»  imités.  S’il  efl  défe&ueux  en 
î>  beaucoup  d’endroits,  ce n’efl 
»  que  pour  s’être  trop  affervi 
»  au  devoir  rigoureux  du  tra- 
»  duéteur;  on  ne  connoifToit 
»  pas  de  fon  tems  les  traduc- 
»  tions  libres,  mifes  depuis  fi 
»  utilement  en  ufage  ».  Après 
la  mort  de  Mazarin  qui  lui  avoit 
fait  de  grandes  promeffes ,  Bre¬ 
beuf  fe  retira  à  Venoix,  près 
de  Caen,  &  y  mourut  en  i66i  , 
à  43  ans.  Les  dernieres  années 
de  fa  vie  furent  remplies  par 
des  exercices  de  piété.  Son  ca- 
raèlere  étoit  doux  &  modefie, 
La  converfation  de  fes  amis 
étoit  le  feui  foulagement  des 
longues  maladies  dont  il  fut  af¬ 
fligé.  Une  fievre  opiniâtre  le 
tourmenta  plus  de  vingt  années, 
&  c’efl  dans  fes  accès  qu’il  com* 
pofsiÇa.  Pharfale. On  a  encore  de 
lui:  I.  Les  Entretiens  folitaires  , 
in- 12  :  poéfies  chrétiennes  , 
fort  inférieures  à  fes  produc¬ 
tions  profanes,  mais  qui  ne  font 
pas  à  dédaigner»  La  piété ,  la 
morale  ,  les  penfées  énergiques 
qui  s’y  trouvent,  font  éprouver 
au  leéfeurdesfentimens  auffi  fa¬ 
vorables  à  l’efpritdu  poète,  qu’à 
fes  bonnes  mœurs  &  à  fa  reli¬ 
gion.  II.  Un  Recueil  dédLuvres 
diverfes ,  2  vol.in-12,  où  l’on 
rencontre  quelquefois  de  jolis- 
vers.  III.  Des  Eloges  poétiques  , 
&c. ,  in- 12.  IV.  Défenfe  de  ££- 
glife  Romaine ,  in-12  ,  1671. 

BRECOURT,  (Guillaume 
Martoureau  ,  fieur  de)  poète 
françois ,  auteur  &  aéleur,  re- 
préfentoit  avec  plus  de  fuccès 
qu’il  ne  compofoit.  Ses  pièces 
dramatiques  furent  la  plupart 
fifflées,  L ’  Ombre  de  Moliere  ,  en 
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un  a&e  &.  en  profe ,  eft  de  lui  ; 
ainfi  que  la  Mort  de  Jodelet ,  la 
Noce  de  village ,  le  Jaloux  in- 
vifible  ;  pièces  où  l’on  trouve 
des  plaifanteries  groilieres  &. 
peu  de  génie.  11  fe  rompit  une 
veine  en  jouant  fa  comédie  de 
Timon ,  &  mourut  de  cet  acci¬ 
dent  en  1 68< . 

BREDENBACH,  (Ma¬ 
thias  )  né  à  Kersp ,  village  du 
duché  de  Bergues  ,  vers  l’an 
1489,  tut  principal  du  college 
d’Emmerick  ,  c'a  il  ht  fleurir 
les  belles-lettres.  Il  mourut  le 

5  juin  1559  ,  laifTant  trois  fils 
qui  cultivèrent  les  lettres.  Bre- 
denbach  le  pere  étoit  verfédans 
la  littérature,  bon  théologien  , 

6  favant  controverfifte.  On  a 
de  lui  :  I.  lmroduftio  in  gnzeas 
iitteras ,  Cologne  ,  1534-  il.  De 
di(Jid'ùs  in  religions  componen - 
dis  , &c. ,  i$57.  III.  Une  apo¬ 
logie  de  ce  livre  qui  fut  attaqué 
par  des  Luthériens,  intitulée  : 
Hyptrafpijhs ,  1^60.  IV.  In6ç 
Pjalmos  priores  &  in  Evange¬ 
lium  [ecundum  Mattheum  Com¬ 
ment  aria ,  1560,  in  -4?.  Ces 
Commentaires  font  écrits  d’une 
maniéré  noble  &  polie. 

BREDENBACH,  (Tille- 

man)  fils  du  précédent,  cha¬ 
noine  de  Cologne  ,  mort  l’an 
1 S93  ,  a  laifTé  quelques  ouvrages 
de  controverfe ,  &  Hijloria  bclli 
Livonici,  inférée  dans  la  col¬ 
lection  intitulée  :  Rerum  Mof- 
coviticarum  audlores ,  F  ranctort, 
1600. 

BREDERODE,  (Henri  de) 
jeune  feigneur  defeendant  des 
anciens  comtes  de  Hollande, 
&  un  des  chefs  de  la  conjura¬ 
tion  qui  fe  forma  aux  Pays-Bas 
en  1566.  11  étoit  tel  qu’il  le  fal- 
loit  pour  un  rôle  femblable  ; 
un  courage  impétueux  &.  en- 


B  R  E 

nemi  de  la  fubordination  le 
rendoit  agréable  aux  féditieux. 
C’eft  lui  qui  ,  à  la  tête  &  au 
nom  des  conjurés ,  prel'enta  une 
requête  pleine  de  menaces  à 
Marguerite  de  Parme ,  gouver¬ 
nante  des  Hays-Bas.  Le  comte 
de  Berlaimont,  pour  rafTurer 
Marguerite  ,  lui  ayant  dit  à 
l’oreille  qu’i/  n'y  avait  rien  à 
craindre  ,  que  ce  n' étoit  quunc 
bande  de  gueux  ;  Brederode,  qui 
aroit  entendu  ce  propos,  donna 
à  la  faéfion  le  nom  de  gueux 
qu’elle  cenferva.  Les  conjurés 
lui  donnèrent  commifîion  de  le¬ 
ver  destroupes,  aveclefqueiles 
il  le  retira  en  Hollande ,  dont 
ilambitionnoit  la  fouveraineté. 
La  gouvernante  ayant  exigé  un 
nouveau  ferment  des  magistrats 
&  des  principaux  feigneurs  du 
pays ,  Brederode  le  refufa  &  fa 
démit  de  fes  charges.  Les  chefs 
de  la  conjuration  s’étant  défu- 
nis  ,  &  quelques-uns  même  ex¬ 
patriés,  Brederode  refta  ferme 
dans  l’efpérance  de  conquérir 
la  Hollande  ;  mais  il  fe  trouva 
bientôt  obligé  d’en  fortir  pour 
le  retirer  en  Allemagne,  où 
il  tâchoit  de  lever  quelques 
troupes,  Jorfquhl  tomba  ma¬ 
lade  ,  &  mourut  dans  des  furies 
qui  lui  ôterent  la  railon  avant 
de  lui  ôter  la  vie  en  1568.  - — 
Renaud  de  Brederode,  pere 
de  Henri  dont  il  eft  queftion 
dans  cet  article,  mort  en  1  s  56,  a 
eu  un  autre  fils  nommé  Renaud , 
comme  lui ,  chef  de  la  branche 
catholique,  dont  eft  iiTu  Henri- 
Louis-Pierre  ,  comte  de  Bre¬ 
derode  ,  feigneur  dilfingué  par 
fa  religion  &  fes  vertus ,  vivant 
aétuellement  (1790)  à  Bruxelles. 
La  branche  proteffante ,  pof- 
térité  de  Henri ,  eft  éteinte. 
BRÉENBERG  ,  (  Bartho- 
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loiné  )  né  à  Utrecht  en  1620 , 
peintre  &  graveur  fameux  ,  ex¬ 
cellent  fur-tout  dans  les  pay- 
fages  &  les  animaux,  il  gravoit 
à  l’eau-forte  fes  definis.  On 
voit  dans  la  collection  du  roi, 
SC  dans  celle  de  M.  le  duc  d’Or¬ 
léans  ,  quelques  tableaux  de  ce 
maître.  11  mourut  en  1660. 

BREGY  ,  (  Charlotte  Sau- 
maife  de  Chazan ,  comteffe  de  ) 
nièce  du  favant  Saumaife»  fut 
une  des  clames  d’honneur  de  la 
reine  Anne  d’Autriche.  Elle  fe 
diffingua  dans  cette  cour  par 
fon  efprit  &  par  fa  beauté.  On 
a  d’elle  un  Recueil  de  lettres  & 
de  vers  ,  16S8 ,  in-12,  qui  fut 
eftiméde  fon  terns,  &  dans  le¬ 
quel  on  trouve  quelques  pen- 
fées  ingénieufes.  Elle  mourut 
en  1693  ,  à  74  ans. 
BREITINGeR  ,  (Jean- Jac¬ 


ques)  né  à  Zurich  le  15  mars 
1701,  chanoine  du  Grand-Mou- 
tier  où  GrojJ' -  Munjîer ,  s’ap¬ 
pliqua  à  l’étude  des  langues  fa- 
vantes,  des  belles-lettres  ,  &  de 
l’antiquité.  Il  fut  profeffeur  en 
hébreu,  &  mourut  à  Zurich 
le  i«j  décembre  1776.  Ses  prin¬ 
cipaux  ouvrages  en  allemand  , 
iont  des  traités  fur  la  poéfle , 
fur  la  peinture  &  fur  les  anti¬ 
quités  de  Zurich.  Sa  Poétique 
brille  par  la  fineffe  du  goût  &. 
par  la  fageffe  des  réglés.  Il  a 
donné  suffi  une  bonne  édition 
des  Poéfies  de  Martin  Opitius  , 
■&  de  P Ancien-Tejlampnt  de  la 
verhon  des  Septante ,  1730- 
1732 , 4  vol.  in-40. 

BREMOND  ,  (  Antonin  ) 
Dominicain,  né  à  Caffis  en  Pro¬ 
vence,  favant  laborieux  ,  par¬ 
vint  par  fon  mérite  au  généra- 
îat  de  fon  ordre  ,  &  mourut  le 
11  juin  1755  ,  à  64  ans,  après 
avoir  publié  :  l.BulUriumordi - 
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nis  Dominicanomm  ,  1729  ,  S 
vol.  in-fol.  II.  De  Stirpe  S .  Do - 
minici ,  1740  ,  in-40. 

BREMONT,  (  François  de  ) 
naquit  à  Paris  en  1713  d’un 
avocat,  &  y  mourut  en  1742, 
dans  fa  29e. année.  L’académie 
des  fciences  fe  i’allocia ,  &  la 
fociété  royale  de  Londres  lui 
accorda  le  titre  de  fecrétaire. 
Sa  traduélion  des  T  ranfaHions 
philofophiqu.es  de  ce  corps  ,  lui 
valut  cet  honneur.  Il  en  publia 
4  vol.  in-40  »  qui  comprennent 
les  années  1731,  jufqu’à  1736  , 
inclufivement.Bremont  accom¬ 
pagna  fon  ouvrage  de  notes  ; 
les  unes  hiftoriques ,  qui  re¬ 
montent  à  Phiftoire  des  diffé¬ 
rentes  opinions  ;  les  autres  cri¬ 
tiques  ,  qui  corrigent  ce  que  fes 
originaux  peuvent  avoir  de  dé- 
feélueux.  Il  y  ajouta  une  table 
des  T ranf allions  j  depuis  1665 
jufqu’à  1730, 1  voi.  in-40.  On  a 
encore  de  lui  :  1.  Un  Recueil  de 
tous  les  écrits  publiés  en  Angle¬ 
terre  fur  le  remede  centre  la  pierre 
de  Mlle.  Stephens.  II.  Une  Tra¬ 
duction  des  expériences  phyfiques 
de  Halés ,  fur  la  maniéré  de 
deffaler  Peau  de  la  mer  &  de  la 
rendre  potable,  in-12.  111.  Une 
Traduction  pojlhume  des  ex¬ 
périences  phyfico  -  méchaniques 
dd  Haucksbée  ,  2  vol.  in-12 ,  or¬ 
née  d’une  Hiffoire  complette 
de  celles  de  l’éle&ricité. 

.  BREN1US ,  (  Daniel)  Soci- 
nien  &  Arminien ,  difciple  d’E- 
pifeopius  ,né  à  Harlem  en  1594, 
&  mort  en  1664  ,  a  laiffé  des 
Commentaires  fur  l’Ecriture  & 
quelqu’autres  ouvrages  infeélés 
de  fes  erreurs.  La  plupart  ont 
paru  fous  ce  titr eiDan.Brenii 
opéra  theologica ,  Amfterdam  , 
1664,  in-fol.  Ces  ouvrages 
compofent  auffi  un  volume  de 
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la  Bibliothèque  des  Freres  Fo- 
lonois. 

BRENNUS  ,  général  Gau¬ 
lois,  paffa  à  la  tête  de  1^2  mille 
hommes  de  pied  &  20  mille  che 


B  R  E  373 

Le  tribun  Sulpitius,  au-licu  de 
le  chaffer  avec  le  fer,  promit 
de  payer  mille  livres  d’or,  s’il 
vouloit  lever  le  blocus  du  Ca¬ 
pitole  ,  &  fortir  des  terres  de  la 


vaux  dans  l’Orient  ,  pénétra 
dans  la  Macédoine  ,  tua  Sol- 
thene  ,  général  de  cette  na¬ 
tion,  faccagea  la  i  heffalieSt  la 
Grece  ,  &  s’avançoit  vers  le 
temple  de  Delphes ,  pour  en 
enlever  les  tréfors  ,  lorfquhl  fut 
repouffé.  Brennus  ,  au  défef* 
poir  de  voir  fon  armée  en  dé¬ 
route,  fe  donna  la  mort,  après 
s’y  être  préparé  par  un  excès 
de  vin  ,  vers  l’an  278  avant 
J.  C.  Les  poètes  Grecs  ne  man¬ 
quèrent  pas  d’attribuer  à  leurs 
dieux  fa  défaite.  Apollon  ,  lui- 
vant  eux,  défendit  lui-même 
fon  temple  contre  les  barbares, 
fit  trembler  la  terre  fous  leurs 
pieds ,  &  rouler  des  rochers  fur 
leurs  têtes.  Enfin  le  dieu  Pan 
frappa  les  Gaulois  d’une  terreur 
fi  fubite  ,  qu’ils  fe  tuoient  les 
uns  les  autres  :  c'efl  delà  qu’eft 
venu  le  nom  de  Terreur  panique. 
Du  reffe,  il  eft  très-vrai  que 
Dieu  a  fouvent  puni  les  facri- 
leges  ÔC  l’irréligion  ,  même 
fous  le  régné  du  paganifme. 
Dans  celui  qui  ne  connoît  pas 
le  vrai  Dieu ,  le  mépris  d’une 
divinité  quelconque  eft  une 
impiété  déteflable  ,  une  difpo- 
fition  d’efprit  &  de  cœur  qui 
renferme  toute  la  fcélérateffe 
de  l’athéifme. 

BRENNUS,  autre  général 
des  Gaulois,  s’étant  ouvert  un 
paffage  par  les  Alpes,  fondit 
fur  la  Lombardie ,  afiiégea  Clu- 
fium  en  Tofcane,  vainquit  les 
Romains  près  de  la  riviere 
d’Allia,  marcha  vers  Rome, 
s’en  rendit  maître,  &.  livra  la 
ville  au  pillage  6c  aux  flammes. 


republique.  Les  Gaulois  accep¬ 
tèrent  l’offre  ;  mais  dès  qu’on 
eut  apporté  l’or  pour  le  peler, 
Brennus  mit  en  ufage  mille  lu- 
percheries  pour  que  la  fomme 
fût  plus  confidérable.  11  jeta  fon 
épée  &  fon  baudrier  dans  le 
baflin  de  la  balance,  oppolé 
à  celui  où  étoit  l’or,  ne  répon¬ 
dant  aux  plaintes  que  par  ces 
mots  dignes  d’un  barbare  :  Mal - 
heur  aux  vaincus  !..  Camille 
furvenu  dans  l’inftant,  annulla 
ce  traité  honteux ,  livra  bataille 
aux  ennemis  fur  les  ruines  de  fa 
patrie ,  6c  les  contraignit  de 
s’enfuir,  vers  l’an  388  ou  39a 
avant  J.  C. 

BREN 1 IUS  ou  Brentzen  , 
(Jean)  né  en  1499  à  Weil  en 
Souabe,  chanoine  de  Wirtem- 
berg  ,  embraffa  le  luthéranifme 
à  la  perfuafion  du  chef  de  cette 
fecte.  De  fon  dilciple  il  devint 
bientôt  fon  apôtre,  fans  pour¬ 
tant  adopter  en  tout  fa  doétrine. 
Il  loutenoit  «  que  le  corps  de 
v  J.  C.  étoit  dans  l’Euchariftie^ 

»  non-feulement  avec  le  pain, 

»  mais  par-tout,  comme  fa  di- 
»  vinité ,  depuis  l’Afcenfion  ». 
Ceux  qui  le  fuivirent ,  furent 
nommés  Ubiquitaires.  Après  la 
mortde  fon  maître, Brentius  lui 
fuccéda  dans  le  gouvernement 
du  parti  luthérien  ,  6c  dans  la 
faveur  du  duc  de  Wirtemberg, 
qui  l’admit  en  fon  confeii  le  plus 
intime ,  ôc  le  combla  de  bien¬ 
faits.  11  fut  un  des  principaux 
acteurs  dans  les  affaires  de  la  re¬ 
ligion  qui  troublèrent  toute 
l’Europe,  oc  mourut  en  1570  à 
T ubinge,  oh  il  profefioit  la  théo- 
A  a  3 
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ïogie.  Il  étoit  tourmenté  depuis 
fa  jeuneffe  d’une  infomnie,  qu’il 
de  voit  à  fa  trop  grande  applica¬ 
tion.  On  a  de  lui  8  vol.  in-fol. 
de  difputes  en  faveur  du  luthé- 
yanifme ,  remede  affuré  contre 
la  maladie  de  l’auteur. 

BR.  ERE  WOOD, (Edouard) 
profeffeur  d’humanités  à  Lon¬ 
dres,  eft  auteur  d’un  ouvrage 
curieux  &  lavant,  traduit  de 
Langlois  en  françois  ,  fous  ce 
titre  :  i.  Recherches  fur  la  cliver « 
fité  des  langues  &  des  religions 
dans  les  principales  parties  du 
mondeipzvjean  de  la  Montagne, 
Paris  ,1663 ,  in-8°.  On  a  encore 
de  lui  :  11.  De ponderibus  &  pre- 
iiis Nutnmorum,  1614,  m-40.  III. 
Logic  a.  Oxford,  1614,  in-8°. 
IV.  Ethica  Arijlotelis ,  1640, 
in  -  40.  V.  Traité  du  S  abat  , 
163 2 ,  in°4°.  Il  étoit  né  à  Chef! er 
en  1565 ,  &  mourut  à  Londres 
en  1613.  On  le  confultoit  de 
toutes  parts ,  comme  un  des 
oracles  des  mathématiques,  & 
il  ne  laiffoit  aucune  lettre  fans 
ïéponfer 

BRESILL AC ,  (Jean-Fran¬ 
çois  de)  Bénédiélin  de  S.  Maur, 
néàFanjaux,  dans  le  haut  Lan¬ 
guedoc,  le  12  avril  1710,  mort 
à  Paris  le  11  juin  1780,  a  tra¬ 
vaillé  avec  fon  oncle  D.  Jac¬ 
ques  -  Martin  à  YHijloire  des 
Gaulois ,  dont  il  a  mis  au  jour 
deux  volumes  in-40. ,  Paris , 
1754.  On  lui  doit  aulTi ,  con¬ 
jointement  avec  D.  Pernety, 
lu  traduction  du  Cours  de  Ma¬ 
thématiques  de  Wolff,  Paris, 
1747,  3  vol.  in-8p.  :  Fouvrage 
de  Wolff  y  eft  abrégé,  &  en 
même  tems  augmenté  de  plu- 
fieurs  obfervatipns  intéreffan- 
îes, 

BR  ET,  (Cardin  le)  feigneur 
i§  F hççvrt9  avpçaî-général  du 
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parlement  de  Paris, mort  doyen 
des  confeillers  d’état  en  16^3  , 
à  97  ans,  fut  chargé  de  plu- 
fteurs  commiftïons  importan¬ 
tes.  Il  régla  les  limites  entre  la 
France  &  la  Lorraine,  &  éta¬ 
blit  le  parlement  de  Metz ,  dont 
il  fut  premier  préfident.  On  a 
un  recueil  de  fes  (Euvres , 
in-folio ,  dans  lequel  on  dû— 
tingue  fon  Traité  de  la  fouve- 
raineté  du  Roi,  imprimé  féparé- 
ment,  Paris,  1632,  in-40. 

BRETAGNE,  (les  ducs  de) 
cherche-^  par  les  noms  propres  ; 
Artus,  Anne,  Jean,  &c, 
BRETEUIL  ,  voy.  Chas- 
telet  ,  Gabrielje-Emilie ,  mar- 
quife  du). 

BRETON,  (François  le) 
avocat,  né  à  Poitiers,  eft  au¬ 
teur  d’une  fatyre  contre  Henri 
I II ,  intitulée  le  Salutaire ,  1 3 86, 
in-8°.  Il  y  accufoit  le  roi  d’hy- 
pocrifte  ,  fe  plaignoit  du  peu 
de  juftice  qui  fe  rendoit  fous 
fon  régné  ,  &  lui  reprochoit 
fon  peu  d’autorité.  Le  mou  , 
mais  vindicatif  monarque  ,  le 
fit  pendre  le  22  novembre 
1586.  Le  livre  qui  n’étoit  pas 
encore  entièrement  imprimé, 
fut  brûlé  par  les  mains  du  bour¬ 
reau. 

BRETON  ,  voye%  Guil¬ 
laume  le  Breton. 

BRETONNEAU,  (Fran¬ 
çois)  né  à  Tours  en  1660,  jé-? 
fuite  en  1675  *  mourut  à  Paris 
l’an  1741 ,  après  avoir  paffé  par 
tous  les  emplois  de  fa  Compa¬ 
gnie.  11  fut  revifeur  &  éditeur 
des  Sermons  de  fes  confrères, 
Bourdaloue,  Cheminais  &.  Gi- 
rouft.LeP.LaRue  lui  appliquoit 
à  cette  ©ccafton  ces  paroles  de 
l’éloge  que  l’églife  fait  de  faint 
Martin ,  &:  l’appelloit  Trium 
mortuonim  f ’ufcitator  magnifiais. 
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Il  a  revu  aufli  les  Œuvres  fpi - 
rituelles  du  P.  Valois  ,  &  une 
partie  des  Sermons  du  P.  La 
Rue.  On  doit  rendre  juflice  à 
chacune  des  préfaces  qu’il  a 
miles  à  la  tête  de  ces  éditions. 
Les  analyies  qu’il  a  faites  des 
Difcours  dont  il  efl  l’éditeur, 
font  exaéles ,  claires ,  précifes  , 
Si  très-propres  à  donner  aux 
jeunes  orateurs  chrétiens,  l’idée 
d’un  plan  bien  concerté  Si  bien 
rempli  par  l’enchaînement  des 
preuves.  Bretonneau  étoit  pré¬ 
dicateur  lui-même. Ses  Sermons 
en  7  vol.  inii2,  publiés  en 
1743  Par  Ie  P*  Berruyer ,  ref¬ 
irent  une  éloquence  chré¬ 
tienne.  Les  grâces  de  l’aélion 
lui  manquoient  ;  mais  il  avoit 
toutes  les  autres  parties  de  l’o¬ 
rateur  facré.  Ses  vertus  furent 
l’appui  de  fes  Sermons.  On  a 
encore  de  Bretonneau  des  Ré¬ 
flexions  chrétiennes  pour  les  jeu¬ 
nes  gens  qui  entrent  dans  le 
monde  y  in-12  3  Si  Y  Abrégé  de 
la.  Vie  de  Jacques  II  y  in -12, 
tirée  d’un  écrit  de  fon  confif- 
feur. 

BRETONNIER,  (Barthé- 
lemi-Jofeph)  avocat  au  parle¬ 
ment  de  Paris ,  plaida  Si  écrivit 
avec  fuccès.  11  naquit  à  Mon- 
trotier,  prèsde  Lyon,  en  1656, 
d’un  médecin ,  Si  mourut  à 
Paris  en  1727.  On  a  de  lui: 
I.  Une  édition  des  Œuvres  de 
Claude  Henry  s  ,  avec  des  ob- 
fervations  qui  ont  beaucoup 
perfeélionné  cet  ouvrage.  II. 
Recueil  par  ordre  alphabétique 
des  principales  quejlions  de  droit , 
qui  fe  jugent  diverfement  dans 
dijférens  tribunaux  du  royaume , 
1  vol.  in-12,  réimprimé  avec 
des  additions  en  17^6 ,  en  2  vol. 
Boucher  d’Argis  en  a  donné 
une  édition  avec  des  reniai-' 
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ques,  Paris,  178s  >  in-40.  Le 
chancelier  d’Aguelleau  ,  qui 
avoit  toujours  penfé  à  rendre 
la  jurifprudence  uniforme  ,.1’a- 
voit  engagé  à  ce  travail  :  Bre- 
tonnier  l’exécuta  d’une  ma¬ 
niéré  digne  des  vues  de  ce  grand 
magiflrat.  Tous  les  principes 
du  droit  écrit  Si  des  coutumes  , 
y  font  renfermés  avec  autant 
de  netteté  que  de  précifion.  La 
préface  feule  vaut  un  gros  ou¬ 
vrage.  Ce  jurifconfulte  a  laiflc 
encore  desMémoires  fur  des  af¬ 
faires  importantes  dont  il  avoit 
été  chargé.  Ils  font  moins  efli- 
més  que  fes  autres  produélions. 

BRETTEVILLE,  (Etienna 
du  Bois  de)  né  en  1650  à  Brette- 
villedur-Bordel  en  N  ormandie, 
fe  fit  jéfuite  en  1667,  Si  aban¬ 
donna  cet  état  en  1678.  Il  s’ap¬ 
pliqua  depuis  avec  fuccès  à 
l’inflruélion  des  jeunes  ecclé- 
fiafliques ,  qui  fe  deflinoient  au 
miniflere  de  la  prédication  ; 
mais  fes  travaux  ne  furent  pas 
longs,  étant  mort  en  1688.  Il 
avoit  donné ,  3  ans  auparavant, 
des  EJJais  de  Sermons  en  4  vol. 
in-8° ,  où  il  y  a  fixdifférens  def- 
fins  pour  chaque  jour ,  avec  des 
fentenceschoifies  del’Ecriture- 
Sainte.  Son  flyle  n’eft  ni  pur 
ni  élégant  ;  mais  le  choix  des 
fermons  efl  allez  bien  fait. 
L’abbé  du  Jarri  y  a  donné  une 
fuite  en  5  vol.  in-8°  ,  qui  ne 
peut  être  comparée  à  l’ouvragOu 
du  premier  auteur.  On  a  en¬ 
core  de  l’abbé  de  Bretteville, 
des  EJJ'ais  de  Panégyriques  , 
in- 8°  ;  Si  Y  Eloquence  de  la. 
Chaire  &  du  Barreau  ,  Paris  , 
1689,  in-12;  plus  eflimée  pour 
les  exemples  qu’il  donne ,  que 
pour  les  réglés  qu’il  preferit. 

BREV  AL,  (Jean*Durant  de) 
originaire  François  ,  fit  fes 
A  a  4 
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études  à  Cambridge;  s’attacha 
au  lervice  du  duc  Marlebo- 
rough  ,  qui  lui  donna  le  rang  de 
capitaine,  &.  l’employa  en  di- 
verfes  négociations  en  Alle¬ 
magne.  11  mourut  le  g  janvier 
1738.  On  a  de  lui  :  1.  Des 
Voyages ,  4  vol.,  qui  ont  paru 
fucceflivement  en  1723 , 172s  & 
1738.  II.  Des  Poéfies ,  &.  quel¬ 
ques  pièces  de  théâtre. 

BREUGHEL,  (Pierre)  fur- 
nommé  Breughel  le  vieux ,  na* 
quit  à  Breughel  en  Hollande  , 
l’an  1565.  Ce  peintre  excella 
clans  les  repréfentations  des  fê¬ 
tes  champêtres.  Les  caraéleres, 
les  maniérés,  les  geftes  des  pay¬ 
ions  y  font  rendus  avec  beau¬ 
coup  de  vérité.  On  a  encore  de 
lui  des  marches  d’armée ,  des 
attaques  de  coche ,  &c.  On  ef- 
time  fur-tout  les  payfages  dont 
il  a  orné  les  diftérens  tableaux. 
Quelques-uns  fe  voient  à  Paris, 
au  palais  royal.  On  ignore  i’an- 
âtée  de  fa  mort. 

BREUGHEL,  (Jean)  fils 
aîné  du  précédent ,  furnommé 
Breughel  de  velours ,  parce  qu’il 
â’habilloit  ordinairement  de 
cette  étoffe ,  peignit  d’abord  des 
fleurs  &  des  fruits,  &  en  fuite 
des  vues  de  mer.,  ornées  de 
petites  figures  ùl  de  payfages 
extrêmement  gracieux. Rubens, 
l’employa  dans  quelques-uns  de 
Les  tableaux  pour  peindre  cette 
partie.  Sa  touche  étoit  légère 
&  les  figures  correctes.  Il  mou¬ 
rut  en  1642 ,  à  67  ans. 

^  BREUGHEL,  iPierre)connu 
fous  le  nom  de  Breughel  le 
jeune ,  autre  dis  de  Breughel  U 
vieux  ;  'excella  à  repréfenter  des 
incendies ,  des  feux ,  des  fieges, 
des  tours  de  magiciens  &L  de 
diables  :  ce  qui  le  fit  appeller 
Breughel  d’enfer* 
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BREUIL ,  (Jean  du)  jéfuite , 
né  à  Paris  &  mort  à  Dijon  le  27 
avril  1670,  eft  auteur  d’une 
Perfpediive  pratique 3  nécejjaire 
aux  peintres  ,  graveurs  ,  fculp- 
teurs ,  architectes  ,  Paris  ,  1642- 
164g ,  3  vol.  in-4c.  Elle  eft  re¬ 
cherchée  des  curieux. 

BREUL,  (Jacques  du)  né 
à  Paris  en  1^28,  Bénédiélin  de 
S,  Germain-des-Prés  en  1549  , 
mourut  en  1614.  On  a  de  lui: 
I.  Le  Théâtre  des  antiquités  de 
Paris ,  in-40,,  1612.  C’eft  le 
répertoire  de  la  plupart  des 
fondations  de  la  ville  de  Paris  : 
on  y  remarque  des  particulari¬ 
tés  intéreffantes  parmi  un  amas 
affez  indigefte  d’époques  &  de 
recherches.  L’auteur  des  Effais 
fur  Paris,  a  fu  depuis  écarter  les 
épines  de  l’érudition  du  P.  du 
Rreul;  mais  il  les  a  remplacées 
par  beaucoup  de  fauiïetés  &  de 
petits  artifices  dephilofophie.il. 
Supplementum  antiquitatum  P  a - 
rijienfium,  in-40,  Paris,  16  ^ou¬ 
vrage  peu  commun ,  qui  renfer¬ 
me  plufieurs  auteurs  anciens  qui 
ont  parlé  de  Paris ,  &  qui  a  les 
mêmes  avantages  &  les  mêmes 
défauts  que  le  précédent.  III. 
Les  Faftes  de  Paris  par  Pierre 
Bcnfons  ,  augmentés  ,  in-8°  : 
curieux.  IV.  La  Vie  du  cardinal 
Charles  de  Bourbon  (  oncle  de 
Henri  IV),  1512,  in-40.  V.  La 
Chronique  des  abbés  de  S.  Ger¬ 
main ,  2  vec  V Hifloïre  d' Aimoin, 
qu’il  fit  imprimer  en  1603. 

BREYER ,  (  Remi  )  doéieur 
deSorbonne,Si  chanoine  de  i’é-» 
glife  de  T royes  en  Champagne, 
naquit  dans  cette  ville  en  1669 , 
&  y  mourut  en  1749.  a  de 
lui  une  Dijfertation  furies  pa¬ 
roles  de  la  Confécration  ,  in-8°  a 
oùil  tâche  de  prouver  contre  le 
P.  le  Brun ,  que  les  Grecs  &  les 
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Latins  avoient  renfermé ,  dans 
tous  les  rems ,  la  forme  de  la 
confécration  dans  ces  paroles: 
Hoc  eft  ,  Sec.  Il  a  eu  beaucoup 
de  part  au  Miflel  de  i  royes.  Ce 
lavant  répandoit  de  l'érudition 
dans  les  ouvrages ,  mais  très- 
peu  d'agrément. 

BREYNIUS,  (Jacques)  de 
Dantzick .  originaire  des  Pays- 
Bas  ,  mort  en  1697,  âgé  de  60 
ans,  a  donné  :  Plantarum  exo- 
ticarum  centuria  I ,  Dantzick , 
1678,  in-fol. ,  fig.  Fafciculus  1 
&  II  Plantarum  rariarum  , 
1680  &  1689  ,  in-4Q  :  ouvrages 
peu  communs. 

BREZÉ  ,  vovei  Maillé. 

BR  IANVILLE  ,  (  Oronce 
Finée  de  )  abbé  de  S.  Benoît 
de  Quincy  ,  mort  en  1675  »  a 
donné  :  I.  Abrégé  chronologique 
de  V Hijtoire  de  France  ,  1664  , 
in-12,  dont  les  têtes  des  rois 
font  joliment  gravées.  II.  Une 
Hiftoire  facrée  ,  3  vol.  in-12  , 
avec  des  figures  de  le  Clerc  ; 
le  tome  1er.  eft  de  1 670  ,  le  2e. 
de  1671,  &  le  3e.  de  1675-  ba 
réimpreflion  de  1693  eft  moins 
eftimée.  Ces  deux  ouvrages  ne 
font  recherchés  que  pour  les 
eftampes;  car  l’^bbé  de  Brian- 
ville  étoit  un  écrivain  fort  mé¬ 
diocre.  On  a  encore  de  lui  une 
Traduction  en  françois  des  Let¬ 
tres  de  Bongars,  Paris,  1668, 
2  vol.  in-fol. 

BRiARD,  (Jean)  vice*chan- 
celier  de  l  univerfité  de  Lou¬ 
vain  ,  étoit  du  village  de  Bel- 
Œil,  près  d’Ath  ,  dans  le  Hai- 
naut.  il  fut  fort  lié  avec  Erafme  , 
&  mourut  en  i^c.  On  a  de  lui 
plufieurs  traités  en  latin  ;  un  fur 
la  Loterie  ;  un  autre  fur  la  caufe 
des  Indulgences ,  Sic.,  Leipfick  , 
1510. —  11  ne  faut  pas  le  con¬ 
fondra  avec  Lambert  Briard  , 
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préfident  de  Malines  &  auteur 
de  quelques  ouvrages  de  droit , 
mort  le  10  octobre  1 3  57. 
BRIARÉE  ,  voye\  Egeon. 

BRICE,  (Saint  )  évêque  de 
Tours  ,  fucceiieur  de  S.  Mar¬ 
tin  ,  accufé  par  fes  ennemis 
d’avoir  eu  un  enfant  d’une  reli- 
gieufe  ,  fut  chafle  de  fon  fiege. 
S’étant  lavé  de  cette  calomnie  , 
il  retourna  dans  fon  diocele ,  ôc 
y  mourut  en  444.  Son  culte 
étoit  autrefois  très-célebre  en 
France,  &  les  proteftans  eux- 
mêmes  ont  laide  fon  nom  dans 
leur  calendrier. 

BRICE  ,  (  Germain  )  né  à 
Paris  en  16^3  ,  mort  en  1727  3 
eft  principalement  connu  par  fa 
Dejcription  de  la  ville  de  Paris  , 
&  de  tout  ce  qu’elle  contient 
de  remarquable.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  ,  mal 
écrit  ,  inexaél  ,  mais  curieux  , 
eft  celle  de  1752,  en  4  vol. 
in- 12.  L'auteur  a  farci  fon  livre 
d’épitaphes  ,  mais  il  n’a  pas 
mis  les  meilleures.  C’eft  l’abbé 
Perau  qui  dirigea  l’édition  de 
17*2. 

BRICE  ,  (  D.  Etienne-Ga¬ 
briel  (  né  à  Paris  en  1697 ,  étoit 
neveu  du  précédent.  Il  mourut 
en  1755,  dans  l’abbaye  de  S. 
Germain-des-Prés,  où  il  étoit 
chargé,  depuis  l’an  1731,  de 
diriger  la  continuation  du  nou¬ 
veau  G  allia  Chrifliana  ,  12  vol. 
in-fol.  La  congrégation  de  S. 
Maur  a  eu  peu  d’hommes  aufti 
favans* 

BR.  IÇONNET, (Guillaume) 
dit  le  Cardinal  de  S.  Malo ,  luc- 
ceftïvement  évêque  deNifmes, 
de  S.  Malo  ,  archevêque  de 
Rheims  &  de  Narbonne,  fut 
honoré  de  la  pourpre  romaine 
par  Alexandre  VI ,  en  1493  ,  en 
préfence  de  Charles  Y  hî ,  qui 
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fe  trouva  alors  au  confiftoire. 
Ce  prince  Paimoit  beaucoup  , 
&  ce  fut ,  dit- on  ,  à  fa  periua- 
Aon  ,  qu’il  entreprit  la  con¬ 
quête  du  royaume  de  Naples. 
L’ardeur  avec  laquelle  ce  cardi¬ 
nal  parla  contre  Jules  II  dans 
le  conciliabule  de  Pife,  le  fit 
priver  de  fa  dignité  ;  mais 
LéonX  la  lui  rendit  enfuite.  Il 
mourut  en  1514,  biffant  deux 
£îs  héritiers  de  fes  vertus,  qui 
lui  fervirent  un  jour  à  une  meffe 
célébrée  pontificalement ,  l’un 
de  diacre  Sd’autre  defoudiacre. 
Il  avoit  été  marié  ,  avant  de 
s’engager  dans  les  ordres.  Les 
hiftoriens  le  louent  comme  un 
prélat  qui  avoit  l’efprit  des 
affaires,  joint  à  beaucoup  de 
zele  pour  la  gloire  de  la  patrie  , 
&  à  beaucoup  d’amour  pour  les 
lettres  &  pour  ceux  qui  les  cul- 
tivoient.  Son  fils  Guillaume , 
éyêque  de  Meaux,  fe  laiffafur- 
prendre  par  les  Calviniffes  , 
mais  il  reconnut  fa  faute ,  &  la 
pleura. 

BR1DAULT,  (Jean-Pierre) 
maître  de  penfion  à  Paris ,  mort 
le  24  oélobre  1761  ,  avoit  du 
goût  &  de  la  littérature.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  utiles:  î. 
Phrafes  &  Sentences  tirées  des 
Comédies  de  Térence ,  1745  5 
in- 12.  II.  Mœurs  &  Coutumes 
des  Romains^  1753 , 2  vol.  in-12. 
Cet  ouvrage  offre  un  tableau 
général  des  ufages  les  plus  cu¬ 
rieux  &  les  plus  fmguüers  de 
l’ancienne  Rome.  Ce  n’efl  ni 
un  abrégé,  ni  une  répétition  des 
grandes  hifloires  Romaines  ; 
c’efl  précifément  un  Recueil  de 
tout  ce  qu’on  n’y  trouve  pas. 

BRIE,  (Germain  de)  Brixius , 
natif  d’Auxerre  ,  favant  dans 
les  langues  ,  &  fur-tout  dans 
la.  grecque  ,  mourut  près  de 
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Chartres  en  1  s  38-  Il  fut  fuc- 
cefiivement  chanoine  d’Albi  , 
d'Auxerre  &  de  Paris.  On  a  de 
lui  un  Recueil  de  Lettres  &  de 
Poéjîes ,  in-4Q,  1531;  une  tra¬ 
duction  du  traité  du  Sacer ■* 
doce ,  de  Saint  Jean-Chryfof- 
tome ,  &c. 

BRIENNE,  C Gautier  de) 
d’une  illuftre  famille  qui  tiroit 
fon  nom  de  la  ville  de  Brienne-. 
fur- Aube  en  Champagne  , 
fignala  fon  courage  à  la  défenfe 
de  la  ville  d’Acre  contre  les 
Sarrafins,  en  1188.  11  fut  en- 
fuite  roi  de  Sicile  &  duc  de  la 
Pouille ,  par  fon  mariage  avec 
Marie- Alberie  ,  &  mourut 
d’une  bleffure  qu’il  avoit  reçue 
en  défendant  les  droits  de  la 
femme  l’an  1205.  Gautier- le- 
Grand  ,  fon  fils  ,  fut  comte  de 
Brienne  &  deJaphe.il  paffadans 
la  Terre-Sainte,  011  il  Te  dis¬ 
tingua  contre  les  Sarrafins;  mais 
ceux-ci  Payant  fait  prifonirier  * 
ils  le  firent  mourir  cruellement 
en  123Î. 

BRIENNE,  (Jean  de)  fut 
fait  roi  de  Jérufalem  en  12.10. 
Ce  titre  ilîuftroit  les  familles  , 
fans  les  enrichir.  L’empereur 
Frédéric  0  époufa  la  fille  du 
nouveau  roi,  avec  le  royaume 
de  Jérufalem  pour  dot  ;  c’eft-à- 
dire,  avec  très-peu  de  chofe 
de  réel,  &  de  grandes  préten¬ 
tions.  Le  beau-pere  fut  obligé 
de  céder  tous  fes  droits  à  fon 
gendre  ,  qui  dédaigna  de  les 
exercer.  Jean  de  Brienne  eut 
bientôt  un  autre  empire  ,  celui 
de  Conflantinople  ,  auquel  il 
fut  élevé  parlesbaronsFrançois 
en  1229.  Il  défendit  fa  capitale 
contre  les  Grecs  &  lesBulgares* 
ruina  leur  flotte  ,  les  défit  une 
fécondé  fois ,  &.  les  épouvanta 
tellement  qu’ils  n’oferesK  plus 
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reparoitre.  Il  mourut  en  1137. 
Son  avarice  hâta  la  ruine  de 
l’empire  ,  &.  ternit  Tes  autres 
qualités  ,  fa  bravoure  &  fa  pru¬ 
dence.  Son  Hijhire  a  été  pu¬ 
bliée  à  Paris ,  en  1727  ,  in- *2. 

BRIENNÉ  ,  (Gautier  de) 
arriere-petit-fiis  de  Gautier-le- 
Grand,  étoitfils  de  Gautier  &c 
de  Jeanne  de  Châtiüon.  Il  fut 
éleve  avec  loin  à  la  cour  de 
Robert-le-Bon  ,  roi  de  Naples. 
Le  prince  Charles  ,  fils  de  Ro¬ 
bert,  l’envoya  à  Florence  en 
1326,  en  qualité  de  ton  lieute¬ 
nant-général.  Brienr.e  tenta  en- 
fuite  de  reprendre  le  duché 
d’ Athènes  ;  -mais  cette  entre - 
prife  n’ayant  pas  été  heureufe, 
il  vint  en  France,  &  fut  très- 
utile  au  roi  Philippe  de  Valois 
dans  la  guerre  contre  les  An- 
glois  en  1340.  Ses  fervices  lui 
méritèrent  la  charge  de  conné¬ 
table  ,  que  le  roi  Jean  lui  donna 
en  mai  1356.  Il  fut  tué  le  19  fep- 
tembre  luivant ,  à  la  bataille  de 
Poitiers  ,  fans  biffer  de  poffé- 
rité.  La  maifon  de  Brienne  a 
produit  deux  autres  connéta¬ 
bles  ,  &  piufieurs  grands  offi¬ 
ciers  de  la  couronne. 

BRIENNE,  voy.  Bryenne 
&  Lomenie. 

BRIET  ,  (  Philippe  )  né  à 
Abbeville  en  1601 ,  jéfuitc  en 
1619  »  mourut  en  *668  ,  biblio¬ 
thécaire  du  college  de  Paris. On 
a  de  lui  :  I.  Parallela  Geogra- 
phia  veteris  &  nova  ,  3  vol. 
in-40.,  1648  &  49.  Cette  géo¬ 
graphie  eft  très-méthodique  , 
très-exaéle  &  ornée  de  cartes 
'bien  deffinées.  Ces  trois  vo¬ 
lumes  ne  renferment  que  l’Eu¬ 
rope  ,  les  maladies  l’ayant  em¬ 
pêché  de  mettre  la  derniere 
main  aux  autres  parties.  II.  An - 
mUs  mundï  j  Jîyç  Cbroniçon  ab 
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orbe  condito  ad  annum  Chrifli 
/ddj,  Paris  ,  1663  »  7  vol.  in- 1 2  ; 
Mayence,  1682,  un  vol. in  fol. , 
&  Venife  ,  1693 , 7  vol  in-12  ; 
c’eff  l’édition  la  plus  complette. 
L’auteur  marche  fur  les  traces 
de  Petau ,  pour  la  chronologie. 

III.  Philippi  Labbe  <S»  Phiiippi 
Brietti  Concordia  chronologica  , 
Paris,  167c,  5  vol.  in-fol.  Le 
P.  Briet  eft  auteur  du  ^e.  vol. 

IV.  Theatrum  Gsog^aphicum  Eu - 
ropa  veteris ,  i6<j 3  ,  in-fol.  brict 
a  mieux  réuffi  dans  la  géogra¬ 
phie  ,  que  dans  la  partie  chrono¬ 
logique. 

BRiEUC  ,  (  S.  )  Brio  eus  , 
natif  d’Irlande,  6t  difciple  de 
S.  Germain  ,  évêque  dans  ce 
royaume ,  bâtit  un  monaflere 
en  Bretagne  où  il  s’étoit  retiré. 
Cette  maifon  devint  fi  célébré  , 
qu’on  y  vit  bientôt  une  ville  qui 
porta  fon  nom  ,  érigée  depuis 
en  évêché.  Il  en  eff  regardé 
comme  le  premier  évêque  , 
quoiqu’il  n’y  eiit  peut-être 
exercé  aucune  fonéïion  épif- 
copale.  Mais  il  y  avoit  alors  des 
évêques  régionr.aires  qui ,  fans 
avoir  aucune  égliie  particulière, 
travailloient  par-tout  où  l’on 
aveit  befoin  de  leur  mimflere. 
S.  Brieuc  mourut  âgé  de  plus 
de  90  ans,  vers  l’an  502.  Voy . 
les  Pies  des  Saints  de  Bretagne  , 
par  D.Lobineau,  quia  retrouvé 
une  grande  partie  des  aéies  de 
çe  Saint. 

BR1EUX,  (Jacques-Moifant 
de  )  natif  de  Caen ,  confeiller 
au  parlement  de  Metz,  mourut 
en  1674,  à  60  ans.  Caen  lui 
eff  redevable  du  premier  éta- 
bliffement  de  fon  académie.  On 
a  de  lui  des  Poéfies  latines , 
2  vol.  in-r  2 , 1641  &  1669 ,  qui , 
à  l’exception  de  fon  Poème  fur 
le  coq ,  &  de  quelques  éprgram*. 
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mes ,  ne  font  guère  au-defius 
«du  médiocre.  On  a  encore  de 
lui  un  petit  ouvrage  intitulé: 
Mes  Divertijjemens ,  in-i2.C’eft 
un  recueil  de  lettres  &  de  vers 
Irançois  &c  latins  ,  en  2  vol. 
Il  y  a  quelques  réflexions  ju- 
dicieufes,  &l  quelques  vers  heu¬ 
reux  ,  mais  en  petit  nombre. 

BRiGGS  ,  (Henri)  profef- 
feur  de  mathématiques  à  Lon¬ 
dres  ,  dans  le  college  de  Gres- 
ham ,  <k  enfuite  de  géométrie 
à  Oxford ,  né  dans  la  paroifie 
de.  Halifax,  mourut  feptuagé- 
naire  en  cette  ville,  l’an  1631. 
C’étoit  un  homme  de  bien,  d’un 
accès  facile  à  tout  le  monde  , 
fans  envie,  fans  orgueil  &  fans 
ambition  :  toujours  gai ,  mépri¬ 
sant  les  richertes  ,  content  de 
ion  fort  ,  préférant  l’étude  & 
la  retraite  aux  portes  les  plus 
briilans  &  les  plus  honorables. 
On  a  de  lui:  I.  Un  Traité  du 
Pafàge  dans  la  Mer-Pacifique  , 
far  le  Nord-Oueft  du  continent 
de  la  Virginie ,  dans  le  3e.  vol. 
des  Voyages  de  PurchasAl.XJ ne 
édition  des  6  premiers  livres 
u  Euclide.  111.  Arithmetica  Lo - 
gu.riihm.ica ,  in*fol.,  1624.  Neper 
de  Marcherton,  inventeur  de  la 
méthode  des  logarithmes ,  per¬ 
fectionnée  par  Briggs ,  étoitami 
de  ce  mathématicien.  Ils  étoient 
dignes  l’ùn  de  l’autre.  IV.  Une 
1  able  qu’il  publia  en  1602 ,  à 
U  fin  du  livre  de  Thomas  Blon- 
deville ,  qui  traite  de  la  conjlruc- 
ticn  ,  de  la  defcription ,  &  de 
Mage  de  deux  inflrumens  in¬ 
ventés  par  M.  Gilbert  ,  pour 
trouver  la  latitude  de  quelque 
lieu  que  ce  foit  ,  dans  la  nuit 
la  plus  obfcure ,  par  la  feule  dé¬ 
clination  de  l’aiguille  de  la  boni* 
foie,;  méthode  dont  le  fuccès 
ne  répondit  pas  à  fies  efpérancci. 
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La  Table  de  Briggs  ert  fondée 
uniquement  fur  la  doéfrine  des 
triangles ,  pour  déterminer  la 
hauteur  du  pôle  par  le  moyen 
de  la  même  déclinaifon. 

BRIGGS,  (  Guillaume  ) 
membre  de  la  fociété  royale  de 
Londres,  médecin  ordinaire  de 
Guillaume  Ul,  mort  en  1704, 
à  63  ans ,  fe  fit  un  nom  par  fia 
connoiflance  des  maladies  de 
l’œil.  Il  laiffia  deux  Traités  fur 
cette  matière  ,  très-eftimés.  Le 
premier,  intitulé  Qphthalmogra- 
pkia,  in-40, 168^  ;  ck  le  fécond , 
Nova  Theoria  vfionis ,  imprimé 
à  la  fuite  du  premier.  Newton 
les  ertimoit  beaucoup.  Briggs 
ert  un  des  premiers  qui  ait  bien 
développé  ce  qui  regarde  le 
nerf  optique ,  la  rétine ,  les  con¬ 
duits  lymphatiques. 

B  R  I G I  D  Ë  ,  (  Ste  )  née  à 
Foch.au  en  Uitcnie,  au  com¬ 
mencement  du  6e.  fiecle ,  reçut 
fort  jeune  encore  le  voile  des 
mains  de  S.  Mel ,  neveu  ék  dif- 
ciple  de  S.  Patrice.  S’étant  conf- 
truit  fous  un  gros  chêne  une 
cellule  qui  fut  depuis  appellée, 
kill  dura ,  ou  cellule  .du  chine  , 
plufieurs  perfonnes  de  fon  fexe 
vinrent  fe  ranger  fous  fa  con¬ 
duite  ;  elle  les  réunit  enfuite  en, 
corps  de  communauté.  Cette 
maifon  devint  bientôt  une  pé¬ 
pinière  fainte  qui  donna  naii- 
fance  à  plufieurs  monafteres 
d’Irlande , lefquels  reconnurent 
tous  Ste  Brigide  pour  mere  & 
pour  fondatrice.  Il  n’y  a  guere 
que  les  miracles  de  cette  Sainte 
qui  nous  foient  connus  ;  les 
cinq  auteurs  qui  ont  écrit  fa 
Vie  n’ayant  donné  prefqu’aucun 
détail  fur  fies  vertus.  Son  nom  le 
trouve  dans  le  Martyrologe  de 
Bede ,  &  dans  tous  ceux  qui  ont 
été  compofés  depuis, Il  ert  aurti 
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dans  les  plus  anciens  manufcrits 
du  Martyrologe  de  S.  Jerome» 
6c  fa  fête  eft  marquée  dans  les 
anciens  Bréviaires  d’Allema¬ 
gne,  des  ides  Britanniques,  ôc 
dans  la  plupart  de  ceux  de 
France.  Elle  a  été  célébrée  à 
Paris  jufqu’en  1607.  Son  corps 
trouvé  en  1185 ,  avec  ceux  de 
S.  Patrice  6c  de  S.  Colomb , 
dans  une  triple  voûte  de  la  ville 
de  Down-Patrick  ,  fut  porté 
dans  la  cathédrale  de  la  même 
ville.  Sous  le  régné  de  Henri 
VIII,  le  tombeau  où  il  étoit 
renfermé,  fut  détruit. Le  chef  de 
Ste.  Brigide  eft  aujourd’hui  à 
Lisbonne,  dans  une  des  égiifes 
qui  appartenoient  aux  Jéfuites. 

BRIGITTE  ou  Bie.gitte  , 
née  en  1 302 ,  étoit  princefte  de 
Suede ,  6c  épouie  d’un  feigneur 
nommé  Ulfon.  Après  avoir  eu 
huit  enfans  ,  les  deux  époux 
firent  vœu  de  continence.  Ul¬ 
fon  le  fit  Ciftercien,  &  Brigitte 
établit  l’ordre  de  5.  Sauveur, 
compofé  de  religieux  &  de  re- 
ligieufes,  comme  celui  de  Fon- 
tevrault.  Leur  églife  étoit  com¬ 
mune.  Les  religieufes  faifoient 
l’office  en  haut ,  <5c  les  religieux 
en  bas.  L’abbeiïe  avoit  l’auto¬ 
rité  fuprême.  Cette  réglé  fut 
confirmée  par  Urbain  V  en 
1 370.  Son  ordre  fubfifte  encore 
en  Allemagne,  en  Italie  6c  en 
Portugal,  6c  ce  qui  eft  très- 
remarquable,  en  Suede,  cù  le 
monaftere  de  Vaftene  dans  la 
Gothie  orientale  a  été  confer  vé 
après  l’introduélion  du  luthé- 
ranifme.  Brigitte  partit  enfuite 
pour  Jérufalem  ,  fur  une  vifion 
qu’elle  eut  à  Page  de  69  ans. 
Elle  vifita  les  lieux-faims.  De 
retour  en  Occident ,  elle  écri¬ 
vit  à  Grégoire  XI ,  pour  l'en¬ 
gager  à  revenir  à  Rome.  Elle 


mourut  peu  de  tems  après  dans 
cette  ville ,  en  1 3^3.  On  a  d’elle 
un  vol.  de  Révélations,  Nu¬ 
remberg  ,  in-fol.,  1521 ,  ou  plu¬ 
tôt  i^oo,  par  Antoine  Kobur- 
ger;  en  voici  la  fouicription , 
Anno  M.  CCCCC.  xxi.  menfis 
fepternbris ;  les  uns  en  joignant 
xxi  aux  premiers  chiffres,  en 
ont  fait  1521,  &  ils  fe  font 
trompés;  car  il  eft  évident  que 
XXI  fe  rapporte  à  menjis  feptem - 
bris y  qui  eft  au  génitif;  d’ailleurs 
Antoine  Koburger  eft  mort  en 
1513.11  y  a  une  autre  édition  de 
ces  Révélations ,  par  Jean  Ko- 
burger,en  13 17, 6c  une  à  Rome, 
13  37.  Ces  révélations  furentde- 
férées  au  concile  de  Bâle.  Ger- 
fon&  d’autres  théologiens  vou* 
loient  qu'on  les  cenfurât;  mais 
Jean  de  i  urrecremata  en  don¬ 
na  des  explications  favorables, 
6c  les  approuva  comme  utiles 
pour  l'inftrucliondes  fideles.  Le 
concile  regarda  cette  approba¬ 
tion  comme  luffifante.  Il  n’en 
rélultoit  cependant  autre  choie, 
finon  que  le  livre  dont  il  s’a¬ 
git,  ne  renferme  rien  de  con¬ 
traire  à  la  foi,  6c  que  les  ré¬ 
vélations  étant  appuyées  fur 
une  probabilité  hiftorique  ,  on 
peut  les  croire  pieufement.  Be¬ 
noit  XIV  s’exprime  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante  fur  le  même  fu- 
jet  :  «  L’approbation  de  fembla- 
»  blés  révélations  n’emporte 
»  autre  choie ,  finon  qu’après 
»  un  mûr  examen ,  il  eft  permis 
»  de  les  publier  pour  l’utilité 
»  des  fideles....  Quoiqu’elles  ne 
v  méritent  pas  la  même  croyan* 
»  ce  que  les  vérités  de  la  reli— 
»  gion,  on  peut  cependant  les 
»  croire  d'une  foi  humaine  , 
»  conformément  aux  réglés  de 
»  la  prudence ,  félon  lefquelles 
»  elles  font  probables  ;  6c  ap- 
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»  puyées  fur  des  motifs  fuffi- 
3?  fans ,  pour  qu’on  les  croie 
»  pieufement  ».  Voye^ Ste.  Ca¬ 
therine  de  Sienne,  &  la  ré¬ 
flexion  qui  fe  trouve  à  la  fin 
de  l’article  Armelle. 

BR  IGNON ,  (Jean)  Jéfuite , 
eft  auteur  d’une  traduéiion  du 
Combat  fpirituel ,  ouvrage  jus¬ 
tement  eftimé  &  fmguliérement 
propre  à  conduire  les  chrétiens 
à  la  perfe&ion  où  leur  foi  les 
appelle.  On  n’en  connoît  point 
l’auteur.  Quelques  écrivains 
l’attribuent  au  P.  Laurent  Scu- 
poli,  Théatin  (yoyei  ce  mot), 
d’autres  à  Jean  Caftinifa ,  Bé- 
nédiébin  Efpagnol  :  Théophile 
Raynauld  le  donne  au  Jéfuite 
Achille  Gagliardo.  La  traduc¬ 
tion  du  P.  Brignon  a  fait  ou¬ 
blier  celle  du  P.  Olympe  Ma- 
zorti ,  Paris ,  1672.  On  a  encore 
du  P.  Brignon  les  Pen/ées  con¬ 
fiantes ;  une  traduéiion  de  l’/- 
mitation  de  J.  C-  ;  du  Pédagogue 
chrétien  du  P.Phiüppe  d’Oultre* 
man,  &  des  Méditations  du  P. 
Dupont.  11  efl  mort  vers  172*,. 

BRILL ,  (Matthieu)  naquit 
?.  Anvers  ,  &  mourut  à  Rome 
en  1584.  Il  excella  dans  le 
payfage.  Grégoire  XIII  l’em¬ 
ploya  au  Vatican,  ôc  lui  donna 
une  penfion  qui  paffa  à  fon 
frere  Paul  Brilî  ,  héritier  de 
fes  talens.  Le  cadet  continua 
îes  ouvrages  de  fon  aîné.  Il  fe 
diftingua  comme  lui,  par  la 
vérité  &  l’agrément  de  fes  pay- 
fages.il  mourut  àRome  en  1626, 
à  72  ans.  On  voit  de  fes  ta¬ 
bleaux  au  Palais-royal  deParis, 
<k  au  cabinet  du  roi  de  France. 

BRILLON  ,  (  Pierre  Jac¬ 
ques)  confeiller  au  confeil-fou- 
verain  de  Dombes ,  fubflitut  du 
procureur -général  du  grand- 
confeil,  &  échevin  de  Paris, 
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naquit  dans  cette  ville  en  1671 , 
&  y  mourut  en  1736.  Ce  ju- 
rifconfulte  cultiva  d’abord  la 
littérature.  On  vit  éclore  de  fa 
plume  les  Portraits  férieux ,  ga- 
lans  &  critiques  ;  le  Théophrajle 
moderne  :  mauvaifes  imitations 
d’un  bon  livre  ,  &  qui  ne 
furent  bien  reçues,  que  parce 
qu’on  aimoit  alors  les  ouviages 
écrits  dans  le  goût  de  iaBruyere. 
»  Mais  il  ne  fuffit  pas,  dit  un 
»  critique,  de  traiter  les  mêmes 
»  fujets  ,  pour  mériter  les  mê- 
»  mes  honneurs.  Celui-ci  efl  à 

fon  modèle,  ce  qu’un  peintre 
»  d’enfeignes  efl  à  Rubens  ». 
Son  DiElionnaire  des  Arrêts ,  ou 
la  Jurifprudence  univerfelle  des 
Parlemens  de  France ,  en  6  vol. 
in-tol.,  1727,  eft  beaucoup  plus 
eflimable.  Cette  compilation 
n’a  pu  être  faite  que  par  un 
homme  laborieux  &  favaût. 
Brillon  ne  fe  fit  pas  moins  d’hon¬ 
neur  dans  le  barreau  du  grand- 
confeil  ,  où  il  plaida  avec 
fuccès. 

BRINVILLIERS  ,  (Mar¬ 
guerite  d’Aubrai ,  époufe  de  N. 
Gcbelin ,  marquis  de)  étoit  fille 
de  d’Aubrai  ,  lieutenant-civil 
de  Paris.  Mariée  jeune  en  1 6«;  1 , 
&  très-répandue  dans  le  monde, 
elle  ne  parut  d’abord  aimer  que 
fon  époux.  Mais  le  marquis  de 
Brinvilliers,qui  étoit  mefire-de- 
camp  du  régiment  de  Norman¬ 
die  ,  ayant  introduit  dans  fa 
maifon  un  officier  Gafcon  d’o¬ 
rigine  ,  nommé  Godin  de  Ste.- 
Croix,  la  marquife  conçut  pour 
lui  la  plus  violente  paffion.  Son 
pere ,  le  lieutenant- civil ,  fit 
enfermer  cet  aventurier  àlaBaf- 
tille,  où  il  demeura  près  d’un 
an.  Il  fortit  de  prifon,  &  con¬ 
tinua  de  voir  fecrétement  fa 
maît relie.  Celle-ci  changea  de 
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maniéré  de  vivre  au-dehors  , 
fans  réformer  fes  difpofitions 
intérieures.  Elle  fréquentoit  les 
hôpitaux,  &  donnoitpubiique- 
ment  dans  plufieurs  autres  pra¬ 
tiques  extérieures  de  piété,  qui 
lui  acquirent  la  réputation  de 
dévote.  Tandis  qu’elle  croyoit 
tromper  ainfi  Dieu  6c  les  hom¬ 
mes  ,  elle  méditoit  avec  fon 
amant  des  projets  de  ven- 
eance.  Pendant  le  lejour  que 
ainte*Croix  avoit  fait  à  la  Baf- 
tille ,  il  avoitappris  d’unltalien , 
nommé  Exili ,  l’art  funefte  de 
compofer  des  poifons.  Le  pere 
de  la  marquife  &  fes  freres  fu¬ 
rent  empoifonnés  en  1670.  On 
ignora  l’auteur  de  ces  crimes; 
la  mort  de  Sainte-Croix  les  dé¬ 
couvrit.  En  travaillant  un  jour 
à  un  poifon  violent  &  prompt, 
il  laiffa  tomber  un  mafque  de 
verre  dont  il  fe  fervoit  pour  fe 
garantir  du  venin ,  &  mourut 
iur  le  champ.  Tous  fes  effets 
ayant  d’abord  été  mis  fous  le 
fcellé  (car  il  n’avoit  point  de 
parens  à  Paris,  ni  perfonne  qui 
prétendît  à  fa  luccefîion) ,  la 
marquife  de  Brinvilliers  eut 
l’imprudence  de  réclamer  une 
caffette ,  Sc  témoigna  beaucoup 
d’empreffement  à  la  ravoir.  La 
Juftice  en  ordonna  l’ouverture, 
6c  l’on  trouva  qu’elle  étoit 
pleine  de  petits  paquets  de  poi¬ 
fon  étiquetés ,  avec  l’effet  qu’ils 
dévoient  produire. Dès  que  ma¬ 
dame  de  Brinvilliers  eut  avis 
de  ce  qui  fe  paffoit,  elle  fe  fau- 
va  en  Angleterre  ,  &  delà  à 
Liege.  Elle  y  futarrêtée  &  con¬ 
duite  à  Paris ,  où  elle  fut  brû¬ 
lée  le  17  juillet  1676  ,  après 
avoir  eu  la  tête  tranchée;  con¬ 
vaincue  d’avoir  empoifonné 
Ion  pere ,  fes  deux  freres  &  fa 
foeur.  <f  Comme  elle  vouloit 
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»  époufer  Sainte-Croix  ,  dit 
»  madame  de  Sévigné,  elle  em- 
»  poifonnoit  fort  fouvent  fon 
»  mari  ;  Sainte-Croix  qui  ne 
»  vouloit  point  d’une  femme 
»  auili  méchante  que  lui,  don- 
v  noit  du  contre  -  poifon  à 
»  ce  pauvre  mari  ;  de  forte 
»  qu’ayant  été  balotté  cinq  ou 
»  fix  fois  de  cette  forte,  tantôt 
»  empoifonné,  tantôt  défem- 
»  poifonné,  il  eft  demeuré  en 
yy  vie  ».  Lorfqu’on  l’arrêta  dans 
Liege,  on  trouvaune  confeffion 
générale  écrite  de  fa  main,  qui 
iervit,  non  pas  de  preuve  con¬ 
tre  elle,  mais  de préfomption* 
La  fituation  de  fon  ame  étoit  un 
conflit  de  principes  de  vertu 
&de religion ,  danslefquelselle 
avoit  été  élevée,  6c  dont  elle 
n’avoit  pu  effacer  l’impreflion, 
avec  la  luxure,  l’avarice,  & 
autres  vices  qui  germent  faci¬ 
lement  dans  les  cœurs  difpofés 
à  la  corruption.  Il  n’eft  pas  af- 
fez  prouvé  qu’elle  eût  effayé 
fes  poifons  dans  les  hôpitaux, 
comme  le  difent  Reboulet,  Pi- 
taval  &  d’autres  ;  mais  il  eft 
vrai  qu’elle  eut  des  liaifons  fe- 
cretes  avec  des  perfonnes  accu- 
fées  depuis  de  ce  crime.  Ce  fut 
à  cette  occafion  que  la  cham¬ 
bre  ardente  fut  établie  à  l’Ar- 
fenal ,  près  de  la  Baftille ,  en 
1680.  «  Le  célébré  le  Brun, 
dit  l’auteur  des  Caufes  célé¬ 
brés  ,  «  fe  plaça  fur  fon  paf- 
»  fage,  dans  un  endroit  où  il 
»  pût  la  confidérer  attentive- 
yy  ment,  quand  on  la  mena  en 
»  Grève;  afin  de  pouvoir  faiftr 
y>  Fexpreftion  d’une  criminelle 
»  pénétrée  de  l’horreur  du  der- 
yy  nier  fupplice  qu’elle  va  fouf- 
»  frir.  Elle  rencontra  fur  fon 
»  paffage  plufieurs  dames  de 
»  diftin&ion,  que  la  curiofité 
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ji  de  la  voir  avoit  raffemblées; 
»  elle  les  regarda  avec  beau- 
»  coup  de  fermeté,  en  leur  di- 
v  fant  :  Voilà  un  beau  fipefla- 
D  cle  à  voir  ». 

B  R IO  N,  voyei  Chabot 
(  Philippe  ). 

BRIOT ,  (Nicolas)  tailleur 
général  des  rnonnoies  ,  fous 
Louis  XIÎ,  à  qui  on  eft  rede¬ 
vable  du  Balancier.  Cette  in¬ 
vention  fut  approuvée  en  An¬ 
gleterre  ,  comme  elle  le  mé- 
ritoit  ;  mais  en  France ,  il  fallut 
que  Seguier  employât  toute  fon 
autorité  pour  la  faire  recevoir. 

BRIQUE  V  RLE,  (François 
de  )  baron  de  Coulornbieres  , 
né  à  Coulornbieres  en  Balle- 
Normandie  ,  d’une  noble  &  an¬ 
cienne  maifon  ,  fer  vit  avec  di  f- 
tinélion  fous  François  1 ,  Henri 
!I,  François  II  6c  Charles  IX. 
Il  embraffa  les  opinions  &  le 
parti  des  Calvinifles,  par  corn- 
plaifance  pour  la  pria  celle  de 
Condé,  dont  il  étoit  parent.  11 
étoit  à  la  tête  des  Normands 
avec  le  comte  de  Montgom- 
meri ,  au  rendez-vous  général 
des  huguenots  de  France  à  la 
Rochelle.  Il  mourut  fur  la  brè¬ 
che  de  St.-Lo  en  15 74,  ayant 
fes  deux  fils  à  fes  côtés,  pour 
facrifier,  difoit-il ,  tout  J on  fiang 
à  la  vérité  évangélique .  Son  nom 
ôl,  celui  de  Montgommeri  fe¬ 
ront  long-tems  fameux  dans 
l’Hiftoire  de  Normandie  ,  par 
les  meurtres  &  les  brigandages 
que  leurs  troupes  y  commirent 
impunément  fous  leurs  yeux. 

BRïRWOOD  ,  (Edouard) 
né  à  Chefter  en  Angleterre ,  fit 
fes  études  à  Oxford  en  1501 , 
devint  profeffeyr  en  ailrono- 
jnie  au  college  de  Gresham  à 
Londres  en  1^96,  &  y  mourut 
€n  16 13.  Son  goût  pour  la  foli- 
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tude  étoit  fi  grand  ,  que  rien 
n’étoit  capable  de  l’en  détour¬ 
ner  ,  ni  de  le  détacher  de  les 
méditations  mathématiques,  ni 
de  fe3  recherches  dans  les  anti¬ 
quités.  On  attribue  à  fa  modef- 
tie  le  refus  confiant  qu’il  donna 
de  faire  imprimer  un  leul  de  les 
ouvrages.  Robert  Brirwood  , 
fon  neveu ,  en  publia  plufieurs 
après  fa  mort,  tels  que  ceux-ci  : 
L  De  ponderibus  &  prédis  vete- 
rum  nummorum .  II.  Recherches 
fur  la  variété  des  langages  &  des 
cultes  dans  les  principales  parties 
du  monde ,  Londres,  1622.  On 
a  encore  de  cet  auteur  des  Elé- 
mens  de  Logique ,  des  Commen¬ 
taires  fur  la  Phiiofophie  dé  A rif- 
tote ,  &quelqu’autres  ouvrages. 

BR1SEIS  ,  (  qu’on  appelle 
aufli  Hippodamie)  fille  de  Bri- 
féis ,  prêtre  de  Jupiter ,  &  cap¬ 
tive  d’Achille  qui  l’aima.  Aga- 
memnon ,  éperdument  amou¬ 
reux  de  cette  beauté,  la  ht  en¬ 
lever.  Achille  en  fureur  ne  vou¬ 
lut  plus  prendre  les  armes  con¬ 
tre  lesTroyens,  jufqu’à  la  mort 
de  Patrocle.  Son  amante  lui 
ayant  été  rendue,  il  combattit 
de  nouveau  pour  les  Grecs. 

BRI  SI  EUX  ,  (Charles- 
Etienne  )  architeéfe  ,  mort  en 
1754,  efl  auteur  de  deux  bons 
livres  fur  fon  art.  I.  U  Archi¬ 
tecture  moderne ,  1728  ,  2  vol. 
in-40.  II.  U  Art  de  bâtir  les  nidi¬ 
fions  de  campagne ,  1743 , 4  vol. 
in-40.,  figures. 

BRISSAC ,  voyez  Cossé. 

BRISSON,  (Barnabé)  élevé 
par  Henri  III,  en  içSo,  aux 
charges  d’avocat-général  ,  de 
confeiller-d’état  &  de  préfi- 
dent-à-mortier ,  fut  envoyé  am- 
balTadeur  en  Angleterre.  A  fon 
retour,  ce  prince  le  chargea  de 
recueillir  fes  ordonnances  & 

celles 
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celles  de  fon  prédécefieur. 
Henri  difoit  ordinairement  : 

3>  Qu’il  n’y  avoit  aucun  prince 
r>  dans  le  monde  qui  pût  le  flat- 
»  ter  d’avoir  un  homme  d  une 
a  érudition  auiîi  étendue  que 
j>  Briflon  ».  Après  la  mort  de 
ce  monarque  ,  Brillon  s’étant 
déclaré  pour  Henri  IV,  la  fac¬ 
tion  des  Seize  le  fit  conduire  au 
Petit-Chatelet ,  où  il  fut  pendu 
à  une  poutre  de  la  chambre  du 
conléil  en  Les  chefs  des 

Ligueursdéfapprouverent  cette 
exécution ,  Ôc  par  leur  ordre 
uatre  des  principaux  auteurs 
e  la  mort  de  Brillon  finirent 
la  vie  par  les  mains  du  bour¬ 
reau.  On  a  de  lui  plufieurs  ou¬ 
vrages  :  i.  De  jure  Connubiorum 
Liber  fingularis ,  Paris,  1564, 
in-8°.  il  dédia  cet  ouvrage  au 
fameux  l’Hôpital ,  chancelier 
de  France.  II.  De  verborum  qu<z 
ad  Jus  pertinent  fignificatione  , 
Leipfick,  1721  ,in-fol.  il j .  De 
formulas  &  folemnibus  populi  Ro¬ 
mani  verbis  ,  en  8  livres  ,  plein 
d’érudition  ,  in-fol.,  1583.  IV. 
De  régi 0  Perfarum  principatu  , 
réimprimé  à  Strasbourg  en  1710, 
in-8° ,  avec  les  notes  de  Syl- 
burge  &  de  Lederlin.  Les  ufages 
des  anciens  Perfes  dans  la  reli¬ 
gion  ,  dans  la  vie  civile  ,  & 
dans  l’art  militaire  ,  y  font  dé¬ 
crits  fort  favamment  ,  mais 
avec  peu  d’ordre.  V.  Opéra  va¬ 
ria  ,  1606  ,  in  -  40.  VI.  Recueil 
des  Ordonnances  de  Henri  111 , 
in-fol.  On  a  parlé  très-differem- 
ment  du  cara&ere  de  Briflon. 
Les  uns  le  peignent  comme  un 
bon  citoyen  :  les  autres  difent 
qu’il  n’avoit  que  des  vues  ambi- 
tieufes  dont  il  fut  la  viéfime; 
car  ayant  voulu  demeurer  à 
Paris  en  1  <589,  tandis  que  le  par¬ 
lement  en  fortoit,  dans  l’efpé- 
Tome  IL 
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rance ,  dit-on ,  de  devenir  pre¬ 
mier  préfident  à  la  place  d’A¬ 
chille  de  Harlay  ,  alors  prifon- 
nier  à  la  Baftille ,  il  obtint  effec¬ 
tivement  cette  place  ,  qui  fut 
caufe  en  partie  de  fa  fin  tragique, 

• —  Son  frere  ,  Pierre  Brisson, 
a  donné  Y Hiftoire  au  vrai  des 
guerres  civiles  es  pays  de  Poi¬ 
tou,  A  unis  ,  &c. ,  depuis  L'an 
r jj 4  jufqu’ en  ijj6  ;  Paris,  1578, 
in-»". 

BRISSOT ,  (  Pierre  )  méde¬ 
cin,  fils  d’un  avocat,  naquit  à 
Fontenai-le-Comte  en  Poitou , 
en  1478.  Il  fut  reçu  do&eur,  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris 
en  1514.  Il  mourut  en  *522, 
dans  la  ville  d’Evora  en  Portu¬ 
gal  ,  où  le  defir  d’aller  herbori- 
1er,  même  julqu’au  Nouveau- 
Monde,  l’avoit  conduit,  il  prit 
le  parti  d’Hippocrate  ,  de  Ga¬ 
lien  ,  &  des  autres  anciens  , 
contre  les  médecins  Arabes  ,  &. 
lescharlatansinodernes.  Laprâ* 
tique  des  doéleurs  de  fon  tems 
dans  la  pleurélie ,  étoit  de  fai- 
gner  du  côté  oppcfé  au  mal.  II 
écrivit  centre  cet  abus  dans 
fon  Traité  de  la  faignée  dans  la 
pleuréjie  ,  Paris  ,  1622  ,  in-89  , 
où  il  juflifie  la  méthode  falu- 
taire  qu’il  avoit  mile  en  ufage. 

BRiTANNlCUS ,  fils  de 
l’empereur  Claude  &.  de  Mefla- 
line  ,  fut  exclu  de  l’empire  par 
les  artifices  d’Agrippine,  fé¬ 
condé  femme  de  Claude  & 
mere  de  Néron ,  lur  lequel  elle 
vouloit  le  faire  tomber.  Ce 
prince  fit  empoilonner  Britan- 
nicus  dans  un  repas.  Il  fut  en¬ 
terré  la  nuit  d’après,  en  Ample 
particulier.  Une  grofle  pluie  , 
furvenue  lorfqu’on  le  portoit  au 
tombeau  ,  effaça  le  blanc  dont 
Néron  avoit  fait  mafquer  fon 
vifage ,  pour  cacher  l’effet  du 
B  b 


s 86  B  R  I 

*./ 

poifon  qui  l’avoit  extrêmement 
noirci,  l’an  <;<;  de  J.  C. 

BRITANNiCUS,  (Jean) 
profeffeur  de  belles- lettres  à 
PalazzoLa  ,  fa  patrie ,  dans  le 
territoire  de  BrelTe,  laifla  des 
notes  eftimées  fur  Juvenal,  fur 
Perfe,  Stace ,  Ovide.  Il  mourut 
en  1520. 

BRITO,  (Bernard  de) 
ciftercien ,  hiftoriographe  du 
royaume  de  Portugal  ,  naquit 
dans  la  ville  d’Almeida ,  en 
1369,  &  mourut  en  1617.  On 
a  de  lui  :  I.  Monarchia  Lujîtana , 
8  vol.  in-fol. ,  Lisbonne  , 
à  1683.  C’eft  une  hiftoire  de 
Portugal  qui  remonte  fort  haut. 
Elle  eil  écrite  avec  élégance, 
quoique  par  différentes  mains. 
Les  Peres  Antoine  &  François 
Brandamo  ,  fes  confrères, l’ont 
pouffée  jufqu’à  Pan  132?  ;  enfin 
elle  a  été  continuée  jufqu’à  Pan 
1356,  par  le  P. Raphaël  de  Jefus. 
Brito  n’eft  auteur  que  des  deux 
premiers  volumes.  11.  Eloges 
des  Rois  de  Portugal  ,  avec  leurs 
portraits ,  1603  ,in-4°.  111.  Geo- 
graphie  ancienne  du  Portugal . 
XV.  La  Chronique  de  C ordre  de 
Cîîeaux ,  Lisbonne  ,  1602 ,  in- 
folio.  V.  Guerra  Brafilica  , 
Lisbonne  ,  1675  »  in~f°P  — ~  Ü 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Diego  de  Brito  ,  né  auffi  à 
Alrneida,  dont  nous  avons  un 
livre  intitulé  ;  Commentaria  in 
rub .  &  titul.  de  Locato  &  Con- 
dufto  ;  de  Emphiieufi  traBatus , 
Lisbonne,  ï6iQ,  in  fol.; ni  avec 
le  P.  Jean  de  Britto  ,  jéfuite , 
mis  à  mort  aux  Indes ,  dans  le 
Maduré,  en  haine  de  la  for, 
dont  le  P.  de  Beauvais  a  donné 
la  Vie  ,  Paris  ,  1746 ,  m-12. 

BROCARD,  (Bonaventure) 
Jacobin  du  treizième  fiecle,s’e{l: 
fait  un  nom  par  une  favante  def- 
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cription  de  la  Terre-Sainte  e-* 
latin,  Cologne,  1724,  in -8°. 
Le  Clerc  l’a  réimprimée  à  la  fin 
de  fon  édition  de  YOnomaJlicon 
de  Bonfrerius  ,  Amfterdam  , 
1707  ,  in-fol. 

v  BROCARD,  (Jacques)  né 
à  V  enife  au  feizieme  fiecle ,  em* 
braffa  le  calvinifme,  tacha  de 
prouver  que  les  principaux  évd- 
nemens  de  fon  tems  fe  trou- 
voient  prédits  dans  les  Saintes- 
Ecritures  ,  &  en  fit  des  applica¬ 
tions  à  la  reine  Elifabeth ,  à  Phi¬ 
lippe  II,  au  prince  d’Orange, 
qui  font  consignées  dans  l’ou¬ 
vrage  qui  a  pour  titre  :  Myjlica 
&  prophetica  interpretatio  Gene - 
feos ,  Leyde ,  1584,  in-40. ... 
Levitici ,  in-8°.  Mais  cette  li¬ 
berté  fut  condamnée  par  ceux 
même  de  fa  communion  ,  en 
1581.  Il  fut  enfuite  obligé  de 
quitter  fuccelfivement  fa  patrie 
&  la  France,  où  il  fut  accufé 
d’exciter  des  troubles,  &  fe 
retira  à  Nuremberg,  où  il  mou¬ 
rut.  Bongars  parle  de  lui  dan.s 
fes  Lettres. 

BRODEAU,  (Jean)  cha¬ 
noine  de  Tours,  fa  patrie,  y 
mourut  en  1563.  Sadolet ,  Bem- 
bo,  Manuce  ,  Danès,  &  plu- 
fieurs  autres  favans ,  lui  don¬ 
nèrent  leur  amitié  &  leur  ef- 
time.  Son  principal  ouvrage  efl 
un  recueil  d’obfervations  &  de 
correéfions  de  beaucoup  d’en¬ 
droits  de  dirférens  auteurs  an¬ 
ciens.  Ce  recueil,  publié  fous 
le  titre  de  Mifcellanea  ,  1609, 
in-8°,  2  parties  ,  fe  trouve  dans 
le  Tréfor  de  Grutter .  Brodeau 
joignoit  l’étude  des  mathéma¬ 
tiques  à  celle  des  belles-lettres. 

BRODEAU, (Julien)  avo¬ 
cat  au  parlement  de  Paris ,  étoit 
originaire  de  Tours.  On  a  de 
lui  des  Notes  fur  les  Arrêts  de 


Louet ,  la  Vie  de  Charles  du 
Moulin,  &  des  Commentaires 
lur  la  Coutume  de  Paris,  1669  , 
1  vol.  in-fol.  11  mourut  en 
BRODERICUS,  (Etienne) 
Efclavon  d’origine  ,  &.  évêque 
de  Watzen ,  fe  rendit  fort  utile 
à  Louis  11 ,  roi  de  Hongrie  ,  qui 
trop  jeune  &  trop  foible  pour 
Voppofer  aux  Turcs,  qui  me- 
naçoient  de  fondre  fur  fcn 
royaume ,  étoit  en  danger  de 
voir  tout  fon  pays  au  pouvoir 
de  ces  barbares.  Brodericus  fut 
envoyé  à  Rome  pour  y  deman¬ 
der  du  lecours ,  &  fut  chargé 
en  même  tems  de  fe  rendre  au¬ 
près  de  François  1,  detenu  alors 
prilonnier ,  pour  lui  porter  de 
la  part  de  Louis  II  des  motifs 
de  confolation ,  &.  lui  offrir  tous 
les  fervices  dont  il  étoit  ca¬ 
pable.  De  retour dansfa patrie , 
il  fut  nommé  chancelier  ,  &  fe 
trouva  enfuite  à  la  bataille  de 
Mohatz  avec  le  roi,  qu’il  ne 
quitta  pas  ,  &  qui  y  périt.  Après 
la  mort  de  Louis  Ii ,  Brodericus 
fuivit  le  parti  de  Jean  Zapol 
(  voyei  ce  mot  )  ,  &  prêta  ion 
miniftereà  fon  inauguration.  11 
mourut  en  1540.  C’étoit  un  pré¬ 
lat  aufli  recommandable  par  fon 
génie  &  les  connoiffances  ,  que 
par  le  talent  fupérieurqu’ilavoit 
à  concilier  les  intérêts  des  prin¬ 
ces  &  à  les  ramener  à  la  con¬ 
corde.  On  a  de  lui  une  Hiflàire 
de  la  Bataille  de  Mohat{ ,  fous 
ce  titre  :  De  Clade  Ludovici  11 
Regis  H  un  gariez  ,  dans  laquelle 
péri:  la  principale  noblefîe  de 
Hongrie.  Sambuc  l’a  donnée  en 
entier  au  public  à  la  fuite  de 
l’Hill  oire  de  Bonfinius  ;  Franc¬ 
fort  ,  1581  ;  Hanovre,  160 6. 
Elle  le  trouve  aufli  dans  le  fé¬ 
cond  tome  de  la  Colleélion  des 
Ecrivains  de  l’Hiftoire  d’Alle¬ 


magne  de  Schardius  ,  Bâle, 
1574.  Les  iavans  de  ce  tems-Ià 
ont  parlé  de  Brodericus  avec 
eloge ,  &  Nicolas  Olahus  a 
orne  fon  tombeau  de  l’élégie 
luivante  : 

Hic  jacet  inclus  ns  gelidd  Bro¬ 
dericus  in  urna ,  " 

Cui  de  eus  ,  e  t  notnen  pulchra 
corona  dédit. 

P  hochas  m  cethereo  dotiec  da¬ 
rd  s  cet  olympo  , 

Dura  tenebras  densas  Cynthia 
clara  fugat , 

Semper  erit  Stephani  virtus 
doctrina  ve réunis  , 

Sancta  fi  de  s  ,  probitas  et  pie- 
tatis  amor. 

P  0  ntt  fi  ci  s  vixit  sacro  décora  tus 
honore , 

Cujus  in  officia  sedulus  us - 
que  fuit . 

O  feux  duras  patries  qui  vida, 
honores , 

lllius  ast  clade  m  cerne  re  non 
volait  / 

Dum  nulLant  potuit  nosiris  ad- 
hibere  medelan  , 

Hïsce  malis  subito  migrât  ad 
astra  poli. 

BROGLIE ,  Ç  Vicfor-Mau- 
rice,  comte  de)  d’une  famille 
originaire  de  Piémont ,  &  dis¬ 
tinguée  dès  le  1 2e.  fiecle ,  fervic 
avec  gloire  dans  toutes  lesguer- 
res  de  Louis  XiV  ,  &  obtint 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  i/2c.  Il  mourut  le  4  août 
1727  ,  à  80  ans. 

BROGLIE  ,  Ç François-Ma¬ 
rie)  fils  du  précédent,  auffi ma¬ 
réchal  de  France  ,  mérita  cet 
ho  nneur  par  l’intelligence  &  la 
bravoure  qu’il  montra  en  1  talitr 
dans  les  campagnes  de  1733 
1734.  Ce  fut  cette  dernier e  an¬ 
née  qu’il  reçut  le  bâ.on.  Le  roi 
érigea  en  fa  faveur  ;a  baronnie 
de  F.errieres  en  Normandie ,  en 
duché ,  fous  le  nom  de  Brogüe 
Bb  2 
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lleft  mort  le  20  mai  174^. — 
M.  le  maréchal  de  Broglie  ,  fon 
fils  ,  Viélor-François  ,  né  le  19 
oélobrei7i8,  le  vainqueur  de 
Bergen  ,  a  hérité  des  talens  de 
fon  pere  &  de  fon  grand-pere  , 
&  leur  a  donné  un  nouvel  éclat. 

BROGNY,  (Jean  de)  né 
en  Savoie,  dans  le  village  de 
Brogny,  près  d’Annecy,  d’un 
gardien  de  pourceaux  ,  fut  d’a¬ 
bord  chartreux.  Il  s’éleva  par 
fon  mérite,  devint  cardinal  & 
chancelier  de  l’Eglife  Romaine, 
parut  avec  diftinélion  aux  con¬ 
ciles  de  Pife  &  de  Confiance, 
&  mourut  à  Rome  en  1426 , 
après  avoir  été  fuccefîivement 
évêque  de  Viviers  ,  d’Oftie  , 
archevêque  d’Arles  CL  évêque 
de  Geneve  :  laififant  plufieurs 
fondations  pieules  ôt  utiles.  Les 
talens  &  les  vertus  de  Brogny 
voilèrent  la  bafTefTe  de  fon  ex- 
traéiion  aux  yeux  du  monde. 
Brogny  fut  le  feul  qui  ne  l’oublia 
pas ,  &L  qui  voulut  la  rappeller 
aux  autres.  Il  fit  graver  fur  les 
fieges  de  la  chapelle  des  Macha- 
bées ,  qu’il  fonda  dans  Geneve  , 
de  même  que  dans  la  maifon 
qu’il  habita,  un  monument  de 
fa  naiffance  ,  qui  devint  celui 
de  fa  modeftie  &  de  fa  gran¬ 
deur  ;  on  y  voit  un  homme 
conduifant  un  cochon.  Ce  mo¬ 
nument  fubfifte  encore  dans  la 
bibliothèque  de  Geneve  ,  où 
il  éternife  la  vertu  du  cardinal. 
Son  nom  étoit  Jean  Allermet. 

BROKESBY,(  François), 
né  à  Slocke  ,  fut  pafteur  à 
Rowley,  &  mourut  vers  l’an 
1716 ,  après  avoir  publié  :  L  Vie 
de  J.  C.  Iî.  Hifloire  du  gouver¬ 
nement  de  la  primitive  Eglife  , 
pendant  les  trois  premiers  Jïecles  , 
Londres,  1712.,  in-8°.  III.  De 
^Education  ,  avec  une  Gram- 
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maire  à  Vufage  des  uràver fîtes , 
1710,  in-80.  IV.  Vie  de  Henri 
Dodwef  1715 , 2  vol.  in-12.  Ces 
ouvrages  font  eftimés  en  An¬ 
gleterre. 

BRONCHOP.ST  ,  (  Eve- 
rard  )  né  à  Deventer  en  1  54  , 
profeffeur  de  iurifprudence  à 
Wittemberg ,  à  Erford  &  à 
Leyde ,  mourut  dans  cette  der¬ 
nière  ville  en  1627,  373  ans. 
C’étoit  un  homme  favant  & 
poli.  On  a  de  lui  des  ouvrages 
de  droit.  Le  plus  connu  eft 
intitulé  :  Controverfiarum  jurix 
centur'uz ,  Leyde,  1621,  in-40. 
L’auteur  fe  propofe  de  concilier 
plufieurs  opinions  contraires  fur 
les  matières  de  droit. 

BRONCHORST,  voyc\ 
Noviomagus. 

BRONTÈS  ,  cyclope  ,  fils 
du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  for- 
geoit  les  foudres  de  Jupiter ,  & 
faifoit  un  bruit  épouvantable 
fur  fon  enclume. 

BRONZINO  ,  (  Agnolo  ) 
qu’on  nomme  communément  le 
Bronfin  ,  natif  des  états  de  T of- 
cane,  réuftit  dans  le  portrait. 
On  voit  la  plupart  de  les  ou¬ 
vrages  à  Fife  à  Florence. 
11  mourut  dans  cette  derniere 
ville ,  vers  1  ^70 ,  âgé  de  69  ans. 

BROSIUS ,  (Jean-Thomas) 
vice-chancelier  de  l’éleéleurPa- 
latin  &  fynaic  de  l’ordre  Teu- 
tonique ,  eft  auteur  des  Annales 
des  Duchés  de  Juliers  &  de  Berg , 
en  latin  ;  ouvrage  eftimé  ÔL 
plein  de  bonne  critique  ,  pu¬ 
blié  après  la  mort  de  l’auteur, 
à  Cologne,  1731,  in-fol. ,  par 
les  feins  d’Ad.  Michel  Map- 
pius,  fon  gendre.  Il  mourut  vers 
le  milieu  du  17e.  fiecle. 

BROSSARD  ,  (  Sébaftien 
de  )  chanoine  de  l’églife  de 
Meaux,  mort  en  1730  ,  âgé 
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tVenviron  70  ans ,  excella  dans 
la  théorie  de  la  mufique.  Les 
écrits  qu’il  nous  a  laides  fur  cet 
art ,  ont  été  accueillis  dans  le 
tems.  Les  principaux  iont  :  I.L  n 
DiBionnaire  de  mufique ,  in-8'J  ; 
nomenclature  très  -  intérieure 
à  celle  que  nous  devons  à  Jean- 
Jacques  RoufTeau  ;  mais  qui  a 
été  d’une  grande  utilité  à  ce 
dernier ,  puifqu’il  y  a  trouvé  les 
matières  raffemblées  ,  &  allez 
bien  développées.  C’efl  auffi  à 
Broffard  que  Rameau  doit  pref- 
que  toutes  fes  idées  fur  l’har¬ 
monie.  II.  Une  Differtation  fur 
la  nouvelle  maniéré  d’écrire  le 
plain  chant  6c  la  mufique.  III. 
Deux  livres  deMotets. IV. Neuf 
leçons  de  ténèbres.  V.  Un  re¬ 
cueil  d’airs  à  chanter.  11  ne  pof- 
fédoit  pas  feulement  les  réglés , 
mais  il  les  mettoit  en  pratique. 
11  avoit  une  nombreufe  biblio¬ 
thèque  de  mufique  ,  qu’il  donna 
au  roi.  il  eut  une  penficn  de 
1200  liv.  fur  un  bénéfice. 

BROSSE,  (Jean de)  cham¬ 
bellan  &  maréchal  de  France  , 
rendit  de  grands  fervices  au  roi 
Charles  VII.  Il  fe  diftingua  au 
fiege  d’Orléans  &  à  la  bataille 
de  Patay  en  1429,  &  mourut 
en  1433.  Il  étoit  feigneur  de 
Bouflac  ,  &  defcendoit  d’une 
noble  &  ancienne  famille. 

BROSSE ,  (  Jacques  de  )  ar- 
chiteéle  de  Marie  de  Médicis , 
bâtit  le  Luxembourg  à  Paris , 
par  les  ordres  de  cette  reine  , 
en  1615.  L’Aqueduc  d’Arcueil , 
&  le  Portail  de  S.  G  ervais,  font 
encore  de  lui. 

BROSSE,  (Gui  de  la)  mé¬ 
decin  ordinaire  de  Louis  XIII, 
obtint  de  ce  roi,  en  1626,  des 
lettres-patentes  pour  l’établiffe- 
ment  du  jardin  royal  des  plantes 
médicinales ,  dont  il  fut  le  pre* 
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mier  intendant.  Il  s’appliqua 
d’abord  à  préparer  le  terrain  ; 
il  le  peupla  enfuite  de  plus  de 
2000  plantes.  On  peut  en  voir 
le  catalogue  dans  fa  Defcription 
du  jardin-royal ,  in-4^,  1636. 
Richelieu,  Seguier  &  Bullion 
furintendant  des  finances ,  con¬ 
tribuèrent  à  enrichir ,  parleurs 
libéralités  ,  le  dépôt  confié  à  la 
Broffe.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  vertus  des  Plantes  ,  162S  , 
in-8Q.  Il  mourut  en  1641. 

BROSSE  ,  (  Jofeph  de  la  ) 
voye\  Joseph  (  Ange  de  S.  ). 

BROSSES  ,  (  Charles  de  ) 
premier  préfidentdu  parlement 
de  Bourgogne  ,  membre  de  l’a¬ 
cadémie  de  Dijon  ,  fa  patrie  , 
alTocié  libre  de  l’académie  des 
fciences  &  belles-lettres,  na¬ 
quit  en  1709,  &  efl  mort  à  Pa¬ 
ris  le  7  mai  1777.  11  joignit  les 
travaux  littéraires  aux  fatigues 
de  la  magiftrature  ;  &  fes  études 
étendirent  fes  connoiffances  , 
fortifièrent  fa  raifon,  &  lui  don¬ 
nèrent  de  la  réputation.  S’il  en 
faut  croire  M.  de  Buffon,  c’étoit 
»  un  de  ces  hommes  qui  peu- 
»  vent  ,  fuivant  les  circonf- 
»  tances,  devenir  les  premiers 
»  des  hommes  çn  toutgenre,  & 
>j  qui ,  également  capables  de 
»  comparer  des  idées  ,  de  les 
»  généralifer ,  d’en  former  de 
»  nouvelles  combinaifons,  ma- 
77  nifefient  leur  génie  par  des 
77  produ&ions  nouvelles ,  tou- 
77  jours  différentes  de  celles  des 
»  autres,  &  fouvent  plus  par- 
»  faites  77.  On  a  de  lui  :  I. 
Lettres  fur  la  découverte  de  la 
ville  £ Herculanum  ,  1750,  in- 
8°  ;  curieufes.  II.  Hijloire  des 
navigations  aux  Terres  Auf - 
traies  ,  1756  ,  2  vol.  in-4c.  Ilï. 
Du  culte  des  Dieux  Fétiches , 
ou  Parallèle  de  l'ancienne  Idolâ ? 
Bb  3 
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trie  avec  celle  des  peuples  de 
Nigrïtie  ,  1760  ,  in-12  :  écrit 
léger  &  peu  digne  de  l’auteur; 
il  y  a  des  alertions  qui  l’ont 
fait  attribuer  à  Voltaire  ;  fi  l’on 
s’efl  trompé ,  il  efl;  à  fouhai- 
ter  qu’on  fe  trompe  également 
en  l’attribuant  à  cet  iliuflre  pré¬ 
sident.  IV,  T r  ailé  de  la  forma¬ 
tion  méchanique  des  Langues  , 
1765  ,  2  vol.  in- 12  ;  ouvrage 
plein  de  fagacité  &  d’obferva- 
îions  plus  ou  moins  prouvées 
fur  l’origine  &  les  principes  du 
langage.  L’auteur  fait  voir  que 
tous  les  hommes  ont  parlé  ce 
parlent  encore  la  même  langue, 
&  qu’il  efl  poflible  de  la  recon- 
noître  dans  tous  les  langages  , 
quelque  çlifîérens  qu’ils  soient, 
V.  Hi foire  de  la  République 
Romaine  dans  le  cours  du  je 
fiecle ,  par  Sallufc  :  en  partie 
traduite  du  latin  fur  l’original , 
en  partie  rétablie  &L  compo- 
fée  fur  les  fragmens  qui  font 
reliés  de  fes  livres  perdus.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  im¬ 
primé  çn  1777  j  en  4  vol.  in- 
4°,  une  profonde  çonnoiffance 
de  l’hiftoire  ,  des  écrivains  & 
des  mœurs  de  Rome,  Mais  dans 
laverfionde  Saliufle,  &  dans 
le  fuppiément ,  il  y  a  trop  de 
termes  bas  &  populaires  ,  qui 
déparent  la  nobleffe  du  fly le 
hifforique.  VI.  Divers  Mémoi¬ 
res  ,  dans  ceux  de  l’académie 
des  belles-lettres» 

BRÜSSf  TT E  ,  (Claude) 
né  à  Lyon  en  1671,  de  l’aca¬ 
démie  de  cette  ville ,  &  biblio¬ 
thécaire  de  la  bibliothèque  pu¬ 
blique  ,  d’afio rd  jefuite  ,  enfuite 
avocat,  mourut  en  fa  patrie  , 
l’an  1746.  On  a  de  lui:  1,  L ’Hif 
taire  abrégée  de  la  ville  de  Lyon  , 
écrite  avec  une  élégante  préci- 
fion,  IL  Nouvel  éloge  hiforique 
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de  la  ville  de  Lyon ,  in  40 , 171 1  ; 
ouvrage  imprimé  ,  comme  le 
précédent,  par  ordre  du  corps 
confulaire  ,  &  digne  des  mêmes 
éloges.  III.  Eclaircijfemens  hïf- 
toriques  fur  les  Satyres  &  au¬ 
tres  Œuvres  de  Boileau  Des- 
préaux ,  2  vol.  in-40  ,  1716,  & 
réimprimés  enfuite  en  différens 
formats.  Î1  a  épuré  le  texte  des 
fautes  qui  s’y  étoient  glifFées 
dans  les  éditions  précédentes. 
Il  a  indiqué  les  paflages  que 
l’Horace  moderne  avoit  imités 
des  anciens.  Il  a  affaifonné  fes 
notes  de  piufieurs  anecdotes 
Utiles  &  curieufes.  On  lui  re¬ 
proche  feulement  d’en  avoir 
mis  quelques-unes  peu  néçeflah 
res  pour  l’intelligence  du  texte  , 
quelques  autres  puériles  ;  il  n’a 
point  ufé  allez  fobrement  des 
recueils  qu’il  avoit  faits.  IV, 
Commentaire  fur  les  Satyres  & 
antres  Œuvres  de  Regmer ,  in^ 
8Û  ,  1729  ,  qui  a  les  mêmes  qua¬ 
lités  &  les  mêmes  défauts  que 
fes  EclaircifTemens  fur  Boileau. 
Brofi’ette  étojt  ami  de  beaucoup 
de  gem-de-lettres  ,  êt  en  com¬ 
merce  épiflolaire  avec  piufieurs» 
BROSSIER,  (Marthe)  fille 
d’un  tifierand  de  Romorar.tin  , 
attaquée  d’une  maladie  étrange 
à  l’âge  de  20  ans,  fe  fit  exor- 
dfer  comme poffédée.  Son  pere 
courut  le  monde  avec  elle  , 
pour  partager  l’argent  que  le 
peuple  lui  donnoit.  Le  parle  ¬ 
ment  la  fit  ramener  à  Rorno- 
ramin  ,  avec  défenfe  d’en  for- 
tir  ,  fous  peine  de  punition  cor-* 
porelie.  Cependant  quelquesmé^ 
deeins  attelferent  qu’elle  étoit 
pofiedée.  Üe  abbé  de  S.  Mar¬ 
tin,  du  nom  de  la  Rochefou- 
cauit,  la  conduifit  de  Rorno-^ 
rantin  à  Rome  ;  mais  le  pape 
les  renvoya  l’un  Si  l’autre  en 
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1S99,  fans  vouloir  difcuter  la 
réalité  de  cette  poiïeifion. 

BROTHERTON  ,  voye^ 
Betterton. 

BROT1ER  ,  (Gabriel)  prê¬ 
tre  du  diocefe  de  Nevers,de 
l’académie  des  infcriptions  &. 
belles-lettres ,  né  à  Tanay, 
petite  ville  du  Nivernois ,  le  5 
feptembre  1723 ,  mort  à  Paris 
le  12  février  17$ 9 ,  âgé  de  67 
ans  ,  montra  dès  fa  jeuneffe  ia 
plus  forte  inclination  pourl’e- 
tude.  il  entra  chez  les  Jéfuites  , 
&  acquit  par  un  travail  affidu  , 
autant  que  par  la  facilité  de  Ion 
génie,  une  immenfe  &  prodi- 
gieufe  variété  de  connoiflânces. 
A  l’exception  des  mathéma¬ 
tiques  auxquelles  il  s’étoit  peu 
appliqué,  il  favoit  de  tout  , 
l’hiftoire  naturelle ,  lachymie, 
la  médecinemême.Tous  lesans 
il  lifoit  dans  l’original  Hippo¬ 
crate  ,  &  les  livres  de  Salomon  : 
c’étoient  ,  diloit-il ,  les  meil¬ 
leurs  ouvrages  qu’il  y  eût  pour 
guérir  les  maladies  de  Pefprit  & 
du  corps.  Mais  ce  qu’il  pofle- 
doit  le  mieux  ,  c’étoit  l’érudi¬ 
tion.  Il  favoit  toutes  les  langues 
mortes  ,  le  latin  iur-tout  parfai¬ 
tement,  ainfi  que  les  principales 
langues  de  l’Europe.  Ces  con- 
noiflances ,  quelque  étendues 
qu’elles  fuflent ,  n’étoient  en 
quelque  forte,  que  des  accef- 
foires  pour  l’hiftoire  ancienne 
&  moderne ,  facrée  &  profane , 
la  chronologie  ,  les  monnoies , 
les  médailles  ,  les  inicriptions , 
les  ufages  de  l’antiquité ,  qui 
avoient  toujours  fait  l’objet  de 
fes  études,  &  dans  lefquels  il 
étoit  fi  verle.  Après  la  deftruc- 
tion  de  la  fociété,  il  ne  per¬ 
dit  rien  de  l’efprit  de  retraite  & 
^application,  qui  avoit  eu  pour 
lui  tant  d’attraits ,  c’eft  düns 
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la  folitude  qu’il  fe  choifit ,  qu’il 
a  publié  ces  grands  &  magni¬ 
fiques  ouvrages  qui  immortàli- 
feront  fon  nom  ;  l’édition  de 
Tacite ,  ornée  non-feulement 
de  notes  &  de  diflértations  la¬ 
vantes  ,  mais  encore  de  fup- 
plémens  ,  font  douter  quelque¬ 
fois  fi  l’écrivain  moderne  n’eft 
pas  l’heureux  rival  de  l’ancien 
{voyei  Tacite).  «  Cette  édi- 
t>  tion  de  Tacite,  dit  l’auteur 
des  Trois  (iecles  de  La  Littéra¬ 
ture  Françoife ,  <<  eft  la  meil- 
»  ieure  réfutation  dufentiment 
»  de  ceux  qui  prétendent  qu’on 
>»  ne  fauroit  bien  écrire  dans 
»  une  langue  morte  ;  non-feu- 
»  lement  elle  olfre  la  connoif- 
v  fance  la  plus  protonde  de 
»  la  langue  latine  ,  mais  encore 
»  l’imitation  la  plus  heureufe 
»  du meilleurhiftorienqu’aient 
»  eu  les  Romains.  L’accueil 
»  unanime  qu’elle  a  reçu  de 
»  tous  les  favans  de  l’Europe, 
j>  fera  tout  à  la  fois  un  ana- 
»  thème  prononcé  contre  les 
»  auteurs  du  paradoxe ,  <$c  le 
»  triomphe  de  l’érudition  par* 
»  minons  ».  L’édition  de  Pline 
le  naturaiifie  ,  n’eft  qu’un  très- 
court  abrégé  de  celle  qu'il  avoit 
préparée  pour  corriger  &.  aug¬ 
menter  l’édition  d’Hardouin  , 
&  pour  donner  la  luite  &  l’hifr 
toire  de  toutes  les  nouvelles  dé¬ 
couvertes  faites  depuis  environ 
le  commencement  de  ce  fiecle  ; 
travail  immenfe  &  qui  luppole 
les  connoiflânces  les  plus  vaf- 
tes.  Par  quelle  fatalité  efi-il  ar¬ 
rivé  que  le  public  n’en  ait  pas 
encore  jouir  Mais  fi  lesgrandes 
entreprifesen  librairie  peuvent 
encore  avoir  lieu  en  France, 
ne  défefpérons  pas  d’avoir  un 
jour  cet  ouvrage.  A  ces  deux 
éditions  qui  ont  fait  époque 
BT  4 
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dans  la  littérature,  ÔC  qui  ont 
mérité  à  Tabbé  Brotier  les 
éloges  de  l’Europe  favante,il 
en  a  joint  quelques  autres  qui 
font  moins  considérables  ;  une 
édition  charmante  de  Phedre  , 
<Sc  une  édition  des  Jardins  de 
Rapin,  à  la  fuite  defquels  il  a 
mis  une  hiftoire  des  jardins , 
écrite  en  latin  avec  une  élé¬ 
gance  admirable  &  remplie  de 
îableaux  délicieux.  On  a  encore 
de  lui  ;  Vit  a  clarijfimi  viri  de  la 
Caille .  Il  a  travaillé  auffi  à  la 
nouvelle  édition  des  Lettres  édi¬ 
fiantes.  L’abbé  Brotier  rappel- 
ioit  le  fouvenir  de  ces  écrivains 
laborieux,  de  ces  favans  diffcin- 
gués,  lesPétau,les  Sirmond, 
les  Labbe,  les  Coffart ,  les  Har- 
douin,  les  Souciet ,  &c.,qui 
avoient  fi  fort  illuftré  le  col¬ 
lege  de  Louis-le-Grand ,  dans 
lequel  il  avoit  été  élevé  lui- 
même,  &  où  il  avoit  vécu  plu- 
fieurs  années  avec  le  titre  de 
bibliothécaire.  Faut-il  faire  un 
aveu  bien  amer,  mais  qui  n’eft 
peut-être  que  trop  vrai  ?  Hélas  ! 
il  ferme  ia  chaîne  de  tous  ces 
hommes  célébrés  qui  s’étoieot. 
fuccédés  fans  interruption  pen¬ 
dant  près  de  deux  ftecles, — -il 
îaiile  un  neveu ,  eçcléfiaftique , 
&  du  même  nom  que  le  fien, 
qui  marche  fur  fes  traces  dans 
le  genre  de  l’érudition,  ÔC  qui 
en  a  donné  des  preuves  dans 
une  édition  des  Œuvres  de  Plu¬ 
tarque  j  dont  il  a  déjà  donné 
plusieurs  volumes,  en  fociété 
avec  fon  oncle  &  quelques  au¬ 
tres  favans. — :  Après  fa  mort, 
il  a  paru  une  brochure  fous  le 
titre  de  Réforme  du  Clergé  à  pro - 
pofer  aux  Etats  généraux  ,  par 
fpbbé  Brotier.  L’attribution  de 
ce  libelle  à  ce  refpeêlable  fa- 
v&fitî  efe  k.plus  fangîaat  ou- 
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trage  que  l’impofture.  ait  p« 
faire  à  fa  mémoire.  On  s’efl 
emparé  de  fon  nom  ,  pour  ac¬ 
créditer  une  brochure  infâme, 

»  L’impiété,  dit  M.  Seguier, 

»  ne  craint  pas  de  violer  la 
u  cendre  des  morts ,  de  calom- 
»  nier  leur  efprit,&croit  peur* 

»  être  encore  honorer  leurmé- 
»  moire. Elle  les  reffufcite  pour 
»  tirer  des  noms  connus  qu’elle 
»  ufurpe  ,  l’afcendant  dont  elle 
j t  a  befoin;  elle  annonce  fa  doc- 
»  trine  comme  l’ouvrage  d’un 
»  auteur  décédé  depuis  quel* 
a  ques  années.  Par- là,  elle  met 
»»  le  tombeau  pour  barrière  , 
v  entr’elle  ÔC  les  pourfuites 
»  qu’elle  redoute  ,&  jouit  ainli 
à  la  fois ,  du  ciel  qu’elle  ou- 
s*  trage  ,  <$c  de  la  patrie  qu’elle 
«  corrompt  ». 

.  BROUE,  (Pierre  de  ia) 
évêque  de  Mirepoix ,  natif  de  , 
Touloule  3  de  l’académie  de 
cette  ville,  fe  joignit  aux  évê¬ 
ques  de  Montpellier ,  de  Sénez 
&  de  Boulogne,  pour  former 
Taéle  d’appel  qu’ils  interjetè¬ 
rent  de  la  bulle  Unigenitus  en 
1717.  H  mourut  à  Belleftat , 
village  de  fon  diocefe  9  en  1720, 
à  77  ans.  On  a  de  lui  ;  La  Dé - 
fenfe  de  la  grâce  efficace  par  elle- 
même  ,  in- 12 ,  contre  le  P.  Da¬ 
niel,  jéfuite,  ÔC  Fénelon,  ar¬ 
chevêque  de  Cambrai.  Il  nous 
relie  encore  de  lui  Trois  Let¬ 
tres  p  a  florales  aux  nouveaux 
réunis  de  fon  diocefe  ,  fur  V Eu* 
charifie „  C’ell  un  des  meilleurs 
écrits  qui  aient  paru  fur  cette 
matière.  Le  grand  Boflùet 
avoit  été  beaucoup  lié  avec 
l’évêque  de  Mirepoix» 
BROUGHTON,  (Hugues) 
écrivain  Anglois,  mourut  en 
1612,  après  avoir  publié  ^21 
grand  nombre  d’ouvrages  en  ta 
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s  langue  ,  Londres ,  1662 , 4  vol. 
in-fol.  li  étoit  ennemi  déclaré 
des  Presbytériens ,  &  de  Théo¬ 
dore  de  Beze. 

BROUGHTON,  (Thomas) 
né  à  Londres  d’un  minière  ,  le 

juillet  1704  ,  exerça  le  même 
emploi  que  l'on  pere ,  6t  s’ap¬ 
pliqua  avec  beaucoup  de  fuccès 
au  genre  d’étude  *  analogue  à 
fa  charge,  il  mourut  le  21 
décembre  1774  ,  après  avoir 
donné  au  public  :  I.  Bibliotheca 
hifiorica  facra  ,  17156  ,  2  vol. 
in-fol.  C’eft  une  efpece  de  dic¬ 
tionnaire  hiftorique  de  la  re¬ 
ligion.  IL  Des  Sermons .  III. 
Biographie  Britannica. 

BROUKHUSiUS ,  {Janus) 
né  à  Amderdam  en  1649,  P°^te 
latin  &  capitaine  de  vaifTeau  , 
mourut  en  1707.  On  a  donné 
une  magnifique  édition  de  fes 
Poéfies ,  à  Amfterdam,  en  1711 , 
ïn-40.  On  a  encore  de  lui  les 
éditions  de  Properce  &  Ti- 
bulle  ,  l’une  &  l’autre  avec  des 
notes,  in-40;  la  ire.  en  1702, 
la  2e.  en  1708. 

BROUSSON,  (Claude) 
naquit  à  Nifmes  en  1647.  11  fut 
reçu  avocat ,  &  fe  diftingua  à 
Cadres  &  à  Touloufe  par  fes 
plaidoyers.  Ce  fut  chez  lui  que 
i’e  tint  (en  1683)  l’afTemblée 
des  députés  des  églifes  réfor¬ 
mées,  dans  laquelle  on  réfolut 
de  continuer  à  s’affembler  , 
quoiqu’on  vint  à  démolir  les 
temples.  L’exécution  de  ce  pro¬ 
jet  occafionna  des  féditions,  des 
combats,  des  exécutions  vio¬ 
lentes  ,  qui  finirent  par  utie  am- 
mftie  de  la  part  de  Louis  XIV. 
BrouiTon  retiré  alors  à  Nifmes , 
&  craignant  avec  raifon  d’être 
arrêté  avec  les  principaux  au¬ 
teurs  du  projet  (  qu’on  ne  com¬ 
prit  pas  apparemment  dans  Para- 
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nidie),  fe  réfugia  à  Geneve, 
&  delà  à  Laufanne.  Il  courut 
enfuite  de  ville  en  ville  ,  de 
royaume  en  royaume  ,  tâchant 
d’armer  contre  fa  patrie  des 
princes  protedans.  De  retour 
en  France, il  parcourut  plufieurs 
provinces  ,  la  Champagne  ,  la 
Picardie,  rifle-de-France,TOr- 
léanois ,  la  Bourgogne  ;  exerça 
quelque  tems  le  minidere  dans 
les  Cévennes ,  parut  à  Orange , 
pada  dans  le  Béarn  pour  échap¬ 
per  à  ceux  qui  le  cherchoient, 
&  fut  arrêté  à  Oléron  en  1698. 
On  le  transféra  à  Montpellier , 
où  il  fut  convaincu  d’avoir  eu 
des  intelligences  avec  les  en¬ 
nemis  de  l’état ,  d’avoir  excité 
des  révoltes,  &  d’avoir  folli- 
cité  des  puidances  étrangères  à 
porter  le  fer  &  le  feu  dans  fa 
patrie.  On  lui  montra  un  pro¬ 
jet  écrit  de  fa  main ,  &  adrefîe 
au  duc  de  Schomberg  ,  pour  in¬ 
troduire  des  troupes  Angloifes 
&  Savoyardes  dans  le  Langue¬ 
doc.  Il  fut  condamné  à  être 
rompu  vif.  On  a  de  Broudon 
un  grand  nombre  d’écrits  fu¬ 
rieux  en  faveur  de  fa  feéfe.  I. 
L'Etat  des  Réformés  de  France , 
La  Haye  ,  1685.  II.  Des  Lettres 
au  Clergé  deFrance ,  publiées  la 
même  année.  111.  Des  Lettres 
des  protejians  deFrance  à  tous 
les  autres  Protejians ,  imprimées 
aux  dépens  de  l’éleéfeur  de 
Brandebourg,  en  1686.  On  les 
fit  répandre  dans  les  cours  pro- 
tedantes  de  l’Europe.  IV.  Re¬ 
marques  fur  la  TraduEiion  du 
JS ouv  eau-T ejlament  dJ  Amelotte  : 
gros  volume  in-12,  1697,  oii 
il  traite  par  occadon  des  ma¬ 
tières  controverfées.«  Les  phi- 
»  lofophes  de  ce  decle  ,  dit  un 
jî  auteur  moderne  ,  ont  voulu 
»  faire  de  BrouiTon ,  un  pen- 
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»  dant  aux  martyrs  de  la  foi  ; 

mais  jamais  la  religion  n’a 
33  compté  au  nombre  de  fes 
»  témoins  &  de  fes  défenfeurs , 
»,  les  féditieux  &  les  traîtres  ; 
#■  les  proteffans  même  n’ont  vu 
»  dans  Brouffon ,  qu’un  en- 
»  thoufiafte  brouillon  &  vé- 
»  nal  J3.  Les  Hollandois,  qui 
attendoient  l’occafion  de  pro¬ 
fiter  des  troubles  que  Brouffon 
s'efforçoit  d’exciter  en  France , 
accorderont  à  fa  veuve  une  pen* 
fion  de  6oo  florins,  outre  celle 
de  400  qu’ils  faifoient  déjà  à 
ce  fanatique. 

BROUWER,  (Chriftophe) 
né  à  Arnheim ,  vers  l’an  1560  , 
jéfuitè ,  mort  à  Treves  le  2 
juin  1617,  laiffa  :  1.  Fuldenfium 
antiquitatum  libri  iv ,  Anvers  , 
1612,  in -40.  Cès  Annales  ci¬ 
viles  &  eccléfiaftiques  de  Fulde 
lont  écrites  fort  méthodique¬ 
ment,  &  vont  jufqu’en  160 6. 
11.  Antiquitates  annalium  Tre- 
virenjlum  ,  &  epifcoporum  Me- 
un/wm ,  Tullen/ium  Verdu- 
ncnfwm ,  Cologne,  1626 ,  in-fol. 
Le  manufcrit  de  cet  ouvrage 
fut  examiné  par  des  confeilîers 
de  l’éleéleur,  qui,  plus  zélés 
pour  les  intérêts  de  leur  maître 
que  pour  ceux  de  la  vérité  , 
rirent  des  changemens  confidé- 
rable.s ,  &  ç’eff  dans  cet  état 
que  parut  l’édition  de  1626, 
qui ,  malgré  cela  ,  fut  fuppri- 
mée  quelque  tems  après.  Cette 
édition  eff  rare.  Le  P.  Mafenius 
en  donna  une  fécondé  édition, 
&.  ajouta  trois  livres  aux  vingt- 
deux  du  P.  Brouwer  ;  mais 
elle  paiTa  encore  par  les  mains 
des  confeilîers  qui  y  firent  de 
nouveaux  changemens.  Cette 
édition  parut  à  Liege  ,  en  2  vol. 
in-fol.,  1670.  On  efîime  fur-tout 
les  préliminaires  du  P.  Brou- 
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wer-  ils  contiennent  une  infi-? 
nité  de  recherches  favantes  fur 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  an¬ 
tiquités  &  aux  ufages  des  peu¬ 
ples  qui  ont  habité  le  pays  dont 
il  écrit  l’hiffoire.  Le  favant  Jean 
Eccard  après  s’être  plaint  fur 
le  peu  de  bonnes  hiftoires  que 
l’on  a  des  évêchés  d’Allemagne, 
ajoute  \  Unus  Browerusvir  plus, 
probus  &  dottijfimus ,  fupra  vul- 
gus  caput  extulit ,  &  Annales 
T revirenfes  adornavit ,  qui  licét 
ab  invidis ,  &  veritatis  atque 
eruditionis  folidioris  oforibus  dih 
prejji  &  fermé  opprejfi  fuer\nt , 
tandem  tamen  a  Mafenio  con - 
tinuatore  ,  aliquantuliim  licét 
îmmutati  &  cajlrati  in  pubücum 
ernijji  funt ,  &  metropolis  Tre - 
virenfis,  Hifloriam  eâ  in  luce 
pofuerunt ,  ut  auttorifuo  œternas 
ilia  gratias  debeat.  M.  de  Hon- 
theim,  fuffragant  de  Treves, 
a  donné  une  nouvelle  hiftoire 
de  cet  archevêché  en  latin 
3  vol.  in-fol.,  Ausbourg  ,  17*50. 
IM.  Venantii  H.  Ç.  Fortunati 
opéra ,  avec  des  fupplémensôc 
des  notes ,  Mayence  ,  1630  ,in-- 
4°.  1 V.  Vies  de  quelques  Saints. 
d’Allemagne  ,  tirées  d’anciens 
manufcrits  ,  Mayence,  16  î6> 
in*4°.  Le  P.  Brouwer  étoit  très-^ 
favant  :  Baronius  en  parle  avec 
éloge  dans  fes  Annales,  tom.  ic.. 
BROWER ,  voy.  Brawer. 
BROWN  ,  (  Robert  )  né 
vers  la  fin  du  16e.  fiecle,  d’une 
affez  bonne  famille  de  Rutland* 
shire  ,  &  allié  au  lord-tré- 
forier  Burleigh ,  chef  de  la  feéie 
qui  porte  ion  nom  ,  fit  fes 
études  à  Cambridge ,  &  com¬ 
mença  à  publier  fes  opinions  &. 
à  déclamer  contre  le  gouver¬ 
nement  eccléfiaffique  à  Nor- 
wich  ,  en  11580.  U  attaqua  éga¬ 
lement  les  épifcopaux  &  les 
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presbytériens,  &  voulut  éta- 
brir  un  gouvernement  ecclé- 
fiafiique  purement  démocra¬ 
tique.  il  s’attira  bientôt  l’ani- 
madverfion  des  évêques,  il  le 
glorifioit  lui-même  d’avoir  été 
pour  cette  caufe  mis  en  trente- 
deux  priions  differentes.  Par  la 
fuite  ,  il  fortit  du  royaume  avec 
fes  feélateurs  ,  &  fe  retira  à 
Middelbourg  en  Zélande  ,  où 
lui  &  les  fiens  obtinrent  des 
Etats  la  permillion  de  bâtir  une 
églife  ,  &  d’y  fervir  Dieu  à  leur 
maniéré.  Peu  de  tems  après, 
la  divilion  fe  mit  parmi  eux  : 
plufieurs  fe  féparerent ,  ce  qui 
dégoûta  tellement  Brown,  qu’il 
fe  démit  de  fon  office,  retour¬ 
na  en  Angleterre  en  1589,  y 
abjura  quelques  erreurs  ,  fans 
ceifer  d'être  fanatique ,  &  fut 
nommé  à  la  place  de  reéleur 
dans  une  églife  de  Northamp- 
thonshire ,  où  il  mourut  en 
1630.  On  a  de  lui  un  livre  an- 
glois  intitulé  :  Différence  des 
moeurs  des  Chrétiens  ,  d'avec 
celles  des  Turcs  ,  des  Papijles  , 
&  Païens ,  Middelbourg ,  1  vol. 
in-40. 

bROWN  ,  (  Thomas  )  mé¬ 
decin  &.  antiquaire  de  Londres, 
né  le  10  oéîobre  1605  5  voyagea 
en  France  &  en  Italie ,  prit 
le  degré  de  docteur  en  méde¬ 
cine  à  Leyde  &  à  Oxford  ,  fut 
créé  chevalier  par  Charles  II 
en  1O71.  11  mourut  le  19  oc¬ 
tobre  à  Norwich  ,  en  1682.  On 
a  recueilli  fes  ouvrages  à  Lon¬ 
dres  en  1686,  en  1  vol.  in-fol., 
divifé  en  4  parties.  La  ire.  ren¬ 
ferme  un  traité,  traduit  en  fran- 
çois  par  l’abbé  Souchai,  fous 
ce  titre  :  EJJai  fur  les  erreurs 
populaires  ,  vu  Examen  de  plu - 
feurs  opinions  reçues  comme 
vraies  y  qui  font  faujfes  ou  dou - 
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teufcs 3 1  vol.  in-12,  Paris,  1733 
&.  1742 ,  plein  de  recherches  & 
de  bonne  critique.  On  trouve 
dans  la  ie  partie  le  fameux  ou¬ 
vrage,  traduit  en  tant  de  lan¬ 
gues,  intitulé  :  Religio  Medici , 
imprimé  féparément  à  Leyde, 
en  1644,  in-12.  Quoique  ce 
traité  ait  faitfoupçonnerBrown 
d’avoir  un  fymbole  réduit  à 
très-peu  d’articles  ,  on  allure 
pourtant  qu’il  étoit  zélé  pour 
la  religion  anglicane.  Il  eft  cer¬ 
tain  qu’il  ne  peut  être  agrégé 
aux  philofophes  de  ce  fiecle  ; 
on  peut  en  juger  par  ces  paf- 
fages  remarquables  des  Erreurs 
populaires  :  “  Pour  entraîner 
»  plus  fûrement  dans  l’erreur , 
v  ledémonaperfuadéauxhom- 
v  mes  qu’il  étoit  un  être  ima- 
»  einaire ,  &  par-là  il  endort 
u  l’homme  dans  une  faufîe  fé- 
j>  curité,  &  lui  fait  concevoir 
>»  des  doutes  fur  les  peines  & 
»  fur  les  récompenfes  futures... 
»  Il  ébranle  l’opinion  même  de 
»  l’immortalité  de  l’ame  ;  car 
»  ceux  qui  prétendent  qu’il  n’y 
»  a  pas  de  fubftances  purement 
fpirituellcs ,  croiront  encore 
»  moins  que  leurs  amesdoi  vent 
»  exifter,  après  qu’elles  feront 
»  féparées  de  leurs  corps  » 
(voy.  Delrio,  Mead,  Ophio- 
née,  SpÉ  ,  &c.  ).  Les  traités  qui 
occupent  les  deux  autres  par¬ 
ties  ,  roulent  fur  les  plantes 
dont  il  efl  parlé  dans  l’Ecri¬ 
ture  ;  fur  les  poiffions  que  J.  C. 
mangea  après  fa  réfurreélion , 
avec  les  Apôtres  ;  fur  les  guir¬ 
landes  des  anciens;fur  des  urnes 
fépulcrales  trouvées  en  Angle¬ 
terre,  &c.— Son  fils  Edouard 
Brown  s’appliqua  à  la  même 
profefiion  que  fon  pere ,  voya¬ 
gea  en  Allemagne,  en  Hongrie 
oc  en  Turquie:  de  retour  dans 
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fa  patrie,  il  fut  fait  médecin  de 
Charles  ïi ,  de  l’hôpital  de  S. 
Barthelemi,  &  mourut  en  1708. 
On  a  de  lui  :  I.  Voyage  en  Rou¬ 
pie  ,  Bulgarie ,  Autriche  ,  Sic. , 
avec  des  obfervations  phyjiques  , 
foht.qucs  ,  Londres,  1673  >  *n- 
40.  en  anglois  ;  traduit  en  fran- 
çois,  Paris,  in-40.  11. 

Traduélion  angloife  des  Vies 
de  Plutarque . 

BROW  N ,  (Edouard)  théo¬ 
logien  Anglois ,  parent  du  pré¬ 
cédent,  vivoit  dans  le  17e  fie- 
cle.Nous  lui  devons  un  ouvrage 
peu  commun,  imprimé  en  1 690, 
à  Londres ,  en  2  vol.  in-folio , 
fous  ce  titre  :  Fafciculus  rerum 
expetendamm  .  &  fugiendarum . 
Cet  ouvrage  eft  un  recueil  de 
pièces  concernant  le  concile  de 
Bâle , de  lettres ,  & dçjpufcules 
relatifs  au  même  objet;  le  tout 
recueilli  par  Ortuin  Gratius. 
Brown ,  en  donnant  la  nouvelle 
édition  que  nous  citons,  Pa  en¬ 
richie  de  notes,  &  d’un  appen¬ 
dice  d’anciens  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  même  matière.  Il 
a  encore  donné  quelques  autres 
ouvrages, trop  peu  connus  pour 
en  faire  mention. 

BROWN ,  (  Pierre  )  natif 
d’Irlande ,  d’abord  prévôt  du 
college  du  la  Trinité,  enfuite 
évêque  de  Corck ,  mourut  dans 
fon  palais  épifcopal  en  1735  , 
après  avoir  publié  plufieurs  ou¬ 
vrages  en  anglois.  Les  Princi¬ 
paux  lent  :  1.  Une  Réfutation 
du  Chtiflianifme  non  myjlérieux 
de  Toland ,  Dublin,  1697,  in- 8°. 
Ce  traité  fut  l’origine  de  fa  for¬ 
tune  ;  ce  qui  fâifoit  dire  à  Pim- 
pie  ,  que  c'ètoit  lui  qui  ïavoït 
fait  évêque  de  Corck.  II.  Plu¬ 
sieurs  écrits  contre  la  coutume 
de  boire  en  mémoire  des  morts, 
17*3  s  in-ix  III.  Le  progrès  , 
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V étendue  &  les  limites  de  V enten¬ 
dement  humain ,  qui  eft  comme 
un  fupplément  à  fon  écrit  contre 
Toland  ,  1728  ,  in-8°.  IV.  Plu- 
fteurs  Sermons.  Ce  prélat  avoit 
beaucoup  contribué  à  épurer  le 
goût  des  orateurs  de  fon  pays, 
qui  fe  jetoient  la  plupart  dans 
les  pointes,  l’enflure  &  les  faux- 
brillans. 

BROWN,  (Ulyffe- Maxi¬ 
milien  de  )  célébré  général  du 
18c  ftecle ,  étoit  fils  d’Ulyffe , 
baron  de  Brown ,  colonel  d’un 
régiment  de  cuiraflîers  au  fer- 
vice  de  l’empereur,  d’une  des 
plus  nobles  &  des  plus  an- 
ciennesmaifonsd’lrlande.Il  na¬ 
quit  à  Bâle  le  24  oftobre  1705  5 
&  après  avoir  fait  fes  premières 
études  à  Limerick  en  Irlande  , 
fut  appellé  enHongrie  à  Page  de 
10  ans ,  par  le  comte  George  de 
Brown  ion  oncle  ,  colonel  d’un 
régiment  d’infanterie. Il  fut  pré- 
fent  au  fameux  fiege  de  Bel¬ 
grade  en  1717.  Sur  la  fin  de 
1723  ,  ü  devint  capitaine  dans 
le  régiment  de  fon  oncle,  puis 
lieutenant-colonel  en  1725.  II 
pafîa  dans  l’ifle  de  Corfe  en 
1730,  avec  un  bataillon  de  fon 
régiment ,  &  contribua  beau¬ 
coup  à  la  prife  de  Callanfara* 
où  il  reçut  à  la  cuiffe  une  blef- 
fure  confidérable.  11  fut  nommé 
chambellan  de  l’empereur  en 
1732,  &  colonel  en  1734.  il  fe 
diftingua  dans  la  guerre  d’Italie, 
fur-tout  aux  batailles  de  Parme 
&  de  Guaftalla,  &  brûla,  en 
préfence  de  l’armée  Françoife ,, 
le  pont  que  le  maréchal  de 
Noailîes  avait  fait  jeter  fur 
PAdige.  Nommé  général  de  ba¬ 
taille  en  1736 ,  il  favorifa  l’an¬ 
née  fuivante  la  retraite  par  une 
favante  manœuvre  ,  &  fauva 
tous  les  bagages  à  la  malheu- 
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reufe  journée  de  Banjaluca  en 
Bofnie,  du  3  août  1737.  Cette 
belle  aélion  lui  valut  un  fécond 
régiment  d’infanterie  ,  vacant 
par  la  mort  du  comte  François 
de  Wallis.  De  retour  à  Vienne 
en  1739,  l’empereur  CharlesVI 
l’éleva  à  la  dignité  de  général- 
feld-maréchal  lieutenant ,  &  le 
fît  confeiller  dans  le  confeil-au- 
lique  de  guerre.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  le  roi  de  Prufle 
étant  entré  en  Siléfie,  le  comte 
de  Brown ,  avec  un  petit  corps 
de  troupes,  fut  lui  difputer  le 
terrain  pied-à- pied» Il  comman- 
doit  ,  en  1741  ,  l’infanterie  de 
l’aile  droite  de  l’armée  Autri¬ 
chienne  à  la  bataille  de  Mol- 
witz  ,  ÔC  quoique  blefTé  ,  il  fit 
une  belle  retraite.il  pafia  enfuite 
en  Bavière  ,  où  il  commanda 
l’avant-garde  de  la  même  ar¬ 
mée  ,  s’empara  de  Deckendorf 
Ôc  de  beaucoup  de  bagages,  ôc 
obligea  les  François  d’abandon¬ 
ner  les  bords  du  Danube,  que 
l’armée  Autrichienne  pafia  en- 
fuite  en  toute  fureté.  La  reine 
de  Hongrie  l’envoya  la  même 
année  à  Worms,  en  qualité  de 
fon  plénipotentiaire ,  auprès  du 
roi  d’Angleterre  :  il  y  mit  la 
derniere  main  au  traité  d’al¬ 
liance  entre  les  cours  de  Vien¬ 
ne  ,  de  Londres  &  de  1  urin.  En 
1743  ,  la  même  princefie  le  dé¬ 
clara  fon  conleiîler-intime  ac¬ 
tuel  ,  à  fon  couronnement  de 
Bohême.  Le  comte  de  Brown 
fuivit  en  1744  le  prince  Lobko- 
witz  en  Italie,  prit  la  ville  de 
V eletri  le  4  août ,  malgré  la  fu- 
périorité  du  nombre  des  enne¬ 
mis  ,  pénétra  dans  leur  camp, 
y  renverfa  plufieurs  régimens , 
&  y  fit  beaucoup  deprifonniers. 
Rappellé  en  Bavière  ,  il  s’y 
fignala ,  ôc  retourna  en  Italie 
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l’an  1746. Il  chafia  les  Efpagnois 
du  Milanez  ,  Ôc  s'étant  joint  à 
l’armée  du  prince  de  Lichtenf- 
tein  ,  il  commanda  l’aile  gauche 
de  l’armée  Autrichienne  à  la 
bataille  de  Plaifance  ,  le  16  juin 
1746 ,  &  défit  l’aile  droite  de 
l’armée  ennemie,  commandée 
par  le  maréchal  de  Maillebois. 
Après  cette  célébré  bataille  , 
dont  le  gain  lui  fut  dû  ,  il  com¬ 
manda  en  che£  l’armée  defiinee 
contre  les  Génois ,  s’empara  du 
pafiage  de  la  Bochetta,  quoi¬ 
que  défendu  par  4000  hommes , 
ÔC  fe  rendit  maître  de  la  ville 
de  Genes.  Le  comte  de  Brown 
fe  joignit  enfuite  aux  troupes 
du  roi  de  Sardaigne,  ÔC  prit  con¬ 
jointement  avec  lui  le  Monr- 
Alban  i$c  le  comté  de  Nice.  II 
pafia  le  Var  le  30  novembre, 
malgré  les  troupes  Françoifes, 
entra  en  Provence ,  y  prit  les 
ifies  de  Sainte-Marguerite  ÔC 
de  Saint  -  Honorât.  Il  penfoir 
à  fe  rendre  maître  d’une  plus 
grande  partie  de  la  Provence, 
lorfque  la  révolution  de  Gènes, 
ôc  l’armée  du  maréchal  de 
Belle-ifie,  l’obligerent  de  faire 
cette  belle  retraite  qui  lui  at¬ 
tira  l’efiime  de  tous  les  con- 
noiffeurs.  Il  employa  le  refie 
de  l’année  1747  à  défendre  les 
états  de  la  maifon  d’Autriche 
en  Italie.  L’impératrice  -  reine 
de  Hongrie ,  pour  récompenfer 
fes  belles  campagnes  d’Italie, 
le  fit  gouverneur  de  Tranfilva- 
nie  en  1749.  Il- eut  en  17^2  le 
gouvernement  de  la  ville  de 
Prague  ,  avec  le  commande¬ 
ment  général  des  troupes  dans 
ce  royaume;  ôc  le  roi  de  Po¬ 
logne  ,  éleêfeur  de  Saxe,  l’ho- 
nora  en  1753  de  l’ordre  de 
l’Aigle-Blanc.  Le  roi  de  Prufie 
ayant  envahi  la  Saxe  en  1756, 
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&c  attaqué  la  Bohême ,  le  comte 
de  Brown  marcha  contre  lui; 
il  repoufla  ce  prince  à  la  ba¬ 
taille  de  Lobofitz ,  le  ier.  oélo- 
bre,  quoiqu’il  n’eût  que  26,800 
hommes ,  &  que  le  roi  de  PrufTe 
en  eut  au  moins  40,000.  Sept 
jours  après  ce  conflit ,  il  entre¬ 
prit  cette  fameufe  marche  en 
Saxe  ,  pour  y  délivrer  les  trou¬ 
pes  Saxonnes  enfermées  entre 
Pirna  &.  Konigftein  :  a&ion 
digne  des  plus  grands  capitaines 
anciens  &  modernes.  11  obligea 
enfuite  les  Prufliens  à  fe  retirer 
de  la  Bohême  ;  ce  qui  lui  valut 
le  collier  de  la  toifon-d’or,  dont 
l’empereur  l’honora  le  6  mars 
1757.  Peu  de  tems  après ,  le 
comte  de  Brown  pafla  en  Bohê¬ 
me  ,  où  il  ramafla  des  troupes  à 
la  hâte,  pour  réflfter  au  roi  de 
PrufTe,  qui  y  avoit  pénétré  de 
nouveau  à  la  tête  de  toutes  les 
forces.  Le  6  mai ,  fe  donna  la 
fameufe  bataille  dePotfchernitz 
ou  de  Prague,  dans  laquelle  le 
comte  de  Brown  fut  dangereu- 
fement  bleffé.  Obligé  de  fe 
retirer  à  Prague ,  il  y  mourut 
defesbleflures,  le  26  juin  1757, 
à  52  ans.  Le  comte  de  Brown 
n’étoit  pas  feulement  grand  gé¬ 
néral  ;  il  étoitaufli  habile  négo¬ 
ciateur,  &  très-verfé  dans  la 
politique.La  Vie  de  cet  iiluflre 
général  a  été  écrite  dans  deux 
Brochures ,  l’une  en  allemand  , 
éc  l’autre  en  François,  impri¬ 
mées  à  Prague  en  1757. 

BRO\f  N,  (  Guillaume  J 
poète  Anglois  ,  né  à  Tavitofck 
en  Devonshire  ,  vers  1590  , 
mort  vers  l’an  1645,  fe  fit  un 
nom  par  fes  Paftorales.  Elles 
ont  été  recueillies  en  2  vol. 
in-8w. ,  a  Londres  5  en  1625.  On 
a  encore  de  lui  7  Eglogues ,  pu¬ 
bliées  fous  ce  titre  :  La  Flûte  du 


Berger,  Londres,  1614,1-n  8°.Op 
a  donné  une  nouvelle  édition 
de  fes  poéfies,  en  1772,  3  pet. 
vol.  in-12. —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Guil¬ 
laume  Brown,  médecin, mort 
en  1754,  à  82  ans,  qui  a  aufli 
donné  des  Poéfies ,  &  en  outre  , 

O  puf  cul  a  varia  medicorum  ,  ' 
1765  ,  in-4^. ,  avec  un  Appen¬ 
dice  ,  qui  a  paru  en  1768. 

B  R  O  W  N ,  (  I  faa  c-  PI  a  wkin  s) 
Anglois ,  né  à  Burton  le  2 1  jan¬ 
vier  1706,  mort  le  14  février 
l?6o  ,  s’efl:  fait  un  nom  dans 
fa  patrie  par  fes  Poéfies  impri¬ 
mées  en  1768,  in-8Q. ,  Si  lûr- 
tout  par  fon  traité  :  De  Animœ 
immortalitate ,  en  2  liv.  1754. 

BROWN  ,  (Jean)  écrivain 
Anglois,  né  à  Rothbury  le  5 
novembre  1*715,  chanoine  de 
Carlifle,  doéfeur  en  théologie, 
fervit  en  qualité  de  volontaire 
pendant  les  troubles  de  fa  pa¬ 
trie  ,  en  1745  >  &  mourut  le  23 
feptembre  1766.  On  a  de  lui": 

I.  Effai  fur  les  Mœurs ,  ou  Carac¬ 
tère  de  Shaftesbury  ;  ouvrage 
qui  fut  fort  goûté  ,  &  qu’on 
réimprima  pour  la  5e.  fois  en 
1764 ,  in-  8°.  IL  Ejfai  fur  la  Mu » 
fique  ,  1751.  l!f.  Hi foire  de  l'o¬ 
rigine  &  des  progrès  de  la  Poéfie 
dans  fes  dijférens  genres ,  1764  , 
in*8°. ,  traduite  de  l’anglois  par 
Eidous  ,  Paris,  1768,  in-8°. 
Excellent  ouvrage  où  la  faga- 
cité,  le  feus  &  la  raifon  vont 
de  pairavecl’érudition.IV.Des 
Sermons,  des --pièces  de  théâtre. 

Il  n’eft  pas  furprenant  de  voir 
en  Angleterre  allier  le  mimifme 
avec  la  chaire;  n’ayant  point  de 
principes  fixes  de  inorale,  les 
miniftresÂnglois  croient  que  ce 
font  deux  maniérés  d’inftruire. 

BROWNCKER  ,  (  Guil¬ 
laume  )  lavant  Irlandois,  né  en 
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1620, fut  un  des  premiers  mem* 
bres  de  la  fociété  royale  de 
Londres  ,  qu’il  préfida  pendant 
15  ans.  Il  mourut  le  5  avril 
1684 ,  après  avoir  publié  fa  cor- 
refpondance  avec  Jean  Wallis 
fur  les  mathématiques,  fous  le 
titre  de  Commerciurn  epijîolicum , 
Oxford,  1658,  in -40,  il  y  a 
beaucoup  de  Mémoires  de  lui 
dans  les  Tranfaélions  Philolo- 
phiques. 

BRUCIOLI,  (Antoine)  la¬ 
borieux  écrivain ,  naquit  à  Flo¬ 
rence  vers  la  fin  du  15e.  fiecle. 
Ayant  trempé  en  1522  dans  la 
conjuration  de  quelques  ci¬ 
toyens  Florentins  contre  le  car¬ 
dinal  Jules  de  Médicis,  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Clément 
VII  ,  il  fut  obligé  de  s’expatrier 
&  pafla  en  France.  Les  Médicis 
ayant  été  chaffés  de  Florence 
en  1^27,  cette  révolution  le 
ramena  dans  fa  patrie.  Mais  la 
liberté  avec  laquelle  il  fe  mit  à 
parler  contre  les  religieux  & 
les  prêtres ,  le  fit  foupçonner 
d’être  attaché  aux  nouvelles 
opinions.  11  fut  emprifonné  ; 
convaincu  d’héréfie  Ô£  de  pro¬ 
jets  contraires  au  repos  de  l’é¬ 
tat  ,  il  n’auroit  point  échappé  à 
la  corde ,  fi  les  bons  offices  de 
fes  amis  n’euffent  fait  réduire 
fonchâtimentàunbanniflement 
de  deux  ans.  il  fe  retira  alors 
à  Venife  avec  fes  freres  qui 
étoient  imprimeurs  &  libraires, 
&  fe  fer  vit  de  leurs  prefies  pour 
publier  la  plupart  de  fe$  ouvra¬ 
ges,  dont  le  plus  connu  &  le  plus 
recherché  efi  la  Bible  entière  tra¬ 
duite  en  langue  italienne ,  avec 
des  commentaires.  Dans  cette 
Bible  ,  Brucioli  dévoile  fon 
attachement  aux  erreurs  de  Lu¬ 
ther  &  de  Calvin  :  les  réforma¬ 
teurs  s’en  accommodèrent  &  en 
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procurèrent  plufieurs  éditions. 
Mais  la  plus  ample  &  la  plus 
rare  efi  celle  de  Venife,  1^46 
&  1548, 7  tom.  en  3  vol.  in-fol. 
Brucioli  prétend  avoir  fait  fa 
traduction  fur  le  texte  hébreu  ; 
mais  la  vérité  efi  que,  très-mé¬ 
diocrement  verfé  dans  cette 
langue ,  il  s’eft  fervi  de  la  ver- 
fion  latine  de  Sanélès  Pagnini , 
que  même  il  n’a  pas  toujours 
entendue  :  fon  fiyle  d’ailleurs 
efi:  aufii  barbare  que  le  latin 
qui  lui  a  fervi  d’original.  Ses 
autres  ouvrages  font  :  I.  Des 
traduélions  italiennes  de  i’Hifi- 
toire  naturelle  de  Pline  ,  &  de 
plufieurs  traités  d’Arifiote  Ci 
de  Cicéron.  II.  Des  éditions  de 
Pétrarque  &.  de  Bocace ,  avec 
des  notes.  III.  Des  Dialogues , 
Venife,  1  s 26,  in-fol.  Ôn  ne 
fait  point  l’année  de  fa  mort  j 
mais  on  fait  qu’il  vivoit  encore 
en  1^54. 

BRU  ERE, (Charles  le  Clerc 
de  la)  fecrétaire  d’ambafiade  i 
Rome  pour  M.  le  duc  de  Ni- 
vernois ,  eut  le  privilège  du 
Mercure  depuis  1744  jufqu’à  fa. 
mort ,  arrivée  en  17^4,  à  l’âge 
de  39  ans.  Il  avoit  du  génie 
pour  le  genre  lyrique,  il  efi 
auteur  de  plufieurs  opéra  :  Les 
voyages  de  V Amour*;  Darda - 
nus;  le  Prince  de-Noifi....  d’une 
comédie  intitulée  :  Les  Mécon- 
tens  ;  &  d’une  Hijloire  de  Char¬ 
lemagne  s  2  vol.  in  -12,  écrite 
avec  élégance  &  avec  plus  de 
vérité  &  de  fagefie  que  celle 
que  M.  Gaillard  en  a  donnée 
en  1782. 

BR.UÉYS  ,  (  David- Auguf- 
tin  )  naquit  à  Aix  en  1640.  Il  fut 
élevé  dans  le  Calvinifme  & 
dans  la  controverfe.  Ayant  écrit 
contre  YExpojition  de  la  Foi  par 
Boffuet  >  ce  prélat  ne  répondit 
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à  cet  ouvrage  qu’en  convertif- 
fant  l’auteur.  Bruéys,  devenu 
catholique  ,  combattit  contre 
les  miniftres  proteftans  ,  en- 
tr’autres  contre  Jurieu,  Lenfant 
&  la  Roque;  mais  fon  génie 
enjoué  lui  fit  quitter  la  théo¬ 
logie  pour  le  théâtre.  Il  com¬ 
posa  plufieurs  Comédies  ,  con¬ 
jointement  avec  Palaprat  fon 
intime  ami ,  qui  y  eut  pourtant 
ïa  moindre  part.  Les  Tragédies 
de  Bruéys  ont  aufii  illuftré  la 
fcene  françoife.  Toutes  les  piè¬ 
ces  dramatiques  de  cet  auteur 
ont  été  recueillies  en  1735  *  en 
3  vol.  in  8  *.  il  y  a  répandu  le 
même  caraâere  qu’il  avoit  dans 
la  fociété  :  il  avoit  l’imagina¬ 
tion  vive,  les  mœurs  fimples, 
&  beaucoup  de  naïveté.  On  a 
encore  de  lui  une  Paraphrafe  en 
profe  de  Y  Art  poétique  d’ Horace , 
qui  n’eft  proprement  qu’un  com¬ 
mentaire  fuivi  ;  une  Hijioire  du 
Fanatifme  ou  des  Cévennes^  1713, 
3  vol.  in- 12  ;  &  divers  écrits 
contre  les  Calvin ifle s ,  publiés 
avant  qu’il  eût  travaillé  pour 
le  théâtre  ,  &  après  qu’il  eut 
renoncé  à  ce  genre.  Il  mourut 
à  Montpellier  en  1723,  à  83  ans. 

, BRUGES,  (Jean  de)  ainfi 
nommé  ,  parce  qu’il  a  vécu 
long-tems  dans  cette  ville  ,  né 
à  Mafeick  ,  dans  la  principauté 
de  Liege  ,  frere  &  difciple  de 
Hubert  Eick  (  voy.  Eick),  eft 
l’inventeur  de  la  maniéré  de 
peindre  à  l’huile.  Cet  artifte 
cultivoit  la  chymie  en  même 
tems  que  la  peinture.  Un  jour 
qu’il  cherchoït  un  vernis  pour 
donner  du  brillant ,  il  trouva 
que  l’huile  de  lin  ou  de  noix, 
mêlée  avec  les  couleurs ,  faifoit 
un  corps  folide  &  éclatant ,  qui 
n’avoit  pas  befoin  de  vernis.  U 
fe  feryit  de  ce  fecret ,  qui  paffa 
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en  Italie,  Ôc  de  là  dans  toute 
l’Europe.  Le  premier  tableau 
peint  de  cette  maniéré ,  fut  pré¬ 
senté  à  Alfonfe  1,  roi  de  Naples, 
qui  admira  ce  nouveau  fecret. 
Un  autre  eft  celui  de  l’Agneau 
de  l’Apocalypfe ,  peint  pour 
Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bour¬ 
gogne.  Jean  de  Bruges  floriffoit 
au  commencement  du  15e.  fie- 
cle.  Les  favans  &  les  artiftes 
affirment  de  concertque  la  pein¬ 
ture  à  l’huile  eft  une  invention 
moderne ,  &  ne  font  pas  moins 
d’accord  à  prétendre  que  Jean 
de  Bruges  en  fut  l’inventeur. 
On  ne  peut  récufer  les  témoi¬ 
gnages  de  Vafari  &  de  Van- 
Mander  ,  celui-là  même  qui 
porta  en  Italie  le  fecret  de  Van- 
Eyck.  Il  n’eft  aflurément  pas  à 
préfumer  que  Vafari  ait  tiré 
de  fa  tête  tout  ce  qu’il  raconte 
de  cette  découverte  ;  que  Van- 
Mander,  homme  très-inftruit 
&  très  à  même  de  l’être  fur 
tout  ce  qui  regardoit  l’état  de 
la  peinture ,  ait  répété  un  conte 
réfuté  ,  félon  Leffing  ,  par  des 
faits  plus  anciens  de  trois  ou 
quatre  fiecles  ;  qu’on  ait  placé 
enfin  la  découverte  de  peindre 
à  l’huile  comme  très-moderne 
dans  l’épitaphe  d’Antonello  , 
fans  qu’aucun  peintre,  aucun  fa- 
vant  ait  réclamé  contre  une  at¬ 
tribution  fi  évidemment  fauffe. 
Quel  intérêt  Vafari  pou  voit-il 
avoir  à  attribuer  cette  décou¬ 
verte  plutôt  à  Jean  Van-Eyck 
qu’à  un  autre ,  ou  à  Antonello 
lui-même  ?  Pourquoi  n’en  a- t-il 
pas  fait  honneur  à  un  de  fes 
compatriotes?  C’eft  donc  l’hom¬ 
mage  dû  à  la  vérité  &  à  l’au¬ 
thenticité'  des  Mémoires  qu’il  a 
fuivis  ,  qui  ont  conduit  fa  plu¬ 
me.  Âuffi  les  Italiens ,  qui  dans 
l’occident  font  les  premiers  qui 

aient 
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aient  cultivé  la  peinture  ,  ont 
ignoré  cette  maniéré  de  pein¬ 
dre.  Cimabué,  reflaurateur  de 
cet  art  en  Italie,  qui  vivoit  au 
treizième  fiecle ,  n’étoit  pas  ii 
éloigné  du  liecle  de  Théophile , 
auquel  Lefîing  veut  attribuer 
cette  découverte,  qu’il  n’eût 
pu  avoir  connoifiance  de  cet 
auteur;  cependant  deux  liecles 
fe  font  écoulés  jufqu’à  Anto* 
nello,  qui  le  premier  employa 
en  Italie  l’huile  dans  les  ta¬ 
bleaux.  Ceux  donc  qui  d’après 
Lefîing  ont  fait  remonter  la 
peinture  à  l’huile  au-delà  du 
onzième  fiecle,  n’ont  point  lu 
avec  attention  le  paiTage  de 
Théophile  ,  fur  lequel  ils  fe 
fondent.  T  out  ce  que  l’on  peut 
en  conclure ,  c’efl  que  les  pein¬ 
tres  y  auroient  pu  apprendre  à 
faire  ufage  de  l’huile  de  lin  pour 
broyer  les  couleurs  ;  mais  ils  ne 
l’ont  pas  fait  :  ils  ont  perfiilé 
à  fuivre  leur  ancienne  pratique, 
malgré  tousfes  défauts,  juiqu’au 
tems  de  V  an-£yck.  Théophile, 
du  refie ,  n’étoit  pas  perfuadé 
que  les  couleurs  broyées  à 
l’huile  puflent  être  d’un  grand 
fecours  pour  peindre  des  ta¬ 
bleaux  ;  au  contraire  :  Omniage- 
nera  colorum ,  dit-il,  e o de m  gé¬ 
néré  olei  terï  &  poni  pojfunt  in 
opéré  lïgneo ,  in  his  tantum  relus 
quxfoLe  Jîccari  pojfunt  ;  quia  quo- 
lies  unum  cola  rem  impufueris ,  al- 
terum  ei  Juperponere  not  potes , 
nifi  prior  exjiccetur ,  quodin  itna - 
ginibus  diuturnum  &  nimis  tczdio • 
fum  ejh  Loin  de  confeiller  cette 
méthode  pour  la  repréfentation 
des  objets  ,  il  explique  au  con¬ 
traire  tout  de  fuite  la  maniéré 
de  peindre, ufitée  dans  le  moyen 
âge  ,  en  broyant  les  couleurs 
à  l’eau  de  gomme  &  à  l’eau 
d’œufs.  Ainü  il  efl  évident  qu’il 
Tome  Ih 


B  R  U  401 

ne  vouloit  employer  fes  cou¬ 
leurs  à  l’huile ,  qu’à  barbouiller 
des  portes ,  des  volets  de  fe¬ 
nêtres,  &c.,  enfin  tout  ce  qui 
efl  expofé  aux  injures  du  tems  , 
à  quoi  les  couleurs  à  l’eau  ne 
peuvent  fervir,  fuivant  le  titre 
même  du  chap.  1 8,  qui  porte: 
De  rukicandis  ojliis ,  &  de  oleo 
lini.  Jean  de  Bruges  refiera  donc 
en  pofïefïion  de  l’invention  de 
la  peinture  à  l’huile,  ôt  le  ma- 
nufcrit  de  Théophile,  &  ceux 
qui  ont  applaudi  aux  raifonne- 
mens  de  Lefîing,  ne  pourront 
lui  ravir  la  gloire  d’avoir  fait 
une  découverte  fi  effentieile  à 
fon  art.  On  cite  encore  quel¬ 
ques  peintures  à  l’huile  qu’on 
prétend  être  antérieures  à  V an~ 
Eick,  entr’autres  une  de  Tho¬ 
mas  Mutina  en  1207;  mais  la 
date  des  infcriptions  mifes  fur 
ces  peintures,  efl  très -incer¬ 
taine,  &  probablement  fort  pot® 
térieure  à  l’ouvrage  même. 

BRUGIANTINO  ,  (Vin¬ 
cent)  gentilhomme  Ferrarois  5c 
poète  italien  du  feizieme  fiecle , 
dont  les  ouvrages  font  plus  re¬ 
cherchés  pour  leur  rareté  que 
pour  leurbonté.  Les  principaux 
font  :  I.  Angeiica  inamorata , 
Venife ,  1553  ,  in"4Q*  C’eft  un 
poème  foi-difant  épique ,  oit 
l’auteur  s’efforce  d’imiter  VA- 
riojh.  II.  Le  Décameron  de  Bo- 
cace  mis  en  vers  italiens,  Ve¬ 
nife,  1554,  in-40. ,  moins  bien 
éciit  ,  <k  naturellement  tout 
aufîi  licencieux  que  l’ouvrage 
fur  lequel  i:  a  travaillé. 

BRU  HIER  d’A  b  l  a  in¬ 
court,  (  Jean-Jacques }  de 
Beauvais.  doTeur  en  médeci¬ 
ne  ,  de  l’académie  dVngers, 
mort  en  17*56 ,  a  ete  un  des  plus 
féconds  écrivains  du  18e.  fiecle. 
On  a  de  lui  :  I.  La  traduction  de 
Ce 
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\a.Médectne  raifonnée  <d  Hoffman, 
173^,  9  vol.  in-12.  II.  Mémoire 
préienté  au  roi  fur  la  nécejjité 
d'un  règlement  général  au  fujet 
des  enterremens  &  enfournemens . 
III.  Caprices  d'imagination ,  ou 
Lettres  fur  divers  fujets  ,  in- 12. 
L’auteur  y  eft  phyficien ,  méta- 
phy  ficien,  moralifte  &  critique. 
Il  n’y  a  rien  de  bien  neuf;  usais 
on  y  trouve  des  réflexions  fo- 
lides  6c  une  variété  agréable. 
1Y.  Mémoire  pour  fervir  à  la 
Vie  de  M>  Silva.  V.  Traité  des 
Fievres  ,  traduit  d' Hoffman  t 
1746,  3  vol.  in-12.  Vi.  il  a  pu¬ 
blié  les  excellentes  Obfervations 
fur  la  cure  de  la  goutte  &  du 
rhumatifne ,  par  Mrs.  Hoffman  3 
V...  &  James.  VII.  Differta- 
tions  fur  T  incertitude  de  la  mort , 
1746 , 2  vol.  in- 12  :  ouvrage  in- 
téreffant  pour  l’humanité.  VIII. 
La  Politiaue  du  Médecin ,  tra- 
duite  d' Hoffman ,  1751,  m-12. 
IX.  Obfervations  importantes  fur 
le  manuel  des  accouchemens ,  tra¬ 
duites  de  Deventer.  Il  travailla 
pendant  plufieurs  années  au 
Journal  des  S av ans  1  qu’il  remplit 
d’extraits  judicieux  6c  bien  faits. 
BRUIERE ,  voy.  Bruyere, 
BRUIS,  voyei  Bruys. 
BRULART,  (Nicolas)  d’une 
famille  illuftre  dans  l’épée  6c 
dans  la  robe ,  feigneur  de  Silîeri 
&  de  Puifieux  en  Champagne, 
fut  confeiHer  au  parlement  en 
1*73 ,  maître  des  requêtes  quel¬ 
ques  années  après  ;  arnbafla- 
deur  en  SuifTe  en  1^89,  159s 
&  1602  ;  préfident  -  à  -  mor¬ 
tier  au  parlement  de  Paris  en 
plénipotentiaire  à  Ver- 
vins  en  1598  ;  enfin  ambafîadeur 
en  Italie  l’an  1599,  pour  faire 
cafTer  le  mariage  de  Henri  IV 
avec  la  reine  Marguerite  3  6c 
pour  en  conclure  un  autre  avec 
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Marie  de  Médicis.  Lé  roi  eut 
tant  d’impatience  de  récom- 
penferles  fervices  de  ce  mi- 
niftre ,  que  pour  lui  dofiner  les 
fceaux  en  léoç  ,  il  les  ôta  à 
Pompone  de  Beilievre.  Après 
la  mort  de  celui-ci ,  Silleri  fut 
chancelier  en  1607.  Son  crédit, 
toujours  puiffant&foutenu  fous 
Henri  IV,  diminua  confidéra- 
blement  fous  Marie  de  Médi- 
cis,  6c  tomba  depuis  tout-a-fait. 
On  lui  ôta  les  fceaux  au  mois 
de  mai  1616;  on  les  lui  rendit 
fur  la  fin  de  janvier  1623.  Averti 
par  des  amis  fûrs  qu’on  alloit 
les  lui  redemander ,  il  les  remit 
en  janvier  1 624.  On  lui  fit  dire , 
peu  de  tems  après ,  de  fe  retirer 
dans  fa  terre  de  Silleri ,  où  il 
mourut  le  1er.  oéfobre  1624, 
âgé  de  80  ans  :  homme  fin  6c 
délié,  toujours  fur  fes  gardes: 
on  difoit  à  la  cour ,  qu’il  ne  ré- 
gloit  fes  liaifons  que  fur  fes  in¬ 
térêts;  du  refte,  ami  de  lajuf- 
tice  ,  attaché  à  la  religion,  ho¬ 
norant  fa  dignité  par  fes  mœurs, 

BRULART,  (Pierre)  mar¬ 
quis  de  Puifieux,  fils  du  précé¬ 
dent  ,  fecrétaire  d’état  ,  am- 
bafladeur  extraordinaire  enEf- 
pagne  pour  la  conclufion  d» 
mariage  de  Louis  XIII ,  fut 
éloigné  de  la  cour  en  1616,  &l 
rappellé  l’année  d’après.  La  ré- 
duéîion  de  la  ville  de  Mont¬ 
pellier,  en  1621 ,  lui  mérita  une 
promeffe  d'être  fait  duc  &  pair  ; 
mais  fa  modération  l’empêcha 
d’accepter  cette  dignité.  Il  mou¬ 
rut  en  1640 ,  âgé  de  57  ans  : 
c’étoit  un  homme  intégré  ,  6c 
d’une  fermeté  inébranlable. 

BRULART  de  Silleri  , 
(Fabio)  né  dans  la  Touraine 
en  1655  ,  évêque  d’Avranches, 
&  enfuite  de  SoifTons,  trouvât 
dans  cette  derniers  ville  une 
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Académie  naiilante ,  à  laquelle 
il  donna  des  leçons  Si  des  mo¬ 
de  les.  L’académie  françoife  Si 
celle  des  inlcriptions  lui  ouvri¬ 
rent  leurs  portes.  Il  mourut  en 
171 4.  On  a  de  lui  :  l.Plufieurs 
DiiTertations  dans  les  Mémoi¬ 
res  de  l’Académie  des  Belles- 
Lettres.  II.  Des  Réflexions  fur 
V Eloquence ,  en  forme  de  lettres 
au  P.  Lami,  imprimées  dans  le 
recueil  des  Traites  fur  /’ Elo¬ 
quence  de  la  Martiniere.WX.  Des 
Poéfies  latines  Si  francoifes  , 
manufcriteSi  IV\  Des  Traités 
de  morale  ,  Si  des  Commen¬ 
taires,  aulîi  manufcrits. 

^  BRULEFER  *  (  Etiertne  ) 
Frere-Mineur  de  S.  Maio,  pro* 
fefleur  de  théologie  à  Mayence 
Si  à  Metz,  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  de  fcholaftique  ,  par¬ 
mi  lefquels  on  diftingue  une 
Dijfertatïon  contre  ceux  qui  font 
des  peintures  immodérés  des  per - 
fonnes  de  la  S  te  Trinité .  Il  vi- 
voit  dans  le  î^e  fiecle. 

BRUMMER  ,  (Frédéric) 
né  à  Leipiïck  en  1642,  acquit 
en  peu  de  tems  une  connoif- 
fance  folide  des  langues  latine 
Si  grecque*  «St  fut  reçu  à  l’u- 
niverfité  dès  l’âge  de  17  ans. 
Quoique  voué  d’abord  à  l’étude 
du  droit ,  il  ne  s’attacha  pas 
moins  à  la  littérature  «St  aux 
antiquités.  Le  Commentaire 
ad  L.  Cinciam ,  qu’il  dédia  à 
Colbert ,  pour  lors  miniRre- 
d’etat ,  &  publia  en  1668 ,  éta¬ 
blit  fa  réputation  ;  mais  il  n’en 
jouit  pas  long-tems.  Comme  ii 
traverfoit  la  riviere  d’Arberine, 
entre  Paris  «St  Lyon,  pour  abré¬ 
ger  fa  route,  il  y  périt  mal- 
heureufement  dans  fon  carrolTe 
le  3  décembre  de  la  même  an¬ 
née.  On  a  de  ce  lavant ,  outre 
le  Commentaire  dont  nous  ve- 
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vons  de  parler  :  I.  Exercitatio 
k  iflorico- ph  ilologie  a  de  feabinis 
antiquis  ,  medii  œvi  &  recentio- 
ribus.  IL  Exercitatio  de  Loca - 
tione  &  Conduclione .  III.  Decla - 
matio  contra  Otium ,  &  quelques 
Onomafliques  à  la  louange  de 
Th.  Reinefius  fon  ami ,  dont 
la  riche  bibliothèque  lui  avoit 
été  d’un  grand  fecours. Georges 
Beyer ,  profelîeur  en  droit  à 
Wittemberg,  publia  tous  les 
ouvrages  de  Brummer,  Leip- 
fick ,  1712,  i  vol.  in-8°. 

BRU  MO  Y  *  (  Pierre  )  na¬ 
quit  à  Rouen  l’an  i68b%U  en¬ 
tra  dans  la  fociété  des  Jéfuites 
en  1704.  Après  avoir  profefîe 
les  humanités  en  province,  il 
fut  appelle  à  Paris.  On  le  char¬ 
gea  de  l’éducation  du  prince  d 2 
Talmont,  Si  de  quelques  ar¬ 
ticles  pour  le  Journal  de  Tré¬ 
voux.  L’ Ht (boire  de  Tamerlan 
par  ion  confrère  Margat ,  dont 
il  avoit  été  l’éditeur,  l’obligea 
de  quitter  la  capitale  ;  mais 
cette  efpece  d’exil  ne  fut  pas 
long.  A  fon  retour  on  le  chargea 
de  continuer  YHifloire  de  l’£- 
glifc  Gallicane ,  que  les  Peres  de 
Longueval  Si  Fontenâiavoient 
conduite  jufqu’au  ne  volume. 
Brumoy  mettoit  la  derniere 
main  an  ne,  lorsqu’il  mourut 
en  1  "42.  Le  P.  Berrhier  l’a  con¬ 
tinuée.  On  a  encore  de  lui  :  L 
Le  Théâtre  des  Grecs ,  conte¬ 
nant  des  traductions  analyjées 
des  tragédies  grecques,  ries  dis¬ 
cours  Gt  des  remarques  fu  le 
théâtre  grec,  en  3  .vol  in-4ç. 
Si.  en  6  in- 12.  C’eR  l  ouv  -a.-{e 
le  plus  profond  ,  le  mieux  rai- 
fonné, qu’on  ait  fur  cette  ma¬ 
tière.  Les  tradudions  "ont  auill 
élégantes  que  ndelîes  ;  tour  ref- 
pire  le  goût.  L’auteur  dans  ces 
parallèles  ne  paroît  pas  rendre 
ï  Ce  2 
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affez  de  juftice  aux  modernes; 
mais  fi  fes  jugemens  paroif- 
fent  trop  féveres  à  l’égard  de 
Quelques  hommes  célébrés ,  ils 
ne  le  font  pas  dans  leur  géné¬ 
ralité  ;  il  eft  certain  que  cette 
foule  de  mauvais  tragiques  que 
notre  fiecle  a  produite,  vient 
de  ce  que  la  leélure  des  an¬ 
ciens  a  été  négligée.  “  C’eft , 
»  dit  un  fage  critique,  parce 
»  qu’on  s’éloigne  trop  de  cette 
»>  noble  fimplicité  qui  fut  tou- 
jours  l’objet  de  leur  émula- 
a»  tion,  qu’on  donne  à  préfent 
a»  dans  l’extraordinaire,  dans 
»  le  bizarre  ou  dans  le  fôible. 

Peut-être  auffi  le  manque  de 
»  talent  eft-il  la  vraie  fource 
37  de  cette  difette  de  bonnes  tra- 
gédies.  11  n’appartient  qu’au 
»  génie  d’étaler  le  génie;  & 
Ta  médiocrité  ou  le  monf- 
3>  trueuxfont  ordinairement  le 
V  partage  de  ceux  qui,  fans 
miffion ,  veulent  figurer  fur 
3>  la  fcene,  qui  n’admet  que 
s»  les  grands  maîtres  ».  II.  Un 
Recueil  de  diverfes  pièces  en 
profe  &  en  vers ,  en  4  vol.  in- 
8°.  L’auteur  dans  fa  poéfie  ap¬ 
proche  plus  de  Lucrèce,  que  de 
Virgile.  On  le  fent  fur-tout 
dans  fon  Poème  furies  Pajfwns ; 
ouvrage  eftimable  par  la  no- 
jblefTe  des  penfées,  la  multipli¬ 
cité  des  images,  la  variété  & 
la  chaleur  des  difcriptions ,  la 
pureté  &  l’élégance  du  ffyîe. 
Il  y  a  dans  le  même  Recueil  ua 
autre  Poème  fur  l'art  de  la  ver- 
rerie,  qui  offre  de  très-beaux 
vers.  On  trouve  à  la  fuite  de  ces 
deux  Poëmes,  traduits  enprofe 
libre  par  l’auteur,  des  Difcours, 
desEpîtres,  des  Tragédies,  des 
Comédies  ,  ou  régnent  le  goût 
&  la  fageffe ,  ïil.  Le  P.  Bru¬ 
me  y  a  achevé  îê s  Révolutions 
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d'Efp  agite  du  P.  d’Orléans,  & 
revu  l’ Hiftoire  de  Rienfi  du  P. 
du  Cerceau.  Cet  homme  labo¬ 
rieux  s’eft  fait  eftimer  autant 
par  fon  cara&ere  Ôt  fes  mœurs 
que  par  fes  ouvrages. 

BRUN  ,  (  Antoine  )  naquit 
à  Dole  l’an  1600,  d’une  famille 
ancienne.  Il  exerça  d’abord  la 
charge  de  procureur-général  au 
parlement  de  cette  ville ,  &  fut 
enfuite  ambaffadeur  extraordi¬ 
naire  de  Philippe  IV  ,  roi  d’Ef- 
pagne ,  &  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Munfter  en  1643. 11 
y  conclut  la  paix  entre  i’£f- 
pagne&  la  Hollande.  Son  maî¬ 
tre  le  nomma  bientôt  après  am¬ 
baffadeur  auprès  de  cette  ré¬ 
publique.  Il  mourut  à  La  Haye 
en  1654,  avec  la  réputation 
d’un  habile  négociateur.  Le  P. 
Bougeant  l’a  peint  très-avan- 
tageufement  dans  fon  Hijloire 
des  traités  de  Wefphalie.  Brun 
cultiva  en  même  tems  la  lit¬ 
térature  &  la  politique.  On 
a  de  lui  :  1.  Quelques  pièces 
de  vers  dans  les  Délices  de  la 
Poéfie  franco  if e  ,  1620  ,  in- 8°. 
II.  Amico-critïcamonitio  adG al¬ 
liée  Legatos  Monaflerium  Wefl- 
phalorum  pacis  trattandœ  mijfos , 
1644,  in-4Q,  fous  le  nom  em¬ 
prunté  dé  Adolphe  Sprenger.  III. 
Spongia  Franco- G  allie  a  liturce s 
Infpruck ,  1646,  in-40,  fous  le 
nom  déguifé  de  Rodolfe  Gem- 
berlak;  il  donna  un  troifieme 
écrit  fous  le  nom  de  Papen- 
haufen.  Matthieu  de  Mourgues 
y  a  fait  une  violente  réponfe. 
Balzac ,  qui  n’avoit  jamais  d’ex- 
preffions  tempérées ,  l’appelloit 
le  Démofihene  de  Dole. 

BRUN  ,  (Charles  le)  pre¬ 
mier  peintre  du  roi  de  France  , 
direéfeur  des  manufaélures  des 
oaèublçj  de  la  couronne  aux 
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Gobelins,  direéleur  de  l’aca¬ 
démie  de  peinture ,  &  prince 
de  celle  de  S.  Luc  à  Rome, 
naquit  à  Paris  en  1618,  d’un 
fculpteur.  Dès  l’âge  de  3  ans 
ii  s’exerçoit  à  deffiner  avec  des 
charbons.  A  12  ,  il  fit  le  por¬ 
trait  de  Ton  aïeul ,  qui  n’eft  pas 
un  de  Tes  moindres  tableaux. 
Le  chancelier  Séguier  le  plaça 
chez  Vouet,  le  plus  célébré 
maître  de  ce  tems-là.  Mignard , 
Bourdon,  Tetelin  étoient  dans 
cette  école  ;  mais  le  Brun  lur- 
pafia  bientôt  les  éleves,&.  égala 
le  maître.  Son  proteéleur  l’en¬ 
voya  à  Rome  pour  fe  perfec¬ 
tionner.  il  y  puifa  ce  goût  pour 
le  noble  &.  le  majeflueux  ,  qui 
caraélérifent  les  ouvrages  de 
l’antiquité  ,  &  qui  ne  tardèrent 
pas  de  pafier  dans  les  Tiens.  De 
retour  ià  Paris ,  Louis  XIV  & 
Tes  minières  l’occuperent  &  le 
récompenferent  à  l’envi.  Le  roi 
l’ennoblit,  le  fit  chevalier  de 
l’ordre  de  S.  Michel,  lui  ac¬ 
corda  des  armoiries  avec  Ion 
portrait  enrichi  de  diamans*,  le 
combla  de  bienfaits  &  l’accueil¬ 
lit  toujours  comme  un  grand 
homme.  Pendant  qu’il  peignoit 
Ton  tableau  de  la  famille  de 
Darius  à  Fontainebleau ,  ce 
prince  lui  donnait  près  de  deux 
heures  tous  les  jours.  Le  Brun 
mourut  en  1690.  La  noblefTe 
&  la  grandeur  de  Tes  ouvrages 
avoient  paiïé  dans  Tes  maniérés. 
On  l’a  placé  avec  raifon  à  la 
tête  des  peintresFrançois.  Ses 
chef-d’œuvres  ont  fait  dire  de 
lui,  qu’ï/  avait  autant  d'inven¬ 
tion  que  Raphaël ,  &  plus  de 
vivacité  que  le  Poujfin.  Il  s’é¬ 
lève  au  fublime  ,  fans  laiffer 
d’être  correéf  .Ses  attitudes  font 
naturelles,  pathétiques,  va¬ 
riées  ;  Tes  airs  de  tête  gracieux  • 
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il  efl  animé  fans  emportement. 
Le  livre  de  la  nature  étoit  tou¬ 
jours  ouvert  devant  fes  yeux. 
Peu  dcpeintres  ont  mieux  con¬ 
nu  l’homme  ,  &  les  différens 
mouvemens  qui  l’agitent  dans 
les  pallions.  Son  Traité  fur  la. 
phyfionomie ,  &  celui  fur  le 
caraftere  des  pajfions  ,  l’un  Sc 
l’autre  in- 12  ,  prouvent  com¬ 
bien  il  avoit  réfléchi  fur  cette 
matière.  Moins  d’uniformité  , 
plus  de  vigueur  &  de  variété 
dans  le  coloris,  l’auroient  mis 
au-defîus  de  tous  les  peintres 
anciens  &  modernes.  Les  chef- 
d’œuvres  de  le  Brun  font  à. 
Paris,  à  Verfailles,  au  Palais- 
royal,  à  Fontainebleau.  Ceux 
qui  fixent  les  regards  des  con- 
noififeurs  ,  font  les  Batailles 
d’Alexandre  ;  la  Magdelene 
pénitente  ;  le  Portement  de 
Croix;  leCrucifiement;  S.  Jean 
dans  l’ifle  de  Patmos,  &c.  Les 
Eftampes  de  fes  tableaux  des 
Batailles  d’Alexandre,  ont  don¬ 
né  une  idée  de  fon  génie  dans 
les  pays  les  plus  éloignés.  Le 
tableau  de  la  famille  de  Darius 
par  le  Brun,  qui  efl  à  Ver- 
failles  ,  n’efi  point  effacé  par  le 
coloris  du  tablesu  de  Paul  Ve^. 
ronefe  qu’on  voit  vis-à-vis;  de 
le  furpaffe  beaucoup  par  le  def- 
fin  ,  la  compofition ,  la  dignité  * 
l’exprefïion,  la  fidélité  du  col-, 
fume.. 

BRUN,  (  Pierre  le  )  prêtre 
de  l’Oratoire,  né  à  Brignoles, 
en  1661 ,  mort  à  Paris  le  6  jan¬ 
vier  1729,  célébré  par  fon  fa- 
voir  dans  les  matières  ecclé-» 
fiafliques  &.  profanes ,  efl  au¬ 
teur  de  plufieurs  ouvrages.  Les. 
plus  eflimés  font  :  I.  UHiftoirt 
critique  des  pratiques  fuperjti- 
tieufes  qui  ont  féduitles peuples , 
&  cmkarrajfé  les  favans  ;  avec 
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/a  méthode  &  les  principes  pour 
difcerner  les  effets  naturels  , 
ceux  qui  ne  le  font  pas  ;  1732, 
3  vol.  in-12.  L’abbé  Granet , 
ion  compatriote ,  a  donné  en 
I737  un  4e  vol.  de  cet  ouvrage. 
11  avoit  d’abord  été  imprimé 
fous  le  titre  de  :  Lettres  pour 
prouver  Villufion  des  philofophes 
fur  la  baguette  divinatoire,  16939 
in-12.  Le  P.  le  Brun  nie  que  ies 
«effets  de  cettebaguette  puiffent 
recevoir  une  explication  phy¬ 
sique  ;  &  s’il  y  en  a  quelques- 
uns  de  réels  s  il  prétend  qu’il 
faut  les  attribuer  au  démon 
(vcyei  Aymar.}.  Tout 'l'ou¬ 
vrage  n’eft  qu’une  compilation 
affaz  mal  digérée ,  &  dont  il 
feroit  auffi  difficile  de  former 
Un  réfultat  décidé ,  que  de  YHif 
zoire  des  apparitions  de  Lenglet 
du  Frefhoÿ ,  ou  de  celle  des 
Wampires  de  Dom  Calmet.  il 
n’y  a  guere  que  le  procès  des 
bergers  de  Pacy  ,  inféré  dans 
2e  4e  volume  ,  qui  préfente  un 
corps  de  preuves  bien  Suivies  : 
auili  içs  philofophes  du  teins 
n’ont“ils  jamais  entrepris  de  les 
conteffer.  q  Le  but  de  l’auteur, 
37  dit  un  critique  ,,  paroît  avoir 
37  été  :  i°.  De  ccnferver  la  mé- 
35  moire  de  quelques  faits  ex - 
si  traordinaires.  2°.  De  défa- 
95  bufer  pîufieurs  perfonnes  qui 
3>  croyojent  trop  ou  trop  peu. 
9>  30.  De  montrer  que  les  phyffi 
'p  ciens,  accoutumés  à  faire  des 
5»  fyftêffies  fur  toutes  fortes  de 
ss  chofes  5  fe  mettent  dans  le 
p  cas  d’autorife^de  véritables 
»  fuperftinons.4°.D’obîiger]es 
efprits  -  forts  a  'reconnpître 
/>  qu’il  y  s  des  faits  . qu’on  ne 
35  peut  attribuer  aux  corps ,  & 
5s  qui  démontrent  qu’il  y  a  des 
•5»  efprits  n  (  voyei  àsmodée  5 
Bsown  ,  Delrio  9  Kaen, 
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Ophionée  ,  Méad  ,  Spé).  Le 
P.  le  Brun  rejette  comme  une 
fable  la  palingénéfie,  qui  cepen¬ 
dant  étoit  dès-lors  une  chofe 
bien  confiatée.  lî.  Explication 
de  la  Me  {Je  ,  contenant  des  Dif- 
fertations  hijloriques  &  dogma¬ 
tiques  furies  Liturgies  de  toutes 
les  églifes  du  monde  chrétien,  &c., 
en  4  vol.  in-8y ,  en  y  compre¬ 
nant  YonExplicationlittérale  des 
Çérémonies  de  la  Me  (Je ,  publiée 
en  i7i6pn-80(voy.BREYER  .Cet 
ouvrage  plein  de  recherches 
profondes  &  curieufes ,  &  dans 
lequel  ^érudition  eft  utile  ,  fut 
attaqué  par  Je  P.  Bougeant ,  qui 
ne  penfoit  point  comme  l’ora- 
torien  fur  la  forme  dp  la  con- 
fécration  :  celui-ci  affociant  aux 
paroles  de  J.  C.  l’oraifon  qui  les 
précédé  dans  le  rit  latjn  &.  les 
fuit  dans  le  rit  grec  ;  tandis  que 
le  Jéfuite,  avec  la  plupart  des 
théologiens ,  ne  regardoit  pas 
cette  priere  comme  effentielle. 
ÎII.  Traité  kiftorique  &  dogma¬ 
tique  des  jeux  de  théâtre ,  in- 12  ; 
contre  Çaffaro  ,  Théatin ,  qui 
avoit  foutenu  dans  une  Lettre 
imprimée  à  la  tête  du  Théâtre 
de  Bourfault ,  qu’il  étoit  per¬ 
mis  à  un  chrétien  d’aller  à  la 
comédie.  Ce  livre  offre  des 
particularités  curieufes  fur  le 
théâtre,  depuis  Auguftê  jufqu’à 
Richelieu ,  &c.  Le  P.  le  Brun 
réîraéta  h  la  fin  de  fes  jours 
î’appeî  qu’il  avoit  interjeté  de 
la  bulle  Unigenitus  au  futur 
concile  ,  ajoutant  ainfi  au  mé¬ 
rite  de  la  feiençe  celui  de  la 
simplicité  chrétienne ,  &  d’une 
foumiffion  aufii  édifiante  que 
véritablement  éclairée  aux  dé- 
cifions  du  premier  pontife ,  ac¬ 
ceptées  de  l’Eglife  uniyerfelle. 

BRUN,  (Denis  le)  avocat 
sa  parlement  de  Paris  5  reçu  en 
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1659,  a  laiffé  :  I.  Un  Traité  de 
la  Communauté ,  in  -  fol. ,  Paris , 
1754.II.  Traité  des  Suce ejjlons , 
177S  »  in-fol. 

BRUN  ,  (  Jean-Baptifte  le  ) 
connu  fous  le  nom  de  De/ma~ 
rettes  i  fils  d’un  libraire  de 
Rouen,  éleve  de  Port-Royal- 
des-Champs  ,  enfermé  5  ans  à 
la  Baflille ,  mourut  à  Orléans 
en  1731  ,  dans  un  âge  avancé. 
Il  étoit  fimple  acoîythe  ,  &  ne 
voulut  jamais  paffer  aux  ordres 
fupérieurS.  On  lui  doit  :  I.  Les 
Bréviaires  d'Orléans  &  de  Ns - 
vers.  11.  Une  édition  de  S.  Pau¬ 
lin  ,  in-4u  ,  avec  des  notes  ,  des 
variantes  &  des  differtations. 
Iil.  Des  Voyages  liturgiques  de 
France  ,  ou  recherches  faites 
en  diverfes  villes  du  royaume 
fur  cette  matière  ,  fous  le  nom 
du  fieur  de  Moléon  ,  in-8*1. 
L’auteur  avoit  parcouru  une 
partie  des  églifes  de  France  ,  & 
y  avoit  recueilli  des  détails  fin- 
guliers  fur  leurs  différentes  pra¬ 
tiques.  Voltaire  en  a  tiré  parti 
dans  fes  Quejiicns  fur  l’ Ency¬ 
clopédie  ,  où  il  a  raifonné  fur 
toutes  les  matières  à  fa  façon  , 
c’eff-â-dire  plus  pour  fatisfaire 
fa  démangeaifon  d’écrire  ,  que 
pour  dire  des  choies  vraies  , 
bonnes  ôtneuves.  IV.  Une  Con¬ 
corde  des  Livres  des  Rois  &  des 
Paralipomenes  ,  en  latin  ,  Paris  , 
1691  ,  in  40  :  ouvrage  qu’il  com- 
pofa  avec  le  Tourneux  ;  il  y  a 
de  la  fagacité  &  du  favoir.  V, 
Une  édition  de  La&ance  ,  re¬ 
vue  avec  foin  fur  tous  les  ma- 
nuferits  ,  enrichie  de  notes  ,  & 
publiée  après  fa  mort  par  l’abbé 
Lenglet  de  Frefnoy ,  en  %  vol. 
in-4^  ,  1748. 

BRUN  ,  (Antoine-Louis  le  ) 
poète  François ,  né  à  Paris  en 
168e ,  mourut  dans  cette  ville 
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en  1743.  On  a  de  lui  des  Opéra 
qui  n’ont  point  été  mis  en  mu- 
fique  ,  1712,  in-12  ;  des  Odes 
galantes  &  bachiques  ,  1719  , 
in-12;  des  Fables ,  1722  ,  in-12; 
des Epigrammes ,  1714,1^8°  * 
&  quelques  Romans  qu’on  ne 
lit  plus:  les  Aventures  de  Cal- 
liope  ,  1710  ,  in-12  :  celles 
à' Apollonius  de  Tyr  ,  1710  , 
in-12.  Quant  aux  vers  ,  on  les 
place  avec  les  productions  des 
poètes  de  la  troifieme  claffe. 

BRUN  ,  (  Laurent  le  )  Jé- 
fuite  ,  né  à  N  antes  en  1 607,  cul¬ 
tiva  avec  luccès  la  poéfie  la¬ 
tine,  &.  la  fit  fervir  à  une  fin 
louable  &  morale.  J1  donna  :  I. 
Le  Virgile  Chrétien  ,  qui  con¬ 
fiée  comme  le  Virgile  de  Man- 
toue  en  Eglogues  ,  en  Géor- 
giques,  &  en  un  Poème  épique 
qui  comprend  12  livres.  11.  Un 
Ovide  Chrétien  ,  dans  le  même 
goût.  Les  Trijles  ,  font  chan¬ 
gées  en  lamentations  de  Jéré¬ 
mie  ;  les  Hé raïde s en  lettres 
pieufes  ;  les  Fafles ,  font  les  fix 
jours  de  la  Création  ;  un  Poème 
fur  l’amour  de  Dieu  remplace 
çelui  de  V Art  à' Aimer  ;  les  Mé - 
tamorphofes ,  font  des  conver¬ 
sons  éclatantes.  «  On  ne  peut 
»  difeonvenir  ,  dit  un  critique  s 
»  qu’un  pareil  projet,  foutenu 
»  par  de  grands  talens  ,  ne 
n  fût  très-louable  ,  ôt  ne  pût 
#  avoir  d’heureux  fuccès  pour 
>»  l’éducation  de  la  jeuneffe  ». 
Mais  l’auteur  n’avoù  pas  des 
talensproportionnés  à  la  fageffe 
de  foin  deffein.  Il  manque  d’é¬ 
lévation,  &.  de  ce  feu  de  génie 
qui  anime  rarement  les  âmes 
paifibles  &  douces.  111.  £7u- 
quence  poétique  ,  Paris  ,  1655  ? 
in-40 ,  en  latin  ;  ouvrage  qui 
renferme  les  préceptes  de  Part 
noéti«|ue,appuyés  fur  des  exenu 
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pies  tirés  avec  discernement 
des  meilleurs  auteurs  ;  il  eft 
fuivi  d’un  traité  des  Lieux  com¬ 
muns  poétiques ,  utile  aux  jeunes 
poëtes.  Il  mourut  à  Paris,  en 
a  663. 

BRUN ,  (  Guillaume  le  )  né 
en  1674,  entra  chez  les  Jéfuites , 
où  il  profelîa.  les  belles  lettres 
avec  diilinftion.  Après  avoir 
rempli  différens  emplois  ,  il  tra¬ 
vailla  â  un  Dictionnaire  univer - 
feî françois  &  latin  ,  qu’il  publia 
in-40  ,  &  qui  fut  généralement 
loué.  La  derniere  édition  ,  don¬ 
née  par  meffieurs  Lailemant  , 
eft  de  1770  ,  in-40.  L’auteur 
mourut  en  17^8. 

BRUN  de  Granville, 
(  Jean  -  Étienne  le  )  naquit  à 
Paris  ,  &  mourut  en  1765  ,  à 
l’âge  de  27  ans.  Ses  produirions 
ne  font  plus  connues  que  par 
leurs  titres  ,  &  ne  confiftoient 
à  quelques -  unes  près  ,  qu'en 
libelles  &  en  fatyres  contre  plu¬ 
sieurs  auteurs  eftimables.  C’é- 
toit  un  des  abo3/eurs  fecon- 
daïres  de  la  philofophie ,  fécond 
en  ce  genre  d’allufions  ,  deve¬ 
nues  aujourd’hui  des  cris  de 
guerre  dâqs  le  monde  philofo- 
phique.  Quelques  extraits  de  fa 
Renommée  Littéraire  ,  femblent 
cependant  prouver  qu’il  ne  te- 
noir  qu’à  '  lui  de  mériter  une 
place  peut-être  diftinguée  dans 
la  république  des  lettres.  On 
trouve  dans  cette  efpecè  de 
Journal  quelques  analyies  faites 
avec  goût,  &  allez  de  préci- 
fionf  Telle  'eft  celle  où  il  rend 
compte  de  la  poétique  de  M. 
Mârifipntel  ,  dont  ii  releve  in- 
génieufement  les  inepties.  Mais 
fon  génie  ne  favoit  guere  fe 
contenir  dan?  les  bornes  d’une 
fage  critique  11  fe  livra  à  des 
fàrcafmes  ,  qu’une  aibeélation 
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trop  marquée  rend  inlipides 
&  fatigans  pour  des  leéteurs 
fenfés.  “  La  plaifanterie ,  dit  un 
»  auteur,  doit  naître  de  la  cri- 
»  tique  ;  mais  la  critique  ne  doit 
»  jamais  paroître  faite  dans 
»  l’intention  d’amener  la  plai- 
»  fanterie  ». 

BRUNEHAUT ,  hile  d’A- 
thanagilde  ,  roi  des  Vifigoths  , 
époufa  en  568  Sigebert  I,  roi 
d’Auflrafie  ,  &  d’arienne  de¬ 
vint  catholique.  Après  la  mort 
de  fon  mari,  elle  époufa  fon 
neveu  Mérouée  contre  les  ré¬ 
glés  de  l’Eglife,  &  ce  mariage 
fut  déclaré  nul  (  voye\  Me- 
rouée  &  Prétextât  ).  Son 
fils  Childebert,  qu’elle  avoits 
dit-on ,  fait  empoifonner,  ayant 
laiffé  fe  s  deux  fils  fous  fa  con¬ 
duite  ,  elle  corrompit  le  cadet 
pour  gouverner  en  fon  nom. 
Après  la  mort  de  ce  prince, Cio* 
taire  II  qui  régna  feul ,  accufa 
devant  les  Etats  cette  femme 
ambitieufe  d’avoir  fait  mourir 
10  princes  de  la  famille  royale  \ 
mais  par  une  maniéré  de  comp¬ 
ter  affez  extraordinaire,  il  y 
qomprenoit  ceuxqu’ilavoit  fait 
mourir  lui-même.  Elle  fut  traî¬ 
née  par  fes  ordres  à  la  queue 
d’une  cavale  indomptée ,  &  elle 
périt  miférabiementpar  ce  nou¬ 
veau  genre  de  fupplice ,  en 613. 
Elle  avoit  autant  de  charmes 
que  d’efprit.  Grégoire  de  Tours 
n’en  dit  pas  de  mal ,  mais  fon 
hiftoire  finit  avant  la  régence  de 
cette  reine.  Plufieurs  hifloriens 
en  pa rient  comme  d’un  monftre; 
mais  comme  la  plupart  écri» 
yoient  fous  le  régné  de  Clotaire 
&  de  fes  enfans ,  ne  peut-on 
pas  foupçonner  qu’ils  ont  voulu 
juhifier  par-là  la  trop  grande 
févérité  dont  ce  prince  avoit 
lïfé  envers  elle  ?  Cordemoy  \ 
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tenté  de  la  ]uff  Hier ,  &  M.  Gail¬ 
lard  de  réfuter  cette  apologie. 
On  peut  croire  qu’ils  fe  lont 
trompés  tous  les  deux.  “Nous 
33  n’avons  garde ,  dit  un  écri- 
33  vain  plus  circonlpeéi  ,  de 
»>  traiter  de  calomnies  tout  ce 
»  qu’on  a  dit  contre  l'a  mé- 
j)  moire  ;  mais  nous  croyons 
»  qu’il  y  a  eu  de  l’exagéra- 
>>  tion  dans  les  crimes  dont 
33  on  l’a  chargée ,  &.  qu’on  l’a 
»  faite  beaucoup  plusmechante 
33  qu’elle  n’étoit  dans  la  réa- 
»  lité  ......  «  On  a  dit  beau- 

33  coup  de  mal  de  cette  prin- 

ceiïe,  dit  le  même  dans  un 
33  autre  endroit  ;  mais  ies  ulus 
3>  habiles  écrivains  convien- 
33  nent  aujourd’hui  que  la  ca- 
j»  lomnie  la plusatroce  fabriqua 
33  les  crimes  dont  elle  fut  accu- 
33  fée.  Des  auteurs  contempo- 
33  rains  ,  qui  étoient  bien  inf- 
»  truits,  fournirent  despreuves 
33  &  de  fa  piété  &  de  Ion  inno- 
»  cence  ».  Les  chauffées  qui 
portent  le  nom  de  Brunehaut , 
n’ont  rien  de  commun  avec 
cette  reine ,  ni  avec  un  roi 
Brunehaut,  être  imaginaire  qui, 
difent  les  chroniques  fabuleu- 
fes ,  a  fait  conftruire  tous  ces 
chemins  par  le  diable.  Quant 
à  la  reine  Brunehaut,  elle  n’a 
point  fait  conltruire  des  che¬ 
mins  ,  mais  feulement  des  égii- 
fes,  pour  éviter  le  chemin  de 
l’enfer  ,  qu’elle  ne  craignoit 
peut-être  pas  fans  fujet.  Voyez 
VHifloire  des  grands  chemins  , 
par  Bergier,  pag.  95  ;  &  Juffe- 
Lipfe  :  De  magnit.  Rom.  cap.  10. 
Ah  ignaros  ,  s’écrie-t-il  ,  & 
Incredulos  Romanorum  operum 
qui  hcec  talia  militari  manu  & 
provincialium  item  fubfidio ,  fu- 
pra  omneni  fidem  patrabant. 

BRUNELLESCH1,  (  Phi- 
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lippe  )  né  à  Florence  en  1377 , 
d’un  notaire  ,  fut  deftiné  dans 
fa  jeuneffe  à  la  profeflion  d’or- 
fevre  ,  dont  il  fit  quelque  tems 
l’apprentiffage.Un  goût  naturel 
le  porta  enfuite  à  étudier  l’ar- 
chiteéiure.  Il  étoit  queftion  d’é¬ 
lever  un  dôme  fur  l’églife  ca¬ 
thédrale  de  Florence  ;  entre- 
prife  qui  fut  regardee  alors 
comme  très- difficile.  11  conçut 
l’idée  &.  le  plan  de  cette  conf- 
truéiion  ,  pour  laquelle  les  Flo¬ 
rentins  avoient  appelle  de  tou¬ 
tes  parts  les  plus  habiles  archi- 
teéies.  Après  bien  des  débats  t 
fes  deflins  furent  préférés;  & 
on  vit  s’élever  cette  magnifi¬ 
que  coupole,  que  Michel- Ange 
lui-même  ne  regardoit  qu’avec 
admiration.  C’eff  un  oéfogone 
de  1 54  braffes  florentines  (  202 
pieds  )  de  hauteur  :  non  com- 
prife  la  lanterne  ,  laquelle  avec 
la  boule  &  la  croix  qui  ter¬ 
minent  ce  chef-d’œuvre ,  en  a 
encore  48  (88  pieds).  Le  palais 
Pitti  à  Florence,  devenu  depuis 
celui  des  fouverains  de  Tof- 
cane ,  fut  commencé  fur  les  def- 
fins  de  Brunellefchi,  qui  eft  re¬ 
gardé  comme  le  reffaurateur  de 
la  bonne  architeéfure.  11  mou¬ 
rut  dans  fa  patrie  en  1444,  ho¬ 
noré  &  chéri  de  tous  fes  con¬ 
citoyens.  On  voit  l'on  tombeau 
dans  la  cathédrale  de  Florence. 

BRUNET,  (Jean -Louis) 
reçu  avocat  au  parlement  de 
Paris  en  1717,  a  donné  au  pu¬ 
blic  plufieurs  ouvrages  fur  les 
matières  canoniques  :  I.  Le  par¬ 
fait  Notaire  apo folique  ^Procu¬ 
reur  des  Officialités ,  2  vol.  in-4%' 
Paris,  1730  :  livre  qui  n’étoir 
pas  commun  ;  mais  on  l’a  réim¬ 
primé  à  Lyon  en  177^.  II.  Les. 
Maximes  du  Droit  canonique 
de  France ,  par  Louis  Dubois  * 
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qu’il  a  revues,  corrigées  & 
beaucoup  augmentées.  111.  Une 
Hifloire  du  Droit  canonique  & 
dit  Gouvernement  de  VEglife , 
Paris,  1730,  un  vol.  in- 12. 
)V.  Des  Notes  fur  le  Traité  de 
T  Abus  de  Fevret.  Tous  ces  ou¬ 
vrages  marquent  beaucoup  d’é¬ 
rudition  ;  mais  les  opinions  de 
l’auteur  ne  font  pas  toujours 
d  accord  avec  celles  des  cano- 
nîffesles  plus  eftimés.  V.Une 
nouvelle  édition  des  Droits  & 
Libertés  de  TEglife  Gallicane  , 
augmentée  de  différentes  pièces 
&  de  notes,  Paris,  1731 ,  in-fob, 
4  vol. 

BRUNETTO -  LATIN  I  s 
poète ,  hiffdrien  &  philofophe 
Florentin ,  petit-fils  de  Latino  , 
fut  le  maître  de  Guido  Cavai- 
canti  &  du  Dante,  il  n’illuftra 
pas  moins  fa  patrie  par  fes  am- 
baffades  que  par  fes  ouvrages. 
Î1  mourut  en  129*;  à  Florence. 
On  a  de  fa  plume  :  I.  Il  Teforo  , 
irêvife,  1474  ,  in-fol.  Cet  ou¬ 
vragé  3  qu’il  compoia  pendant 
qu’il  étoit  en  France  ,  eft  rare, 
îl.  Vinegid ,  1533  ,  in-8®,moins 
recherchée  :  c  eft  un  livre  moral. 

BRUNI,  voyei  Brun  us 
(  JordsnuS  ). 

^  BRUNI ,  (  Antoine  )  de  pîu- 
fieufs  académies  d’Italie ,  natif 
<de  Cafab  Nuovô  ,  au  royaume 
de  Naples,  mOrt  en  1635,  poète 
plein  d’imàgination  &  d’enthou- 
fiafme,  a  laiffé  des  Epines  hé¬ 
roïques  ;  desPiêces  mêlées  ;  des 
Vers  lyriques  ;  des  Tragédies  ; 
des  Pafterâles.  On  reconnoît 
dans  tous  ces  ouvrages  un  gé¬ 
nie  facile  ,  mais  beaucoup  d’in- 
corre&ion ,  fur -tout  trop 
d’imagés  &  d’expreffions  licem 
cieufes.  Ses  Epîtres  héroïques 
ont  paru  à  Venife,  en  1636, 
ïn'-i2,  avec  des  planches  gra- 
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vées  fur  les  deflins  du  DomL 
niquin  &  d’autres  habiles  ar- 
tiftes. 

BRUNO  ou  Brunon  ,  dit 
Le  Grand ,  archevêque  de  Co¬ 
logne  &  duc  dé  Lorraine ,  étoit 
fils  de  l'empereur  Henri  l’Oi- 
feleur ,  &  frere  d’Othon  ,  qui 
l’âppellâ  à  la  cour.  11  ÿ  cul¬ 
tiva  la  vertu  &  les  lettrés ,  fe 
fiourriffant  des  auteurs  anciens, 
&  converfant  avec  les  favans 
de  fdn  tems.  Après  la  mort  de 
Wicfled  ,  archevêque  de  Co¬ 
logne,  le  clergé  &.  le  peuple 
n’eurent  qu’une  voix  pour  pro¬ 
clamer  Bruno  fon  fucçeffeur. 
Othon,  ayant  été  obligé  de  por¬ 
ter  la  guerre  en  Italie ,  laifla  à 
fon  frere  le  foin  de  l’Allemagne. 
II  avoit  montré  les  vertus  d’un 
évêque  à  Cologne;  il  fit  écla¬ 
ter  celles  d’un  prince  à  la  cour 
impériale  ,  &  réfuta  par  une 
éclàtante  preuve  de  faits ,  l’im- 
politique  fyffême  qui  prétend 
exclure  le  facerdoce  du  gou¬ 
vernement  des  peuples.  Où  fe 
trouvera  la  juftice,  la  prudence, 
la  fermeté  ,  ces  grandes  bafes 
de  l’adminîftration  publique  , 
plutôt  que  dans  un  miniftre  des 
autels,  zélé,  inffruit,  dcfinté- 
relié?  Il  mourut  en  963.. 

BRUNO  ,  (  S.  )  évêque  ôç 
apôtre  de  la  Pruffe ,  où  il  fut 
martyrifé  le  14  février  ioc8. 

BRUNO,  dit  Herbipolenfis , 
à  caufe  du  fiege  de  Wurtz- 
bourg ,  dans  le  cercle  de  Fran- 
conie  ,  qu’il  occupa  en  digne 
paffeur,  étoit  fils  de  Conrad  il, 
duc  de  Carinthie,&  oncle  de 
l’empereur  Conrad  II.  11  com-. 
pofa  un  Commentaire  fur  le 
Pentateuque ,  p-ublié  avec  des 
notes  par  D.  George  Galopin; 
Douai,  1648,  in-40  ;  &.  quel¬ 
ques  autres  ouvrages ,  inférés 
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dans  la  Bibliothèque  des  Peres. 
Il  mourut  en  Hongrie  l’an  104 
BRUNO,  (Saint)  naquit  à 
Cologne  vers  1060  ,  &  félon 
quelques-uns  vers  1035,  de  pa- 
rens  nobles  &  vertueux.  Après 
avoir  fait  avec  fuccès  les  pre¬ 
mières  études  à  Paris,  &  avoir 
brillé  dans  fon  cours  de  philo- 
fophie  &  de  théologie,  il  fut 
chanoine  à  Cologne ,  &.  enfuite 
à  Rheims.  11  fut  nommé  chan¬ 
celier  &.  maître  des  grandes 
études  de  cette  églife;  mais  il 
fe  vit  obligé  d’en  fortir  ,  fous 
l’archevêque  Manaffès  qui  la 
gouvernoit  en  tyran.  Il  prit  dès- 
lors  la  réfolution  de  quitter  le 
monde  ,  pour  fe  retirer  dans  la 
folitude.  Ce  qu’on  a  raconté  de 
la  réfurreétion  d’un  chanoine 
de  Paris ,  qui  annonça  fa  répro¬ 
bation  ,  pafle  aujourd’hui  pour 
un  fait  au  moins  très-douteux 
( voye ç  Diocre.)  La  première 
folitude  que  le  chanoine  de 
Rheims  habita, fut  Saiffe-Fon- 
taine  ,  dans  le  diocefe  de  Lan- 
gres.  11  paffa  de  là  à  Grenoble  , 
l’an  10S4  ,  &  alla  habiter  le  dé- 
fert  delà  Chartreufe.  Hugues, 
évêque  de  Grenoble  ,  détendit 
peu  de  tems  après  aux  femmes  3 
aux  chaffeurs  &  aux  bergers 
d’en  approcher.  Des  rochers 
prefqu’inaceflîbles,  &  entou¬ 
rés  de  précipices  affreux ,  fu¬ 
rent  le  berceau  de  l’ordre  des 
Chartreux.  «  11  n’y  arien,  dit 
»  un  poète  philofophe  ,  qui  foit 
*>  plus  propre  que  i’alpeéf  de 
v  ce  défert  à  exalter  l’ame  &  à 
»  l’occuper  fortement.  Le  fpec*. 
v  tacle  terrible  &  d’une  beauté 
»  lombre  qui  fe  prétente  par- 
>>  tout,  convaincront  l’athée 
»  de  l’exiftence  d’un  Être-Su- 
*►  prême  ;  il  fuffiroit  de  le  con- 
duire  en  ce  lieu  ôc  de  lui 
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»»  dire  :  Regarde  :  5.  Bruno  qui 
»  a  choifi  ce  lieu  pour  fa  de- 
»  meure,  de  voit  être  un  hom- 
»  me  d’un  génie  peu  ordinaire  ; 
»  &  peut-être  n’aurois  je  pu  me 
.  v  défendre  de  me  ranger  au 
»  nombre  de  fes  difciples,  fi 
»  j’étoisné  de  fon  tems  ».  L’inf- 
tituteurnefit  pointde  réglé  par¬ 
ticulière  pour  fes  difciples  :  ils 
fuivirent  celle  de  S.  Benoît,  &. 
l’accommoderent  à  leur  genre 
de  vie.  Urbain  il ,  difciple  de 
Bruno  à  l’école  de  Rheims  ,  le 
contraignit,  ffx  ans  après  ,  de 
fe  rendre  à  Rome,  pour  l’ai¬ 
der  de  fes  confeils  &  de  fes  lu¬ 
mières.  Le  faint  folitaire  dé¬ 
placé  dans  cettecour,  Ôtétourdi 
par  le  tumulte  des  courtifans* 
fe  retira  dans  un  défert  de  la 
Calabre.  Il  y  finit  faintement 
fes  jours  en  1101 ,  dans  le  mo* 
naftere  qu’il  avoir  fondé.  Il  fut 
canonifé  l’an  IÇ14.  Le  P.  de 
Tracy,  Théatin  ,  a  donné  fa 
Vie  en  françois,  Paris  ,  1786  , 
in- 1 2.  On  a  de  lui  deux  Lettres 
écrites  de  Calabre ,  l’une  à 
Raoul  le  Verd ,  ôd’autres  à  fes 
religieux  de  la  grande  Char¬ 
treufe;  elles  ont  été  imprimées 
avec  les  Commentaires  &  les 
Traités  qu’on  lui  attribue,  à 
Cologne ,  1640 , 3  tomes  en  un 
vol.  în-fol.  li  n’y  a  point  de 
doute  qu’outre  les  deux  lettres, 
il  n’y  foit  encore  l’auteur  des 
Commentaires  fur  le  Pfeautier  , 
<k  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul, 
qu’on  a  voulu  mal-à-propos  lui 
conteffer.  Il  y  paroît  tel  que 
l’ont  dépeint  ceux  qui  le  con- 
noiffoient  le  mieux,  l’homme 
le  plus  favant  de  fon  fiecle , 
&  de  la  plupart  des  fiecles  qui 
le  fuivirent.  On  voit  qu’il  enr 
tendoit  le  grec  &  l’hébreu,  qu’il 
étoit  fort  verfé  dans  la  leéture 
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des  Peres ,  &  fur-tout  de  S.  Ara- 
Broife  &  de  S.  Auguftin.  «  Qui- 
»  conque  fe  donnera  la  peine  de 
»  lire  ce  Commentaire  avec  une 
2»  médiocre  attention ,  dit  Pau* 
**  teur  de  l'HiJl.  làtt.  de  la  Fr  an - 
y  ce,  conviendra  qu’il  feroit 
*>  difficile  de  trouverunécritde 
»  ce  genre  qui  foittout-à-la  fois 
au  plus  folide  &  plus  lumineux , 
»  plus  concis  &.  plus  clair.  S’il 
»  eût  été  plus  connu ,  on  en  au- 
»  foit  fait  plus  d’ufage  :  on  l’au- 
»  roit  regardé  comme  un  ou- 
»  vrage  très-propre  à  donner 
».  une  jufte  intelligence  des 
»  Pfeaumes.  On  y  reconnoît 
»  unauteurinfiruitdetoutesles 
»  fciences ,  &  rempli  de  l’ef- 
»  prit  de  Dieu....  il  feroit  à 
#  fouhaiter  que  ce  Commentaire 
»  fût  entre  les  mains  de  tous 
»  les  fîdeles.,  &  particuliére- 
s»  ment  des  perfonnes  confa- 
»  crées  à  la  priere  publique  ». 
Nous  avons  encore  de  faint 
Bruno  une  Elégie  en  quatorze 
vers  fur  le  mépris  du  monde . 
OnTafaitimprimer  dansdivers 
Recueils , .  &  on  fa  fait  graver 
au  bas  d’un  tableau  de  ce  faint, 
qui  eft  dans  le  chœur  des  Char- 
trèux  de  Dijon.  Les  autres  ou¬ 
vrages  qui  lui  font  attribués  , 
font  de  S.  Brunon ,  évêque  de 
Segni,  ou.dev  S.  Brunon,  évê¬ 
que  de  Wurtzbourg  ,  lefquels. 
ftcriffoient  dans  le  même  fiecle. 
Le  plus  beau  de  fes  ouvrages 
eft  la  fondation  de  fon  ordre. 
On  le  voit,  après  fept  fiecles  , 
tel  (aux  richeffes  près)  que  du 
tems  de  fon  fondateur,  per¬ 
sévérant  dans  l’amour  de  la 
priere  ,  du  travail  &  de  la.fo- 
litude.  «  Voilà  donc  un  ordre 
î>>  religieux,  dit  un  critique, 
»  qui  depuis  fept  cents  ans  per¬ 
la  levere  d^n.s  la  ferveur  de  fa 
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»  première  inftitution ,  preuve 
»  allez  convaincante  de  la  fa- 
»  gelTe  &  de  la  fainteté  de 
»  la  réglé  qu’il  obferve.  C’eft 
»  donc  à  tort  que  les  cenfeurs 
»  de  la  vie  monaftique  ont  ré- 
»  pété  cent  fois  que  la  per- 
»  feéfion  à  laquelle  afpirent  les 
»  religieux ,  eft  incompatible 
»  avec  la  foibleffe  humaine  ; 
»  que  leurs  fondateurs  ont  été 
»  desenthoufiaftes  imprudens; 
»  &  que  la  vie  du  cloître  eft 
»  un  fuicide  lent  &  volon- 
»  taire  ».  Lorfque  l’empereur 
Jofeph  II  entreprit  de  détruire 
la  religion  catholique  dans  fes 
états  ,  il  crut  néceftaire  de  com¬ 
mencer  par  l’abolition  desChar- 
treux,  perfuadé  que  le  fpec- 
tacle  de  leur  auftere  régularité 
contrafteroiî  d’une  maniéré 
trop  frappante ,  avec  l’effet  de 
ies  prétendues  réformes.  Il  fa- 
voit  auffi  que  les  Chartreux 
s’étoientdiftingués  parleur  cou¬ 
rage  durant  les  ravages  des  fec- 
taires  des  1 6e  Si  vje  fiecles, qu’ils, 
a  voient  réfifté  fur- tout  à  la 
cruelle  Elifabeth  ,  &  préféré  la, 
mort  à  l’apoftafie.  . 

BRUNO  ou  Brunon  de 
Signy  ou  SjEGNi,  (S.)  appelle 
Bruno  Afieîifis ,  parce  qu’il  étoit 
de  Soleria  au  diocefe  d’Afti  :  il 
fe  diftingua  au  concile  de  Rome 
en  1079 ,  contre  Bérenger.  Gré¬ 
goire  Vil  le  fit  enfuite  évêque 
de  Segni:  ce  qui  lui  fit  donner 
le  furnom  de  Bruno  Signenfis  ; 
mais  quelque  tems  après  il  quit¬ 
ta  fon  peuple ,  pour  fe  retirer 
au  monafteredu  Mont-Caffin, 
djant  il  fut  abbé.  Ses  ouailles^ 
l’ayant  vivement  redemandé 
iirevint  pour  être  de  nouveau 
leur  pafteur  par  l’ordre  du  papea. 
Il  mourut  en  112^.  Ses  ou¬ 
vrages  ont  été  publiés  à.  Ys- 
; 
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rnfe  en  16$ 1 ,  2  vol.  in-fol.  par 
D.  Maur  Marchefius  ,  moine 
&  doyen  du  Mont-Caffin.  On 
trouve  dans  ce  Recueil  des 
Sermons  qui  ont  été  quelquefois 
attribués  au  faint  fondateur  des 
Chartreux.  Muratori  prouve 
que  le  Commentaire  fur  le  Li¬ 
vre  desCantiques,  commençant 
par  ces  mots  :  Salomon  infpi- 
ratus  ,  &c. ,  qui  eft  parmi  les 
CEuvres  de  S.  Thomas  d’A¬ 
quin  ,  a  pour  auteur  S.  Brunon 
de  Segni.  Plufieurs  de  fes  ou¬ 
vrages  ont  paru  fous  le  nom  du 
fondateur  des  Chartreux. 
BRUNORO,  voy.  Bonne. 
BRUNSFELS  ,  (  Othon  ) 
fils  d’un  tonnelier,  quitta  l’or¬ 
dre  des  Chartreux  ,  pour  em- 
braffer  les  erreurs  de  Luther. 
11  exerça  la  médecine  à  Stras¬ 
bourg  ,  où  il  publia  en  1530  fes 
Herbarnm  vivez  Icônes ,  in-fol. 
2  tomes  en  un  vol.  On  donna 
en  1540  (fix  ans  après  la  mort 
de  l’auteur)  une  autre  édition 
de  fon  ouvrage,  beaucoup  plus 
ample  que  la  première. 

BRUNSWICK ,  (  Maximi¬ 
lien-Jules-Léopold  ,  duc  de ) 
né  le  20  o&obre  1752,  entra 
au  fervice  dans  les  troupes  du 
roi  de  Pruffe ,  fon  oncle.  En 
*776  il  obtint  le  grade  de  co¬ 
lonel  ,  &  celui  de  général-major 
en  1782.  Son  régiment  qui  étoit 
en  garnifon  à  Francfort-fur- 
l’Oder ,  lui  fit  fixer  fon  principal 
féjour  dans  cette  ville,  où  il 
périt  en  voulant  porter  du  fe- 
cours  à  de  malheureux  pay- 
i'ans,  furpris  dans  leurs  cabanes 
par  une  inondation  fubite ,  le  24 
avril  178*; .  Sa  mort  a  été  célé¬ 
brée  par  différens  poètes ,  & 
lui  a  donné  plus  de  célébrité 
que  n’auroient  fait  de  longs  ex¬ 
ploits  militaires» 
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BRUNUS  ou  Brunnj 
(  Conrad  )  chanoine  d’Aus- 
bourg,  étoit  du  bourg  de  Kir- 
chen,  dans  le  duché  de  Wir- 
temberg.  Il  s’acquit  beaucoup 
de  réputation  par  la  connoif- 
fance  qu’il  avoit  du  droit,  &  pa¬ 
rut  avec  éclat  aux  dietes  d’Aus- 
bourg,  de  Worms,  de  Spire 
&  de  Ratisbonne.  11  mourut  en 
1563.  On  a  de  lui :  I*  Hœre- 
ticis  in  genere ,  &c.,  1349,  in-foi. 
Il  .De  Legationibus  ;  de  Cczremo- 
niis  ;  de  Imaginibus^i^^^in-iol, 
Il I.  Une  réfutation  de  FHif~ 
toire  EccléJiajUque  ,  publiée  par 
Mathias  lllyricus ,  &.  les  autres 
Centuriateurs  de  Magdebourg. 

BRUNUS  ,  (Jordanus)  ap- 
pellé  dans  fon  pays  Giordano 
Bruni ,  naquit  à  Noie  dans  îe 
royaume  de  Naples ,  vers  le  mi¬ 
lieu  du  16e.  fiecle  ,  fut  d’abord  ' 
dominicain;  mais  il  jeta  bientôt 
l’habit  religieux,  &  fe  déclara 
contre  toutes  les  vérités  de  la 
foi  :  fon  audace  lui  fufeita  des 
chagrins  bien  mérités.  Voulant 
jouir  de  la  liberté  de  penfer&l 
de  parler,  il  fe  retira  à  Geneve 
&  y  apoftafia.  11  fe  brouilla 
bientôt  avec  Calvin  ÔC  avec 
Beze,  &  fut  obligé  de  quitter 
ce  féjour;  il  fe  rendit  de  là  à 
Lyon ,  puis  à  Touloufe ,  &  en- 
fuite  à  Paris,  vers  1382.  Pour 
fe  procurer  les  moyens  d’y  fub- 
fifter ,  il  fe  mit  à  donner  des  le¬ 
çons  de  philofophie  en  qualité 
de  profelïeur  extraordinaire,Sc 
publia  des  thefes  où  il  atta- 
quoit  d’anciennes  opinions,  &L 
en  même  tems  des  vérités  im¬ 
portantes.  Brunus  fouleva  con¬ 
tre  lui  tous  les  profeffeurs  de 
l’univerfité  ,  dont  les  plaintes 
l’obligerent  de  s’enfuir  à  Lon¬ 
dres.  Ce  fut-là  que ,  fous  la  pro¬ 
tection  de  Michel  de  Caftelnau-, 
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ambafTadeur  de  France  auprès 
de  la  reine  Elizabeth  ,  &  de 
Philippe  Sydnei ,  gentilhomme 
Anglois,  il  publia  Ton  livre  fa¬ 
meux,  intitulé  :  Spaccio  délia 
Befiia  triomfante ,  Parigi,  1^84  , 
in  -  8°.  ;  La  déroute  ou  Vex~ 
pulfion  de  la  Bête  triomphante . 
Toutes  les  religions  font  fauf- 
fes,  fuivant  cet  impie.  Les  vé¬ 
rités  de  celles  des  Juifs  &  des 
Chrétiens  font  fur  le  même 
rang,  que  les  fables  des  païens 
des  idolâtres.  C’efl  à  la  loi 
naturelle  à  régler  les  notions  du 
vice  &  de  la  vertu  :  comme  fi  les 
philofophes ,  les  enthoufi^ftes , 
fanatiques  Ô£  dogmatifans  de 
tous  les  fiecles  &.  de  toutes 
les  nations ,  n’avoient  pas  fait 
de  cette  Loi  Naturelle  tout  ce 
qu’ils  ont  voulu.  “  Ne  me  par¬ 
iât  le z  pas,  dit  un  écrivain  mo- 
»  derne  ,  de  la  loi  naturelle 
3 1  comme  d’une  chofe  à  fubf- 
tituer  à  la  foi  &  à  la  loi  de 
si  Dieu.  Qui  ne  fait  qu’on  fait 
de  la  nature  &  de  la  rai- 
»  fon  tout  ce  que  l’on  veut , 
s?  lorfque  ces  éternelles  pu- 
&  pilles  ne  font  pas  fous  la  tu- 
i»  telle  de  la  religion  »  1  Son 
fymboîe  eft  en  48  articles ,  dont 
chacun  a  rapport  à  quelque 
conftellation  célefte  :  L’extra- 
vagance  de  fon  imagination  éga- 
loit  celle  de>fa  logique.  A  la 
fuite  de  la  Déroute  de  la  Bête 
triomphante ,  on  trouve  un  pe¬ 
tit  traité  intitulé  :  La  Cena  delle 
Ceneri  ;  Le  Souper  du  jour  des 
Cendres.  11  prétend  qu’il  y  a 
une  multitude  de  mondes  fem- 
Jblables  à  celui  que  nous  habi¬ 
tons.  Ces  mondes  font  des  ani¬ 
maux  intelle&uels ,  avec  des 
individus  végétatifs  &  raifon- 
nables.  Pour  avoir  une  fuite 
complette  des  traités  du  même 
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auteur  ,  il  faut  y  joindre  :  L 
Délia  caufa ,  prineipio  &  uno . .  4 
Venezia,  1*584,  in-8y.  IL  Del 
infinito  univerfo ,  V enezia*  1584* 
in-S0.  111.  Degli  Eroici  fur o ri. 
IV.  Cabala  del  Cavallo  Pega- 
feo  ,  con  ï  A  fino  Cille nico ,  1  «ï  4  S  ^ 
in-8°. ,  petit  format  de  48  feuil- 
letSi  Ce  traité  eft  fi  rare ,  que 
ceux  qui  ont  parle  le  plus  fa- 
vamment  des  ouvrages  de  Bru- 
nus  j,  fe  font  bornés  à  en  rap¬ 
porter  le  titre,  parce  qu’ils  ne 
l’avoient  pas  vu.  Il  e&  com- 
pofé  d’une  Epure  dédicatoire* 
d’une  déclamation  remplie  d’in¬ 
décence  fur  l’âne  &  fur  l’a- 
neffe  ;  de  trois  Dialogues ,  & 
de  l’Afino  Cillenico .  Brunus  y 
développe  les  idées  répandues 
dans  fes  autres  ouvrages.  La 
plupart  paroîtroient  bien  infi- 
pides ,  s’ils  étoient  plus  com¬ 
muns.  La  rareté  donne  quel¬ 
quefois  du  prix  à  de  grandes 
bêtifes.  Après  quelques  années 
de  féjour  à  Londres,  Brunus 
pafTa  à  Wittemberg  en  Alle¬ 
magne.  Il  emhraffa  le  Luthé- 
ranifme ,  &  obtint  la  permifliori 
d’y  enfeigner  publiquement,  il 
s’en  fervit  pour  publier  fes  pa¬ 
radoxes  philofophiques  avec  la 
même  liberté  qu’il  avoit  fait  en 
France ,  &  s’y  fit  les  mêmes 
ennemis ,  fur-tout  par  l’orgueil  * 
l’emportement  &  le  mépris 
avec  lequel  il  traitoit  les  fec- 
tateurs  de  l’ancienne  doélrine. 
Obligé  de  quitter  Wittemberg 
au  bout  de  deux  ans,  le  che¬ 
valier  errant  de  la  phiîofophie  * 
jouet  de  lafortune,&  dépourvu 
de  tout,  parcourut  encore  di- 
verfes  contrées  d’Allemagne , 
jufqu’à  ce  qu’ayant  fuçcombé  à 
la  tentation  d’aller  dogmatifer 
dans  fa  patrie,  il  y  tomba  entre 
les  mains  de  Finçuifiîion ,  qui 
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délivra  le  pays  des  commotions 
qu’il  auroit  pu  y  exciter  ,  en 
le  livrant  au  bras  féculier ,  qui 
le  fit  mourir  à  Rome  en  1600. 
Prefque  tous  les  ouvrages  de 
Giordano  Bruni ,  dont  nous 
nous  Tommes  contentés  de  citer 
les  principaux  &  les  plus  con¬ 
nus,  font,  à  quelques  traits  de 
lumière  près ,  pleins  d’obfcu- 
fités  &  d’allégories  énigma¬ 
tiques.  C’étoit  un  vrai  enthou- 
fiafle  qui,  fousdes  images  exal¬ 
tées  &  gigantefques ,  difoit  les 
chofes  les  plus  inintelligibles , 
fouvent  les  plus  ineptes.  11  eft 
encore  auteur  d’une  comédie 
intitulée  :  IL  Candelaio ,  Parigi , 
1^82,  in  -  8°.  En  16^3*  un 
anonyme  fit  imprimer  à  Paris, 
ïn-^Q^Boniface  &  le  Pèdanu  co¬ 
médie  imitée  de  la  précédente. 

BRUS,  voyei  Robert  de 
Brus,  6»  Douglas  Guillaume. 

BRUSCHiUS  ,  (  Gafpard  ) 
naquit  à  Egra  en  1518.  Ferdi¬ 
nand  d’Autriche,  roi  des  Ro- 
çiains,  l’honora  en  1532  de  la 
couronne  poétique  &  de  la 
dignité  de  comte  palatin. S’étant 
fixé  à  Paflau,  pour  mettre  la 
derniere  main  à  fa  Chronique 
d’Allemagne  ,  il  y  fut  tué  d’un 
coup  de  fufil ,  à  l’entrée  d’un 
bois ,  en  1 5  S9  >  Par  des  gentils¬ 
hommes  fes  ennemis.  On  a  de 
lui  :  I.  VHijhire  des  Evêchés  & 
desEvêques  de  toute  V Allemagne, 
Nuremberg,  1549,  in-8°. ,  en 
latin.  II.  Celle  des  principaux 
Monafîeres  du  même  pays  , 
Ingolftadr,  1551  ,  in  folio  ,  en 
latin  ;  Sulzbach  ,  1682  ,  in-40. 
III.  Un  recueil  de  Poéfies  lati¬ 
nes.  IV.  De  Laureaco  ,  Bâle  , 
1553  ,  in-8°.  ;  c’eft  l’hiftoire  de 
la  ville  de  Lorch,  autrefois  ar- 
chiépifcopale,  aujourd’hui  pref 
que  ruinée* 
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BRUSONI ,  ( Domitius  Bru - 
fonius )  auteur  de  Facéties ,  qui 
parurent  pour  la  ire.  fois  à 
Rome  en  1518,  in-fol.  On  les  a 
réimprimées  fous  le  titre  de 
Spéculum  mundi;  mais  elles  font 
tronquées  dans  toutes  les  édi¬ 
tions  qui  ont  fuivi  la  première* 
la  feule  eftimée. 

BRUTÉ,  (Jean)  naquit  à 
Paris  en  1679.  Après  avoir  pris 
le  bonnet  de  do&eur  en  Sor¬ 
bonne,  il  obtint  la  cure  de  S. 
Benoît,  &fe  fit  aimer &relpec- 
ter  dans  cette  place. Ses  ouailles 
perdirent  ce  pafteur  zélé ,  vigi¬ 
lant  &  charitable,  le  1er.  juin 
1762,  à  l’âge  de  83  ans.  On  a 
de  lui  :  1.  Un  D  if  cours  fur  les 
Mariages ,  17^2,  in-40.  If.  Chro¬ 
nologie  hiflorique  des  curés  de  5. 
Benoît ,  1752.,  in- 12.  III.  Uns 
Paraphrafe  des  Pfeaumes  <S>  des 
Cantiques  qui  fe  chantent  à  la 
même  Paroijfe  ,  1752  ,  in-12. 

BRUTÉ,  (l’abbé)  cenfeur 
royal,  mort  le  21  mars  1781, 
eft  l’auteur  d’un  poème  en  iv 
chants  ,  intitulé  :  VHéroïfme  de 
!  amitié  ,  David  &  Jonathas  , 
1776,  in-12,  qui  fait  l’éloge  de 
fon  cœur  autant  que  de  fon  ef- 
prit.Ce  poème  eft  fuivi  de  quel¬ 
ques  pièces  en  vers  &  enprofe; 
entre  les  premières,  il  y  a  des 
Odes  fur  les  fept  Sacremens* 
qui  méritent  une  attention  par¬ 
ticulière  de  la  part  de  ceu^ 
qui  favent  eftimer  l’alliance  de 
la  piété  &  de  l’efprit  ;  les  grâces 
de  la  poéfie  employées  à  célé¬ 
brer  ces  fources  de  richefles 
communes  à  tous  les  fideles* 
&  à  montrer  combien  Dieu 
dans  la  fondation  de  la  religion 
s’eft  occupé  du  falut  général  du 
peuple,  ont  quelque  chofe  de 
piquant  qui  contrafie  heureufe- 
ment  avec  la  fimplicité  du  lan- 
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gage  que  préfente  la  doctrine 
des  Sacremens.  Son  Epître  à  un 
efprit-fort  fur  les  écrits  contre  la 
religion  ,  acheva  de  donner 
une  jufte  idée  de  l'emploi  que 
l’abbé  Bruté  faifoit  de  les  taiens; 
on  ne  pou  voit  les  dévouer  aune 
fin  plus  noble  ,  plus  digne  de 
l’Auteur  &  diftributeur  de  tous 
les  taleils.  Dans  ces  différens 
ouvragesi  l’auteur  a  un  grand 
fonds  de  raifon  &  de  fagelle, 
de  la  clarté,  de  l'ordre*  du  goût, 
du  génie  ;  il  paroît  manquer 
quelquefois  de  feu  ôc  d’imagi¬ 
nation  ;  mais  il  y  fupplée  par  le 
langage  du  fentiment  &.  le  prix 
ineftimable  de  la  vérité. 

BRUTUS,  (Lucius- Junius) 
fils  de  Marcus  Junius ,  ÔC  de 
Tarquinie  ,  fille  de  Tarquin 
l’Ancien  ,  cacha  fous  un  air 
Rupide  &.  infenfé  ,  la  ven¬ 
geance  qu'il  vouloit  tirer  de  la 
mort  de  Ion  pere  5c  de  fon  frere, 
dont  Tarquin  le  Superbe  s’étoit 
défait.  Cet  imbécille  fe  montra 
bientôt  un  grand  homme*  Lu 
crece  s’étant  donné  elle-même 
la  mort,  pour  ne  pas  furvivre 
à  l'affront  que  le  dernier  Tar¬ 
quin  lui  avoir  fait ,  Brutus  arra¬ 
cha  le  poignard  de  fon  fein ,  & 
jura  fur  cette  arme  fanglante 
une  haine  éternelle  au  raviffeur, 
avec  ferment  de  le  challer  de 
Rome  lui  &  toute  fa  famille  ; 
les  afliftans  fuivirent  fon  exem¬ 
ple.  On  convoqua  le  peuple  , 
&  on  obtint  la  confirmation 
d’un  arrêt  du  fénat ,  qui  profcri- 
voit  à  jamais  les  Tarquins.L'au- 
torité  fut  remife  entre  les  mains 
de  deux  magiftrats  annuels ,  ap¬ 
pelles  Confuls,  choifis  par  le 
peuple  dans  les  familles  des  pa¬ 
triciens.  Brutus  &  Collatinus, 
mari  de  Lucrèce ,  l’un  le  libéra¬ 
teur  de  la  patrie ,  5c  l’autre  i’en- 
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nemi  perfonnel  de  Tarquin  9 
furent  les  premiers  confiais  * 
vers  l’an  ^09  avant  J.  C.  Ils 
fignalerent  leur  entrée  dans  la 
magiffrature  ,  par  l’émiffion 
d’un  ferment  folemnel  pro¬ 
noncé  par  le  peuple  ,  de  fte 
jamais  recevoir  les  Tarquins, 
ni  d’autres  rois. Brutus  ne  favoit 
pas  que  ceux  qui  violeroient 
les  premiers  ce  lerment,  étoient 
dans  fa  famille.  Des  ambaffa- 
deurs  venus  d’Etrurie  ,  cons¬ 
pirèrent  avec  fes  deux  fils,  pour 
ouvrir  les  portes  de  Rome  au 
monarque  proferit.  Cette  conj 
juration  ayant  été  découverte 
par  un  efclave,  Brutus, républi¬ 
cain  ardent ,  encore  plus  que 
pere  tendre ,  fit  couper  la  tête 
à  fes  enfans,  &  afliùa  à  leur 
fupplice.  Aélion  qu’on  ne  peut 
exeufer  qu’en  réfléchiflant  à 
quel  point  étoient  montés  alors 
l’amour  de  la  patrie  &  la  haine 
de  la  fervitude.  Dans  la  belle 
defeription  que  fait  Virgile  de 
cette  feene  tragique  ,  il  a  crik 
devoir  plaindre  plutôt  ce  pere 
malheureux  que  de  le  louer  * 
&  renvoyer  le  jugement  de  fa 
conduite  à  la  postérité  ,  qui  * 
dit-il ,  trouvera  un  motif  de 
l’abfoudre  dans  renthoufiafme 
de  la  gloire  6c  de  la  liberté  : 

Natosque  pâtir  nova  b  tu  cl 
movsntss 

Ad  pOS.na.rn  pulchra  pro  liber- 
tate  vocabït 

Infdix  !  Utcunqus  firent  ea  factà 
nepotss , 

Vincit  amer  patries  taudis  que 
imms  ns  a  cupido. 

Il  y  eut  la  même  année  un  com¬ 
bat  Singulier  entre  Brutus  & 
Aruns ,  fils  de-  Tarquin,  à  la 
tête  des  deux  armées*  Le  con- 
iul  Romain  s’attacha  avec  tant 
d'acharnement 
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d’acharnement  à  Ton  adverfaire, 
qu’ils  fe  percerent  tous  deux  en 
mêmetems.  Son  corps  fut  porté 
à  Rome  par  les  chevaliers  les 
plus  diftingués.  Le  fénat  vint 
le  recevoir  avec  l’appareil  d’un 
triomphe.  Son  orailon  funebre 
fut  prononcée  dans  la  tribune 
aux  harangues.  Les  dames  Ro¬ 
maines  portèrent  le  deuil  pen¬ 
dant  unan,  le  regirdantcomme 
le  vengeur  de  leur  fexe ,  indi¬ 
gnement  outragé  dans  la  per¬ 
sonne  de  Lucrèce  ;  mais  le  ca¬ 
ractère  de  Brutus  prouve  affçz 
que  cette  vengeance  ne  fut  que 
le  prétexte  qu’il  employa  pour 
opérer  une  révolution  où  ton 
orgueil  &  fa  violente  humeur 
trouvoient  également  à  le  fatis- 
faire.  Voye r  Collatinus. 

BRUTUS ,  {Marcus  Junïus  ) 
fils  de  Junius  Brutus ,  &  de  Ser- 
vilie ,  fœur  de  Caton.  11  croyoit 
defcendre,  par  fon  pere  ,  de 
Brutus,  fondateur  de  la  répu¬ 
blique  ;  &  par  fa  mere  ,  de  Ser- 
vilius  Ahala ,  meurtrier  de  Spu- 
rius  Mœtius  qui  avoit  afpiré  à 
la  tyrannie,  il  cultiva  les  lettres, 
&  puifa  dans  les  orateurs  Grecs 
&  Romains  ,  ces  idées  de  li¬ 
berté,  qui  le  menerentà  la  conf- 
piration  contre  Céfar.  il  conjura 
avec  Cafîius ,  préteur  comme 
lui,  contre  la  vie  du  dictateur. 
On  l’afTaflina  en  plein  fénat , 
le  I5;  mars,  43  ans  avant  J.  C. 
Céfar  mourant  vit  Brutus  le 
poignard  à  la  main ,  au  milieu 
des  conjurés  qui  s’étoient  jetés 
fur  lui:  Et  toi  aujji ,  mon  cher 
Brutus  !  s’écria-t-il.  Il  étoit  bien 
naturel  que  ce  tendre  reproche 
échappât  à  un  homme  qui  étoit, 
dit-on  ,  fon  pere ,  &  qui  l’avoit 
toujours  traité  comme  un  fils 
chéri.  C’eft  à  Céfar  que  Brutus 
de  voit  fa  fortune  &  fa  vie  ;  car 
Tome  IL 
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à  la  bataille  de  Pharfale ,  fon 
premier  empreiTement  fut  de 
recommander  qu’on  épargnât 
fes  jours.  Mais  cet  enthoufiafte 
de  la  liberté  étoit  incapable  d’é¬ 
couter  la  reconnoiffance,  quand 
il  étoit  queftion  de  la  patrie. 
Cicéron ,  qui  avoit  un  amour 
plus  éclairé  pour  elle,  marqua 
àAtticus  :  “  Que  les  conjurés 
»  avoient  exécuté  un  projet 
»  d’enfant  ,  avec  un  courage 
»  héroïque ,  en  ce  qu’ils  n’a- 
»  voient  pas  porté  la  coignée 
»  jufqu’aux  racines  de  l’arbre  >k 
Brutus  fit  périr  fon  bienfaiteur  ; 
mais  en  laiffant  fubfifter  fes  fa¬ 
voris,  &  ceux  qui  afpiroient  à 
lui  fuccéder,  il  commit  un  crime 
dont  la  république  ne  tira  au¬ 
cun  fruit.  On  avoit  délibéré 
en  fa  préfence  ,  s’il  n’étoit  pas 
à  propos  de  délivrer  aulli  la  ré¬ 
publique  ,  d’Antoine ,  l’intime 
ami  de  Céfar  ;  Brutus  s’y  op- 
pofa,  voulant ,  dit  Plutarque  , 
qu'une  attion  qu  'ils  avoient  le 
courage  d' entreprendre  pour  le 
maintien  des  loix  &  de  la  liberté  , 
jut  pure  &  nette  de  toute  injuf- 
tice.  DélicatefTe  précieufe ,  mais 
qui  n’eft  pas  à  l’abri  du  reproche 
d’inconféquence.  Si  Céfar  mé- 
ritoit  la  mort,  ce  n’étoit  pas  à 
de  fimples  particuliers  ,  &  en¬ 
core  moins  à  Brutus  à  la  lui 
donner:  il  ne  devoit  périr  que 
par  le  fer  des  loix.  La  guerre 
civile  renaquit  de  fes  cendres. 
Le  peuple  ayant  vu  une  comete 
à  longue  chevelure  pendant 
qu’on  célébroit  fes  obfeques  , 
crut  que  fon  ame  avoit  été  re¬ 
çue  dans  le  ciel.  Marc-Antoine 
&  Oéfave  ,  qui  profitoient  de 
tout,  rendirent  les  meurtriers 
odieux  ,  les  firent  chafTer  de 
Rome ,  &:  les  pourfuivirent  juf- 
ques  dans  la  Macédoine, Brutus 
Dd 
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fut  défait  à  la  bataille  de  Phi- 
lippes  ,  malgré  les  prodiges  de 
valeur  qu’il  y  ht.  La  nuit  qui 
fuivit  le  combat ,  il  fe  donna 
la  mort.  Quelques  lettres  qui 
nous  reftent  de  Erutus  prou¬ 
vent  qu’il  avoit  une  éloquence 
digne  de  fon  cara&ere  ,  une  élo¬ 
quence  mâle  &  fublime  dans  fa 
fimplicite.  Ufemble  être  fupé- 
rieur  à  Cicéron  lui-même  lorf- 
qu’il  lui  écrit  en  ces  termes  : 
v  Vous  demandez  la  vie  à  Oc- 
»  tave  ;  quelle  mort  feroitauffi 
»  funefie  ?  vous  montrez  par 
»  cette  demande  que  la  tyran- 
33  nie  n’eff  pa$  détruite  ,  St 
»  qu’on  n’a  fait  que  changer  de 
»  tyran.  Vous  dites  que  vous 
j)  ne  lui  demandez  qu’une  feule 
»  grâce  ;  lavoir  ,  qu’il  ve.uille 
n  bien  fauver  la  vie  à  des  ci- 
3}  toyens  qui  ont  l’eftime  des 
»  honnêtes  gens,  &  de  tout  le 
»  peuple  Romain.  Quoi  donc, 
9)  à  moins  qu’il  ne  le  veuille, 
»  nous  ne  ferons  plus?  mais  il 
»  vaut  mieux  n’être  plus  que 
j>  d’être  par  lui.  Non  ,  je  ne 
yy  crois  point  que  tous  les  dieux 
&  foient  d<rclarés  contre  le  fa- 
»  lut  de  Rome  jufqu’au  point 
9j  de  vouloir  qu’on  demande  à 
»  Oéfave  la  vie  d’aucun  ci- 
»  toyen ,  encore  moins  celle 
»  des  libérateurs  de  l’univers. 
93  O  Cicéron  ,  vous  avouez 
»  qu’ORave  a  un  tel  pouvoir  , 
xi  St  vous  êtes  de  fes  amis  ! 
S»  Mais  ,  h  vous  m’aimez ,  pou- 
»  vez-vous  defirer  de  me  voir 
93  à  Rome  ,  puifqu’il  faudroit 
»  me  recommander  à  cet  en- 
fant ,  afin  que  j’euffe  la  per- 
»  million  d’y  aller  ?  Quel  eif 
y>  donc  celui  que  vous  remer- 
»  ciez  de  ce  qu’il  fouffre  que 
93  je  vive  encore ,  Scc.  »  ? 

BR  UTUS  ou  Bruti  ,  (Jean- 
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Michel)  né  à  Venife  vers  1 51^  , 
St  mort  en  Tranfilvanie  vers 
1 593  ,  eft  mis  au  rang  des  bons 
humaniftes, quoiqu’il  n’eût  point 
la  manie  cicéronienne  qui  ré- 
gnoit  alors.  Son  cara&ere  tur¬ 
bulent  St  inquiet  le  promena 
dans  prefque  tous  les  royaumes 
de  l'Europe  ;  en  France  ,  en  Ef- 
pagne  ,  en  Allemagne,  en  Hon¬ 
grie,  en  Pologne.  Dans  le  cours 
de  fes  voyages  ,  fa  réputation 
le  fit  rechercher  par  Etienne  Ba* 
thori,  roi  de  Pologne,  qui  le 
nomma  fon  hiftoriographe  ,  St 
le  chargea  de  continuer  l’Hif- 
toire  de  Hongrie  ,  commencée 
par  Bonfinius  :  ce  qu’il  exécu¬ 
ta  ;  niais  cette  continuation  n’a 
point  vu  lejour.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  il  eut  la  même  qua¬ 
lité  auprès  de  l’empereur  Ro¬ 
dolphe  II,  St  Maximilien  fon 
fucceffeur.  Bruti  efl  principa¬ 
lement  connu  par  une  hijioire 
latine  de  Florence  en  8  livres, 
qui  va  jufqu’à  la  mort  de  Lau¬ 
rent  de  Médicis  en  1492,  im¬ 
primée  à  Lyon  en  1562,  in-4c. 
Dans  cette  Hiftoire  qui  efl  ef-' 
timée,  &  dont  la  préface  fur- 
tout  pafTe  pour  un  chef-d’œuvre 
d’élégance,  de  jugement  &  de 
force  ,  il  prend  à  tâche  de  con¬ 
tredire  Paul  Jove  ,  partifan  dé¬ 
claré  des  Médicis  ;  mais  lui- 
même  donne  dans  l’excès  con¬ 
traire  à  celui  qu’il  reproche  à 
l’hiftorien  panégyrifte,  en  par¬ 
lant  de  cette  maifon  avec  une 
animofité  qui  fe  décele  par-tour. 
Aufîi  les  grands-ducs  de  Tof- 
cane  ont-ils  fait  fupprimer  fon 
ouvrage  avec  tant  de  foin,  que 
cette  édition  efi:  devenue  affez 
rare.  On  a  encore  de  cet  au¬ 
teur:  I.  Un  petit  traité  de  ori¬ 
gine  V enetiarum  ,  imprimé  à 
Lyon  en  1  69 ,  in-89,  bien  écrit 
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&  eflimé.  II.  Des  Lettres  la¬ 
tines  en  5  livres  ,  pleines  de 
chofes  curieufes  fur  la  Pologne, 
recueillies  avec  quelquesautres 
ouvrages;  comme  de  Hijloriœ 
laudibus  ,  fve  de  certa  via  , 
&  ratione  quâ  funt  fcriptores  Le- 
gendi ,  Berlin  ,  1698,  in-8y.  III* 
De  rebus  a  Carolo  V ,  imper atore 
geflis ,  Anvers  ,  i^s  ,  in-8°.  I\  . 
Des  Commentaires  fur  Horace, 
Céfar  &  Cicéron. 

BRUYERE  ,  (Jean  delà) 
naquit  en  1644,  dans  un  vil¬ 
lage  proche  de  Dourdan,  dans 
l’Ifle-de-France.  Il  fut  d’abord 
tréforier  de  France  à  Caen  ,  & 
enfuite  placé ,  en  qualité  d’hom- 
me-dedettres,  par  le  grand  Bof 
fuet  ,  auprès  de  M.  le  Duc , 
pour  lui  enfeigner  l’hiftoire  , 
avec  mille  écus  de  penfion.  L’a¬ 
cadémie  françoife  lui  ouvrit  fes 
portes  en  1693.  Trois  ans  aPr^s» 
en  1696 ,  une  apoplexie  d’un 
quart-d’heure  l’emporta  à  l’âge 
de  <?2  ans.  C’étoit  un  philo¬ 
sophe  ingénieux ,  ennemi  de 
l’ambition,  content  de  cultiver 
en  paix  fes  amis  &  fes  livres, 
faifant  un  bon  choix  des  uns  & 
des  autres  ;  ne  cherchant  ni  ne 
fuyant  le  plaifir  ;  toujours  dif- 
pofé  à  une  joie  modefte  ,  ha¬ 
bile  à  la  faire  naître  ;  poli  dans 
fes  maniérés ,  fage  dans  fes  dis¬ 
cours  ;  évitant  foute  forte  d’af- 
fecfation  ,  même  celle  de  mon¬ 
trer  de  l’efprit.  Ses  Caratteres  de 
Théophrafte  ,  traduits  du  grec  , 
avec  les  Mœurs  de  ce  fiecle ,  ont 
porté  Ion  nom  dans  toute  l’Eu¬ 
rope.  «  Les  efforts  qu’on  a  faits 
»  pour  imiter  ces  CaraEleres  , 
»  ditunjudicieuxcritique, n’ont 
yy  Servi  qu’à  prouver  combien 
yy  ils  font  inimitables.  Avant  de 
»  s’attacher  au  genre,  il  falloit 
yy  être  doué  comme  lui,  de  ce 
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»  coup-d’œil  perçant  qui  pé- 
»  nétroit  dans  les  plus  pro- 
»  fonds  replis  du  cœur  ,  de 
»  cette  vigoureufe  fubtilitéqui 
»  en  faifilloit  les  mouvemens 
»  dans  leur  lource  ,  de  cette 
»  énergie  Supérieure  qui  les  a 
»  fi  profondément  tracés,  de 
»  ce  génie  enfin  qui  ne  fau- 
»  roit  être  que  le  réiultat  de 
»  la  force  des  idées,  &  de  la 
»  chaleur  du  Sentiment....  Que 
yy  prouve  cette  difficulté  d’i— 
»  miter  les  bons  modèles  , 
»  Sinon  que  les  talens  dégéne- 
»  rent  parmi  nous ,  ou  qu’on 
«  ne  les  cultive  ,  &  ne  les 
»  nourrit  pas  allez ,  avant  de 
»  les  appliquer  à  des  Sujets  qui 
»  les  Surpaient  »  ?  Dom  Ar- 
gonne,  Chartreux  eftimable  par 
fes  connoiffances  &  fes  vertus , 
en  fit  une  critique  févere  ;  il  crut 
y  voir  des  fatyres  perfonnelles 
condamnées  par  les  réglés  de 
la  charité  chrétienne.  Mais  les 
le&eurs  moins  aufteres  ne  vi¬ 
rent  dans  les  peintures  de  la 
Bruyere  que  les  originaux  de 
tous  les  pays.  «  Quand  même  , 
yy  dit  un  auteur  eflimé ,  il  y 
»  auroit  quelques  reproches  à 
»  faire  au  nouveauThéoprafte» 
»  ils  feront  toujours  de  la  na- 
j>  ture  de  ceux  qu’on  oublie 
»  en  faveur  de  la  jufleffe  ÔC 
»  de  la  folidité  des  réflexions , 
yy  de  la  nobleffe  &  de  l’éner- 
»  gie  du  flyle,  de  la  vérité  des 
yy  maximes  qui  s’y  préfentent 
»  à  chaque  page.  Que  la  lit— 
»  térature  n’offre -t-e lie  jamais 
»  que  de  pareils  fujets  d’indul- 
»  gence  yy  !  On  a  encore  de  lui 
des  Dialogues  fur  le  Quiétifme  , 
qu’il  n’avoit  fait  qu’ébaucher  , 
&  auxquels  l’abbe  Dupin  mit 
la  derniere  main  :  ils  furent  pu¬ 
bliés  en  1699  à  Paris,  in-i2t  Les 
Dd  2 
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meilleures  éditions  des  Ca~  fouettoit  les  prêtres,  emprifon- 
rableres ,  font  celles  d’Amfter-  noit  les  moines,  profanoit  les 
dam,  1741,  en  2  vol.  in-12;  églifes,  renverfoit  les  autels, 
&  de  Paris,  1750,  2  vol.  in-  brûloit  les  croix.  Il  ne  vouloit 
12  ,  &  1765  ,  in-4fc.  admettre  aucun  de  ces  monu- 

BRU  YN,  (Nicolas  de)  d’An*  mens  de  notre  religion.  Les  Ca- 
vers  ,  graveur  au  burin,  dont  tholiques  de  Saint  Gilles, outrés 
il  refteplufieurs  morceaux  finis,  de  fes  excès  ,  autant  que  fcan- 
mais  froids.  Il  vivoit  encore  dalifés  de  fes  erreurs,  le  brû- 
au  commencement  du  ié^.fiecle.  lerent  dans  leur  ville  en  1147* 
BRUYN  ,  (  Corneille  de  )  Il  foutenoitque  le  baptême  étoit 
peintre  &  fameux  voyageur  ,  inutile  avant  l’âge  de  puberté  ; 
né  à  La  Haye  en  16*52,  com-  que  le  facrifice  de  la  Melle  n’é- 
mença  fes  voyages  en  Mofco-  toit  rien-,  que  les  prières  pour  les 
vie ,  en  Perfe ,  aux  Indes  Orien-  morts  valoient  encore  moins, 
taies  en  1674,  &  ne  les  acheva  &c.Sesdifciplesfurentappellés, 
qu’en  1708.  il  les  publia  fous  le  de  fon  nom,  Petrobufiens. Pierre 
titre  de  :  I.  Voyage  du  Levant ,  le  vénérable  a  réfuté  fes  erreurs, 
Âmfterdam ,  1614,  in-fol.  L’é-  BRUYS,  voye\  Henri  de 
dition  originale  ,  qui  eft  en  fia-  Bruys. 
mand ,  a  été  imprimée  à  Delft ,  BRUYS,  (  François  )  né  à 
1698  ,  in-fol.  II.  De  Mofcovie ,  Serrieres  dans  le  Mâconnois  , 
Perfe ,  &c. ,  en  1718 , 2  vol.  in-  en  1708 ,  quitta  fon  pays  pour 
fol.  Cette  édition  eft  eftimée  à  aller  cultiver  les  lettres  à  Ge- 
caufe  des  figures  ;  on  y  trouve  neve ,  &  pafla  de  là  à  La  Haye , 
divers  morceaux  d'antiquités  ,  où  il  le  fit  calvinifte.  Obligé 
&  des  vues  de  ville  très-cu-  de  fortir  de  Hollande  ,  il  fe 
rieufes,  bien  deffinées  &  bien  retira  en  Allemagne  ,  d’où  ü 
gravées;  mais  l’édition  de  172*5,  revint  en  France.  Il  y  fit  fon 
faite  à  Rouen  en  5  vol.  in-40  ,  abjuration  ,  &  mourut  quelque 
eft  plus  utile  ,  parce  que  l’abbé  temps  après  en  1738 ,  à  Dijon , 
Banier  a  retouché  le  ftyle,  a  où  il  fuivoit  le  barreau.  On  a 
orné  l’ouvrage  d’excellentes  delui  :  I. Critique  déjintérejfée  des 
notes  ,  &  y  a  ajouté  le  V oyage  J ournaux  littéraires ,  3  vol. in-12. 
de  Des  Monceaux  ,  &c.  C’eft  Cette  Critique  défintéreflée  eft 
dommage  qu’on  y  ait  retranché  très-partiale.  Le  ftyle  eft  celui 
la  plus  grande  partie  des  figures  d’un  réfugié ,  qui  n’a  pas  eu  le 
qui  ne  faifoient  pas  un  des  tems  de  fe  former  en  France, 
moindres  mérites  de  l’ouvrage  .  II.  Hijloire  des  Papes  depuis 
Bruyn  eft  un  voyageur  curieux  S.  Pierre  jufqu'à  Benoît  XI II 
&  inftruéfif  ;  mais  il  n’eft  pas  inclufivement ,  La  Haye,  5  vol. 
toujours  exaéi  ,  &L  fon  ftyle  eft  in-4^ ,  1732  :  ouvrage  difté  par 
loin  de  l’élégance.  la  faim  ,  plein  de  fatyres  figrof- 

BRUYS ,  (Pierre  de)  héré-  fieres,  que  les  Proteftans  eux- 
fiarque  ,  prêcha  d’abord  fes  er-  mêmes  n’ont  pu  le  fouffrir.  «  Il 
reurs  dans  le  Dauphiné  fa  pa-  »  eft  de  la  nature  de  l’efpriî 
trie  ,  &fe  répandit  enfuite  dans  »  humain,  dit  un  auteur  mo- 
la  Provence  &dans  le  Langue-  »  derne,  de  ne  garder  aucune 
doc.  Il  rebaptifoit  les  peuples  ,  w  mefure,  quand  il  a  commencé 
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»  à  s’écarter  du  vrai.  La  pente 
)>  qui  conduit  à  l’erreur ,  eft  ra- 
»  pide  ;  on  ne  s’arrête  guère 
»  qu’après  s’être  porté  aux  der- 
»  niers  excès  ».  ni.  Mémoires 
historiques ,  critiques  &  Littérai¬ 
res  ,  2  vol.  in- 12 ,  où  l’on  trouve 
beaucoup  d’anecdotes  fur  le 
caraCtere  6c  les  ouvrages  des 
favans  qu’il  avoir  connus  dans 
les  différentes  courfes  ;  elles 
font  mêlées  dans  le  récit  de 
fesaventures.lV.Lesbderniers 
vol.  du  Tacite  d'Ameloi  de  la 
Houffaie  :  ils  ne  valent  pas  les  4 
premiers  ;  mais  cette  traduction 
6t  les  notes  ont  fervi  à  perfec¬ 
tionner  celles  qu’on  a  données 
depuis  de  l’annalifte  romain. 

BRUZEN  de  la  Marti- 
niere  ,  (  Antoine-  Auguftin  ) 
parent  du  célébré  Richard  Si¬ 
mon  ,  naquit  à  Dieppe  félon 
quelques-uns ,  &  félon  d’autres 
à  Piencourt,  village  de  l’Elec¬ 
tion  de  Lizieux,  vers  l’an  1683  % 
&.  fut  élevé  à  Paris,  fous  les 
yeux  de  fon  parent.  En  1709 , 
il  fe  rendit  à  la  cour  du  duc  de 
Meckelbourg ,  qui  l’avoit  ap¬ 
pelle  auprès  de  lui ,  pour  faire 
des  recherches  fur  l’hiftqire  de 
ce  duché.  Ce  prince  étant  mort, 
il  s’attacha  au  duc  de  Parme  , 
&  enfuite  au  roi  des  Deux-Si- 
ciles  ,  qui  le  nomma  fon  fecré- 
taire  ,  lui  donna  des  appoin¬ 
terions  annuels  de  1200  écus. 
Il  avoit  conçu  depuis  long-tems 
le  projet  d’un  nouveau  Die-* 
tionnaire  géographique;  il  l’exé¬ 
cuta  à  La  Haye,  où  il  s’étoit 
retiré.  Le  marquis  de  Berretti- 
Landi,mini{tre*plénipotentiaire 
d’Efpagne  auprès  des  états-gé¬ 
néraux  ,  engagea  l’auteur  à  dé¬ 
dier  ce  grand  ouvrage  à  fon 
maître.  Le  roi  d’Efpagne,  flatté 
de  cet  homme  ,  lui  accorda 
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le  titre  de  fon  premier  géogra¬ 
phe.  La  Martiniere  mourut  à 
La  Haye  en  1749.  H  avoit  beau¬ 
coup  de  leCture,  une  mémoire 
heureufe ,  un  jugement  folide 
&  une  grande  pénétration.  Son 
ftyle,  fans  être  toujours  pur, 
eft  ordinairement  élégant  & 
facile  ,  du  moins  dans  les  ou¬ 
vrages  où  il  ne  fe  borne  pas  à 
être  compilateur.  L’hiftoire ,  la 
géographie  &  la  littérature  tu¬ 
rent  fes  études  favorites.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  fur 
ces  differentes  matières.  î.  Le 
grand  Dictionnaire  géographie 
que ,  historique  6*  critique ,  im¬ 
primé  à  La  Haye  depuis  1726 
jufqu’en  1739,  en  9  v°l*  in-fol. <» 
réimprimé  à  Paris  en  6,  1768  „ 
avec  des  corrections ,  des  chan^ 
gemens  &  des  additions.  Ce 
n’eft  pas  affurément  un  ou¬ 
vrage  fans  défauts  ;  mais  il  en 
eft  peu  de  moins  mauvais  en 
ce  genre.  Dans  la  nouvelle 
édition ,  on  a  élagué  les  articles 
trop  diffus,  corrigéles  inexacti¬ 
tudes,  &  fuppléé  aux  o  miflions., 
il  a  paru  à  Paris  en  175.9,  un 
Abrégé  portatif  de  cet  ouvrage 
immenie  ,  en  2  vol  in-8u,  qui 
fe  relient  en  un  feul.  II.  Intro - 
duclion  à  C  H i foire  de  /’ Europe , 
par  le  baron  de  Puffendorff, 
entièrement  remamée,augmen~ 
tée  de  C  Hifloire  de  L' Ajie ,  de 
r Afrique  &  de  /’ Amérique  ,  6l 
purgée  de  plus  de  2000  fautes. 
Une  des  dernieres  éditions  de 
cet  ouvrage  réimprimé  plu¬ 
fieurs  fois,  eft  celle  de  La  Haye 
en  1743  ,  11  vol.  in-12.  La 
Martiniere ,  catholique  éclairé , 
retrancha  dans  fon  édition  un 
long  chapitre,  aulîi  abfurde  que 
calomnieux  fur  La  monarchie 
ou  autorité  temporelLe  du  pape , 
I!  y  fubftitua  un  abrégé  chtanor 
Dd  % 
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Logique  de  la  fouverainetè  des 
papes  en  Italie .  L’éditeur  ne 
corrigea  pas  toutes  les  fautes 
de  PuffendorfF;  M.  de  Grâce 
en  a  réformé  encore  plufieurs, 
dans  une  nouvelle  édition  en 
8  vol.  in-40,  Paris,  1754-17^ 9. 
III.  Traités  géographiques  &  hif 
toriques ,  pour  facilier  /’ intelli¬ 
gence  de  l’ Ecriture- Sainte ,  par 
divers  auteurs  célébrés,  Huet, 
le  Grand,  Caîmet,  Hardouin  , 
3730,  2  vol.  in-12.  Ce  recueil 
utile  eft  précédé  d’une  préface 
fort  inftru&ive.  IV.  Entretiens 
des  ombres  aux  ChampS'Elyfées , 
en2  vol. in-î2, tirés  d’une  énor^ 
me  compilation  allemande  , 
&.  accommodés  au  génie  de  la 
langue  françoife.  Ils  renferment 
une  morale  utile ,  mais  com¬ 
mun  e.V.  Ejjai  d’une  traduction 
d’ Horace  en  vers  franc  ois ,  dans 
lequel  il  y  a  plufieurs  pièces 
de  lui ,  qui  ne  font  pas  les  meil¬ 
leures.  Cet  EfTai  n’a  pas  réufïi* 
VI.  N  ouvc an  Recueil  des  Epi - 
grammatijtes  franco  is  5  anciens  & 
modernes ,  2  vol.  in-12,  Arnf- 
îerdain  ,  1720.  L’auteur  a  orné 
cette  colîeéKon  ,  faite  avec 
afïez  de  choix,  d’une  préface, 
&  de  quelques  éprigrarnrnes  de 
:1a  façon.  VII  .Introduction  géné¬ 
rale  à  L  élude  des  Sciences  & 
des  Belles- Lettres,  en  faveur  des 
perfonnes  qui  ne  favent  que  le 
français ,  in-12,  La  Haye  ,  173  t, 
La  première  partie  fur  les  feien- 
ces  eft  fort  vague  ;  la  fécondé 
eft  *plus  utile  ;  les  matières  ne 
font  pas  toujours  traitées  avec 
allez  de  méthode  &  de  précis 
fion.  Les  jugemens  qu’il  porte 
des  auteurs  refpirent  le  goût, 
mais  ne  font  pas  affez  détaillés. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
à  Paris  en  1736  ,  à  la  fuite  des 
Çonfeils  pour  former  une  bïbliq •*> 
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theque  peu  nombreuse ,  mais  choi* 
fie.  VliL  Continuation  del’Hif- 
toire  de  France ,  fous  le  régné  de 
Louis  XI V ,  Roterdam,  1718- 
1722,  3  ,vol.  in-40,  commencée 
par  Larrey.  Cette  Hiftoire  eft 
au- deflcrns  du  médiocre  ;  la  con¬ 
tinuation  ne  vaut  guere  mieux. 
IX.  Lettres  choijîes  de  M.  Si¬ 
mon  ,  avec  une  V ie  de  l’auteur 
très-détaillée,  &  des  notes  cu- 
rieufes ,  Amfterdam ,  1730 ,  en 
4  vol.  in- 12.  X.  Nouveau  porte¬ 
feuille  hijhrique  &  littéraire ,  ou¬ 
vrage  pofthume  de  la  Marti- 
niete.  Ce  recueil,  publié  appa¬ 
remment  par  quelqu’un  de  ces 
éditeurs  ,  qui  vivent  (  fuivant 
les  expreffions  d’un  auteur  ingé-s 
nieux  )  des  fottifes  des  morts  , 
a  eu  peu  de  cours.  On  a  attri¬ 
bué  à  cet  écrivain  fécond  &C 
eftimé  ,  des  ouvrages  qui  ne 
font  point  de  lui,  entr’autres 
unecompilation  diffufedel’i/i/- 
toire  de  Louis  XIV ,  La  Haye  s 
1740,  %  vol.  in-4Q. 

BRY,  (Théodore  de)  habile 
deftinateur  &  graveur ,  né  à 
Liege  l'an  IS^8.  On  le  met, 
pour  l’ordinaire ,  au  rang  des 
Petits  Maîtres.  Théodore  a  fur- 
tout  excellé  dans  le  petit.  Cet 
artifte  mourut  à  Francfort-fur- 
le-Mçin  ,  en  1598.  11  a  gravé 
les  caraéteres  dont  fe  font  fer- 
vis  tous  les  peuples  du  monde , 
Francfort,  1596,  in-40, &  la  plus 
grande  partie  des  figures  qui  fe 
trouvent  dans  la  colle&ion  que 
l’on  appelle  Grands  &  Petits 
Voyages ,  Francfort,  1590  à 
1634,7  vol;  in-fol.  qui  contiens 
nent  13  parties  pour  les  grands, 
&  12  pour  les  petits.  Prefque 
tous  les  ouvrages  de  Jean-Jac¬ 
ques  Boifïard  fon  ornés  de  fes 
gravures,  particuliérement  le 
Theatrum  vit  a  humant  &  T  opa - 
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g raphia  urbis  Romæ.  11  y  a  beau¬ 
coup  de  netteté  &  de  propreté,  ■ 
mais  quelquefois  un  peu  de  fé- 
chereffe  dansfon  burin.  — Jean- 
Théodore  &  Jean-lfraël,  (es 
bis,  ont  exercé  le  même  art. 
C’elf  à  l’aîné  qu’il  faut  attribuer 
ces  ]olies  copies  réduites  en 
petit ,  d’après  d’autres  eftam- 
pes  ,  &  qui  font  ordinairement 
plu»  edimées  que  les  originaux. 

BRY  DE  la  Clergerie  , 
(Gilles)  fut  lieutenant-général 
au  bailliage  du  Perche,  fa  pa¬ 
trie,  au  commencement  du  17e. 
fiecle.  On  a  de  lui  :  I.  Hiftoire 
du  Comté  du  Perche  Ce  du  Duché 
d3  Alençon  ,  avec  des  additions , 
Paris,  162.0-1621,  in-40  ,  edi- 
mée  pour  les  recherches  cu- 
rieufes  qu’elle  contient.  II.  Cou¬ 
tumes  du  Bailliage  du  Grand- 
Perche  ,  avec  des  apodillesdu 
célébré  du  Moulin,  Paris  , 
1621 ,  in-8°. 

BRYENNE,  (Nicéphore) 
néà  Orediadansla  Macédoine, 
d’un  pere  à  qui  Alexis  Com- 
nene ,  général  de  l’empereur 
Nicéphore  Botoniate ,  fit  cre¬ 
ver  les  yeux,  pour  avoir  fait 
quelque  entreprile  lur  l’empire. 
Alexis  ayant  pris  du  goût  pour 
le  fils  ,  lui  donna  en  mariage  fa 
fille  Anne  Comnene  ,  jk.  l’ho- 
nora  du  titre  de  Céfar ,  dès 
qu’il  fut  monté  au  trône  impé¬ 
rial.  Nicéphore  Bryenne  ne  fut 
pourtant  pas  fon  fuccedeur , 
malgré  lesfollicitations  de  l’im¬ 
pératrice  Irene ,  &  les  intrigues 
de  fa  femme.  Ce  prince  ayant 
tenté  de  prendre  Antioche  lur 
les  Latins  ,  fut  obligé  de  fe  re¬ 
tirer  fans  avoir  réufii.  Il  mourut 
à  Condantinople  vers  1137.  Il 
nous  rede  de  lui  des  Mémoires 
hifloriques  fur  Alexis  Comnene  , 
entrepris  à  la  priere  de  iabeîle- 
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mere.  Ils  comprennent  les  ré¬ 
gnés  de  Condantin  Ducas,  de 
Romain  Diogene ,  de  Michel 
Ducas  &  de  Nicéphore  Boto- 
mate, depuis  1057  jufqu’à  108*'. 
L’auteur  étant  remonté  aux 
empereurs  qui  avoient  précédé 
Alexis,  n’eut  pas  le  tems  de 
finir  fon  ouvrage.  Le  jéfuite 
Poudines  en  a  donné  une  édi¬ 
tion  grecque  &  latine,  avec  une 
verlion  &  des  notes  ,  en  1661  ; 
&  enrichie,  en  1670,  des  re¬ 
marques  hifloriques  &  philo- 
fophiques  de  du  Cange.  Nicé¬ 
phore  écrit  en  hidorien  qui  a 
été  à  la  tête  des  affaires  Ci  des 
armées. 

BRYENNE ,  voy.  Brienne. 
BUACHE ,  (  Philippe  )  gen¬ 
dre  de  Guillaume  de  Lille , 
hérita  des  talens  de  fon  beau- 
pere  en  fait  de  géographie,  Ôt 
a  publié  beaucoup  de  cartes 
qui  ont  demandé  bien  des  re¬ 
cherches  &  des  foins  ;  c’ed  ce 
qui  lui  mérita  le  titre  de  pre¬ 
mier  géographe  du  roi  de 
France.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Ejjai  de  géographie phyjîque  , 
ou  l'en  propofe  des  vues  géné¬ 
rales  fur  lefpece  de  charpente  du 
globe ,  compofée  des  chaînes  de 
montagnes  qui  traverfent  les 
mers  comme  les  terres.  Ce  Mé¬ 
moire  inféré  dans  ceux  de  l’Aca¬ 
démie  de  17*52,  a  fervi  à  plus 
d’un  faifeur  de  fyflêmes  ,  & 
peut  être  utile  dans  l’étude  de  la 
géographie  naturelle.  L’auteur 
a  publié  en  1757  un  recueil 
de  cartes  &  de  tables  fur  cette 
maniéré  d'envifager  la  géogra¬ 
phie*  IL  Considérations  géogra¬ 
phiques  &  phyfiques  fur  les  nou¬ 
velles  découvertes  au  Nord  de  la 
Mer  du  Sud ,  avec  des  cartes 
relatives  à  cet  objet ,  17*53  * 

4".  Les  découvertes  de  Cook  5 
Dd  4 
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Banks,  Solander,  &ç.,  n’ont 
pas  ajouté  beaucoup  de  lumiè¬ 
res  à  celles  qu’on  y  trouve  fur 
cette  partie  de  l’hémifphere. 
III.  Mémoire  fur  la  comete  de 
9531,  1607 , 1682 , 17 $7  ,  in-^. 
Cet  habile  géographe  eft  mort 
le  27  janvier  1773.  On  efHrne 
généralement  fa  Carte  pour  Ser¬ 
vir  à  r intelligence  de  l’Hiftoire 
Sainte ,  1783  ,  publiée  après  fa 
mort.  Elle  réunit  à  la  beauté 
de  l’exétution  ,  les  lumières 
puifées  dans  les  meilleurs  in¬ 
terprètes,  &  les  hommes  les 
plus  verfés  dans  la  géographie 
facrée. 

BUCEL!N,(  Gabriel  )  né  à 
DielTenhofen  dans  le  bailliage 
de  Thurgaw  en  Suifle ,  le  20  dé» 
cembrei599,  fe  fit  bénédiéiin 
dans  lç  monaflere  de  Wein- 
garten  en  Suabe,  où  il  mourut 
le  9  juin  1691. 11  eft  auteur  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages  ;  les 
principaux  font  s  I.  Annales 
Benediâini ,  Vienne ,  t6ç  ^  ,  in-r 
folio  ;  Ausbourg  ,  1656 ,  in-fol. 
IL  Menologium  Benediélinum , 
Veld-Kirchii ,  165  $  a  in-folio. 

III.  Aquila  Imperii  Benedi&ina , 
V enife  ,  16*  1 ,  in-40.  î  1  y  parle 
de  la  gloire  que  fon  ordre  s’eft 
acquife  dans  tout  le  monde. 

IV.  Beneditfus  redivivus  ,  Aus¬ 
bourg,  1679  i  il  y  prouve  par 
une  chronologie ,  depuis  l’an 
1500  jufqu’à  l’année  1672  ,  que 
l’efprit  de  S.  Benoît  continue 
à  vivre  dans  fon  ordre.  V.  Ger 
mania  topo-chrono-ftemmatogra- 
fhica  ,  facra  &  profana  ,  16^5 r 
1678 , 4  vol.  in-fol.  ;  le  1er.  2e, 
&  4e.  ont  été  imprimés  à  Ulm , 
&  le  3e.  à  Francfort.  Ouvrage 
plein  de  recherches ,  qui  cepen¬ 
dant  n’eft  pas  à  l’abri  de  quel- 
quesinexaâitudes.  W.Conftan- 
ûa  Rhenana  ,  Francfort ,  1667  » 
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in-40,  qui  doit  d’autant  plus  être 
recherché,  qu’il  y  a  peu  d’au¬ 
teurs  qui  aient  écrit  fur  la  ville 
&  territoire  de  Confiance.  VII. 
Rhætia  Rtrufca ,  Romana ,  &c. , 
Ausbourg  ,  1 666 ,  in-40  :  c’eft 
une  defcription  favante  du  pays 
des  Grifons.  VIII.  Sanfti  Ror 
mani  Imperii  Majejlas  ,  &c.  , 
Francfort,  1680,  in- 12.  IX* 
Nucléus  hiflorice  univerfalis  ? 
16^4  &  i6«j8,  2  vol.  in-12.  Si 
ces  ouvrages  ne  font  point  tou¬ 
jours  afl'aifonnés  d’une  critique 
exaéie ,  ap  moins  atteftent-ils 
que  l’auteur  efi  un  des  écrivains 
les  plus  laborieux  qui  aient 
iîluftré  l’Allemagne. 

BUCER  ,  f  ;Martin  )  né  à 
Scheleftat  en  1491  ,  d’abord 
dominicain  ,  enfuite  miniftre 
luthérien  à  Strasbourg.  Il  pro- 
feflfa  pendant  20  ans  la  théolo¬ 
gie  en  cette  ville ,  &  ne  con¬ 
tribua  pas  peu  à  y  répandre 
l’héréfie.  Le  fameux  archevê¬ 
que  Crammer  l’appeîla  en  An¬ 
gleterre  ,  pour  enfeigner  la 
théologie.  Il  ne  Fenfeigna  pas 
long-tems ,  étant  mort  en  1  «;  5  it 
à  60  ans.  Bucer  ne  voulut  ja¬ 
mais  foufcrire  Y  Intérim.  C’étoit 
un  homme  ardent  pour  fon 
parti ,  favant  dans  les  langues  , 
les  lettres  &.  la  théologie.  Il 
refpeéla  ,  plus  que  Calvin  9 
l’ordre  épifcopal.  il  laifla  13 
enfans  d’une  religieufe ,  qui 
mourut  de  la  pefte.  Quelques 
écrivains  ont  aflu ré  que  Bucer 
étoit  mort  juif  j  mais  leurs 
preuves  ne  font  pas  bien  con¬ 
vaincantes.  L’abbé  Bérault  en 
a  tracé  le  portrait  fuivant. 
»  A  portât  de  l’ordre  de  S.  Do- 
w  minique  ,  &  de  la  réforme 
»  de  Luther ,  aujourd’hui  zuin-* 
t>  glien  ,  &.  demain  facramen- 
a  taire  ,  tantôt  Jpthçrien  & 
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H  zuinglien  tout  enfemble  , 
»  tantôt  d’un  raffinement  de 
j)  croyance  qui  taifoit  pafTer 
3)  fa  foi  pour  un  problème 
»  dans  tous  les  partis  ;  tou- 
»  jourscomplaifantnéanmoins, 
»  pourvu  que  fon  amour  in- 
»  taine  pour  une  vierge  con- 
i»  facrée  à  Dieu,  fût  transformé 

en  amour  conjugal,  Si  que 
j>  les  faints  vœux  qu’il  n’avoit 
5»  pas  le  courage  d’obferver, 
»  fuffent  mis  au  nombre  des 
»  abus  ».  On  a  de  lui  un  Com¬ 
mentaire  fur  les  Pfeaumes ,  Stras¬ 
bourg  ,  ^29,  in~4Q,  fous  le 
nom  à! Aretius  Felinus  ;  Si  un 
grand  nombre  d’ouvrages  de 
controverfe. 

BUCHANAN  ,  (George) 
né  en  iso6  à  Killerne  ,  dans  le 
comté  de  Lenox  en  Ecoffe  , 
vint  à  Paris  pour  apprendre  les 
belles-lettres  ,  en  fut  chaffé  par 
la  mifere.  Si  y  revint  enfuite 
pour  les  profeffer.  Un  feigneur 
EcofTois ,  fon  éleve  ,  l’ayant 
ramené  dans  fon  pays,  le  roi 
Jacques  V  lui  confia  l’éducation 
de  fon  fils  naturel.  Des  vers 
fatyriques  contre  les  Francif- 
cains ,  le  firent  palier  de  la  cour 
dans  une  dure  prifon,  d’ou  il 
fe  fauva  par  la  fenêtre.D’EcofTe 
il  fe  réfugia  en  Angleterre,  Si 
de  là  en  France  où  il  régenta 
à  Bordeaux  Si  à  Paris.  Il  paffa 
enfuite  ,  en  1547  ,  en  Portugal , 
avec  André  Govea,  qui  lui  pro¬ 
cura  de  l’emploi  dans  Tuniver- 
fité  de  Coïmbre.  Ce  favant 
étant  mort,  le  poète  EcofTois 
fut  accufé  d’impiété ,  Si  mis 
dans  uncouvent  pourapprendre 
fa  religion.  Buchanan  délivré 
de  cette  prifon ,  revint  à  Paris , 
Si  entra  chez  le  maréchal  de 
BrifTac,  en  qualité  de  précep¬ 
teur  de  fon  fils.  Cinq  ans  après 
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il  repafla  en  EcofTe,  &  y  fut 
chargé  de  l’éducation  de  Jac¬ 
ques  VI.  Il  profefTa  publique¬ 
ment  la  religion  prétendue- 
rétormée ,  quoiqu’il  ne  fût  atta¬ 
ché  à  aucune.  11  mourut  dans 
cette  indifférence  à  Edimbourg, 
en  1581.  C’étoit  un  efprit  ar¬ 
dent  ,  volage  ,  indépendant  1 
fa  vie  fut  un  tourbillon:  il  ne 
ceffa  de  courir  de  pays  en  pays , 
Si  ne  trouva  le  bonheur  dans 
aucun.  Ses  meilleurs  ouvrages 
font  :  1.  Sa  Paraphrafe  des 
Pfeaumes  en  vers  latins ,  aufîî 
effimée  pour  la  beauté  du  lan¬ 
gage  Si  de  la  verfification  ,  que 
pour  la  variété  des  penfées  , 
mais  énervée  par  de  longues  pé¬ 
riodes,  qui  ne  rendent  jamais 
la  force  &  l’énergie  de  l’origi¬ 
nal.  Son  flyle  eft  quelquefois 
inégal;  Si  Bourbon  avoit  ap¬ 
paremment  fait  plus  d’atten¬ 
tion  aux  beautés  qu’aux  défauts 
de  cette  verfion ,  lorfqu’il  la 
préféroit  à  l’archevêché  de 
Paris.  Elle  fut  faite  dans  fa  pri¬ 
fon  de  Portugal.  II.  Quatre 
tragédies  ,  Médée  Si  Alcefle  , 
traduites  d’Eurypide  ,  affez 
bonnes  pour  le  langage  ;  Jephté 
Si  S.  Jean-Baptifle ,  tirées  de 
fon  propre  fonds,  &  fortinfé- 
rieures.  Les  réglés  n’y  font  pas 
obfervées ,  Si  le  ftyle  tient  plus 
fouvent  de  la  familiarité  de  la 
comédie,  que  de  l’élévation  de 
la  tragédie  I  II.  Le  Poème  de  la 
Sphere ,  en  <>  livres  ;  placé  parmi 
les  bons  ouvrages  didaéliques, 
quoique  négligé  dans  plufieurs 
endroits.  IV.  Des  Odes ,  les 
unes  dignes  d’Horace,  les  au¬ 
tres  d’un  poète  du  dernier  or¬ 
dre:  des  Hendécafyllabes,  quel¬ 
quefois  délicats,  fouvent  oblce- 
nes  ;  des  Epigrammes  fans  felf: 
des  Satyres ,  parmi  lefquelles 
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on  difiingue  fon  Francifcanus  & 
les  Fratres  Fraterrimi  ;  produc¬ 
tions  pleines  d’emportement 
contre  les  ordres  religieux  & 
FEgJile  Romaine.  Elzevir  re¬ 
cueillit ,  en  1628 ,  toutes  les 
Œuvres  poétiques  de  Bucha¬ 
nan.  Cette  édition  ,  in-24,  eR 
très-élégante.  Parmi  fes  ou¬ 
vrages  en  profe,  on  remarque 
fon  HiJIoire  d’Ecojfe  en  12  li¬ 
vres,  Edimbourg,  1582,  in- 
folio;  Geneve,  1583,  &Ley- 
de,  1643  9  in-8°;  ces  deux  der¬ 
nières  éditions  font  recher¬ 
chées,  parce  qu’on  y  trouve  les 
Dialogues  :  De  jure  regni  apud 
Scotos  ,  remplis  de  maximes 
pernicieufes.  Cette  HiRoire  eR 
écrite  d’un  Ryle  poli  &  élégant, 
mais  trop  fouvent  mêlée  de 
phrafes  copiées  fervilement 
dans  Tite-Live.  Ses  réflexions 
font  triviales  ,  les  fréquentes 
citations  ennuyeufes,-$cles  def* 
criptions  de  fon  pays  trop  lon¬ 
gues.  Le  favapt  N  icholfon,  dans 
iaBibliotheque  hiRorique  d’An¬ 
gleterre,  dit  qu’il  femble  que 
duchanana  eu  deffein  d’écrire 
une  fatyre  &  non  pas  une  his¬ 
toire  ;  qu’il  n’eR  pas  inRruit  des 
antiquités  de  i’Ecoffe  ,  &c.  Les 
honnêtes  gens  lui  reprochent 
encore  plus,  de  s’être  déchaîné 
contre  Marie  Stuart  fa  bien¬ 
faitrice  ,  pour  flatter  la  reine 
Elizabeth.  Buchanan  encenfa 
Marie  fur  le  trône,  &  la  déchira 
dès  qu’elle  fut  malheureufe.Son 
libelle  :  De  Maria,  Regina  Sco- 
iorum ,  totaque  ejus  contra  regem 
confpiratione  ,  le  fit  méprifer 
&  déteRer  de  tous  les  partis  ; 
mais  ce  qui  met  le  comble  à  fon 
infamie,  c’eR d’avoir  fabriqué 
des  lettres  à  Marie  ,  prétendu¬ 
ment  adrefleesau  comte  Both- 
tfel  :  impoRm  e  auÜi  exécrahîe 
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que  pleinement  démontrée  , 
puifque  jamais  ni  lui  niperfonne 
n’a  pu  produire  les  originaux 
de  ces  lettres-,  quelqu’intérêt 
qu’eût  la  cruelle  Elizabeth  d’en 
faire  con Rater  l’exiRence.  Le 
recueil  de  fes  ouvrages  offre 
des  écrits  qui  ne  valent  pas 
mieux  que  le  libelle  dont  nous 
venons  de  parier.  On  peut  voir 
l’édition  en  2  vol.  in- fol.  qui  en 
a  paru  à  Edimbourg  en  1715  ÔC 
à  Leyde  172?  ,  2  vol-  in-40. 

BUCHE,  (Henri-Michel) 
cordonnier  du  duché  de  Luxem¬ 
bourg,  mort  en  1666,  fut  l’inf- 
tituteur  desfociétés  desFreies- 
Cordonniers&desFreres-Taib 
leurs.  Ce  font  des  artifans  raf* 
fembléspour  vivre  chrétienne¬ 
ment ,  travailler  en  commun, 
&  employer  le  furplus  de  leur 
nécefîaire  au  foulagement  des 
pauvres^  Renti,  gentilhomme 
Normand,  &  Coquerei ,  doc¬ 
teur  de  Sorbonne  ,  drefferent 
les  réglemens  qifils  obfervent 
encore  aujourd’hui. 

B  U  CH  ER  IU  S  ou  Bou- 
CHier  ,  (Gilles)  jéfuite,  né  à 
Arras ,  fe  diRingua  pas  les  con- 
noiffances  dans  la  théologie  & 
dans  rhiRoire.il  mourut  à  T  our- 
nay  en  166^  ,  à  89  ans.  On  a  de 
lui  pluReurs  ouvrages  remplis 
d’érudition  :  1  .De Dottrinatetn- 
porum ,  jïve  Comme ntarius  in 
ViEloris  Aquitanï  ,  &  aliorum 
Canones  pafchales  ,  Anvers 
1634,  in- fol.  Dans  cet  ouvrage  , 
il  y  a  un  Calendarium  Romanum , 
qu’on  croit  être  du  quatrième 
fiecle  :  il  avoit  été  communiqué 
au  P.  Bouchier  par  M.  de  Pei- 
refe.  IL  Difputatio  Hijlorica  de 
primis  Tungrorum  feu  Leodien - 
fiutn  Epifcopis  ;  un  à  cum  Chrono¬ 
logie  Hifiorïœ  Leodienfis .  IIL. 
Bdgfùm  Romanum  y  ecclefafh - 
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cum  &  civile  ,  Liège  ,  t6$  5  , 
in-fol.  Cet  auteur  favant  6c  ju¬ 
dicieux  commence  au  tems  de 
JulesCéfar,6cfiniten  çii.Tout 
ce  qui  regarde  l’ancienne  Gaule 
Belgique  ,  y  eft  amplement  dif* 
cuté.l  V.Plufieursouvrages  ma- 
nuferits,  confervés  autrefois  au 
noviciat  des  jéfuitesàTournay. 

BUCHNER,  (Augufte) 
poëte  6c  humanifte  ,  naquit  à 
Drefde  en  1591*  Son  mérite 
lui  procura  la  place  de  profef- 
feur  en  poéfie  6c  en  éloquence 
a  Wittemberg,  011  il  mourut 
en  1661.  On  a  de  lui  des  Pré¬ 
ceptes  de  Littérature;  des  Poéfies 
latines  ;  des  Notes  fur  plufieurs 
auteurs  ;  un  Recueil  d'Oraifons 
funèbres  &  de  Panégyriques . 

BUCHOLTZER,  (Abra¬ 
ham  )  pafleur  de  Freiftadt  en 
Siléfie ,  naquit  à  Sckonaw,  près 
de  Wittemberg,  en  1^29,  6c 
mourut  dans  la  ville  où  il  étoit 
miniftre  en  1  «584.  Il  eft  princi¬ 
palement  connu  par  fon  Ifagoge 
chronologie  a ,  id  efi,  opufculum 
ad  annorum  feriem  in  facris  Bi - 
blii  s  coniexendam  ;  accejfit  index 
chronologicus  a  mundo  condito 
ad  annum  Chrifii  /j  80.  La  pre¬ 
mière  partie  de  cet  abrégé  con¬ 
tient  les  difeuflions  chronolo¬ 
giques  les  plus  importantes  ; 
elle  efi:  rangée  dans  un  bel  or¬ 
dre,  fort  méthodique. Ona  en¬ 
core  de  lui  :  Chronologia  ab  orbe 
condito  ufque  ad  exilium  Ifraéli- 
tarum  in  Babylone  ,  Gorlitz  , 
1584,  in-fol.;  ouvrage  moins 
efiimé  que  le  précédent.  Il  a 
donné  aufii  des Fafies  confulai - 
res  ,  6c  Catalogus  Confulum  Ro¬ 
mane  um  ;  Epifiolcz  Chronologies 
ad  Davidem  Pareum ,  Scc.  Ad- 
monitio  ad  Chronologie  fludiofos 
de  enodatione  duarum  quœfiio- 
r,iw  chronologie  arum  annum  njitp 
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vitatis  &  tempus minifierii  Chrifii 
concernentium  opufcula. 

BUCKELDIUS  ,  voyer 
Beuckelts. 

BUCKINGHAM ,  (George 
de  V illiers  ,  duc  de)  originaire 
d’une  ancienne  famille  de  Nor- 
rnandie,dont  un  de  ce  nom  pafia 
en  Angleterre  l’an  io66,avecle 
duc  Guillaume  ,  naquit  à  Lon¬ 
dres  en  1  <592.  C’étoit  le  feigneur 
de  fon  tems  le  mieux  fait,  le 
plus  vain ,  le  plus  galant  6c  le 
plus  magnifique.  Ses  grâces  6c 
les  talens  lui  gagnèrent  l’ami¬ 
tié  des  rois  d’Angleterre.  Jac¬ 
ques  1  l’envoya  en  Efpagne  né¬ 
gocier  le  mariage  de  l’Infante 
avec  le  prince  de  Galles;  mais 
ayant  été  foupçonné  d’une  paf- 
lion  pour  la  duchefle  d’Oliva- 
rès,  femme  du  premier  minif- 
tre ,  il  fut  contraint  de  fe  retirer 
fans  avoir  pu  réufiir  dans  fa 
commiflion.  Il  s’en  vengea  en 
faifant  déclarer  la  guerre  à  l’Ef- 
pagne.  En  162^  ,  étant  venu  en 
France,  pour  conduire  en  An¬ 
gleterre  la  princeffe  Henriette 
qu’il  avoit  obtenue  pour  Char¬ 
les  I;  6c  ayant  vainement  tenté 
d’infpirer  de  l’amour  à  Anne 
d’xAutriche  ,  il  fit  déclarer  la 
guerre  à  la  France,  comme  il 
avoit  fait  pour  l’Efpagne.  Jac¬ 
ques  I  étant  mort  la  même  an¬ 
née  ,  il  conferva  le  même  em¬ 
pire  iur  Ion  fils.  Le  pere  avoit 
accumulé  fur  fa  tête  les  hon¬ 
neurs  6c  les  dignités.  Chevalier 
de  la  Jarretière  en  1616,  comte 
6c  marquis  de  Buckingham  , 
garde  du  grand-fceau,  grand- 
tréforier,  amiral  d’Angleterre, 
d’Ecofle  6c  d’Irlande ,  il  avoit 
à  fa  difpofiîion  toute  la  marine 
d’Angleterre.  11  vint  fecourir 
en  1627  la  Rochelle ,  afiiégée 
par  Richelieu,  avec  une  flotte 
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de  cent  vaiffeaux  de  tranfport. 
Battu  par  Thoiras  après  fa  def- 
cente  dans  rifle  de  R  hé ,  & 
forcé  par  Schomberg  à  lever  le 
fiege  du  fort  St.-Martin,  il  fut 
obligé  de  fe  rembarquer,  après 
avoir  perdu  la  moitié  de  fes 
troupes.  L’année  d’après  il  y 
envoya  une  autre  flotte ,  qui 
revint  encore  fans  avoir  rien 
fait.  On  a  attribué  fon  inaction 
à  une  lettre  que  le  cardinal  de 
Richelieu  engagea  la  reine ,  dit- 
on  ,  à  lui  écrire.  Ce  miniflre , 
hai  des  Anglois  &  méprifé  des 
François,  futaflafliné  la  même 
année  162.8  ,  par  un  nommé 
Felton ,  qu’il  ayoit  mécontenté. 

BU  CKIN  GH  AM ,  (  George 
Villiers,  duc  de)  né  à  Londres 
en  1627,  mort  en  1687,  après 
avoir  été  ambafladeur  en  Fran¬ 
ce.  Parmi  fes  ouvrages  on  dif- 
tingue  fa  comédie  intitulée  ‘.La 
Répétition,  Il  y  tourne  en  ridi¬ 
cule  les  poètes  tragiques  de  fon 
tems,  &  en  particulier  Dry  den, 
qui  ne  manqua  pas  de  ie  lui  ren¬ 
dre.  On  la  trouve  dans  le  re¬ 
cueil  de  fes  (Euvres ,  à  Lon¬ 
dres ,  1715  ,  2  vol.  in-8°. 

BUCKINGHAM  (Jean 
Scheflield  ,  duc  de  )  voyei 
SCHEFFIELD. 

BUCKL1N ,  voyei  F  âge  & 
Beuckelts. 

BUCQUET,(Jean-Baptifl:e) 
favant  médecin  de  Paris,  mort 
à  l’âge  de  33  ans  ,  le  25  janvier 
1780.  On  a  de  lui  :  i.  Introduc¬ 
tion  à  V étude  des  corps  naturels  , 
tirés  du  régné  v  fgeW,  1 77  3 ,  2  vol. 
in-12;  bon  ouvrage.  11.  Dif 
fertation  fur  Lafphyxie  &  fur 
la  maniéré  de  préparer  V opium  , 
dans  les  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences,  dont  il  étoit 
rénembre.  Une  étude  trop  conf¬ 
iante  abrégea,  fes  jours*. 
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BUC  Y,  (Simon  de)  efl  le  - 
premier  qui  porta  le  titre  de 
premier‘prefident  du  parlement 
de  faris,  par  ordonnance  de 
Philippe  de  Valois,  en  ‘344- . 11 
fut  employé  au  traite  de  Bre- 
tigny,  &  mourut  en  1368. 

BUDA,frere  d’Attila, régna, 
dit-on,  avec  fon  frere ,  &gou- 
vernoit  la  Hongrie,  tandis  que 
le  Fléau  de  Dieu  dévaftoit  l’Eu¬ 
rope.  Il  bâtit  la  ville  de  Bude, 
capitale  du  royaume. Les  Chro¬ 
niques  de  Hongrie  ne  font  pas 
bien  authentiques  dans  ce  qui  fe 
rapporte  relativement  à  cette 
époque  de  l’hifloire  du  pays. 

BUDDÆUS  ,  (lean-Fran- 
çois)né  àAnclam  enPoméranie, 
l’an  1667,  fut  profefleur  de  grec 
ôt  de  latin  à  Cobourg;  de  mo¬ 
rale  &  de  politique  à  Hall;  & 
enfin  de  théologie  à  îene  où  il 
mourut  en  1705.  On  a  de  lui: 

I.  Elementa  Philofoph'uz  pratti- 
cæ  ,  inflrumentalis  &  theoreticce , 

3.  vol.  in-S°. ,  que  la  plupart  des 
profefleurs  des  univerfités  pro- 
teflantes  d’Allemagne  ont  pris, 
durantqueique  tems,pour  texte  - 
de  leurs  leçons.  11. Une  Théolo •- 
gie  y  eflimée  par  les  Luthériens , 
en  2  vol.  in-40.  111.  Le  grand 
DiElionnaire  hijlorique  allemand?  ^ 
imprimé,  plufieurs  fois  à  Leip- 
fick  &  à  Bâle  en  2  vol.  in- fol. 
IV.  Un  Traité  de  l’ Athéifme  &  de 
la  SuperflitiorLy  1717,  in-  8e., 
dont  nous  avons  unetraduélion 
françoife ,  Âmflerdam.,  1740, 
in  -  8°.  V.  Plufieurs  ouvrages 
fur  l’Ecriture-Sainte  :  Mifcella - 
neafacra ,  3  vol.  in-40.;  Liiflo - 
riaecclefiafüca  Vetsris.  T  efl  amen- 
tiy  Hall,  1720,  2  vol.  in-4°. 
Cette  Hifloire  efl  allez  bienu 
faite  &  eflimée.  VI.  Differtatm 
de  Ludovico  ÎV  ,  Imperatore  <, 
îçne  ,  1689  %  in.-4°. ,  curieuie. 
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&  lavante.  VII.  S  décorum  juris 
natures.  &  gentium  differtatio , 
Hall,  1717.  Le  but  de  l’auteur 
eft  de  foutenir  les  droits  de  la 
maifon  d’Autriche  fur  le  royau¬ 
me  d’Efpagne,  contre  le  tella- 
ment  de  Charles  il.  En  1719, 
on  publia  lous  fon  nom  Ecclejîa 
Romand  cum  Ruthanicâ  irrecon- 
ciliabilis  ;  mais  cette  diatribe 
fanatique  eft  d’un  archevêque 
de  Novogorod ,  luthérien  dans 
Taine,  qui  cherchoit  à  empê¬ 
cher  la  réunion  que  le  czar 
Pierre  fembloit  l'ouhaiter  alors 
entre  les  deux  églifes. 

BUDDÆUS/C  Auguftin) 
médecin  du  roi  de  Prutle  6c 
confeiller  de  la  cour ,  profeSTeur 
d’anatomie  à  Berlin,  &  membre 
de  l'academie  de  cette  ville  , 
mourut  en  1753  ,  après  avoir 
donné  différences  Differtations 
dans  les  Mifcellanea  Beroli- 
nenfia. 

BUDÉ  ,  (Guillaume)  naquit 
à  Paris  en  1467 ,  d’un  Secrétaire 
du  roi.  SaieuneHefutfi  diffipée, 
qu’il  ne  fut  pas  poffible  de  lui 
faire  faire  Ses  études.  Le  goût 
pour  les  lettres  ne  lui  vint,  que 
îorfque  les  feux  du  premier  âge 
le  furent  amortis.  U  commença 
tard ,  mais  les  progrès  furent 
rapides.  Les  langues  grecque 
&  latine  lui  devinrent  auffi  fa¬ 
milières  que  fa  langue  mater¬ 
nelle.  Il  fut  bientôt  l’oracle  des 
favans.  Son  traité  de  AJJ'e  , 
Vende,  1522,  in-8°. ,  fur  les 
anciennes  monnoies,  dans  le¬ 
quel  brillent  les  ccnnoiffances 
de  l’antiquité  la  plus  ténébreu- 
fe,  lui  fit  beaucoup  d’admira¬ 
teurs  &  de  jaloux.  Erafme,  qui 
l’appella  dès-lors  le  prodige  de 
la  France  ,  ne  put  fe  défendre 
d’un  mouvement  d’envie.  Budé 
eft  le  premier  Savant  François 
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qui  ait  écrit  avec  Succès  fur 
cette  matière  difficile. M. Pauc- 
ton  &.  Romé  de  Tille  ont  depuis 
couru  la  même  carrière  avec 
un  Succè>  qu’ils  ont  dû  en  grande 
partie  aux  avances  faites  par 
Budé.  François  I  connut  Son 
mérite.  Il  T’honora  de  Sa  fami¬ 
liarité  ,  le  fit  maitre  des  requê¬ 
tes  ,  lui  confia  fa  bibliothèque» 
&.  le  nomma  amballadeur  au¬ 
près  de  Léon  X.  Ce  fut  à  fa  per- 
Suafion  &  à  celle  de  du  Bellay 
que  ce  roi  fonda  le  college- 
royal.  Budé  mourut  en  1540, 
à  73  ans  ,  après  avoir  ordonne 
qu’on  l’enterrât  Sans  pompe. 
Cette  Simplicité  de  Ses  funérail¬ 
les  jeta  quelque  Soupçon  fur  Sa 
croyance;  on  l’attribua  au  mé¬ 
pris  des  cérémonies  de  PEgliie 
que  les  novateurs  improu- 
voient;  mais  il  eft  plus  jufte 
d’en  chercher  le  motif  dans  un 
fentiment  d’humilité  chrétien¬ 
ne.  Ce  Savant  ajoutoit  à  Son  mé¬ 
rite  littéraire  ,  les  qualités  de 
chrétien,  de  citoyen  &.  d’ami. 
La  femme  de  Budé  lui  fervoit 
de  Second  dans  l’étude  ;  elle  lui 
cherchoit  les  paffages  Si  les  li¬ 
vres  ,  Sans  oublier  les  affaires 
domeftiques.  Budé  ayant  été 
averti ,  tandis  qu’il  étoit  dans 
Son  cabinet,  que  le  feu  venoit 
de  prendre  à  la  maifon  :  Aver- 
tijjei  ma  femme  ,  répondit -il 
froidement  ;  vous  fave\  que  je 
ne  me  mêle  point  du  ménage... 
Jacques  de  Ste-Marthe  pro¬ 
nonça  Ion  Orailon  funebre ,  8c 
Louis  le  Roy  écrivit  Sa  Vie. 
Ses  ouvrages  furent  recueillis  à 
Bâle  en  1  <; 37 ,  en  4  vol.  in-foi. 
avec  une  longue  préface  de  Ce- 
lius  Secundus  Curio.  Ce  recueil 
renferme  la  traduéfion  de  quel¬ 
ques  Traités  de  Plutarque;  des 
Remarques  fur  les  Pandeéfes; 
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des  Commentaires  fur  la  langue 
grecque ,  imprimés  féparément, 
Paris ,  1548,  in-fol.  ;  un  Traité  de 
Tinflitution  d’un  Prince ,  adrefle 
à  François  I,  &  d’autres  écrits. 
Le  ftyle  en  eft  dur  &  fcabreux. 
31  femble  que  l’auteur  ait  ramaf- 
fé  les  termes  les  plus  extraordi¬ 
naires  de  la  langue  latine ,  pour 
fe  rendre  inintelligible  ;  il  ne 
manque  pourtant  pas  de  force 
ni  d’énergie.  Quant  aux  maxi¬ 
mes  répandues  dans  fon  Infli- 
tution  ,  elles  font  allez  commu¬ 
nes  ;  «  mais  c’eft  toujours  beau- 
j»  coup  ,  dit  l’anteur  de»  Trois 
»  Siècles ,  de  favoir  s’attacher 
»  à  celles  qui  font  avouées  de 
3>  tout  le  monde ,  &  de  fe  ga- 
»  rantir  de  la  démangeaifon 
j>  d’en  hazarder  de  nouvelles, 
»  dont  fouvent  le  premier  effet 
v  eft  d’étonner  par  la  hardieffe, 
»  &  le  fécond  d’abufer  par  l’er- 
j>  reur  ». 

BUEIL,  (Jean  au)  confeiîler 
êt  chambellan  du  roi  &  du  duc 
d’Anjou  ,  maître  des  arbalé¬ 
triers  de  France,  étoit  feigneur 
de  Montréfor  &  de  pluiieurs 
autres  lieux, &  defcendoit  d’une 
famille  noble  &  ancienne.  Il  fe 
diftingua  par  fa  valeur,  &  fut 
tué  à  la  bataille  d’Azincourt, 
en  1415.  Jean  de  Bueil ,  fon 
fais ,  amiral  de  France  &  comte 
de  Sancerre ,  fut  appellé  le  fléau 
des  Anglais. 

BUEIL,  voyez  Racan. 
BUFFARD,  (Gabriel- 
Charles  )  célébra  canonifte  , 
chanoine  de  Bayeux,  naquit  en 
1683  auFrefne ,  près  de  Condé- 
fqr-Noireau.  Après  avoir  pro- 
feiïé  la  théologie  durant  quel¬ 
ques  années  en  l’univerfité  de 
Caen ,  il  fut  obligé  de  quitter 
fa  chaire,  pour  fon  attachement 
aux  opinions  contraires  à  la 
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bulle  Unigenitus .  Il  fe  retira  a 
Paris,  où  il  mourut  le  7  dé¬ 
cembre  1763.  On  a  de  lui  :  I. 
Dèfenfc  de  la  fameufe  Décla¬ 
ration  faite  par  le  Clergé ,  tra¬ 
duite  du  latin  de  Boftùet,  1736, 
in-4°.  II.  Effai  d’une  dijjertation 
oh  l’on  fait  voir  L'inutilité  des  nou¬ 
veaux  formulaires  ,  1738,  in- 40, 

BUFFET,  (Marguerite) 
dame  Parifienne,  s’eft  fait  un 
nom.  par  fes  Eloges  des  illuflres 
favantes  ,  tant  anciennes  que 
modernes;  &  par  des  Obfer- 
vations  fur  la  langue  françoife. 
Elle  faifoit  profefbon  d’enfei- 
gner  aux  personnes  de  fon  fexe , 
l’art  de  bien  parler  &  d’écrire 
corre&ement. 

BUFFIER  ,  (Claude)  né  en 
Pologne  de  parensFrançoisd’an 
1661  ,  fe  fit  jéfuite  en  1679. 
Après  avoir  tait  un  voyage  à 
Rome ,  il  fe  fixa  en  France  dans 
la  capitale.il  mourut  au  college 
de  fa  fociété  à  Paris ,  en  1737. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages.  Les  principaux  ont 
été  recueillis  dans  fon  Cours 
des  Sciences  par  des  principes 
nouveaux  &  fïmples ,  pour  for¬ 
mer  le  langage  ,  l’efprit  &  le 
cœur , 4732,  in-fol.  Ce  recueil 
renferme  fa  Grammaire  françoife 
fur  un  plan  nouveau ,  éclipfée  par 
celles  de  Reftaut  &  de W ailly , 
qui  lui  doivent  beaucoup;  fon 
T raité  philofophique  &  pratique 
d’ Eloquence ,  iemé  de  raifonne- 
mens  métaphyfiques, autant  que 
de  préceptes;  fa  Poétique,  mo¬ 
notone  ,  froide  ,  languiflante  , 
eft  une  des  preuves  qu’on  peut 
raifonner  fur  la  poéfie ,  fans 
être  animé  du  feu  des  poètes; 
fes  Elément  de  métaphyfique;  Ion 
Examen  des  préjugés  de  Bayle  ; 
fon  Traité  de  la  fociété  civile; 
fon  Expofition  des  preuves  de 
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la  Religion;  &  d’autres  écrits 
mêlés  de  réflexions,  la  plupart 
judicieufes.  Les  encyclopédif- 
tes  ont  tiré  de  ce  Cours  des  ficien- 
ces  plufteurs  articles  auxquels 
ils  n’ont  pas  jugé  à  propos  de  ci¬ 
ter  le  nom  de  l’auteur. On  a  en¬ 
core  de  ce  jéTuite  :  I.  L ’Hifi- 
toire  de  V origine  du  royaume  de 
Sicile  &  de  Naples ,  in  - 12  :  ou¬ 
vrage  dont  on  fe  fert ,  parce 
qu’on  n’en  a  pas  de  meilleur.  IL 
Pratique  de  la  mémoire  artifi¬ 
cielle  ,  pour  apprendre  la  Chro¬ 
nologie  &  FHijloire  univerfielle , 
en  2  vol.  in-12  :  livre  où  la 
matière  eft  peu  approfondie , 
&  qui  n’eft  prefque  plus  d’au¬ 
cun  ulage.  L’auteur  a  refterré 
dans  des  vers  techniques  ,  les 
principaux  événemens,  &  les 
noms  des  grands  fouverains. 
Méthode  qui  n’a  paru  bonne 
qu’à  des  inftituteurs  peu  inf- 
truits  de  la  marche  &  du  dé¬ 
veloppement  des  facultés  intel- 
leéluelles;  elle  n’eft  réellement 
propre  qu’à  rebuter  la  jeunefte 
qui ,  au-lieu  des  attraits  de  l’hif- 
toire  ,  n’apperçoit  qu’un  gri¬ 
moire  de  vers  barbares ,  bien 
plus  difficiles  à  comprendre  ÔC 
à  retenir  que,l’hiftoire  même. 
»  En  général  ,  dit  un  auteur 
qui  poifédoit  la  méthode  & 
l’expérience  de  l’enfeîgnement, 
i>  les  vers  techniques  font  un 
»  mauvais  moyen  d’apprendre; 
y>  on  doit  l’employer  tout  au 
»  plus  dans  l’enfeignement  des 
»  langues;  le  mot,  le  genre, 
7J  le  régime  ,  &c.,  faifanttout 
j)  l’ob]et  de  la  leçon  ,  elle  peut 
»  être  toute  entière  renfermée 
»  dans  un  vers.  Déplus,  cette 
fcience  n’ayant  aucune  réglé 
«  naturelle  ;  mobile,  arbitraire, 
»  &  dépendant  uniquement  des 
»  caprices  de  l’ufage;  aride  par 
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v  elle  -même ,  &  dénuée  des 
»  reflources  de  l’imagination 
»  comme  de  celles  du  juge- 
»  ment  :  elle  ne  perd  rien  à 
»  être  confignée  dans  de  mau- 
v  vais  vers  ,  dont  la  cadence 
v  connue  fert  à  placer  dans  la 
»  mémoire  une  multitude  de 
»  préceptes  lans  fuite  Si.  fans 
j»  lien.  Il  n’en  eft  point  ainft 
»  de  la  géographie  ,  de  l’hif- 
»  toire  ,  &.  d’autres  fciences 
y)  qu’on  a  voulu  aftervir  à  des 
j>  méthodes  ingrates ,  fquele- 
»  teufes ,  inutilement  &  dérai- 
»  fonnablement  pénibles ,  6t 
j>  totalement  décourageantes 
»  pour  la  jeunefte  ».  Il  faut 
convenir  cependant  que  dans 
toutes  les  fciences  ,  il  y  a  cer¬ 
taines  énumérations  &  nomen¬ 
clatures  ,  dont  des  vers  techni¬ 
ques  peuvent  faciliter  le  fouve- 
nir  exaéf ,  &.  la  récitation  mé¬ 
thodique.  III.  Une  Géographie 
univerfelle ,  in-12 ,  avec  clés  vers 
de  la  même  efpece,  &  des  cartes 
inexa&es.  On  en  a  donné  une 
édition  entièrement  refondue, 
&  affortie  à  l’état  géographique 
6c  politique  actuel  du  globe  ter- 
reftre ,  à  Liege  ,  1786,  avec 
de  nouvelles  cartes.  IV.  In - 
troduElion  à  l' Hi foire  des  Mai- 
fions  fiouveraines  de  /’ Europe , 
Paris ,  1717 ,  3  vol.  in-12  :  ou¬ 
vrage  peu  correéf.  On  a  en¬ 
core  de  lui  quelques  Poéftes; 
la  Prifie  de  Mons ,  le  Dégât  du 
Parnajfie ,  les  Abeilles ,  &c.  Le 
ftyle  de  Buffier,dans  fes  vers 
&  dans  fa  profe ,  eft  plus  facile 
que  châtié.  C’étoit  un  homme 
laborieux,  &  plein  de  vertu. 

BUFFON,  (  George-Louis 
Le  Clerc,  comte  de  j  inten¬ 
dant  du  jardin  &  du  cabinet 
d’hiftoire  naturelle  du  roi  de 
France  ,  naquit  à  Montbard  en 
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Bourgogne ,  d’un  confeiller  au 
parlement  de  Dijon  ,  le  7  fep- 
tembre  1707. 11  eut  pour  direc¬ 
teur  de  fes  premiers  débuts  le 
célébré  Réaumur ,  &  fut  puif- 
lamment  protégé  par  madame 
de  Pompadour.  Après  avoir  pu¬ 
blié  plufleurs  Mémoires  fur  dif- 
férens  objets ,  mais  particulié¬ 
rement  fur  la  phyfique ,  il  fe 
fit  la  plus  grande  réputation  par 
fon  Hijloire  Naturelle ,  publiée 
fucceflivement  en  plusieurs  vo¬ 
lumes  in-4g  &  in-8°.  Il  mourut 
à  Paris,  le  16  avril  1788  ,  à  81 
ans.  Comme  phyflcien,  il  a  pu 
effuyer  des  critiques  \  comme 
écrivain ,  il  ne  mérite  que  des 
éloges  ;  &  c’efl  avec  raifon 
qu’un  juge  impartial  a  dit  en 
parlant  de  fa  mort  :  «  C’efl:  une 
»  vraie  perte  nationale  ;  perte 
d’autant  plus  fenfibîe ,  qu’elle 
»  ferme  la  chaîne  de  tous  les 
»  écrivains  de  génie  que  la 
»  France  a  produits,  fans  inter- 
s»  ruption  ,  pendant  près  de 
»  deux  fiecles ,  depuis  Mal- 
»  herbe  jufqu’à  M.  de  Buffon. 

Quelles  triftes  réflexions  fe 
»  préfentent  à  l’efprit,  quand 
»  on  fonge  que  celui-ci  n’eft 
»  pas  feulement  remplacé  ; 
»  mais  qu’il  fe  trouve  un  in- 
3>  tervalle  immenfe  entre  lui 
»  &  prefque  tous  les  auteurs 
n  a&uels!  Quel  modèle  vivant 
»  pourra-t  on  déformais  oppo- 
3>  fer  à  cet  eflaim  de  barbares 
!»  qui  inondent  la  littérature  & 
»  les  fciences  »  !  Cet  éloge 
n’efl:  pas  exagéré  dès  que  l’on 
ne  confidere  dans  M.  de  BufFon 
que  fon  éloquence ,  fon  ton 
élevé  ,  noble  ,  impofant ,  fes 
images  fl  vives ,  fl  brillante^ , 
fes  defcriptions  fl  vraies,  fl  na¬ 
turelles,  les  formes  heureufes 
de  fon  flyle.  Les  fyflêmes  qu’il 
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a  imaginés  ou  adoptés  ,  ont  pu 
diminuer  fa  gloire  ;  fes  Epoques 
de  la  nature  fur-tout ,  ont  paru 
refroidir  l’enthouflafme  de  plu- 
fleurs  de  fes  partifans  :  cepen¬ 
dant  dans  le  fond  ces  Epoques 
fe  trouvoient  déjà  ,  à  quelques 
variations  près  (  car  M.  de  Buf¬ 
fon  y  étoit  fort  fujet  ) ,  dans 
Y  Hijloire  Naturelle  ;  &  c’efl: 
peut-être  faute  d’avoir  lu  avec 
attention  la  partie  lyftématique 
de  ce  grand  ouvrage ,  que  tant 
de  perl'onnes  ont  été  étonnées 
des  paradoxes  contenus  dans 
\esEpoques,  Une  confldération, 
peut-être  plus  propre  à  faire 
oublier  les  torts  de  l’auteur , 
que  toute  efpece  d’apologie ,  efl: 
la  tranquillité ,  on  peut  dire ,  la 
docilité  avec  laquelle  il  a  vu  les 
réfutations  qui  ont  paru  de  cet 
ouvrage.  M.  de  Buffon  n’avoit 
pas  cet  égoïfme  inquiet  &.  irri¬ 
table  de  la  plupart  des  écrivains 
modernes;  il  fupportoit  la  cri¬ 
tique  ,  s’enfervoit  quelquefois, 
&  ne  s’en  offenfoit  jamais.  Plus 
d’une  fois  il  a  défavoué  ce  que 
fes  écrits  contenoient  de  con¬ 
traire  à  une  fcience  bien  plus 
fûre  que  toutes  les  connoif- 
fances  humaines  ;  &  fa  mort 
vraiment  chrétienne  prouve 
que *  fl  dans  le  jeu  de  fes  hypo- 
thefes  il  s’eft  quelquefois  écarté 
des  vérités  étroitement  liées 
avec  une  religion  divine ,  fon 
cœur  n’eut  jamais  de  part  aux 
écarts  de  l’imagination.  Voici 
comme  le  Journal  de  Paris 
(  1788,  N°.  125  )  s’exprime  au 
fujet  de  cette  mort.  “  Je  ne 
»  parlerai  plus  que  de  l’un  de 
»  fes  plus  conftans  attache- 
v  mens  ,  celui  qu'il  avoit  voué 
»  au  P.  Ignace  Bougauît ,  ca- 
v  pucin  ,  qu’il  étoit  parvenu  à 
»  faire  nommer  curé  de  Buffon. 

a  Cette 
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ïj  Cette  liaifon  a  duré  plus  de 
jj  cinquante  ans.  Pendant  le  fé- 
»  jour  que  M.de  BufFon  faifoit 
j»  à  Montbard  ,  le  P.  Ignace 
»  ne  manquoit  jamais  de  venir 
deux  fois  par  femaine  dîner 
»  avec  fon  ami  ;  êc  M.  de  But- 
>>  fon  ,  quand  il  fe  portoit  bien, 
jj  alloit  à  fon  tour  dîner  quel- 
»  quefois  chez  le  P.  Ignace.  En 
jj  un  mot ,  c’étoit  le  P.  Ignace 
«  qui  avoit  la  confiance  toute 
jj  entière  de  M.  de  BufFom 
»  Audi ,  lorlqu’il  efi:  accouru 
à  Paris  dans  les  derniers  mo- 
»  mens  qui  ont  précédé  la  mort 
de  ce  grand  homme  ,  M.  de 
»>  BufFon  qui ,  depuis  plufieurs 
jj  jours, ne  parloit  prefque  plus* 
jj  a  repris  fes  forces  en  re- 
jj  voyant  fon  ancien  ami.  Après 
»  s’être entretenuquelquetems 
jj  avec  lui ,  il  a  commencé  à 
jj  lui  faire  ,  d’une  voix  élevée  ^ 
jj  &.  fans  s’inquiéter  des  fpeéta- 
jj  teurs  ,  la  confefiion  de  toute 
îj  fa  vie  ;  il  a  été  le  premier  à 
jj  lui  parler  des  devoirs  de  la 
»  religion,  qu’il  a  tous  remplis 
jj  enpréfence  de  plufieurs  per- 
ij  fonnes».Une  fin  fi  chrétienne 
afFoihlira  fans  doute  un  peu  l’en* 
thoufiafme  que  la  feéle  philofo- 
phique  a  conftamment  montré 
pour  la  gloire  de  cet  habile  écri¬ 
vain  ;  mais  les  gens  de  bien 
en  honoreront  davantage  la  mé¬ 
moire.  Les  caufes  qui  déter¬ 
minent  aujourd’hui  les  éloges 
&.  l’admiration  des  trompettes 
de  la  célébrité,  ne  font  pas 
celles  qui  font  les  plus  cheres 
au  cœur  de  l’homme  vertueux. 
Peintre  &  fecrétaire  de  la  na¬ 
ture  ,  M.  de  BufFon  eût  été 
moins  célébré  ,  fi  contre  fon  in¬ 
tention  ,  il  n’avoit  defiiné  des 
plans  de  création  où  le  matéria- 
lifme  &  le  fatalifme  ont  cru  trou* 
Tome  JL 
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ver  des  appuis  à  leurs  fyflêmes  : 
motifs  •  d’applaudiffement  quer 
l’éloquent  écrivain  eût  déteftés, 
s’il  les  avoit  foupçonnés. —  in¬ 
dépendamment  de  ce  que  nous 
avons  dit  des  grâces  de  fon 
ftyle,  des  tableaux  pittorefques 
8c  animés ,  qui  malgré  plufieurs 
inexaéfitudes  dureront  autant 
que  les  chofes  qui  en  font  l’ob¬ 
jet  ,  on  ne  peut  lui  refufer  d’a¬ 
voir  étendu  les  recherches  fur 
des  objets  de  phyfique  ,  6c 
d’avoir  en  quelque  façon  géné- 
ralifé  le  goût  de  l’hiftoire  natu¬ 
relle.  Mais  fi  d’un  côté  ce  goût 
a  fervi  à  répandre  dm  jour  fur 
des  matières  intérefFantes ,  on 
ne  peut  difconvenir  qu’il  n’air 
enfanté  des  imitations  gauches 
ÔC  indignes  du  modela  ,  des 
erreurs  fans  nombre,  des  fpécu- 
lations  quelquefois  monftrueu- 
fes,  quelquefois  ridicules,  tou¬ 
jours  étrangères  au  véritable 
état  des  chofes  &  à  l’état  phyfi¬ 
que  du  monde. Delà  cette  multi¬ 
tude  de  jeunes  gens  &  d’écri¬ 
vains  fuperficiels  qui,  pour  me 
fervir  de  l’exprefiion  d’un  hom¬ 
me  célébré,  ont  ofé  manier  avec 
des  mains  impures  &  profanes 
ce  qu’il  y  avoit  de  plus  facré 
dans  les  myfieres  de  la  nature^ 
»  L’Hiftoire  naturelle ,  dit  un 
»  écrivain  moderne  ,  entre  ici 
jj  dans  l’oblervation  générale 
jj  qu’on  peut  faire  fur  les  fcien- 
»  ces  &  les  lettres:  dès  qu’elles 
jj  deviennent  un  objet  d’occu- 
j>  pation  ou  même  d’amufe- 
»  ment  <$c  de  prétention  pour 
»  la  multitude  ,  il  en  réfulte 
»  desinconvéniens  &  des  maux: 
>>  férieux  de  plus  d’un  genre. 
j>  Et  pour  ne  rien  difiimuler  , 
jj  l’étude  de  la  phyfique  &  de 
jj  l’hifioire  naturelle  ,  eft  peut- 
jj  être  plus  dangereufe  que 
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3>  toute  autre  pour  les  efpfits 
frivoles  &  prélomptueux, par 
les  faux  fyftêmes  auxquels 
»  elle  donne  particuliérement 
»  lieu  :  fyftêmes  qui  ne  font 
m  rien  moins  qu’indifférens  à  la 
»  fcience  religieufe  &  morale 
«  qui  fait  le  bonheur  des  parti- 
»  culiers  ,  ainfi  que  la  tranquil- 
lire  des  empires  ».  A  cette 
obfervation  on  peut  joindre 
l’extrême  licence  qui  régné  dans 
quelques  defcriptions  de  Y  Hif- 
toire  Naturelle ,  qui  ne  peut 
produire  dans  de  jetmesleéieurs 
fur-tout ,  que  des  impreftions 
défavorables  aux  mœurs.  “  M. 
»  de  Buffon  » ,  dit  un  homme 
qu’on  ne  peut  taxer  d’excéder 
en  fcrupules ,  »  favoit  bien  qu’il 
3)  n’écrivoit  pas  un  traité  de 
»  ïtiédecine:  il  lavoit  bien  qu’il 
3>  travailloit  pour  les  gens  du 
>>  monde ,  &  que  cette  indiffé- 
»  rencephilofophiqueneferoit 
»  pas  la  vertu  de  la  foule  de 
«  fes  leéleurs  :  il  eft  plus  que 
si  probable  qu’il  auroit  été  bien 
»  fâché  de  n’être  lu  que  par 
?»  des  philofophes.  La  néceffité 
»  fuppofée  d’entrer  dans  ces 
»  détails  ,  n’empêchoit  pas 
s»  qu’ils  ne  finlent  fufceptibles 
»  de  quelques  modifications  : 
»  mais  au  refte  ,  quelque  juge- 
»  ment  qu’on  porte  de  cette 
s»  partie  de  fon  ouvrage  ,  s’il 
>3  y  a  des  excufes  pour  la  naï- 
y>  veté  de  l’écrivain  3  il  n’y  en 
s»  a  pas  pour  la  fécurité  des 
»  parens ,  des  meres  fur-tout  ». 
— — i  On  a  recueilli  les  Œuvres 
du  comte  de  Buffon  en  3$  vol. 
in-4°i  &  52  vol.  in-12.  Cette 
colleéHon  renferme  la  Théorie 
de  la  terre,  Y Hijloire  de  l'Homme , 
celle  des  Animaux  quadrupèdes , 
celle  des  Oifeaux  ,  continuée 
par  Montbelliard,  celle  des  Mi- 
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nêraux  ;  fes  recherches  fur  les 
bois  ,  fes  Epoques  de  la  na¬ 
ture  ,  fes  Difcours  à  l’académie. 
—  Parmi  ceux  qui  ont  redrefte 
les  erreurs  de  l’illuftre  natura¬ 
lise  ,  il  faut  diftinguer  l’abbé 
de  Lignac  dans  les  Lettres  d’un 
Américain  ;  Le  Monde  de  verre 
de  l’abbé  Royou  (  quoique  tous 
leurs  raifonnentens  ne  (oient  pas 
exaéls);  les  Lettres  Helviennes 
de  l’abbé  Barrueh  Je  n’ofe  ,  fans 
m’expofer  au  reproche  d  é- 
goïfme ,  renvoyer  aufti  à  X  Exa¬ 
men  impartial  des  Epoques  , 
mais  je  citerai  avec  confiance 
les  Lettres  fur  la  flruBure  attuelle 
delà  terre  (  Journ.  hijl.  &  lïtt.  15 
décembre  1787 ,  pag.  <;  1),  dont 
l’auteur  eft  M.  Howard  ,  d’une 
iiluftre  famille  Angloife  ,  domi¬ 
cilié  à  Tours.  On  a  publié  fa  Vie 
en  1  vol.  in-î2 ,  1708.  —  Ceux 
qui  voudroient  toujours  voir  le 
mérite  réuni  à  la  modeftie  , 
n’ont  pas  approuvé  que  de  fon 
vivant  il  fe  ioit  laide  ériger  une 
ftatue  dans  le  cabinet  d’hiftoire 
naturelle  ,  dont  il  étoit  inten¬ 
dant,  &  d’avoir  laide  donner 
fon  nom  à  une  rue  qui  aboutit 
à  ce  cabinet.  On  doit  encore 
à  M.  de  Bufton  la  Statique  des 
Végétaux  ,  traduite  de  l’anglois 
de  Haies  ,  173Ç ,  in-4°,&  2  vol. 
in  8P ,  1779  *  Méthode  des 
fluxions  &  des  fuites  infinies ,  tra¬ 
duite  du  latin  de  Newton3i74o, 
in-40.  —  Le  Miroir  ardent  qu’il 
a  exécuté  avec  fuccès  ,  n’eft 
point  une  invention  qui  doive 
lui  être  attribuée,  parce  qu’on 
en  trouve  une  defcription  très- 
détaillée  dans  la  Mafia  Catop - 
trica  du  P.  Kircher.  Voye{  Ar- 

CH1MEDE. 

BUGENHAGEN ,  (  Jean  ) 
miniftre  proteftant,néà  Wolün 
dans  la  Poméranie,  en  148$  , 
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d’abord  prêtre  &  adverfaire  de 
Luther ,  fut  enfuite  fon  parri- 
fan  6c  un  de  fes  millionnaires. 
Il  répandit  fes  erreurs  dans  une 
grande  partie  de  l’Allemagne. 
Il  mourut  en  15^8  ,  miniftre  de 
Wittemberg  ,  &  marié.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  fur  l' E- 
criture- Sainte ,  en  plufieurs  vol. 
in-b°  ;  6c  d’autres  ouvrages  , 
où  l’on  trouve  les  erreurs  de 
fon  maître  ,  fans  y  rencontrer 
fon  emportement.  On  diftingue 
fon  Hijloire  de  Poméranie  ,  172.83 
in-40. 

BUGNYON  ,  (  Philibert  ) 
né  à  Mâcon  ,  avocat  du  roi  en 
l’éleétion  de  Lyon,  mourut  vers 
1590.  Il  a  donné  quelques  Poé  - 
fies  ,  6c  un  livre  intitulé  :  Le- 
ges  abrogatœ  ,  dont  la  meilleure 
édition  eft  de  Bruxelles ,  1702  , 
in-folio  ,  réimprimé  en  1717. 
Voye 1  la  lifle  de  fes  ouvrages 
dans  la  Bibliothèque  des  Au¬ 
teurs  de  Bourgogne  ,  par  l’abbé 
Papillon. 

BUIN  AM ,  voyez  Buynam. 

BUISSON,  (Jean  de)  ou 
Rubus  ,  né  à  Ville ,  près  d’Ath 
enHainaut,  doéleur  de  l’uni- 
verfité  de  Douay,  où  il  eft  mort 
le  11  avril  1595  ,  nous  a  laiflé  : 
L  Une  Verfion  de  la  Loftque 
d'Arifote ,  Cologne ,  1572 ,  in- 
40.  II.  Hijloria  &  harmonïa 
cv  ange  lie  a ,  Liege,  i593,in-i2, 
qu’Antoine  Arnauld  retoucha 
6c  publia  à  Paris  ,  1654.  On  l’a 
fait  entrer  en  latin*6c  en  fran- 
çois  dans  la  Bible  de  Saci ,  Pa¬ 
ris,  171S  »  in-folio,  tome  3. 

BU1STER, (Philippe)  fculp- 
teur ,  né  à  Anvers  en  1^4»  Sc. 
naort  à  Paris  en  1688 ,  décora 
la  France  de  plufieurs  de  fes 
ouvrages  ,  vers  le  milieu  du 
17 e  fiecle  ;  du  Tombeau  du  car¬ 
dinal  de  la  Rochefoucauld ,  qui 
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orne  l’églife  de  Ste  Genevieve; 
&  de  plufieurs  autres  mor¬ 
ceaux,  qu’on  voit  dans  le  parc 
de  Verfailles. 

BUKENTOP,  (Henri  de) 
favant  recollet  d’Anvers  ,  né 
vers  l’an  1654,  s’appliqua  à  1  é- 
tude  des  langues  lavantes  &  à 
l’Ecriture-Sainte  ,  fut  élevé  à 
différentes  charges  dans  fon 
ordre,  6c  mourut  à  Louvain  le 
27  mai  17*6.  On  a  de  lui  beau¬ 
coup  d’ouvrages  en  latin  fur 
l’Ecriture-Sainte  ;  les  princi¬ 
paux  font  :  I.  Dittionnaire  cîi 
l'on  explique  les  termes  les  plus 
difficiles  de  la  Vulgate ,  Lou¬ 
vain ,  1706,  in-3Q,  utile  &  fa¬ 
vant.  II.  Règles  pour  l'intelli¬ 
gence  de  l'Ecriture  ,  tirées  des 
faints  Peres,  1706.  J  II.  Traités 
fur  ies  fens  de  l'Ecriture ,  1704. 
U  traite  cette  matière  fort  mé¬ 
thodiquement,  6c  d;mêle  avec 
fagacité  les  équivoques.  IV. 
Lux  de  Luce ,  Cologne ,  &  dans 
la  réalité  ,  Bruxelles ,  1710,  in- 
4°.  Ouvrage  dtvifé  en  trois 
parties  ;  dans  la  première  il  em¬ 
ploie  les  textes  originaux  pour 
fixer  le  fens  des  exprefîions  am¬ 
biguës  où  équivoques  de  laVul- 
gate  ;  dans  la  fécondé  partie  ,  il 
y  examine  les  variantes  de  la 
Vulgate,  6c  y  prouve  la  juf- 
telTe  du  choix  qu’on  a  fait  pour 
les  éditions  de  Sixte  V  ,  6i  de 
Clément  VIII  ;  dans  la  troi- 
fieme ,  il  compare  ces  deux  édi¬ 
tions,  ôc  en  marque  exa&ement 
toutes  les  différences  qui  font 
peu  importantes,  &  réfute  ainfi 
par  une  preuve  de  fait,  le  Bel - 
lum  papale  de  Thomas  Jamès 
(  voyez  ce  mot  ).  11  fait  enfuite 
des  remarques  judicieufes  fur 
les  variantes  de  ces  deux  édi¬ 
tions  ,  6c  fur  les  différences  qui 
fe  trouvent  dans  celle  de  Clé- 
E  e  2 
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ment  VÎU  ,  de  Tan  1592,  & 
celle  de  t  <593, de  même  qu’entre 
ces  dernieresôt  celles  de  Plan- 
tin.  11  a  encore  fait  plufieurs 
écrits  contre  la  tradu&ion  fla¬ 
mande  desPfeaumes  &  duNou- 
veau-Teftament ,  imprimée  à 
Emmerick ,  où  il  releve  les 
infidélités  &  les  autres  défauts 
dutraduéfeur  Gilles  de  W'itte. 
Tous  les  ouvrages  de  P.  Bu- 
kentop  font  d’une  latinité  nette 
&  facile. 

BULCOLD  ,  voye\  Jean 
de  Leyden. 

B  U  L  E  N  G  E  R  U  S ,  voye\ 
Boulenger  (  Jules-Céfar 

B  U  LIS,  voye{  Egypius. 

BULL,  (George)  né  à  Weis 
dans  le  Sommerfet,  en  1634, 
mourut  en  1710,  évêque  de  S. 
David,  avec  la  réputation  d’un 
théologien  profond.  Il  défendit 
la  foi  du  concile  de  Nicée  fur 
la  Divinité  de  J.  C. ,  par  les 
écrits  des  Peres  qui  ont  vécu 
avant  ce  concile.  11  fit  voir  , 
contre  les  Ariens  &  les  Soci- 
niens,  que  depuis  la  naifîance 
du  chriftianifme  jufqu’aîors  ,  il 
n’y  avoit  eu  dansl’Eglife  qu’une 
même  foi  &  un  même  langage. 
Son  principal  ouvrage  fur  cette 
matière  efl  intitulé  ;  Defenfio 
fidei  Nicenæ  ,  &c. ,  Oxford  , 
in-40,  168$.  En  1694,  il  donna 
au  public  un  autre  ouvrage  , 
fous  le  titre  de  Judicium  Eccle- 
fi<z  Catholicœ  triurn  priorum  ftz- 
cuLortirn ,  &c.  Cette  pro^uéfion 
eflimable  fut  envoyée  au  grand 
BofTuet,  par  Nelfon.  Ce  pré¬ 
lat  écrivit  une  lettre  à  celui-ci, 
pour  être  communiquée  à  Bull. 
11  remercioit  ce  favant  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs ,  de  la 
part  de  i’aflemblée  du  clerg  , 
des  fervices  que  fon  livre  ren- 
doit  à  l’Egîife  6c  à  la  Religion* 
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Le  3e  écrit  de  Bull  fur  cette 
importante  matière  ,  efl  inti¬ 
tulé  :  Apojlolica  6 »  primitiva  tra - 
ditio  ,  &c.  Tous  ces  ouvrages 
ont  été  raflemblés  par  Grabe  , 
&  donnés  au  public  en  1703, 
à  Londres,  in*- fol.  Ce  favant 
éditeur  a  ajouté  à  la  fin  de 
chaque  chapitre  bien  des  paf- 
fages  des  Peres  ,  qui  avoient 
échappé  aux  recherches  de  Bull. 
On  voit  aufïi  dans  ce  recueil 
Y  H  ar monta  apoftolica ,  où  l’au¬ 
teur  montre  l’accord  qu’il  y  a 
entre  S.  Jacques  &  S.  Paul, 
fur  la  foi  6 L  )es  bonnes  œuvres. 
On  publia  en  1713  fa  Vie  par 
Robert  Neîfon,in-8°  ;  &  fes 
Sermons  en  3  vol.  in-8°. 
^BULLANDE,  (Gabriel  de) 
Capucin  de  la  province  de  Pa¬ 
ris  ,  fe  fit  un  nom  parmi  les 
mathématiciens  de  fon  tems  , 
&  publia  fur  l’aflronomie  un 
ouvrage  intit  lé  :  Tabula  Am - 
bianenfes  in  quibus  datur  nova 
methodus  fupputandi  motus  pla~ 
netarum ,  Paris ,  1 648  ,  in-401. 

BULLET ,  {  Jean-Baptifte  ) 
mort  à  Befançon  en  1775  ,  à  7 6 
ans,  étoit  doyen  de  Puniverfité 
de  cette  ville  ,  &  profeffeur  en 
théologie  depuis  maS.  Sa  vafle 
mémoire  ne  laifToit  rien  échap¬ 
per  ;  &  quoique  livré  à  des 
études  rebutantes,  il  étoit  d’un 
caraéfere  doux  &  d’un  accès  fa- 
ciîe.  Ses  ouvrages  font  de  deux 
genres  ;  les  uns  roulent  fur  la 
religion  ,  les  autres  fur  des  re* 
cherches  d’érudition.  Les  prin¬ 
cipaux  font:  L  Hifloire  de  l’ éta¬ 
bli  JJe  ment  du  Chrijliamfme ,  tirée 
des  feuls  auteurs  juifs  &  païens , 
1764 ,  in-40.  “  On  n’y  trouve 
j t  pas  tout-à-fait  »  dit  un  cri- 
jy  tique,  l’élégance , la  noblefle 
»  &  la  vivacité  du  flyie  con- 
ji  Tenables  à  l’hifêoire  ;  mais 
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v  ces  qualités  qui  ne  dépendent 
»  peut-être  pas  de  l’auteur, 
»  font  remplacées  par  la  mé- 
»  thode,  la  bonne  critique  6c 
«  l’érudition  ».  Le  P.  de  Co- 
ionia  l’avoit  devancé  danscette 
recherche  ,  qui  a  auiïi  occupé 
M.  Lardner  (  voyez  ces  deux 
articles].  II.  L’exijlence  de  Dieu 
démontrée  parla  nature  ,2  vol. 
in-89. 1 II.  Réponje  aux  difficul¬ 
tés  des  Incrédules  contre  divers 
endroits  des  Livres- Saints  s  3  vol. 
in-12.  Ces  deux  écrits  font  très- 
eftimés.  Dans  le  dernier,  il  fait 
difparoître  bien  de  prétendues 
contradictions,  que  les  efprits- 
forts  avoient  voulu  trouver 
dans  l’Ecriture.  IV.  De  Apof- 
tolica  Ecclejice.  Gallicance  ori¬ 
gine ,  17*52,  in-12.  V.  Mémoire 
fur  la  Langue  Celtique  ,  17*54  à 
J7S9  î  3  vol.  in-fol.  C’eft  l’ou¬ 
vrage  qui  a  le  plus  contribué  à 
fa  réputation.  VI.  Recherches 
hi (loriques  J ur  les  cartes  à  jouer  , 
1717,  in-o  .  V 11.  Differtaùons 
fur  V H ifloire  de  France  ,  Be- 
fançon  ,  1759  ,  in-8°.  L’auteur 
propofe  des  vues  nouvelles  fur 
différens  points  de  cette  Hil- 
toire;  mais  la  plupart  ne  font 
fondées  que  fur  des  étymolo¬ 
gies  tirées  de  la  langue  celtique. 
VIII.  Differtaùons  fur  la  Mytho¬ 
logie  françoife ,  &  fur  plufieurs 
points  curieux  de  l’Hijloire  de 
France} Paris  ,  1771?  in-12.Ell.e5 
font  au  nombre  de  neuf.  Les 
trois  premières  concernent  Me- 
lufxne  ,  la  reine  Pédauque ,  &  le 
Chien  de  Montargis.  Les  autres 
ont  pour  objet  principal  de 
prouver  que  Hugues- Capet  eft 
monté  légitimement  fur  le  trô¬ 
ne  ;  que  Rome  a  été  prife  deux 
fois  par  les  Gaulois  ,  &c. 

BULLET,  (  Pierre  )  habile 
architecte  François,  étudia  l'on 
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art  fous  François  Blondel,  <Sc 
l’exerça  avec  luccès.  La  porte 
de  laint  Martin  à  Paris  a  été 
élevée  fur  fes  dedans.  On  a  de 
iui  :  Architecture  pratique ,  1691; 
livre  utile  ,  louvent  réimprimé. 
L’auteurmourut  au  commence¬ 
ment  du  18e.  fiecle. 

BULLVNGER ,  (Henri)  né 
en  1504  à  Bremgarten ,  rélo-* 
lut  d’abord  de  le  faire  Char¬ 
treux.  Il  changea  de  delfein  en 
lil'antMélanchthon;devint  zuin» 
glien ,  profelfa  à  Zurich,  eut 
part  aux  querelles  excitées  dans 
cette  églife  par  les  opinions 
nouvelles ,  &  mourut  en  1575 , 
à  71  ans.  On  a  de  lui  environ 
80  T raités  différens  fur  des  ma¬ 
tières  theologiques.  Il  dit  dans 
fa  préface  fur  Y Apocalypfe  , 
qu’il  n’y  aura  certainement 
point  d’autre  Ante-Chrift  que 
le  pape;  &  que  S.  Jean  ayant 
voulu  adorer  l’Ange ,  penfa 
tomber  dans  un  acte  d’idolâtrie. 

BULLION  ,  (  Claude  de  > 
furintendant  des  finances  en 
1632,  préfident-à-mortier  au 
parlement  de  Paris  en  1636 
mort  d’apoplexie  en  .640,  fut 
employé  dans  diverfes  négo¬ 
ciations  &  affaires  importantes. 
Il  paffoit  pour  l’un  des  minift  res 
les  plus  habiles  de  fon  fiecle , 
&  des  hommes  les  plus  géné¬ 
reux.  C’eft  lui  qui  fit  frapper, 
en  1640,  les  premiers  louis  qui 
aient  paru  en  France. 

BULONDE,  (Henri)  Jé- 
fuite  ,  prédicateur  de  la  reine 
de  France  ,  quitta  ce  royaume 
à  la  fuppreffion  de  fa  foeiéré  en. 
1762  ,  fe  retira  à  Dînant  dans 
la  principauté  de  Liege,  pour 
y  vivre  dans  l’état  qu’il  avoir 
embraffé,  &  auquel  il  étoit  très- 
attaché.  11  y  mourut  vers  l’an 
1772  ,  après  avoir  publié  des 
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Sermons,  Liege,  1770,  4  vol. 
111-12.  Les  raifonnemens  y  font 
bien  développés,  les  principes 
lumineux,  Téloquence  douce  & 
naturelle  ,  les  tableaux  gra¬ 
cieux;  mais  on  defireroif  plus 
de  mouvement  &.  d’élévation. 

BULTEAU,  (Louis)  na¬ 
quit  à  Rouen  en  162$.  Il  pof- 
féda  pendant  quelque  tems  la 
charge  de  fecrétaire  du  roi , 
qu’il  quitta  pour  fe  faire  clerc 
Se.  commis  de  la  congrégation 
de  S.  Maur  (Ces  commis  font 
des  agrégés  à  la  congrégation  , 
qui  font  deux  ans  d’épreuve  &. 
ne  portent  point  l’habit  monaf- 
tique).  Il  paifa  le  refte  de  fes 
jours  dans  l’abbaye  Saint-Ger- 
main-des-Prés  ,  &  mourut  en 
3693.  On  a  de  lui  :  L  Ejjai  de 
VHiftoire  monajlique  deV Orient , 
3680 ,  in- 8°.  C’eft  un  tableau 
Rdeie  de  la  vie  cénobitique , 
telle  qu’elle  étoit  dans  les  pre¬ 
miers  tems.  II  décrit  l’inftitut, 
les  réglés  ,  la  vie  des  folitaires 
de  l’antiquité  ;  &  prouve  que 
les  congrégations  &  les  cha¬ 
pitres  des  moines  ne  font  pas 
des  inflitutions  nouvelles.  II, 
Abrégé  de  VHiftoire  de  Vordre 
de  faint  Benoît ,  2  vol.  in-4a., 
1684.  î  y  rapporte  l’établiffe- 
ment  &  les  progrès  de  l’état 
monailique  en  Occident,  com¬ 
me  il  l’avoit  fait  pour  l’Orient. 
Cette  Hiftoire  exaéte  ,  &  suffi 
circonftançiée  qu’il  le  faut,  ne 
va  que  jufqu’au  10e.  fiecle.  III, 
T raduClion  des  Dialogues  de  S , 
Grégoire  le  Grand ,  avec  des 
notes,  1689,  in-ï2.  IV.  Dé- 
fenfe  des  fentimens  de  Laitance 
fur  le  fil  jet  de  Vufure  3  contre 
la  cenfure  d'un  mïnftre  (  Gai- 
læus);  Paris»  1671 ,  in-12.  On 
a  encore  de  lui  une  traduélion 
u  un  petit  livre  de  morale  de 
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Jean -Louis  Vives,  intitulé  : 
Introduction  à  la  Çageffe  ;  & 
d’un  autre  qui  a  pour  titre:  Cura 
paftoralis  ;  imprimés  en  1670. 

BULTEAU,  (Charles) 
frere  du  précédent,  eft  auteur 
d’un  Traité  de  la  préféance  des 
Rois  de  France  fur  les  Rois  d’Ef- 
pagne  ,  Paris,  1674,  in-4°.;&. 
a  publié  :  Annales  Francici  ex 
GregorioT uronenfi ,  ab  anno  458 
ad  annum  591  ;  Paris  ,  1699  , 
in-fol.  Il  étoit  auffi  favant  dans 
les  matières  profanes,  que  ion 
frere  dans  le*  eccléfiaftiques.  Il 
mourut  en  1710,  à  84  ans. 

BUNEL  ,  (  Pierre  )  né  à 
Touloufe,d’un  pere  Normand, 
fut  attaché  d’abord  à  Lazare 
Baïf ,  ambaiïadeur  de  France  à 
Venife,  &  à -George  de  Selve, 
évêque  de-Lavaur  ,  qui  le  rem¬ 
plaça.  Ï1  fut  enfuite  gouverneur 
des  fils  du  préiident  du  Faur.  11 
conduifoit  fes  éleves  en  Italie, 
îoriqu’il  mourut  d’une  fievre 
chaude  en  1346,  à  Turin,  âgé 
de  47  ans.  Bunel  étoit  un- de 
ces  favans  fans  paffion,  fans  am¬ 
bition,  qui  fe  bornent  à  vivre 
avec  leurs  livres  &  leurs  amis. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Lettres 
latines  très-curieufes  ÔC  écrites 
purement,  La  meilleure  édition 
eft  celle  de  Graverol,  in-8°. , 
en  1687,  avec  des  notes.  IL 
Défenfe  du  Roi  (François  «), 
contre  les  calomnies  de  Jacques 
Omphalius ,  Paris,  >.  ^44,  in-40. 
On  voit  le  bufte  de  bunel  à 
i’hôtel-de- ville  de  Touloufe, 
parmi  ceux  des  hommes  qui 
font  illuftrée. 

BUNEL ,  (Guillaume)  pro- 
fefleur  de  médecine  àTouloufe, 
publia  en  1313  un  Traité  fur 
ta  pejle  ,  in-40.  —  U  y  a  eu 
auffi  un  célébré  peintre  de  ce 
nom, Jacob  Bunel,  né àT ours 
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en  1558,  qui  vint  à  Paris  ,  & 
fut  premier  peintre  deHenril  V. 
On  alTure  que  fa  femme  le  fur- 
oafla  dans  l’art  de  la  peinture. 
O  nremarque  à  Paris,  l’AJJomp- 
tion  aux  PP.  Feuillans  ,  &  la 
Pentecôte  ,  aux  grands  Auguf- 
tins  ,  qui  lont  de  lui. 

BUNON  ,  (  Robert  )  né  à 
Châlons  en  Champagne  ,  l’an 
1702,  chirurgien-dentifte  à  Pa¬ 
ris,  &  dentifie  deMefdames, 
mourut-  dans  cette  capitale  en 
1748,  à  46  ans.  On  eftime  les 
ouvrages  qu’il  a  publiés  fur  fon 
art.  I.  Une-  Dijfertation  fur  Les 
dents  des  femmes  grojfes.  IL  Ef- 
fai  fur  les  maladies  des  dents. 
111.  Exp  ériences  &  dèmonflra- 
tions  fanes  à  la  Salpétrière  & 
à  St.-Côme  ,  in- 12. 

BUNOU  ,  (Philippe)  Jé- 
fuite ,  né  à  Rouen ,  mourut  rec¬ 
teur  du  college  de  Rennes,  le 
11  oéiobre  1739.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Traité  Jur  les  Baromètres , 
Rouen,  1710.  II.  Abrégé  de  géo¬ 
graphie  ,  J uivi  d’un  Dictionnaire 
géographique  françois  &  latin  , 
Rouen,  1716,  in-82.  ;  bon  & 
fort  méthodique.  111.  Traduc¬ 
tion  en  vers  françois  de  deux 
pièces  du  P.  Commire,  intitu¬ 
lées  ,  l’une  :  Defcription  des  fon - 
taines  de  S.  Cloud  ;  l’autre ,  le 
Théâtre  des  Naïades  /  imprimées 
à  la  fin  du  tome  1  des  Poéfies 
du  P.  Commire. 

BUNTING,  (Henri)  Saxon, 
florifToit  fur  la  fin  du  16e.  fiecle, 
&  s’efb  fait  connoître  :  1.  Par 
une  Chronique  univerfelle ,  Mag- 
debourg,  i6o3,  in-fol.  en  latin  : 
elle  va  jufqu’à  l’an  1599  :  peu 
eflimée.  11.  Itinéraire  de  /’ Ecri¬ 
ture-Sainte.  II i.  Chronique  de 
Brunswick  &  de  Luneboing  , 
que  Henri  Meibomius  a  cor¬ 
rigée  ,  &  continuée  jufqu’en 
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1620;  Magdebourg,  1620,  in¬ 
fol.  IV.  O  ratio  de  Mujïca  , 
1596,  in-40. 

BUONACORSI ,  (Pierre) 
connu  fous  le  nom  de  Perrin - 
del-Vaga  ,  naquit  à  Florence 
en  1*500.  Une  chevre  l’alaita. 
Ses  heureufes  difpofitions  pour 
la  peinture  fe  perfeélionnerent 
à  Rome  ,  &  enluite  dans  fa 
ville  natale,  qu’il  quitta  pour 
revenir  à  Rome.  Jules  Romain 
ScleFattore  l’employèrent  dans 
les  grands  ouvrages  dont  ils 
avoient  la  direélion  depuis  la 
mort  de  Raphaël.  Buonacorfî 
imita  heureufement  ce  dernier 
peintre  dans  plufieurs  parties, 
<$c  ne  l’égala  point  dans  l’in¬ 
vention  ,  ni  dans  l’exécution» 
Il  réulhlToit  fur- tout  dans  les 
frifes ,  les  grotefques ,  les  orne- 
mens  de  ftuc,  &.  dans  tout  ce 
qui  pouvoit  fervir  à  la  décora¬ 
tion.  Ses  defîins  font  pleins  de 
légéreté  &  d’elprit.  Ce  grand 
maître  avoit  commencé  par 
peindre  des  cierges  chez  un 
miférable  barbouilleur.  Il  tra- 
vailloit  au  plafond  de  la  falle 
des  rois  au  Vatican ,  lorfqu’une 
mort  fubite  l’enleva  le  19  oc¬ 
tobre  il  47' 

BUONACORTÏ, (Phi¬ 
lippe)  voye\  Esperiente. 

BUONAMICI ,  (  Caftruc- 
cio)  né  à  Lucques  en  1710  d’une 
honnête  famille  ,  embrafïa  d’a¬ 
bord  l’état  eccléfiaflique.  Ses 
études  finies  ,  il  fe  tranfporta  à 
Rome,  dans  l’efpoir  d’y  avan¬ 
cer  fa  fortune.  Après  un  féjour 
de  quelques  années  en  cette 
ville ,  ou  il  fe  ht  connoître  du 
cardinal  de  Polignac  qui  vou¬ 
lut  fe  l’attacher,  mais  qu’il  re- 
fufa  de  fuivre  en  France;  ne 
trouvant  point  dans  l’églife  les 
avantages  qu’il  s’étoit  promis , 
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il  y  renonça,  pour  prendre  le 
parti  des  armes  au  îervice  du 
roi  des  Deux-Siciles.  Ce  chan¬ 
gement  d’état  ne  l’empêcha  pas 
«de  fe  livrer  à  fpn  goût  pour 
les  belles-lettres.  11  écrivit  en 
latin  l’Hiftoire  des  opérations 
militaires  aux  environs  de  V e- 
letri,  en  1744,  entre  les  troupes 
Autrichiennes  &  Napolitaines , 
dans  lefquelles  il  fut  employé  : 
çet  écrit  ,  imprimé  en  1746 , 
in-40. ,  fous  le  titre  :  De  rebus 
ad  F e lieras  geftis  Commentantes , 
lui  mérita  de  la  part  du  roi 
de  Naples  une  penlion,  &  le 
grade  de  çommiffaire-général 
de  l’artillerie. Mais  fon  ouvrage 
le  plus  cpnfidérable  eft  l’Hif- 
îoire  de  la  derniere  guerre  d’I- 
talie„  qui  parut  en  1750  &  173  1  ? 
fous  ce  titre  :  De  bello  Italico , 
Commentant  in-40. ,  en  3  livres, 
dont  il  dédiale  1er.  au  roi  de 
Naples ,  le  2e.  au  duç  de  Partie, 
le  3e.  au  fénat  de  Genes.  Le 
duc  de  Parme  récompenfa  cette 
dédicace  ,  en  conférant ,  par 
•pn  diplôme  très-honorable,  le 
titre  de  comte  à  l’auteur  &  à 
fes  defcendans.  Çes  deux  Hif-' 
toires ,  dont  la  narration  paffie 
pour  être  auffi  exaéfe  que  la 
latinité  çn  efl  pure,  font  fort 
eftimées,  &  ont  été  imprimées 
plufieurs  fois.  Qn  les  trouve  en 
latin  Sç  en  françois  dans  les 
Campagnes  '  de  Maille  bois  ,  par 
le  marquis  de  Pezai  ,  Paris , 
1775  »  3  vo^‘  in~4?.  avec  fig. 
Le  comte  Buonamici  a  encore 
cornpofé  un  traité  de  Scientia 
Militari  ,  mais  qui  julqu’à  pré* 
fent  n’a  pas  vu  le  jour.  Il  mou¬ 
rut  en  1761,  a  Luçques  fa  pa¬ 
trie  ,  où  il  étpit  venu  reipirer 
pair  natal  pour  rétablir  fa  fanté. 
Il  avoit  reçu  au  baptême  les 
noms  de  Pierre-  Jofeph-Marif  ; 
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&.  ce  ne  fut  que  lors  de  fon 
entrée  au  fervice  de  Naples  , 
qu’il  imagina  d’y  fubflituer  ce¬ 
lui  de  Caffruçcio ,  nom  célébré 
dans  les  faftes  de  Lucques. 

BUONAMIÇO,  (Lazare) 
de  BaRano  ,  enfeigna  avec  ré¬ 
putation  dans  le  16e.  fiecle  à 
Rome ,  à  Bologne  &  à  Padoue  ; 

mourut  dans  cette  derniere 
ville,  le  u  février  1552,  à 
73  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
écrits  qui  furent  bien  accueil¬ 
lis  dans  leur  naiffance  ;  en- 
tr’autres  des  Poéfies  latines , 
in  8°., Venife,  1^53, qui  fe  trou¬ 
vent  auffi  dans  différens  re¬ 
cueils  ;  entr’autres  ,  dans  les 
Deliciœ  Poetarum  Italorum  de 
Grutet. 

BUONAMl,voy.RoNANNÎt 
BUONAROTi,  voyez  Bo~ 

NAROTA. 

RUQNFÎGL10  de  Cons¬ 
tance  ,  (Joleph)  chevalier  de 
Meffine ,  s’eft  diftingué  parmi 
les  hiftoriens  d’Italie  ,  par  plu- 
fieurs  bons  ouvrages  en  cette 
langue  :  I.  L ’Hifîoire  de  Sicile , 
en  deux  parties,  qui  contiennent 
la  defcription  de  cette  ifle ,  ÔC 
les  faits  principaux,  jufqua  la 
mort  de  Philippe  II;  Venife, 
1604,  in-40.  Il  publia  une  troi- 
fieme  partie,  Meffine,  1613, 
in-40.  IL  Defcription  de  la  ville 
de  Mejfme ,  en  8  livres  ;  V enife , 
ï6 o6,  in-49. 111.  EpiftolœB.  V\ 
Mariez  ad  Mejfanenfes  veri¬ 
tas  vindïçata  ;  Meffine  ,  1629  s 
in-fol.  Les  habitans  de  Meffine 
prétendent  que  la  fainte  Vierge 
leur  a  écrit  une  lettre  :  elle  ne 
contient  pas  plus  d’une  douzai¬ 
ne  de  lignes.  BuonfigUo  a  eu  le 
talent  de  faire  un  volume  in- 
folio,  pour  en  prouver  la  réa¬ 
lité. 

B  U  O  N  O  3  fameux  archC 
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te&e  du  12e.  fiecle  ,  a  bâti  la 
célébré  tour  de  S.  Marc  ,  àVe- 
pife,  &  le  Château  de  l’CEuf 

^  BUPAlE,  fculpteur  Je  l’ifle 
de  Chio  ,  ayant  repréfenté  le 
poëte  Hipponax  fous  une  figure 
ridicule;  le  vérificateur  lança 
contre  lui  une  fatyre  pleine  de 
méchanceté.  Bupale  n’y  trouva 
pa$  de  meilleure  réponfe,  que 
celle  de  fe  pendre.  C’eft  du 
moins  ce  que  rapportent  quel¬ 
ques  auteurs  ,  quoique  Pline  ne 
foit  pas  de  leur  fentiment  :  cet 
hiflorien  lui  fait  faire  encore 
de  beaux  ouvrages  après  la  fa¬ 
tyre  d’Hipponax.  Bupale  florif- 
ibit  S40  ans  avant  J.  C. 

BU  QU  O  1  ,  (Charles  de 
Longueval,  comte  de  )  étudia 
l’art  de  la  guerre  dans  les  Pays- 
Bas  ,  fous  le  duc  de  Parme  , 
qui  l’aimoit  à  caufe  de  fon  pere  , 
tué  au  fiege  de  Tournay  l’an 
1581 ,  à  qui  il  avoit  été  attaché 
par  les  liens  de  l’amitié,  &  qui 
pour  lui  continuer  la  même 
marque  d’affeélion  ,  le  mit  à  la 
tête  du  régiment  des  Wallons 
la  même  année  de  cette  mort , 
lorfqu’il  n’avoit  encore  que 
douze  ans.  Ses  talens  &  fa  fi  dé¬ 
lité  lui  firent  confier  le  comman¬ 
dement  des  armées  par  le  roi 
Philippe  III  &  l’empereur  Fer¬ 
dinand  II.  En  1618,  il  fut  en¬ 
voyé  en  Bohême  contre  les 
mécontens.  11  y  défit  complet- 
tement  avec  une  petite  armée 
le  8  juin  de  l’année  1619,  le 
comte  de  Mansfeld  quife  fauva 
avec  peine ,  dangereufement 
blefïe-La  même  année,  il  repouf 
fa  les  ennemis  devant  Vienne. 
Il  contribua  enfuite  au  gain  de 
la  bataille  de  Prague,  le  18  no¬ 
vembre  1620,  qui  ruina  fans 
jefîource  les  affaires  de  l’élec- 
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teur  Palatin,  que  les  rebelles 
avoient  appallé  en  Bohême.  Les 
mécontens  de  Hongrie  avoient 
fuivi  l’exemple  de  ceux  de  la 
Bohême  ,  &.  avoient  mis  à  leur 
tête  Bethlem-Gabor ,  prince 
d^Tranlilvanie.  Buquoi  le  défit 
en  1621  ,  avec  une  armée  beau¬ 
coup  inférieure,  emporta  Pres- 
bourg  ,  &  plufieurs  places  im¬ 
portantes.  Après  quoi  il  alla 
mettre" le  fiege  devant  Neuheu- 
fel ,  que  les  impériaux  furent 
obliges  de  lever  après  cinq  fe- 
maines  de  tranchée  ouverte. 
Le  comte  de  Buquoi  fut  tué 
le  10  juillet  1621  ,  dans  une  pe¬ 
tite  aélion  qui  fe  paffa  entre 
quinze  de  fes  cavaliers  ,  &  pa¬ 
reil  nombre  de  Hongrois.  L’au¬ 
teur  de  Y  Etat  préfent  de  la  Hon¬ 
grie  allure  que  c’eff  devant 
Neufol  que  Buquoi  fut  tué-  Il 
paroît  qu’il  fe  trompe.  Larrey 
&  Moréri  donnent  mal-à-pro¬ 
pos  le  nom  de  bataille  à  cette 
rencontre. 

BURCHARD,  évêque  de 
Worms,  l’an  1000,  avoit  été 
précepteur  de  l’empereur  Con  ¬ 
rad  ,  dit  le  Salique ,  &  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Liege;  puis 
il  s’étoit  retiré  dans  l’abbaye 
de  Lobbes  ,  011  il  s’étoit  fait 
moine.  Devenu  évêque,  il  fi? 
venir  de  Lobbes  le  moine  Ol- 
bert ,  qui  fut  depuis  abbé  de 
Gemblours  ,  pour  travailler 
avec  lui  à  un  recueil  des  Ca¬ 
nons  pour  adminiftrer  le  Sacre¬ 
ment  de  Pénitenc*.  Il  mourut 
le  20  août  102.Ç.  Ce  Recueil- 
des  Canons ,  en  XX  livres,  à 
été  imprimé  en  1549,  in-fol. 

BURCHIELLO,  poëte  Ita¬ 
lien  ,  plus  connu  fous  ce  nom , 
que  fous  celui  de  Giovani  di 
Dominico ,  qui  étoit  fon  nom 
véritable.  On  ne  s’accorde 
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guere  fur  fa  patrie,  ni  fur  le 
tems  de  fa  naiilance.  L’opinion 
la  plus  fuivie  ,  eft  ,  qu’il  naquit 
à  Florence  vers  1380.  Quant 
à  l’époque  de  fa  mort ,  elle  pa- 
roît  plus  allurée  :  on  le  fait 
mourir  à  Rome  en  1448.  Ce 
poëte  étoit  barbier  à  Florence 
&  fa  boutique  le  rendez-vous 
ordinaire  de  fous  les  gens-de- 
îettrea  qui  vivoien?  alors  dans 
cette  ville.  Ses  Poéfies ,  qui 
pour  la  plupart  confident  en 
fonnets,  &  fouvent  fort  libres, 
font  d’un  genre  bouffon  &  bur- 
lefque  ;  mais  tellement  original, 
que  quelques  poètes  fe  font 
imaginés  ne  pouvoir  rien  faire 
de  mieux  que  de  l’imiter,  en 
compofant  des  vers  alla  Bur- 
chiellefca .  Elles  font  d’ailleurs 
pleines  d’obfcurités  &  d’énig¬ 
mes. Quelques  écrivains  fe  font 
évertués  à  les  commenter  ,  & 
entr’autres  le  Doni  ;  mais  le 
commentaire  n’eft  guere  moins 
obfcur  que  le  texte.  Burchiello 
néanmoins  tient  une  place  dif- 
tinguée  parmi  les  poètes  Ita¬ 
liens.  On  lui  reproche  avec 
raifon  d’avoir  très-peu  refpeéfé 
les  mœurs  ;  la  mufe  de  ce  poëte 
barbier  ne  connoiffoit  aucun 
genre  de  bienféance.  Les  meil¬ 
leures  éditions  de  les  Poéfies 
font  celles  de  Florence  ,  chez 
les  Juntes,  en  1332  &  1568, 
in-8?.  Ses  Sonnets  furent  im¬ 
primés  pour  la  première  fois  à 
Venife,  en  1477,  in-40. 

BURE,  (Guillaume -Fran¬ 
çois  de)  libraire  de  Paris,  fa 
patrie ,  s’eft  diftingué  par  les 
connoiffances  dans  les  livres 
rares,  &  s’eft  acquis  beaucoup 
de  réputation  parmi  les  Biblio- 
manes.  On  eftime  :  I.  Sa  Bi¬ 
bliographie  inflrufdve ,  ou  Traité 
des  Livres  rares  &  fmml'itrs , 
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1763 , 7  vol.  in-8°.  II.  Le  Ca¬ 
talogue  des  Livres  de  M.  de  la 
Valliere  ,  1767  ,  2  voi.  in-S°. 
III.  Catalogue  des  Livres  de  M . 
Gaignat ,  1769 , 2  vol.  in-8°,  qui 
fert  de  fupplément  à  la  Biblio¬ 
graphie .  IV.  Son  Mufœum  Typo - 
praphicum ,  1773.  M.  Née,  autre 
libraire  de  Paris ,  a  donné  un 
Supplément  à  la  Table  dans  la¬ 
quelle  il  indique  quelques  fautes 
échappées  à  M.  de  nure ,  & 
fait  connoître  quelques  auteurs 
qui  n’ont  point  trouvé  place 
dans  cette  Bibliographie  ,  &  qui 
méritoient  cependant  d’entrou- 
ver;  au  refte  ,  il  faut  convenir 
que  la  plupart  des  livres  font 
défxgnésavec  exactitude,  &  les 
véritables  éditions  marquées 
de  maniéré  à  les  diftinguer  des 
contrefaçons. L’auteur  eft  mort 
à  Paris  le  15  juillet  1782,  k 
30  ans. 

BURETTE,  (Pierre-Jean) 
médecin  de  la  faculté  de  Paris  5, 
penfionnaire  de  l’académie  des 
inferiptions ,  profeffeur  de  mé¬ 
decine  au  college-royal,  naquit; 
à  Paris  en  1665  5  &  mourut 
dans  cette  ville  en  1747.  Ilpof- 
fédoit  les  langues  mortes  ,  & 
une  partie  des  langues  vivantes.. 
Les  Mémoires  de  V Académie  des 
Belles-lettres  font  pleins  de  fes 
morceaux.  On  y  touve  des 
Differ talions  fur  la  danfe ,  le 
jeu,  les  combats ,  la  courfe.  11 
enrichit  ces  Mémoires  de  la Tra* 
duéiion  du  Traité  de  Plutarque 
fur  la  Mufique ,  avec  des  re¬ 
marques  qui  font  répandues 
dans  plusieurs  volumes  de  cette 
fa  vanté  fociété  (voycç  Phére- 
crate).  Il  en  a  été  tiré  quel¬ 
ques  exemplaires  féparément , 
qui  forment  un  vol.  in-49,  i?3$» 
rare.  Ses  Differtations  fur  cette 
derniers  matière  furent  atta~ 
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quées  par  le  P.  Bougeant ,  qui 
s’ainufoit  quelquefois  de  la  mu¬ 
sique.  L’académicien  avoit  dit 
que  les  anciens  avoient  connu  le 
concert  à  plufieurs  parties .  L’il- 
luftre  abbé  de  Châreauneuf  fe 
déclara  pour  lui,  Si  Burette, 
fort  de  l’autorité  d’un  tel  hom¬ 
me,  foutint  vivement  fon  af- 
fertion.  Sa  bibliothèque  étoit 
des  mieux  compofées.  Le  Ca¬ 
talogue  en  a  été  donné  en  1748 , 
3  vol.  in- a.  Il  travailla  long- 
tems  au  Journal  des  Savans. 

BURGENSIS  ou  Bour¬ 
geois  ,  (Louis)  né  à  Blois  vers 
l’an  1482,  &.  mort  en  1552, 
devint  premier  médecin  de 
François  I.  Il  hâta,  dit-on,  la 
délivrance  de  ce  prince,  lorfi 
quHl  étoit  prifonnier  à  Madrid. 
Bourgeois  perfuada  adroite¬ 
ment  à  Charles  V  ,  que  l’air  du 
pays  étant  mortel  pour  l'on  pri¬ 
fonnier,  il  falloit  défefperer  de 
fa  guérifon.  L’empereur  ,  crai¬ 
gnant  alors  de  perdre  fa  rançon, 
traita  promptement  avec  Fran¬ 
çois  I ,  à  des  conditions  ,  qu’il 
n’auroit  pas  acceptées  fans  l’ar¬ 
tifice  de  Bourgeois.  Les  hifto- 
riens  Efpagnols  ne  conviennent 
pas  de  cette  anecdote. 

BURGH,  (Jacques)  né  à 
Madderty,  dans  le  comté  de 
Perth  en  Ecoiîe  ,  en  1714  ,  s’a¬ 
donna  particuliérement  à  l’é¬ 
ducation  de  la  jeunefte,&:  fit 
paroître  plufieurs  pièces  ingé- 
nieufes  ,  relatives  aux  événe- 
mens  dont  il  étoit  témoin ,  qui 
furent  d’abordaccueillies  ;  mais 
comme  ces  pièces  ,  quelque 
bien  faites  qu’on  les  iuppole  , 
intérefient  principalement  par 
les  circonftahc^s  du  moment, 
leur  fuccès  fut  éphémère  ;  il 
n’en  eft  pas  de  même  des  fui- 
vantes  qui  lui  ont  furvécu,  L 
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Hymne  au  Créateur  du  monde , 
17  iO,  in-b°.  II.  Dignité  de  la 
nature  humaine  ,  ‘754,  in-q^  ; 
1767,  2  vol.  in- 8°.  III.  Re¬ 
lation  d'un  peuple  de  l'Amé¬ 
rique  Méridionale ,  1760 ,  in-8°  , 
dans  le  goût  de  l'Utopie  de 
Thomas  Morus.  IV.  L 'Art  de 
parler ,  1782,  in- 8e.  V.  Re¬ 
cherches  politiques ,  3  vol.  in-8°. 
Cet  auteur  ingénieux  &  favant 
mourut  le  26  août  177^* 
BURGHAUSEN,  (Clément 
de  )  né  en  Bavière  ,  entra  chez 
les  Capucins  ,  Si.  le  diftingua 
par  fes  talens  pour  la  prédi¬ 
cation.  Il  mourut  à  l’âge  de  36 
ans,  laififant  5  vol.  in -fol.  de 
Sermons ,  pour  les  dimanches  & 
fêtes  de  l’année. 

BURGUNDUS  ou  Eour- 
GOINGNE  ,  (  Nicolas  )  né  à  An- 
guien  le  29  feptembre  1 586  ,  fe 
diftingua  dans  les  belles-lettres 
Si  la  jurifprudence.  Maximilien 
de  Bavière  lui  donna  la  pre¬ 
mière  chaire  de  droit  civil  à 
Ingolftad  en  1627 ,  Si  depuis 
l’honora  du  titre  de  confeiller 
Si  hiftoriographe.  L’empereur 
Ferdinand  ÏI  lui  donna  les  mê¬ 
mes  titres,  Si  y  ajouta  celui  de 
comte  Palatin.  En  1639,  ayant 
été  nommé  confeiller  au  con- 
feil  de  Brabant,  il  revint  dans 
les  Pays-Bas.  Il  vivoit  encore 
à  la  fin  de  1648.  Il  a  laiiïé  un 
grand  nombre  d’ouvrages  :  les 
principaux  font  :  I.  Ad  confue - 
tudines  Flandrice ,  Leyde,  1634, 
in-12.  II.  Commentarius  de  evic- 
tionibus ,  Cologne ,  1662 ,  in-12. 
III.  De  duobus  reis ,  Louvain  , 
1 6^7,  in-12.  Les  ouvrages  de 
Burgundus  fur  le  droit  ont  été 
recueillis  Si  publiés  à  Bruxelles, 
1674,  en  un  vol.  in  -  40.  IV. 
Poemata,  Anvers ,  1621 ,  in-12. 
V 'Bifîoria  Bel^ica  5  Ingolftad , 
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1629  ,  in-40.  Elle  commence  à 
l’an  1 5  5  g  ,  &  f*e  termine  à  l’ar¬ 
rivée  du  duc  d’Albe  en  1*67. 
Elle  eft  exaéfe  &  fideile.  On 
y  admire  fur-tout  les  portraits 
qu’il  a  faits  de  ceux  qui  tien¬ 
nent  un  rang  diftingué  dans  fon 
Hifloire.  VI.  Hifioria  B  avança^ 
ab  anno  1313,  ad  annum  1347 . 
Il  y  dévoile  en  habile  politique 
ües  difFérens  intérêts  des  princes 
d’Italie.  —  Son  frere,  Gilles 
Burgundus,  cultiva  auffi  avec 
fuccès  la  poéfie  :  ce  qu’il  a 
donné  en  ce  genre  a  été  imprimé 
à  Gand  en  «-642. 

BURi  (Richard  de)  ou  d’à u* 
GER' ville  ,  lavant  Anglois  *  né 
vers  la  lin  du  treizième  fiecle, 
mort  le  24  avril  1343  ,  à  <$9  ans, 
fut  d’abord  précepteur  de  fon 
maître  Edouard  î  II,  enfuite  Ion 
homme  de  confiance  dans  di- 
verfes  négociations,  puis  évê- 
que  de  Durham  ,  chancelier  , 
grand-tréfbrier  ,  &.  enfin  pléni¬ 
potentiaire  pour  conclure  la 
paix  avec  la  France.  Les  lettres 
lui  ont  beaucoup  d’obligation. 
H  eut  pour  les  fcieoces  une 
avidité  infatiable ,  &  fupérieure 
aux  obflacles  que  lui  oppofoit 
fon  fiecle.  Ses  richeffes  lui  fer- 
virent  à  former  une  bibliothè¬ 
que  la  plus  nombreufe  qu’il  y 
eût  alors  en  Europe  »  à  cher¬ 
cher  avec  beaucoup  de  foin  des 
manufcrits  des  auteurs  anciens, 
&  à  en  taire  faire  de  bonnes 
copies.  11  nous  a  fait  part  lui- 
même  des  mouvemens  incroya¬ 
bles  qu’il  fe  donna ,  &  des 
grandes  dépenfes  qu’il  fit  à  cet 
égard.  C’efî  dans  fon  Traité  fur 
V amour  &  le  choix  des  Livres , 
imprimé  pour  la  première  fois  à 
Spire,  en  1483  ,  &  enfuite  en 
différentes  villes ,  fous  ce  titre  : 
P hilobilplion .  Le  fameux  crifci- 
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que  Fabricius  ôte  cet  ouvrage  à 
Buri ,  pour  le  donner  au  Domi-? 
nicain  Holkot.  —  11  y  a  un 
autre  Buri  ,  do&eur  Anglois, 
qui  en  1690  publia  V Evangile 
nud ,  par  un  véritable  fils  de 
PEglije ,  en  anglois.  En  voulant 
épurer  le  chriflianifme ,  il  le  dé¬ 
truit  prefqu’entiérement  ;  c’efî: 
le  jugement  qu’en  porta  l’uni- 
verfité  d  Oxford, qui  condamna 
l’ouvrage ,  &  le  fit  brûler  pour 
infpirer  de  l’horreur  contre  le 
fyftême  de  l’auteur. 

BURI ,  voyei  Bury. 
BURIDAN  ,  (Jean)  natif 
de  Béthune,  re&eur  de  l’uni- 
verfité  de  Paris ,  fameux  dia- 
leéficien  ,  fe  rendit  moins  cé¬ 
lébré  par  fes  Commentaires  fur 
Arifiote  ,  Paris,  1 5  iS  ,  in-foh 
que  par  fon  Sophijme  de  Pane . 
Il  fuppofoit  un  de  ces  animaux 
ftupides  ,  également  preffé  de 
ia  foif  &  de  la  faim  ,  entre  une 
mefure  d’avoine  &  un  feau 
d’eau,  faifant  une  égale  impref- 
fion  fur  fes  organes.  Il  deman¬ 
de  it  enfuite  :  Que  fera  cet  âne  ? 
Si  ceux  qui  vouloientbien  dif- 
cuter  avec  lui  cette  queflion 
répondoient  :  Il  demeurera  im¬ 
mobile  ;  — — Donc  ,  concluoit-iR 
il  mourra  de  faim  &  de  foif  entre 
Peau  &  P  avoine.  Si  quelqu’autre 
lui  répondoit  :  Cet  âne^  mon- 
fieur  le  doéfeur  ,  ne  fera  pas 
afei  âne  pour  fe  laijfer  mourir  : 
—  Donc ,  concluoit- il ,  il  fe 
tournera  à: un  coté  plutôt  que  de 
P  autre :  donc  il  a  le  franc -ar¬ 
bitre.  Ce  fophifme  embarraffa 
les  logiciens  de  fon  tems ,  & 
fon  âne  devint  fameux  parmi 
ceux  de  fes  écoles.  La  dialec¬ 
tique  de  Buridan  lui  coûta  cher  : 
comme  il  étoit  de  la  feéle  des 
Nominaux ,  il  fut  perfécuté  par 
celle  des  Rèaux ,  obligé  de 
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fs  réfugier  en  Allemagne  ,dans 
le  quatorzième  fiecle.  Aventin, 
qui  rapporte  cette  querelle  , 
ajoute  que  Buridan  fonda  l’uni- 
verfité  de V ienne.  Plufieurs  cri¬ 
tiques  regardent  ce  trait  d'hil- 
toire  que  Jean  Aventin  rap¬ 
porte,  comme  très  -  peu  lûr. 
il  eft  confiant  que  runiverfité 
deVienne  fut  fondée  en  1237 
par  l’empereur  Frédéric  II ,  &. 
que  Buridan  étoit  encore  à  Pa¬ 
ris  en  1358,  donc  ii  n’en  eft  nul¬ 
lement  le  fondateur  :  de  plus , 
en  1338  il  étoit  âge  au  moins 
de  70  ans  ;  eft-il  croyable  qu’à 
cet  âge  &  uié  de  travaux,  il 
eût  pu  fe  réfoudre  à  aller  ensei¬ 
gner  dans  un  pays  aufti  éloigné 
que  l’Autriche  ? 

BURIDAN,  (Jean-Baptifte) 
avocat  de  Rheims,  né  à  Guife, 
ÔC  mort  en  1633  ,  a  donné  un 
'Commentaire  fur  la  Coutume  du 
Vermandois ,  qu’on  trouve  dans 
le  Recueil  des  Commentateurs 
de  ce  comté,  2  vol,  in-folio ,  & 
Séparément,  1631,  in-40.  II. 
Commentaire  fur  la  Coutume  de 
Rheims  ,  166s  ,  in-fol. 

BUR1GNY,  (Jean  Levefque 
de)  né  à  Rheims  ,  en  Sep¬ 
tembre  1692 ,  eft  mort  à  Paris  , 
en  Septembre  1785.  Les  nom¬ 
breux  ouvrages  de  cet  écrivain 
fécond,  mais  froid ,  verbeux  <$t 
peu  exaél,  ne  font  remarquables 
ni  par  la  difpofttion  des  ma¬ 
tières,  ni  par  les  agrémens  du 
ftyle:  I.  L '  H  ifloire  de  la  Philo- 
fophie  Païenne  ,  1724  ,  2  vol. 
in-12  ,  imprimée  à  La  Haye. 
II.  Théologie  Païenne  ,  1734? 

2  vol.in'12.  III.  L ’ Hijloire  géné¬ 
rale  de  Sicile  ,  2  vol.  in-40  , 
La  Haye,  174^.  IV.  L’ Hijloire 
des  Révolutions  de  V Empire  de 
Conflantinople  ,  Paris  ,  1730  , 

3  vol.  in-A2*  V,  Traduction  du 
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Traite  de  Porphyre  ,  touchant 
l  abflinence  de  la  chair  des  ani¬ 
maux  ,  &c.,  1747.  VI.  Vie  de 
Grotius  ,  2  vol.  in-12,  1732; 
celle  <£ Erafme  ,  2  vol.  in-12, 
1757  ;  de  Bojfuet  ,  1761  ;  &c 
celle  du  Cardinal  du  Perron  „ 
1768.  VIL  Traité  de  lautorité 
du  Pape .  Ce  dernier  ouvrage  , 
qui  n’eft  qu’une  compilation 
fans  choix  &  Sans  goût,  publié 
en  1720,  4  vol.  in-12,  lui  a 
fait  quelque  réputation  parmi 
les  gens  d’un  certain  parti,  qui 
n’ont  pas  eu  de  peine  à  voir 
qu’on  n’y  laifïoit  au  pontife 
Romain,  qu’un  vain  titre  d’hon¬ 
neur  ,  en  lui  ôtant  l’autorité  né- 
ceftaire  à  l’union  &  au  gouver¬ 
nement  uniforme  de  l’Eglife. 
Aufti  ên  ont-ils  fait  en  17S3 
une  nouvelle  édition ,  augmen¬ 
tée  d’un  5e.  volume.  On  en  s. 
publié  une  Réfutation  fuccincle  9 
&c. ,  Liege ,  1767  ,  in-8°  v  voye^ 
le  Journ.  hi(l.  &  liti.  1  décembre 
1787,  pag.  4  7).  Tout  le  con¬ 
tenu  en  eft  amplement  réfuté 
dans  l’excellent  traite  De  l'Au¬ 
torité  des  deux  Puijfances.  M.  de 
Burigny  étoit  au  refte  honnête 
homme  &  bon  citoyen  :  fa  pai- 
fible  vieillefle  a  fait  oublier  en 
quelque  lorte  ce  que  Ses  ou¬ 
vrages  avoient  de  défeélueux» 
BURLAMAQUI  ,  :  Jean- 
Jacques)  originaire  de  Luques, 
naquit  à  Geneve  en  1694.  La 
chaire  de  droit  de  cette  ville 
acquit  beaucoup  de  luftre  pen¬ 
dant  le  tems  qu’il  y  profeiTa.  Le 
prince  Frédéric  de  HefTe-Caf- 
Sel  ,  Son  difciple  ,  l’emmena 
avec  lui  en  1734,  &  le  garda 
pendant  quelques  années.  De 
retour  à  Geneve ,  il  Sut  nommé 
conleiller-d’état,  &  mourut  en 
1748.  Ses  Principes  du  Droit 
naturel  &  politique  ,  Geneve  , 
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1754  ,  in-40,  &  3  vol.  în-12, 
l’ont  fait  connoître  avantageu- 
fement  dans  la  république  des 
lettres.  11  a  fait  entrer  dans  fon 
ouvrage,  ce  qu’il  a  trouvé  de 
mieux  dans  les  écrits  de  Gro¬ 
tius,  de  Puffendorf  &  de  leur 
commentateur  Barbeyrac. C’eft: 
une  fuite  d’idées  juftes ,  intéref- 
fantes ,  fécondes  ,  nettement 
développées  ,  heureufement 
liées,  &  exprimées  avec  pré- 
cifion  ;  c’eft  dommage  qu’on 
y  remarque  des  préjugés  de 
feéfe.  On  a  cru  auüiy  voir  des 
maximes  contraires  à  l’autorité 
&  à  la  fûreté  des  fouverains. 
»  Le  droit  qu’il  attribue  au  peu* 
w  pie,  dit  le  comte  d’Albon, 
«  de  dépofleder  un  fouverain 
»  iorfqu’il  abufe  extrêmement 
»  de  Ion  pouvoir ,  eft  une 
»  opinion  qui  heurte  évidem- 
ï>  ment  la  raifon ,  &  qui ,  fi  elle 
j>  étoitadoptéefteroit  la  fource 
s»  de  mille  révoltes.  Eh  !  quel 
22  eft  ie  peuple  conftitué  juge 
»  dans  une  caufe  qui  eft  la 
3 2  Tienne ,  &  qui  en  même  tems 
»  eft  ft  importante  ?  c’eft  un 
22  affembiage  d’individus  pour 
32  la  plupart  ignorans, dévoués 
»  à  leurs  intérêts  ,  remplis  de 
«  pallions  &  de  vices.  Corn- 
s»  mentpourroit-ildécideréqui- 
s?  tablement  &  avec  lumière 
>2  du  degré  de  tyrannie  nécef* 
32  faire  pour  établir  fon  droit  ? 
5>  Ces  obje&ions,  Burlamaqui 
32  ne  les  a  pas  paftées  fous 
»  filence  :  il  y  a  répondu,  mais 
>2  d’une  maniéré  à  ne  pas  en 
>2  diminuer  la  force.  Un  roi 
»  méchant  eft  un  fléau  du  ciel , 
5-2  que  lui  feuî  peut  arrêter  ou 
32  détruire  :  c’eft  aux  fujets  à 
3>  le  fupporter  avec  courage  , 
32  jufqu’à  ce  qu’il  vienne  ce 
?>  tems  marqué  par  les  ven- 
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î>  geancfes  divines,  où  le  fceptre 
J)  fe  brife  entre  fes  mains ,  où 
»  fon  pouvoir  s’évanouit  avec 
»  lui,  &  où  il  ne  lui  refte  que 
>2  le  chagrin  dévorant  d’avoir 
»  fait  un  peuple  malheureux  au 
22  préjudice  des  loix  &  de  fes 
>2  devoirs  >2.  Rien  de  plus  fage 
que  ces  réflexions:  il  faut  con¬ 
venir  cependant  que  le  fenti- 
ment  deBurlamaquitrouveune 
efpece  de  juftification  dans  les 
excès  affreux  du  defpotifme , 
devenu  dans  ces  derniers  tems 
le  fyftême  favori  de  plufteurs 
rois  Ôc  de  leurs  miniftres  cor¬ 
rompus,  ennemis  déclarés  des 
maximes  fondamentales  de 
toute  autorité  légitime  ,  achar¬ 
nés  à  ren verfer  la  vraie  bafe  des 
trônes ,  pour  y  fubftituer  la  ridi¬ 
cule  fanclion  du  caprice  &  de 
la  feule  violence  {yoye\  André  , 
roi  de  Hongrie).  D’ailleurs  le 
tems  de  la  vengeance  divine  ,  où. 
le  fceptre  fe  brife  entre  les  mains 
du  tyran ,  n’eft-ce  pas  ce  mou¬ 
vement  général ,  unanime  ,  ôt 
pour  ainii  dire  ,  involontaire 
de  la  nation ,  qui  fe  fouleve  en 
corps ,  par  une  réfiftance  na¬ 
turelle  &  en  quelque  forte  indé- 
libérée  ,  où  les  intrigues  &.  les 
pallions  n’ont  aucune  part  ; 
comme  les  juifs  contre  Antio- 
chus  ?  Burlamaqui  n’ayant  pu 
mettre  la  derniere  main  à  la 
fécondé  partie  des  Principes  du 
Droit  naturel-,  &c.,M.  de  Félice 
qui  obtint  Ion  cannevas,a  donné 
du  tout  une  édition  complette , 
&  a  augmenté  de  près  de  trois 
quarts  l’ouvrage  du  profeffeur 
de  Geneve,  fous  le  titre  àe Prin¬ 
cipes  du  Droit  de  la  nature  &  des 
Gens  ,  &c. ,  in-d°. ,  d  volumes. 
Cette  édition  fe  trouve  déparée 
par  quantité  d’erreurs.  M.  de 
Félice  exhale  fa  haine  contre  la 


B  U  II 

profeffion  religieufe;  raifonne 
très-mal  fur  le  droit  de  nécef- 
fi  té  ;  enfeigne  que  tous  les 
hommes  font  obligés  de  fe  ma¬ 
rier;  attaque  indécemment  le 
célibat  eccléfiaftique  ,ôtc.  il  fe- 
roit  à  fouhaiter  pour  l’honneur 
de  M.  Félice,  autant  que  pour 
le  fuccès  de  l’ouvrage ,  que  la 
continuation  &  l’édition  luflent 
tombées  en  d’autres  mains. 

BURLEY,  (Gualter)  prêtre 
&.  théologien  Anglois,  qui  vi- 
voit  en  1337  ,  a  laifTé  des  Com¬ 
mentaires  fur  Ariflote ,  impri¬ 
més  dans  le  quinzième  fiecle  ; 
&.  un  livre  :  De  vitâ  &  moribus 
philofophorum ,  Cologne  ,  1472» 
édition  rare-  Cet  ouvrage  man¬ 
que  de  critique ,  &  fourmille  de 
bévues  au  rapport  de  Voftius. 
^  BURMAN,  (François)  né 
à  Leyde  en  1628  ,  fut  profelleur 
de  théologie  à  Utrecht.  Il  fit 
fleurir  l’uni  verfité  de  cette  ville, 
&  mourut  en  1679  5  aprèsavoir 
publié  :  I.  Un  Cours  de  Théo¬ 
logie  ,  en  2  vol.  in-40  9  qui 
jouit  de  l’eftime  des  Proteftans. 

II.  Des  D'if  cour  s  académiques. 

III.  Des  Dijfertations fur /’ Ecri¬ 
ture  ,  Roterdam  ,  1688  ,  2  vol. 
in~4°  ;  &  plufieurs  autres  livres. 

BURAL4N  ,  (  François  )  fils 
du  précédent ,  né  à  Utrecht  & 
profelleur  de  théologie  comme 
ion  pere  ,  mourut  en  1719  ,  à 
58  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font:  I.  Theologus ,  fivt  de  iis 
qucz  ad  verum  &  confummatum 
T keologum  requiruntur  ,  in-40. 
II.  De perfecutione  Diocletiani  , 
in-40.  III.  Diverfes  Difterta- 
tions  fur  la  Poéfie ,  in-40  •>  en  la- 
tin.  11  n’étoit  guere  que  compi¬ 
lateur. 

BURMAN,  (Pierre)  frere 
du  précédent,  profeftenr  en  élo¬ 
quence  &  en  hiftoire  à  Utrecht, 
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puis  en  grec  &.  en  politique  , 
mourut  en  1741 ,  avec  la  répu¬ 
tation  d’un  favant  laborieux  & 
d’un  commentateur  infatigable. 
On  a  de  lui  plufieurs  éditions 
d'auteurs  latins,  accompagnées 
de  notes  :  V  ell.  -  Paterculus  , 
Quintilien  ,  Valer.  -  Flaccus  , 

V irgile  ,  Ovide ,  Suétone ,  Lu- 
cain  ,  &c.  Les  plus  efiimées 
font  celles  de  Phedre  &  de  Pé¬ 
trone  ;  mais  le  texte  eft  noyé 
dans  les  remarques.  On  a  auftî 
de  ce  favant  un  T  raité  des  T  axes 
des  Romains  ,  Utrecht,  1694, 
in-8°;  des  Dilfertations  ,  des 
Difcours  ,  des  Poéfies  latines.  II 
a  continué  la  grande  colleéiion 
de  Thejaurus  antiquitatum  Ita¬ 
lie  arum  ,  commencée  par  Græ-^ 
vius ,  depuis  le  7e.  vol.  julqu’à 
la  fin,  c’eft-à-dire  jufqu’au 
4^e  ;  mais  on  reproche  à  Bur- 
man  de  l’avoir  fait  fans  choix. 

Il  avoit  plus  de  favoir  que  de 
difeernement.  —  11  ne  fAut 
point  le  confondre  avec  un 
autre  Pierre  Burman  ,  qui  a 
donné  Anthologia  vetertim  lad - 
norurn  ,  Amfterdam  ,  1759  , 

2  vol.  in-40  ;  ni  avec  Gaipar 
Burman,  de  la  même  famille 
&  de  la  même  ville  ,  auteur  des 
ouvrages  fui  vans  :  I.  Trajec • 
tum  eruditum  ,  Utrecht,  1738, 
in-4°.On  fait  cas  de  cet  ouvrage, 
&  avecraifon,  dit  Profper  Mar¬ 
chand  ;  mais  il  feroit  à  fouhaiter 
qu’il  fut  plus  complet,  &  que 
l’auteur  n’y  eût  point  omis  de 
célébrés  écrivains  que  fon  pian 
y  admettoit.  II.  Hadrianus  VI  ^ 
five  Anale 61  a  hifiorica  de  Ha - 
driano  Trajeclenfi  ,  Papa  Ro - 
mano  ;  Utrecht ,  1727  ,  in-40.  II 
n’en  eft  que  l’éditeur  ,  mais  il 
l’a  chargé  de  notes. 

BURMAN,  (  Jean)  profef- 
feur  botanifte  &  médecin  à 
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Amftetdam,  adonné  deux  ou¬ 
vrages  de  botanique  ,  l’un  inti¬ 
tulé  :  Rarïarum  Africanarum 
Plantarum  Décades  X ,  A  mf- 
îerdam  3  1738  &  1739?  'în~4°  9 
figures  ;  l’autre,  Thejaurus  Zey- 
lanicus ,  ibid. ,  1737  ,  in-4®  ,  fig. 
Ils  font  recherchés  &  peu  com¬ 
muns. 

BURNET ,  (Gilbert)  naquit 
3e  18  feptembre  1643  ,  à  Edim¬ 
bourg,  d’un  pere  qui  prit  un 
foin  particulier  de  Ion  éduca¬ 
tion.  Après  que  fes  études  furent 
finies ,  il  voyagea  en  Hollande , 
en  Flandre  &  en  France,  vi- 
fitant  les  favans  &  les  hommes 
célébrés.  En  1 66<J  ,  il  fut  or¬ 
donné  prêtre  à  lamaniere  angli¬ 
cane  ,  fe  chargea  d’une  églile  , 
<&.  s’occupa  fur-tout  de  i’hiftoire. 
Ët^nt  allé  à  Londres  en  1673  * 
pour  obtenir  la  permifiion  de 
faire  imprimer  la  Vie  de  Jacques 
&  Guillaume  ducs  d’ Hamilton  , 
en  anglois ,  in-folio,  le  roi 
Charles  II  le  nomma  fon  cha¬ 
pelain.  Six  ans  après  ,  il  pu¬ 
blia  fon  Hifioire  de  la  réfor¬ 
mation 3  pleine  d’atrocités  con¬ 
tre  l’Egîife  catholique  ;  ce  qui 
lui  valut  les  remercîmens  des 
deux  chambres  du  parlement. 
A  l’avénement  de  Jacques  II , 
Burnet  étant  devenu  fufpeél  à 
la  cour,  quitta  l’Angleterre  , 
parcourut  l’Italie ,  la  Suifie  & 
l’Allemagne ,  vint  en  Hollande, 
fuivit  le  prince  d’Orange  en 
Angleterre  ,  &  eut  beaucoup 
de  part  à  fes  fuccès.  L’évêché 
de  Salisburi  étant  venu  à  va¬ 
quer  ,  Burnet,  qui  le  follicitoit 
pour  un  de  fes  amis ,  en  fut 
pourvu  l’an  1689*  H  fut  nommé 
enfuite  précepteur  du  duc  de 
Glocefier  ,  &  mourut  en  17IÇ  , 
après  avoir  été  marié  3  fois. 
Burnet  étoit  regardé  en  Angle- 
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terre  ,  comme  Boffuet  J’étoîf 
en  France;mais  l’Ecofiois  avoit 
bien  moins  de  génie  ,  moins  de 
conduite ,  de  modération  &  de 
fageffe  que  le  François.  Son 
emportement  contre  l’Eglife 
Romaine,  adéshonoré  fa  plume 
&  fes  ouvrages.  Cependant  , 
malgré  fon  averfion  pour  cette 
Eglife ,  il  n’oublia  rien  pour  fau* 
ver  la  vie  au  lord  Stafford ,  &  à 
plufieurs  autres  catholiques  ,  &L 
ne  fut  jamais  d’avis  d’exclure  le 
duc  d’Yorck  du  trône. Le  comte 
de  Rochefter ,  égaré  par  les  fan¬ 
tômes  d’une  fauffe  philofophie  $ 
lui  dut  fa  converfion.  Non- 
feulement  il  le  convainquit  de 
la  vérité  de  la  religion  ,  mais 
il  l’engagea  même  à  en  pratiquer 
les  devoirs.  Burnet  laiffa  beau¬ 
coup  d’ouvrages  ddiiftoire  & 
de  controverse.  Ceux  que  les 
favans confultent  encore ,  font  : 

I.  Ses  Mémoires  pour  Jervir  à 
V Hifioire  de  la  Grande  -  Bre* 
tagne  ,  fous  Charles  II  &  Jac¬ 
ques  Il ,  traduits  en  françois* 

II.  Voyage  de  Suijje  &  d’Italie  * 
avec  des  remarques ,  dont  nous 
avons  auffi  une  traduélion  en 
2  vol.  in-î2.  Il  h  Hifioire  de  la 
réformation  de  V Eglife  d’ Angle¬ 
terre  ,  traduite  en  françois  par 
Rofemond,  Amfterdam ,  1687, 
4  vol.  in-;  2. 11  efl  pardonnable 
à  Burnet  de  fe  tromper  dans 
ces  trois  ouvrages  fur  quelques 
dates ,  mais  il  ne  l’efi:  point  d’y 
raconter  les  faits  avec  empor** 
tement ,  de  les  altérer,  de  les 
rendre  odieux  par  des  infertions 
&  des  vers  fuppofés  ,  ou  par  des 
circonftances  imaginées  dans 
fes  Voyages.  On  11e  remarque 
prefque  point  d’autre  attention 
que  de  jeter  du  ridicule  fur 
l’Eglife  Romaine  &  fes  céré-* 
mornes.  En  un  mot ,  l’efprit  de 

fe&e 
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fe&e  Si  de  parti  l’ont  trop  fou- 
vent  emporté  fur  la  décence  Si 
la  vérité.  Les  proteftans  eux- 
mêmes  fe  font  élevés  contré 
lui  Si  ont  confondu  fes  calom¬ 
nies.  Le  célébré  Wharton  en- 
tr’autres ,  dans  fon  Specimen 
des  erreurs  de  Y  Hi foire  de  la 
réformation  ,  réfute  avec  force 
ce  que  Burnet  a  dit  contre  les 
religieux,  le  grand  objet  de  fa 
haine  fanatique.  Pouf  taire  l’a¬ 
pologie  de  leur  fuppreflïon,  il 
prétend  qu’ils  étoient  tombés 
dans  la  corruption  Si  le  liber¬ 
tinage.  “  Si  Dieu  défend  ,  dit 
»  Wharton  ,  p.  42 ,  de  pareilles 
5)  horreurs  à  tous  les  chrétiens, 
j>  à  plus  forte  raifon  à  ceux 
33  qui  fe  piquent  de  perfection  ; 
>3  il  défend  aulTi  de  les  en  croire 
j>  coupables  fans  des  preuves 
3)  évidentes.  Certainement ,  fi 
3>  les  moines  euflent  été  tels 
>3  qu’on  les  a  dépeints, leurs  cri- 
>3  mes  n’auroient  point  échappé 
j>  à  la  connoiffance  de  leurs 
33  vifiteurs,  qui  fe  montrèrent 
33  fi  ardens  à  rechercher  Si  à 
>3  divulguer  toutes  leurs  fautes. 
>3  Ils  auroient  aufîi  été  connus 
»  de  Balée,  qui  lui-même  avoir 
>3  été  moine;  Si  il  n’eft  pas 
v  croyable  qu'il  les  eût  omis, 
33  lui  qui  a  déchiré  l’ordre  mo- 
33  naftique  Si  le  clergé,  avec 
33  une  malice  qui  tient  de  la 
y>  fureur  ».  L’hiftorien  de  la 
Réformation  ayant  avancé  que 
les  moines  s’étoient  emparés , 
fur  la  fin  du  huitième  fïecle , 
de  la  plus  grande  partie  des 
richefies  de  la  nation, M.  Whar¬ 
ton  montre,  p.  40,  «  qu’ils  n’en 
u  poffédoient  pas  alors  la  cen- 
n  tieme  partie.  Il  ajoute  que 
y>  leur  nombre  s’étant  confidé- 
33  rablement  accru  dans  les 
>3  dixième,  onzième  Si  dou- 
x  Tome  //, 
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»  zieme  fiecles  ,  leurs  biens 
»  s’augmentèrent  àproportion. 
33  Mais  après  tout ,  continue- 
33  t-il,  ils  n’eurent  jamais  plus 
33  ducinquieme  des  richelfesde 
))  la  nation  ;  Si’ fi  l’on  confidere 
33  qu’ils  louoient  leurs  terres 
3>  aux  laïques  pour  très-peu  de 
33  chofe  ,  ce  cinquième  fe  ré- 
>3  duira  à  un  dixième.  Qu’on  ne 
33  dife  pas  noq  plus  que  le  meil- 
33  leur  terrain  du  pays  étant  en 
33  défi  mauvaifes  mains,  il  im- 
33  portoit  à  la  nation  de  fel’ap- 
33  proprier,  pour  le  convenir 
33  à  un  ufage  plus  utile.  On  ne 
3)  prouvera  jamais  qu’il  y  ait 
33  eu  des  cultivateurs  compa- 
33  râbles  aux  moines.  Ils  bâtif- 
33  foient,  défrichoient  &  met- 
33  toient  en  valeur  tous  leurs 
33  fonds  (  c’efl  ce  que  montre 
33  vifiblement  i’hiffoire  de  l’ab* 
33  baye  de  Croyland).  Par  le 
33  peu  qu’ils  exigeoient  de  leurs 
>3  fermiers,  ils  faifoient  vivre 
>3  dansl’aifance  un  grand  nom* 
33  bre  de  perfonnes.  Ajoutons 
33  à  cela  qu’ils  contribuoient 
33  avec  le  clergé  aux  charges 
>3  publiques,  6c  qu’ils  payoient 
3)  à  proportion  plus  que  les  au- 
33  très  fujets.  Quel  effc  donc  le 
>3  meilleur  ufage  qu’on  a  fait 
33  depuis,, des  biens  qu’on  leur 
33  3  enlevés ,  6cc.  33  ? 

BURNET,  (Thomas)  né 
en  1 63 en  Ecoffe ,  obtint  la 
place  de  maître  de  l’hôpital  de 
Sutton  à  Londres.  Il  mourut 
en  1715,  regretté  des  bons  ci¬ 
toyens  &  des  littérateurs.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  : 
I.  Telluris  theoria  facra  ,  lôSi, 
in-40.  bien  écrite  ,  mais  pleine 
de  paradoxes  ,  St  plus  agréable 
qu’utile.  Il  prétend  que  la  terre, 
avant  le  déluge  ,  étoitfans  val¬ 
lées  ,  fans  montagnes  6c  fans 
F  f 
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mer;  &.  quoiqu’il  Toit  embar- 
raffé  de  prouver  cette  opinion , 
il  parle  comme  fi  elle  étoit  dé  - 
montrée.  11.  Archeeologia  Phi¬ 
lo fophica ,  feu  DoElrina  anti- 
qua  de  rerum  originibus ,  in“4°, 
1692:  livre  aufli  paradoxal  que 
le  précédent.  On  les  réunit  en 
1699  ,,  à  Amfterdam  ,  in-40. 
C’eft  l’édition  la  plus  recher¬ 
chée  de  cet  ouvrage  fmgulier. 
Le  récit  de  Moïfe  n’eft ,  félon 
lui ,  qn’une  fimple  parabole  ; 
le  ferpent,  l’arbre  défendu  ne 
font  que  des  emblèmes.  On  ré¬ 
futa  folidement  ces  différentes 
opinions,  &  l’auteur  n’y  fut 
que  plus  attaché.  III.  De  Jîatu 
mortuorum  &  refurgentium ,  1726, 
in-8°:  il  fut  traduit  en  fran- 
çois,  en  1731  ,  in-ï2  ,  par  le 
miniftre  Bion ,  ci-devant  curé. 
Burnet  y  foutient  que  les  juftes 
ne  font  point  récompenfés  ,  ni 
les  impies  punis  d’abord  après 
leur  mort.  L’opinion  des  Mil¬ 
lénaires  reparoît  ici  avec  de 
nouvelles  armes.  Le  célébré 
Muratori  l’a  réfuté  dans  fon 
traité  de  Paradifo.  IV.  Defide 
&  o fie  iis  Chrijlianorum  1727  , 
in-8°.  :  ces  deux  derniers  font 
pofthumes.  V.  On  lui  attribue 
un  Traité  de  la  Providence  ,  & 
de  la  pofibilité  phyfique  de  la 
Réfurredion ,  connu  en  notre 
langue  par  une  verfion  in-12. 

BURRHUS  ,  (  Afranius  ) 
commandant  des  gardes  préto¬ 
riennes,  fous  l’empereurClaude 
&  fous  Néron ,  dont  il  fut  gou¬ 
verneur.  C’étoit  un  homme 
digne  des  premiers  fiecles  de 
Rome  par  fes  mœurs  féveres. 
On  Paccufa, auprès  de  Néron, 
d’avoir  confpiré  contre  lui.  Ce 
tyran  parut  d’abord  ne  pas  s’ar¬ 
rêter  à  cette  accufation  ;  mais 
quelque  tems  après ,  Jaffé  d’a- 
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voir  en  lui  un  maître  dont  les 
leçons  6i  les  exemples  le  fai- 
foient  rougir,  il  hâta,  dit-on  , 
fa  fin  par  le  poifon ,  l’an  62  de 

J.  C 

‘bÛRRIEL,  (André-Marc) 
Jéfuite  Efpagnol ,  s’étoit  def- 
tiné  à  la  conversion  des  Sau¬ 
vages  Américains ,  &  avoit 
déjà  pris  la  route  de  Cadix  , 
vers  la  fin  de  1749,  pour  paf- 
fer  aux  Indes  Occidentales , 
lorfqu’il  reçut  ordre  du  roi  d’ar¬ 
rêter  fon  voyage  pour  remplir 
les  vues  de  S.  M.  C. ,  qui  elpé- 
roit  tirer  de  lui  les  plus  grands 
fervices  pour  l’utilité  publique. 
11  fut  mis  fous  la  dire&ion  du 
P.  François  Rabago  jéfuite  6c 
confeffeur  du  roi.  On  l’envoya 
à  Tolede  ,  où  il  fut  chargé 
d’examiner  les  archives  de  cette 
fameufe  églife.  11  en  fit  copier 
les  manuferits  qui  pouvoient 
contribuer  à  jeter  du  jour  fur 
i’hifloire  d’Efpagne.  Une  des 
plus  importantes  copies  efi:  la 
Liturgie  Mofarabe ,  dont  les  ma. 
nuferits  forment  11  vol.  in-fol. 
&  différent  des  Bréviaires  6t 
Miffel  Mofarabes ,  que  le  car¬ 
dinal  Ximenès  a  fait  imprimer.- 
C’efl  à  fon  ardeur  immodérée 
pour  l’étude  qu’on  attribue  fa 
mort ,  arrivée  à  la  fleur  de  fon 
âge.  Il  mourut  le  19  juin  1762  , 
n’ayant  que  43  ans.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Notice  de  la  Califor¬ 
nie  ,  3  vol.  in-40.  IL  Traité  fur 
V égalité  des  poids  &  mefures  , 
in  4*:  ouvrage  favant  &  cu¬ 
rieux.  III.  Paléographie  Efpa- 
gnole  y  in-40.  IV.  Plufieursau- 
très  traités  tant  imprimés  que 
manuferits ,  pleins  de  recher¬ 
ches  curieufes  &  utiles.  Il  a 
laiffé  différentes  obfervations 
manuferites  touchant  la  Col- 
leélion  d’Ifidore.  Une  de  fes 


li  U  R 

lettres,  relative  à  cet  objet, 
a  paru  dans  le  Journal  étran¬ 
ger,  feptembre  1760.  De  cette 
lettre  adrefl'ée  au  P.  Rabago, 
en  date  du  22  décembre  17*52, 
il  réiulte  que  la  Colleélion  ,  pu¬ 
bliée  fous  le  faux  nom  d ’//?- 
dore  Mercator  ou  Peccator ,  eft 
véritablement  pour  le  fond  ,  de 
S.  Ifidore  de  Séville,  quoique 
continuée  6c  fuccelîivement 
augmentée  de  pièces  authen¬ 
tiques  6c  irrécufables;  6c  d’un 
autre  côté  défigurée  ,  6c  inter¬ 
polée  par  un  éditeur  infidèle  , 
qu’il  prouve  avoir  été  Alle¬ 
mand  6c  non  Efpagnol. 

BURRUS,  (Antijlius)  beau- 
frere  de  l’empereur  Comjnode , 
fut  mis  à  mort  parce  prince, 
à  la  follicitation  de  Cléandre  , 
dont  Burrus  avoit  révélé  les 
concuffions  6c  les  violences  , 
l’an  186  de  J.  C. 

BURTHON,  (Guillaume) 
né  à  Londres  en  1609,  d’une 
famille  pauvre ,  fe  fervit  des 
connoiffances  qu’il  avoit  dans 
la  langue  grecque  6c  dans  les 
langues  orientales ,  pour  fe  tirer 
de  l’indigence.  11  fut  direéleur 
de  l’école  de  Kingfton ,  près  de 
Londres.  Il  mourut  en  i6<>7, 
âgé  de  48  ans.  On  a  de  lui  des 
ouvrages  très-favans.  I.  Une 
Defcription  du  comté  de  Leicejler , 
Londres,  1622,  in-fol.,  figures. 

II.  Un  Commentaire  fur  ce  qui 
eft  dit  de  la  Grande-Bretagne 
dans  l’Itinéraire  d’Antonin ,  en 
anglois  ,  1658  ,  in-folio  ,  6cc. 

III.  veteris  linguœPer - 
Jîcce  ,  cum  notis  J.  H.  a  Seelen  , 
Lubeck,  1720,  in -8<\  Grezcœ 
Linguce  Hijloria,  Londres,  16^7, 
in-8Q ,  avec  le  précédent. 

BURY  ,  voyez  Buri. 

BU  R  Y,  (Guillaume  de) 
né  à  Bruxelles  en  1618,  pour- 
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vu  à  Rome  d’un  bénéfice  dans 
la  métropole  de  Malines  ,  6t 
mort  dans  cette  derniere  ville 
l’an  1700,  étoit  verfé  dans  les 
antiquités  eccléfiaftiques.  On  a 
de  lui  un  Abrégé  des  Vies  des 
Papes  ,  où  il  y  a  de  l’exa&itude 
6c  du  favoir  ,  Malines ,  1675  ; 
Paflau ,  1726  ;  Ausbourg ,  1727  ; 
continué  jufqu’à  Benoit  Xill. 
On  trouve  au  bout  de  cet  ou¬ 
vrage  un  Onomajlicon  Etymo - 
logicum ,  qui  eft  un  petit  Dic¬ 
tionnaire  où  Bury  explique  les 
mots  obfcurs  qui  l'e  rencontrent 
dans  l’office  eccléfiaftique  ,  le 
miflel ,  6cc.  ;  cet  ouvrage  ren¬ 
ferme  des  chofes  curieufes  ôc 
favantes  ;  il  y  a  cependant  quel¬ 
ques  explications  mal  fondées. 
On  a  encore  de  cet  auteur  plu- 
fieurs  pièces  de  vers  en  latin  , 
qui  montrent  qu’il  étoit  égale¬ 
ment  verfé  dans  la  littérature. 

BUS  ,  (  Céfar  de  }  né  à  Ca- 
vaillon  en  1544,  fut  amené  à 
Paris  par  un  de  fes  freres  qui 
étoit  venu  à  la  cour.  Le  fé- 
jour  de  cette  ville  corrompit 
fes  moeurs ,  fans  pouvoir  avan¬ 
cer  fa  fortune.  De  retour  à  Ca- 
vaillon  ,  il  fe  livra  au  plaifir 
6c  à  la  diftipation  ;  mais  Dieu 
l’ayant  touché  ,  il  entra  dans 
l’état  eccléfiaftique,  6c  fut  pour¬ 
vu  d’un  canonicat  de  la  cathé¬ 
drale.  Sa  vie  fut  un  modèle 
pour  fes  confrères.  Il  couroit 
de  village  en  village  ,  prêchant, 
catéchifant,  5c  excitant  les  pé¬ 
cheurs  à  la  pénitence.  Son  zele 
lui  ayant  attiré  plulieurs  dis¬ 
ciples  ,  il  en  forma  une  compa¬ 
gnie,  dont  le  principal  devoir 
feroit  d’enfeigner  la  doéfrine 
chrétienne.  “  Inftitution  pré- 
»  cieufe,  dit  un  auteur  moder* 
»  ne ,  non-feulement  aux  yeux 
»  de  la  Religion  ,  mais  encore 
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»  aux  yeux  de  la  bonne  poli- 
»  tique  ;  rien  n’étant  plus  pro- 
»  pre  à  conferver  les  mœurs 
»  &  les  bons  principes  d’une 
»  nation  ,  que  les  leçons  &  les 
»  grands  motifs  de  la  Religion 
a  employés  à  réprimer,  ou  à 
»  diriger  les  mouvemens  du 
a  premier  âge.  Plus  ceux  qui 
»  fe  dévouent  à  cette  fonélion 
»  pénible ,  font  éloignés  de  la 
a  célébrité  &  des  applaudif- 
iy  femens  du  monde  ,  plus  la 
»  véritable  gloire  leur  appar- 
n  tient ,  &  plus  efl  grand  & 
défmtérefié  le  fervice  qu’ils 
»  rendent  au^  public  ».  Cet 
ordre  de  catéchifles  eut  fon 
berceau  à  Avignon.  L’inflitu- 
teur  en  fut  élu  général  l’an  1598, 
après  que  fon  inflitut  eut  été 
confirmé  par  le  pape  Clément 
V1IÎ.  Céfar  fe  borna  à  propo- 
fer  pour  toute  réglé  à  fes  difci- 
ples  ,  l’Evangile  &  les  Canons , 
n’y  ajoutant  que  quelques  fia- 
tuts  qui  enétoient  comme  l’ex¬ 
plication.  Le  pieux  fondateur 
fut  affligé  de  la  perte  de  la  vue 
13  ou  14  ans  avant  fa  mort, 
arrivée  à  Avignon  en  1607.  On 
lui  efl  encore  redevable  de  l’é- 
îabliflement  des  Urfulines  en 
France.  Caflandre  de  Bus ,  fa 
niece  ,  Françoife  de  Bremond , 
fa  pénitente,  furent  les  pre» 
mieres  religieufes  de  cette  con¬ 
grégation,  deflinée  à  l’inilruc- 
tion  des  perfonnes  de  leur  fexe , 
&  qui  s’acquitte  de  cette  tâche 
avec  autant  d’afflduité  que  de 
fuccès.  11  refie  de  Céfar  de  Bus 
quelques  Inflruéfions  familiè¬ 
res  ,  écrites  d’un  flyle  très- 
fimple  ,  1666,  in- 8°.  Jacques 
Beauvais  publia  fa  Vie  in-4Q. 

B  U  S  A  ,  femme  d’Apulie , 
très-confidérée  par  fa  naiflance 
fes  richelTes ,  fe  fit  admirer 
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par  la  générofité  dont  elle  ufa 
envers  dix  mille  Romains  ,  qui 
après  la  malheureufe  bataille 
de  Cannes ,  s’étoient  réfugiés 
dans  la  ville  de  Canoufe  ;  les 
habitans  ne  leur  donnoient  que 
le  couvert ,  elle  leur  fournit 
des  habits ,  des  vivres,  &  même 
de  l’argent.  Audi  le  fénat  Ro¬ 
main  ne  manqua- 1 -il  pas  de 
lui -en  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  par  les  honneurs  extra¬ 
ordinaires  qu’il  lui  accorda. 

BUSBEC,  (  Auger-Giflen  ) 
naquit  à  Comines  en  1*522.  Les 
plusbeaux-efprits  de  Paris,  de 
Venife  ,  de  Bologne,  de  Pa- 
doue  furent  fes  maîtres.  Lorf- 
qu  il  fut  de  retour  dans  les 
Pays-Bas ,  il  paffa  en  Angle¬ 
terre  ,  à  la  fuite  de  BambaRa- 
deur  de  Ferdinand ,  roi  des  Ro¬ 
mains.  Ce  prince  l’appella  à 
Vienne  ,  &  le  chargea  d’une 
ambaffade  auprès  deSoliman  11, 
empereur  des  Turcs.  A  fon  re-^ 
tour  il  fut  fait  gouverneur  des 
enfans  de  Maximilien  II,  & 
conduifit  en  France  Elizabeth 
leur  fœur,  deflinée  à  Charles 
IX.  Il  y  refia  en  qualité  de  mi- 
niflre  de  l’empereur.En  retour¬ 
nant  aux  Pays-Bas  ,  en  1*592, 
il  fut  maltraité  par  quelques 
foldats  François,  d’où  ayant 
pris  la  fievre ,  il  mourut  dans  la 
maîlon  de  madame  Mailloe  à 
St-Germain,  près  de  Rouen, 
dont  il  pria  le  gouverneur  de 
ne  pas  punir  ceux  qui  étoient 
lacaufe  de  famoru  Sa  mémoire 
fut  long-tems  chere  aux  gens- 
de-lettres,  dont  il  étoit  le  pro- 
teéleur  ,  &  aux  bons  citoyens  s- 
dont  il  étoit  l’exemple.  Bus- 
bec  recueillit  dans  le  Levant 
diverfes  Infcriptions  qu’il  fit 
pafler  à  Scaliger ,  à  Lipfe  &.  à 
Grutex,  C’efl  à  lui  qu’on  eft 
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redevable  du  Monumentum  An - 
cyranum ,  marbre  trouvé  àAn- 
cyre,  &  précieux  aux  favans. 
Cent  manufcrits  grecs  qu’il  ra- 
maffa  dans  Tes  voyages  ,  enri- 
chirentla  bibliothèque  de  l’em¬ 
pereur,  &  en  font  encore  au¬ 
jourd’hui  un  des  plus  beaux 
ornemens.  Ses  Lettres  fur  fon 
ambaflade  de  Turquie  en  îv 
livres ,  traduites  en  françois  par 
l’abbé  de  Foy  ,  3  vol.  in  -  12  , 
doivent  être  méditées  par  les 
négociateurs  :  elles  font  un  mo¬ 
dèle  de  bon  dyle  pour  les  am- 
baffadeurs  qui  rendent  compte 
à  leurs  maîtres  de  ce  qui  fe 
paffe  dans  les  cours  où  ils  i  éfi— 
dent.  Elles  font  de  plus  rem¬ 
plies  d’obfervations  géographi¬ 
ques  &  d'images  pittorefques 
qui  en  rendent  la  le&ure  très- 
agréable  ;  tout  y  porte  d’ail- 
leursl’empreintede  l’honnêteté 
&  de  la  vertu.  Celles  qu’il  écri¬ 
vit  à  l’empereur  Rodolphe , 
lorfqu’il  étoit  en  France,  font 
un  tableau  intéredant  du  régné 
d’Henri  III.  Il  dit  beaucoup  en 
peu  de  mots  ,  ne  laidant  échap¬ 
per  ni  les  grands  mouvemens 
ni  les  petites  intrigues.  11  ra¬ 
conte  les  chofes  avec  une  telle 
naïveté ,  qu’elles  femblent  fe 
pader  fous  les  yeux  du  leéïeur. 
Son  Conjïlium  de  re  militari  con¬ 
tra  Turcas  inJUtuenda ,  &  fon 
V oyage  de  Con/lantinople  &  d’A- 
mafie ,  fous  le  titre  de  Legatio 
Turcica ,  Anvers,  1582,  in-8°. 
peuvent  guider  ceux  qui  font 
chargés  de  négociations  à  la 
Porte.  On  les  a  réunis  avec 
fes  Lettres  dans  l’édition  de  fes 
ouvrages,  donnée  par  Elzevir, 
Leyde ,  1633  i  &  Amderdam , 
1660 ,  in-24. 

BUSCH,  (Jean)  chanoine  ré¬ 
gulier  deWmdesheimàZwol , 
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dansl’Over-Iffel,  eft  auteur  du 
Chronicon  Windefitnenfe ,  en  2 
livres;  le  premier  traite  de  l’éta- 
blidement  de  la  congrégation  . 
de  Gérard  le  Grand  ,  &  des 
monaderes  qui  en  dépendoient; 
le  fécond  rapporte  l’hidoiredes 
religieux  qui  fe  font  fait  un  nom 
dans  cette  congrégation  ;  cet 
ouvrage  a  été  publié  par  Rof- 
weid  ,  Anvers,  1621,  L’auteur 
mourut  vers  14:0. 

BUSCHETTO  da  Duli- 
ghio  ,  architeéîe  du  1  ie.  iiecle, 
natif  de  Tille  de  Dulichio ,  bâtit 
l’églife  cathédrale  de  Pife ,  qui 
pâlie  encore  pour  une  des  plus 
belles  d’Italie.  Ëufchetto  étoit 
un  grand  machinide  ;  il  failoit 
mouvoir  de  très-grands  far¬ 
deaux  avec  très-peu  de  force. 
On  mit  fur  fon  tombeau  une 
épitaphe  où  il  ed  dit  :  “  Que 
»  dix  filles  levoient,  par  fon 
»  moyen,  des  poids  que  mille 
$>  bœufs  accouplés  n’auroient 
»  pu  remuer ,  &  qu’un  vailTeau 
»  de  charge  n’auroit  pu  porter 
»  en  pleine  mer  ». 

BUSCHlNG,(Antoine-Fré- 
deric)  confeiller  du  conddoire 
à  Berlin  ,  mort  dans  cette  capi¬ 
tale  le  28  mai  1793  »  à  l’âge  de 
69  ans ,  s’ed  fait  une  réputation 
didinguée  par  une  Géographie 
extrêmement  volumineufe  & 
détaillée.  11  ed  à  regretter  que 
l’étendue  même  de  fon  plan 
l’ait  privé  des  avantages  de 
l’exaéïitude.  La  partie  qui  mé¬ 
rite  le  plus  de  confiance ,  ed 
celle  qui  regarde  l’Allemagne , 
parce  qu’il  étoit  plus  à  portée 
de  connoitre  l’état  réel  des 
chofes.  Les  deferiptions  des 
autres  pays  font  quelquefois 
fi  différentes  des  notions  qu’en 
ont  les  indigènes  ,  qu’on  les 
croiroit  puifées  dans  quelque 
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voyage  romanefque.  Ce  qu’il 
y  a  de  furprenant ,  c’efl:  que 
cette  obfervation  fe  vérifie 
même  à  l’égard  des  provinces 
les  plus  voifines  de  l’Alle¬ 
magne  ,  telle  que  la  Dalmatie , 
l’état  de  Venife  (  voyez  le 
Ditf.  Géog.  article  Dalma- 
tie  )  &c,  Ses  calculs  fur  la 
population  font  prefque  tou^ 
jours  énormément  exagérés  & 
tout-à-fait  improportionnels  à 
ceux  qu’il  établit  ailleurs  (ibid* 
article  Allemagne  ).  Avec 
cela  cette  vafle  compilation 
peut  être  utile  à  ceux  qui  s’oc¬ 
cupent  de  géographie ,  pourvu 
qu’ils  aient  afifez  de  connoiffan- 
ces  &  de  difcernement  pour 
faire  dans  cette  multitude  de 
vérités  &  d’erreurs  un  triage 
judicieux,  M.  Bufching  étoit 
un  homme  appliqué ,  modefte  s 
focial.  Quoique  proteftant  <5ç 
prçdicant,  il  étoit  ami  des  ca¬ 
tholiques  ,  &  rendoit  généreu- 
fement  juftice  à  leurs  pafteurs. 
On  fe  rappelle  avec  quel  inté¬ 
rêt  il  a  parlé  de  l’ouvrage  d’un 
autre  minière  proteftant ,  éga¬ 
lement  fage  &  modéré ,  fur 
l'autorité  du  Pontife  Romain , 
ouvrage  qui  a  paru  dans  le 
tems  du  voyage  de  Pie  VI  à 
Vienne ,  fous  le  titre  de  Ver- 
îheïdigung  des  Pabfles  von  einem 
proteflante p.  On  croît  même 
communément,  on  l’afTuroit 
alors ,  que  cet  ouvrage  étoit 
de  lpi.  Il  contrafloit  d’une  ma-? 
niere  Taillante  avec  la  diatribe 
du  brochuraire  foi-difant  ca-? 
tholique,  Eybeî,  ÏFas  ifl  der 
Pabfl ,  laquelle  parut  vers  le 
même  tems. Voyez  hJourn.hifio, 
&  %  février  1783  ,  pag,  168, 

IUSCHIUS,  (Herman)  né 
en  1468  à  Saffenbourg  ,  mort 
4  66  ans,  parcourut  l’Allemagne 
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en  enfeignant  avec  fuccès  les 
humanités ,  &  fe  fit  des  envieux 
parmi  fes  confrères.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  d’auteurs 
claffiques,  entr’autres,  de  Perfes 
Paris,  1644,  in-8°.,&  plufieurs 
volumes  in-40.  de  Poéfies  la¬ 
tines  &  de  Harangues  ;  des  Epi- 
grammes, Cologne,  1498,^-4°, 
Erafme  dit  que  dans  fa  compo- 
fition  il  approche  plus  de  Quin- 
tilien  que  de  Cicéron. 

^  BUSÉE  ,  (Jean)  Jéfuite,  né 
à  Nimegue  en  1^47  ,  mort  à 
Mayence  en  1611,  ou  il  avoit 
été  pendant  22  ans  profeffeur 
de  théologie,  de  l’Ecriture  & 
de  controverfe,  eft  auteur  de 
quelques  ouvrages  de  piété 
eftimés ,  &  de  plufieurs  livres 
de  controverfe.  11  y  traite  les 
hérétiques  avec  une  douceur 
qui  étoit  l’image  de  fon  carac¬ 
tère.  H  a  donné  une  édition 
des  Œuvres  de  Pierre  de  Blois , 
des  Lettres  de  Hincmar  de 
Rheims,  des  Œuvres  de  Tri- 
theme ,  des  Vies  des  Papes  par 
Anaftafe  le  Bibliothécaire,  de 
quelques  ouvrages  de  Luit- 
prand,  d’Abbon  de  Fleury.  Il 
s’eft  trompé ,  lorfqu’il  a  cru  que 
fon  édition  de  Pierre  de  Blois 
étoit  la  première  ;  il  en  avoit 
paru  une  dès  l’an  1519  ,  à  Paris. 
- — Pierre  Busée  fon  frere  &  jé¬ 
fuite  comme  lui ,  eft  connu  par 
le  grand  Commentaire  qu’il  a 
fait  fur  le  Çatéchifme  de  Cani^ 
fius,  Cologne ,  1577 ,  in- fol.  Il 
étoit  né  à  Nimegue  vers  l’an 
1540,  fut  profe|Teur  de  l’Ecri¬ 
ture-Sainte  &  de  la  langue  hé-? 
braïque  à  Vienne  en  Autriche, 
Î1  y  mourut  le  12  avril  *587. — 
Gérard  BysÉE,  frere  des  deux 
précédens*  né  à  Nimegue  vers 
15  3  8,  chanoine  de  Zanten,  mort 
vers  1381,  s’e#  fait  çonnoltro 
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par  un  Catèchlfme  ,  Cologne  , 
1 S72 ,  &  par  quelques  ouvrages 
de  controverfe. 

BUSEMBAUM,  (Herman) 
naquit  à  Nottelen  en  Weffpha- 
lie ,  l’an  1600.  Il  prit  l’habit  de 
S.  Ignace ,  paffa  par  les  emplois 
de  Ton  ordre  ,  6c  mourut  en 
1668.  On  a  de  lui  :  Medulla 
Theologiæ  moralis  ,  in- 12,  dont 
le  P.  Lacroix  a  fait  2  vol.  in-fol. 
(voy.  Lacroix);  on  y  trouve 
plusieurs  affertions  juftement 
profcrites  ;  le  P.  Bufembaum  en 
copiant  d’autres  théologiens, ne 
diftinguoit  point  allez  ce  quimé* 
ritoit  d’être  adopté,  d’avec  ce 
qui  étoit  le  fruit  des  préventions 
dominantes  ou  des  erreurs  par¬ 
ticulières  ( voyei  CaRAMUEL, 
Escob  ar  , &C.).  Il  faut  conve¬ 
nir  que  ceux  qui  ont  affeélé  de 
dreffer  des  catalogues  de  ces 
fortes  d’erreurs ,  ont  fait  plus 
de  mal  que  ceux  qui  les  ont 
enfeignées.«Faut-il  approuver, 
»  difent  les  Encyclopédies,  la 
y>  chaJe,ur  avec  laquelle  Pafcal 
»  &  d’autres  ont  pourfuivi  vers 
v  le  milieu  du  fiecle  dernier  la 
»  morale  relâchée  de  quelques 
i)  cafuiftes  obfcurs  ?  Ils  de^ 
»  voient  prévoir  queles  princi- 
»  pes  de  ces  auteurs ,  recueillis 
y>  en  un  corps,  6c  expofés  en 
»  langue  vulgaire ,  ne  manque- 
»  roient  pas  d’enhardir  les  paf- 
j>  fions  toujours  difpofées  à 
v  s’appuyer  de  l’autorité  la  plus 
3>  fragile. Le  fcandale  que  la  dé- 
»  lation  de  ces  maximes  occa- 
»  donna  dans  l’Eglife,  fut.peut- 
»  être  un  plus  grand  mal  que 
»  celui  qu’auroient  jamais  fait 
des  volumes  poudreux,  re- 
»  légués  dans  les  ténèbres  de 
quelques  bibliothèques  mo- 
■3>  naffiques  »  ( Encyclop .  Méth. 
art.  Casuistes),  La  juftice  6c 
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la  vérité  obligent  encore  d’ob- 
ferver  que  fi  les  Cafuiftes  relâ¬ 
chés  font  condamnables ,  ceux 
qui  font  exceftivement  féveres, 
ne  le  font  pas  moins,  6c  peuvent 
même  produire  des  effets  plus 
funeftes.  Le  tort  des  uns  6c  des 
autres  a  été,  de  décider  fur  la 
moralité  des  aéfions  humaines , 
fur  la  grandeur  ou  la  légéreté 
du  péché,  d’une  maniéré  lefte 
6c  téméraire  ;  d’avoir  voulu 
déterminer  avec  une  précifion 
aufli  préfomptueufe  que  chimé¬ 
rique  ,  la  nature  6c  la  gravité 
de  tous  les  délits  pofllbles ,  au- 
lieu  d’adorer  les  fecrets  de  la 
divine  juftice  6c  de  s’écrier  avec 
le  Prophète  :  Delitta  quis  in~ 
tclliglt  ?  (  voye{  Es.COBAR  3 
Pascal.) 

BUS1RIS  ,  fils  de  Neptune 
6c  roi  d’Egypte,  gouvernoit  fes 
fujets  en  tyran,  6c  égorgeoit 
tous  les  étrangers  qui  abor- 
doient  dans  fes  états,  les  offrant 
en  facrifice  aux  dieux.  11  choifif- 
foit  principalement  ceux  qui 
avoient  le  poil  roux.  Hercule 
aîloit  être  immolé  comme  les 
autres ,  lorfqu’il  brifa  fes  liens  9 
6c  facrifia  Bufiris,  fon  fils,  6c 
le  prêtre  qui  fe  prêtoit  à  fes 
abominations.  —  Il  a  exifté  , 
dit-on  ,  un  autre  t  usiRis ,  an¬ 
térieur  à  celui-ci ,  lequel  fut  roi 
d’Egypte ,  fonda  la  fameufe 
ville  de  Thebes ,  6c  y  établit  le 
fiege  de  fon  empire;  Mais  tout 
cela  appartient  à  l’hiftoire  ces 
tems  fabuleux  ;  6c  cette  ville 
même  de  Thebes  rfeft  qu’une 
fable  ,  ou'un  traveffiflement  de 
l’Hiftoire-Sainte ,  comme  d’ha¬ 
biles  critiques  l’ont  prouvé. 

BUSLEYDEN ,  (Jerome) 
né  à  Houleide  ,  en  allemand 
Bauichleiden ,  village  de  la  pré¬ 
vôté  d’Arlon ,  dans  le  duché  de 
F  f  4 
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Luxembourg,  d’où  il  a  tiré  l'on 
nom;  fut  chanoine  des  églifes  de 
Liege,  de  Cambrai,  de  Malines, 
de  Bruxelles ,  prévôt  de  St. 
Pierre  à  Aire,  maître  des  re¬ 
quêtes  &  confeiller  au  confeil- 
fouverain  de  Malines.  Il  fe  fit 
çonnoître  avantageufementpar 
fe  s  liaifons  avec  les  gens-de- 
lettres,  &  par  fes  ambaffadés 
auprès  deJules  II,  de  François  I, 
&  de  Henri  VIII.  Il  mourut  à 
Bordeaux  en  1517.  La  ville  de 
Louvain  lui  doit  le  college  des 
Trois-Langues.  On  n’a  de  Buf- 
leyden  qu’une  Lettre ,  à  la  tête 
de  V Utopie  de  Thomas  Morus. 
On  a  confervé  long-tems  en 
manufçrit ,  à  Louvain ,  des  Piè¬ 
ces  de  vers,- des  Oraifons  & 
des  Lettres  de  Bufleyden ,  mo- 
numens  qui  atteftoient  fa  vafle 
érudition.  On  ignore  aujour¬ 
d’hui  fi  ces  ouvrages  exigent. 
—François  Busleydeh,  arche¬ 
vêque  de  Befançon  &.  cardinal, 
étoit  le  frere  de  Jerome  Bufr 
leyden. 

BUSMANSHAUSEN, 
(François-Jofeph  de)  defcen- 
dant  de  la  noble  famille  dés  ba¬ 
rons  deRoth,enfeignala  théolo¬ 
gie  chez  les  Capucins  de  la  pro¬ 
vince  d’Autriche ,  dont  il  avoit 
embraffé  l’inftitut.  On  a  de  lui , 
putre  un  grand  nombre  de  Ser¬ 
mons  tant  allemands  que  latins, 
un  Panégyrique  du  marquis  de 
Bade  ,  à  l’pccafion  des  victoires 
remportées  fur  les  Tucs^en  alle¬ 
mand  ;  Kempten ,  1693 ,  in-fola 

BUSI  ,  voye\  RaButin. 

.  BUSSIERES,  (Jean  de) 
jéfuite ,  né  à  Villefranche  en 
Beaujolois,fe  difiingua  dans  fon 
ordre  par  fon  efprit&  fon  amour 
pour  fe  travail.  Il  mourut  en 
1678.  Ses  poéfies  françoifes 
font  entièrement  oubliées;  mais 
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on  lit  encore  fesPoéfies  latines, 
Lyon ,  1675  »  in'8°-  Son  ft.yle  , 
fans  être  ni  correél  ni  égal, 
eft  plein  de  feu  &  d’enthou- 
fiafme.Ses  principaux  ouvrages 
font  :  Scanderbeg ,  poëme  en  8 
livres  ;  fa  Rhéa  délivrée  ;  fes 
Idylles  &.  fes  Eglogues.  On  a 
encore  de  lui  :  ï.  Hifloria  Fran- 
cica,  Lyon,  1671, 2  Vol.  in -40. 
II.  Un  abrégé  de  l’Hiftoire  uni- 
verfelle,fous  le  titre  de  Flofculi 
hijloriarum^raàmt  par  lui-même 
en  françois  fous  celui  de  Par - 
terre  hifloriquey  in-I2.1II.  Bafdica 
Lugdunenfis,  Lyon,  1661,  in-foL 
IV.  Defcription  de  Villefranche  , 
1671  »  in-40 ,  avec  fig. 

BUTEO ,  voyer  80RREL. 

BUTES ,  chafTé  par  fon  pere 
Borée  ,  roi  de  Thrace ,  aborda 
dans  l’ifle  de  Naxos  ,  où  il  fixa 
fa  demeure.  S’étant  remis  en 
mer  avec  une  partie  de  fes  gens 
pour  aller  chercher  des  femmes, 
il  en  enleva  fur  les  côtes  de 
ThefTalie  plufieurs  qui  célé^- 
broient  une  fête  en  l’honneur 
de  Bacchus.De  ce  nombre  étoit 
Coronis,  nourrice  de  Bacchus» 
que  Butes  prit  pour  lui; mais 
ce  dieu  ,  irrité  d’un  pareil  ou¬ 
trage  ,  inspira  au  ravifîeur  une 
fureur  fi  violente  ,  qu’il  courut 
fe  précipiter  dans  un  puits  où 
il  périt. 

BUTÉS  ou  BogÈs  ,  gouver¬ 
neur  de  la  ville  d’Eïone  fur  le 
fleuve  Strymon ,  fous  Darius  , 
fils  d’Hiflafpes ,  roi  de  Perfe , 
témoigna  pour  fon  maître  une 
fidélité  qui  dégénéra  en  fureur» 
Afiiégé  par  Cimon  général  des 
Athéniens ,  &  ne  voulant  point 
accepter  la  capitulation  hono¬ 
rable  qu’on  lui  offroit ,  il  aima 
mieux  périr  que  de  fe  rendre. 
Il  donna  ordre  qu’on  ramafîat 
foigneufement  tout  l’or  &  l’ar- 
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gent  qui  étoit  dans  la  ville , 
Ht  allumer  un  grand  bûcher  , 
ÔC  ayant  égorgé  fa  femme»  Tes 
enfans  ,  6c  toute  fa  maifon  ,  il 
les  fit  jeter  dans  les  flammes 
avec  les  richeffes  qu'on  avoit 
recueillies,  &  s’y  précipita  lui- 
même  après  eux  ,  invitant  par 
cet  exemple  inlenfé  les  conci¬ 
toyens  à  en  faiie  autant. 

BUTKENS,  Chriflophe) 
natif  d’Anvers  ,  religieux  cif- 
tercien  ,  puis  abbé  de  S.  Sau¬ 
veur  ,  mort  en  16^0,  a  laiffé  : 
1.  Les  Trophées  f acres  &  pro¬ 
fanes  du  Duché  de  Brabant , 
4  vol.  in-fol. ,  La  Haye  ,  1724  : 
c’eft  la  derniere  édition.  I.  Gé¬ 
néalogie  de  la  maifon  de  Lynden , 
in-fol. ,  Anvers,  1626. 

BUTLER  ,  (Samuel'  naquit 
en  1612,  à  Strensham ,  dans 
le  comté  de  W orchefter ,  d’un 
riche  laboureur.  Après  avoir 
fait  les  études  dans  l’univerfité 
de  Cambridge ,  il  lut  placé  chez 
un  fanatique  du  parti  de  l’ufur- 
pateur  Cromwel ,  6c  n’en  fut 
pas  moins  fidele  à  celui  de  fon 
roi.  Son  Poème  à'Hudibras , 
fatyre  ingénieufe  des  partifans 
enthoiifialles  de  Cromwel,  dé¬ 
cria  la  faéiion  de  ce  tyran ,  6c 
ne  fervit  pas  peu  à  Charles  II. 
Toute  la  reconnoiffance  qu’en 
eut  ce  prince  ,  fut  de  citer  fou- 
vent  l’ouvrage ,  d’en  apprendre 
même  plufieurs  morceaux  par 
coeur ,  tandis  que  l’auteur  vécut 
&  mourut  dans  l’indigence  en 
1680.  11  fallut  qu’un  defesamis 
fit  les  frais  de  fon  enterrement. 
Le  fujet  de  ce  Poëmeburlefque 
efi  laguerre  civile  d’Angleterre 
fous  Charles  I.  Son  deffein  eft 
de  rendre  ridicules  les  Prefby- 
tériens  6c  les  Indépendans  , 
trompettes  6c  aéieurs  de  ces 
querelles  funefles  6c  abfurdes. 
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Hudibras,  le  héros  de  cet  ou¬ 
vrage  ,  eft  le  Don-Quichotte  du 
fanatilme.  Butler  le  peint  de 
couleurs  originales  6c  burlef- 
ques. Un  homme  qui  auroitdans 
l’imagination  la  dixième  partie 
de  l’efprit  comique,  bon  ou 
mauvais,  qui  régné  dans  cet 
ouvrage  ,  leroit  encore  très- 
plaifant.  Les  gens  de  goût ,  en 
profitant  de  la  gaieté  de  l’au¬ 
teur,  lui  reprochent  des  lon¬ 
gueurs,  des  détails  puérils ,  des 
réflexions  indécentes ,  des  pen- 
fées  baffes  ,  des  polifionneries 
groflïeres.  Nous  en  avons  deux 
traduirions  en  françois,  l’une 
en  vers  fort  foibles,  6c  l’autre 
en  profe  beaucoup  meilleure. 
On  a  encore  de  Butler  d’autres 
Pièces  burlefques,  mêlées  de 
plaifanteries  tour-à-tour  ingé- 
nieufes  6c  infipides. 

<  BUTLER,  (N.)  Irlandois, 
fe  fit  connoître  dans  le  dernier 
fiecle  par  une  pierre  d’une  ef¬ 
ficacité  extraordinaire  dans  la 
cure  de  plufieurs  maladies.  Il 
prétendoit  avoir  le  lecret  de 
convertir  leplomb  6c le  mercu¬ 
re  en  or.  Cette  idée  chimérique 
auroit  dû  décréditer  fa  pierre  ; 
cependant  Van-Helmont  6c 
quelques  aqtres  médecins  l’ont 
vantée. 

BUTLER,  (Alban)  né  à 
Londres  d’honnêtes  parens ,  fit 
fes  études  à  Douay ,  au  college 
des  prêtres  Anglois ,  ou  il  enfei- 
gna  enfuite  les  humanités  ,  la 
philofophie  6c  la  théologie  , 
après  avoir  embraffé  i’état  ec- 
cléfiafiique.  De  retour  en  An¬ 
gleterre,  il  étoit  aumônier  en 
1763  du  duc  de  Norfolk,  pre¬ 
mier  pair  de  ce  royaume.  Quel¬ 
ques  années  après  il  luccéda 
à  M.  l’abbé  Talbot,  frere  du 
comte  de  Schrewsbury ,  pre- 
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mier comte  d’Angleterre,  dans 
la  préfidence  du  college  An- 
glois  à  St-Omer,  qui  lui  avoit 
été  conférée  par  le  parlement 
de  Paris  ,  à  la  diffolution  de  la 
iociété  des  Jéfuites  en  France 
en  1762.  Butler  y  mourut  vers 
2782 ,  après  avoir  joui  de  la 
confiance  intime  de  M.deMont- 
Jouet,  évêquede  St-Omer ,  de 
M.  Caimo,  évêque  de  Bruges, 
6c  de  plufieurs  autres  perfonnes 
difiinguées.  Butler  s’eff  immar- 
talilé  par  les  Vies  des  Peres  , 
des  Martyrs  &  des  autres  prin¬ 
cipaux  Saints ,  avec  des  notes 
hiftoriques  &  critiques ,  en  an- 
glois  ;  ouvrage  qui  a  été  tra¬ 
duit  librement  par  Mrs.  Godef- 
card  &  Marie;  Villefranche , 
1763,  &  années  fuivantes ,  12 
vol.  gr.  in-8°  ;  Paris ,  nouvelle 
édition ,  corrigée  &  augmentée 
par  M.  Godefcard ,  chanoine  de 
St-Honoré ,  fecrétaire  de  l’ar¬ 
chevêque  de  Paris ,  1786-1788. 
On  y  trouve  fous  chaque  jour 
la  vie  des  Saints  les  plus  cèle*? 
bres  ‘  on  a  profité  de  plu¬ 
fieurs  bons  ouvrages  qui  ont 
paru  depuis  quelques  années  en 
différentes  langues.  L’ouvrage 
françois  n’eft  pas  une  fimple 
îradu&ion,  il  contient  un  grand 
nombre  de  Vies  qui  ne  font 
point  dans  l’original ,  6c  beau¬ 
coup  d’additions  fournies  par 
l’auteur  Anglois,  ou  qui  font  le 
fruit  des  recherches  des  deux 
traducteurs ,  principalement  de 
M.  l’abbé  Godefcard.  Les  mo¬ 
dèles  de  vertu  de  tous  les  fie* 
clés,  de  tous  les  états  ,  de  tous 
les  âges ,  y  font  préfentés  avec 
beaucoup  d’intérêt.  Les  fêtes 
principalesde  l’année, inftituées 
pour  nous  rappeller  les  diffé- 
rens  myfteres  de  la  Religion  * 
y  font  traitées  avec  la  dienité 


B  U  X 

qui  convient  à  ces  grands  fujets. 
Par- tout  àl’inffru&ion  eft  jointe 
une  onétion  qui  fait  goûter  la 
morale  de  l’Evangile.  Une  cri¬ 
tique  faine  ,  en  rejetant  ce 
qu’une  crédulité  trop  grande  a 
fait  adopter  quelquefois,  con¬ 
firme  la  foi  des  fideles  dans  ce 
qu’ils  font  obligés  de  croire.  Un 
grand  nombre  de  Notes  fur  les 
Conciles ,  les  Peres ,  les  auteurs 
eccléfiaffiques ,  les  événemens 
même  de  l’hiftoire  profane  qui 
ont  rapport  aux  Vies  que  l’au¬ 
teur  a  écrites  ,  donnent  à  fon 
travail  un  nouveau  mérite. 

BUTTERF1ELD  ,  mort  à 
Paris  en  1724 ,  à  89  ans ,  étoit 
ingénieur  du  roi  pour  les  inf- 
trumens  de  mathématiques,  il 
les  conftruifoit  avec  une  juf* 
teffe  finguliere  ,  &  réufliffoit 
fur-tout  dans  les  grands  quarts 
de  cercle. 

BUXTORF  ,  (Jean)  né  en 
1^64  à  Camen  en  Weftphalie  , 
profeffeur  d’hébreu  à  Bâle  ,  cé¬ 
lébré  par  la  connoiffance  de 
cette  langue ,  mourut  dans  cette 
ville  ,  où  l’hymen  l’avoit  fixé  * 
&  où  il  étoit  chéri  6c  honoré  , 
en  1629 ,  à  69  ans.  On  lui 
offrit  des  chaires  à  Saumur  ÔC 
à  Leyde ,  mais  les  magiffrats 
craignant  qu’il  ne  fût  enlevé  à  la 
SuiiTe,  lui  donnèrent  une  aug¬ 
mentation  d'honoraires.  Ce  dé», 
dommagement  paroiffoit  d’au¬ 
tant  plus  jufte  ,  que  ,  pour  par¬ 
venir  à  une  connoiflance  plus 
parfaite  de  la  langue  qu’il  pro-? 
feffoit ,  il  avoit  pris  chez  lui  des 
Juifs  habiles.  Mais  ceux  -  ci 
fous  prétexte  de  lui  en  dévelop¬ 
per  toutes  les  fineffes, le  firent 
donner  plus  d’une  fois  dans  les 
vifions  ôc  les  petites  rufes  du 
Rabbinifme.  Parmi  le  grand 
nombre  d’ouvrages  dont  les 
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Hébraïfans  lui  font  redevables  , 
ceux  qui  méritent  une  attention 
distinguée  ,  font  :  I.  Un  Tréfor 
de  la  Grammaire  hébraïque  ,  2 
vol.in-S0.  U.  Une  petite  Gram¬ 
maire  hébraïque ,  très-efiimée  , 
Leyde,  1701  &  1707»  in-12, 
revue  par  Leufden.  III.  Biblia 
rabbinica ,  Bâle  „  1618  &  1619, 
4  vol.  in-tol.  IV.  Infiitutio  epif- 
tolaris  hebraïca  ,  in*8ü  ,*162.9  : 
c’efl  un  recueil  de  lettres,  utile 
à  ceux  qui  veulent  écrire  en  hé¬ 
breu.  V.  Concord antiæ  hebraïcæ, 
Eâle ,  1632,  in-8c  ;  un  de  Ses 
meilleurs  ouvrages.  VI.  Plu¬ 
sieurs  Lexicons  hébreux  &. 
c'naldaïques  ,  in-  8°.  VIL  Syna- 
goga  judaïca ,  1682 ,  in-8°  :  c’eft 
un  tableau  de  la  religion,  des 
mœurs  &  des  cérémonies  des 
Héb  reux. 

BUXTORF,  (Jean)  fils  du 
précédent ,  aulli  Savant  que  Son 
pere ,  naquit  en  1 599  ,  &  mou¬ 
rut  en  1664  à  Bâle  ,  où  il  pro- 
tefioit  les  langues  orientales. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Lexicon 
chaldaïque  &  fyriaque  ,  1622  , 
in-40.  11.  Un  Traitéjur les  points 
&  les  accens  hébreux  ,  contre 
Cappel  ,  Bâle  ,  1648  ,  in-40  > 
en  latin.  III.  Une  Anti-Critica 
contre  le  même ,  Bâle ,  1653  » 
in-4° ,  utile  dans  les  endroits  où 
il  compare  le  texte  hébreu  avec 
les  anciennes  verfions.  Mais  en 
général  tout  ce  qu’il  a  écrit 
contre  Cappel  eft  foible  ,  & 
toute  la  gloire  de  cette  diSpute 
fut  pour  Son  adverfaire.  Voye\ 
Cappel.  IV.  Des  Difiertations 
lur  l’Hiftoirg  du  Vieux  &  du 
N ouveau  -  Tefiament ,  in-40  , 
Bâle  ,  16*59.  H  y  traite  de  l’Ar¬ 
che  d’alliance,  du  Feu  Sacré  , 
de  YUrim  &  Thummim ,  de  la 
Manne ,  de  la  Pierre  du  défert , 
&  du  Serpent  d’airain  ,  &c.  V. 
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Une  traduélion  du  More  Nevo - 
chim ,  1629  *  in-40  ;  &.  du  Co^ri  , 
1660,  in-40.  VI.  Exercitationes 
philologico-criticce ,  1662 ,  in-4°. 
VII.  De  Sponfalibus  ,  i6?2  , 
in-40. 

BUXTORF,  (Jean-Jacques) 
fils  du  précédent  ,  confommé 
comme  lui  dans  la  connoifiance 
des  langues  orientales ,  lui  Suc¬ 
céda  dans  Sa  chaire  en  1664.  Il 
mourut  afthmatique  en  1704, 
laiflant  plufieurs  traduélions  des 
ouvrages  des  Rabbins  ,  &  un 
Supplément  fort  ample  à  la  Bi* 
bliotheque  rabbinique. 

BUXTORF  ,  (Jean)  neveu 
du  précédent  ,  Succefifeur  de 
Son  oncle  dans  la  chaire  des 
langues  orientales  ,  Sut  le  4e. 
profefieur  de  cette  famille  ,  qui 
occupa  ce  polie  pendant  40 
ans.  On  leur  reproche  à  tous 
d’avoir  eu  trop  d’attachement 
pour  le  rabbinifme  ,  pour  les 
accens  &  les  points  voyelles 
de  la  langue  hébraïque.  Inven¬ 
tion  récente  qui  n’eft  d’aucune 
autorité  pour  déroger  aux  an¬ 
ciennes  leçons.  Cette  érudition 
juive  ,  qui  leur  a  fait  un  nom  ,  a 
paru  Sort  vaine  dans  plufieurs 
de  leurs  ouvrages.  Le  dernier 
Buxtorfeft  mort  en  1732  ,  laif- 
fan  t  desT raités  Su  r  la  langue  hé¬ 
braïque  ,  des  Difiertations,  des 
V ers ,  des  Sermons. 

BUY  de  morn as, (Claude) 
Lyonnois,  s’appliqua  avec  Suc- 
cèsà  la  géographie,  devint  géo¬ 
graphe  du  roi  &  des  enfans  de 
France,  &  mourut  à  Paris  en 
178  3,  après  avoir  embraffé  quel¬ 
ques  années  auparavant  l’état 
eccléfiaftique. Ce  géographe  eft 
particuliérement  connu  ;  I.  par 
un  Atlas  méthodique  &  élémen¬ 
taire  de  géographie  &  (Thiftoire , 
Paris,  1762-1770,  4Vol.in'4°. 
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»  C’eft, dit M.  Drouet, la  coî- 
»  lésion  de  cartes  la  plus  com- 
»  plette  pour  les  progrès  de 

l’éducation ,  &  l’unique  en 
»  ce  genre  où  l’on  fait  marcher 
3»  d’un  pas  égal  la  géographie, 
»  la  chronologie  &  l’hiftoire  ». 
Mais  cet  éloge  nous  paroît  un 
peu  exagéré.  II.  par  une  Cof- 
rnographie  méthodique  &  élémen¬ 
taire  ,  1770 ,  in-S°,  avec  fig,  ôt 
cartes. 

BU  YER  ,  (Barthélemi)  pre^ 
mier  imprimeur  de  Lyon ,  & 
confeiller  de  ville  en  1482 ,  a 
imprimé  en  1476  la  Légende 
dorée;  le  Spéculum  vïuz  humante 
en  1477 ,  par  Guillaume  Le  Roy 
qui  demeuroit  chez  lui. 

BUZANVAL,  (Nicolas 
Choart  de)  naquit  à  Paris  en 
i6iï.  Il  fut  facré  évêque  de 
Beauvais  en  1652.,  après  avoir 
occupé  une  charge  de  confeil- 
1er  au  parlement  dé  Bretagne, 
•Scune  autre  au  grand-confeil; 
après  avoir  été  maître  des  re¬ 
quêtes  ,  confeiller-d’état,  &  am- 
baffadeur  en  SuifTe.Sondiocefe 
le  loue  encore  des  établiffe- 
mens  qu’il  y  ht.  Il  fonda  un  hô¬ 
pital  général,  un  grand  &  un 
petit  féminaire.  11  fit  dire  publi¬ 
quement  dans  un  fynode ,  par 
lin  archidiacre  ;  Qu  il prioit  inj - 
tamment  de  ne  fe  fervir  jamais  du 
mot  de  Grandeur ,  foit  en  lui 
parlant ,  foit  en  lui  écrivant. 
Priereque  quelques-uns  regar¬ 
dèrent  comme  une  fingularité 
inutile,  d’autres  comme  l’ex- 
prefifion  de  fa  modeftie.  «  Mais 
3»  il  eft  plus  modefie ,  dit  un 
»  auteur  ,  de  fe  iaifier  nommer 
»  comme  l’ufage  le  comporte , 
»  que  de  fe  diftînguer  par  des 
»  proteflations  &  des  refus  ». 
Ce  prélat  fut  un  des  quatre 
évêques  qui  refufgrçnt  d’abord 
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de  ligner  le  formulaire  ;  il  le 
figna  enfuite ,  &  fe  prêta  à  l’ac¬ 
commodement  qui  procura  la 
foi-difante  paix  de  Clément  IX 
( voye\  ce  mot).  Il  mourut  en 

l6BUZELIN ,  (  Jean)  Jéfuite  » 
né  à  Cambrai ,  &  mort  à  Lille 
le  15  oêlobre  1626,  à  l’âge  de 
5<>  ans  ,  s’appliqua  particuliére¬ 
ment  à  l’hiftoire  Belgique.  Il 
nous  a  donné  :  I.  Annales  Gallo - 
Llandricoc ,  Douay,  1624,  in- fol. 
Ces  Annales  font  bien  écrites  -, 
l’auteur  cite  prefque  par  -  tout 
les  garans  ,  mais  il  manque  de 
critique  pour  les  premiers  tems. 
II.  Gallo -Flandria  facra  & pro¬ 
fana ,  Douay,  1625,  in- fol.  C’eft 
une  ample  defcription  des  vil¬ 
les  ,  bourgs ,  villages  ;  des  anti- 
quités;  des  mœurs  ,  de  la  reli¬ 
gion  ,  &c. ,  de  ce  pays  ;  ouvrage 
plein  de  recherches,  enrichi  de 
Chartres  &.  de  pièces  juftifica- 
tives. 

BYNÆUS ,  (  Antoine)  né 
le  6  août  1654  9  3-  Utrecht,  mort 
à  Deventer  ,  en  1694 ,  miniftre 
proteftant,difciple  deGrævius, 
&  verfé  comme  lui  dans  les. 
langues ,  l’hiftoire  &  les  anti¬ 
quités  ,  laiffa  des  ouvrages  très- 
favans.  On  confulte  encore  : 

I.  Son  traité  de  Calceis  kebrcco - 
rum ,  Dordrecht ,  169^  ,  in-40. 

II.  De  morte  Jefu-Chrijîi ,  Amf- 
terdam,  1691  &  1698,  in-49  *, 
ouvrage  d’unegrande  érudition. 

III.  De  natalï  J efu-Chrifti.  Ac- 
cedit  Diffevtatio  de  Jefu-Chrifli. 
Cire  umc  ifio  ne,  Amfterdam,i689- 
1729  ;  La  Haye ,  1737, in-40.  il 
s’attache  particuliérement  à  dé¬ 
truire  les  calomnies  dont  les 
Juifs  &  les  hérétiques  fë  font 
efforcés  de  noircir  la  naifîance 
de  J.  C.  Dans  la  Diflertation 
fur  la  ÇirçgacijfiQîi  3  Bynæus. 
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prouve  contre  Marsham  & 
Spencer,  que  la  Circoncifion  a 
été  établie  chez  les  Juifs  &  chez 
les  Egyptiens ,  pour  des  rai- 
fons  différentes,  &  qu’elle  n’a 
point  paffé  des  féconds  aux 
premiers. 

BYNG  ,  voyez  Bing. 
BYNKERSHOEK  ,  (  Cor- 
nelius-Van  )  né  à  Middelbourg 
en  Zélande,  le  29  mai  1673, 
fut  envoyé  de  bonne  heure  en 
Frife,  à  l’univerfité  de  Frane- 
ker,  qui  floriffoit  alors  par  la 
quantité  de  profeffeurscélebres 
qui  y  enfeignoient  les  fciences. 
Après  y  avoir  confacré  deux 
ans  aux  belles-lettres  avec  beau¬ 
coup  de  fuccès ,  il  fe  donna 
tout  entier  à  l’étude  de  la  jurif- 
prudence,  oL  s’y  diffingua  avan- 
tageufement.  11  avoit  à  peine 
atteint  l’âge  de  2 1  ans  ,  qu’il  pu¬ 
blia  trois  Differtations  fur  des 
matières  de  droit ,  qui  furent 
applaudies  ,  &  lui  valurent  le 
grade  de  doéf  eur.  Il  fut  enfuite  à 
La  Haye ,  &  y  exerça  fes  talens 
pour  le  barreau  avec  beaucoup 
de  réputation.  En  1695,  ^  Pu” 
blia  avec  des  additions  &  des 
correéfions  fes  trois  Differta¬ 
tions  ad  L.  Letta;  en  1699  ,  une 
Differtation  de  auttore  auflori- 
bufve  Authenticarum ;  en  1702^ 
une  autre  fur  un  paragraphe  de 
Mæcianus  ,  intitulée  :  De  L . 
R/iod.  de  Jattu  ,  à  laquelle  il 
ajouta  une  Differtation  de  domi- 
nïo  maris.  A  ces  études  du  droit 
qui  s’enfeigne  dans  les  univer- 
fités ,  Bynkershoek  joignit  des 
recherches  exaéfes  fur  tous  les 
droits,  Ioix,  décrets,  privilèges, 
ufages ,  coutumes  ,  &c. ,  fuivies 
dans  les  diverfes  provinces  & 
villes  du  pays ,  &  il  fe  forma 
pour  fon  ufage  un  corps  de  droit 
-  hollandois  &.  zélandois,  On  lui 
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doit  des  recherches  favantes 
fur  le  droit  romain,  fous  ce 
titre  :  Obfervationum  Juris  Ro¬ 
mani  ,  Libri  IV ,  1700.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Opufcula  varii 
argumenti ,  17 19. 11. Un  traitée 
foro  Legatorum  ,  1721  ;  ouvrage 
qui  fut  traduit  en  françois  ÔC 
enrichi  de  notes  par  Barbeyrac 
en  1730.  1 II.  Quatre  nouveaux 
livres  des  Objervationum  Juris 
Romani ,  1733,  ^  réfute 

les  Emblemata  Treboniani .  IV. 
Quœjlionum  juris  pub  U  ci ,  Li¬ 
bri  //,  1737.Ce  favant  laborieux 
mourut  en  1743  •>  âgé  de  70  ans. 
M.  Vicat,  profeffeur  en  droit 
de  l’univerfité  de  Laufanne,  a 
donné  une  édition  complette 
des  ouvrages  de  Bynkershoek , 
Cologne  ,  1761 , 2  vol.  in- fol. 

BYRGE,(Juffe)  confti ac¬ 
teur  d’inftrumens  de  mathéma¬ 
tiques  ,  avoit  été  formé  par  la 
nature  pour  de  plus  grandes 
chofes.  Dans  les  intervalles  que 
lui  laiffoit  fon  art ,  il  fit  deux 
découvertes  très -belles  :  les 
Logarithmes  ,  &  le  Compas  de 
proportion. Ses  inventions  furent 
long-tems  inconnues.  Byrge 
étoit  un  homme  d’une  ffmplicité 
admirable  ,  qui  travailloit  dans 
le  filence  &  dans  l’obfcurité.  Il 
floriffoit  à  la  fin  du  16e.  ffecle. 
BYZANTIUS,  voyei  Ge- 

NES1US. 

BZOVIUS,  (Abraham)  Do¬ 
minicain  Polonois ,  profeffeur 
de  philofophie  à  Milan  &.  de 
théologie  à  Bologne  ,  retourna 
dans  fa  patrie  &  s’y  diffingua 
par  fes  fermons,  fes  leçons  de 
philofophie  &  de  théologie, 
&.  fon  zele  pour  l’agrandiffe- 
ment  de  fon  ordre.  Revenu  en 
Italie  ,  il  entreprit ,  à  la  priere 
de  quelques  favans  ,  de  conti¬ 
nuer  les  Annales  du  cardinal 
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Baronuls.  U  exécuta  ce  grand 
projet  en  9  vol.  in-fol. ,  depuis 
1195  jufqu’en  1572.  La  conti¬ 
nuation  eft  peu  digne  de  l’ou¬ 
vrage  du  premier  auteur.  On 
lui  reproche  de  s’être  trop  ar¬ 
rêté  aux  affaires  &  aux  per¬ 
sonnages  de  fon  ordre  ;  de  forte 
que  l’ont  croit  quelquefois  lire 
les  annales  desDominicains  plu¬ 
tôt  que  celles  de  l’Eglife.  Sa  cri¬ 
tique  eft  fou  vent  en  défaut,  & 
ne  diftingue  pas  les  piecesvraies 
des  fauftes  ;  les  miracles  dont 
la  croyance  eft  fondée  fur  des 
preuves  irrécufables,  &  les  pro¬ 
diges  que  la  crédulité  a  adop¬ 
tés  fans  examen.  Cependant 
il  ne  mérite  pas  le  mépris  qu’en 
ont  témoigné  certains  auteurs , 
pour  empêcher  fansdoute  qu’on 
Soupçonnât  qu’ils  l’euffent  co¬ 
pié,  comme  ils  ont  fait  dans 
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beaucoup  d’endroits.  Les  Cor^ 
deliers  furent  mécontens  de  ce 
qu’il  n’avoit  pas  refpeété  Jean 
Scot,  appellé/e  Dotteur fubtïl , 
&  lui  en  firent  des  reproches 
véhémens.  Herwart  ,  auteur 
Bavarois ,  attaqua  aufli  Bzo- 
vius  fur  divers  faits  avancés 
contre  l’empereur  Louis  de  Ba¬ 
vière  ;  mais  fa  critique  ne  paroît 
pas  fondée.  Ce  Dominicain 
mourut  en  1637 ,  âgé  de  70  ans , 
dans  le  monaftere  de  la  Mi¬ 
nerve.  11  avoit  eu  auparavant 
un  appartement  au  Vatican  ; 
mais  ayant  été  volé  dans  ce 
palais  ,  &.  effrayé  de  la  mort  de 
fon  valet  qui  fut  tué  ,  il  fe 
retira  chez  fes  confrères.  On 
a  encore  de  lui  :  Pontifex  Ro¬ 
marins  ,  Cologne  ,  1619  ,  in- 
folio  ;  Ôc  quelques  autres  ou¬ 
vrages. 
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,  d’abord  rabbin  ,  en- 
fuite  mahométan ,  commença 
par  faire  des  vers  fatyriques 
contre* l’impofteur  Mahomet; 
mais  celui-ci  ayant  conquis  l’A¬ 
rabie  ,  le  lâche  poëte  finit  par 
chanter  une  de  fes  maîtrefïes. 
11  fut  dès-lors  fon  favori  ÔC  fon 
confeil.Caab  l’aida  dans  la  com- 
pofition  de  i’Alcoran.  Mahomet 
en  reconnoiffance  lui  donna  fon 
manteau.  Il  mourut  l’an  de 
J.  C.Ô22. 

CAANTHE,  fils  de  l’O¬ 
céan.  Son  pere  lui  ayant  or¬ 
donné  de  pourfuivre  Apollon 
qui  avoit  enlevé  fa  foeur  Mélia , 
Ôc  ne  pouvant  le  contraindre 
à  la  rendre ,  il  mit  le  feu  à  un 
Bois  confacré  à  ce  dieu  qui , 
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pour  le  punir ,  le  tua  à  coups 
de  fléchés. 

CAATH,filsde  Lévi,pere 
d’Amram,  ÔC  aïeul  de  Moïfe. 
Sa  famille  fut  chargée  de  por¬ 
ter  l’arche  &  lés  vafes  facrés  du 
tabernacle,  dans  les  marches 
du  défert. 

CABADES  uwCavadks 
ou  Kobad,  roi  de  Perfe,  fils 
de  Perofe  ,  ayant  porté  une  loi 
qui  autorifoit  la  communauté 
des  femmes ,  ÔC  faifant  ufage 
de  toutes  celles  qui  lui  plai- 
foient,  perdit  fon  trône  &  fut 
enfermé  dans  une  tour.  Une  de 
fes  femmes  le  délivra  de  fa  pri- 
fon,  en  fe  livrant  à  la  pafîion  du 
gouverneur  éperdument  amou¬ 
reux  d’elleo  Cabades  s’évada 
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fous  les  habits  de  cette  femme , 
fit  crever  les  yeux  à  fon  frere , 
&.  reprit  la  couronne.  Les  Huns 
Nephtalites  lui  fournirent  des 
fecours.  Il  déclara  la  guerre  à 
l’empereur  Anaffale*  ravagea 
l’Arménie  6c  la  Méfopotamie , 
prit  Amide  &  la  livra  au  pil¬ 
lage.  Un  vieillard  lui  repréien- 
tant  combien  le  carnage  qu’on 
exerçoit  dans  le  iac  de  cette 
ville,  étoit  indigne  d’un  roi: 
C'ejl  pour  vous  punir ,  répondit 
Cabades, votre  réfiJlance.Plus 
notre  réjîflance ,  reprit  le  vieil¬ 
lard  ,  a  été  grande  ,  plus  votre 
vïEloire  ejl  glorieuje.  Cette  ré- 
ponfe  defarma  Cabades ,  &  le 
pillage  ceffa.  La  paix  fut  con¬ 
clue  quelque  tems  après  ;  mais 
la  guerre  recommença  fous  Juf- 
tin  &  Juftinien.  Cabades  fut 
moins  heureux  fous  ce  dernier 
empereur,  6c  mourut  en  521. 
C’étoit  un  prince  guerrier ,  plus 
propre  à  conquérir  des  états 
qu’à  régler  les  liens.  11  fut  cruel 
envers  fes  fujets ,  ôtfimplacable 
dans  fes  vengeances. 

CABALLÔ,  (Emmanuel) 
s’illuffra  dans  le  tems  du  liege 
de  Genes  fa  patrie.  Les  Fran¬ 
çois  qui  l’afiïégeoient  depuis 
feize  mois,  avoient affamé  cette 
ville.  Un  vaiffeàu  chargé  de 
vivres  &  de  munitions  alloit  fe 
rendre  aux  afliégeans ,  fi  Ca- 
ballo  ne  fût  monté  tout  de  fuite 
fur  un  autre  vaiffeau  ,  &  ne 
l’eût  emmené  dans  la  ville ,  au 
milieu  des  François  qui  fai- 
foientde  continuelles  décharges 
fur  lui.  Cette  aélion  héroïque 
lui  mérita  le  nom  du  Libérateur 
de  fa  patrie ,  &L  fit  lever  le  fiege 
en  1513. 

CABANE ,  (Robert  de)  fils 
de  Raimond  Cabane  ,  &  de  la 
fameuie  Catanoife  qui  avoit  été 
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nourrice  de  Louis ,  fils  de  Char¬ 
les  11 ,  roi  de  Naples  ,  fut  ar¬ 
reté  avec  fa  mere  en  134s*  , 
après  l’afTafiinat  d’André  de 
Hongrie  ,  époux  de  Jeanne  , 
reine  de  Naples.  On  leur  donna 
la  queffion  dans  une  place  fur 
le  bord  de  la  mer.  La  mere 
mourut  des  douleurs  de  la  tor¬ 
ture  ,  &  le  fils  fut  tenaillé.  Voy . 
André  de  Hongrie. 

CABASILAS  ,  (  Nicolas  ) 
archevêque  de  Theffalonique 
en  1350,  foutint  le  fchifme  des 
Grecs  contre  l’Eglife  de  Rome. 
Il  publia  des  traités  fur  cette 
matière,  &  laiffa  plufieurs  ou¬ 
vrages  ,  dont  le  meilleur  eft 
fon  Expojition  de  la  Liturgie 
grecque ,  imprimée  en  différens 
endroits,  en  grec,  &  traduite  en 
latin  par  Gentien  Hervet.  On 
eftime  aufiï  la  Vie  de  Jefus- 
Chrijl ,  du  même  auteur,  In- 
golftad,  1604. 

CABASSUT,  (Jean)  prêtre 
de  l’Oratoire  ,  profeffeur  de 
droit  canon  à  Avignon ,  né  en 
1604,  mourut  à  Aix  fa  patrie 
en  168^.  On  a  de  lui  :  I.  Juris 
Canonici  theoria  &  praxis ,  réim» 
primé  in-fol.  en  1738  ,  par  les 
foins  deGibert  qui  y  a  ajouté  des 
fommaires  &  des  notes  qui  ne 
s'accordent  pas  toujours  avec 
les  principes  de  l’auteur,  dont 
l’ouvrage  ne  gagne  rien  à  ce 
commentaire.il.  Notitia  eccie- 
fiajlica  Conciliorum  ,  Canonum  , 
veterumque  Ecclefitz  rituum  , 
Lyon ,  i68ç  ,  in-folio  :  ouvrage 
d’un  moindre  ufage  que  le  pré¬ 
cédent,  quoiqu’il  y  ait  des  dif- 
fertations  utiles.  On  y  trouve 
une  notice  des  conciles;  l’ex¬ 
plication  des  canons ,  une  in- 
troduéfion  à  la  connoiffance 
des  rits  anciens  &  nouveaux 
de  l’Egiife,&  des  principale* 
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parties  de  l’hiftoire  eccléfiaf- 
tique.  On  en  a  donné  un  bon 
Abrégé  à  Louvain,  1776,  in- 
8°.  111.  Traité  de  l'UJure .  Ca- 
baffut  étoit  un  homme  d’un  ef- 
prit  droit,  d’un caraélere  doux, 
d’un  jugement  folide  ,  d’une 
prudence  confommée  ,  d’une 
vertu  fans  tache.  Il  écrit  avec 
élégance  &  avec  dignité  ;  fon 
latin  eft  pur ,  coulant ,  harmo¬ 
nieux  ;  les  décifions  font  fages 
&.  févérement  orthodoxes  ;  les 
novateurs  y  trouvent  par-tout 
leur  condamnation. 

CAB8EDO  de  Vascon- 
cellos  ,  (  Michel  )  né  à  Se- 
tuval  en  1525  3  s’appliqua  au 
droit  avec  beaucoup  de  fuccès , 
&  étoit  parvenu  aux  premières 
charges  à  Lisbonne  ,  lorfqu’il 
mourut  en  1577,  352  ans.  On 
lui  doit  une  élégante  traduc¬ 
tion  latine  du  PLutus  d’Aris¬ 
tophane;  des  Lettres  &  d’autres 
ouvrages  imprimés  à  Rome,  en 
1397  ,  in-80.— Son  fils  George 
Cabbedo  marcha  fur  les  tra¬ 
ces  de  fon  pere,  devint  chan¬ 
celier  du  royaume  ,  membre 
du  confeil  d’état  de  Madrid 
pour  le  Portugal  ,  &.  mourut 
dans  fa  patrie  le  4  mars  1604, 
à  45  ans.  On  a  de  lui  :  I.  De- 
cijïones  Lufiianictfenatûs ,  1604, 
ân-fol.  IL  De  P atronatibus  ec- 
clefiarum  regiœ  corontz  Lufitanice , 
1603  ,  in-49. 

CABESTAN  Cabes- 
taing  ,  (Guillaume  de  )  gen¬ 
tilhomme  du  comté  de  Rouf- 
fillon ,  &  non  Provençal,  quoi¬ 
que  Noftradamus  le  faffe  def- 
cendre  de  l’ancienne  maifon  de 
Servieres  ,  fut  un  poëte  du  13  e. 
fiecle  ,  qui  chanta  différentes 
dames ,  fuivant  l’ufage  du  tems. 
Tricline  Carbonei  fut  fa  der- 
oîere  maîtreffe.Le  mari  de  cette 
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dame,  jaloux  du  troubadour s 
le  tua  ,  lui  arracha  le  cœur  , 
&  le  fit  manger  à  fa  femme. 
Tricline  en  mourut  de  douleur 
en  1213. 

CABILLEAU ,  (Baudouin) 
Jéfuite ,  né  à  Y  près  ,  s’appliqua 
particuliérement  à  la  poéfie  &. 
le  fit  avec  fuccès ,  comme  on 
peut  le  voir  par  les  ouvrages 
que  l’on  a  de  lui  :  1.  Epigram- 
mata  ,  Anvers ,  1634  >  in*  16.  IL 
Lemmata  hijlorica  ,  Louvain  , 
1614. 111.  Epijloltz  heroum  &  he- 
roidum  ,  en  vers  élégiaqifes , 
Anvers,  1636,  in-8°.  IV. Eloge 
de  5-  Jean~Baptifie ,  en  vers, 
Louvain,  1642,  in -8°.  L’au¬ 
teur  mourut  à  Anvers  le  13  no¬ 
vembre  i6<;2.  11  fe  fer  voit  quel¬ 
quefois  d’allégories  forcées. 

CABOT,  (  Sébaftien  )  cé¬ 
lébré  navigateur ,  né  à  Briflol , 
en  1467 ,  de  Jean  Cabot,  établi 
dans  cette  ville  ,  qui  lui  donna 
des  leçons  de  mathématiques, 
de  cofmographie  &  de  la  na¬ 
vigation.  Jean  Cabot  forma  le 
projet  de  tenter  le  paffage  aux 
Indes  par  le  nord-oueff.  Henri 
VU  lui  en  donna  la  commit 
fion  ;  il  s’embarqua  avec  fës  fils 
en  1497 ,  au  mois  de  juin.  Ces 
navigateurs  découvrirent  quel¬ 
ques  terres  ;  mais  ayant  trouvé 
des  difficultés  infurmontables 
vers  le  nord-oueft ,  ils  navi¬ 
guèrent  vers  le  fud ,  &  s’avan¬ 
cèrent  jufqu’au  cap  de  la  Flo¬ 
ride  ,  à-peu-près  dans  le  même 
tems  qu’Americ  Vefpuce,  tou- 
choit  ailleurs  l’hémifphere ,  au¬ 
quel  il  a  donné  fon  nom ,  quoi¬ 
qu’il  ne  foit  pas  certain  qu’ii 
l’ait  découvert  le  premier  ( voy « 
Behaim  ).  De  retour  en  An¬ 
gleterre, Sébaftien  y  effuya  que  1* 
ques  défagrémens  ,  ce  qui  fit 
qu’il  alla  offrir  fes  feryices  au 

roi 
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roi  d’Ëfpagne  ;  il  y  fut  nommé 
chef  des  pilotes.  Sa  capacité  & 
fon  intégrité  engagèrent  une 
fociété  de  marchands  à  lui 
faire  entreprendre ,  en  r<ja5  ,un 
voyage  aux  Moluques,  par  le 
détroit  de  Magellan.  Il  s’avança 
jusqu’au  cap  de  Saint- Auguftin 
(  latitude  mérid.  7  );  fon  équi¬ 
page  fe  mutina  &  refufa  de 
palier  le  détroit.  Il  entra  dans 
la  riviere  de  la  Plata  ,  &  y 
établit  quelques  forts  pour  s’y 
maintenir.  Il  dépêcha  en  Ef- 
pagne  pour  en  donner  avis,  & 
demanda  du  renfort.  Il  l’atten¬ 
dit  en  vain  pendant  cinq  ans  ; 
au  bout  defquels  il  retourna  en 
Efpagne  ,  où  il  ne  reçut  pas 
lin  accueil  favorable  ,  parce 
qu’il  n’avoit  pas  été  aux  ifles 
des  Epiceries.  Dégoûté  de  ce 
pays ,  il  regagna  fa  patrie.  Il  y 
fut  bien  reçu,  &  on  lui  donna 
la  charge  de  gouverneur  des 
compagnies  de  marchands  ,  & 
des  domaines  à  découvrir  , 
avec  une  penfion.  11  n’avoit 
point  abandonné  le  projet  de 
palier  aux  Indes  par  le  nord.  Il 
l’avoit  tenté  par  le  nord-ousft  ; 
il  fe  propofa  de  l’eflayer  par  le 
nord-eft  ,  &  pénétra  jufqu’à 
Archangel  ,  l’an  1^57.  On  ne 
fait  ce  que  devint  depuis  cet 
habile  navigateur.  Purchas  en 
a  parlé  amplement  dans  le  Re¬ 
cueil  des  voyages  faits  par  les 
Anglois.  Il  en  eft  parlé  aulîi 
dans  les  Voyages  Maritimes  de 
Ramufio. 

CABOT,  (Vincent)  jurif- 
confulteTouloufain  dans  le  1 6e. 
fiecle  ,  profeffa  le  droit  dans  fa 
patrie.  On  a  de  lui  un  gros  vo¬ 
lume  in-8°  ,  intitulé  :  Les  Poli¬ 
tiques  de  T^rncent  Cabot ,  Tolo- 
fain  rTouloufe,  1630;  mélange 
informe,  compofé  de  maximes 

Tome  II. 
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recueillies  dans  les  auteurs  fa- 
crés  &  profanes  ,  fans  goût  , 
fans  méthode.  L’auteur  devoir 
publier  quatre  autres  volumes 
à  la  fuite  du  premier.  On  a  en¬ 
core  de  lui  :  Variarum  juris pu - 
blici  &  privati  DijJ'ertationum. 
libri  duo ,  Paris,  1598,  in-80. 

CABR AL,  (Pierre-Alvarès) 
que  quelques-uns  nomment  Ca¬ 
brera  ,  quoique  Mariana  &  Maf- 
fée  lui  donnent  conftamment  le 
nom  de  Cabrai  ;  commandant 
de  la  fécondé  flotte  que  le  roi 
D.  Emmanuel  de  Portugal  en¬ 
voya  aux  Indes  en  içoo,  fut 
jeté  par  la  tempête  fur  les  côtes 
du  Bréfil  inconnu  alors ,  &  en 
prit  poffefïion  au  nom  de  fon 
prince.  Après  plufieurs  autres 
expéditions  qui  illuflrerent  fon 
courage,  il  revint  en  Portugal , 
&  y  mourut  le  23  juin  noi,  re¬ 
gardé  comme  un  grand-homme 
de  mer. 

CABRERA,  (Bernard  de) 
favori  de  Martin  ,  roi  de  Sicile, 
voulut  s’emparer  de  cette  cou¬ 
ronne  en  1410,  après  la  mort 
de  Ion  maître.  Blanche ,  veuve 
de  Martin,  ayant  refufé  de  l’é- 
poufer  ,  Cabrera  lui  déclara  la 
guerre.  Il  fut  pris  &  enfermé 
d’abord  dans  une  citerne  def- 
féchée.  On  le  transféra  de  là 
dans  une  tour  environnée  d’un 
filet,  dans  lequel  Cabrera  tomba 
en  voulant  s’évader.  On  l’y 
laifla  pendant  qn  jour  ,  expofé 
à  la  rifée  du  peuple.  Ferdinand, 
fuccefleur  de  Martin  ,  lui  ac¬ 
corda  enfuite  fa  grâce ,  à  condi¬ 
tion  qu’il  quitteroit  la  Sicile. 
Il  mourut  quelque  tems  après. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Louis  Cabrera  de  Cor- 
doue  ,  capitaine  d’infanterie', 
qui  vivoit  encore  en  1630', 
&  qui  eft  auteur:  I.  De  Y  Hif- 
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ioria  para  entenderla  y  efcrivir- 
ia  y  Madrid,  1611  ,  in-4Q,  où 
51  donne  de  bonnes  réglés  fur  la 
maniéré  d’écrire  l’hiftoire.  II. 
D’une  Hiftoire  de  Philippe  //, 
roi  d'EJpagne  ,  Madrid  ,  1619, 
In-fol.  en  efpagnol.  “  L’auteur , 

dit  M.  Drouet,  eft  accufé 
91  d’être  trop  dévoué  à  fon  roi 

&  à  fa  patrie.  Ce  n’eft  pa$ 
v  toujours  un  mal ,  à  qui  veut- 
»  on  que  l’on  foit  dévoué  »  ? 
Les  gens  fenfés  foufcriront  fans 
peine  à  cette  réflexion. 

CABREUIL ,  (JBarthélemi) 
îié  à  Montpellier  ,  fut  chirur¬ 
gien  de  Henri  W.  Il  pofledoit 
parfaitement  l’anatomie ,  com¬ 
me  il  confie  par  fesouvragesqui 
font  encore  eftimés,  entr’au- 
tres:  I.  Alphabeton  anatomicum, 
Geneve ,  1604,  in-4Q.  II.  Obfer> 
vationes  varice. ,  dans  un  recueil 
d’Obfervations  de  plufieurs 
anatomiftess  Francfort,  1668 , 
in-40.  III.  Collegium  anatomi - 
eum ,  dans  le  meme  recueil. 

CACA ,  fœur  de  Cacus ,  dé¬ 
couvrit  à  Hercule  le  vol  de 
fon  frere.  Les  Romains  lui  ren- 
doient  des  honneurs  divins. 

CACUS,  fils  de  Vulcain, 
enleva  à  Hercule  une  partie 
de  fes  troupeaux ,  qu’il  traîna 
a  reculons  dans  fon  antre  pour 
n’être  pas  découvert.  Le  héros 
furieux  courut  à  la  caverne  de 
ce  brigand,  &  l’étrangla.  Les  ha- 
bitans  des  lieux  circonvoifins, 
délivrés  des  violences  de  Ca¬ 
cus  ,  éleverent  un  temple  à  leur 
libérateur.  La  defcription  de  la 
prife  de  Cacus  par  Hercule , 
au  Se  livre  de  l’Enéide  ,  eft  un 
des  beaux  endroits  de  Virgile. 

CADALOUS,  évêque  de 
Parme  ,  concubinaire  &.  fimo- 
niaqtie  ,  fut  élu  pape  en  1061 
par  la  fa&ion  de  l’empereur 
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Henri  IV,  contre  Alexandre!!, 
&  prit  le  nom  d’Honorius  IL 
Ayant  voulu  foutenir  fon  élec¬ 
tion  par  les  armes,  &  n’ayant 
pu  reuflir ,  il  fut  condamné  par 
tous  les  évêques  d’Allemagne 
ôi.  d’Italie  en  1062  ,  &  dépofé 
par  le  concile  de  Mantoue  en 
1064. 

CADAMOSTO  ou  Cada- 
musti,  (Louis)  célébré  navi¬ 
gateur  Vénitien ,  né  vers  l’art 
1422 ,  fe  fit  connoître  à  l’infant 
dom  Henri  de  Portugal.  Ce 
prince,  animé,  comme  fon 
pere  le  roi  Jean  ,  del’efprit  de 
découverte ,  voulut  s’attacher 
Cadamofto.  Il  lui  envoya  le 
conful  de  la  république  de  Ve¬ 
rnie  en  Portugal ,  nommé  Pa¬ 
trice  Conti ,  pour  l’inftruire  du 
commerce  avantageux  de  l’iüe 
de  Madere,  conquife  en  1430.- 
Cadamofto ,  encouragé  par  l’ef- 
poir  du  gain  ,  traita  avec  dom 
Henri ,  qui  lui  fit  armer  une  ca¬ 
ravelle  ,  dont  Vincent  Diaz  v 
natif  de  Lagos  fut  le  patron. 
Elle  mit  à  la  voile  le  22  mars 
14ÇÇ  ;&  après  avoir  mouillé  à 
Madere ,  ils  reconnurent  les 
ifles  Canaries ,  le  Cap-Blanc,  le 
Sénégal ,  le  Cap- Verd ,  &  l’em¬ 
bouchure  de  lariviere  de  Gam- 
bra.  Dans  un  fécond  voyage 
qu’il  fit  l’année  fuivante  ,  avec 
un  Génois  nommé  Antoine, 
ils  pouffèrent  leurs  découvertes 
jufqu’à  lariviere  de  Saint- Do¬ 
minique,  à  laquelle  il  donnèrent 
ce  nom,  &  d’où  ils  retournèrent 
en  Portugal.  Il  habita  long-tems 
à  Lagos,  attirant  par  fespoli- 
teffes  les  négocians  &.  les  navi¬ 
gateurs.  De  retour  dans  fa  pa¬ 
trie  en  1464 ,  il  y  publia  la  rela¬ 
tion  des  fes  voyages,  qui  fut  tra° 
duite  en  françois  par  Pierre  Re- 
doner ,  au  commencement  du 
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16e  fiecle.  Nous  les  avons  aufli 
en  latin  parle  foins  d’Archan- 
gel  Madrignani. 

CADMUS  ,  roi  de  Thebes , 
vint  par  mer  des  côtes  de  la 
Phénicie,  s’empara  du  pays 
connu  depuis  lous  le  nom  de 
Béotie  &  y  bâtit  la  ville  de 
Thebes.On  dit  qu’ilapporta  aux 
Grecs  l’ufage  de  l’alphabeti 

C’est  de  lui  que  nous  vient  cet  art 
ingénieux  , 

De  peindre  la  parole  et  de  parler 
aux  yeux , 

Et  par  les  traits  divers  de  Bgures 
tracées  , 

Donner  de  la  couleur  et  du  corps 
aux  pensées.  BR.EBEUF. 

Les  poètes  ont  ajouté  des  fables 
à  l’hifloire  de  Cadmus,  qui 
peut-être  n’efl  elle-mêmequ’une 
fable.  11  alla  combattre,  fui- 
vant  eux ,  avec  le  fecours  de 
Minerve  ,  un  dragon  quiavoit 
dévoré  fes  compagnons.  Le 
héros  tua  le  monftre  ,  &  en 
fema  les  dents ,  d’où  fouirent 
tout-à-coup  des  hommes  ar¬ 
més  qui  n’eurent  rien  de  plus 
prefle  que  de  fe  mafTacrer.  Il 
n’en  refia  que  cinq,  qui  aidèrent 
Cadmus  à  bâtir  la  ville  de  The¬ 
bes.  Ses  lujets  le  chaflerent  de 
fes  états ,  &  l’obligerent  de 
s’enfuir  en  lilyrie. 

CADMUS  de  Milet  ,  le 
premier  des  Grecs  qui  ait  écrit 
i’hiftoire  en  profe.  11  floriffoit 
du  tems  d’Halyattes,  roi  de 
Lydie. 

CADRY  ,  (Jean-Baptifle) 
dont  le  vrai  nom  étoit  Darcy  , 
ancien  chanoine ,  théologal  de 
l’églife  de  Laon,  fut  l'homme 
de  confiance  ,  l’ami  &  le  théo¬ 
logien  de  M.  de  Caylus,  évêque 
d’Auxerre.  11  étoit  né  à  Tretz 
en  Provence  en  1680,  &  il  mou- 
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rut  à  Sayigni ,  près  de  Paris  ,  en 
1756,  à  76  ans.  On  a  de  lui 
plufieurs  écrits  contre  la  bulle 
Unigenitus ,  à  laquelle  il  étoit 
fort  oppofé.  Les  principaux 
font  :  I.  Les  trois  derniers  volu¬ 
mes  de  Y  Hijloire  du  Livre  des 
Réflexions  morales ,  <S*  de  la  conf- 
titutïon  Unigenitus  ;  Amfter- 
dam,  1723-1738,  4  vol. in-40:  le 
premier  eftde  Louail.  Ouvrage 
qui  n’a  été  lu  que  par  les  gens 
du  parti.  II.  ÙHiJloire  de  la 
condamnation  de  M.  de  Soanen , 
évêque  de  Sene\ ,  1728,  in-4sC 
Ouvrage  du  même  genre,  lil. 
Des  Obfervations  théologiques 
6»  morales  fur  les  deux  Hifloires 
du  P.  Berruyer ,  en  3  vol  in- 12  , 
1755  &  17 s6. 

CÆCILIUS-BASSUS  voy. 

Bassus. 

CÆCILIUS  -  STATIUS  , 

poète  comique,  affranchi ,  con¬ 
temporain  d’Ennius.  On  trouve 
quelques-uns  de  fes  fragmens 
dans  le  Corpus  Poêtarum  ,  Lon¬ 
dres,  1714,  2,  vol.  in-fol. 

CÆCULUS,  filsdeVulcain. 
Sa  mere  étant  afîife  auprès  de 
la  forge  de  ce  dieu ,  une  étin¬ 
celle  de  feu  la  frappa  ,  &.  lui 
fit  mettre  au  monde,  au  bout 
de  neuf  mois,  un  enfant,  à  qui 
elle  donnale  nom  de  Cæculus, 
parce  qu’il  avoit  de  fort  petits 
yeux.  Lorfqu’il  fut  avancé  en 
âge,  il  ne  vécut  que  de  vols 
&  de  brigandages.  Il  bâtit  la 
ville  de  Prénefle.  Ayant  donné 
des  jeuxpublics  ,  il  exhorta  les 
citoyens  à  aller  fonder  une 
autre  ville.  Mais  comme  il  ne 
pouvoit  les  y  engager  j  parce 
qu’ils  ne  le  croyoient  pas  fils  de 
Vulcain,il  invoqua  ion  pere, 
&.  l’affemblée  fut  aufïi-tôt  en¬ 
vironnée  de  flammes.  Ce  pro¬ 
dige  la  faifit  d’une  telle  frayeur. 
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qu’on  lui  promit  de  faire  tout 
ce  qu’il  voudroit. 

CÆL1US  AURELIANUS, 

(  Lucius  )  ancien  médecin''  de 
Siga  dans  la  Numidie,  vivoit 
vers  le  tems  de  Galien.  Il  a 
laide  un  ouvrage  intitulé  :  De 
celeribus  &  tardis  pajjionibus  , 
qu’on  a  jugé  à  propos  de  réim¬ 
primer  à  Amfterdam  en  1722 , 
in- 40.  11  fe  trouvoit  déjà  dans 
les  Recueils  des  anciens  mé¬ 
decins. 

CÆNEUS  ,  guerrier  qui  , 
ayant  été  fille  fous  le  nom  de 
Cœnis ,  avoir  obtenu  de  Nep¬ 
tune  d’être  changée  en  homme 
invulnérable. 

CAFFA  j  (Melchior)  ha¬ 
bile  fculpteur ,  connu  fous  le 
nom  de  Mallois  ,  parce  qu’il 
étoit  né  à  Malte  en  1631  ,  fut 
éleve  du  chevalier  Bernin,  & 
enfuite  prefque  f®n  émule.  Il 
mourut  à  Rome  en  1687.  On 
y  admire  plufieurs  de  fes  ou¬ 
vrages,  entr’autres  le  Groupe 
de  S.  Thomas  de  Villeneuve , 
donnant  l’aumône,  dans  Téglile 
des  Peres  Auguftins. 

CAFFARO,  (le  P.)Théatin, 
eft  auteur  d’une  Lettre  impri¬ 
mée  à  la  tête  du  Théâtre  de  Bour- 
fault  ,  oh  il  prétend  prouver 
qu’un  chrétien  peut  aller  à  la  co* 
médie.  11  falloit  avoir  une  opi¬ 
nion  bien  avantageufe  de  l’hif- 
trionifme,  pour  mettre  au  jour 
une  adertion  fi  fort  oppofée  aux 
maximes  facrées  de  laReligion, 
&  fi  contredite  par  tous  les  Pe- 
res  de  l’Eglife.S.Chryfoftome , 
frappé  du  danger  que  l’on  court 
dans  ces  lieux  de  corruption , 
%xhortoit  les  peres  &  les  rneres 
à  en  écarter  leurs  enfans.«Lorf- 
a»  que  nous  voyons ,  dit-il , 
î)  un  domeftique  porter  un 
v  flambeau  allumé  dans  fes 
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»  mains,  nous  n’avons  rien  de 
»  plus  preffé  que  de  lui  défen- 
»  dre  d’aller  dans  les  endroits 
»  oh  il  y  a  de  la  paille ,  du  foin  , 
»  ou  toute  autre  matière  com- 
»  budible,  de  peur  que  fans 
»  y  penfer,  il  ne  laide  tomber 
»  une  étincelle  qui  embrâfe 
»  toute  la  maifon.  Ufons  de  la 
»  même  précaution  à  l’égard  de 
»  nos  enfans ,  &  ne  permet- 
»  tons  pas  que  leurs  yeux  fe 
»  portent  fur  ces  adembl'éesfu- 
»  neftes  :  &  fi  les  perfonnesquî 
»  les  fréquentent,  demeurent 
î>  dans  notre  voifinage, défen- 
»  dons  à  nos  enfans  de  les  voir 
»  &  de  converfer  avec  elles, 
»  fi  nous  voulons  empêcher, 
j»  que  quelqu’étincelle  ne  porte 
»  le  feu  dans  leurs  âmes,  & 
»  n’y  caufe  un  dommage  irré- 
»>  parable  ,  par  un  incendie 
»  général  ».  Ube  multitude 
d’écrivains ,  ceux  meme  qui  fe 
font  acquis  le  plus  de  célébrité 
dans  ce  genre  de  travail,  n’en 
ont  point  porté  un  jugement 
plus  favorable.  «  Guidé  enfin 
»  par  la  foi  f dit  Gredet,  dans 
»  une  Lettre  publiée  en  17^9) , 
»  ce  flambeau  lumineux ,  de- 
»  vant  qui  toutes  les  lueurs  des 
»  tems  difparoident ,  devant 
»  qui  s’évanouidênt  toutes  les 
»  rêveries  fublimes  &  pro- 
»  fondes  de  nos  foibles  efprits* 
»  forts  ;  je  vois  fans  nuages  que 
»  les  loix  facrées  de  l’Evangile, 
»  &  la  morale  profane,  le  fanc- 
»  tuaire  &  le  théâtre  font  des 
»  objets  inalliables  ».  Boduet 
&  le  P.  Lebrun  réfutèrent  le 
P.  Caffaro,  qui  fe  rétrada. 

C  A  F  F 1 A  U  X ,  (Philippe- 
Jofeph)  né  à  Valenciennes ,  fit 
profefïion  dans  laCongrégation 
de  S.  Maur  en  1731 ,  &  mourut 
fubitementlezé  décembrei777? 
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à  l’abbaye  de  S.  Germaln-des- 
Prés.  Il  travaillent  alors  avec 
Dom  Grenier  à  X  Hifloire  de 
Picardie .  Il  avoit  donné  Ejjai 
d’une  Hiftuire  de  la  Mu  fi  que , 
in-4®. ,  le  premier  volume 
du  Tréfor  généalogique ,  1777  , 
in-4c. 

CAGNACCI,  (Guide  Cau- 
lafli)  peintre  Italien  du  dix-fep- 
tieme  hecle ,  diiciple  de  Guide, 
mourut  à  Vienne  à  80  ans.  Les 
tableaux  dans  lefquels  il  a  imité 
ion  maître,  font  les  plus  recher¬ 
chés.  —  11  ne  faut  pas  le  con¬ 
fondre  avec  Cagnaccini  ,  au¬ 
teur  des  Antiquitates  Ferrar'uz , 
qu’on  trouve  dans  leTréfor  des 
antiquités  de  Grævius. 

CAHAGNES  ,  (Jacques) 
doéfeur  &  profefleur  en  mé¬ 
decine  à  Caen  fa  patrie,  né  en 
1548,  mort  en  1612,  s’eft  ac¬ 
quitté  des  devoirs  de  fonemploi 
avec  le  plus  grand  zele.  Pour 
animer  à  l’étude  fes  éleves  qui 
n’étoient  pas  avantagés  de  la 
fortune  ,  il  leur  ouvroit  fa 
bourfe  en  même  tems  qu’il  leur 
donnoit  de  bons  confeils.  Ç’eft 
à  lui  que  l’on  doit  les  Statuts 
de  la  faculté  de  médecine  qui 
iont  encore  en  vigueur  dans 
cette  univerfité.  On  lui  doit 
suffi  les  ouvrages  fuivans  : 

I.  Elogiorum  civium  Cadomen- 
[ium  centuria  grima  ,  Caen,  1583, 
6c  1609  ?  in-40.  On  lui  a  repro¬ 
ché  d’avoir  fait  un  mauvais 
choix,  &  d’avoir  omis  plufieurs 
hommes  célébrés  qui  avoient 
droit  d’y  trouver  place  ;  mais 
Qn  ne  fait  pas  attention  que 
s’il  avoit  donné  une  fuite  à  cet 
ouvrage ,  comme  il  l’avoit  pré¬ 
médité  ,  il  auroit  prévenu  ce 
reproche.  II.  Oratio  funebris 

J.  Puxelli.C’eû  l’éloge  funebre 
du  maréchal  de  Grancey  de 
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Rouxel.  III.  De  Academiarum 
inftitutione ,  1584,  in-40.,  plein 
de  bonnes  vues.  IV.  Methodus 
curandarumfebrium ,  1616,  in-8°. 

V . capitis  affettuuniy  1618, 

in-Sü. 

CAHUSAC,  (Louis  de) 
écuyer,  né  àMontauban,  où 
fon  pere  étoit  avocat ,  com¬ 
mença  fes  études  dans  cette 
ville ,  6c  les  achevaàTouloufe, 
où  il  fut  reçu  avocat. De  retour 
à  Montauban ,  il  obtint  la  com- 
miffion  de  fecrétaire  de  Pinten- 
dance.Ce  fut  pendant  qu’il  exer- 
çoit  cet  emploi,  en  1736,  qu’il 
donna  la  tragédie  de  Phara - 
mond,  dans  laquelle  il  a  bielle 
la  vérité  hihorique ,  fans  rendre 
fon  fujet  théâtral.  Pharamond 
elf  de  terres  en  tems  moins  un 
héros  qu’un  fat.  On  y  trouve 
plufieurs  vers  tournés  avec  ef- 
prit ,  mais  trop  d’antithefes , 
trop  peu  dénombré  6c  d’harmo¬ 
nie.  L’envie  d’aller  jouir  àParis 
des  applaudiffemens  du  par¬ 
terre  ,  lui  ht  abandonner  la  pro¬ 
vince.  Le  comte  de  Clermont 
l’honora  du  titre  de  fecrétaire 
de  fes  commandemens.  Ce  fut 
en  cette  qualité  qu’il  ht  la  cam¬ 
pagne  de  1743  avec  ce  prince  , 
qu’il  quitta  enfuite  ,  pour  fe  li¬ 
vrer  abfolument  au  théâtre» 
L’Opéra  l’occupa  principale¬ 
ment,  6c  fuivant  la  route  tracée, 
il  ht  de  l’amour  le  grand  mo¬ 
bile  de  fa  compohtion.  «  Cette 
«  paillon  parahte  ,  dit  un  au- 
v  teur  moderne  ,  devient  fous 
»  le  pinceau  des  poètes  lyri- 
»  ques,  auhi  fade  que  dange- 
»  reufe  ;  &  fa  domination  per- 
»  pétuelle  fur  ce  genre  de  fpec- 
»  tacle  ,  énerve  le  goût  6c  les 
»  âmes ,  6c  en  éloigne  les  per- 
»  fonnes  fages.  Des  héros  effé- 
»  minés,  des  images  licencieu- 
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s?  fes,  des  madrigaux  emtniel- 
s>  lés ,  ne  font  propres  ni  à  for- 
v  mer  ni  à  divertir  une  nation 
a»  jaloufe  de  la  véritable  gloire, 
t»  N’eft-il  pas  facile  de  trouver 
y  mille  moyens  d’intéreffer  les 
*  fpeélateurs  avec  fruit?  Des 
3*  fentimens  nobles  &  fermes , 
:?>  l’amour  de  la  patrie  ,  le 
s»  triomphe  des  arts, le  danger 
>>  du  vice ,  le  tableau  des  ver¬ 
sa  tus ,  la  terreur  du  crime , 
»  l’amour  de  l’humanité, &c„ , 
»  ne  font  -  ils  pas  des  fujets 
%>  capables  d’occuper  comme, 
d’embellir  une  lcene  ?  Mal- 
heur  au  goût  &  aux  moeurs 
d’un  peuple  qui  les  rejete- 
y  roit,  fur -tout  s’ils  étoient 
sa  traités  par  des  talens  aufïi 
s»  fupérieurs ,  qu’ennemis  de  la 
corruption  h  !  Cet  auteur 
mourut  à  Paris  au  mois  de  juin 
1759.  Il  étoit  d’un  caraéfere  in¬ 
quiet,  vif,  &.  trop  exigeant  de 
fes  amis  ;  fort  délicat  fur  la  ré¬ 
putation,  &.  dHme  fenfibilité 
qui  altéra  fon  cerveau ,  &  qui 
abrégeapeut-être  fes  jours. On 
a  de  lui ,  outre  diverfes  pièces 
de  théâtre ,  dont  pîufieurs  font 
déjà  oubliées VHiftoire  de  la 
danfe  ancienne  &  moderne ,  La 
Haye  ,  '  1754  ,  3  petits  vol. 
în-12,  que  les  favans  ont  ac¬ 
cueillie.' 

CA  J  ADO,  (Henri)  poëte 
latin,  mort  à  Rome  en  1508 
d’un  excès  de  vin ,  a  laiffé  des 
Eglogues ,  des  Sylves  &  des 
Epigrammes;  Bologne,  n;pï , 
in» 4e.  On  remarque  dans  toutes 
fes  pçoduéfions  un  tour  heu¬ 
reux,  du  génie  ,  de  la  facilité  , 
de  l’élégance  :  les  Epigrammes 
pe  manquent  pas  de  feî.  Il  étoit 
lîé  en  Portugal. 

J  CAIET ,  Cay txou  Cayer  , 
(Pierre- Vi&or-Palma)  né  en 
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i<;  2.5  à  Montrichard  en  Tou? 
raine,  de  parens  catholiques, 
embralfa  le  calvinifme ,  &.  fut 
fait  miniflre  de  l’églife  de  Poi¬ 
tiers  à  Montreuil-Bonnin;  mais 
ayant  été  convaincu  d’avoir  fait 
l’Apologie  des  bordels,  &.  de 
s’amufer  de  magie,  il  fut  dépofé 
dans  qn  fy node.  Cette  condam¬ 
nation  produifit  fon  abjuration; 
il  rentra  dans  le  fein  de  l’Eglifé 
à  Paris  en  1^9^.  On  peut  imagi¬ 
ner  quels  principes  pouvoir 
avoir  un  homme  qui  n’étoit  re¬ 
venu  à  la  vraieReligion  que  par 
l’impreffion  d’une  jufle  con¬ 
damnation.  Il  mourut  en  1610, 
doéleur  de  Sorbonne  &  profef- 
feur  en  hébreu  au  college  royal 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages 
de  controverfe ,  moins  con- 
fultés  que  fa  Chronologie  fepte- 
naire  ,  1606 ,  in-8°. ,  depuis  la 
paix  de  Vervins  en  1598,  juf- 
qu’en  1604,  condamnée  par  la 
faculté  de  théologie  de  Paris* 
Cette  cenfure  parut  imprimée 
en  ïbio,  in-S^.  Il  ajouta  enfuite* 
à  fon  Hilloire  de  la  paix,  celle 
de  la  guerre  qui  l’avoit  précé¬ 
dée.  On  a  cette  nouvelle  Hif- 
toire  dans  les  trois  tomes  de  fa 
Chronologie  noyennaire  ,  1608  , 
in-8°a  ,  depuis  rçSg  jufqu’en 
1598.  Il  faut  bien  fe  garder  de 
croire  tout  ce  qu’il  y  rapporte. 
Voyez  Mémoires  de  la  Ligue , 
tome  4,  p.  32,0  ,  &  tom.  6 , 
p.  2.20.  Journal  de  Henri  III , 
par  M.  de  l’Etoile  ,  tom.  3  , 
p.  103.  Bayle,  Di  El.  Hiftou 
article  Caïeu  note  M . ,  &c. 

CAJETAN  ,  (St»)  yoye\ 
Gaétan. 

CAJETAN  ,  (  Conflantin  ), 
abbé  Bénédiélin  de  S,«  Baronte,  > 
au  diocefe  de  Piftoye ,  mort  à 
Rome  en  1650,  à  8^  ans  ,  étoit 
de  Syracufe.  II  pouffoit  le  zele 
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pour  la  gloire  de  fon  ordre , 
jufqu’au  fanatifme.  Il  crut  qu’il 
Pilluftreroit  beaucoup,  s’il  lui 
donnoit  tous  les  grands  hom¬ 
mes  qu’il  pourroit ,  ou  du  moins 
ceux  qu’il  croyoit  tels.  Après 
avoir  mis  dans  l’a  lifte  une  par¬ 
tie  des  Saints  anciens,  il  tra¬ 
vailla  à  la  grofîir  des  Saints 
modernes.  11  commença  par  S. 
Ignace  de  Loyola ,  le  fit  béné¬ 
dictin,  dans  un  livre  publié  à 
Venife  en  1641,  in-8°. ,  où  il 
prétend  aufîi  prouver  que  le 
livre  des  Exercices  de  S.  Ignace 
n’eft  pas  de  lui,  mais  de  Cif- 
neros  ,  religieux  Bénédictin  ; 
&  il  le  prouve  très-mal  [vcye^ 
Ignace).  La  congrégation  du 
Mont-Cafîin  défavoua  Cajetan 
en  1644,  Cajetan  ne  pouvant 
faire  admettre  des  Jéfuites  dans 
fon  ordre  ,  fe  tourna  du  côté 
des  Francifcains  &  des  Freres 
Prêcheurs.  Il  leur  enleva  S. 
François  d’Affîfe  6c  S.  Tho¬ 
mas  d’Aquin.  Le  cardinal  Co- 
bellucci  difoit,  au  fujet  de  ce 
voleur  de  Saints ,  qu’il  craignoit 
que  Cajetan  ne  transformât 
bientôt  S.  Pierre  en  Bénédic¬ 
tin  ( voye\  S,  Benoit).  Il  vou¬ 
lut  aufîi  enlever  à  Thomas  à 
Kempis  la  gloire  d'avoir  fait 
l’admirable  Imitation  de  /.  C., 
dcl’attribuer  à  un  moine  nommé 
Geflen.  On  peut  voir  combien 
fa  prétention  eft  mal  fondée, 
à  l’art.  Kempis. 

CAJETAN ,  (Oétave)  Jé- 
fuite  Sicilien ,  habile  critique  & 
bon  hiftoriographe,  mort  vers 
1656,  s’eft  acquis  des  droits  à 
la  reconnoiflance  de  fa  patrie 
par  les  ouvrages  fuivans  :  I. 
Vita  SanElorum  Siculorum ,  Pa- 
terme ,  1657,  in-fol.  Ces  Vies 
font  puifées  dans  des  monu- 
tnens  authentiques,  tant  grecs 
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que  latins,  &  rédigées  fur  des 
manùfcrits  précieux  par  leur 
antiquité.  11.  lfagoge  ad  Hijlo- 
riam  facram  Siculam ,  Palerme  , 
1707,  in- 40.  ;  ôc  dans  la  Collec-r 
tion  des  hifîoriens  d’Italie  de 
Grævius.  I  i I.  Animadverfiones 
in  Epift.  Theodofii  Monachi>  de 
Syracufancz  urbis  expugnations  , 
dans  la  Collection  de  Muratorh 
CAJETAN,  voyei  Vio. 
CAILLE  ,  (Jean  de  la)  la¬ 
vant  libraire  de  Paris,  mort 
dans  un  âge  avancé  vers  l’an, 
1720 ,  s’efî  fait  une  réputation , 
1.  par  fon  Hïjioire  de  l%  lmp  ri~ 
merle ,  Paris,  1689,  in-4c.  :  II. 
par  la  Defcription  de  Paris  ^ 
1714,  in-fol.  Cette  Defcription 
de  la  ville  &  fauxbourgs  de  la 
capitale  de  la  France ,  contient 
vingt-quatre  planches, dont  cha¬ 
cune  repréfente  un  des  24  quar¬ 
tiers  ,  fuivant  la  divifîon  faite 
en  1702 ,  &.  un  détail  exaéf  des 
abbayes  ,  églifes ,  monument 
publics,  &c.  Les  planches  ont 
été  gravées  avec  foin  par  Sco- 
tin  le  jeune. 

CAILLE,  (Nicolas- Louis 
de  la)  diacre  du  diocefe  de 
Rheims,  né  le  iç  mars  1713, 
à  Rumigny,  d*ün  capitaine  des 
c  halles  de  la  duchelTe  de  Ven¬ 
dôme,  fîtfes  études  avec  fuccès 
au  college  de  Lizieux  à  Paris. 
Son  goût  pour  l’aflronomie  le 
lia  avec  le  célébré  Caflini,  qui 
lui  procura  un  logement  à  l’Ob* 
fervatoire.  Aidé  des  confeils 
d’un  tel  maître  ,  il  eut  bientôt 
un  nom  parmi  les  afîronomes. 
11  partagea  avec  M.  de  Thuri  , 
fils  de  cet  homme  eftimable, 
le  travail  de  la.ligne  méridienne 
ou  de  la  projeélion  du  méri¬ 
dien  ,  qui  pafîant  par  l’obferva- 
toire,  traverfe  tout  le  royaume. 
Dès  l’âge  de  vingt-cinqans  il  fut 
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«ommc  ,  à  Ton  infu ,  profefifeur 
de  mathématiques  au  college 
Mazarin.  Les  travaux  de  fa 
chaire  ne  le  détournèrent  point 
de  i’aftronomie.  Cette  fcience  , 
à  laquelle  il  étoit  entraîné  par 
un  charme  invincible ,  devint 
pour  lui  un  devoir,  lorlque 
Facadémie  des  fcjences  l’admit 
dans  fon  fein  en  1741.  La  plus 
grande  partie  des  autres  com¬ 
pagnies  favantes  qui  fleuriflent 
en  Europe,  lui  fit  le  même  hon-? 
peur.  Animé  de  plus  en  plus  dq 
defir  d’acquérir  une  connpif- 
fance  détaillée  du  çiel ,  il  entre¬ 
prit  en  1750,  avec  l’agrément 
de  la  cour,  le  voyage  du  Cap 
de  Bonne  -  Efpérance,  dans  le 
deflein  d’examiner  les  étoiles 
puftrales  ,  qui  ne  font  pas  vi¬ 
sibles  fur  notre  horizon.  Dans 
l’efpace  de  deux  ans  ,  de  1750 
U  1752,  il  prétendit  avoir  ob- 
fervé  9800  étoiles  jufqu’alors 
inconnues;  mais  ce  nombre  a 
paru  extrêmement  exagéré ,  & 
à  dû  le  paraître  à  tous  ceux  qui 
favent  que  les  plus  habiles  oh- 
fervateyrs  n’ont  pas  découvert, 
dans  toute  l’étendue  des  deux, 
autant  d’étoiles  vifibles  ;  que 
la  partie  du  ciel  qui  n’efi:  jamais 
vue  fur  notre  horizon,  fe  réduit 
s  peu  de  çhofe  ;  que  d’ailleurs 
elle  avoit  été  obfer vée  par  d’ha¬ 
biles  afironomes ,  &  fe  trou- 
voit  exprimée  dans  toutes  les 
çartescéleftes.Ilcrutfans  doute 
lui* meme  avoir  excédé  dans 
fon  calcul,  puifqu’ii  fe  borna  à 
donner  le  catalogue  de  1942. 
Cependant  les  obfervations  de 
Herschel  (  dont  l’exaétitude 
n’efi:  pas  encore  reconnue  )  pa- 
roiffentfavorables  à  fes  calculs. 
De  retour  en  Françe ,  il  ne 
çefib  çf  écrire  fur  les  apparitions 
4çs  cometçs  Çç.  fur  d’autres  ob- 
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jets  de  l’hiftoire  du  ciel.  Il  faL 
foit  imprimer  le  catalogue  des 
étoiles  &  les  obfervations  fur 
lefquelles  il  efi:  fondé  ,  lorf* 
qu’une  fie  vre  maligne  l’emporta 
le  21  de  mars  1762.  Les  qualités 
de  fon  ame  honorent  fa  mé^- 
moire ,  autant  que  les  connoif-. 
fances  de  fon  efprit.  Froid, 
réfervé  avec  ceux  qu’il  ne  con- 
noiffoit  pas ,  il  étoit  doux  ,  fim- 
ple ,  gai ,  égal  avec  fes  amis. 
L’intérêt  ni  l’ambition  ne  le 
dominèrent  jamais  ;  il  fut  fe 
contenter  de  peu.  Sa  probité 
faifoit  fon  bonheur ,  les  fcien- 
çes  fes  plaifirs  ,  &.  l’amitié  fes 
délafiemens.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  efti- 
més.  I.  PlufieursÀLTTzezVe.f  dont 
il  a  enrichi  les  recueils  de  Paca-? 
démie  des  fciences.  II.  Elêmens 
d' Algèbre  &  de  Géométrie ,  Paris, 
în-8°.  II f.  Leçons  Elémentaires 
d' AJlronomie  ,  d' Optique  &  de 
Perfpettive ,  1748  6c  1755,  Paris, 
in-8°.  IV.  Leçons  Elémentaires 
de  Méchanique  ,  1743  ,  Paris  , 
in- 8°.  V.  Ephémérides  de  De/ - 
places ,  continuées  par  M.  l'abbé 
de  la  Caille ,  2  volumes  in-40, 
V  i.  Fundamenia  Ajlronoyi'uz  , 
in-40,  Paris,  1757*  VIL  Table 
des  Logarithmes  pour  les  finus. 
&  tangentes  de  toutes  les  minutes 
du  quart  de  cercle ,  Paris,  1760, 
in-8°.  VI1Î.  Nouveau  Traité  de 
Navigation  ,  par  M .  Bouguer  , 
revu  &  corrigé  par  T  abbé  de  la. 
Caille  ,  Paris,  1761 ,  in-8y.  IX. 
Journal  dfo  voyage  fait  au  Cap 
de  Bonne- Efpérance ,  Paris.  On 
remarque  dans  tous  fes  ouvrai 
ges ,  cette  précifion  ôc  cette 
netteté  fi  nécefiaires  auxfcien- 
çes  abftraites;  c’étoit-là  le  ca-î 
raélere  de  fon  efprit. 

CA1LLIERES ,  voye\ 
libres^ 
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CAILLY,  (  le  chevalier  Jac¬ 
ques  de)  né  à  Orléans,  de  la 
famille  de  la  Pucelle  qui  déli¬ 
vra  cette  ville  ,  mourut  vers 
1674,  chevalier  de  Tordre  de 
S.  Michel  &  gentilhomme  ordi¬ 
naire  du  roi.  On  a  de  lui  un  pe¬ 
tit  recueil  d’Epigrammes ,  dont 
quelques  unes  font  fines  &.  dé¬ 
licates  ,  &.  beaucoup  d'autres 
triviales,  mais  verfifiées  natu¬ 
rellement.  Cette  ingénuité  cor¬ 
rige  beaucoup  fon  ftyle  ,  fou- 
vent  lâche  &  incorreéf.  On  doit 
au  refte  rendre  cette  juffice  à 
cet  auteur,  qu’il  ne  s’eff  paslaiffé 
emporter  par  les  viles  pallions 
au-defTus  defquelles  la  plupart 
des  poètes  les  plus  célébrés 
11’ont  point  eu  le  courage  de  s’é¬ 
lever.  «  Ses  épigrammes ,  dit  un 
i)  critique  ,  ne  font  que  des 
j>  faillies  fans  fiel ,  fans  aigreur, 
»  fans  fatyre  ;  &  par  cette  rai- 
»  fon  ,  plus  dignes  d’amufer , 

que  toutes  celles  que  la  haine, 
3>  la  jaloufie  ou  la  caufticité 
»  ont  produites  ».  On  trouve 
ces  petites  pièces  dans  un  Re¬ 
cueil  de  Poéfxes ,  en  2  vol.  in- 
12,  publié  par  la  Monnoie  en 

1714 ,  fous  le  titre  de  La  Haye. 

•  • 

CAÏN  ,  premier  fils  d’Adam 
&  d’Eve ,  naquit  fur  la  fin  de 
la  première  année  du  monde, 
&  s’adonna  à  l’agriculture.  Ja¬ 
loux  de  ce  que  les  offrandes 
d’Abel  fon  frere  étoient  accep¬ 
tées  du  Seigneur ,  tandis  que 
les  Tiennes  en  étoient  rejetées  , 
il  lui  ôta  la  vie  Tan  du  monde 
130  (  voyei  Abel).  Déchiré 
par  les  remords,  tremblant  pour 
fa  propre  vie ,  Caïn  étoit  prêt 
4  fe  livrer  au  défefpoir  ;  Dieu 
daigna  le  raffûter  ,  &  le  con¬ 
damna  à  une  vie  errante  &  fu¬ 
gitive  fur  la  terre.  11  fe  retira  à 
1  Orient  d’Eden  ,y  eut  fon  fils 
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Enoch  ,  dont  il  donna  le  nom 
à  une  ville  qu’il  y  fit  bâtir  ;  ce 
qui  n’eff  pas  diincile  à  com¬ 
prendre,  vula  nombreufe  pol- 
térité  que  leur  longue  vie  don- 
noitauxpatriarches.On  regarde 
ordinairement  Caïn  comme  ré¬ 
prouvé  ;  cependant  S.  Jean 
Chryfoftome  croit  qu’il  a  fait 
pénitence  de  fon  fratricide  ,  6 C 
qu’il  en  a  obtenu  le  pardon. 

CAlNAN  ,  fils  d’Enos,  pere 
de  Malaleel,  mourut  Tan  2769 
avant  Jefus-Chriff ,  âgé  de  910 
ans.  il  y  a  un  autre  Caïnan, 
fils  d’Arphaxad  &  pere  de  Sala, 
fur  lequel  les  favans  ne  font  pas 
d’accord.  Cet  Arphaxad  ne  fe 
trouve  pas  dans  le  Texte  Hé¬ 
breu  ni  dans  la  Vulgate  (  Gen . 
12  ) ,  mais  on  le  lit  dans  lesSep- 
tante  ,  &  dans  S.  Luc ,  chap.  3  , 
f[r.  36.  Qui  fuit  Sale ,  qui  juit 
Caïnan  ,  qui  fuit  Arphaxad . 
Plufieurs  interprètes  penient 
qu’il  n’étoit  point  dans  les  an¬ 
ciens  exemplaires  des  Septante, 
qu’il  s’y  eif  gliffé  enfuite  par 
la  faute  des  copiftes ,  &  que 
delà  par  une  autre  faute,  il  a 
paffé  dans  le  texte  de  S.  Luc, 
où  jufqu’alors  il  n’avoit  pas  été, 
C’elt  le  fentiment  de  Corné¬ 
lius  a  Lapide,  &L  du  P.  Petau, 
Mirum  videri  non  debet ,  dit  ce 
dernier,  fi  Cainani  nomen  ex 
LXX  corruptis  libris  in  Evan¬ 
gelium  Luc  ce  redundaffe  fufpi- 
cemur.  Le  P.  Pouffines  ,  dans  un 
excellent  Traité  fur  la  Généa¬ 
logie  de  Jefus-  Chrif ,  adopte 
la  même  opinion  ,  &  ajoute  : 
Quis  nefcit  Tefamentum  Novutn 
hbrorum  omnium  frequentijfmè 
fuijfe  defcriptum  ?  Quod  ergo  af- 
fueti  editioni  lxx  jàmmendoftz 
femidoéli  Grceculi  ad  defcriptio - 
nem  Evangeliorum  accederent , 
refit  uere ,  ut  ipfis  quidem  vide  b  a « 


CAI 

tur ,  omijjum  apud Lucam  nomen 
non  dubitaverunt.  Quez  hallucï - 
natio  autoritatis  eruditœ  autorï - 
tatem  habuit ,  ut  in  omnes  brevi 
codices  vulgaretur  ,  fi  tamen  in 
omnes .  On  peut  confulter  aufïi 
Ufferius  &.  le  P.  Griffet,  qui 
ont  publié  des  Differtations  fur 
ce  fujet. 

CAJOT  ,  (  Jofeph  )  Béné- 
diéHn  de  la  congrégation  de  S. 
Vannes,  avoit  de  l’érudition. 
11  la  montra  dans  fes  Antiquités 
de  Met £  ,  ou  Recherches  fur 
l'origine  des  Médiomatriciens , 
Metz,  1760,  in-8w.  L’ouvrage 
qui  lui  a  fait  le  plus  de  répu¬ 
tation  ,  efi:  une  critique  d’un 
philofophe  célébré  ,  intitulée  : 
Les  Plagiats  de  /.  J.  Roujfeau 
fur  V Education ,  in- 12  &  in-8°  , 
1765.  Elle  eft  allez  mal  écrite , 
mais  il  y  a  des  recherches. 
Comme  il  y  maltraite  les  phi? 
lofophes ,  l’un  d’entr’eux  a  dit  : 
3f  Que  l’auteur  de  cette  critique 
»  étoit  un  chien  qui  aboyoïï 
&  aux  paffans,  en  rongeant  les 
>♦  os  de  Rouffeau  ». Cette  mau- 
vaife  plaifanterie  n’empêcha  pas 
que  D.  Cajot  ne  fût  un  homme 
eftimable.  Il  mourut  à  V erdun , 
fa  patrie,  en  1779,  âgé  de  52  ans. 

CA1PHE,  grand-prêtre  des 
Juifs  après  Simon,  condamna 
J.  C.  à  la  mort ,  fut  dépofé  par 
Vitellius,  &fe  tua,  dit-on  ,  de 
défefpoir.  L’EvangélifteS.  Jean 
remarque  que  lors  même  qu’il 
prononça  le  jugement  inique 
contre  J.  C.s  il  eut,  comme 
pontife  des  Juifs,  une  efpece 
d’infpiration  qui  lui  fit  dire  une 
Bien  grande  &  refpe&able  vé¬ 
rité  :  Expedit  vobis  ut  unus  mo- 
riatur  homo  pro  populo  ;  paroles 
dont  il  étoit  bien  loin  de  com¬ 
prendre  le  vrai  fens. 
Ç^ÏT-BEI ,  fultan  d’Egypte 
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&de  Syrie,  originaire  de  Cir* 
cafîie ,  étoit  né  efclave.  Les 
Mammelucs ,  d’une  commune 
voix  ,  l’élurent  pour  leur  fou- 
verain.  Il  défit  près  de  Tarie 
l’armée  de  Bajazet  II ,  empe¬ 
reur  des  Turcs,  commandée  par 
Querféol  ,  fon  gendre.  Cette 
vi&oire  eut  des  fuitesheureufes. 
Il  repouffa  Aflimbée  ,  qui  ré- 
gnoit  en  Méfopotarnie,  &  qui 
s’ctant  rendu  maître  de  la  ville 
de  Bir  fur  l’Euphrate ,  faifoit 
des  courfes  bien  avant  dans  la 
Syrie.  11  mit  auffi  les  Arabes 
fous  le  joug  ,  &  dilïipa  cette 
multitude  d’efclavesEthiopiens* 
qui  s’étant  affemblés  en  très- 
grand  nombre  pour  détruire  les 
Mammelucs ,  menaçoient  l’E¬ 
gypte  d’un  terrible  orage.  Il 
mourut  l’an  1449  &  le  33e.  de 
fon  régné. 

C  A  Ï  U  S  A  G  R  î  P  P  A ,  fils 
puîné  d’Agrippa  &  de  Julie  , 
fille  d’Augufte  »  fut  adopté 
par  cet  empereur  avec  Lucius 
Agrippa  fon  frere.  Le  peuple 
Romain  offrit  le  çonfulat  à  ce% 
deux  enfans  ,  à  l’âge  de  14  à  15 
ans.  Auguffe  voulut  feulement 
qu’ils  eunent  le  nom  de  Confuls 
défignés  y  à  caufe  de  leur  jeu- 
nelTe.  Caïus  s’étant  rendu  dans 
l’Arménie  pour  en  chaffer  les, 
Parthes ,  fut  bleffé  d’un  coup  de 
poignard  par  le  gouverneur  de 
îa  ville  d’Artagere.  Le  meur¬ 
trier  fut  mis  à  mort;  mais  Caïus 
ne  fit  plus  que  languir  depuis 
cet  accident.  Il  termina  fes 
jours  dans  la  ville  de  Lÿmire  en 
Lycie ,  n’ayant  que  24  ans.  Son 
tempérament  étoit  porté  aux 
piaifirs  ;  &  il  ne  lavoit  pas  com¬ 
battre  cette  inclination  dange- 
reufe ,  qui  abrégea  fes  jours.  Sa 
douceur  l’avoit  fait  aimer  des 
peuples  d'Oriems 
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CA ÎUS ,  célébré  entre  les 
auteurs  eccléfiaftiques  ,  florif- 
foit  à  Rome  au  3e.  fiecle  ,  fous 
le  pontificat  de  Zéphirin  &.  fous 
l’empire  de  Caracalla.  Il  avoit 
été  difciple  de  S.  Irenée  :  ce 
qui  ne  l’empêcha  pas  de  reje¬ 
ter  abfolument  l’opinion  des 
Millénaires.  Un  anonyme ,  cité 
par  Photius  ,  dit  pofitivement 
que  Caïus  étoit  prêtre  ,  St  qu’il 
demeuroit  à  Rome.  Photius 
ajoute  ,  qu’on  tenoit  encore 
qu’il  avoit  été  même  ordonné 
évêque  des  nations  ,  pour  aller 
porter  la  foi  dans  des  pays  in¬ 
fidèles  ,  fans  avoir  aucun  peu¬ 
ple  ,  ni  aucun  diocefe  limité. 
Caïus  eut  une  fameufe  difpute 
à  Rome  contre  Procle  ou  Pro- 
çule  ,  l’un  des  principaux  chefs 
des  Montantes  ,  &  la  mit  par 
écrit  dans  un  Dialogue  ,  qui 
n’efl:  pas  venu  jufqu’à  nous,  non 
plus  que  fes  autres  ouvrages. 
: — ■  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Caïus  ,  macédonien ,  dif¬ 
ciple  de  S.  Paul  ,  converti  à 
Corinthe  où  il  étoit  établi ,  St 
où  il  avoit  reçu  cet  apôtre.  11 
l’accompagna  depuis  dans  fes 
voyages  ,  eut  part  à  fes  perfé- 
cutions,  &.  fut  pris  avec  Arif- 
tarque  par  les  féditieux  d’E- 
phefe,  que  Démétrius,  orfevre, 
avoit  excités  contre  S.  Paul. 
On  croit  que  c’eft  ce  même 
Caïus  à  qui  S.  Jean  adrefïe  fa 
troifieme  Epître  ,  dans  laquelle 
il  le  loue  de  la  pureté  de  fa  foi , 
St  de  la  charité  qu’il  exerce  en¬ 
vers  fes  freres  St  les  étrangers. 

CAÏUS,  (S.)  originaire  de 
Dalmatie  ,  St  parent  de  l’em» 
pereur  Dioclétien  ,  élu  pape  le 
17  décembre  283  ,  après  la  mort 
de  S.  Eutychien ,  eut  à  fouf- 
frir  une  cruelle  perfécution  qui 
dura  deux  ans  ,  pendant  la- 
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quelle  ce  faint  pontife  ne  cefïa 
d'encourager  les  confefleurs  St 
les  martyrs,  il  le  tint  caché  du¬ 
rant  l’orage  ,  non  pas  qu’il  crai¬ 
gnît  la  mort  ,  mais  pour  être 
plus  à  portée  d’aflîfier  fon  trou¬ 
peau.  Il  mourut  le  22  avril  19 6. 
Ses  fouftrances  lui  ont  mérité 
le  titre  de  martyr.  C’eft  à  l’oc- 
cafion  de  ce  pape  qu’un  auteur 
très-connu  fait  la  réflexion  fuir 
vante:  «  Que  n’eurent  point  à 
»  fouffrir ,  dit-il ,  les  faints  paf- 
»  teurs  de  la  primitive  églife  £ 
»  Qu’on  fe  rappelle  qu’ils 
»  étoient  en  butte  aux  perfé” 
»  cutions  des  idolâtres;  qu’ils 
»  avoient  continuellement  à 
»  lutter  contre  l’ignorance ,  la 
»  ftupidité,  lajaloufie,  lama- 
»  lice  de  ceux  qu’ils  efïayoient 
»  de  gagner  à  J.  C. ,  St  qu’ils 
37  partageoient  tous  les  dan- 
37  gers  auxquels  leurs  troupeaux 
»  étoient  expofes  ».  C’eft  ce 
pape  qui  ordonna  que  les  clercs 
pafleroient  par  tous  les  fept 
ordres  inférieurs  de  l’églife  » 
avant  que  de  pouvoir  être  or® 
donnés  évêques. 

CAIUS  ou  Kaye,  (Jean) 
né  àNorwich  en  i<>io,  étudia 
à  Padoue  avec  fuccès  fous  le 
célébré  Montanus.  A  fon  rer 
tour  en  Angleterre  ,  il  fut  fuc- 
ceflivement  médecin  du  roi 
Edouard  VI ,  de  la  reine  Mar 
rie ,  St  enfin  de  la  reine  Elifa- 
beth.  Il  fit  rebâtir  prefqu’à  fes 
frais  l’ancien  college  de  Gon- 
nevil,  à  Cambridge,  nommé 
depuis  ce  tems-là  le  college  de 
Gonnevil  &.  de  Caïus.  Il  y 
fonda  23  places  d’étudians.  Il 
mourut  en  1573,  à  63  ans,6ç 
fut  enterré  dans  la  chapelle  de 
fon  college  ,  fous  une  tombe 
unie,  avec  cette  feule  infcrip- 
tion  :  Fui  Caïus.  Ses  fentimenç 
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fur  la  religion  ne  tenoient  qu'à 
ion  intérêt  ;  &  dans  Içs  diffé¬ 
rentes  révolutions  qui  agitèrent 
l’Angleterre  de  fon  tems ,  il  fut 
toujours  attaché  à  la  feéte  du 
prince  régnant.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages.  Il 
liait  les  principes  de  Galien  & 
de  Montanus  fon  maître.  Les 
meilleurs  font  :  I.  Un  Traité  de 
la  fueur  angloife  ,  maladie  qui 
ne  duroit  qu’un  jour,  &  qui  fft 
périr  beaucoup  de  monde  en 
Angleterre  en  i  «;  s  i .  Il  eft  in¬ 
titulé  :  De  ephemera  pejle  Bri¬ 
tannica.  La  meilleure  édition 
eft  celle  de  Londres  en  1721 , 
in-B°.  II.  Un  livre  latin  :  De 
F  antiquité  de  FU niverjité  de  Cam¬ 
bridge.  III.  De  Canibus  JSritan- 
nicis ,  Londres ,  1 570 ,  in-8°  ; 
rare,  i  V.  Stirpium  hijioria  ,  Lon¬ 
dres  ,  1570 ,  in-12. 

CALA,  (Ferrand le  Stocco, 
connu  fous  le  nom  de)  natif  de 
Cofance  en  Calabre ,  efh  auteur 
d’une  Hifloire  de  Suabe ,  fort 
rare.  Son  but  dans  cet  ouvrage 
etoit  de  flatter  la  maifon  de 
Cala.  Il  fit  naître  un  faint  Jean 
de  Cala ,  qui  n’avoit  jamais  exif- 
té  que  dans  fon  cerveau.  11  per¬ 
suada  que  quelques  os  de  la  car- 
çaffe  d’un  âne  étôient  les  re¬ 
liques  de  fon  faint  imaginaire. 
Le  fourbe  impudent  appliquoît 
aux  prétendues  reliques  ce  vers 
latin  qu’un  auteur  moderne  a 
cru  pouvoir  adreffer  à  l’étrange 
multitude  d’académiciens  &  de 
favans  quibrillent  dans  ce  fiecle: 
Feiices  asini  quantos  meruis'tis 
honores . 

L’inqmfîteur  de  Rome  fit  brûler 
ces  indignes reftes ,  &  fupprima 
l’ouvrage. 

C  A  L  A  B  E  R  ,  (  Quintus  ) 
poète  de  Smyrne  ,  qu’on  croit 
avoir  vécu  dans  le  5e.  fiecle  „ 
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eft  auteur  des  Paralipomenes 
dy  fi  orner  e  ,  efpece  de  fupplé- 
ment  à  Y  Iliade.  Ce  poème  grec, 
écrit  élégamment,  fut  trouvé 
par  le  cardinal  BefTarion  dans 
un  monaftere  de  la  terre  d’O- 
trante  en  Calabre ,  &  c’eft  d’où 
lui  vient  le  nom  de  Calaber.  La 
meilleure  édition  eft  celle  de 
Jean-Corneille  Pauw(Leyde  * 
1734,  in-8'L  )  qui  a  beaucoup 
profité  de  l’édition  qu’en  avoit 
fait  Claude  Daufque. 

CALABRE,  (Edme)  prêtre 
de  l’Oratoire ,  favant  &  pieux , 
natif  de  Troyes,  direéleur  du 
féminaire  de  SoifTons ,  mourut 
en  1710.  On  a  de  lui  une  Pa- 
raphrafe  fur  le  Miferere ,  fou- 
vent  réimprimée. 

CALABROIS  ,  (  Mathias 
Preti ,  furnommé  le)  naquit  en 
1643  dans  la  Calabre.  Lanfranc 
fut  fon  maître  dans  la  peinture». 
Appellé  à  Malte  pour  décorer 
l’églife  de  faint  Jean,  il  repré- 
fenta  dans  le  plafond  la  vie  de 
cet  apôtre,  morceau  admirable* 
qui  lui  mérita  le  titre  de  che¬ 
valier  de  grâce  ,  une  coraman- 
derie  &  une  forte  penfion.  II 
mourut  à  Malte  en  1699.  Ses 
principaux  tableaux  fe  voient 
à  M.odene ,  à  N aples  &  à  Malte.. 
On  les  eftime  pour  la  vigueur 
du  coloris,  le  reliefdesfigures  * 
la  variété  des  inventions,  l’art 
des  ajuftemens.  Une  touche 
moins  dure,  un  defiin  plus  cor- 
reéf  l’auroient  mis  au  rang  des 
premiers  peintres. 

CALAIS  &  ZETÈS ,  enfans. 
de  Borée  &  d’Orithie,  firent 
le  voyage  de  la  Colchide  avec 
les  Argonautes,  &  chaiîerent 
les  Harpies  de  la  Thrace.  Ils 
avoient  les  épaules  couvertes 
d’écailles  dorées,  des  ailes  aux 
pieds,  &  une longue  chevelure. 
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CALAMIS ,  graveur  &  fia— 
tuaire  célébré  d’Athenes.  Ses 
ouvrages  furent  fort  eftimés  ; 
mais  Cicéron  le  mettoit  bien 
au-defifous  de  Praxitèle  &  de 
Myron. 

CALANUS,  philofophe 
ou  charlatan  Indien  qui  fuivit 
Alexandre-le-Grand  dans  fon 
expédition  aux  Indes.  Tour¬ 
menté  d’une  colique ,  après  83 
ans  d’une  vie  faine,  il  pria  le. 
conquérant  de  lui  faire  élever 
un  bûcher  pour  y  terminer  fes 
jours.  Ce  prince  qui  n’étoit  pas 
plus  fage  que  fon  philofophe , 
ordonna  l’appareil  de  cet  ex¬ 
travagant  facrifice.  Son  armée 
eut  ordre  de  fe  ranger  en  ba¬ 
taille  autour  du  bûcher.  Cala- 
nus  couronné  de  fleurs  ,  &  ma¬ 
gnifiquement  vêtu,  y  monta, 
en  difant  que  depuis  qu’il  avoit 
perdu  la  fanté  &  vuAlexandre , 
la  vie  n'avoit  plus  rien  qui  le 
touchât.  Le  foible  Calanus ,  qui 
n’avoit  pas  le  courage  de  fup- 
porter  une  colique,  trouva  dans 
fa  vanité  allez  de  refïources 
pour  fouffrir  l’aélion  du  feu  fans 
faire  aucun  mouvement,  &  fans 
donner  aucun  ligne  de  douleur. 
Quelqu’un  lui  ayant  demandé 
s’il  n’avoit  rien  à  dire  à  Alexan* 
dre?  Non ,  répondit  le  philo¬ 
fophe  ,  je  compte  le  revoir  bien¬ 
tôt  à  Babylone.  Le  héros  étant 
mort  trois  moisaprès  danscette 
ville ,  on  crut  que  le  brachmane 
avoit  été  prophète  ,  &.  cela 
n’ajouta  pas  peu  au  merveilleux 
de  Ion  hiftoire. 

CALANUS,  ( Juvencus 
Coelius )  né  en  Dalmatie  ,  évê¬ 
que  de  Cinq  Eglifes  enHongrie, 
vivoit  dans  le  douzième  fiecle. 
Il  eft  connu  par  un  petit  ou¬ 
vrage  :  Attila  Rex  Hunnorum , 

Venife,  150*,  in-folio*  On  le 
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trouve  dans  l’ Apparat Bccléfiaf- 
tique  du  Pere  Canifius ,  &  dans 
l’Apparat  à  /’  Hijloire  de  Hongrie, 
avec  des  notes  de  J.  Tomka, 
Presbourg  ,  1736,  in-folio. 

CALAS  ,  (J  ean)  négociant 
deTouloufe ,  de  la  religion  pré¬ 
tendue  -  réformée  ,  fut  accufé 
d’avoir  étranglé  Marc-Antoine 
fon  fils ,  en  haine  de  la  Religion 
catholique  qu’il  voulait ,  difoit- 
on  ,  embrafifer  ,  ou  qu’il  pro- 
fefloit  fecrétement.  Ce  jeune- 
homme  s’étoit,  h  ce  que  l’on 
prétend  aujourd’hui  ,  détruit 
lui-même.  Le  pere  tut  arrêté, 
condamné  par  le  parlement  de 
Touloufe,  &.  rompu  vif  le  9 
mars  1762 ,  à  l’âge  de  68  ans. 
La  veuve  &  les  enfans  de  ce 
vieillard  demandèrent  la  revi~ 
fion  du  procès  ;  &  foit  défaut 
de  formalités  ,  foit  quelqu’ir- 
régularité  dans  le  fond  même 
du  jugement  porté  par  le  par¬ 
lement  de  Touloufe  ,  la  fen- 
tence  de  cette  cour  futannullée 
par  un  arrêt  du  Confeil  du  9 
mars  176*5.  «  Refpeéfons  (  a  dit 
»  à  ce  fujet  un  obfervateur 
»  impartial  ),  refpeéfons  les  ju- 
»  gemens  des  magiftrats  qui  re* 
»  dreflent  &  corrigent  des  dé- 
»  citions  défe£fueules,foitpour 
»  le  fond,  foit  pour  la  forme 
»  de  la  procédure  ;  mais  ne 
»  nous  étonnons  pas  fi  dans  cet- 
»  te  efpece  de  conflit  dejudi- 
»  cature  ,  il  refte  toujours  dans 
»  l’efprit  du  peuple  une  efpece 
v  de  préjugé  en  faveur  des 
»  premiers  juges.  Des  gens  qui 
»  examinent  tout  fur  les  lieux, 
»  qui  ont  fous  les  yeux  le  corps 
»  du  délit ,  qui  connoifïent  la 
»  vie  &  la  conduite  de  l’ac- 
»  cufé  ,  les  mœurs  &  la  pro- 
»  bité  des  témoins  ,  qui  re- 
7)  cueillent  une  infinité  de  cir~ 
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»  confiances  dont  Penfemble 
»  s’étend  difficilement  au  loin  , 
»  Ôc  dont  l’impreffion  s’afFoi- 
blit  par  le  tems ,  qui  font 
s>  animés  du  zele  de  lajuftice 
à  l’afpeêl  d’un  crime  énor- 
me ,  récent,  commis  fur  un 
a  citoyen  connu, &c.;  des  juges 
i»  qui  prononcent  dans  une  telle 
>>  fituation ,  ont  certainement 
a  un  grand  avantage  fur  des 
j>  magifirats  éloignés ,  occupés 
v  de  cent  autres  objets  qui 
fixent  leur  attention  6c  leurs 
w  travaux  par  des  vues  ÔC  des 
■»>  obligations  plus  directes ,  im- 
portunés  ,  Sollicités  par  des 
»  âmes  fenfibles ,  ôcc.  11  faut 
a  donc  dans  ces  fortes  d’oc- 
3>  cafions  garder ,  autant  qu’il 
»  eftpoffible,  dans  la  cenfure 
ôc  l’éloge  des  arrêts  refpec- 
s»  tifs ,  une  modération  raifon- 
»  nable,  ôcfe  défendre  de  ces 
i»  enthoufiafmes  véhémenS,où 
■n  la  vérité  ôc  l’équité  le  trou- 
ia  vent  fi  rarement  ». 

CALASIO  ,  (  Marius  de  ) 
Francifcain ,  profeffeur  d’hé¬ 
breu  à  Rome ,  compofa  une 
excellente  Concordance  des 
mots  hébreux  de  la  Bible,  im¬ 
primée  à  Rome  en  1621 ,  en  4 
grands  vdlumesin-foîio,  &  en- 
fuite  à  Londres  1747 ,  fous  le 
même  format  Ôc  avec  le  même 
nombre  de  volumes.  Cette  édi¬ 
tion  ,  plus  eftimée  que  celle 
de  Rome  »  a  été  donnée  par 
Guillaume  Romaine.  Le  fond 
de  cet  ouvrage ,  utile  aux  Hé- 
foraïfans,  eft  pris  dans  la  Con¬ 
cordance  du  rabbin  Nathan. 

_  CALCAGN1NI,  (Cœlio) 
Sis  naturel  d’un  eccléfiaftique 
de  Ferrare ,  après  avoir  fervi 
dans  les  troupes  de  l’empereur 
6c  de  Jules  11,  embrafla  l’état 
eccléfiaftique.  Il  devint  proto- 
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notaire  apoftolique.  Ôc  mourut 
à  Ferrare  en  1540.  On  a  de  lui  : 
I.  Commentatïo  de  rebus  Ægyp - 
tiacis ,  Bâle,  1^44,  in-fol.  11 
y  a  dans  cet  ouvrage  des  chofes 
curieufes  6c  exaéies  fur  l’E- 
gypte,  pour  le  tems  auquel  il 
a  été  fait.  IL  De  Talorum  ,  tef- 
ferarum  &  calculorum  ludis  * 
dans  le  tome  7  des  Antiquités 
grecques  de  Groiiovius.  111.  De 
re  nautica .  Ibid,  tome  1.  IV. 
Opéra  aliquot.  V.  Encomium  pu - 
licis.  VI.  Carmïna.  Erafme  dit 
qu’il  a  le  ftyle  élégant ,  6c  rem¬ 
pli  d’ornemens,  mais  qu’il  a  trop 
l’air  de  la  philofôphie  fcholal- 
tique  ;  ce  qui  l’empêche  de  te¬ 
nir  un  rang  parmi  les  auteurs 
éloquens. 

CALCAR ,  (  Jean  de  J  ainft 
nommé,  parce  qu’il  étoit  d’une 
ville  de  ce  nom  dans  le  duché 
de  Cleves  ,  mourut  à  Naples , 
dans  un  âge  peu  avancé  ,  en 
1546.  Le  Titien  6c  Raphaël  fu¬ 
rent  fes  modèles  dans  l’art  dë 
la  peinture.  11  prit  tellement 
leur  maniéré,  que  lëstalens  de 
ces  grands-maîtres  fembloient 
être  devenus  les  fiens.Plufteurs 
connoifleurs  n’ont  jamais  fu  dif- 
tinguer  les  tableaux  du  difciple , 
d’avec  ceux  du  Titien  fon  maî¬ 
tre.  L’immortel  Rubens  voulut 
garder  jufqu’à  fa  mort  une  Na¬ 
tivité  de  Calcar.  C’eft  à  lui , 
dit-on ,  qu’on  doit  les  figures 
anatomiques  du  livre  de  Vefal  , 
( voye\  ce  mot). 

CALCEOLARI, (François) 
célébré  naturalifte  de  Vérone 
dans  le  1 6e.  siecle.  Son  Musæurft 
rerum  naturalium^J érone,i622j 
in-fol. ,  eft  rare  6c  eftimé; 

CALCHAS,  fils  de  Theftor, 
reçut  d’Apollon  la  fcience  du 
préfent,  du  pafle  ôc  de  l'avenir* 
L’armée  des  Grecs  qui  allait 
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affiéger  Troie ,  le  prit  pour  Ton 
grand-prêtre  Ôt  fon  devin.  Il 
prédit  que  le  fiege  dureroit  dix 
ans  ,  &  que  la  dotte,  retenue 
par  les  vents  contraires  au  port 
dAulide,  ne  feroit  voile  qu’a- 
près  qu’Agamemnon  auroit  fa- 
crifié  fa  fille  Iphigénie  à  Diane. 
Les  deftinées  lui  avoient  prédit 
qu’il  perdroit  la  vie ,  lorfqu’il 
trouveroit  un  devin  plus  habile 
que  lui.  Mopfus  parut ,  &  Cai- 
chas  mourut  à  Colophon  dans 
Flonie. 

CALCIDIUS  ,  voy .  Chal- 
cidius. 

CALCULUS,  voyei  Guil¬ 
laume,  furnommé  Calculus. 

CALDERINI,  (Domitio) 
né  dans  le  territoire  deVérone, 
profefleur  de  belles-lettres  à 
Rome  fous  Paul  1 1  &  Sixte  IV  , 
mourut  en  1477 ,  âgé  feulement 
de  1°  ans ,  d’un  excès  de  tra¬ 
vail.  Sonnométoit  Dominique  ; 
mais  voulant  en  avoir  un  qui 
fentît  l’ancienne  Rome  ,  il  fe 
fit  appeller  Domitius  ôc  Calde - 
rinus  de  Caldero  ,  lieu  de  fa 
nailfance,  à  5  milles  de  V érone. 
Il  fut  un  des  premiers  qui  joi¬ 
gnirent  le  fecours  de  l’érudition 
à  celui  de  la  grammaire.  Paul 
Jove  dit  qu’il  a  éclairci  les  poè¬ 
tes  avec  une  capacité  merveil- 
lèufe.  On  a  de  lui  des  notes  fur 
les  Sylves  deStace,  Rome,  1475; 
fur  Martial,  Venife,  1474,  in-40; 
fur  Juvenal  <3t  Y  Ibis  d’Ovide, 
Milan,  1495  ,  in-fol.  On  allure 
qu’il  a  commenté  encore  d’au¬ 
tres  anciens;  cependant  il  eft  ap¬ 
parent  que  ces  Commentaires 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  cata¬ 
logues  de  Tritheme  &  de  Gef- 
ner. 

CALDERON  de  la 
B  a  r  c  a  ,  (  dom  Pedro  )  che¬ 
valier  de  l’ordre  de  S.  Jacques, 
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porta  les  armes  avec  diftinc- 
tion.  11  les  quitta  pour  l’état 
eccléftaftique  ,  Si  il  fut  fait 
prêtre  &  chanoine  de  Tolede. 
Nous  avons  de  lui  des  pièces 
de  théâtre  en  neuf  vol.  in-40, 
1689,  à  Madrid  ,  fans  compter 
plulieurs  autres  qui  n’ont  point 
été  imprimées.  Calderon  étoit 
trop  fécond  pour  être  exaéi 
Si  correéf.  Les  réglés  de  l’art 
dramatique  font  violées  dans 
prefque  tous  fes  ouvrages.  On 
voit  dans  fes  tragédies  l’irré¬ 
gularité  de  Shakefpear,  fon  c  lé- 
vation  Si  fa  balTeffe ,  des  traits 
de  génie  aufli  forts ,  un  comique 
aulu  déplacé ,  une  enflure  aulîï 
bizarre ,  même  fracas  d’a&ion 
Si  d’incidens.Il  ne  connoît  pref¬ 
que  jamais  ni  la  vérité,  ni  la 
vraifemblance ,  ni  le  naturel. 
Ses  comédies  valent  un  peu 
mieux,  Calderon  compofa  aulïï 
fix  vol.  in-4^.  d ' allés  Sacra - 
mentaux ,  qui  refTemblent  pour 
le  fond  aux  anciennes  pièces 
italiennes  &  françoifes,  tirées 
de  l’Ecriture-Sainte ,  ou  aux 
myfleres.  Ce  poète  floriffoit 
vers  l’an  1640;  il  ne  connoif- 
foit  que  les  vers ,  Si  il  régné 
dans  fes  tragédies  l’ignorance 
la  plus  cralfe  de  Thifboire. 

CALE8 ,  de  la  tribu  de  Juda, 
fut  envoyé  dans  la  terre  pro- 
mife  avec  d’autres  députés ,  * 
pour  reconnoître  le  pays.  1 1  raf- 
fura  le  peuple  d’ifraèl  ,  épou¬ 
vanté  par  le  récit  de  fes  com¬ 
pagnons  de  voyage.  Jofué  & 
lui  furent  les  feuls  de  ceux  qui 
étoient  fortis  d’Egypte  ,  qui 
entrèrent  dans  la  terre  de  pro-^ 
million.  Caleb  eut  pour  fon  par¬ 
tage  les  montagnes  Si  la  ville 
d’Hébron ,  dont  il  chalfa  trois- 
géans.  Othoniel  fon  neveu  s’é¬ 
tant  rendu  maître  de  la  ville  de 
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Débir,  que  l’oncle  n’avoit  pu 
prendre  ,  Caîeb  lui  fit  épou- 
fer  fa  fille.  Ce  digne  Ifraélite 
mourut  à  l’âge  de  1 14  ans.  Ca- 
leb  &  Jofué  font,  dans  les  ou¬ 
vrages  afcétiques,  le  fymbole 
du  petit  nombre  de  chrétiens 
qui  foutiennent  avec  courage  , 
confiance  &  perfévérance  ,  les 
fouffrances  &.  les  combats  de 
cette  vie ,  &  arrivent  après  un 
pénible  &  laborieux  voyage  au 
lieu  du  repos. 

^  CALENDARÏO,  (Philippe) 
fculpteur  &  architeéfe  du  qua- 
îorzieme  fiecle ,  éleva  à  Venife 
les  magnifiques  portiques ,  fou; 
tenus  de  colonnes  de  marbre , 
qui  environnent  la  place  de 
St*  Marc.  Ces  morceaux  firent 
fa  réputation  &L  fa  fortune.  La 
république  le  combla  de  biens , 
&  le  doge  Thonora  de  fon  al- 
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CALENT1US ,  (Elifius) 
précepteur  de  Frédéric  ,  fils  de 
Ferdinand,  roi  de  Naples,  laifta 
des  ouvrages  eftimables  en 
vers  &  en  profe.  Il  joignit  les 
leçons  de  la  philofophie  aux 
agrémens  de  la  poéfie  ;  mais  il 
adopta  des  fyfiêmes  romanef- 
ques  contraires  à  la  loi  de  Dieu 
&  à  toutes  les  légiflations  du 
monde.  Il  n’approuvoit  pas  que 
Fon  condamnât  les  criminels 
au  dernier  fupplice.  On  devoit, 
félon  lui,  obliger  les  voleurs  à 
reftituer  ce  qn’iîs  avoientpris  , 
après  les  avoir  fuftigés  ;  rendre 
les  homicides  efclaves  de  ceux 
fur  la  vie  defquels  ils  avoient 
attenté  ;  envoyer  enfin  les  mal¬ 
faiteurs  aux  mines  ou  aux  ga¬ 
lères.  Ce  projet  d’impunité  ,  re- 
nouvellé  par  les  philofophes 
modernes  ,  &  d’abord  adopté 
par  Jofeph  il  &  quelques  autres 
Souverains,  n’a  pu  tenir  long- 
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tems  contre  l’évidence  des  abus 
qui  en  dévoient,  ôc  en  font  ef- 
feèfivement  réfultés.  La.  fervi- 
tude  perpétuelle  eft  une  chimè¬ 
re  ,  les  prifons  perpétuelles  en 
font  également  une  :  tous  les 
jours  les  criminels  s’en  déli¬ 
vrent  d’une  façon  ou  deTautre; 
quand  les  moyens  leur  man¬ 
quent  ,  ils  trouvent  des  protec¬ 
teurs  ,  leur  procès  eft  revu  ,  ils 
font  abfous  ;  quelqu’événement 
glorieux  ou  avantageux  à  la  na¬ 
tion,  rompt  leursfers  à  la  faveur 
de  l’alégrefTe  publique  :  &  voilà 
des  aiTaftins ,  des  monftres ,  des 
ennemis  jurés  de  la  fûreté  pu¬ 
blique  ,  rendus  à  la  fociété  , 
contre  laquelle  ils  déploieront 
de  nouvelles  fureurs.  Enfin , 
tout  moyen  d’échapper  leur 
manquât -il,  l’efpérance  leur 
en  refie  ;  ils  fuppoient  qu’il  s’en 
préfentera  tôt  ou  tard,  &  cette 
fuppofition  eft  fondée  fur  un 
trop  grand  nombre  de  faits , 
pour  être  regardée  comme  té¬ 
méraire.  Par-là,  le  fondement 
de  la  légiflation  criminelle  eft 
anéanti  ;  car  on  ne  fauroit  trop 
le  répéter  avec  S.  Auguftin  : 
»  L’efprit  &  le  but  de  la  loi  ne 
»  font  pas  direéf  ement  la  peine 
de  mort  ;  mais  de  retran- 
»  cher  irrévocablement  de  la 
»  fociété  le  criminel  qui  la  trou- 
»  ble  ».  {Qui  morte  mulElatur , 
numquid  moram  qud  occiditur 
quœ  brevis  eft,  ejus  fupplicium 
leges  œftimant  ;  aut  non  potiùs 
quod  in  fempiternum  eum  aufe- 
rant  de  focietate  viventium  ?  ) 
Or  ,  ce  retranchement  abfolu 
&  éternel  ne  peut  s’exécuter 
que  par  la  mort.  D’ailleurs, 
qu’eft-ce  que  la  fervitude  a 
de  plus  pénible  que  l’état  d’un 
pauvre  cultivateur  qui  païïe  fes 
jours  dans  le  travail  &  l’indi¬ 
gence. 
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gence  ,  fans  efpoir  d’une  fitua- 
tion  plus  aifée?  Eft-il  raifon- 
nable  que  des  lcélérats  ne  re¬ 
çoivent  d’autre  punition  que 
d’être  condamnés  à  l’état  des 
plus  utiles  citoyens?  Calentius 
mourut  vers  1*503.  On  a  donné 
une  édition  de  fes  ouvrages  à 
Rome,  in-fol. ,  K03  ;  édition 
plus  complette  que  celles  qu’on 
a  données  après,  &  où  l’on  a 
retranché  beaucoup  de  pièces 
hardies.  Son  poëme  du  Combat 
des  rats  contre  les  grenouilles , 
imité  d'Homere  ,  a  été  réim¬ 
primé  en  1738  à  R.ouen,  dans  un 
recueil  in-12  des  Fables  choi- 
fies  de  la  Fontaine,  mifes  en 
vers  latins,  publié  par  M.  l’abbé 
Saas.  Calentius  compofa  ce 
poeme  à  18  ans ,  &  le  fit  en  fept 
jours.  Cet  auteur  grofiit  la  lon¬ 
gue  lifte  de  ceux  que  le  pen¬ 
chant  au  libertinage  a  conduits 
à  une  extrême  indigence.  C’eft 
l’aveu  qu’il  en  fait  lui -même 
dans  les  deux  diftiques  fuivans  : 

Taüa  post  cïneres  de  me  toto  orbe 
le  gant  ur , 

Scnptaqut  sint  tumulo  carmina 
digna  meo. 

lnvenium  natura  dédit ,  fortuna 
PoSeæ 

Defuit ,  arque  inopem  vivere 
fecit  amor. 

CALENUS,  (Olenus)  fa¬ 
meux  devin  Etrurien  du  tems 
deTarquin  le  Superbe,  fe  ren¬ 
dit  célébré  à  l’occafion  de  la 
tête  d’un  homme,  trouvée  en 
creufant  les  fondemens  d’un 
temple  qu’on  vouloit  bâtir  à 
Jupiter.  Cet  homme,  dit-on, 
s’appelloit ,  Tolus  :  Caput  Toli, 
d’où  eft  venu  le  nom  de  Capi¬ 
tole.  D'autres  difent  qu’on  y 
trouva  une  tête  renfermée  dans 
un  tonneau  ,  caput  in  dolio.  Ce 
que  Pline  raconte  de  ce  devin. 

Tome  II. 
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doit  être  rangé  parmi  les  récits 
de  la  fable,  ou  la  démonurgie 
du  paganifme. 

CALENUS,  noble  Romain , 
fe  fignala  par  fa  générofité  dans 
le  tems  des  profcriptions  qui 
luivirent  la  mort  de  Céiar.  Mal¬ 
gré  la  défenfe  de  recevoir  chez 
loi  les  profcrits ,  il  cacha  quel¬ 
que  tems  dans  fa  mailon  le  phi— 
lofophe  Varron,  fon  ami,  qui 
étoit  du  nombre.  Antoine  al- 
loit  fouvent  fe  promener  dans 
cette  maifon  ;  mais  fa  préfence 
n’effraya  jamais  le  courage  d’un 
fi  généreux  ami  :  &  quoiqu’il 
fût  témoin  des  fupplices  qu’on 
faifoit  fouffrir  aux  infraéfeurs 
de  la  loi  des  Triumvirs  ,  &  des 
récompenfes  qu’on  accordoit  à 
ceux  qui  y  obéiffoient ,  fa  fidé¬ 
lité  ne  fe  démentit  jamais. 

CALENUS  ou  V an— Cae- 
len,(  Henri)  né  à  Béringue  , 
petite  ville  de  la  principauté  de 
Liege,vers  1582,  ayant  achevé 
fon  cours  d’études  à  Louvain  , 
fut  nommé  curé  d’Afche  ,  puis 
de  Ste.  Catherine  à  Bruxelles  , 
archiprêtre  du  doyenné  de  !a 
même  ville,  &  chanoine  de  la 
métropole  de  Malines.  Comme 
il  avoit  donné  une  magnifique 
approbation  au  trop  fameux  ou¬ 
vrage  de  Janfenius,  celui-ci 
en  faifant  don  du  manufcnt  «c 
fon  chapelain ,  le  chargea  de  le 
remettre  à  Calenus  &  à  Fro- 
mond  pour  le  rendre  public- 
L’ Augüjlinus  parut  par  leurs 
foins  en  1640  ,  &  depuis  ils  fu¬ 
rent  deux  des  principaux  con- 
feillers  de  l’archevêque  Boo- 
nen ,  dans  les  démêlés  que  ce 
livre  occafionna.  Il  fut  nommé 
par  ce  prélat  à  l’archidiaconé  d  e 
Malines  ,  &  par  Philippe  IV  à 
l’évêché  de  Ruremonde.  Mais 
cettç  derniere  nomin.uion  lui 
H  h 
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devint  inutile  à  caufe  de  fon 
attachement  à  la  do&rine  de 
Janfenius  ,  qu’il  foutint  être 
celle  de  S.  Auguftin ,  même 
après  avoir  (igné  une  formule 
d’abjuration  entre  les  mains  de 
l’internonce  de  Bruxelles.  11 
mourut  le  i  février  ié^i,  après 
avoir  publié  :  Déclaration  vé¬ 
ritable  de  M.  Calenus  ,  nommé 
à  V évêché  de  Ruremonde  ;  en 
latin  Si  en  françois ,  Bruxelles , 
1646,  in-40. ,  &  quelques  ou¬ 
vrages. 

CALEPIN,  (Ambroife)  reli¬ 
gieux  Auguftin,  né  à  Calepio, 
bourg  dans  l’état  de  Venife, 
d’où  il  a  tiré  fon  nom,  s’eft 
rendu  célébré  par  fon  Ditfion- 
naire  des  Langues ,  imprimé 
pour  la  première  fois  en  1503  , 
Si  augmenté  depuis  parPafîerat, 
3a  Cerda,  Chifflet  Si  d’autres. 
La  meilleure  édition  étoit  celle 
de  ce  dernier  à  Lyon^,  en  1681, 
en  2  vol.  in- foL avant  que  celle 
de  Facciolati ,  profefleur  à  Pa- 
doue,  eût  paru.  On  peut  dire 
de  cet  ouvrage ,  ce  qu’on  a  dit 
du  Morerï  :  que  c’eft  une  ville 
nouvelle  »  bâtie  fur  l’ancien 
plan  ;  mais  il  y  a  dans  l’un  Si 
l’autre  beaucoup  de  breches  à 
réparer.  11  mourut  l’an  1510, 
très-âgé  Si  privé  de  la  vue. 

CALlARl,(Pauî)furnommé 
Véronefe ,  parce  quril  étoit  né 
à  Vérone  en  1532.  Son  pere 
étoit  fculpteur ,  Si  fut  fon  pre¬ 
mier  maître,  Si  un  de  fes  on¬ 
cles  ,  Antoine  Badile  qui  étoit 
peintre,  le  prit  enfuite  pour 
Ion  éleve.  Ses  efTais  furent  des 
coups  de  maître.  Rival  du  Tin- 
foret ,  s’il  n’égala  point  la  force 
de  fon  pinceau,  il  le  furpafta 
par  la  nobleile  avec  laquelle 
il  rendoit  la  nature.  Une  ima¬ 
gination  féconde»  vive,  élevée» 
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beaucoup  de  majefté  &  de  viva¬ 
cité  dans  fes  airs  de  tête,  d’élé¬ 
gance  dans  fes  figures  de  fem¬ 
mes,  de  fraîcheur  dans  fon  co¬ 
loris  ,  de  vérité  Si  de  magni¬ 
ficence  dans  fes  draperies,  voilà 
ce  qui  caraéfcrife  fes  tableaux. 
On  n’y  defireroit  que  plus  de 
choix  dans  les  attitudes ,  de 
finefTe  dans  les  expreftions ,  de 
goût  dans  le  deffin  Si  le  coi- 
tume.  Le  palais  de  S.  Marc  à 
Venife  offre  plufieurs  de  fes 
chef-d’œuvres.  Ses  Noces  de 
Cana  font  admirables.  Son  Re¬ 
pas  che^  Simon  le  Lépreux,  que 
Louis  XIV  fit  demander  aux 
Servîtes  de  Venife,  &  que  fur 
leur  refus  la  république  fit  en¬ 
lever  pour  lui  en  faire  préfent, 
eft  un  des  plus  beaux  mor¬ 
ceaux  de  la  colleélion  du  roi. 
Véronefe  mourut  à  Venife  en 
i«>88,  avec  la  réputation  d’un 
grand  peintre ,  d’un  honnête 
homme  ,  d’un  bon  chrétien  , 
&  d’un  ami  généreux.  Ayant 
été  reçu  obligeamment  dans  une 
campagne  autour  de  Venife, 
il  fit  fecrétement  dansla  maifon, 
un  tableau  repréfentant  la  fa¬ 
mille  de  Darius ,  Si  le  laiffa  en 
s’en  allant. 

CALIARI,  (Benoît)  frçre 
du  précédent,  avoir  des  talens 
femblables.  On  confondoit  fou- 
vent  leurs  tableaux.  Il  lailToit 
jouir ,  par  une  modeftie  peu 
commune,fonfrere,de  la  gloire 
que  fes  ouvrages  auroient  pu 
lui  acquérir ,  s’il  s’en  fûtdéclaré 
l’auteur.  II  cultiva  la  fculp- 
ture  en  même  tems  que  la  pein¬ 
ture,  &  réufîit  dans  ces  deux 
arts.  Il  mourut  en  1598,  à  6o 
ans. 

CALIARÎ ,  (Charles  Si  Ga¬ 
briel)  tous  deux  fils  de  Paul 
Véronefe,  héritèrent  de  fes  ta» 
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lens.  Charles,  mort  en  1^96,  à 
%6  ans,  auroit,  dit-on ,  furpaffé 
fon  pere,  fi  fa  trop  grande  ap¬ 
plication  ne  lui  avoit  coûté  la 
vie.  Gabriel,  mort  en  1631, 
auroit  pu  aller  prefqu’aufïï  loin; 
mais  le  commerce  fut  fa  princi¬ 
pale  occupation ,  &  la  peinture 
fon  délafîement. 

CAL1GNON,  ^Soffrey  de) 
naquit  à  S.  Jean  près  de  V oiron 
en  Dauphiné.  11  fut  d’abord  fe- 
crétaire  de  Lefdiguieres ,  puis 
chancelier  de  Navarre  fous 
Henri  IV  ,  &.  employé  par  ce 
prince  dans  les  négociations  les 
plus  difficiles.  11  travailla  avec 
de  Thou  à  rédiger  l’édit  de 
Nantes. C’étoit  un  hommecon- 
fommé  dans  les  affaires  d’état 
&  dans  l’ufage  du  monde. 
Henri  IVl’auroit  fait  chancelier 
de  France,  s’il  eût  été  catho¬ 
lique.  Il  mourut  en  1606,  à  56 
ans.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Gui- 
Allard  ,  avec  celle  du  baron  des 
Adrets  &  de  Dupui-Montbrun , 
Grenoble,  1675  5  in-12.  On  lui 
attribue  YHiJloire  des  chofes  les 
plus  remarquables  advenues  en 
France  ès  années  /5’#7,  *588  & 
15891  Par  S,  C.  (Soffrey  Cali- 
gnon),  1590,  in-8Q.  Ces  Mé¬ 
moires  ,  mal  écrits  &  diélés  par 
î’efprit  de  feéfe  ,  renferment 
quelques  particularités  intéref- 
fantes. 

CALIGULA  ,  (Caïus-Cé- 
far)  empereur  Romain  ,  fuc- 
ceffeur  de  Tibere ,  naquit  l’an 
13  de  Jefus-Chrifl  à  Antium,  & 
pas  à  ïgel ,  village  du  Luxem¬ 
bourg,  comme  l’a  imaginé  un 
critique  moderne  (voy.  Secon- 
DINs).  Il  étoit  fils  de  Germa- 
nicus  &  d’Agrippine,  fille  de 
Julie  &  du  grand  Agrippa.  Cet 
înfenfé  s’imaginant  qu’il  étoit 
honteux  pour  lui  d’avoir  un 
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grand-homme ,  tel  qu’Agrippa  , 
au  nombre  de  fes  aïeux,  fai— 
foit  forcir  Agrippine  fa  mere 
d’Augulte  &  de  Julie  fa  fille.Ti- 
bere  l’adopta  de  bonne  heure. 
Il  n’avoit  que  25  ans,  lorlqu’il 
fut  proclamé  empereur,  l’an  37 
de  J.  C.  Les  commencemens  de 
fon  régné,  comme  il  n’arrive 
que  trop  fouvent  dans  le  début 
des  tyrans  ,  annoncèrent  au 
peuple  Romain  des  jours  fortu¬ 
nés.  il  promit  au  fénat  de  par¬ 
tager  avec  lui  le  gouvernement, 
&  de  le  regarder  comme  fon 
fils  &  fon  éleve.  Il  rendit  la 
liberté  aux  prifonniers ,  rap- 
pella  les  exilés,  brûla  tous  les 
papiers  que  Tibere  avoit  ra- 
maffés  contre  eux.  Il  réforma 
l’ordre  des  chevaliers  ,  abolit 
les  impôts  ,  bannit  de  Rome 
des  fem  mes  qui  avoient  trouvé 
de  nouveaux  raffinemensde  dé¬ 
bauche.  Rome  l’appelloit  d’une 
commune  voix,  le  modèle  des 
princes.  Mais  on  rétraéfa  bien¬ 
tôt  ces  éloges  précipités.  Le 
germe  des  vices  caché  dans  fon 
cœur ,  fe  développa.  Ce  prince  , 
qui  pendant  huit  mois  avoit 
promis  tant  de  gloire  &  de  fé¬ 
licité,  fe  montra  un  tyran  ,  un 
monftre,  un  lâche ,  un  iniénfé. 
Son  orgueil  monta  à  fon  com- 
ble.il  fe  vantoit  d’être  le  maître 
de  tous  les  rois  de  la  terre, 
&  regardoit  les  autres  princes 
comme  de  vils  efclaves.  il  vou¬ 
lut  être  adoré  comme  un  dieu. 
Il  fit  ôter  les  têtes  des  ftatues 
de  Jupiter  &  des  autres  divi¬ 
nités  ,  pour  y  mettre  la  Tienne. 
Il  fe  bâtit  un  temple ,  fe  nom¬ 
ma  des  prêtres ,  &  fe  fit  offrir 
des  facrifices.  Il  s’initia  lui- 
même  dans  ce  college  facerdo- 
tal,  y  affocia  fa  femme  &  fon 
cheval.  Le  nouveau  Jupiter, 
H  h  2 
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pour  mieux  mériter  ce  titre , 
voulut  imiter  les  éclairs  &  les 
foudres.  Dans  les  orages ,  il  fai- 
foit  un  bruit  femblable  à  celui 
du  tonnerre  ,  avec  une  ma¬ 
chine  ,  &  lançant  une  pierre 
contre  ie  ciel,  il  s’écrioit  :  Tue 
moi ,  ou  je  te  tue .  Ses  extrava- 

f,ances  ne  fe  bornèrent  pas-là. 

1  renverfa  les  flatues  &  les 
images  des  grands-hommes.  Il 
fit  ôter  de  toutes  les  biblio¬ 
thèques  de  Rome  les  bulles 
d’Homere ,  de  Virgile,  de  Tite- 
Live.il  enlevaaux  familles  tous 
les  monumens  de  la  vertu  de 
leurs  ancêtres.  Les  débauches 
les  plus  infâmes  &.  la  cruauté 
la  plus  barbare  vinrent  ajouter 
Phorreur  à  toutes  ces  extrava- 
gances.Inceflueuxavecfestrois 
iceurs  ,  il  parut  avec  elles  en 
public  dans  des  poflures  les  plus 
indécentes.  Il  déshonora  les 
femmes  de  Rome ,  les  enlevant 
à  leurs  maris,  &  jouifiant  d’elles 
en  leur  préfence.  Il  établit  des 
lieux  publics  de  proflitution 
dans  fon  palais.  Il  y  plaça  une 
académie  de  jeu,  &  tint  lui- 
même  école  de  fripponnerie. 
Un  jour  manquant  d’argent,  il 
quitta  les  joueurs,  defcendit 
dans  fa  cour,  y  fit  tuer  fur  le 
champ  plufieurs  perfonnes  dif- 
tinguées ,  &C  rapporta  fix  cent 
mille  fexterces.  L’effufion  du 
fiang  humain  étoit  pour  lui  le 
fpeélacle  le  plus  agréable ,  les 
meurtres  étoient  les  récréa¬ 
tions.  Deux  confias ,  au  milieu 
defquels  il  étoit  alîis,  le  voyant 
éclater  de  rire ,  lui  en  demandè¬ 
rent  la  raifon  :  Je  ris ,  leur  ré¬ 
pondit  le  lcélérat,  parce  que  je 
fonge  quà  l'infant  meme  je  puis 
vous  faire  égorger  tous  deux .  Un 
jour  qu’il  s’étoitmépris  dansune 
exécution ,  un  autre  que  le  con- 
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damné  ayant  fouffert  la  mort,  ü 
dit  :  Qu'importe  ?  L'autre  ne  l'a- 
voit  pas  plus  méritée  que  lui .  Un 
chevalier,  expoféfansfujetaux 
bêtes,  criant  qu’il  étoit  inno¬ 
cent,  Caîigula  le  fait  rappeller  , 
commande  qu’on  lui  coupe  la 
langue  ,  &  le  renvoie  pour  être 
dévoré.  Les  parens  étoient  for¬ 
cés  d’afîifler  au  fupplice  de 
leurs  proches  &  de  plaifanter 
avec  lui.  Le  trille  plaifir  de  voir 
fouffrir  le  flattoit  tellement  , 
qu’il  s’amufoit  de  faire  donner 
la  queflion  ou  de  mettre  fur  la 
roue  des  malheureux. On  le  vit 
fermer  les  greniers  publics,  & 
fe  plaire  à  voir  la  famine  dans 
Rome.  Cette  ame  féroce  por- 
toit  la  démence  8t  la  rage  , 
jufqu’à  fouhaiter  que  le  peuple 
Romain  n’eût  qu’une  tête ,  pour 
la  couper.  Une  famine ,  une 
pefle ,  un  incendie ,  un  tremble¬ 
ment  de  terre,  la  perte  d’une 
de  fes  armées  étoient  l’objet 
de  fes  vœux  les  plus  ardens.  Il 
ordonna  qu’on  nourrît  d’hom¬ 
mes  vivans  les  bêtes  fauvages 
réfervées  aux  fpeélacles.  Il  n’y 
eut  que  les  brutes  qui  n’eurent 
pas  à  fe  plaindre  de  lui.  Son 
cheval ,  nommé  Incitatus ,  fut 
traité  comme  les  grands-hom¬ 
mes  l’étoient  dans  les  pays  où 
l’on  récompenfe  le  mérite.  Il 
le  nomma  pontife,  &  vouloir 
le  faire  conful.  Il  juroit  par  fa 
vie  &  par  fa  fortune,  lui  fit 
faire  une  écurie  de  marbre ,  une 
auge  d’ivoire,  des  couvertures 
de  pourpre  &  un  collier  de 
perles.  Ce  cheval  mangeoit  à 
fa  table. L’empereur ,  lui-même, 
lui  fervoit  de  l’orge  doré,  & 
lui  préfentoit  du  vin  dans  une 
coupe  d’or,  où  il  avoit  bu  le 
premier.  Sa  mort  mit  fin  à  fes 
extravagances  &  aux  malheurs 
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du  peuple  Romain.  11  fut  affaf- 
finé  par  un  tribun  des  gardes 
prétoriennes  en  fortant  du  fpec- 
tacle,  la  29e.  année  de  ion  âge, 
après  un  régné  de  près  de  quatre 
ans,  l’an 41  de  Jefus-Chrift.On 
fit  porter  fon  corps  dans  un 

Îardin,  où  fes  fœurs  ne  le  brû- 
erent  qu’à  demi ,  Si  l’enterre- 
rent  précipitamment  ,  de  peur 
que  la  populace  n’outrageât  fon 
cadavre.  Ainfi  périt  ce  monftre 
gangrené  de  vices,  fans  aucune 
vertu  ;  ce  ferpent  qui  devoir 
dévorer  lesRomains, félon  l’ex- 
preflion  de  Tibere.  11  fouhaita 
que  fon  régné  fût  fignalé  par 
quelque  calamité  publique;mais 
n’en  étoit  -  ce  pas  une  affez 
grande  ,  dit  un  homme  d’ef- 
prit,  que  le  monde  fût  gouverné 
par  cette  bête  féroce  ?  On  dit 
de  lui,  qu’i/n’y  avoit  jamais  eu 
un  meilleur  enclave ,  ni  un  plus 
méchant  maître.  Il  tint  le  glaive 
fufpendu  fur  le  peuple  Romain. 
Implacable  dans  fes  vengeances 
&  bizarre  dans  fes  cruautés,  fon 
nom  préfente  l’idée  du  plus  abo¬ 
minable  des  hommes.  «  Cette 
»  multitude  de  mouftres ,  dit 
3)  unobfervateur  politique,  qui 
»  fouillèrent  fucceflivement  le 
»  trône  de  Rome  ,  entre  lef- 
quels  on  ne  voit  régner  que 
»  par  de  courts  intervalles  quel* 
»  ques  hommes  d’une  vertu 
n  médiocre  ,  eft  un  effet  natu- 
»  rel  de  la  corruption  générale 
s?  quirongeoit  le  corps  delà  na- 
»  tien;  &.  de  plus,  une  punition 
9)  terrible  où  la  Juftice  divine 
j)  îoignoit  la  févérité  à  l’humi- 
,  »  liation,  en  frappant  ce  peuple 
3>  orgueilleux,  avili  &  dégra- 
»  dé,  de  la  verge  de  fer  agitée 
?>  dans  les  mains  d’un  infenfé  ». 

CALXSTEÎSE,  voyei  Cal- 

XISTENE, 
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CALÎSTO  ou  Helicé, 
fille  de  Ly  caon ,  &  nymphe  de 
Diane.  Jupiter  ayant  pris  la 
figure  de  cette  déeffe,  Califto 
accoucha  d’Arcas.  Junon  ,  tou¬ 
jours  attentive  aux  démarches 
de  Jupiter  ,  &  ennemie  impla¬ 
cable  de  toutes  celles  qui  pou- 
voient  partager  le  cœur  de  fon 
mari,  métamorphofa  la  mere 
&  le  fils  en  ours.  Jupiter  les 
plaça  dans  le  Ciel.  Califto  eft 
la  grande  ourfe,  &  Areas  eft 
la  petite,  ou  Bootès. 

CALIXTE*  (George}  théo¬ 
logien  Luthérien ,  né  à  Me- 
delbury  dans  le  Holftein ,  en 
1586 ,  fut  profeffeur  de  théo¬ 
logie  à  Helmftad  en  1614  ?  & 
mourut  en  1656.  On  a  de  lui 
un  Traité  latin  contre  le  célibat 
des  clercs  ,  1631,  in- 4°. ,  & 
d’autres  ouvrages  fanatiques  <; 
quoiqu’en  beaucoup  d’endroits 
il  foit  plus  raifonnable  &  plus 
réfervé  que  la  plupart  des  chets 
des  nouvelles  leftes.  On  ap¬ 
pelle  de  fon  nom  Calixtins  , 
les  Luthériens  qui  reçoivent  les 
Calviniftes  à  leur  communion. 
On  donna  aufli  ce  nom  à  des 
fe&aires  de  Bohême  ,  au  com¬ 
mencement  du  13e.  fiecle, parce 
qu’ils  croyoient  l’ufage  du  ca¬ 
lice  abfolument  néceffaire  au 
peuple.Un  certainJacobel,prê- 
îre,  fut  l’auteur  de  cette  doc¬ 
trine.  Le  concile  de  Bâle  crut 
les  réunir  à  l’Eglife  en  leur  ac¬ 
cordant  la  communion  fous  les 
deux  efpeces  ;  Roquefane ,  prê¬ 
tre  ambitieux,  empêcha,  malgré 
cette  condefcendance ,  la  réu¬ 
nion  des  feéfaires  avec  le  faint- 
fiege.  Luther  les  attira  enfin 
dans  fon  parti. Æ'uyeçl’Hift.  des 
Var.  liv.  xi.. 

CALLIACHI  ,  (Nicolas) 
Grec  de  Candie,  y  naquit  en 
H  h  3. 
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î64C  Il  profeffa  les  belles-let¬ 
tres  &  la  philofophie  àPadoue, 
où  il  mourut  en  1707.  On  a  de 
lui  :  De  ludis  fcenicis  ,  Padoue, 
1713  ,  in  40. ,  &.  dans  le  recueil 
de  Sallengre. 

CALLICLÈS ,  célébré  fia- 
tuaire ,  étoit  de  Mégare ,  &  fils 
de  Thiofcome  qui  avoit  fait 
cette  belle  fiatue  de  Jupiter  , 
que  l’on  admiroit  à  Mégare, 
Calliclès  fit  celle  de  Diagoras 
qui  avoit  remporté  la  palme  au 
combat  du  cefte ,  &  cet  ou¬ 
vrage  attiroit  l’admiration  de 
tous  ceux  qui  le  voyoient. 

CALLICRATE,  fculpteur 
célébré  dans  l’antiquité  par  des 
ouvrages  d’une  délicatefïe  fur- 
prenante,  Il  grava  des  vers 
d’Homere  fur  un  grain  de  mil¬ 
let  ,  fit  un  chariot  d’ivoire  qu’on 
cachoit  fous  l’aile  d’une  mou¬ 
che  ,  &  des  fourmis  de  la  même 
matière  ,  dont  on  diftinguoit 
les  membres.  Ces  faits  qui  pa- 
roiffent  fort  fufpe&s ,  n’égalent 
par  la  délicatelTe  des  chef-d’oçu- 
vres,  modernes  en  petiteffe, 
Voy .  Alumno  &  Boverick, 
CÀLL1CRATIDAS,  géné-* 
ral  Lacédémonien,  remporta 
plufieurs  vi&oires  contre  les 
Athéniens,  &  fut  tué  dans  un 
combat  naval  l’an  405  avant 
J.  C,  Sa  grandeur  d’ame  éga- 
loit  fon  courage.  Son  armée 
étant  réduite  à  la  derniere  ex¬ 
trémité  par  la  famine ,  il  refufa 
une  grolfe  fomme  pour  le  prix 
d’une  grâce  inju ûe.J’accepterois 
cet  argent ,  lui  dit  Cléartdre ,  un 
de  fes  officiers ,  fi  jétois  Cal - 
licraùdas , — \Et  moi  aujjî ,  re¬ 
partit  Callicratidas ,  fi  fétois 
Çléandre ,  Ces  fortes  de  propos 
font  des  jeux  d’imagination  , 
fouvent  répétés,  &  qui  n’ont 
pent-être  jamais  eu  lieu»  On 
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trouve  le  même  dialogue  dans 
Quinte-Curce,  entre  Alexandre 
&  Parménion,  àl’ocçafiondes 
offres  de  Darius. 

CALLICR.ETE  de  Cyane, 
fille  célébrée  par  Anacréon, 
étoit  favante  dans  la  politique 
decetems-là,  &  fe  mêloit  de 
l’enfeigner. 

CALLIDIUS ,  voyez  Cor¬ 
neille  Loos. 

C  ALLIERES,  (F  rançois  de) 
né  à  Thorigni  au  diocefe  de 
Bayeux,  le  14  mai  i646,fut  mem¬ 
bre  de  l’acactémie  françoife  ,  8c 
employé  par  Louis  XIV  dans 
des  affaires  importantes.  Il  fou- 
tint  avec  honneur  les  intérêts 
de  la  France  dans  le  congrès, 
de  Rifwick ,  où  il  étoit  pléni¬ 
potentiaire.  Louis  XIV  lui  don¬ 
na  une  gratification  de  dix  mille 
livres ,  avec  une  place  de  fe- 
crétaire  du  cabinet.  Il  mourut  à 
Paris,  en  1717,  à 72. ans,  après 
avoir  légué  fon  bien  aux  pau¬ 
vres  de  l’Hôtel-Dieu,  Il  nous 
refie  de  lui  plufieurs  ouvra-* 
ges,  dont  les  principaux  font  :  L 
Traité  de  la  marner e  de  négocier 
avec  les  Souverains ,  2  vol.  in- 
12 ,  qui  ne  prouve  pas ,  fuivant 
la  Baumelle ,  qu’il  fut  négocier 
ni  écrire,  La  forme  du  livre  a 
peut-être  fait  tort  au  fond  :  le 
fiyle  eft  fans  élégance  &  fans 
précifion.  II,  De  la,  fcience  du 
monde,  in-12,  où  l’on  trouve 
des  réflexions  utiles  4  l’hon- 
nête-homme  8c  au  chrétien , 
mais  préfentées  avec  trop  peu 
d’agrément.  III.  Panégyrique  de 
Louis  XI V ,  duquel  Charpen¬ 
tier  a  dit  avec  plus  d’emphafe 
que  de  vérité,  que  l’on  pou-^ 
voit  dire  du  héros  &  du  pa«? 
négyrifte ,  ce  que  l’on  avoi{  dit 
autrefois  d’Alexandre  &  du  por¬ 
trait  quen  avoit  fait  Apefies»; 
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que  l'Alexandre  de  Philippe 
étoit  invincible,  &.  que  l’A¬ 
lexandre  d’Apelles  étoit  inimi¬ 
table.!  V  .De  la  manière  de  parler 
à  la  Cour .  V.  Du  bel-efprït . 
Vi.  Des  bons  mots  &  des  bons 
contes.  Vii.  Des  Poéfies  fort 
foibles,  &c. —  Son  i'rere  ,  le 
chevalier  de  Callieres,  gou¬ 
verneur  général  du  Canada  , 
mourut  en  1698.  —  Il  ne  faut 
pas  les  confondre  avec  Jean  de 
Callieres  ,  maréchal  de  ba¬ 
taille  des  armées  du  roi  de 
France  ,  qui  écrivit  Y  H iji&ire  de 
Jacques  de  Matignon ,  maréchal 
de  France,  Sc  de  ce  qui  s’efl 
pafle  depuis  la  mort  de  Fran¬ 
çois  1  en  1547,  jufqu’à  celle 
du  maréchal  en  1597.  Cet  ou¬ 
vrage  curieux,  mais  quelque¬ 
fois  inexaél,  fut  publié  à  Paris 
en  1661 ,  in-fol. 

CALLIMAQUE,  capitaine 
Athénien ,  fut  choifi  général 
dans  un  confeil  de  guerre,  avant 
la  bataille  de  Marathon ,  l’an 
490  avant  J.  C.  Après  ce  fu¬ 
rieux  combat  contre  les  Perfes , 
on  le  trouva  debout  tout  percé 
de  fléchés. 

CALLIMAQUE, poëte 
Grec,  natif  de  Cyrene,  garde 
de  la  bibliothèque  de  Ptolomée 
Philadelphe  ,  florifloit  vers 
l’an  2,80  avant  J.  C.  L’antiquité 
le  regardoit  comme  le  prince 
des  poètes  élégiaques,  pour  la 
délicateffe ,  l’élégance  &.  la  no- 
blefle  de  fon  flyle.  De  tous  fes 
poèmes  il  ne  nous  refle  que 
quelques  Epigrammes  &  quel¬ 
ques  Hymnes ,  publiées  par  ma- 
demoifelle  le  Fêvre  (depuis 
madame  Dacier  ) ,  avec  des  re¬ 
marques,  Paris,  167*,  in-40, 
&  par  Théodore  Grævius , 
Utrecht ,  1697 ,  en  2  vol.  in-8°, 
&  1761  a  2  voL  in-8°.  M»  de 
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la  Porte  du  Theil  a  donné  une 
nouvelle  édition  du  texte  grec  9 
avec  la  traduélion  françoife  , 
Paris,  imprimerie  royale,  177s» 
in-S1’.  Catulle  mit  en  vers  latins 
fon  petit  poème  de  la  chevelure 
de  Bérénice.  On  attribue  à  Cal¬ 
limaque  un  mot  bien  vrai  Ôt 
jbien  jufle  ,  qu 'un  grand  livre  ejl 
un  grand  mal.  v_.e  fiecle  fournit 
peut-être  une  nouvelle  preuve 
de  cette  aflfertion  :  jamais  il  n’y 
eut  tant  de  gros  volumes  ,  tant 
de  vaftes  compilations  ;  &  il 
n’y  a  ni  religion,  ni  principes  8 
ni  mœurs. 

CALLIMAQUE  ,  archi- 
teéfe  de  Corinthe ,  inventeur  , 
à  ce  qu’on  croit,  du  chapiteau 
corinthien  ,  vivoit  l’an  540 
avant  Jefus-Chrift.  Il  prit  cette 
idée  d’une  plante  d’acanthe  qui 
environnoit  un  panier  placé  fur 
le  tombeau  d’une  jeune  Corin¬ 
thienne.  Ce  panier  étoit  cou¬ 
vert  par  une  tuile  qui,  recour¬ 
bant  les  feuilles,  leur  faifoit 
prendre  le  contournement  des 
volutes.  Callimaque  réuffiffoit 
encore  dans  la  peinture  &.  la 
fculpture. 

CALLIMAQUE  ESPE- 
RIENTÉ  ,  voye 1  ce  dernier 
mot. 

CALL1NIQUE,  d’Helio- 
polis  en  Syrie ,  auteur  de  la  dé¬ 
couverte  du  feu  grégeois ,  ignis 
grcecus.  L’empereur  Conflantin 
Pogonat  s’en  fervit  pour  brûler 
la  flotte  des  Sarrafms.  L’eau 
qui  éteint  le  feu  ordinaire  ,  ne 
pouvoir  éteindre  celui-ci.  11  pa- 
roît  que  cette  invention  a  été 
perdue.  Du  moins  dans  le  feu 
grégeois ,  tel  qu’on  le  compofe 
aujourd’hui,  on  ne  reconnoît 
ni  l’aélivité,  ni  l’inextinguibilité 
de  l’ancien.  Callinique  vivoit 
vers  l’an  670. 

Hh  4 
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CALLlNtJS  ,  très -ancien 
poëte  Grec,  de  la  ville  d’E- 
phefe ,  fioriffoit  vers  l’an  776 
avant  Jefus-Chrifb  On  lui  at¬ 
tribue  l’invention  duversélé- 
giaque,  dont  d’autres  font  hon* 
ineur  à  Mimnerme  :  Horace 
nous  apprend  que  dès  fon  tems 
on  n’étoit  pas  d’accord  là-def- 
ius  : 

Ouï  tamen  exïguos  elegos  e  mise  rit 

author , 

Grammatià  çertant  ;■  et  adhuc  sub 

judice  lis  est. 

Il  ne  nousrefte  de  lui  que  quel¬ 
ques  vers  de  ce  genre ,  recueil¬ 
lis  par  Stobée. 

C  ALLIOPE ,  l’une  des  neuf 
Mufes ,  préfidoit  à  l’éloquence 
ôl  à  la  poéfie  héroïque. Les  poè¬ 
tes  la  repréfentent  comme  une 
jeune  fille  couronnée  de  lau¬ 
rier,  ornée  de  guirlandes,  avec 
un  air  majeilueux  ,  tenant  en 
la  main  droite  une  trompette, 
dans  fa  gauche  un  livre  ,  & 
trois  autres  auprès  d’elle ,  l’I¬ 
liade  ,  i’OdylTée  &  l’Enéide. 

CALL1RBOÉ,  jeune  hile  de 
Calydon,  que  Corefus ,  grand- 
prêtre  de  Bacchus ,  aima  éper¬ 
dument.  Ce  pontife  n’ayant  pu 
toucher  fon  cœur,  s’adreffa  à 
Bacchus  ,  pour  fe  venger  de 
cette  infenfibilité.  Le  dieu  frap¬ 
pa  les  C alyaoniens  d’une  ivreffe 
qui  les  rendit  furieux.  Ce  peuple 
alla  confulter  l’oracle  qui  ré¬ 
pondit  que  ce  mal  ne  finiroit 
qu’en  immolant  Callirhoé  ,  ou 
quelqu’autre  qui  s’offriroit  à  la 
mort  pour  elle.  Perfonne  ne 
s’étant  préfenté,  on  la  conduifit 
à  l’autelji  Corefus  ,  le  grand- 
facrifïcateur  ,  la  voyant  ornée 
de  fleurs ,  &  fpivie  de  tout  l’ap¬ 
pareil  d’un  facrifice  ,  au-lieu  de 
tourner  fon  couteau  contre  elle, 
X ç  perça  lui-mcîne.  Callirhoé  , 
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alors  touchée  de  compaffion  â 
s’immola  pour  appaifer  les  mâ¬ 
nes  de  Corefus. 

CALLISTE ,  affranchi  &  fa¬ 
vori  dePempereu;  Claude,  ou¬ 
blia  dans  la  profpérité  fon  an¬ 
cienne  origine.  On  peut  juger 
de  fon  infolence  par  un  trait  que 
Séneque  rapporte  ,  comme  té¬ 
moin  oculaire.  J'ai  vu  ,  dit-il , 
l'ancien  maître  de  Callifte  de - 
meurer  debout  à  fa  porte .  Ce 
maître  l’avoit  vendu  comme 
un  efclave  de  rebut,  qu’il  ne 
vouloit  point  fouffrir  dans  fa 
maifon;  &  Callifte  lui  rendoit 
le  change  ep  .l’excluant  de  la 
Benne ,  pendant  que  d’autres  y 
étoient  admis. 

CALL1STHENES ,  fameux 
fcélérat ,  mit  le  feu  aux  portes 
du  temple  de  Jérufalem,  le  jour 
qu’on  célébroit  avec  pompe  la 
vi&oire  que  Judas  Machabée 
avoit  remportée  fur  Nicanor , 
Timothée  ôc  Bacchidès.  Cet 
incendiaire  voulut  fe  fauver 
dans  une  maifon  voifine  ;  mais 
il  fut  pris  &  brûlé  vif. 

CALLISTHENES  ,  natif 
d’Olinthe  ,  difciple  &  parent 
d’Ariflote,accompagnaAlexam 
dre  dans  fes  expéditions.  Arif- 
tote  l’avoit  donné  à  fon  éleve , 
pour  modérer  la  fougue  de  fes 
paffions;  mais  Callifthenes  n’eut 
pas  le  bonheur  de  lui  faire  goû¬ 
ter  la  vérité.  Alexandre  étoit 
déjà  trop  corrompu  &  trop  eni¬ 
vré  de  fa  gloire  pour  écouter 
des  leçons.  Calliffhenes  ayant 
été  acçufé  d’avoir  confpiré  con¬ 
tre  la  vie  du  conquérant ,  celui- 
çi  faifit  cette  occafion  pour 
faire  mourir  le  cenfeur  de  fes 
vices.  Callifthenes  expira  dans 
les  tourmens  de  la  queftion.  Il 
avoit  envoyé  à  Arift ote  des  ob- 
fervations  afttonopiiques  faites 
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à  Babylone  ,  où  la  tour  de  Ba¬ 
bel  ,  qui  a  long-tems  Servi  d’ob- 
fervatoire  aux  Ghaldéens,  lui 
préfentoit  des  facilités  particu¬ 
lières.  On  trouve  dans  le  tome 
huitième  des  Mémoires  de  V  Aca¬ 
démie  des  Belles-Letrres  de  Pa¬ 
ris  ,  des  recherches  curieufes 
fur  la  vie  6c  les  ouvrages  de 
ce  philofophe,  par  M.  l’abbé 
Sevin. 

CALLISTRATE,  orateur 
Athénien,  pour  lequel  Démof- 
thenes  abandonna  Platon  ,  s’ac¬ 
quit  beaucoup  d’autorité  dans 
le  gouvernement  de  la  répu¬ 
blique.  Le  pouvoir  que  lui  don- 
noit  Son  éloquence ,  faifant  om¬ 
brage  ,  il  fut  banni  à  perpétuité. 

CALLIXTE  I,  (S.)  Suc¬ 
céda  au  pape  Zéphirin  en  219, 
&  Souffrit  le  martyre  le  14  oc¬ 
tobre  222 ,  Selon  d’autres  en 
223  ou  224.  C’eft  lui  qui  fit  cons¬ 
truire  le  célébré  cimetiere  de  la 
voie  Appienne.  Quelques  mar¬ 
tyrologes  ne  lui  donnent  que 
le  titre  de  Confejjeur  ;  peut-être 
parce  qu’il  eft  difficile  de  croire 
qu’il  Soit  mort  pour  la  foi  Sous 
Alexandre  Sévere ,  ami  des 
Chrétiens  ;  mais  cette  difficulté 
cefle  dès  qu’on  Sait  attention 
qu’il  fut  tué  dans  une  émeute 
populaire ,  6c  jeté  dans  un  puits, 
genre  de  mort  qui  marque  afiez 
qu’il  n’y  eut  rien  dè  légal  dans 
la  cruauté  exercée  envers  lui. 
Quoique  les  aéfes  de  Son  mar¬ 
tyre  ne  Soient  pas  authentiques, 
rien  n’engage  à  les  contredire 
Sur  ce  point.  On  peut  confulter 
De  S.  ÇalUJlo  Papa  ,  ejufque 
Bajiiica  S.  Mariez  trans  Tiberim 
nuncupata  Difquifitïones  duce 
critico  -  hifloricœ  ;  autt.  Petro 
Moretio ,  Rome  ,  1752,  2  vol. 
în-fol.  S.  Urbain  I  lui  Succéda. 

CALLIXTE  II,  fils  de  Guil- 
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laume  -  le  -  Grand  ,  comte  de 
Bourgogne  ,  archevêque  de 
Vienne  en  1083  ,  Succéda  au 
pape  GélaSe  II ,  6c  fut  couronné 
à  Vienne  le  9  février  1119.  Ce 
prélat  ,  révéré  pour  Ses  mœurs 
ôc  Sa  fageffe ,  long-tems  éprou¬ 
vées  dans  le  gouvernement  de 
Son  diocefe  ,  étoit  d’autant  plus 
propre  au  pontificat,  qu’il  en 
connoiffoit  mieux  la  charge ,  6c 
témoignoit  moins  d’envie  de 
s’y  voir  élevé.  Son  premier  Soin 
fut  de  procurer  la  réunion  de 
l’Eglife ,  &  d’étouffer  jufqu’aux 
principes  du  fchifme  en  Alle¬ 
magne.  A  cet  effet ,  après  avoir 
célébré  un  concile  à  ToulouSe 
pour  réprimer  les  feêlateurs  de 
Pierre  de  Bruis  6c  de  Henri  Son 
difciple ,  qui  rétabliffoient  les 
dogmes  6c  les  pratiques  détef- 
tabJes  des  Manichéens,  Sous  des 
formes  nouvelles ,  il  tint  le  pre¬ 
mier  concile-général  de  Latran 
en  1123  ,  auquel  aftifterent  des 
prélats  de  toutes  les  régions  de 
l’occident,  dont  15  archevê¬ 
ques  ,  plus  de  200  évêques  ,  6c 
une  infinité  tant  d’abbés  que 
d’autres  eccléfiaftiques  confti- 
tués  en  dignité.  On  y  lut  les  ca¬ 
nons  qu’il  avoit  dreiTés  au  nom¬ 
bre  de  <;  contre  la  Simonie,  les 
inveftitures  faites  par  l’autorité 
Séculière  ,  les  ufurpations  des 
biens  eccléfiaftiques ,  l’inconti¬ 
nence  des  clercs,  6c  contre 
ceux  qui  laiffoient  leurs  béné¬ 
fices  par  droit  d’héritage ,  ou 
qui  exigeoient  des  rétributions 
pour  l’adminiftration  des  Sa- 
cremens  6c  pour  la  Sépulture; 
6c  dès  qu’on  y  eut  traité  avec 
autant  de  fageffe  que  d’élo¬ 
quence  ,  de  la  diftinéfion  entre 
la  puifiance  de  la  royauté  6c. 
celle  du  Sacerdoce ,  Callixte  il 
fulmina  l’anathême  contre  l’an- 
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ti-pape  Bourdin ,  qui  avoit  pris 
le  nom  deGrégoire,&  l’envoya 
au  monaftere  de  Cave ,  pour  y 
faire  pénitence.  Peu  de  tems 
après  ,  Callixte  II  fut  attaqué 
d’une  maladie  violente ,  qui 
remporta  le  12  ou  13  décembre 
1124 ,  au  grand  regret  du  monde 
chrétien.  «  En  moins  defixan- 
«  nées  de  pontificat ,  dit  un  hif- 
»  torien  véridique ,  il  avoit 
»  pacifié  PEgîife  &  l’Empire, 
réparé  les  fautes  ou  les  foi- 
»  blefifes  de  fes  prédéceffeurs , 
»  rétabli  l’autorité  du  faint- 
»  flege  &  toute  lafplendeur  de 
»  l’ordre  hiérarchique.  11  avoit 
5>  trouvé  le  moyen  de  ramener 
»  l’abondance  &  la  fplendeur 
*»  dans  Rome.  11  n’y  remit  pas 
»  leulement  en  honneur  les  mo- 
iî  numens  antiques  ;  mais  il  y 
»  ajouta  plufieurs  aqueducs 
pour  la  commodité  des  difiFé- 
»  rens  quartiers  de  la  ville , 
»  rebâtit  l’églife  de  S.  Pierre , 
»  &  lui  donna  des  ornemens 
»  magnifiques  ».  Il  eft  fonda¬ 
teur  de  l’abbaye  de  Bonnevaux 
en  Dauphiné.  Honoré  II  lui 
fuccéda. 

.  CALLIXTE  III,  né  à  Xa- 
tiva,  évêque  de  Valence  en 
Efpagne ,  élu  pape  le  8  avril 
»  apres  la  mort  de  Nico¬ 
las  V ,  mourût  le  6  août  14^8. 
Ce  pontife  honora  fa  dignité 
par  fes  vertus  ,  fa  fcience  & 
fon  défintéreffement ,  dont  il 
avoit  donné  avant  fon  éléva¬ 
tion  des  marques  éclatantes  , 
lorfqu’étant  évêque  &  cardi¬ 
nal  ,  il  ne  voulut  jamais  accep¬ 
ter  aucun  bénéfice  en  com¬ 
mande  ,  difant  qu’il  étoit  con¬ 
tent  de  fon  époufe,  c’eft-à-dire, 
de  fon  églife  de  V alence\  Quoi¬ 
que  dans  un  âge  fort  avancé  , 
i!  n’avoit  rien  perdu  de  fa  fer- 
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meté  ni  de  fa  vigueur.  Le  roi 
d’Aragon ,  au  fervice  duquel  il 
avoit  été  attaché  ,  &  qui  pré- 
tendoit  le  régir  encore  fur  le 
trône  pontifical ,  lui  ayant  fait 
demander  par  fes  ambaffadeurs 
comment  il  vouloit  vivre  avec 
lui  :  Quil  gouverne  fes  Etats  , 
répondit  le  pape  ,  &  qu’il  me 
laijfe  gouverner  l’ Eglife,  .  Ré- 
ponfe  que  les  papes  d’aujour¬ 
d’hui  feroient  bien  plus  fondés 
encore  à  faire  aux  princes  ;  mais 
que  ceux-ci,  imbus  des  leçons 
d’une  brufque  &  brute  philofo- 
phie ,  n’ont  pas  l’efprit  de  com¬ 
prendre.  Son  nom  avant  fort 
élévation  ,  étoit  Alfonfe.  de 
Borgia  ;  il  étoit  de  cette  maifort 
illuftre. 

CALLOT ,  (Jacques)  defifi- 
nateur  &  graveur  ,  naquit  à 
Nancy  en  1593  ,  d’un  hérault 
d’armes  de  Lorraine.  Dès  l’âge 
de  12  ans,  il  quitta  la  maifon 
paternelle,  pour  fe  livrer  en¬ 
tièrement  à  fon  goût  naiffant. 
Ayant  entrepris  le  voyage  de 
Rome ,  il  fut  obligé  de  fe  met¬ 
tre  ,  faute  d’argent,  à  la  fuite 
d’une  troupe  de  Bohémiens» 
Revenu  dans  fa  patrie ,  il  s’é¬ 
chappa  une  fécondé  fois.  De 
retour  encore  ,  il  partit  une 
troifieme  fois ,  du  confente- 
ment  de  fon  pere  qui  céda 
enfin  à  l’impulfion  de  la  nature» 
Callot  pafla  de  Rome  à  Flo¬ 
rence,  où  il  refta  jufqu’à  la  mort 
du  grand-duc  Corne  II  ,  fon 
Mécene  &  celui  de  tous  les  ta- 
lens.  A  fon  retour  à  Nancy, 
il  fe  fit  un  fort  heureux  auprès 
du  duc  de  Lorraine ,  fon  admi¬ 
rateur  &  fon  bienfaiteur.  Son 
nom  s’étant  répandu  dans  l’Eu¬ 
rope  ,  l’infante  Ifabelle  ,  fouve- 
raine  des  Pays-Bas,  lui  fit  gra¬ 
ver  le  fiege  de  Br^da.Louis  XIII 


C  A  L 

î'appella  à  Paris ,  pour  deffiner . 
le  iiege  de  la  Rochelle  &  celui 
de  Pifle  de  Ré.  Ce  prince  le 
pria  enfuite  de  graver  la  prife 
de  Nancy,  dont  il  venoit  de 
fe  rendre  maître.  «  Je  me  cou- 
s>  perois,  dit-il,  plutôt  le  pouce, 
»  que  de  rien  faire  contre  l’hon- 

neur  de  mon  prince  &  de 
i»  mon  pays  ».  Le  roi  charmé 
de  fes  fentimens ,  dit  que  le  duc 
de  Lorraine  étoit  heureux  d’a¬ 
voir  de  tels  fujets.  Une  forte 
penfion  qu’il  lui  offrit,  ne  put 
l'arracher  à  fa  patrie.  11  y  mou¬ 
rut  en  163  <;  ,  à  42  ans.  Son 
Œuvre  contient  environ  feize 
cents  pièces. La  plus  grande  par¬ 
tie  &  la  plus  eftimée  de  fes  ou¬ 
vrages  eft  à  l’eau-forte.  Per- 
fonne  n’a  poffédé  à  un  plus  haut 
degré  le  talent  de  ramafler  dans 
un  petit  efpace  une  infinité  de 
figures,  &  de  repré fenter  dans 
deux  ou  trois  coups  de  burin 
l’aéfion,  la  démarche  ,  le  carac¬ 
tère  particulier  de  chaque  per- 
lonnage.  La  variété,  la  naïveté , 
la  vérité,  l’efprit,  la  fineffe  ca* 
raélérifent  fon  burin.  Ses  foires , 
fes  fupplices  ,  fes  miferes  de  la 
guerre ,  fes  fieges  ,  fes  vies ,  fa 
grande  &  fa  petite  paffion  ,  fon 
éventail ,  fon  parterre ,  fes  ten¬ 
tations  de  S.  Antoine ,  fa  co/z- 
verfion  de  S.  Paul  feront  admi¬ 
rées  &  recherchées,  tant  qu’il 
y  aura  des  artifles  &  des  cu¬ 
rieux.  11  a  gravé  les  plans  des 
édifices  de  Jérufalem ,  décrits  par 
Bernardin  Amico ,  Francifcain 
de  Gallipoli ,  Florence ,  1620 , 
in-fol. 

CALLY,  (Pierre)  du  dio- 
cefe  de  Seès ,  fut  profeffeur  d’é¬ 
loquence  &  de  philofophie  à 
Caen.  11  mourut  en  1709  ,  prin¬ 
cipal  du  college  des  arts  de 
cette  ville.  On  a  de  lui  une 
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édition  de  l’ouvrage  de  Boëce  : 
De  cunfolatione  philofophïœ ,  ad 
ufum  Delphini ,  avec  un  long 
Commentaire.  Il  s’efF  fait  plus 
connoître  par  un  ouvrage  moins 
utile  ,  mais  plus  fingulier  ,  in¬ 
titulé  :  Durand  commenté ,  ou 
l  Accord  de  la  Philofophie  avec 
la  Théologie ,  touchant  la  tranf  - 
fubfantiation  ,  17CO  ,  in-12.  Il 
prétendoit  que  s’il  y  a  tranfîubf- 
tantiation  dans  le  myftere  de 
PEuchariflie  ,  il  faut  qu’il  refte 
quelque  chofe  de  ce  qui  étoit 
auparavant  le  pain.  L’évêque  de 
Bayeux  s’éleva  contre  ce  fenti- 
ment ,  &  Cally  fe  rétraéla. 

CAL  MET,(Dom  Auguflin) 
né  à  Mefnil-la-Horgneen  1672, 
Bénédiéfin  de  S.  Vannes  en 
1688  ,  fit  paroître  de  bonne 
heure  de  grandes  difpofitions 
pour  les  langues  orientales. 
Après  avoir  enfeigné  la  philo¬ 
fophie  &  la  théologie  à  fes  jeu¬ 
nes  confrères ,  il  fut  envoyé  en 
1704  à  l’abbaye  de  Munfter ,  en 
qualité  de  fouprieur.  11  y  forma 
une  académie  de  huit  ou  dir 
religieux,  uniquement  occupés 
de  l’étude  des  Livres  Saints. 
C’eff-là  qu’il  compofa  en  partie 
fes  Commentaires.  Dom  Ma- 
billon  &  le  célébré  abbé  Du- 
guet  Payant  déterminé  à  les 
publier  en  françois,plutôt  qu’en 
latin,  il  fuivit  leur  confeil  ;  mais 
on  peut  bien  dire  que  fa  docilité 
fut  excefîive  &.  le  confeil  incon» 
fidéré.  Sa  congrégation  récom- 
penfa  fes  travaux  en  le  nom¬ 
mant  abbé  de  S.  Léopold  de 
Nancy  en  1718,  &  enfuite  de 
Sénonesen  1728.ll  mourut  dans 
cette  abbaye  en  17*57.  Be¬ 
noît  XIII  lui  avoit  offert  en 
vain  un  évêché  in  partibus.  Ses 
vertus  ne  le  cédoient  point  à 
fes  lumières.  Il  avoit  du  favoir 
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lans  morgue  *  &  de  la  piété 
fans  rigorifme.  Son  caraêtere 
étoit  plein  de  douceur  &  de 
bonté.  L’étude  ne  lui  fit  pas  né¬ 
gliger  l’adminiftration  du  tem¬ 
porel  de  fon  abbaye  ;  il  y  fit  des 
réparations  &  des  embellifTe- 
mens,  &  augmenta  beaucoup 
la  bibliothèque  (  Voyei  fa  Vie , 
in-89  ,  par  Dom  Fangé  ,  fon 
neveu  &  fon  fucceffeur  dans 
l’abbaye  de  Sénones  ).  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvra¬ 
ges,  dans  lefquels  on  remarque 
une  érudition  vafte ,  fans  être 
bien  digérée  ÔC  bien  choifie. 
ï.  Commentaire  Littéral  fur  tous 
les  livres  de  V  Ancien  &  du  Nou¬ 
veau  -Teftament  ,  en  23  vol. 
in-40, imprimés  depuis  1707  juf- 
qu’en  1716,  réimprimés  en  26 
vol.  in-40  j  &  9  in-folio ,  &. 
abrégés  en  14  vol.  in-40.  On 
a  donné  une  nouvelle  édition 
de  cet  abrégé  en  17  vol.  in-4u , 
à  Avignon  ;  grand  répertoire 
des philofophes  modernes,  où 
ils  vont  chercher  leurs  objec¬ 
tions  contre  FEcriture-Sainte , 
qu’ils  afîaifonnent  de  mille  ma¬ 
niérés  diverfes,  en  laiflant  tou¬ 
jours  les  réponfes  de  côté. 
»  C’eft  dans  cette  énorme  con> 
s>  pilation,  dit  un  critique,  que 
les  auteurs  de  Yfdijloire  uni - 
>♦  verfelle ,  publiée  par  des  An- 
»  glois,  ont  recueilli  les  ref- 
»  plendifïantes  lumières  dont 
»  iis  ont  brillanté  leur  ou- 
vrage.  Mais  ce  plagiat  ne 
»  fait  pas  un  bon  fondement 
»  de  juftification.  Que  cet  in- 
»  fatigable  Bénédiélin  ait  eu 
»  l’imprudence  de  raflembler 
3)  toutes  les  abfurdités  propres 
»  à  affoiblir.,  à  anéantir  le  ref- 
peél  dû  aux  Livres  Saints; 
3*  que  par  une  imprudence  plus 
grave ,  il  ait  accumulé  cette 
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»  multitude  de  vidons  &  de 
»  folies,  fans  prendre  au  moins 
»  régulièrement  le  foin  de  di- 
»  riger,  de  claffer  les  idées 
»  qu’elles  font  naître  ;  qu’enfin 
»  par  une  autre  imprudence  il 
»  ait  mis  en  langue  françoife 
j>  un  recueil ,  qui  fous  toutes 
»  les  confidérations  pofiibles  , 
»  ne  comportoit  point  l’ufage 
»  des  idiomes  populaires  :  du 
»  moins  fon  ouvrage  par  fa  na- 
»  ture&par  fon  titre  n’étoitpro- 
»  prement  que  du  reffort  des 
»  théologiens  ;  il  n’y  avoit  que 
»  des  perfonnes  attachées  par 
»  état  ou  par  goût  à  l’étude  de 
»  la  Bible  ,  qui  puflent  être 
»  tentées  de  le  lire.  Mais  F Hif- 
»  toire  univerfelle  eft  une  lec- 
»  ture  deftinée  à  tous  les  états, 
»  à  tous  les  âges  ,  afiforties  à 
u  tous  les  goûts  :  fi  la  pédante- 
»  rie  ou  la  méchanceté  vient 
»  àlabarbouillerde contes obf- 
»  cenes  ou  impies ,  l’étendue 
»  du  mal  que  produit  un  tel 
»  ouvrage,  fe  mefure  nécef- 
»  fairement  fur  le  nombre  & 
îj  l’incapacité  des  leéteurs.  On 
ji  ne  peut  qu’applaudir  à  la  fags 
»  vigilance  d’un  illuftre  magif- 
trat ,  qui  dans  une  grande 
»  ville  des  Pays-Bas  fit  défenfe 
»  aux  libraires  de  le  diftri- 
>>  buer  ».  II.  Les  Differtations 
&  les  Préfaces  de  fes  Commen¬ 
taires,  réimprimées  féparément 
à  Paris  en  1720,  avec  19  Difler- 
tations  nouvelles  ,  en  3  vol. 
in  -  4°.  C’eft  la  partie  la  plus 
agréable  &  la  plus  recherchée 
du  Commentaire  de  Dom  Cal- 
meto.  11  compile  tout  ce  qu’on 
a  avancé  avant  lui  fur  la  ma¬ 
tière  qu’il  traite  ;  mais  il  eft 
rare  qu’il  fafie  penfer.  Il  y  a 
plus  de  faits  que  de  réflexions; 
mais  comme  la  plupart  de  ces 
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faits  intéreflent  la  curiofité  des 
érudits  ,  ce  recueil  a  été  très- 
bien  accueilli.  III.  L '  Hifloire 
de  V Ancien  &  du  Nouveau-Tef • 
tament ,  pour  fervir  d’introduc¬ 
tion  à  YHiJloire  eccléfaflique 
de  Fleury ,  en  26c  4  vol.  in-40, 
&  en  5  &  7  vol.  in- 12.  L’au- 
gufte  fimplicité  des  écrivains 
lacrés  y  efb  confervée,  &  leur 
récit  eft  fouvent  appuyé  de 
l’autorité  des  hiftoires  profa¬ 
nes.  Il  y  adopte  la  chronologie 
d’Ufterius.  L’édition  de  Paris 
de  172^  ,  in- 12  ,  fourmille  de 
fautes.  IV.  Dictionnaire  hijlori- 
que ,  critique  &  chronologique  de 
la  Bible ,  Paris,  1730  , en 4  vol. 
in-fol.,  avec  des  figures  ôc  une 
bibliothèque  facrée  à  la  tête. 
Dom  Calmet  y  réduit  par  ordre 
alphabétique  tout  ce  qu’il  avoit 
répandu  dans  les  Commentai¬ 
res.  C’eft  un  ouvrage  d’un  but 
utile  ôc  refpeéfable  ,  où  la 
fcience  théologique ,  celle  des 
0  langues ,  des  antiquités  faintes 
ôc  profanes  ,  concourent  à  ré¬ 
pandre  des  lumières  fur  les  en¬ 
droits  obfcursde  l’Ecriture  ,  ÔC 
où  par  le  moyen  d’un  ordre 
facile  6c  connu,  le  lecleur  eft 
dirigé  d’abord  vers  l’objet  dont 
il  veut  s’occuper.  C’eft  dom¬ 
mage  que  l’érudition  l’emporte 
fouvent  fur  l’exaêfitude,  fur  une 
critique  exaéfe  6c  févere  ;  que 
les  difficultés  y  foient  quelque¬ 
fois  propofées  ou  même  aggra¬ 
vées  ,  plutôt  que  véritablement 
éclaircies;  6c  qu’on  y  trouve 
la  plupart  des  défauts  ou  des 
inconvéniens  du  Commentaire. 
L’abbé  Rondet  en  a  donné  une 
nouvelle  édition ,  corrigée  ÔC 
augmentée,  en  6  vol.  in -8°; 
Touloufe  ,  1783.  Du  refte  ,  il 
ne  faut  pas  confondre  ce  la¬ 
vant  ouvrage  avec  le  Diclion- 
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nuire  de  la  Bible ,  par  l’abbé 
barrai  ;  compilation  fuperti- 
cielle  ,  pleine  de  fautes  de  tous 
les  genres  ,  qui  ne  donnera 
certainement  pas  une  idée  jufte 
des  Saints  Livres.  On  diroit 
qu’on  s’eft  attaché  de  préfé¬ 
rence  aux  traits  ,  qui  dans  un 
état  ifolé  ,  fans  nuance  ÔC  fans 
enfemble  ,  peuvent  alimenter 
l’efprit  de  dérifion  Sc  de  fatyre. 
Un  homme  d’un  fens  droit  6c 
folide  a  nommé  ce  Diéfionnaire 
le  perfifflage  de  YHiJloire- Sainte. 
V.  Hifloire  eccléfaflique  &  civile 
de  la  Lorraine  ,  in  -  fol.  ,  3  vol. 
réimprimée  en  ^  ,  1745  :  la 
meilleure  qu’on  ait  publiée  de 
cette  province.  VI.  Bibliothèque 
des  écrivains  de  Lorraine  ,  in¬ 
fol. ,  17s  1.  VII.  Hijloire  généa¬ 
logique  de  la  maifon  du  Châ¬ 
telet  ,  branche  puînée  de  la  mai¬ 
fon  de  Lorraine  ,  Nancy  ,  1741 , 
in-fol.  VIII.  Hiftoire  univer - 
[elle  ,  facrée  &  profane  ,  en  1^ 
vol.  in-40.  Cet  ouvrage  n’eft 
pas  encore  achevé.  L’auteur 
s’eft  trop  étendu  fur  l’hiftoire 
eccléfiaftique  6c  monaftique.  A 
cela  près  ,  l’ouvrage  eft  favanr 
6c  affez  détaillé.  Il  copie  un  peu 
trop  les  hiftoriens  modernes , 
au-lieu  d’aller  à  la  fource.  IX. 
Differtations  fur  les  apparitions 
des  anges ,  des  démons  &  des  ef- 
prits  ;  &fur  les  revenans  &  vam¬ 
pires  de  Hongrie  ;  Paris,  1746, 
in- 12,  ÔC  Einfidlen,  1749,  2 
vol.  in- 12.  Compilation  fans 
critique  ,  faite  par  un  vieillard 
o&ogénaire.X.  Commentaire  lit¬ 
téral  ,  hiftorique  &  moral  fur  la 
réglé  de  S.  Benoît ,  2  vol.  in-4®, 
ôcc.  Les  citations  répandues 
dans  ces  ouvrages  font  fouvent 
fauffes ,  parce  qu’il  a  prefque 
toujours  cité  après  d’autres. 
CALO-JEAN  ou  Beau- 
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Jean  ou  JoannitI  ,  roî  des 
Bulgares  dans  le  13e.  fiecle ,  fe 
fournit  à  l’Eglife  Romaine  fous 
Innocent  111 ,  en  1202.  Il  fit  la 
guerre  à  l’empereur  Baudouin , 
6l  l’ayant  pris  dans  une  embuf- 
cade,  il  le  tint  prifonnier  plus 
d’un  an  à  Trinobis  ou  Ernoe  , 
capitale  de  la  Bulgarie  :  enfuite 
il  le  fit  mourir  en  1206.  Il  mou¬ 
rut  lui-même  peu  de  tems  après. 
« —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  Comnene  ,  furnom- 
mé  aufli  Calo~Jea.il, 
CALOVIUS,  (Abraham) 
théologien  luthérien ,  né  en 
1612  à  Morungen,  dans  le  du¬ 
ché  de  Brunswick  ;  fut  fuccef- 
fivement  vifiteur  des  églifes  8c 
des  écoles,  du  cercle  de  Sam- 
landé  en  Prude ,  confeiller  de 
juftice  ,  re&eur  du  college  de 
Dantzick ,  profeifeur  en  théo¬ 
logie  à  Wittemberg,  Il  y  té¬ 
moigna  beaucoup'd’aigreur  con¬ 
tre  ceux  qui  travailloient  à 
réunir  les  différentes  feéfes  de 
l’Empire,  dont  le  chef  étoit 
George  Calixte.  On  appella  les 
partifans  de  Calovius ,  Calo - 
viens ,  comme  on  nommoit  les 
autres  Calixtïns .  11  mourut  le 
20  février  1686.  il  efi  auteur 
d’un  grand  nombre  d’ouvrages, 
la  plupart  à  l’occafion  de  fes 
*  difputes  ,  entr’autres  :  I.  Hifio- 
ria  Syncretijîica ,  1682.  II.  Cri- 
îicus  facer  Biblicus ,  III.  Con/i- 
deratïo  Arminianifmu  IV.  Sa- 
cinianifmus  profiigatus ,  &c. 

CALPRENEDE,  (Gautier 
de  Codes ,  feigneur  de  la)  gen¬ 
tilhomme  ordinaire  de  la  cham¬ 
bre  du  roi ,  natif  du  diocefe  de 
Cahors ,  plut  à  la  cour  par  la 
gaieté  de  fon  cara&ere  &  l’en¬ 
jouement  de  fon  efprit.  Il  con- 
toit  plaifamment.  La  reine  fe 
plaignant  un  jour  à  fes  femmes- 


C  A  L 

de-chambre  de  leur  peu  a’afi* 
fiduité  auprès  de  fa  perfonne, 
elles  lui  répondirent  qu’il  y 
avoit  dans  la  première  falle  de 
fon  appartement  un  jeune»hom~ 
me ,  qui  donnoit  un  tour  fi 
agréable  à  fes  hiftoriettes,qu’on 
ne  pouvoir  fe  laffer  de  l’écou¬ 
ter.  Cette  princefle  l’ayant  en¬ 
tendu  ,  le  gratifia  d’une  penfion, 
LaCalprenede  mourut  au  grand 
Andely-fur-Seine ,  en  1663.  Il 
s’étoit  annoncé  d’abord  par  des 
romans, tels  que  Sylvandrey  Caf- 
fandre  ,  Cléopâtre ,  P haramond. 
Ces  trois  derniers  qui  font  cha¬ 
cun  de  10  à  12  gros  vol.  in-8°. , 
font  tilfus  d’aventures  contées 
longuement  &  écrites  négli¬ 
gemment.  «  Cependant,  il  s’en 
37  faut  de  beaucoup,  dit  l’au- 
»  teur  des  Trois  Siècles ,  que  ces 
j>  trois  romans  foi  en t  fans  mé- 
»  rite;  on  peut  dire  même  qu’ils 
»  font  très-fupérieurs  à  la  plu- 
»  partde  ceux  qu’on  accueille  à 
»  préfent.  On  pourroit  ajouter 
j>  que  nos  romanciers, en  les  dé- 
»  criant ,  les  ont  fouvent  mis  à 
37  contribution.  Les  Anglois  les 
»  regardent  comme  des  fources 
37  abondantes ,  capables  de  fé~ 
77  conder  la  fécherefie  naturelle 
»  de  leur  imagination;  &  leurs 
5?  auteurs ,  dit  -  on ,  ne  man- 
«  quent  jamais  de  les  lire  „ 
1»  quand  ils  veulent  travailler 
5i  dans  le  même  genre  ».  On 
a  encore  de  la  Calprenede  plu- 
fieurs  tragédies  ,  qui  ont  eu  le 
fort  de  fes  romans  :  la  Mort  de 
Mithridate  ;  le  Comte  d'Eflex  ; 
la  Mort  des  enfans  d' H  érode  ; 
Edouard,  Le  cardinal  de  Riche¬ 
lieu  en  ayant  entendu  lire  une , 
dit  que  la  piece  n’étoit  pas  mau- 
vaife ,  mais  que  les  vers  étoient 
lâches.  Comment  lâches  !  s’écria 
le  rimeur  gafcon  ;  Cadcdis,  il 
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ny  a  rien  de  lâche  dans  la  mai - 
fon  de  la  Calprenede.  Defpréaux 
dit  de  lui  : 

Tout  a  l’humeur  gasconne  enuu  au¬ 
teur  gascon  , 

Calprenede  et  Juba  parlent  du  même 
ton.  « 

CALPURNIE ,  femme  de 
jules-Céfar  8c  fille  de  Pifon, 
rêva,  dit-on,  que  l’on  affadi- 
noit  fon  mari  entre  fes  bras  , 
la  veille  de  la  mort  de  ce  dic¬ 
tateur.  On  ajoute  même  qu’en 
s’éveillant ,  la  porte  de  la  cham¬ 
bre  où  ils  couchoient,  s’ou¬ 
vrit  d’elle-même  avec  un  grand 
bruit.  Elle  ne  put  obtenir  de 
Céfar  ,  ni  par  fes  larmes  ,  ni 
par  fes  prières ,  qu’il  ne  forti- 
roit  point.  Ce  héros  ayant  cédé 
aux  inftances  de  Brutus  ,  qui  lui 
dit  qu’il  étoit  honteux  de  fe  ré¬ 
gler  fur  les  rêves  d’une  femme , 
fe  rendit  au  fénat  8c  y  fut  poi¬ 
gnardé. 

ÇALPURNIUS  ,  Sicilien  , 
poëte  bucolique  du  3e.  fiecle, 
contemporain  de  INemefien  , 
poëte  bucolique  comme  lui,  a 
laide  fept  E  glogues,  traduites 
élégamment  parMairault,in-i  2. 
On  les  trouve  dans  les  Poetœ 
rei  venaùcœ,  ,  Leyde  ,  1728  , 
in-40. ,  8c  dans  les  Poetce  latini 
minores ,  Leyde,  1731,  2,  vol. 
in-4Q.  Le  langage  des  bergers 
de  Calpurnius  en  moins  pur  &. 
moins  naturel  que  celui  des  ber¬ 
gers  de  Virgile ,  ce  poëte  de  la 
nature  8c  de  la  raifon.  Calpur¬ 
nius  offre  quelques  morceaux 
où  la  vie  champêtre  eft  peinte 
avec  grâce  ,  &  le  fentiment 
rendu  avec  vérité  ;  mais  dans 
tout  le  reffe  on  reconnoît  le 
poëte  du  3e.  fiecle. 

CALVART ,  (Denis)  pein¬ 
tre  ,  né  à  Anvers  en  1532 ,  ou- 
▼ rit  une  école  à  Bologne  en 
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Italie ,  d’où  lortirent  le  Guide , 
l’Albane  ,  le  Dominiquin ,  8c 
plufieurs  autres  grands  maîtres 
dignes  d’être  fes  difciples.  Cal- 
vart  poflédoit  toutes  les  fcien- 
ces  néceffaires  ou  même  utiles 
à  la  peinture  :  l’architeéfurs ,  la 
perfpeéfive ,  l'anatomie. Sesou^ 
vrages  les  plus  remarquables 
font  à  Bologne  ,  à  Rome ,  à 
Reggio.  On  les  eftime  pour  la 
difpofition  ,  l’ordonnance  ,  la 
nobleffe  ,  le  coloris.  Calvart 
mourut  à  Bologne  en  1619. 

CALVERT ,  (George)  né 
à  Kypling  ,  dans  la  province 
d’Yorck,en  i<ï79,fecrétaire  d'é¬ 
tat  en  1618,  le  démit  de  cette 
charge  en  1624,  8c  obtint  de 
Charles  I  une  permifïion  pour 
lui  8c  fes  defcendans,  d’établir 
des  colonies  dans  le  Mariland. 
11  fut  fait  lord  Baltimor  en  1625. 
La  douceur  &  l’humanité  furent 
les  feules  armes  qu’il  employa 
contre  les  Indiens.  Il  mourut 
à  Londres  en  1632,  à  52  ans, 
edimé  des  Proteftans  8c  re¬ 
gretté  des  Catholiques. 

CALVI,  (Lazare)  fameux 
peintre  de  Genes,  né  en  1502  , 
&  mort  en  1605  ,  dans  la  103e» 
année  de  fon  âge.  Ses  princi¬ 
paux  ouvrages  font  dans  fa 
patrie. 

CALVIN,  (Jean)  naquit  à 
Noyon  en  1309,  d’un  tonne¬ 
lier  qui  devint  notaire  &  pro¬ 
cureur  fifcal  de  l’évêché.  Jean 
fut  pourvu  dès  l’âge  de  12  ans , 
d’une  chapellenie  dans  l’églife 
de  Noyon,  8c  enfuite  de  la 
cure  de  Pont-l’Evêque,  auprès 
de  cette  ville ,  quoiqu’il  n’ait 
jamais  été  élevé  au  facerdoce» 
Après  avoir  étudié  le  droit  à 
Orléans ,  il  alla  prendre  des  le¬ 
çons  à  Bourges,  où  il  connut 
le  Luthérien  Wolmar  qui  lui 
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apprit  la  langue  grecque ,  en 
même  tems  qu’il  lui  donnoit  du 
goût  pour  la  liberté  de  penfer. 
Il  pafîa  de  là  à  Paris ,  où  il  fe  fit 
connoître,  en  1^32,,  par  fon 
Commentaire  fur  les  deux  li¬ 
vres  de  Séneque  de  la  Clémence. 
Ayant  mis  à  la  tête  de  cet  ou¬ 
vrage  le  nom  de  Calvinus ,  on 
l’a  depuis  appellé  Calvin ,  quoi¬ 
que  fon  véritable  nom  fût  Cau- 
vin.  Ses  liaifons  avec  les  parti- 
tifans  de  la  nouvelle  doéirine, 
êc  fon  ardeur  à  la  foutenir, 
î’obligerent  de  quitter  Paris. 
Retiré  à  Angoulême,  il  y  en- 
feigna  le  grec  &  y  prêcha  fes 
erreurs.il  courut  enfuite  à  Poi¬ 
tiers,  àNérac,  deNérac  à  Paris  : 
mais  craignant  toujours  qu’on 
ne  l’arrêtât ,  il  fe  rendit  à  Bâle. 
C’eft  dans  cette  ville  qu’il  pu¬ 
blia  fon  livre  de  Y  Inflitution 
chrétienne  en  latin,  dont  la  meil¬ 
leure  édition  efi  celle  de  Robert 
Etienne,  1553,  in-fol.  Il  com- 
pofa  cet  ouvrage  fameux  pour 
fervir  d’apologie  à  fes  difciples 
condamnés  à  mort  par  Fran¬ 
çois  I.  C’eff  l’abrégé  de  toute 
fa  do&rine.Ce  fut  le  catéchifme 
de  tous  fes  difciples.il  embrafîa 
la  plupart  des  fentimens  de  Lu¬ 
ther  ;  mais  il  enchéritbeaucoup 
au-deflus.  La  préfence  réelle , 
la  prédeflination  abfolue  aux 
peines  de  l’enfer,  font  les  deux 
points  principaux  fur  lefquels  il 
ne  s’accorde  pas  avec  lui.  A 
travers  les  exprefiîons  fortes 
dont  il  fe  fert  en  parlant  de  la 
préfence  du  corps  &  du  fang 
de  J.  C.  dans  i’Euchariftie,  on 
voit  qu’il  penfe  que  le  corps 
du  Sauveur  n’eft  réellement  & 
fubilantiellement  que  dans  le 
ciel.  En  blâmant  les  erreurs  ré¬ 
pandues  dans  cet  ouvrage,  on 
doit  louer  la  pureté  &  l’élé- 
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gance  du  ftyle ,  foit  en  latin  s 
loit  en  françois  ;  car  le  nouvel 
apôtre  le  compofa  dans  ces  deux 
langues.  On  y  découvre  un 
efprit  fubtil  &  pénétrant  ,  un 
homme  inftruit  dans  l’étude  de 
l’Ecriture  &  des  Peres  ;  mais 
toutes  ces  qualités  font  ternies 
par  le  peu  de  difcernement  dans 
le  choix  des  opinions,  par  des 
décifions  téméraires  &  des  dé¬ 
clamations  emportées.  Les  prin¬ 
cipales  erreurs  répandues  dans 
cet  ouvrage  &  dans  celui  de  la. 
Cene ,  font  que  le  libre  arbitre 
a  été  éteint  entièrement  par  le 
péché,  &  que  Dieu  a  créé  les 
hommes  pour  être  le  partage 
des  démons  ;  non  qu’ils  l’aient 
mérité  par  leurs  crimes,  mais 
parce  qu’il  lui  plaît  ainfi.  Les 
vœux,  fi  l’on  en  excepte  ceux 
du  baptême ,  font  une  tyran¬ 
nie.  Il  ne  veut  ni  culte  exté¬ 
rieur  ,  ni  invocation  des  Saints  , 
ni  chef  vifible  de  l’Eglife ,  ni 
évêques ,  ni  prêtres ,  ni  fêtes  , 
ni  croix ,  ni  bénédiétions  ;  ni  au¬ 
cune  de  ces  cérémonies  facrées, 
que  la  Religion  reconnoît  être 
fi  utiles  au  culte  de  Dieu,  & 
la  philofophie  être  fi  nécèffaires 
à  des  hommes  matériels  &  gref¬ 
fiers  ,  qui  ne  s’élèvent ,  pour 
ainfi  dire  ,  que  par  les  fens  à 
l’adoration  de  l’Être-Suprême. 
Il  n’admet  que  deux  facremens , 
le  baptême  Sl  la  cene.  11  anéan¬ 
tit  les  indulgences  ,  le  purga¬ 
toire  ,  la  méfié  ,  &c.  Le  pa¬ 
triarche  de  la  nouvelle  réfor¬ 
me,  après  différentes  courfes  en 
Suiffe  &  en  Italie ,  vint  s’éta¬ 
blir  à  Geneve  ,  où  il  fut  fait 
prédicateur  &.  profeffeur  en 
théologie.  Une  difpute  fur  la 
maniéré  de  célébrer  ]  a  cene  l’en 
fit  chaffer  au  bout  de  1  ans  , 
en  1338.  Rappelle  après  trois 

ans 
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ans  de  fejour  à  Strasbourg ,  il 
y  fut  reçu  comme  le  pape  de  la 
nouvelle  églife.  Geneve  devint 
dès-lors  le  théâtre  du  Calvi- 
nifme.  Il  y  établit  une  difcipline 
févere  ;  fonda  des  confifloires , 
des  colloques  ,  des  fynodes  , 
des  anciens,  des  diacres,  des 
iurveillans.ilréglala  forme  des 
prières  &c  des  prêches,  la  ma¬ 
niéré  de  célébrer  la  cene ,  de 
baptifer,  d’enterrer  les  morts. 
11  drefla ,  de  concert  avec  les 
magiflrats ,  un  recueil  de  loix 
civiles  &  eccléliailiques ,  ap¬ 
prouvé  alors  par  le  peuple  , 
&  regardé  encore  aujourd’hui 
comme  le  code  fondamental  de 
la  république.  11  fit  plus  :  il  éta¬ 
blit  une  efpece  d’inquifition  , 
une  chambre  confilloriale  avec 
droit  de  cenfure  &  d’excom¬ 
munication.  Cette  religion  , 
qu’on  a  cru  être  plus  favorable 
à  cette  liberté  qui  efl  l’eflence 
des  républiques,  eut  pour  au¬ 
teur  un  homme  dur  jufqu’à  la 
tyrannie.  u  Calvin ,  dit  un  au- 
«  teur  moderne  ,  avoit  tout 
»  l’orgueil  du  génie  qui  croit 
«  fentir  fa  fupériorité  ,  &  qui 
»  s’indigne  qu’on  la  lui  difpute. 

Quel  homme  fut  jamais  plus 
»  tranchant,  plus  impérieux, 
»  plus  décifif  ,  plus  divine- 
#  ment  infaillible  à  fon  gré  ?  La 
»  moindre  oppofition,  lamoin- 
»  dre  objeêlion  qu’on  ofoit  lui 
»  faire  ,  étoit  toujours  une 
»  œuvre  de  fatan  ,  un  crime 
»  digne  du  feu  ».  Le  médecin 
Michel  Servet  lui  ayant  écrit 
quelques  lettres  fur  le  myftere 
de  la  Trinité,  Calvin  s’en  fer- 
vit  pour  le  faire  brûler  vif,  ne 
penfant  plus  à  ce  qu’il  avoit 
écrit  lui-même  contre  les  per- 
fécuteurs  des  hérétiques.  D’au¬ 
tres  tems ,  d’autres  fentimens. 

Tome  IL 
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Pourfuivi  en  France  ,  il  écrivit 
contre  les  intolérans  ;  maître  à 
Geneve,  il  loutint  qu’il  falloit 
condamner  aux  flammes  ceux 
qui  ne  penfoient  pas  comme  lui* 
&cethomme  quicomptoit  pour 
rien  l’autorité  de  l’Eglife  uni- 
verlelle ,  vouloit  être  l’arbiue 
de  toute  croyance.  Valentin- 
Gentilis ,  autre  arien  ,  commen¬ 
çant  à  faire  du  bruit  ,  le  pa¬ 
triarche  de  Geneve  le  fait  ar¬ 
rêter  ,  le  condamne  à  faire 
amende-honorable,  &  l’oblige 
de  le  fauver  à  Lyon.  Gentiiis  6c 
Servet  avoient  tort  fans  doute  ; 
mais  dans  les  principes  de  Cal¬ 
vin,  il  leur  étoit  aile  de  le 
juftiher  :  leur  droit  d’interpre- 
ter  l’Ecriture  ,  égaloit  à  tons 
égards  celui  du  patriarche  de 
la  réforme  (  voyez  Lentulus 
Scipion  ,  Servet  ).  Son  pard 
fut  regardé  par  tous  les  autres 
Proteftans ,  comme  le  plus  fier  , 
le  plus  inquiet  &  le  plus  fédi- 
tieux  qui  eût  encore  paru.  Le 
chef  traita  les  adverlaires  aveu 
un  emportement  indigne  ,  non- 
feulement  d'un  théologien, mais 
d’un  honnête-homme.  es  épi¬ 
thètes  de  pourceau  ,  d’ âne ,  de 
chien  ,  de  cheval ,  de  taureau  , 
à' ivrogne,  d’ enragé,  étoient  les 
complimens  ordinaires.  Cette 
groliiéreté  brutale  n’empêcha 
pas  qu’il  n’eût  beaucoup  de  fec- 
tateurs.  Ce  culte  nu  &c  dé¬ 
pouillé  de  tout,  qu’il  avoit  in¬ 
troduit,  fut  un  appât  pour  les 
efprits  vains ,  qui  croyoient  par 
ce  moyen  s’élever  au  -  deiTus 
des  fens  ,  &  le  diilinguer  du 
vulgaire.  Calvin  mourut  à  Ge¬ 
neve  l’an  1564,  dans  le  défef- 
poir,  &  d’une  maladie  horrible, 
fi  l’on  en  croit  un  de  fes  dif- 
ciples  ,  témoin  oculaire.  Cal - 
vinus  in  defperatione  finiensvi - 
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tam ,  obiit ,  turpijfimo  &  fœdif- 
fxmo  morbo  ,  quem  Deus  rebelli - 
bus  &  maleditlis  camminatus  eft  , 
-priîis  excruciatus  &  confump - 
tus .  Quod  ego  verijjimè  atteftari 
audeo  ,  qui  funeftum  &  tra- 
gicum  illius  exitum  &  exitium 
/iis  meis  oculis  prœfens  afpexi 
(  Joan.  Haren  apudPetr.  Cut- 
femium  ).  On  a  toujours  re¬ 
gardé  Calvin,  comme  le  fécond 
chef  du  proteftantifme  ;  & 
l’abbé  Berault  en  a  parlé  de  la 
maniéré  fuivante  :  «  Calvin, 
9>  dit  -  il  ,  moins  voluptueux 
a»  que  Luther,  ou  plutôt  plus 
M  gêné  par  la  foiblefle  de  fa 
complexion  ,  puifqu’il  ne 
s?  laiffa  pas  de  s’attendrir  pour 
»  Idelette  ,  fa  chere  anabap- 
»  tifte  ;  moins  emporté, moins 
a»  arrogant,  moins  fujet  à  la 
«  ja&ance ,  étoit  d’autant  plus 
orgueilleux,  qu’il  fe  piquoit 
»  davantage  d’être  modefte , 
»  que  fa  modeftie  même  faifoit 
»  la  matière  de  fon  oftentation; 
3>  infiniment  plus  artificieux , 
»  d’une  malignité  &.  d’une 
»  amertume  tranquilles,  mille 
3>  fois  plus  odieufes  que  tous 
3)  les  emportemens  de  fon  pré- 
»  curfeur.  Orgueil  qui  perçoit 
»  tous  les  voiles  dont  ils’étu- 
>}  dioit  à  l’envelopper;  qui  mal- 
9)  gré  la  baffefle  de  fa  figure  Sc, 
39  de  fa  phyfionomie  ,fe  retra- 
»  çoit  fur  fon  front  fourcilleux, 

»  dans  fes  regards  altiers ,  & 

39  la  rudeffe  de  fes  maniérés , 
si  dans  tout  fon  commerce  Sc 
si  fa  familiarité  même,  où  aban- 
99  donné  à  fon  humeur  cha- 
3)  grine  &hargneufe  ,  iltraitoit 
les  minières ,  fes  collègues , 

»  avec  toute  la  dureté  d’un  def- 
»  pote  entouré  de  fes  efclaves. 

»  Mais  fur  quoi  fondé,  ceré- 
99  formateur  s’eft-il  arrogé  fa 
*  miffion  ?  Sur  le  dépit  ççnçu 
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99  de  ce  qu’on  avoit  conféré  au 
»  neveu  des  connétables  de 
»  France,  le  bénéfice  que  l’or- 
»  gueil  extravagant  de  ce  petit- 
99  fils  de  batelier  briguoit  pour 
»  lui-même.  On  peut  fe  fouve- 
»  nir  qu’avant  ce  refus  il  avoit 
99  déclaré  que,  s’il  l’eflùyoit, 
99  il  en  tireroit  une  vengeance 
99  dont  il  feroit  parlé  dans  l’E- 
»  glife  pendant  plus  de  cinq 
»  cents  ans  :  aufii-tôt  qu’il  l’eut 
99  effuyé  ,  il  mit  la  main  à  l’éta- 
»  bliffement  de  fa  réforme  ». 
Les  ouvrages  de  cet  héréfiar- 
que  ont  été  imprimés  à  Amfter- 
dam  en  1667,  quoique  le  titre 
porte  1671 ,  en  9  vol.  in-foh 
Ses  Commentaires  fur  l’Ecri¬ 
ture  en  font  la  partie  la  plus 
confidérable.  L’auteur  ,  très- 
médiocre  hébraïfant ,  les  a  rem¬ 
plis  ,  fuivant  l’abbé  de  Lon- 
guerue ,  de  fermons ,  d’invec¬ 
tives  ,  &  de  fens  étrangers.  On 
voit  briller  dans  la  plupart  da 
fes  autres  écrits  du  favoir  &  de 
la  pénétration.  Rien  ne  le  flat- 
toit  davantage  que  la  gloire  de 
bien  écrire.  Veftphale  ,  luthé¬ 
rien  ,  l’ayant  traité  de  déclama- 
teur  :  «  il  a  beau  faire  ,  répon- 
>♦  dit  Calvin  ,  jamais  il  ne  le 
»  perfuadera  à  perfonne  ;  l’u- 
99  nivers  fait  avec  quelle  force 
99  je  preffe  un  argument ,  avec . 
»  quelle  précifion  je  fais  écrire». 
Et  pour  prouver  qu’il  n’eft  pas 
déelamateur,  il  dit  à  fon  cri¬ 
tique  :  Ton  école  n’eft  quune 
puante  étable  à  pourceaux . .... 
ni  entends-tu ,  chien  ?  m entends  - 
tu  bien  ,  frénétique?  m’entends- 
tu  bien,  greffe  bête?  Quels  mots 
dans  la  bouche  d’un  réforma¬ 
teur  !  u  Quel  homme  ,  dit  J.  J. 

99  RoufTeau  ,  fut  jamais  plus 
99  tranchant,  plus  impérieux, 

99  plus  décifif ,  plus  divinement 
»  infaillible  à  fon  gré?  La  moin- 


C  A  L 

»  dre  oppofition  ,  la  moindre 
»  objeélion  qu’on  ofoit  lui 
»  faire  ,ètoit  toujours  une  œu- 
»  vre  de  fatan  ,  un  crime  digne 
»  du  feu  ».  Les  curieux  re¬ 
cherchent  un  Traité  Singulier 
de  Calvin,  intitulé:  Pfycopan- 
nichie ,  ou  T raité  de  Jean  Cal - 
vin ,  par  lequel  il  veut  prouver 
que  les  âmes  veillent  ,  &  vivent 
apres  quelles  font  forties  des 
corps  ;  contre  les  erreurs  de  quel¬ 
ques  ignorans  qui  penfent  qu  elles 
dorment  jufquau  dernier  juge¬ 
ment  ;  Paris ,  i  <5  ^8 ,  in  8*.  Com¬ 
me  Calvin  nioit  l’exiftence  du 
purgatoire  ,  il  eût  été  plus  con¬ 
séquent  de  laiffer  dormir  ’es 
âmes,  que  de  les  éveiller  pour 
ne  Savoir  où  les  mettre  ;  au 
moins  celles  qui  n’étoient  ni 
allez  pures  pour  aller  au  ciel, 
ni  alfez  coupables  pour  aller  en 
enfer.  Théodore  de  deze,  fon 
difciple ,  a  écrit  Sa  Vie.  On  en 
a  line  autre  Sous  le  nom  de  Pa- 
pire  MalTon ,  Paris  ,  161 1,  in- 
40.,  que  l’on  croit  être  de  Jac¬ 
ques  Gillot.  Quant  à  l’efprit 
de  Sa  Seéfe  ,  voye{  Coligni  , 
Mornay,  Louis  XIV,  So¬ 
liman  II,  Soulier.  On  peut 
en  prendre  aufli  une  idée  jufte 
dans  les  Lettres  même  de  Cal¬ 
vin,  &  dans  les  maximes  qu’il 
prêchoit  à  Ses  difciples.  u  Les 
»  peuples  accourent  de  toutes 
j  1  parts  (dit-il  dans  une  de  Ses 
Lettres,  écrite  à  M.  du  Poët, 
qu’il  traitoit  de  Monfeigneur  &. 
d zGenéralde  laReligionen  Dau¬ 
phiné)  «  pour  recevoir  le  joug 
»  des  millions....  Grand  fruit, 
j»  maintes  richelTes...  Et  Si  les 
»  papilles  difputent  la  vérité 
»  de  notre  religion,  ne  pour- 
»  ront  lui  dilputer  la  richeiTe. 
»  Vous  Seul  travaillez  fans  re- 
»  lâche  &  Sans  intérêt.  Ne  né- 
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»  gligez  nullement  Tagrandif- 
»  lement  de  vos  moyens;  vien- 
»  dra  un  tems  où  vous  Seul 
»  n’aurez  rien  acquis;  en  ces 
»  nouveaux  changemens  il  faut 
»  que  chacun  Songe  à  Son  in- 
»  térêt.  Moi  Seul  ai  négligé  le 
»  mien,  dont  j'ai  grande  re- 
»  pentance.  Ains  ceux  à  qui  ai 
»  occaSionné  d’en  acquérir  y 
»  prendront  Souci  de  la  mienne 
»  vieillelTe  ,  qui  eff  Sans  fuite. 
»  Vous  au  contraire,  Monfei- 
»  gneur  ,  qui  lailTez  vaillante 
»  lignée  ,  bien  difpofée  à  fou- 
»  tenir  le  petit  troupeau,  ne 
»  les  lailTez  Sans  moyens  grands 
m  &.puiffans,fanslefquelsbon- 
»  ne  volonté  Seroit  mutile  ». 
—  «  Que  le  roi  (dit-il  dans  une 
autre  Lettre,  écrite  au  même 
du  Poët)  «  Salle  Ses  procédions 
»  tant  qu’il  voudra ,  il  ne  pour- 
11  ra  empêcher  les  progrès  de 
»  notre  foi  ;  Ses  harangues  en 
»  public  ne  feront  aucun  fruit 
»  que  émouvoir  peuples  déjà 
»  trop  portés  au  Soulèvement.. « 
»>  Ne  faites  faute  de  défaire  le 
»  pays  de  ces  zélés  faquins  qui 
»  exhortent  les  peuples  par 
»  leurs  difcours  à  Se  roidir  con- 
»  tre  nous  ,  noircilfent  notre 
»  conduite,  &  veulent  faire 
»  palier  pour  rêverie  notre 
»  croyance.  Pareils  monftres 
»  doivent  être  étouffés,  comme 
»  fis  ici  en  l’exécution  de  Mi- 
»  chelServet,  efpagnol.  A  l’a- 
»  venir  ne  penfe  pas  que  per- 
»  Sonne  s’avife  de  faire  chofe 
»  Semblable  ». 

CALV1SIUS ,  (  Sethus  )  né 
en  1  «56  à  Grolleben,  dans  la 
Thuringe,  mort  à  Leipfick  en 
1617.  Le  principal  de  Ses  ou¬ 
vrages  eft  Son  Opus  Chronologi- 
cum ,  réimprimé  à  Francfort  en 
1685  ,  in-fol.  Cette  Chronolo- 
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gie  augmentée  à  différentes  re- 
Çrifes  ,  va  jufqu’à  l’année  de 
ion  impreffion,  1685.  Les  cal¬ 
culs  agronomiques  font  l’appui 
de  fa  Chronologie.  Scaliger  & 
plufieurs  autres  favans  ont  fait 
l’éloge  de  cet  ouvrage.  Les  au¬ 
tres  font:  ï.  Une  Critique  du  Ca¬ 
lendrier  Grégorien  en  latin ,  Hei¬ 
delberg  ,  1612,^-4°.  il.  Enoda- 
tio  duarum  quœftionum  circa  an - 
num  nadvitatis  &  minijlerii  J.  C., 
Oxford,  1610,  in  40.  III.  Un 
Pfeautier  en  vers  allemands  , 
Leipfick,  ï6î8,  in-8°. 

CÂLVUS  ,  ( Caius  Licinius ) 
orateur  &  poëte  célébré  ,  con¬ 
temporain  de  Cicéron.  Ilréuf- 
fiffoit  fi  bien  en  poéfie ,  que  les 
anciens  n’ont  pas  fait  difficulté 
de  l’égaler  à  Catulle. On  trouve 
des  vers  de  lui  dans  le  Corpus 
Po'êtarum.  Moins  éloquent  ÔC 
plus  fec  que  Cicéron,  il  s’ex- 
primoit  cependant  avec  tant  de 
force ,  qu’un  jourV  ati&ius ,  con¬ 
tre  lequel  il  pîaidoit,  craignant 
d’être  condamné ,  l’interrompit 
avant  la  fin  de  fon  plaidoyer , 
en  difant  aux  juges  :  Eh  quoi  ! 
ferai- je  condamné  comme  cou¬ 
pable  ,  parce  que  mon  accufateur 
ejl  éloquent  ?  . .  Licinius  mourut 
à  l’âge  de  30  ans  ,  après  avoir 
donné  de  grandes  efpérances.  Il 
4ienous  refie  aucune  harangue 
de  cet  orateur;  Quintilien  les 
loue  beaucoup.  On  croit  qu’il 
étoit  auteur  des  Annales  citées 
par  Denys  d’Halicarnaffe ,  & 
que  nous  n’avons  plus.  1 1  vivoit 
l’an  63  avant  Jefus-Chrifl.  Ca¬ 
tulle  ,  Ovide  ,  Tibuile  &  Ho¬ 
race  font  mention  de  lui. 

CALYPSO,  nymphe,  fille 
du  Jour,  félon  quelques-uns; 
<ou  de  l’Océan  &  de  Téthis  , 
félon  d’autres.Elle  habitoit  fifle 
d’Ogygie ,  où  elle  reçut  favo- 
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rabîement  Ulyfïe,  qu’une  tem¬ 
pête  y  avoit  jeté.  Elle  l’aima  , 
&  vécut  fept  ans  avec  lui  ;  mais 
ce  héros  préféra  fa  patrie  & 
Pénélope  à  cette  déeffe  ,  qui  lui 
avoit  cependant  promis  l’im¬ 
mortalité,  s’il  eût  voulu  de¬ 
meurer  avec  elle. 

C  AM  ALDULE ,  voyc^  Am‘ 
broise  le  Camaldule. 

CAMARGO  ,  C Marie- 
Aiine  Cupi  de)  l’une  des  plus 
célébrés  danfeufes  de  ce  fiecle, 
naquit  à  Bruxelles  en  1710*  Ré- 
üéchifTant  fur  le  danger  &  la 
frivolité  de  fa  profefiion,  elle  fe 
retira  du  théâtre  en  1751,  avec 
une  penfion  de  la  cour  ;  &  de¬ 
puis  fa  retraite  jufqu’au28  avril 
1770  ,  elle  fe  fit  eflirner  par  une 
conduite  modefle ,  raifonnable 
6c  chrétienne. 

CAMBDEN  ,  (Guillaume) 
furnommé  le  Strabon  ,  le  Var- 
ron  6c.  le  Paufanias  d’Angle¬ 
terre  ,  naquit  à  Londres  en  1^51 
d’un  peintre.  La  recherche  des 
antiquités  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne  l’occupa  une  partie  de  fa 
vie.  Il  la  parcourut  en  entier* 
&  c’efl  d’après  fes  propres  ob- 
fervations  ,  qu’il  publia  fa  Bri - 
tannia ,  la  meilleure  defcription 
qu’on  eût  encore  des  ifles  Bri¬ 
tanniques.  La  reine  Eiifabethle 
récompenfa  par  l’office  de  roi- 
d’armesdu  royaume.  11  mourut 
en  1623,  après  avoir  fondé  une 
chaire  d’hifloire  dans  l’univer- 
fité  d’Oxford.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages:!.  Son  excel¬ 
lente  Defcription  de  l’ Angle¬ 
terre  3  réimprimée  plufieurs  fois 
lous  le  titre  de  Britannia3  vaine¬ 
ment  attaquée  par  un  nommé 
Brooke,  êcbien  accueillie  dans 
tous  les  tems.  La  meilleure  édi¬ 
tion  en  latin  eft  celle  de  1607  , 
6c  en  anglais  de  *732,  Cet  ou- 
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vrage  a  été  réimprimé  à  Lon¬ 
dres  en  1772,  2  vol.  in-fol.  ,fig. 
Cette  Delcription  comprend 
l’Ecofle  &  l’Irlande  ;  mais  com¬ 
me  il  eft  moins  exaéi,  que  lcrf- 
qu’il  décrit  l’Angleterre  qu'il 
connoiffoit  mieux  *  on  fit  ce 
difiique  : 

Per! u  stras  A  agio  s  ocuLis ,  Camb- 
dene ,  duobus  , 

Uno  oculo  Scoios ,  cœcus  Hi~ 
ber  ni  gênas . 

Il  a  été  rendu  en  vers  françois 
de  la  maniéré  fuivante  : 

Cambden  avec  deux  yeux  ,  observe 
des  Anglois 

Le  caractère  et  le  génie  ; 
Quand  il  décrit  l’Ecosse,  il  res¬ 
semble  à  Codés  ; 

Enfin  il  est  aveugle  ,  en  peignant 
PHibernie. 

Vitellius  a  donné  un  abrégé 
OuBritannia  (voy.  Vitellius  . 
II.  Un  Recueil  des  Hijloriens 
d' Angleterre ,  en  1602,  in-fol. , 
qui  fut  reçu  avec  le  même  ap- 
plaudiflement  que  fa  Defcrip- 
tion.  III.  Des  Annales  d! An¬ 
gleterre  fous  le  régné  d’Elifa- 
beth  ,  161Ç  Sc  1617  ,  en  2  vol. 
in-fol. ,  Si  Oxford,  1717»  3  vol. 
in-8Q:  ouvrage  exacl ,  &  aufii 
vrai  qu’on  pouvoit  l’attendre 
d’un  homme  qui  écrivoit  la  vie 
de  fa  bienfaitrice.  IV.  Un  Re¬ 
cueil  de  Lettres  y  Londres,  1691, 
in-40.  pleines  d’anecdotes  fur 
l’hiftoire  civile  &  littéraire.  V. 
JuJHtia  Britannica ,  Londres , 
1584 ,  in-8°.  Il  y  foutient ,  con¬ 
tre  la  vérité  la  plus  manifefie, 
que  lors  du  fchifme  &  de  la 
fatale  féparation  d’avec  l’Eglife 
Catholique ,  on  n’a  fait  mou¬ 
rir  perfonne  pour  caufe  de  reli¬ 
gion  dans  ce  royaume  ,  mais 
que  ceux  qui  y  ont  été  mis  à 
mort,  l’ont,  été  comme  fédi- 
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tieux.  VI.  Aclio  in  Henricum 
Garnetum }  Londres  ,  1607  ,  in- 
4°*  Il  y  veut  rendre  Henri  Gar- 
net  complice  de  la  confpiration 
des  poudres,  mais  bien  mal-à- 
propos  (  vo~ye\  là-deffus  l’ar¬ 
ticle  Jacques  V I ,  Garnet). 
V  II.  Reges  ,  Regïnce  ,  &c. ,  in, 
Ecclefîa  W ejlmonajlerii  fepulti , 
&c. ,  Londres  ,  1606 ,  in-folio. 
VIII.  Œuvres  pojlhumes  con¬ 
cernant  la  Grande-Bretagne ,  fon 
langage ,  &c. ,  Londres  ,  1637  , 
in~4u.  en  anglois.  Voye\  fa  Vie 
par  Smith ,  à  la  tête  du  Recueil 
de  fes  Lettres;  &.  fon  article 
dans  le  vingt-troifieme  volume 
des  Mémoires  du  P.  Nicerun. 

CAMBERT,  muficien  Fran¬ 
çois  ,  fut  d’abord  furintendant 
delà  mufique  de  la  reine-mere 
Anne  d’Autriche.  Il  donna  le 
premier  des  opéra  en  France 
conjointement  avec,  l’abbé  Per¬ 
rin  ,  qui  l’afiocia  au  privilège 
que  le  roi  lui  avoit  donné  pour 
ce  ipe£acle.  Lulli  l’ayant  éclip- 
fé  ,  &  ayant  obtenu  en  1672 
le  privilège  ,  Cambert  pafia  en 
Angleterre.  Charles  II  le  fit  fur- 
intendant  de  la  mufique ,  charge 
qu’il  exerça  jufqu’en  1677  ,  an¬ 
née  de  fa  mort.  Il  n’avoit  pas 
le  génie  de  Lulli;  mais  fes 
moeurs  étoient  mieux  réglées  , 
&  fon  caraélere  moins  fatyri- 
que.On  a  de  lui  quelquesOpéra, 
quelques  divertiffemens  ,  &  de 
petits  morceaux  de  mufique.  Le 
talent  de  toucher  l’orgue  l’a- 
voit  d’abord  fait  connoître. 

CAMBIA  ZI,  peintre  ,voyef 
-Cangiage. 

CAMBYSE ,  fils  &  fucr.ef- 
feur  de  Cyrus,  l’an  529  avanç 
J.  C.,  porta  la  guerre  en  Egypte 
pour  la  punir  de  fa  révolte.  Ne 
pouvant  s’en  ouvrir  l’entrée 


I 


502  C  A  M 

lufe  ,  il  plaça  dans  un  alïaut  au 
premier  rang ,  des  chats  ,  des 
chiens  ,  des  brebis  &  d’autres 
animaux ,  que  les  Egyptiens 
révéroient  comme  facrés.  Les 
afliégés  n’ofant  tirer  h  leurs 
dieux  ,  ce  ftratagême  ouvrit  la 
place  aux  afiiégeans.  Gamhyfe , 
vainqueur  de  l’Egypte  par  une 
bataille  qui  décida  du  fort  de 
ce  royaume,  tourna  fes  armes 
contre  les  Ammoniens.  Il  dé¬ 
tacha  ço  mille  hommes  pour 
ravager  le  pays  ,  &  détruire  le 
fameux  temple  de  Jupiter~Am- 
mon.  La  faim,  la  foif , le  vent 
du  midi ,  le  fable  détruifirent 
cette  troupe  de  brigands,  Cam- 
byfe  ne  fut  pas  plus  heureux 
dans  fon  expédition  contre  les 
Ethiopiens:  une  cruelle  famine 
qui  les  réduifit  à  fe  manger  les 
uns  les  autres  ,  le  contraignit 
de  retourner  fur  fes  pas.  Il  vint 
à  Thebes,  oiiil  pilla  &  brûla 
tous  les  temples.  De  là  il  fe  ren- 
dit  à  Memphis ,  fit  maflacrer 
les  prêtres  du  dieu  Apis,  £c 
le  tua  lui-même  d’un  coup  de 
poignard ,  indigné  qu’un  veau 
fût  l’objet  du  culte  de  ce  peu- 
pie.  Il  quitta  l’Egypte  ,  pour 
retourner  en  Perfe,  ou  le  faux 
Smerdis  s’étoit  fait  proclamer 
roi.  Il  mourut  peu  de  teins 
après ,  d’une  blefiure  à  la  cuiffe, 
que  lui  fit  fon  épée  en  montant 
à^cheval,  Pan  522  avant  J.  C, 
Tous  les  hifloriens  le  repré- 
fentent  comme  un  tyran  em¬ 
porté.  Les  meurtres  étoient  des 
jeux  pour  lui.  11  ordonna ,  dans 
un  de  fes  repas  ,  au  fils  de 
Prexafpe ,  fon  grand-échanfon , 
de  fe  tenir  au  bout  de  la  faite  la 
main  gauche  fur  la  tête.  Pre¬ 
nant  alors  fon  arc  ,  il  déclara 
qu’il  en  vouioit  à  fon  cœur  , 
ii  le  perça  d’un  coup  de  fléché. 


C  A  M  ‘ 

Puis’ lui  ayant  fait  ouvrir  le 
côté  :  Voilà ,  dit-il  à  Prexafpe, 
le  cœur  de  votre  fils  :  ai-je  la 
main  fure  ?  Le  pere  infortuné 
lui  répondit  par  une  flatterie 
indigne  :  Apollon  lui-même  ne 
tirer  oit  pas  plus  j  lifte.  Ce  prince 
fanguinaire  tua  fon  frere  dans 
un  accès  de  frénéfie ,  &  d’un 
coup  de  pied  dans  le  ventre , 
Méroé  fa  fœur  ,  devenue  fa 
femme  &  pour  lors  enceinte, 
C  AMDEN,  voy.  Cambden, 
CAMERARIUS,  (Joachim) 
né  à  Bamberg  en  içoo,  mort 
en  1574 ,  fe  fit  un  nom  célébré 
par  l’étendue  de  fes  connoif- 
fances.  Il  polTédoit  les  langues, 
Phiftoire,  les  mathématiques, 
la  médecine  ,  la  politique  & 
l’éloquence.  Charles  V ,  Maxi¬ 
milien  II,  &  quelques  autres 
princes  Phonorerent  de  leur  ef- 
time.  On  a  de  lui  des  eflais  de 
traduéfion  de  Démofthenes,de 
Xénophon ,  d’Homere ,  de  Lu¬ 
cien  ,  de  Galien  ,  &c. ,  &  des 
ouvrages  hiftoriques,  entr’au- 
tres  :  I.  Hifiorica  narratio  de 
fratrum  orthodoxorum  Ecclefiis 
inBohemidy  Moravia  &  Polonia , 
Francfort ,  1625  ,  in-8°.  :  ou¬ 
vrage  ou  le  fiel  ne  coule  pas 
comme  dans  les  ouvrages  de  la 
plupart  des  Luthériens  de  fon 
tems  ;  il  blâmoit  même,  au  rap¬ 
port  de  Boffuet,  les  guerres  en- 
treprifes  par  lesProteftans  d’AL 
lemagne.  IL  Hijloria  rei  num - 
maria,  y  Sl  Hippocomicus  ,  fin 
de  curandis  çquis  ,  dans  les 
Antiquités  grecques  de  Grono- 
vius.  III.  Idijloria  Smalckaldicl 
helli ,  dans  la  Colîeélion  desHif- 
toriens  de  l’Allemagne  ,  de 
Frehen  de  même  que  A dnota-* 
tio  rerum  prœcipuarum  ab  anno  , 
ifjo  ad  if 61  ,  qu’il  faut  lire 
avec  défianceJV  <Derebt(sTur* 
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cicis ,  Francfort,  1^98,  in-fol. 
Beze  dit,  en  parlant  de  lui ,  que 
»  le  fentimentgénéraldes  honv 
»  mes  doéles  eft  que  l’ A  lie— 
»  magne  n’en  a  point  eu  de  plus 
»  habile  en  grec ,  qu’elle  n’en 
n  a  eu  que  très-peu  en  latin  de 
»  plus  élégans  ,  ni  aucun  de 
»  plus  exact  ».  M.  Huet  (de 
claris  lnterpretibus  )  témoigne 
»  que  fon  ftyle  eft  pur  &  châ- 
tié ,  qu’il  y  a  plaiftr  de  le 
»  confronter  avec  le  grec  qu’il 
»  traduit,  pour  voir  la  fidélité 
»  qu’il  a  gardée  à  fes  auteurs  ». 
Enfin,  on  eftime  généralement 
ceux  de  fies  ouvrages  où  il  n’a 
point  inféré  les  erreurs  du  lu- 
théranifme. 

^  CAMERARIUS, (Joachim) 
fils  du  précédent ,  &  plus  pro¬ 
fond  que  fon  pere  dans  la  con- 
noiflance  de  la  médecine  &  de 
l'hiftoire  naturelle  ,  naquit  à 
Nuremberg  en  1534-  Il  le  te* 
fufa  à  plufteurs  princes  qui  vou¬ 
lurent  l’avoir  auprès  d’eux  , 
pour  fe  livrer  entièrement  à  la 
chymie  &  à  la  botanique.  On 
a  de  lui  plufteurs  ouvrages  dans 
ce  dernier  genre  :  I .Hortus  medi * 
eus,  Nuremberg  ,  16^4,  in-40. 
li .De  plantis ,  1^86 ,  in-40.  III. 
Epijlolæ;  Eletta  Géorgie  a ,  five 
Opufcula  de  re  rujftca ,  Nurem¬ 
berg,  1^96,  in-8°.  Ce  dernier 
livre  eft  recherché.  L’auteur 
mourut  en  1598  avec  la  répu¬ 
tation  d’habiie  médecin. 

CAMERARIUS,  (Philippe) 
frere  du  précédent ,  mort  en 
1624  ,  à  l’âge  de  87  ans  ,  eft 
connu  par  Horarum  fubcijiva- 
rum  centurice.  très ,  (durent  im¬ 
primées  ,  dont  la  plus  ample 
des  éditions  eft  de  Francfort, 
1624,  3  vol.  in-40. 

CAMERARIUS,  (Guil¬ 
laume)  noble  Ecoffois,  de  je- 


C  A  M  503 

fuite  devenu  oratorien,  prit  la 
plume  contre  fes  anciens  con¬ 
frères.  Il  vivoit  vers  le  milieu 
du  17e.  ftecle.  On  a  de  Came- 
rarius  des  écrits  de  philofo- 
phie  ,  de  théologie  ;  un  recueil 
de  quelques  traités  desPeres, 
qui  n’avoient  pas  encore  vu  le 
jour;  &  quelques  autres  ou¬ 
vrages. 

CAMERON  ,  (Jean)  pro- 
fefleur  de  grec  à  Glafcow  en 
EcolTe,fa  patrie, paffa  enFrance, 
enfeigna  à  Bergerac ,  à  Sedan , 
à  Saumur  &.  à  Montauban.  C’é- 
toit  un  proteftant  modéré.  S’é¬ 
tant  oppole  en  1625  à  la  fureur 
des  huguenots  révoltés  contre 
Louis  XIII,  il  les  jrrita  telle¬ 
ment  ,  qu’un  d’entr’eux  faillit  le 
faire  expirer  fous  le  bâton.  Il 
mourut  de  chagrin  peu  de  mois 
après,  à  Montauban,  346  ans.  Il 
étoit  perfuadé  qu’on  pouvoit  fe 
fauver  dans  l’Eglife  Romaine; 
&  il  en  fuivit,  à  quelque  choie 
près,  la  do&rine  fur  la  Grâce 
(  Voyei  fa  Defenjio  de  Gratia , 
Saumur,  1624,  in-8Q.)  Sa  mo¬ 
dération  le  fit  détefter  par  les 
fanatiques  de  fon  parti;  mais 
elle  lui  mérita  l’eftime  des  gens 
impartiaux.  11  fe  l’étoit  déjà  ac- 
quife  par  fes  talens ,  fon  éru¬ 
dition  ,  &  fon  caraéiere  aima¬ 
ble;  il  ne  lui  manquoit  que  d’ou¬ 
vrir  entièrement  les  yeux  à 
la  vérité.  Parmi  fes  ouvrages 
on  diftingue  fon  Myrothecium 
Evangelicum ,  Saumur,  1677, 
3  vol. in-4°.,  qu’on  aintéré  dans 
les  Critiques  Angleterre  ;  il  eft 
plein  de  remarques  ,  où  fon 
lavoir  brille  autant  que  Ion  ju¬ 
gement.  On  loue  encore  fes 
Leçons  de  Théologie ,  Saumur, 
1626  &  1628,  3  vol.  in-40.,  ÔL 
Geneve ,  16^9,  in-fol. ,  écrites 
d’un  ftyle  un  peu  diffus ,  mais 
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net.  — r  Ï1  ne  faut  pas  le  con¬ 
fondre  avec  Archibald  Càmé- 
Eon,  miniftre  presbytérien  en 
Ecofte,  homme  d’un  caraéîere 
fingulier ,  &  chef  de  la  feéte  des 
Caméroniens,  qui  non  contens 
d’avoir  fait  fchifme  avec  les 
autres  presbytériens, poulïerent 
le  fanatifme  jufqu’à  déclarer 
Charles  11  déchu  de  la  cou¬ 
ronne  ,  &.  le  révoltèrent.  En 
ï6oo ,  fous  le  régné  de  Guil¬ 
laume  111 ,  ils  fe  réunirent  aux 
autres  presbytériens.  Mais  en 
3706  ,  s’étant  rafîemblés  en 
grand  nombre  ,  ils  recommen¬ 
cèrent  à  exciter  de  nouveaux 
troubles  en  Ecolîe  ,  &  prirent 
les  armes  près  d’Edimbourg. 
Des  troupes  réglées  qu’on  en¬ 
voya  contre  eux,  les  difperfe- 
rent  bientôt.  A  cette  dangereufe 
bizarrerie  de  fyftême  &  de  con¬ 
duite  ,  il  eft  aifé  de  reconnoître 
le  génie  caraélériflique  des  fec- 
tes  de  tous  les  fiecles. 

CAMHI ,  voye\  Kang-Hï. 
CAMILLA,  (La  Signera) 
fœur  du  pape  Sixte  V ,  vint  à 
Rome  après  l’éleéHon  de  fort 
frere  en  1585.  Les  cardinaux  de 
Médicis  ,  d’Elf  &  Alexandrin  , 
firent  habiller  cette  payfanne 
en  princefle  ,  pour  faire  leur 
cour  au  pape ,  qui  ne  voulut  pas 
la  reconnoître  fous  ces  habits 
magnifiques.  Le  lendemain  , 
Camilla  étant  retournée  au  Van 
tican  ,  vêtue  avec  plus  de  fim  - 
plicité  ;  Sixte  V  lui  dit  en  i’em- 
brafiant  :  Vous  êtes  à  préfent 
ma  fœur  ,  &  je  ne  prétends  pas 
qyéun  autre  que  moi  vous  donne 
la  qualité  de  prince  (fe*  Camilla 
lui  demanda  pour  toute  grâce  , 
d’accorder  des  indulgences  à 
une  conirairie  dont  on  l’avoit 
faite  la  proteéfrice.  Sixte  la  lo¬ 
gea  au  palais  deSair4ê*Marie  ma* 
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jeure,  &  lui  donna  une  penfion. 

CAMILLE  ,  fille  de  Mé- 
tabe  ,  roi  des  V olfques,  fut  con- 
facrée  à  Diane  par  fon  pere , 
qui  le  trouvoit  dans  un  péril 
prefque  certain  de  la  perdre. 
Cette  héroïne  foutint  long-tems 
en  perfonne  l’armée  de  Turnus 
contre  Enée.  Perfonne  ne  la 
furpaffoit  à  la  courfe  ,  ni  à 
faire  des  armes.  Elle  fut  tuée  en 
trahifon  par  Arnus,  qui  la  perça 
d’un  coup  de  javelot. 

CAMILLE  ,  (Marcus-Fu- 
rius)  illuftre  par  les  vertus  mi¬ 
litaires  &.  civiles,  fut  créé  dic¬ 
tateur  ,  &  termina  glorieufe- 
ment  le  fiege  de  Veïes,  qui 
depuis  dix  ans  occupoit  les 
principales  forces  des  Romains. 
Après  avoir  triomphé  desV olf¬ 
ques,  il  porta  fes  armes  contre 
les  Falifques,  l’an  396  avant 
Jefus-Chrifi. Leur  ville  capitale 
fe  rendit  à  fa  générofité,comme 
Veïes  s’étoit  rendue  à  fon  cou- 
rage.Un  maître  d’école  lui  ayant 
amené  la  jeunefîe  dont  il  étoit 
chargé,  Camille  frémit  d’hor¬ 
reur  en  voyant  cette  perfidie* 
»  Apprends,  traître,  lui  dit-il  5, 
»  que  fi  nous  avons  les  armes 
»  à  la  main ,  çe  n’eft  pas  pour 
n  nous  en  fervir  contre  un  âge 
»  qu’on  épargne  ,  même  dans 
»  le  faccagement  des  villes  », 
Àulîi-tôt  il  fit  dépouille -  ce  per¬ 
fide,  en  ordonnant  à  fes  éleves 
de  le  remener  à  la  ville  à  coups 
de  verges.  Les  Falifques,  tou¬ 
chés  de  fa  grandeur  d’ame ,  fe 
donnèrent  de  bon  cœur  à  la  ré¬ 
publique.  De  fi  grands  fervices 
mériîoient  une  reconnoiflance 
fignalée;maisRome  fut  ingrate. 
Un  Romain  ayant  ofé  l’accufer 
d’avoir  détourné  une  partie  du 
butin  fait  à  V eïes ,  il  s’exila  vo¬ 
lontairement  ,  &  il  fut  cqjfcz. 
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damné  à  Famende  par  contu¬ 
mace.  Ce  gra  id-homme  quit¬ 
tant  fa  patrie,  demanda ,  dit-on, 
aux  dieux,  que  s’il  étoit  inno¬ 
cent  ,  ils  réduififfent  bientôt  les 
Romains  à  la  néceflité  de  le 
regretter.  Ses  vœux  ne  tardè¬ 
rent  pas  d’être  accomplis.  Les 
Gaulois  s’étant  préfentés  de¬ 
vant  Rome,  le  lenat  tentant  le 
betoin  qu’il  avoit  d’un  homme  , 
qui  feul  valoit  une  armée  , 
çafla  l’aéte  de  fa  condamnation, 
<5c  le  créa  diéfateur  pour  la  fé¬ 
condé  fois.  Le  tribun  Sulpitius 
étoit  déjà  convenu  avec  le  gé¬ 
néral  Gaulois,  d’une  tomme, 
moyennant  laquelle  il  devoit  fe 
retirer.  Camille,  furvenu  dans 
le  moment ,  dit  au  barbare  : 
Rome  ne  traite  point  avec  J  es  en¬ 
nemis  ,  lorf quils  font  Jur  fes 
terres  ;  ce  fera  Le  fer  &  non  L'or 
qui  nous  rachètera  ;  &  tout  de 
fuite  il  lui  livre  ba caille  ,  le  met 
en  tuite  &  le  çhafle  des  états  de 
la  république.  La  diéfature  de 
ce  grand-homme  ayant  été  pro¬ 
longée  ,  il  calma  les  faéfions  des 
tribuns  du  peuple  qui  vouloit 
s’établir  à  Veies ,  l’engagea  à 
demeurer  à  Rome  &.  à  rebâtir 
la  ville,  qui  fe  releva  bientôt  de 
fe  s  ruines.  Camille  ,  créé  dicta¬ 
teur  pour  la  troifieme  fois ,  fou¬ 
rnit  les  Eques  ,  les  V’olfques, 
les  Etrutques  ,  les  Latins  ,  les 
Herniques,  en  un  mot,  tous 
les  ennemis  de  la  république. 
Il  triompha  pour  la  troifieme 
fois. On  confacra  dans  le  temple 
de  Junon  trois  coupes  d’or  inf- 
crites  de  fon  nom. On  lui  donna 
lenomdeR.omulus,  depere  de 
la  patrie,  de  nouveau  fonda¬ 
teur  de  Rome.  On  lui  décerna 
la  diéfature  pour  la  cinquième 
fois.  Une  nouvelle  armée  de 
Gaulois  s’étant  préfentée  ,  ce 
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héros  ,  ce  bon  citoyen,  quoi- 
qu’âgé  de  près  de  80  ans,  les 
chafla  des  terres  de  la  répu¬ 
blique.  Il  mourut  de  la  pefte 
l’an  36^  avant  J.  C.,  après  avoir 
appaife  une  nouvelle  fédition, 
&  avoir  retenu  fa  patrie  fur  le 
bord  du  précipice  ,  où  le  choc 
des  divers  intérêts  ,  l’orgueil  & 
l’emportement  alloient  l’entraî¬ 
ner.  Auffi  lui  éleva-t-on  une 
ftatue  équeftre  dans  le  marché 
de  Rome. 

CAMILLE  de  Lellis  ,  voy. 
Lellis. 

CAMILLO,  (François)  ori¬ 
ginaire  de  Florence  ,  naquit  à 
Madrid ,  s’y  diftingua  dans  la. 
peinture ,  &.  y  mourut  en  1671. 
On  efiime  l’Hiftoire  de  Sainte 
MarieEgyptienne,  que  l’on  voit 
dans  l’églife  des  Capucins  à 
Alcala  de  Henarès. 

CAMM A ,  dame  de  Galatie, 
n’eft  connue  que  par  le  trait  fui- 
vant.  Sinorix ,  amoureux  de 
Camma ,  afiafiina ,  pour  la  pof- 
féder ,  Sinatus  fon  époux.  La 
vengeance  que  la  veuve  tira  du 
meurtrier  ,  a  immortalifé  fon 
amour  &  fon  audace.  Après 
avoir  réfifté  aux  préfens  &  aux 
prières  de  Sinorix ,  elle  craignit 
qu’il  n’y  ajoutât  bientôt  la  -vio¬ 
lence  ,  &  feignit  de  confentir  à 
l’époufer.  Elle  le  ht  venir  dans 
le  temple  de  Diane ,  dont  elle 
étoit  prêtreiTe  ,  comme  pour 
rendre  leur  union  plus  folem- 
nelie.  C’étoit  la  coutume  que 
l’époux  &.  l’époufe  buffent  en- 
femble  dans  la  même  coupe. 
Camma  ,  après  avoir  prononcé 
les  paroles  confacrées ,  &  fait 
le  ferment  ordinaire, prit  la  pre¬ 
mière  le  vafe  qu’elle  avoit  rem¬ 
pli  de  poifon ,  &  après  avoir 
bu,  le  préfenta  à  Sinorix,  qui 
ne  foupçonnant  aucun  artifice. 


506  C  à  M 

avala  fans  défiance  la  coupe  fa¬ 
tale.  Alors  Camma,  tranfportée 
de  joie,  s’écria  qu’elle  mouroit 
contente  ,  puifque  fon  époux 
étoit  vengé. Ils  expirèrent  bien¬ 
tôt  l’un  &  l’autre.  Ce  trait  hifto- 
rique  a  fourni  à  Thomas  Cor¬ 
neille  le  fujet  d’une  de  fes  pièces. 

CAMOENS,  (Louis  de) 
d’une  ancienne  famille  de  Por¬ 
tugal  ,  originaire  d’Efpagne,  na¬ 
quit  à  Lisbonne  en  1517.  Une 
Imagination  vive  ,  beaucoup 
d’ardeur  pour  la  gloire  &  la 
poéfie  ,  annoncèrent  de  bonne 
heure  ce  qu’il  pouvoir  devenir. 
Il  parut  à  la  cour,  &  s’y  at¬ 
tira  des  difgraces.  Exilé  à  San- 
îaren  dans  l’Eftramadure ,  il 
chanta  fon  exil  comme  Ovide, 
Si  fe  garda  bien  de  l’attribuer 
à  fes  fatyres  trop  emportées  & 
à  fes  galanteries  peu  difcretes. 
Ayant  obtenu  la  permiflion  de 
fervir  dans  l’armée  navale  qui 
alloit  fecourirCeuta  en  Afrique, 
Il  perdit  un  œil  dans  un  combat. 
De  retour  dans  fa  patrie,  & 
obligé  de  la  quitter  de  nouveau, 
il  s’embarqua  pour  Goa  en  15  «53. 
Son  efprit  &  fes  agrémens  lui 
firent  bientôt  des  amis ,  que 
fon  humeur  fatyrique  lui  fit 
perdre. Le  vice*roi  l’exila  fur  les 
frontières  de  la  Chine.  Il  fit  nau¬ 
frage  en  y  allant ,  &  fe  fauva  à 
la  nage  ,  tenant  fon  poëme  de 
la  Lufiade  de  la  main  droite  ,  & 
nageant  de  la  gauche.  Cinq  ans 
après  il  revint  à  Goa ,  d’ou  il 
repafla  en  Europe,  avec  fon 
poëme,  le  feul  tréfor  qui  lui 
reftoit.  La  publication  de  cet 
ouvrage ,  recherché  avec  ar¬ 
deur  Ôc  applaudi  a  v  ec  tranfport, 
lui  attira  de  grands  éloges  ,  & 
rien  de  plus.  Le  roi  Sébaftien 
lui  accçrda  une  penfion  d’envi¬ 
ron  vingt  écus,  qui  ne  le  tira 
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pas  de  la  mifere.  Obligé  de  fe 
montrer  à  la  cour,  il  y  paroiffoit 
le  jour  comme  un  poète  indi¬ 
gent  ,  &.  le  fôir  il  envoyoit  fon 
efcîave  mendier  de  porte  en 
porte.  Cet  efclave ,  plus  fen- 
lible  que  les  courtifans  &  les 
compatriotes  dupoëte,  l’a  voit 
fuivi  des  Indes  &  ne  le  quitta 
qu’à  la  mort.  Le  chagrin  &  l’in¬ 
digence  hâtèrent  celle  de  Ca- 
moëns  :  elle  arriva  en  1579.  Il 
étoit  âgé  d’environ  62.  ans , 
(  Voyci  le  trente-feptieme  vo¬ 
lume  des  Mémoires  du  P .  Nice - 
ron  ).  On  s’emprefla  à  charger 
fon  tombeau  d’épitaphes.  L’Ef- 
pagne  &  le  Portugal  le  com¬ 
blèrent  d’éloges  ,  &  il  faut 
avouer  qu’il  les  méritoit  à  cer¬ 
tains  égards.  Sans  marcher  fur 
les  pas  d’Homere  &.  de  Virgile , 
l’auteur  de  la  Lufiade  a  plu  &. 
plaît  encore. Son  poëme  ne  fera, 
fi  l’on  veut ,  que  la  relation  d’un 
voyageur  poète  ,  &  l’hiftoire 
de  la  découverte  des  Indes- 
Orientales  par  les  Portugais  ; 
mais  cette  relation  eft  ornée  de 
fîâions  hardies  &  neuves.  Son 
épifode  d’Inès  de  Caftro  eft 
d’une  beauté  touchante.  Ladef- 
cription  du  géant  Adamaftor  , 
gardien  du  cap  des  Tourmen¬ 
tes,  eft  un  morceau  égal  à  tout 
ce  que  l’imagination  des  plus 
grands  poëtes  a  pu  produire. 
En  général  il  y  a  de  la  vérité 
&  de  la  chaleur  dans  fes  def- 
criptions.  Les  lieux,  les  mœurs, 
les  caraéferes  y  font  bien  peints, 
les  images  variées ,  les  pallions 
bien  rendues ,  les  récits  char- 
mans.  Le  poète  paffe  avec  une 
facilité  furprenante,  du  fubîime 
au  gracieux  ,  &  du  gracieux  au 
fimple.  Mais  ces  beautés  n’em¬ 
pêchent  pas  qu’on  ne  reproche 
avec  raifon  à  Camoëns  le  peu 
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de  liaifon  qui  regne  dans  Ton 
ouvrage,  le  ridicule  mêlé  fou- 
vent  avec  le  beau  fur-tout 
le  mélange  monftrueux  des 
dieux  du  Paganifme  avec  les 
Saints  de  laReligion  chrétienne. 
Mars  s’y  trouve  à  côté  de  J.  C. , 
&  Bacchus  avec  la  Ste.  Vierge. 
Vénus,  aidée  des  confeils  du 
Pere  Eternel ,  &  fécondée  des 
fléchés  deCupidon,  rend  lesNé- 
réides  amoureufes  desPortugais 
dans  une  ifle  enchantée,  dont 
Camoëns  fait  une  defcription 
très-licencieufe.  La  Lufiade  fut 
imprimée  à  Lisbonne  en  1572, 
in-fol.,  &  réimprimée  à  Paris 
en  1759,  en  3  vol.  in-12. Malgré 
ces  défauts,  elle  a  été  traduite 
enplufieurs  langues.  La  meil¬ 
leure  verflon  que  nous  euflions 
en  France  ,  étoit  celle  de  du 
Perron  de  Caftera,  1735  ?  3  vol. 
in-12  ,  avec  des  notes  &  une 
Vie  de  l’auteur.  M.  de  la  Harpe 
en  a  publié  une  autre  en  1776  , 
en  2  vol.  in  82.  Ona  encore  de 
Camoëns  un  Recueil  de  Poéfies 
moins  connues  que  fa  Lufiade . 

CAMOUX,(  Annibal)  cé¬ 
lébré  centenaire  du  dix -hui¬ 
tième  ftecle  ,  naquit  à  Nice  le 
19  mai  1638 ,  &  mourut  à  Mar- 
feille  le  18  août  1759 ,  âgé  de 
121  ans  &  ç  mois.  On  a  publié 
fa  Vie  in-12.  Voye ■{  Rowin. 

CAMPANELLA,  (Thomas) 
Dominicain  Calabrois ,  né  dans 
un  petit  bourg  nommé  Stillo , 
en  1^68  ,  s’attira  des  difgraces 
par  fon  humeur  turbulente  & 
par  fon  efprit  inquiet  &  dange¬ 
reux.  Il  fut  mis  en  prifon,  ac- 
cufé  d’avoir  voulu  livrer  la  ville 
de  Naples  aux  ennemis  de  l’état, 
&  d’avoir  des  fentimens  erro¬ 
nés.  La  fuite  vérifia  mieux  cette 
derniere  accufation  que  la  pre¬ 
mière.  Campanella  fut  27  ans 
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en  prifon.  Il  y  efluya  jufqu’à 
fept  fois  laqueftion  pendant  24 
heures  de  fuite;  <$£  n’en  fortit 
qu’à  la  lollicitationdu  pape  Ur¬ 
bain  VIII.  Il  vint  à  Paris  en 
1624  ,  y  fut  protégé  par  le  car¬ 
dinal  de  Richelieu  ,  &  y  mou¬ 
rut  en  1639,  à  71  ans,  pour 
avoir  pris  de  l’antimoine.  On 
a  de  lui  des  écrits  de  philofo- 
phie  &  de  théologie  ,  dans  lef- 
quels  il  fe  montre  plus  ftngulier 
que  judicieux.  11  avoit  de  l’ef- 
prit,  mais  peu  de  jugement;  ÔC 
il  fut  encore  un  de  ces  écrivains 
qui  fe  plaignent  toujours  des 
autres,  &.  n’ont  à  fe  plaindre 
que  d’eux-mêmes.  Celui  de  tous 
fes  ouvrages  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit  eft  (onAtheifmus  trium « 
phatus ,  Rome,  in-fol.  1631» 
Paris,  1636  ,  in -40.  Quoique 
les  bibliographes  rangent  ordi¬ 
nairement  cet  ouvrage  parmi 
les  apologiftes  de  la  Religion  , 
on  prétend  qu’il  feroit  mieux 

Êlacé  parmi  fes  adverfaires. 

n  faifant  femblant  d’y  com¬ 
battre  les  Athées ,  Campanella 
femble  les  favorifer ,  en  ré¬ 
pondant  très -foiblement  aux 
argumens  qu’il  leur  prête  :  d’où 
vient  qu’on  a  dit  qu’il  auroit  dû 
YmtnuXzTAtheifmus  triumphans . 
C’eft  la  feule  raifon  qui  peut 
le  faire  rechercher ,  quoiqu’il 
ne  mérite  pas  d’être  lu.  SaAfo- 
narckia  Méfiiez,  1633,  in-40, 
eft  encore  au  nombre  de  ces 
livres  qu’on  recherche  &  qu’on 
méprife.  Voye £  le  7e.  vol.  des 
Mémoires  du  P.  Niceron . 

CAMPANl ,  (  Matthieu) né 
dans  le  diocefe  de  Spolette  , 
curé  à  Rome,  apprit  dans  un 
écrit  eftimé  des  favans,  la  ma¬ 
niéré  de  bien  tailler  les  verres 
des  lunettes. Onluidoitaufli  les 
pendules  muettes,  &:  cette  lan- 
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terne  employée  depuis  dans  la 
lanterne-magique,  par  le  moyen 
de  laquelle  les  heures  parodient 
pendant  la  nuit  peintes  diflinc- 
tement  fur  un  drap.  Les  autres 
inventions  dont  on  lui  efl  rede¬ 
vable  ,  répandirent  fon  nom 
dans  l’Europe.  Jofeph  Cam- 
pani  ,  fon  cadet  &.  fon  éleve, 
cxécutoit  avec  beaucoup  de 
jufleffe  ce  que  fon  frere  imagi- 
noit.  Ces  deux  artifles  ingé¬ 
nieux  vivoient  encore  en  1678. 

CAMPANUS ,  favant  ma¬ 
thématicien  de  Lombardie  dans 
le  onzième  fiecle ,  dont  on  a 
Euclidis  data ,  Venife,  1*582, 
in-fol.  Elementa  ,  Baie ,  1546, 
in-fol. 

CAMPANUS,  (Jean- An¬ 
toine)  naquit  en  i427,fuivant 
Niceron  &  Cavello ,  dans  la 
Campagne  de  Rome,  &  fuivant 
d’autres,  près  de  Capoue,  d’une 
payfanne  qui  accoucha  de  lui 
fous  un  laurier.  De  berger ,  de¬ 
venu  valet  d’un  curé  ,  il  apprit 
affez  de  latin  fous  fon  nouveau 
maître  ,  pour  être  précepteur 
à  Naples.  Ses  talens  lui  ayant 
acquis  de  la  réputation.  Pie  II 
le  nomma  évêque  deCrotone 
Sl  enfuite  de  Teramo.  Paul  II 
&  Sixte  IV  Pemployerent  dans 
des  affaires  très-difficiles.  Ce 
dernier  pontife  le  foupçonnant 
d’être  entré  dans  une  confpira- 
tion  tramée  contre  lui ,  le  ban¬ 
nit  de  toutes  les  terres  de  PE- 
glife.  Campanus ,  confumé  par 
la  maladie  &  le  chagrin  ,  mou¬ 
rut  à  Sienne  en  1477.  Il  avoit 
fîgnalé  plufieurs  fois  fon  élo¬ 
quence  en  public ,  entr’autres 
à  la  diete  de  Ratisbonne.  Par¬ 
mi  feS  illuflres  amis,  on  dif- 
ringuolt  le  cardinal  Beffarion. 
Campanus  fit  un  jour  vingt  vers 
à  la  louange  de  ce  cardinal , 
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qu’il  fit  chanter  en  carnaval  par 
des  muficiens  mafqués.  Ils  plu¬ 
rent  fi  fort  à  Beffarion ,  qu’il 
donna  aux  muficiens  autant  de 
ducats  qu’il  y  avoit  de  vers  ; 
&  comme  Campani  feignoit 
d’en  ignorer  l’auteur ,  Beffarion 
lui  dit,  en  lui  prenant  la  main  : 
Où  font  ccs  doigts ,  Campant , 
qui  ont  écrit  tant  de  menjonges 
de  moi  ?  ÔC  lui  mit  au  doigt  une 
bague  de  éoducats.llnous  refie 
de  lui  plufieurs  ouvrages  écrits 
quelquefois  avec  licence ,  mais 
prefque  toujours  avec  politeffe 
&  avec  elprit.  On  peut  dire  de 
Ion  flyle  ,  fapit  antiquitatem  , 
du  moins  dans  les  endroits  qu’il 
s’efl  donné  la  peine  de  limer. 
Sesprincipales  produélionsfont: 
I.  Epiftolœ  &  Poëmata ,  Leip- 
fiçk,  1707,  in-89 ,  édition  don-, 
née  par  Jean-Burchard  Men- 
ckenius,  avec  laVie  de  Fauteur. 
La  gaieté  régné  dans  toutes  ces. 
Lettres.  II.  Andrea  Brachii 
Vita^ qui  a  été  traduite  en  italien 
par  Piccinini  III.  Une  édition 
de  Tiîe-Lbe ,  corrigée  fur  plu¬ 
fieurs  manuferits,  Rome,  3  vol. 
in-folio.  IV.  Vita  Pïi  //,  dans 
la  Colleélion  de  Muratori.  V. 
Opéra  varia ,  in-fol.  Rome, 
1495  ;  rare.  Voyei  fon  éloge 
dans  le  deuxieme  volume  des 
Mémoires  de  Niceron. 

CAMPBELL*  (jean)  né  à 
Edimbourg  ,  le  8  mars  1708  v 
confacra  toute  fa  vie  aux  tra¬ 
vaux  du  cabinet.Quoique  d’une 
complexion  délicate  ,  fa  fo- 
briété  fit  qu’il  jouit  d’une  afiez, 
bonne  fanté ,  &  vécut  jufqu’à 
l’âge  de  67  ans,  étant  mort  le 
28  décembre  1775.  On  lui  doit 
grand  nombre  d’ouvrages,  en- 
tr’autres  :I.  Hijïoire  militaire  du 
Prince  Eugene  &  du  Duc  de 
Marlebourough ,  1736,  2.  voL 
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in-fol. ,  avec  des  plans  &  des 
cartes  ,  en  anglois.  II.  Vies  des 
Amiraux  &  des  autres  Officiers 
de  la  Marine  Angloife ,  qui  fe 
font  rendus  célébrés  ,  Londres  , 
1742 , 2  vol.  in-8°.  On  y  trouve 
beaucoup  de  particularités  tou¬ 
chant  les  colonies  &.  le  com¬ 
merce  d’Angleterre.  II  avoit 
été  fait  agent  de  la  Colonie  de 
Géorgie  en  176*5 ,  ce  qui  lui 
procura  beaucoup  de  renfei- 
gnemens.  111.  Voyages  &  aven¬ 
tures  d'Edouard  Brown ,  in-8°. 
IV.  Mémoires  du  Duc  de  Rip- 
perdd ,  1740  ,  in-8°.  V.  Hifloire 
abrégée  de  T  Amérique  Efpagnole , 
1741  ,  in- 8°.  VI.  Colle ftion  de 
Voyages ,2  vol.  in-fol.  :  elle  peut 
fervir  de  fuite  à  celle  de  Jean 
Harris.  Vil.  Biographia  Britan¬ 
nica ,  1745-174^,2  vol.  in-fol. 
Vlll.  L'  art  de  prolonger  la  vie 
&  la  vigueur  de  rEfprit ,  1749  , 
in-8°.  11  efl  fait  fur  le  modèle 
du  Hygiajlicon  de  Leflius ,  fi 
ce  n’en  efl  pas  la  traduéfion.  Il 
a  travaillé  en  lociété  à  la  partie 
de  l’hifloire  moderne  de  YHif - 
toire  univerfelle ,  par  une  foçiété 
d’Anglois  qui  femblent  avoir 
prisàtâche  de  défigurer  tous  les 
monumens  hiftoriques  (voye% 
Calmet).  On  a  encore  de 
Campbell  une  Diffiertation  fur 
les  Miracles  ,  Paris ,  1767  ,  où 
il  réfute  YEffai furies  Miracles , 
ôcc. ,  de  David  Hume.  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec 
Campbell  qui  a  fait  les  explica¬ 
tions  des  200  planches  qui  com» 
pofent  le  Vitruvius  Britannicusy 
Londres,  1715 , 3  vol.  in-fol. 

CAMPF.GGE  ,  (  Laurent  ) 
Bolonois  ,  cardinal  de  la  créa¬ 
tion  de  Léon  X ,  avoit  été  ma¬ 
rié  avant  que  d’entrer  dans 
l’état  eccléfiaflique.  Clément 
Vil  l’envoya  en  1524  en  Aile— 
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magne  avec  la  qualité  de  légat 
pour  afîifter  à  une  nouvelle 
diete  convoquée  a  Nurem¬ 
berg  ;  mais  il  ne  put  rien  obte¬ 
nir  de  cette  afïemblée.  Quatre 
ansaprès ,  en  1528 ,  on  l’envoya 
à  Londres  pour  être  adjoint  de 
\  olfei  dans  le  jugement  lur  le 
divorce  de  Henri  VIII  avec 
Catherine  d’Arragon.  Il  dit  à 
l’un  &  l’autre  ce  qu’ils  dévoient 
attendre  d’un  légat  lage  &  paci¬ 
fique.  Il  allégua  au  roi  le  tort 
qu’il  faifoit  à  fa  réputation  ,  le 
mécontentement  des  Anglois , 
le  défefpoir  d'une  princefle 
pleine  de  vertu  &  de  raifon. 
N’ayant  pu  rien  obtenir  de  l’o¬ 
piniâtreté  de  Henri,  il  voulut  , 
dit-on ,  perfuader  à  la  reine  de 
fe  laifler  féparer  d’un  époux, 
dont  elle  n’avoit  ni  le  cœur  ni 
la  confiance  ;  de  facrifier  fes 
droits  au  repos  de  l’Europe  , 
menacée  de  la  guerre  &  d’un 
fchifme  :  mais  cette  propofition 
ne  peut  s’entendre  que  d’une 
fimple  féparation ,  &  point  de 
la  difTolution  d’un  mariage  re¬ 
connu  valide,  &  que  nulle  au¬ 
torité  ne  pouvoit  rompre.  Il  eft 
reconnu  que  chez  les  catho¬ 
liques  ,  aucune  caufe,  pas  même 
celle  d’adultere  (qui  d’ailleurs 
n’étoit  pas  le  prétexte  allégué 
par  Henri)  ,  ne  peut  délier  le 
nœud  du  mariage;on  fait  encore- 
que  l’opinion  contraire  a  été 
rejetée  au  concile  de  Trente, 
&  combien  de  défordres  elle 
a  occafionnés  chez  les  protef- 
tans,  où  elle  a  introduit  une  vé¬ 
ritable  polygamie.  Campegge 
n’ayant  rien  pu  conclure,  re¬ 
vint  à  Rome,  &  y  mourut  en 
1539.  On  trouve  plufieurs  de 
fes  Lettres  ,  importantes  pour 
l’hiftoire  de  fon  tems,  dans  le 
recueil  intitulé:  Epiftolarummïf 
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cellanearum  libri  X  ,  Bâle ,  1^30, 
in-folio.  Sigonius  a  donné  la 
Vie  de  ce  cardinal ,  qui  a  été 
traduite  en  françois  par  Mau- 
croix  ,  Paris ,  1677,  in-12. 

CAMPEN  ,  (Jean  van  den  ) 
xiaquit  dans  l’Over-Yfleî  aux 
environs  de  la  ville  de  Campen, 
vers  l’an  1490  ;  fit  de  grands 
progrès  dans  l’étude  des  lan¬ 
gues  grecque ,  latine  &.  hé¬ 
braïque  ,  &  fut  profelTeur  de 
l’hébreu  à  Louvain ,  pendant 
plufieurs  années.  Delà  il  voya¬ 
gea  dans  une  grande  partie  de 
l’Europe  :  la  pefle  l’enleva  à 
Fribourg  le  7  feptembre  1538. 
Nous  avons  de  lui  :  ï.  Une 
Grammaire  hébraïque  en  latin  , 
imprimée  fous  dinérens  titres  à 
Paris,  1520  &  1533;  Louvain 
1528.  Elle  eft  fort  méthodique  , 
&  dégagée  des  ennuyeufes  mi¬ 
nuties  dont  on  a  farci  la  plupart 
de  celles  qui  ont  paru  depuis. 
II.  Paraphrafe  &  interprétation 
des  Pfeaumes  félon  la  vérité  hé¬ 
braïque  en  latin,  dont  il  y  a 
eu  un  très-grand  nombre  d’édi¬ 
tions  dans  le  feizieme  fiecle  à 
Nuremberg ,  à  Lyon,  à  Paris, 
à  Anvers  ,  à  Strasbourg  ,  à 
Bâle.  Elle  a  été  traduite  en 
françois,  en  allemand,  en  fla¬ 
mand  &  en  anglois  ;  on  a  joint 
a  quelques-unes  de  ces  éditions 
«ne  Paraphrafe  fur  rEccléfiafte 
du  même  Campen.  Cet  auteur 
a  fort  bien  faifi  le  fens  littéral 
de  la  plupart  des  Pfeaumes ,  & 
expliqué  heureufement  une  par¬ 
tie  des  difficultés  qui  s'y  ren¬ 
contrent. 

CAMPEN  ,  (Jacques  van  ) 
archite&e  ,  né  à  Harlem ,  le 
perfectionna  dans  fon  art  en 
Italie.  A  fon  retour  il  bâtit  l’hô- 
tel-de-ville  d’Amfierdam,  un 
des  plus  beaux  bâtimens  de  la 
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Hollande,  Si.  mourut  en  1638. 

CAMPI  ou  Campo  ,  (Pierre* 
Marie)  prêtre  dePlaifance  dans 
le  dix-feptieme  fiecle,  efl:  comp¬ 
té  par  les  Italiens  pour  un  des 
bons  hiftoriens  de  cet  état.  Son 
Hijloire  Ecclèfiajlique  de  Plai - 
fance  ,  écrite  en  italien  ,  fut  im¬ 
primée  à  Plaifance  même  en 
1661-1662,  en  3  vol.  in-fol.Elle 
pafle  pour  exaéle.  On  a  encore 
de  lui  la  Vie  du  Pape  Grégoire  X, 
Rome,  16^3 ,  in-40  ,  en  latin. 

CAMPI ,  (  Bernardin  )  pein¬ 
tre  de  Crémone  ,  né  en  1522 , 
connu  par  fes  tableaux  efti- 
més ,  St  par  un  ouvrage  en  ita¬ 
lien  fur  la  peinture  ,  imprimé  à 
Crémone  en  1580,  in-40  , 
fous  ce  titre  :  Parère  fophra  la 
Pittura.  Les  peintres  Si.  les  ama¬ 
teurs  y  trouvent  à  s’inftruire. 

CAMPI,  (  Antoine  )  voye\ 
Campo. 

CAMP1AN,  (Edmond)  né 
à  Londres  en  1540,  étudia  à 
Oxford  ,  ou  il  fit  de  grands 
progrès  dans  les  belles-lettres, 
&  prit  le  diaconat  félon  le  rit 
de  la  religion  anglicane.  Il  em- 
braffa  enfuite  la  Religion  catho¬ 
lique  ,  &  entra  dans  la  com¬ 
pagnie  de  Jefus  à  Rome  ,  en 
1^73-  H  s’y  diftingua  bientôt 
par  fa  piété  Si  par  fon  favoir. 
Après  divers  voyages  ,  Gré¬ 
goire  XIII  l’envoya  en  Angle¬ 
terre  ,  où  il  mourut  pour  la  foi 
catholique  le  28  novembre 
1581  ,  fous  le  régné  d’Elifa- 
beth.  Le  jéfuite  Paul  Bombino 
a  donné  Phiftoire  de  la  vie  &  du 
martyre  de  fon  confrère.  On  a 
de  Campian  une  Chronique  uni - 
verfelle ,  une  Hijloire  d* Irlande , 
Dublin,  i633,in-fol.;un  Traité 
contre  les  Proteftans  d’Angle¬ 
terre  ;  une  Hijloire  du  divorce 
de  Henri  VIII ,  dans  l’ Hijloire 
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Ecclêfafique  d' Angleterre  ,  par 
Harpsfeld,  Douay,  1621,  in- 
folio  ;  &  d’autres  ouvrages  qui 
l’ont  moins  fait  connoître  que 
fon  martyre  ,  quoiqu’ils  prou¬ 
vent  qu’il  étoit  verfé  dans  les 
belles-lettres  &  dans  la  théolo¬ 
gie.  Voye{  Parsons. 

CAMPION,  (Hyacinthe) 
né  à  Bude  en  172^  ,  prit  de 
bonne  heure  l’habit  de  S.  Fran¬ 
çois  ,  profefla  avec  beaucoup 
de  diftin&ion  la  philofophie  6c 
la  théologie  dans  fon  ordre,  &. 
mérita  d’en  être  nommé  pro¬ 
vincial.  Pendant  qu’il  remplif- 
foit  cette  charge ,  il  mourut  fu- 
bitement  à  ElTeck  en  Efclavo- 
nie ,  le  7  août  1767.  On  a  de 
lui  :  I.  Animadverfion.es  phy- 
fico  -  hiforico  -  morales  de  Bap - 
tijmo  non  natis ,  abortivis  & pro • 
je  Eli  s  conferendo  ,  Bude  ,  1761  , 
in-8°  ;  ouvrage  où  les  favans 
peuvent  rencontrer  des  ré¬ 
flexions  utiles,  mais  où  les  per- 
îonnes  d'un  caraétere  timoré  & 
fcrupuleux  ne  trouverontguere 
de  quoi  fe  ralTurer  (  Voyei 
Cangiamila  &  Dinouart). 
I  I.  Vindicice pro fuo  ordine  adver- 
fus  quofdam  fcriptores  novijfmè 
opellam pofhumam  GuillelmiFre- 
derici  Damiani ,  facerdotis  Pe - 
triai  ;  Bude  ,  1766 ,  in- 8°.  11  y 
prouve  que  les  Fratricelles ,  les 
Begghards  8c  les  Béguins  ne 
font  pas  fortis  de  l’ordre  des 
Freres  Mineurs.  III.  Vindicitz 
denub  vindicatœ  adversus  apo- 
logiam  Jofephi  Antonii  Tranjyl- 
vani ,  &c  ;  Bude  ,  la  même  an¬ 
née,  ÔC  dans  le  même  genre 
que  le  précédent.  On  doit  re¬ 
gretter  que  le  Pere  Campion  , 
homme  d’ailleurs  d’un  mérite 
Ôc  d’un  favoir  peu  communs, 
ait  employé  prefque  tout  fon 
rems  à  traiter  avec  tant  de  cha- 
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leur ,  une  matière  allez  inutile. 
Comme  fi  ,  en  fuppolant  que 
l’opinion  qu’il  combattoit ,  fût 
vraie,  l’ordre  de  S.  François 
ceffoit  pour  cela  d’être  ce  qu’il 
elf ,  un  ordre  faint  ôc  vraiment 
relpe&able.  11  auroit  dû  fe  rap- 
peller  que  les  Apôtres  de  J.  C. 
n’ont  point  été  avilis  par  la  dé- 
fertion  traîtreufe  8c  criminelle 
d’un  de  leurs  membres  ;  il  fe 
feroit  épargné  par-là  bien  des 
peines ,  8c  auroit  rendu  plus  de 
fervice  aux  lettres. 

CAMPiSTRON,  (Jean 
Gualbert  )  né  à  Touloufe  en 
1656,  avec  des  difpofitions  heu- 
reufes ,  qu’unebonne  éducation 
fit  fructifier.  Son  goût  pour  la 
poéfie  8c  pour  les  bellesdettres 
l’amena  à  Paris.  Racine  fut  fon 
guide  dans  la  carrière  drama¬ 
tique.  a  Poëte  tragique  ,  dit 
»  M.  Sabatier ,  inférieur  à  ceux 
»  qui  tiennent  le  premier  rang 
»  parmi  nous,  mais  lupérieur 
u  à  beaucoup  d’autres  qui  pré- 
»  tendent  en  occuper  un  fur 
j>  notre  théâtre.  Ses  Tragédies 
u  ne  valent  pas  Y  Attire  ,  la 
»  Mérope ,  &c.,  de  Voltaire  ; 
»  il  n’en  a  aucune  de  compa- 
»  rable  à  la  Didon  de  M.  le 
n  Franc.  Mais  elles  font  préfé- 
»  râbles  à  celles  desMarmon- 
»  tel  ,  des  Lemiere  ,  des  la 
»  Harpe  ,  8cc  ».  Le  duc  de 
Vendôme  le  fit  nommer  cheva¬ 
lier  de  l’ordre  militaire  de  Saint 
Jacques  en  Efpagne,  comman¬ 
deur  de  Chimene  ,  8c  mai'quis 
de  Penange  en  Italie  ,  Ôcc.  Le 
poëte  fui  vit  le  duc  en  différens 
pays  ,  8c  fe  retira  dans  fa  patrie 
quelque  tems  après.  11  y  époufa 
mademoifelle  de  Maniban.fœur 
de  l’évêque  de  Mirepoix,  de¬ 
puis  archevêque  de  Bourdeaux, 
6c  y  mourut  d’apoplexie  en 
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*723.  Il  étoit  mainteneur  de  l’a¬ 
cadémie  des  Jeux-Floraux  de¬ 
puis  1694,  &  membre  de  l’aca¬ 
démie  françoife  depuis  1701. On 
a  donné  Ton  Théâtre  ,  1750 , 
3  vol.  in- 12. 

CAMP1STRON  ,  (  Louis 
<de  )  frere  du  précédent ,  cul¬ 
tiva  comme  lui  la  poéfie  fran¬ 
çoife.  Jéfuite  dès  l’âge  de  15 
ans  ,  il  fe  forma  dans  cette  fo¬ 
ncière  l*efprit&  le  goût.  Le  duc 
de  Vendôme  le  retint  auprès 
■de  lui  dans  fes  campagnes  d’I¬ 
talie.  Les  deux  freres  étoient 
les  oracles  des  officiers  dans 
toutes  les  matières  de  bel-ef- 
prit  &  de  littérature.  On  a  de 
lui  des  Poéfies  répandues  dans 
le  recueil  des  Jeux-Floraux  , 
une  Ode  fur  le  jugement  der¬ 
nier  ,  &  les  Oraifons  funehres 
de  Louis  XlV  &  du  Dauphin . 
Il  mourut  en  1733 ,  à  77  ans. 
Ses  vers,  comme  ceux  de  fon 
frere,  manquent  de  nerf  &  de 
coloris  :  on  trouve  le  même  dé¬ 
faut  dans  fa  profe. 

CAMPO  ,  (  Antonio  )  au¬ 
teur  Italien,  né  à  Crémone  au 
fiecle,  eft  regardé  de  fes 
compatriotes  comme  un  des 
bonshiftoriens  de  cette  ville  du 
duché  de  Milan.  Son  Hiftoire 
eft  en  italien.  La  meilleure  édi¬ 
tion  eft  celle  de  ï s^5  *  Cré¬ 
mone,  in-fol.  On  l’eftime  moins 
pour  les  recherches  qu’elle  ren¬ 
ferme  ,  que  pour  les  planches 
au  burin  d’Âuguftin  Carache. 
Elle  eft  rare  &  recherchée  ; 
mais  l’édition  de  Milan,  in-4°, 
1643  ,  eft  d’un  prix  très-infé¬ 
rieur. 

CAMPO  ,  voye £  Campi. 
CAMPKA  ,  (André)  mu  fi¬ 
el  en  célébré ,  né  â  Aix  en  1 660 , 
mort  à  V erfailles  en  1744 ,  fe  fit 
d’abord  connokre  par  des  rao- 
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têts  exécutés  dans  des  églîfes* 
&  des  concerts  particuliers. Ces 
petites  produéfions  lui  procurè¬ 
rent  la  place  de  maître  de  mu- 
fique  de  la  maifon  profefle  des 
Jéfuites  à  Paris  ,  &  enfuite  la 
maîtrife  de  la  métropole.  Il 
s’exerça  depuis  fur  les  opéra  , 
marcha  furies  pas  de  Lulli ,  & 
l’atteignit  de  fort  près.  On  ad¬ 
mira  la  variété  ,  les  grâces  ,  la 
vivacité  de  fa  mufique  ,  &  fur- 
tout  cet  art  fi  rare  d’exprimer 
avec  juftefle  le  fens  des  pa¬ 
roles. 

CAMPS  s  (  François  de  ) 
naquit  à  Amiens  en  1643  ,  d’un 
clinquaillier.  Ferroni,  évêque 
de  Mende  ,  le  tira  du  couvent 
des  Dominicains  du  fauxbourg 
S.  Germain,  où  il  fervoit  les 
méfiés  ,fe  chargea  de  fes  étu¬ 
des,  &  le  fit  fon  fecr- taire.  Ce 
prélat  lui  donna  le  prieuré  de 
Flore  ,  obtint  pour  lui  l’abbaye 
de  S.  Marcel,  la  coadjutorerie 
de  Glandeves,  &  enfin  l’évê¬ 
ché  de  Pamiers.  Mais  n’ayant 
pu  obtenir  fes  bulles  ,  à  caufe 
de  fa  mauvaife  conduite  ,  il  eut 
en  dédommagement  l’abbaye 
de  Signy.  On  a  de  lui  plufieurs 
Diflertations  fur  les  médailles, 
fur  l’hiftoire  de  France,  furie 
titre  d  rés~  Chrétien  donné  aux 
rois  de  France ,  fur  la  garde  des 
mêmes  princes  ,  fur  les  filles 
de  lamaifon  de  France  données 
en  mariage  à  des  princes  héré¬ 
tiques  ou  païens ,  fur  la  no~ 
blefle  de  la  race  royale,  fur 
l’hérédité  des  grands  fiefs,  fur 
l’origine  des  armoiries  ,  fur  les 
dignités  hériditaires  attachées 
aux  terres  titrées ,  &c.  «  Genre 
»  de  travail  devenu  inutile, 

»  dit  un  auteur  très-moderne , 
»  depuis  la  révolution  opérée 
>>  dans  ce  royaume  ,  à  la  fa- 

»  veut 
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j»  veur  de  laquelle  Paffemblée 
?»  nationale  a  non-feulement 
3»  aboli  les  titres  honorifiques 
»  &i  diftinéfions  quelconques; 
j>  mais  s’efi:  encore  arrogé  tous 
>»  les  pouvoirs  ,  ceux  même 
»  attachés  exclufivement  à  la 
»  perfonne  du  roi ,  &  dont  la 

plupart ,  fondés  lur  les  titres 
?»  les  plus  légitimes ,  ôt  fur  une 
>>  polfeflion  immémoriale,  fem- 
j>  bloient  ne  devoir  jamais  être 
j»  envahis»».  Son  cabinet  étoit 
i;iche  en  médailles.  Le  célébré 
Vaillant  a  publié  les  plus  cu- 
yieufes  avec  des  explications. 
L’abbé  de  Camps  mourut  à  Pa¬ 
ris  en  1723.  11  étoit  favant ,  la¬ 
borieux;  &.fes  recherches  ont 
fervi  aux  hiftoriens  qui  font 
venus  après  lui.  Ses  mœurs,  qui 
^voient  été  peu  réglées  dans  le 
feu  de  l’âge  &  des  paffions ,  de¬ 
vinrent  plus  décentes  dans  fa 
vieillefle. 

CAMPSON-GAURI ,  ful- 

tan d’Egypte,  d’abord efclave, 
enfuite  honoré  de  divers  em¬ 
plois  ,  fut  élevé  à  cette  dignité 
par  les  Mammelucs  vers  l’an 
1 504  de  J.  C.  11  gouverna  avec 
prudence,  &  balança  quelque 
tems  la  puiflance  de  deux  grands 
monarques,  Ifmaël,  roi  de 
Perfe  ,  &  Sélim ,  empereur  des 
Turcs.  11  fut  opprimé  par  ce 
dernier,  ôt  trahi  par  un  de  fes 
fujets  nommé  Cayerbeï,  gou¬ 
verneur  d’Alep  &  de  Coma- 
gene. Sélim  feignant  de  marcher 
contre  Ifmaël ,  tourna  contre 
Campfon.  Les  armées  fe  ren¬ 
contrèrent  dans  laComagene, 
au  même  lieu  où  deux  ans  au¬ 
paravant  les  Turcs  avoient  dé¬ 
fait  les  Perles.  Cayerbeï  s’ac¬ 
quittant  de  la  promeffe  qu’il 
avoit  faite  à  Sélim ,  fe  rangea 
de  fon  parti.  Campfon  âgé  de 
Tome  IL 
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plus  de  70  ans,  chargé  d’em¬ 
bonpoint,  &  incommodé  d’une 
hernie, tomba  de  fon  cheval, 
&  fut  écrale  l’an  i^iô  de  J.  C. 

C  AMUEL ,  troifieme  fils  de 
Nachor,quia  donné  fon  nom 
aux  Camiletes  ,  peuples  de 
Syrie,  au  couchant  de  l’Eu¬ 
phrate.  11  y  a  un  autre  Camuel , 
fils  de  Sephthan  ,  de  la  tribu 
d’Ephraïm ,  qui  fut  un  des  dé¬ 
putés  pour  faire  le  partage  de 
la  terre  promife  aux  autres  tri¬ 
bus. 

CAMUS ,  (Jean-Pierre)  né 
à  Paris  en  1^82,  nommé  à  l’é¬ 
vêché  de  Belley  dès  l’âge  de 
26  ans ,  fut  lacré  dans  fa  cathé¬ 
drale  par  S.  François  de  Sales* 
11  gagna  l’amitié  de  ce  prélat , 
par  lèstalens  &  par  l’ardeur  de 
Ion  zele,  que  le  faint  évêque 
trouvoit  néanmoins  être  quel¬ 
quefois  excefïïf  ou  déplacé.  On 
ne  peut  difconvenir  que  la 
guerre  qu’il  déclara  aux  moines 
mendians,  ne  le  couvrît  de  ri¬ 
dicule  aux  yeux  des  gens  mo¬ 
dérés.  On  vit  paroitre  fuccefi- 
fivement  plufieurs  ouvrages 
contre  eux;  le  Dire  Heur  dé fin- 
térejjé ,  \a.Déf appropriation  clauf- 
trale ,  le  Rabat-joie  du  triomphe 
monacal ,  les  Deux  Dermites  , 
1  e  Reclus  &  Y  Infiable  ;  X Art  - 
moine  bien  préparé ,  1632  in-S0. 
rare  ;  Y Antimonie ,  &c.  Le  car¬ 
dinal  de  Richelieu,  s’intéref— 
fant  à  la  réputation  de  ce  prélat 
lui  fit  des  remontrances  ami¬ 
cales  fur  cette  multitude  d’ou¬ 
vrages  injurieux,  dont  les  titres 
même  annonçoient  le  zele 
amer ,  ainfique  le  mauvais  goût 
de  l’auteur.  “  Je  ne  vous  con- 
»  nois,  lui  dit  cette  éminence, 
»  d’autre  défaut,  que  cet  achar- 
»»  nement  contre  les  moines; 
»»  &  fans  cela,  je  vous  cano- 
Kk 
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»  niferois. — Plût  à  Dieu  !  lui 
«  répondit  avec  vivacité  Ca- 
»  mus ,  nous  aurions  l’un  & 
l’autre  ce  que  nous  fouhai- 
9t  tons  :  vous  feriez  pape,  & 
3>  moi  faint  ».  Ce  n’étoit  pas 
répondre  au  reproche  que  lui 
faifoit  le  cardinal.  Après  vingt 
ans  de  travaux,  il  fe  démit  de 
ion  évêché,  &r  fe  retira  à  l’hô¬ 
pital  des  Incurables  à  Paris , 
où  il  mourut  en  1652.  Il  avoit 
Tefufé  deux  évêchés  confidé- 
xables,  Arras  &  Amiens.  La 
■petite  femme  que  j'ai  époufée , 
difoit-il,  par  un  jeu  de  mots  ri¬ 
dicule,  eji  ajfe £  belle  pour  un 
Camus.  Ce  prélat  avoit  beau¬ 
coup  d’imagination ,  &  cette 
imagination  perce  dans  les  ou¬ 
vrages,  écrits  avec  une  faci¬ 
lité  Singulière  ,  mais  d’un  flyle 
moitié  moral,  moitié  burlefque, 
femé  de  métaphores  fingulieres 
&  d’images  gigantefques ,  d’ail¬ 
leurs  lâche ,  diffus  &  incorreél. 
Outre  les  ouvrages  cités  plus 
haut ,  on  a  de  lui  :  I.  Plufieurs 
volumes  d 'Homélies.  II.  Dix 
volumes  de  Diverfités .  III.  Des 
romans  pieux  ,  Dorothée ,  Al~ 
cime ,  Daphnide  ,  Hyacinthe  , 
Carpie ,  Spiridion ,  Alexis.  C’efl 
tout  ce  que  l’on  peut  lire  de 
plus  ennuyeux.  On  auroit' tort 
de  juger  trop  févérement  des 
exprelîions  ou  des  defcriptions 
qui  femblent  ne  remplir  pas  le 
but  de  l’auteur ,  mais  qui  n’é- 
îoient  fans  doute  pas  deflinées 
à  le  contrarier.  On  a  plus  de 
deux  cents  volumes  de  cet  écri¬ 
vain  infatigable.  Les  feuls  qu’on 
trouve  à  préfent  dans  les  bi¬ 
bliothèques  choifies,  font  :  Y  Ef 
prit  de  S.  François  de  Sales , 
en  fix  volumes  in  -  8° ,  réduits 
en  un  feul  par  un  doéleur  de 
Sorbonne  \  ouvrage  où  la  phi- 
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lofophie  efl  aimable,  autant  que 
la  Religion  s’y  fait  refpeéler; 
Vie  de  S.  Norbert ,  Caen ,  1 640  , 
in-8Q,  &  Y Avoijinement  des  Pro - 
tejlans  vers  /’ Eglife  Romaine  , 
publié  par  Richard  Simon  en 
1703 ,  avec  des  remarques,  fous 
ce  titre  :  Moyens  de  réunir  les 
Protejlans  avec  V  Eglife  Romaine. 
L’ Apocalypfe  de  Mehton>  1668, 
in- 12,  que  Voltaire  lui'attribue 
fauffement  ,  efl  d’un  Minime 
apoflat,  nommé  Claude  Pitois , 
mort  à  Sedan  en  1676.  11  efl 
vrai  cependant  que  cet  apoftat 
a  puifé  fon  libelle  dans  les  écrits 
de  Camus  contre  les  moines. 
L’auteur  du  Projet  de  Bourg - 
fontaine  (  voye^  Filleau  )  le 
met  entre  les  fix  perfonnages 
qui  dans  cette  affemblée  fa- 
meufe  ,  délibérèrent  fur  les 
moyens  de  détruire  le  chriflia- 
nifme.  Accufation  étrange  ,  à 
laquelle  il  n’efl  pas  permis  d’ad¬ 
hérer  légèrement.  Il  efl  remar¬ 
quable  néanmoins  que  la  tâche 
échue  à  celui  dont  les  lettres 
initiales  étoient  P.  C.,  favoir 
celle  de  décrier  les  religieux, 
ait  été  précifément  remplie  par 
Pierre  Camus.  «  L’évêque  ro- 
»  mancier,  dit  un  auteur  mo- 
»  derne ,  que  fes  produélions 
»  bouffonnes,  obfcenes  &  mor- 
»  dantes ,  ont  fait  furnommer 
»  le  Lucien  de  l'épifcopat ,  qui 
»  accouploit  dans  fes  rapfodies 
»  le  texte  des  Livres-Saints  à 
»  ceux  de  YAmadis,  &  Y  An 
»  d'aimer  d’Ovide  ;  ce  diffa- 
»  mateur  des  minières  de  la 
»  pénitence,  &  principalement 
»  des  réguliers  diflingués  par 
»  leur  attachement  au  Saint- 
»  Siégé,  peut  faire  fentir  toute 
»  l’ardeur  de  la  faélion  à  exé- 
»  cuter  fon  projet  en  ce  point  ». 
CAMUS  ,  (  Etienne  le  )  né 
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à  Paris  en  1631,  d’une  an¬ 
cienne  famille  de  robe  ,  doéleur 
de  Sorbonne  en  1650, évêque 
de  Grenoble  en  1671  ,  revêtu 
de  la  pourpre  romaine  par  In¬ 
nocent  X  t ,  ne  dut  cette  dignité 
qu’à  fa  vertu.  Il  avoit  été  au¬ 
mônier  du  roi  avant  d’être 
évêque.  Entraîné  par  le  torrent 
de  la  cour  ,  il  aima  le  monde  & 
en  fut  aimé.  Quoiqu’il  eût  été 
fort  difîipé  dans  ce  porte,  il 
difoit  depuis  :  «  Qu’on  avoit  dit 
n  de  lui  plus  de  mal  qu’il  n’en 
j>  avoit  fait  ;  que  depuis  fon 
»  changement ,  on  diioit  plus 
»  de  bien  qu’il  n’en  faifoit  :  & 
»  que  c’étoit  une  efpece  de 
»  compenfation  ».  Il  joignit 
les  auftérités  d’un  pénitent  aux 
travaux  d’un  évêque.  11  fonda 
deux  féminaires.  Il  vifita  tous 
les  ans  fon  diocefe.  Il  l’inftruifit 
par  fes  fermons  &.  fes  exem¬ 
ples.  Il  répandit  d’abondantes 
aumônes.  Les  pauvres  furent 
fes  héritiers  à  fa  mort, arrivée 
en  1707.  C’eft  fous  fes  aufpices 
qu’a  paru  la  Théologie  morale 
de  Grenoble ,  compofée  parGe- 
net ,  depuis  évêque  de  Vaifon 
(  voye £  ce  mot  ).  On  a  encore  de 
lui  :  1.  Plufieurs  Lettres  à  fes 
curés.  IL  Des  Ordonnances  fy- 
nodales  ,  pleines  de  fageffe. 
111.  Une  Diflertation  contre  un 
auteur  qui  avoit  nié  la  virginité 
de  la  fainte  Vierge ,  &c. 

CAMUS,  (Charles-Etienne- 
Louis  le  )  de  l’académie  royale 
des  fciences  de  Paris ,  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres,  exa¬ 
minateur  des  ingénieurs  &  du 
corps  royal  de  l’artillerie  de 
France  ,profelTeur  &fecrétaire 
perpétuel  de  l’académie  royale 
d’architeéfure  ,  honoraire  de 
l’académie  de  marine ,  mort  le  4 
mai  1768 ,  âgé  de  58  ans ,  ert 
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principalement  connu  par  fon 
Cours  de  Mathématiques ,  en  4 
vol.  in-8° ,  à  l’ufage  des  ingé¬ 
nieurs.  On  a  encore  de  lui  des 
Elémens  de  Méchanique ,  desEù' 
mens  d?  Arithmétique,  &  d’autres 
ouvrages  qui  ont  eu  du  cours 
fans  être  du  premier  mérite. 

CAMUS  ,  (  Antoine  le  )  né 
à  Paris  en  1722,  mort  dans  la 
même  ville  en  1772,  y  exerça 
la  médecine  avec  fuccès ,  6c 
écrivit  fur  la  fcience  qu’il  cul- 
tivoit.  Nous  avons  de  lui  :  1.  La* 
Médecine  de  l'efprit ,  Paris,  1753, 

2  vol.  in-12.  La  phyfique&  la 
morale  ont  également  diéfé  cet 
ouvrage  ,  qui  ert  écrit  avec  fa¬ 
cilité  &  avec  chaleur.  Les  rai- 
fonnemens  de  l’auteur  ne  font 
pas  toujours  juftes;mais  en  gé¬ 
néral  fes  conjeéfures  font  ingé- 
nieufes ,  &  peuvent  être  très- 
utiles.  11.  Abdeker ,  ou  /’ Art  de 
conferver  la  beauté ,  1756, 4  vol. 
petit  in-12  :  roman  dans  lequel 
l’auteur  a  fait  entrer  beaucoup 
de  recettes  &  de  préceptes , 
dont  les  dames  ont  profité.  III. 
Mémoires  fur  divers  fujets  de  mé¬ 
decine  ,  1760,  in-8°.  IV.  Mé¬ 
moire  fur  l'état  attuel  de  la phar¬ 
macie  ,  1765,  in-12.  V.  Projet 
£  anéantir  la  petite  vérole ,  1767, 
in-12.  VI.  Médecine  pratique  , 

3  vol.  in-12  ,  ou  1  vol.  in-4Q , 
1768  &  1772.  Vil.  Il  a  travaillé 
au  Journal  économique ,  depuis 
le  mois  de  janvier  1753  ,  juf- 
qu’en  1765.  On  a  encore  de  lui 
un  poème  intitulé  :  Amphithea - 
trutn  medicum ,  1743  »  in-4?,  & 
une  traduéfion  des  Amours paf - 
torales  de  Longus ,  1737 ,  in-40, 
qui  avoient  déjà  été  traduites 
par  Amyot,  &.  dont  le  Camus 
auroit  pu  facilement  fe  dilpen- 
fer  de  s’occuper  :  il  auroit  rendu 
fervice  aux  mœurs.  11  avoir 

Kk  1 
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du  feu»  de  l'imagination,  delà 
gaieté,  des  connoiffances  va¬ 
riées,  &.  fa  fociété  étoit  agréa¬ 
ble.  —  Son  frere  Nicolas  le 
Camus,  né  à  Paris  en  1721, 
mort  le  25  juillet  1779,  s’eff 
diftingué  par  fon  application  à 
l’architeéfure  ,  &  a  laide  au  pu¬ 
blic  des  fruits  de  cette  appli¬ 
cation  ,  tels  que  ;  I.  Effai  fur 
les  bois  de  charpente .  II.  Génie 
de  T ArckiteElure*  ï  11.  Traité  de 
la  force  des  bois  ,  1781 ,  in- 8°. 
CAMUS  A  T  ,  (  Jean  )  im- 

Î>rimeur  diffingué,  fut  celui  de 
’académie  françoife  qui  lui  fit 
faire  un  fervice  à  fa  mort ,  ar¬ 
rivée  en  1639.  Cetoit  un  hom¬ 
me  de  goût  ;  il  n’imprimoit  que 
de  bons  ouvrages,  &  fa  preffe 
paffoit  pour  le  fceau  des  livres 
eftimables. 

CAMUSAT,  (Nicolas)  né 
à  Troyes  en  1575  *  chanoine  de 
cette  ville,  y  mourut  en  1655. 
C’étoit  un  homme  d’étude  & 
de  piété.  Il  tourna  fes  leélures 
&  fes  recherches  du  côté  de 
l’hiftoire.  Ayant  fouillé  toutes 
les  bibliothèques ,  il  a  laiffé  des 
ouvrages  favans  :  I.  Promptua - 
rium  facrarum  antiquitatum  T  ri - 
c  afin  en  diœcefis  ,  1610  ,  in- 8°  : 
recueil  utile  à  ceux  qui  veulent 
fuivre  les  différentes  varia¬ 
tions  de  l’ancienne  difcipline  en 
France.  II.  Hijloria  Albigen- 
fium  ,1615,  in-8ü ,  recueillie  fur 
Jes  meilleurs  manufcrits.  III. 
Mélanges  hifioriques  ,  ou  Recueil 
de  plusieurs  aéles  ,  traités  &  let - 
très  mijjives  3  depuis  13 go  juf- 
quen  1390: 1619,  in-&°;  curieux 
&  recherché  ,  &c.  Camufat 
étoit  un  homme  refpeélabîe  , 
qui  partageoit  fon  tems  entre 
les  fondions  de  fon  églife  &.  l’é¬ 
tude.  Négligé  dans  fon  exté¬ 
rieur  ^  &  vivant  d’une  maniéré 
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fort  fimple ,  il  n’avoit  de  l’ar¬ 
gent  que  pour  foulager  les  pau¬ 
vres  dont  il  étoit  le  pere. 

CAMUS  AT ,  (  Denis-Fran* 
çois)  petit-neveu  du  précédent, 
né  à  Befançon  en  1697,  mou¬ 
rut  à  Amfterdam  en  1732  ,  dans 
un  état  qui  n’étoit  guere  au-def- 
fus  de  l'indigence.  Deux  fautes 
faites  fuccefiivement  manquè¬ 
rent  de  l’y  jeter.  Il  étoit  bi¬ 
bliothécaire  du  maréchal  d’Ef- 
trées,  &  il  quitta  ce  pofte  ;  il 
n’avoit  point  de  fortune,  &  il 
fe  maria.  On  a  de  lui  :  I.  L ’Hif- 
toire  des  Journaux ,  imprimée 
en  France ,  2  vol.  in-12 ,  où 
l’érudition  eft  répandue  avec 
peu  d’agrément.  Le  ftyle  a  une 
certaine  vivacité  ;  mais  il  s’é¬ 
carte  trop  fouvent  des  réglés 
de  la  bienféance  :  il  tombe  dans 
le  trivial  &  le  bas.  IL  Les  deux 
premiers  volumes  de  ^  Biblio¬ 
thèque  des  Livres  nouveaux  ; 
journal  mort  en  naiffant ,  qu’il 
tâcha  de  reffufciter ,  en  le  pu¬ 
bliant  fous  le  titre  de  Biblio¬ 
thèque  françoife  ,  ou  Hifloire 
littéraire  de  la  France  :  rufes 
fi  fouvent  employées  de  nos 
jours ,  &  qui  ne  réuffirent  pas  à 
le  faire  accueillir  beaucoup  plus 
favorablement,  quoiqu’on  l’ait 
pouffé  jufqu’au  34e.  volume. 
»  Il  importe  peu,  dit  un  auteur, 
»  qu.un  livre  ait  un  frontifpice 
»  impofant ,  quand  il  ne  rem- 
»  plit  pas  l’idée  qu’on  en  a  con- 
»  çue  ».  III.  Des  Mélanges  de 
Littérature ,t ir és  des  Lettres  ma- 
nufcrites  du  pere  de  la  Pucelle  , 
de  Jean  Chapelain,  &c, ,  avec 
des  remarques,  in-12. 

CANACÉE  ,  fille  d’EoIe  , 
époufa  fecrétement  fon  frere. 
Elle  mit  au  monde  un  fils  qui 
fut  expofé  par  fa  nourrice ,  & 
qui  découvrit  fa  naiffance  psi 
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fes  cris  à  fon  aïeul.  Eoîe ,  in¬ 
digné  de  cet  incefte  ,  en  fit  man¬ 
ger  le  fruit  par  les  chiens,  & 
envoya  un  poignard  à  fa  fille 
pourfe  punir  elle-même  ;  Ma- 
carée  ,  ion  frere  &  fon  mari , 
fe  fauva  à  Delphes,  où  il  fe  fit 
prêtre  d’Aoollon. 

CANALES  ,  (Jean)  né  à 
Ferrare  vers  le  milieu  du  içe. 
fiecle,  entra  dans  l’ordre  des 
Freres  Mineurs,  &  compofa  des 
ouvrages  de  piété  ,  tels  que  les 
Traités  de  la  vie  célejte  ;  de  la 
nature  de  lame ,  &  de  fon  im¬ 
mortalité ,  &  quelques  autres  qui 
furent  imprimés  enfemble ,  Y e- 
nife,  1494. 

CANAYE,  (Philippe ,  fieur 
du  Frefne  )  naquit  à  Paris  en 
15^1. Après  s’être diftinguédans 
le  barreau,  il  devint  confeiller 
d’état  fous  Henri  III ,  ambaf- 
fadeur  en  Angleterre,  en  Alle¬ 
magne, à  V enife  fous  Henri  IV, 
&  contribua  beaucoup  à  paci¬ 
fier  les  querelles  de  cette  ré¬ 
publique  avec  Paul  V,  qui  lui 
en  marqua  fa  reconnoiffance. 
Ses  Ambaffades  ont  été  impri¬ 
mées  en  163?;  ,  3  vol.  in- fol. 
avec  fa  Vie  à  la  tête.  Le  troi- 
iïeme  eft  le  plus  intéreffant. 
C’eft  une  hiftoire  du  différend 
de  Paul  V  &  des  Vénitiens, 
très-capable  de  raffafier  la  cu- 
riofitédu  leéfeur.Canaye mou¬ 
rut  en  1610 ,  avec  la  réputation 
d’un  miniffre  fage ,  intégré  &L 
défintérefle.  Il  avoit  été'calvii- 
nifte ,  &  même  l’un  des  plus 
iîluftres  défenfeurs  du  parti  ; 
c’eft  ce  qui  le  fit  choifir  pour 
l’un  des  arbitres  dans  la  confé¬ 
rence  deFontainebleau  en  1600, 
entre  du  Perron  &  du  Pleffis- 
Mornai;  mais  il  ne  put  réfifter 
à  la  force  de  la  vérité  ,  &  ab¬ 
jura  fes  erreurs* 
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CANDAULE,roi  de  Lydie, 
eut  l’imprudence  de  faire  voir 
fa  femme  dans  les  bains  à  Gy- 
gès,  fon  favori,  pour  qu’il  admi¬ 
rât  fes  charmes.  La  reine  ayant 
apperçu  cet  officier ,  l’engagea, 
fait  par  amour  ,  fiait  par  ven¬ 
geance  ,  d’ôter  la  vie  à  fon 
époux.  Gygès  ,  devenu  roi  de 
Lydie  par  ce  meurtre,  eut  la 
femme  &  la  couronne  de  fon 
prince  ,  vers  l’an  716  avant 
J.C.Le  témoignage  d’Hérodote 
&  de  Juftin  n’ont  pas  empêché 
les  critiques  de  révoquer  en 
doute  cette  aventure  de  Gygèsj 
&  fans  doute  qu’ils  s’en  rap- 
porteroient  bien  moins  à  celui 
de  Platon  ,  qui  la  raconte  d’une 
maniéré  bien  moins  croyable 
encore  (  voye\  Gyg£s  ).  Ce  qui 
peut  paroître  plus  certain ,  c’eflr 
que  Candaule  fut  remplacé  par 
Gygès,  &:  que  le  trône  deLydie 
paffa  ainfi  de  la  famille  des  Hé-* 
raclides  dans  celle  des  Merm- 
nades  :  mais  quand  on  fonge 
que  toute  l’hiffoire  des  rois  de 
Lydie  appartient  aux  teins  fa¬ 
buleux, il  efi:  difficile  de  rien  dire 
fur  cette  fucceffionfvuy^  Crœ- 
sus  ).  Du  refte ,  quant  à  ce  qui 
tient  au  moral  dans  cette  aven¬ 
ture,  en  même  tems  qu’on  ne 
peut  affez  blâmer  la  vengeance 
de  cette  princeffe ,  on  ne  fauroit 
que  refpeéf  er  fon  amour  pour  la 
pudeur.  Hérodote  dit  que  chez 
les  Lydiens ,  &  prefque  chez, 
tous  les  barbares  ,  c’eff  une 
honte  &  une  infamie  même  à 
un  homme  de  paroître  nu.Cicé** 
ion  dit  que  chez  les  Romains  9 
un  fils  en  âge  de  puberté ,  ne  fe 
îrouvoit  jamais  aux  bains  avec 
fon  pere  ,  ni  un  gendre  avec 
fon  beau-pere  ;  &  qu’ils  regar- 
doient  cette  loi  de  modeftie  ÔC 
de  retenue ,  comme  infpirée  p*r 
Kk  3 
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la  nature  même ,  dont  le  vîo- 
îement  étoit  un  crime.  M  II  eft 
»  étonnant  ,  dit  un  hiftorien 
?»  célébré ,  que  parmi  nous  la 
y>  police  n’empêche  point  ce 
»  défordre  ,  dans  les  tems  des 
»»  bains,  défordre  fi  vifiblement 

contraire  aux  réglés  de  i’hon- 

nêteté  publique  &  de  la  pu¬ 
rs?  deur ,  fi  dangereux  pour  les 
»  perfonnes  de  l’un  &.  de  l’au- 
»  tre  fexe  ,  &  fi  fortement 

condamné  par  le  paganifme 
»  même». 

CANDIAC,  (  Jean-Louis- 
Elifabeth  de  Montcalm  de  ) 
génie  prématuré  ,  naquit  à  Can- 
diac ,  dans  le  diocefe  de  Nifmes 
en  1719.  H  étoit  frere  du  céle- 
b?e  marquis  de  Montcalm.  On 
a  parlé  avec  beaucoup  d’inexac¬ 
titude  &  d’exagération  des  con- 
îioiflances  précoces  de  cet  en¬ 
fant  qui  ne  vécut  que  7  ans3  & 
mourut  à  Paris  le  8  oérobre 
i726.Son  favoir  étoit  purement 
machinal  *  &  dès  qu’on  s’écar- 
toit  de  ce  qu’il  avoit  arrangé 
dans  fa  mémoire ,  on  n’en  ti- 
roit  plûs  rien  de  raifonnable. 
Voy.  Baratier,  Heinecken, 
Chrétien. 

C  ANDISH  ou  Cavendish  , 
(  Thomas  )  gentilhomme  An- 
glois  de  la  province  de  Suflolk; 
après  s’être  fignalé  dans  divers 
combats  en  Europe  3  &  avoir 
parcouru  une  partie  de  l’Amé¬ 
rique  en  navigateur  habile  & 
intelligent ,  il  entreprit  en  1586 
un  voyage  autour  du  monde. 
De  cette  courfe  qu’il  fit  avec 
trois  galions ,  &  accompagné  de 
cent  vingt  foldats,  il  rapporta 
des  lumières  nouvelles  6c  des 
îicheffes  confidérables  .11  rentra 
en  feptembre  1588  dans  le  port 
de  Pfimouth ,  d’où  il  étoit  iorti 
en  juillet  iç86.  Trois  ans  après 
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il  retourna  au  détroit  de  Ma¬ 
gellan  avec  cinq  navires;  mais 
la  tempête  le  jeta  fur  les  côtes 
du  bréfil ,  où  il  périt  à  la  fleur 
de  fon  âge ,  viéiime  de  fa  cu- 
rioflté ,  &  peut-être  aufli  de 
Ion  avidité.  Laët  raconte  fes 
voyages  dans  fon  Hijloire  du 
nouveau  Monde. 

CANGE,  (C  harles  du  Fref- 
ne  du  )  tréforier  de  France  à 
Amiens  fa  patrie,naquit  en  1610, 
Après  avoir  fréquenté  quelque 
tems  le  barreau  de  Paris ,  il 
retourna  à  Amiens  ,  &  fe  livra 
entièrement  à  l’étude  de  l’hif- 
toire  facrée  &  profane ,  grecque 
&  romaine ,  ancienne  &  mo¬ 
derne.  En  1668  ,  il  vint  ha¬ 
biter  la  capitale ,  &  s’y  fit  au^ 
tant  eftimer  par  fes  talens  que 
par  fa  douceur  ,  fa  politefle  èc 
fa  modeftie.  Quoiqu’il  eût  em«* 
braffé  la  partie  la  plus  dégoû¬ 
tante  de  la  littérature,  &  que  , 
fuivant  fes  expreflions ,  il  ne  fe 
fût  arrêté  qu’à  la  recherche  des 
vieux  mots  ,  il  fortoit  de  la 
pouffiere  de  fes  livres  avec  l’air 
le  plus  affable  :  Çeft  pour  mou 
plaifir ,  difoit-il  à  ceux  qui  crai- 
gnoient  de  le  détourner,  que 
j  étudie ,  6*  non  pour  être  à  charge 
à  moi-même  ou  aux  autres.  Sa 
carrière  littéraire  s’ouvrit  par 
VHifioire  de  l'empire  de  Conftan - 
tinople  fous  les  Empereurs  Fran¬ 
çois  ,  en  1657  :  ouvrage  plein 
d’érudition  &  de  critique.  Les 
autres  livres  qui  le  fuivirent, 
font  :  1.  Son  Gloffaire  de  la, 
baffe  latinité ,  en  3  vol.  in-foL 
réimprimé  en  fix  en  1733  ,  par 
les  foins  des  Bénédiélins  de  S. 
Maur ,  &  augmenté  de  quatre 
nouveaux  volumes  par  l’abbé 
Carpentier ,  de  l’ordre  de  Cluni 
(  voye^  Carpentier  ).  On 
n’ignore  point  combien  ce  £)iç' 
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tionnaire  demandoit  de  recher¬ 
ches.  Il  n’y  av#it  que  du  Cange 
qui  pût  affaifonner  une  matière 
ii  l'eche ,  de  tant  de  choies  fa- 
vantes  &  curieules.  On  rap¬ 
porte  ,  au  fujet  de  ce  livre , 
une  anecdote  fort  finguliere. 
L’auteur  fit  venir  un  jour  quel¬ 
ques  libraires  dans  fon  cabinet , 
&  leur  montrant  un  vieux  cof¬ 
fre  qui  étoit  placé  dans  un  coin , 
il  leur  dit  qu’ils  y  pourroient 
trouver  de  quoi  faire  un  livre , 
6c  que  s’ils  vouloient  l’impri¬ 
mer  ,  il  étoit  prêt  à  traiter  avec 
eux.  Us  acceptèrent  l’offre  avec 
joie  ;  mais  s’étant  mis  à  cher¬ 
cher  le  manulcrit,  ils  ne  trou¬ 
vèrent  qu’un  tas  de  petits  mor¬ 
ceaux  de  papier  qui  netoient 
pas  plus  grands  que  le  doigt, 
&  qui  paroiffoient  avoir  été  dé¬ 
chirés  comme  n’étant  plus  d’au¬ 
cun  uiage.  Du  Cange  rit  de 
leur  embarras ,  &  les  affura  de 
nouveauque  fon  manufcrit  étoit 
dans  le  coffre.  Enfin  l’un  d’eux 
ayant  confidéré  plus  attentive¬ 
ment  quelques-uns  de  ces  pe¬ 
tits  lambeaux,  y  trouva  des  re¬ 
marques  qu’il  reconnut  être  le 
travail  de  du  Cange.  Il  s’apper- 
çut  même  qu’il  ne  lui  feroit  pas 
impoflible  de  les  mettre  en  or¬ 
dre  ,  parce  que  commençant 
tous  par  le  mot  que  l’auteur 
entreprenoitd’expliquer,  ilné- 
toit  queffion  que  de  les  ranger 
fuivant  l’ordre  alphabétique. 
Avec  cette  clef,  6c  fur  la  con- 
noiffance  qu’il  avoit  de  l’éru¬ 
dition  de  du  Cange ,  il  ne  ba¬ 
lança  point  à  faire  marché  pour 
le  coffre,  &  pour  les  richeffes 
qui  étoient  dedans.  Ce  traité 
fut  conclu  fans  autre  explica¬ 
tion  ;  &  telle  eft ,  dit-  on ,  l’ori¬ 
gine  du  Gloffaire  latin.  11.  Glof 
A ire  de  la  Langue  Grecque  du 
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moyen  âge ,  Lyon ,  i6$8 , 2  vol. 
in-fol.  en  grec  &.  en  latin.  Ce 
n’eft  pas  celui  de  les  ouvrages 
où  il  y  ait  le  moins  d’érudi¬ 
tion.  Il I.  Des  éditions  de  Y  Hif- 
toire  de  S.  Louis ,  par  Joinville, 
in-tol.  IV.  Les  Annales  de  Zo~ 
nare ,  Paris,  1686,  2  vol.  in¬ 
fol.  V.  VHifloire  de  Jean  &c 
Manuel  Comnene ,  par  Jean  Cin- 
nam.ès ,  Paris ,  1670 ,  in-fol.  VL 
Hijloria  By^antina  commentario 
illufirata  ,  Paris  ,  1680 ,  in-fol. , 
ouvrage  très-curieux  6c  plein 
de  recherches.  VII.  lllyrïcum 
•vêtus  &  novum ,  Presbourg  , 
1746,  in-fol.  C’eft  une  hiffoire 
cle  la  Dalmatie ,  Croatie ,  Elcla- 
vonie ,  &c. ,  l’éditeur  6c  le  con¬ 
tinuateur  de  ce  lavant  ouvrage 
eff  M.  le  comte  deKeglevich  de 
Buzin.  V III.  La  Chronique  paj - 
chale  d  Alexandrie ,  in-fol.,  enri¬ 
chie  de  notes  &  de  differtationsa 
C’eft  pendant  l’impreffïon  de  ce 
dernier  ouvrage  que  du  Cange 
mourut  en  1688  ,  à  78  ans  * 
laiffant  beaucoup  d’ouvrages 
manuferits,  dont  on  peut  voir 
la  lifte  dans  un  Mémoire  fur  fa 
Vie  8c  fes  écrits ,  imprimé  en 
1752.  Louis  XIV  donna  une 
penfion  de  2000  liv.  à  fes  en- 
fans  ,  en  reconnoiffance  des  tra¬ 
vaux  du  pere.  Legrand  Colbert 
lui  fit  propofer  de  raffembler 
en  un  corps  tous  les  écrivains 
de  l’hiftoire  de  France.  Il  en 
donna  un  effai  ;  mais  ce  projet 
n’ayant  pas  été  goûté ,  il  l’a¬ 
bandonna.  Nous  n’avons  pas 
parlé  d’un  traité  rare  &  cu¬ 
rieux  ,  intitulé  :  Traité  hijlo - 
rique  du  chef  de  S.  Jeun-BaptiJïe , 
Paris  ,  1665  ,  in-4^.  Voye {  les 
Hommes  illuftres  de  Perrault , 
6c  le  tome  8e  des  Mémoires  du 
P.  Niceron.  4 

CANG1AMILA*  (  Fran- 
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çois-Emmanuel)  Sicilien»  doc¬ 
teur  en  théologie  &  en  droit , 
Vefl  rendu  célébré  par  un  favant 
ouvrage  ,  intitulé  :  Sacra  Em- 
bryologia Jîve  de  officio  facerdo - 
tum  ,  medicorum  &  aliorum  circa 
cuernam  parvulorum  in  utero 
exijlentiutn  falutem  ,  libri  iv  , 
174c  s  in-foh  II  a  paru  depuis 
fous  la  forme  d’un  grand  in-40 , 
<&.  en  trois  vol.  im8°.  L’auteur 
y  a  raffemblé  ce  que  les  phyfi- 
ciens,  les  médecins,  les  faints 
Peres ,  les  théologiens  ont  écrit 
fur  la  formation  de  l’homme 
dans  le  fein  de  la  mere ,  fa  naïf- 
iance,  l’indifpenfable  néceffité 
du  baptême  pour  être  régénéré 
dans  la  grâce  &  la  lumière  de 
Dieu.  Il  y  traite  des  obliga¬ 
tions  des  curés  à  l’égard  d’un 
objetqui  tient  fi  effenciellement 
à  leur  miniffere,  des  vues  que 
la  police  &  le  gouvernement 
doivent  porter  fur  le  même 
objet.  Quelques  critiques  ont 
trouvé  que  l’ouvragé  étoit  fur- 
chargé  de  détails ,  &  que  l’au¬ 
teur  fe  fondait  fur  des  vues  in¬ 
certaines.  »  Le  tems  ou  Famé 
a»  s’unit  au  corps ,  dit  un  natu- 
ralifle  théologien,  ne  peut  fe 
déterminer  exaâement,  vu 
fur-tout  que  fa  préfence  n’efl 
point  néceffaireaü  commen- 
9>  cernent  ni  même  aux  premiers 
sj  progrès  de  la  végétation  ou 
s?  de  FaccroifTemerit.  On  peut 
s>  croire  que  l’époque  en  eflplus 
s>>  reculée  qu’on  ne  penfe  ordi- 
nairement.Le  parti  le  plus  fa- 
3j  ge ,  dit  S.  Miguflin  3  ed  de  ne 
sj  rien  prononcer  lâ-deffus,  & 
3>  de  confentir  à  ignorer  l’épo- 
»>  que  précité  où  dans  le  fein 
»  de  la  femme  l’homme  com- 
p  mence  à  vivre  de  cette  vie 
s>>  qui  ne  doit  plus  finir.  Quart 
ïgitur  ac  difputari potefl ,  quod 


C  A  N  • 

jj  utrum  ab  homme  ïnvcniri  pofi- 
»  fit  ,  ignoro ,  quand'o  incipiat 
j>  homo  in  utero  vivere  (  Ën- 
v  chir.  c.  26)  ».  Dans  la  pra¬ 
tique  cependant  l’on  ne  fauroit 
trop  exaélement  fuivre  les  avis 
de  Cangiaraila.  L’adminiftra- 
tion  des  Sacremens,  &  fur-tout 
celle  du  Baptême ,  ne  devant 
fe  régler  que  d’après  les  prin¬ 
cipes  les  mieux  affranchis  des 
inconvéniens  des  fyftêmes.  La 
derniere  partie  contient  des  ré¬ 
flexions  bien  propres  à  infpirer 
le  plus  touchant  intérêt  envers 
ces  tendres  rejetons  de  notre 
efpece,  fi  précieux  aux  yeux 
d’une  Religion  qui  prodigue  à 
fes  enfans  fes  foins  &  fes  fe- 
cours  ,  depuis  le  premier  inf- 
tant  de  vie ,  jufqu’à  leur  rentrée 
dans  le  fein  général  de  la  mor¬ 
talité.  Ce  vafte  ouvrage  a  été 
abrégé  par  un  théologien  judi¬ 
cieux  d’Ypres ,  1778  ,  1  vol. 
in-8°.  Nous  en  avons  aufîi  un 
Abrégé  en  francois  par  l’abbé 
Dinouart,  Paris,  1774,  în-12. 
Nous  ignorons  l’année  de  la 
mort  de  Cangiamila. 

CANGIAGE  o^Cambiasi9 
(  Lucas  )  né  à  Moneglia  dans 
les  états  de  Genes ,  en  15273 
reçut  les  premières  leçons  de 
Fart  de  la  peinture  dans  la 
maifon  paternelle.  Son  pere  ne 
Fhabilloit  qu’à  moitié ,  afin  que 
gardant  la  maifon ,  il  fût  plus 
afîidu  au  travail.  Dès  l’âge  de 
15  ans  f  il  fît  des  tableaux  qui 
reçurent  beaucoup  d’éloges ,  & 
à  17  on  Femployoit  dans  les 
grands  ouvrages  publics.  Peu 
de  peintres  ont  eu  plus  de  faci¬ 
lité.  11  peignoit  des  deux  mains0 
Tout  ce  qui  refte  de  lui  a  de 
la  vivacité,  des  grâces,  de  la 
légéreté  ;  on  n’y  defireroit  que 

plus  de  choix,,  Ses  defîins  font. 
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eilimables;  &  on  en  conferve 
encore  un  grand  nombre .  quoi 
que  fa  femme  6c  fa  fervante 
s’en  fervilTent  pour  allumer  le 
feu.  Devenu  veuf,  il  préfenta 
en  vain  au  pape  Grégoire  XIII 
un  placet  accompagné  de  deux 
tableaux ,  pour  obtenir  la  c’.if- 
penfe  de  pouvoir  époufer  fa 
belle-fœur.  Philippe  II  ,  roi 
d'Eipagne,  l’ayant  appellé  à  la 
cour  ,  il  s’y  rendit  dans  le  de(- 
fein  d’avoir  fa  recommandation 
auprès  du  pape.  Mais  comme 
on  lui  dit  que  fa  demande  dé- 
plairoit  à  ce  prince  ,  il  tomba 
dans  une  efpece  de  délire,  6c 
mourut  peu  de  tems  après ,  à 
l’Efcurial  ,  en  1^85. 

CANINI,  (Jean-Ange  & 
Marc  *  Antoine  )  freres  ,  Ro¬ 
mains  ,  connus  par  leur  goût 
pour  l’antiquité.  Jean* AngeCa- 
nini,  dilciple  du  Dominiquin, 
joignit  à  ce  goût  plufieurs  au¬ 
tres  talens.  11  excelloit  à  def- 
liner  les  pierres  gravées  ,  qu’il 
îouchoit  avec  efprit  &  avec  lé¬ 
gèreté.  11  avoit  fur-tout  l’art  de 
conferver  la  fineffe  des  airs  de 
tète.  11  vint  en  France  à  la 
fuite  du  cardinal  Chigi ,  légat 
du  iaint-fiege,  à  qui  fon  frere 
étoit  auili  attaché  ;  6c  il  eut 
l’honneur  de  connoitre  legrand 
Colbert ,  le  plus  ardent  pro¬ 
tecteur  des  lettres  &  des  beaux- 
arts.  Canini  lui  communiqua  le 
deffein  d’un  ouvrage  qu’il  avoit 
déjà  ébauché.  C’eft  une  fuite 
des  Images  des  héros  &  des 
grands- hommes  de  V antiquité  , 
deffinées  fur  les  médailles  ,  les 
pierres  antiques  &  les  autres  an¬ 
ciens  monumens.  Le  minière 
applaudit  au  defîein  ,  &  pour 
animer  Canini,  il  l’engagea  à 
offrirfon  ouvrage  à  LouisXIV. 
Canini,  revenu  à  Rome,  penfa 
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tout  de  bon  à  remplir  fon  en¬ 
gagement  ;  mais  la  mort  l’en¬ 
leva  peu  de  tems  après.  Marc- 
Antoine  Canini  fon  frere,  ha¬ 
bile  fculpteur  ,  fe  chargea  de 
ce  qui  reftoit  à  faire,  6c  publia 
ce  recueil  en  italien  ,  en  1669, 
in-tol.  On  l’a  réimprimé  à  Amf- 
terdam,  173 1,  in-40. ,  traduit  en 
françois  par  M.  de  Chevrieres. 
Les  figures  de  l’édition  de  1669 
lurent  gravées  par  Etienne  Pi¬ 
card  le  Romain  ,  6c  Guillaume 
Valet,  deux  des  plus  habiles 
maîtres  du  fiecle  paffé,  qui  fe 
trouvèrent  à  Rome  ,  lorfque 
Canini  entreprit  de  publier  fon 
livre.  Ces  figures  font  accom¬ 
pagnées  d’une  explication  cu- 
rieufe,  6c  qui  fait  connoitre  la 
capacité  des  deux  freres  Ca¬ 
nini  dans  l’hiftoire  6c  la  my¬ 
thologie. 

CANISIUS ,  (Pierre)  né  à 
Nimegue  le  8  mai  1521,  fe  fit 
Jéfuite,  prêcha  avec  un  grand 
fuccès  dans  les  principales  villes 
d’Allemagne, fur-tout  àVienne, 
où  il  fut  prédicateur  de  l’em¬ 
pereur  Ferdinand.  11  travailla  à 
la  converfion  des  hérétiques  , 
fut  le  premier  provincial  de  fa 
compagnie  en  Allemagne,  6c 
nonce  du  faint-fiege ,  nommé 
par  le  pape  Pie  IV.  11  mourut 
à  Fribourg  en  SuifTe  l’an  1597. 
Canifius  pofiedoit  toutes  les 
vertus  qui  font  un  apôtre  ;  c’eft 
le  jugement  qu’en  ont  porté  les 
perfonnes  les  plus  illuftres  de 
fon  tems  ,  en  particulier  les 
papes  Pie  IV,  Pie  V  6c  Gré¬ 
goire  XIII.  Les  hérétiques  dont 
il  fut  conftamment  le  fléau,  Fap- 
pelloient  par  allufion  à  fon  nom» 
U  chien  £  Autriche.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  S.  Cyrilli ,  patriarchet 
Alexandrini ,  opéra;  Cologne, 
1546,  2  vol,  in-fol,  IL  D.Leo- 
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nis  Magni  papæ  fermones  & 
homiliœ ,  Louvain  , 15 66,  in-12. 
III.  Z).  Hieronymi  epijlolœ ,  Co¬ 
logne,  1674.  IV .  Commentaria  de 
verbi Del  corruptelis ,  IngoHlad , 
1583  ,  2  vol.  in-fol.  Canifius  y 
réfute  les  fables  inventées  par 
les  Centuriateurs  de  Magde- 
bourg.  V.  Des  Sommaires  & 
des  Notes  fur  les  Epîtres  &. 
Evangiles,  Anvers,  1606^  in-12. 
VI.  Manu  ale  catholicorum ,  An¬ 
vers,  1599.  Vil- Notez  ïnEvan- 
gelicasLeaiones^  Fribourg,  1^91, 
2  vol.  in-40.  V  ül.  Summa  Doc¬ 
trines  ChriJîianœ.Ce  Catéchifme 
efl  l’ouvrage  qui  a  fait  le  plus 
d’honneur  au  P.  Canifius;  mais 
qui  n’en  efl  pas  moins  en  butte 
aux  gens  de  la  petite  églife,  qui 
cherchent  à  luifubftituer ,  ainfi 
qu’aux  autres  catéchifmes  ca¬ 
tholiques, ceux  qui  font  infeélés 
des  nouvelles  erreurs.  La  pre¬ 
mière  édition  parut  en  i<;  54, 
munie  d’un  édit  de  Ferdinand  1 , 
roi  des  Romains.  En  1567,  il  en 
parut  une  autre  à  Paris  avec 
des  correélions ,  un  nouvel  édit 
de  l’empereur  Ferdinand,  &  un 
petit  Poëme  qui  efl  un  abrégé 
du  Catéchifme.  Les  marges  de 
cette  édition  font  chargées  de 
citations.  LeP.Bufée  en  a  donné 
une  édition  in-folio,  où  l’on 
trouve  tout  au  long  les  paf- 
fages  qui  fervent  de  preuves, 
il  y  a  peu  de  livres  qui  aient 
été  fi  fouvent  imprimés  ,  & 
traduits  en  tant  de  langues  dif¬ 
férentes.  La  meilleure  verfion 
françoife  efl  celle  du  P.  Ver-*- 
îjus.  Canifius  donna  par  ordre 
de  l’empereur  Ferdinand  un 
Abrégé  de  ce  Catéchifme.  La 
meilleure  édition  decetAbrégé, 
efl  celle  d’Ausbourg  ,  1762  , 
par  les  foins  du  P.Windehofer. 
Enfin  on  a  donné  un  Abrégé 
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de  l’Abrégé;  &  c’efl  celui- ci 
qui  étoit  en  ufage  dans  tous  les 
colleges;  petit  ouvrage  excel¬ 
lent,  &  d’un  genre  réellement 
inimitable ,  qui  préfente  le  fom- 
maire  de  la  foi  chrétienne  avec 
autant  de  clarté ,  d’ordre ,  de 
précifion  quant  aux  chofes ,  que 
d’élégance  &  de  dignité  quant 
au  langage.  La  Vie  du  P.  Ca¬ 
nifius  a  été  écrite  en  latin  par 
Raderus,  Sacchinus ,  Nierem- 
berg  ;  en  italien  par  Fuligatti, 
&  en  françois  par  le  P.  Do- 
rigny. 

CANISIUS,  (Henri)  ne¬ 
veu  du  précédent,  félon  Va- 
lere-André  ;  coufin-germain  , 
félon  le  P.  Poitevin  ;  né  à  Ni- 
megue  vers  le  milieu  du  16e, 
fiecle,  enfeigna  pendant  21  ans 
le  droit  canon  à  Ingolflad.  On 
ignore  la  date  de  fa  mort;  mais 
on  fait  qu’il  étoit  encore  en  vie 
en  1609.  On  a  de  lui  :  I.  Summa 
juris  canoniçï ,  Ingolflad,  161^  ; 
&  d’autres  ouvrages  fur  le 
droit  ,  qui  ont  été  recueillis 
par  Valere- André  ,  Louvain, 
1649,  in-40.  II*  VitforisyEpifcopi 
Tunnunenfis  Chronicon  ,  avec 
la  fuite  de  Jean  de  Biclare 
c’efl  la  première  édition  de  cette 
Chronique ,  Ingolflad,  i 600, in- 
4P.  111.  Hiftoria  mifeelia ,  avec 
des  notes ,  Ingolflad ,  1603 ,  in- 
12.  Cette  Hiftoire  efl  de  Paul  % 
diacre  d’Aquilée.  IV.  Antiques. 
Leftiones ,  Ingolflad,  1601  ,  en 
6  vol.  in-40.  Plufieurs  favans  „ 
entr’autres  Marc  &  Antoine 
Velfer,  George  Lautherius, 
Albert  Hunger,  les  PP.  Pof- 
fevin ,  Jacques  Gretzer  &  An¬ 
dré  Schot  lui  fournirent  diver- 
fes  pièces  pour  cet  ouvrage.  11 
a  été  réimprimé  par  les  foins  de 
Jacques  Bafnage,  fous  ce  titre  2 
Thejaurus  Monumentorum  ec~ 


C  A  N 

clefiafticorum  &  hiJloricorum,feu 
Lettïones  antiqucc.  ,  cum  noiïs 
variorum  ,  a  Jacobo  Bafnage  , 
in-fol.  7  tomes  en  4  vol.,  Ami- 
terdam,  1725. Le  (avant  éditeur 
les  a  ornées  de  doéles  préfaces 
6c  de  remarques  utiles  6c  cu- 
rieufes,  avec  quelques  notes  & 
variantes  de  Capperonnier.  Ce 
recueil  renferme  diverfes  piè¬ 
ces  importantes  fur  rhiftoire  du 
moyen  âge,  6c  fur  la  chrono¬ 
logie.  L’auteur  étoit  un  homme 
d’une  érudition  vaile  ,  6c  ce  qui 
eft  plus  rare,  fage  6c  modefte. 

CAN1TZ  ,  (.  le  baron  de  ) 
célébré  poète  allemand ,  d’une 
famille  ancienne  6c  illuftre  de 
Brandebourg,  naquit  à  Berlin 
en  1564,  cinq  mois  après  la 
mort  de  fon  pere.  Après  fes 
premières  études  ,  il  le  mit  à 
voyager  en  Italie  ,  en  France, 
en  Angleterre ,  en  Hollande. 
De  retour  dans  fa  patrie ,  il  fut 
chargé  de  négociations  impor¬ 
tantes  par  Frédéric  II ,  électeur 
de  Brandebourg.  Frédéric  III , 
fon  luccefleur,  s’en  fervit  aufii 
utilement.  Il  mourut  à  Berlin 
en  1609,  à  ans,  confeiller- 
privé-d’état.  Il  réunit  les  qua¬ 
lités  d’homme-d’état  &  de  poè¬ 
te;  &  au  talent  de  la  poéfie, 
beaucoup  d’autres  connoifian- 
ces ,  6c  l’étude  des  langues  mor¬ 
tes  6c  vivantes. Ses  Poéfies  alle¬ 
mandes  ont  été  publiées  pour  la 
dixième  fois  en  17^0,  in-8°.  Il 
prit  Horace  pour  modèle,  6c 
l'égala  quelquefois. Son  ftyle  eft 
aufii  pur  que  délicat.  C’eft  le 
Pope  de  l’Allemagne.Le  baron 
de  Canitz  ne  fe  contentoit  pas 
de  cultiver  les  beaux-arts  :  il  les 
protégeoit ,  non  en  amateur  faf- 
tueux,fuperficiel,  inutile  ;  mais 
en  amateur  éclairé ,  lolide ,  vrai 
6c  généreux.  Samere  étoit  une 
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femme  finguliere.Ayant  épuifé 
la  France  en  modes  nouvelles , 
elle  voulut  faire  venir  un  mari 
de  Paris.  Son  correfpondant  lui 
envoya  un  aventurier  d’en¬ 
viron  50  ans,  nommé  deBin- 
brock  ,  d’un  tempérament  foi- 
ble  6c  valétudinaire.  Il  arrive  ; 
Mde.  de  Canitz  le  voit  6:  l’é- 
poufe.  Les  dégoûts  que  lui  pro¬ 
cura  ce  mariage  ,  empêchèrent 
les  veuves  de  Berlin  d’adopter 
cette  mode.  Voy.lesMemo ires  de 
BrandebourgiZit.DesMceurs&Ç', 

CANO  ,  voyc%  Canus. 
CANOPE,  divinité  égyp¬ 
tienne, dont  les  prêtres  pafioient 
pour  des  magiciens.  On  l’ado- 
roit  fous  la  figure  d’un  grand 
vafe  furmonté  d’une  tête  hu¬ 
maine  ,  6c  couvert  de  carac¬ 
tères  hiéroglyphiques.  L  esChaî 
déens,  adorateurs  du  feu,  dé- 
fioient  les  dieux  de  toutes  les 
autres  nations,  comme  n'étant 
que  d’or,  d’argent,  de  pierre 
ou  de  bois  ,  de  pouvoir  réfifter 
au  leur.  Un  prêtre  du  dieu  La- 
nope  accepta  le  défi ,  6c  l’on 
mit  les  deux  dieux  aux  prifes 
enfemble.  On  alluma  un  grand 
feu,  au  milieu  duquel  on  plaça 
la  fiatue  de  Canope,  de  laquelle 
il  fortit  une  grande  quantité 
d’eau  qui  éteignit  entièrement 
le  feu.  Le  dieu  Canope  de¬ 
meura  ainfi  vainqueur,  6c  fut 
regardé  comme  le  plus  puifiant 
des  dieux  ;  mais  il  ne  dut  ce? 
avantage  qu’à  la  rufe.  Un  des 
prêtres  de  ce  dieu ,  ayant  percé 
le  vafe  de  plufieurs  petits  trouss 
6c  les  ayant  enfuite  exaélemen? 
fermés  avec  delà  cire,  l’avoit 
rempli  d’eau  ,  que  la  chaleur 
du  feu  fit  bientôt  fortir,  après 
avoir  fondu  la  cire. 

CANTACUZENE ,  voyt^ 

Jean  6c  Matthieu. 
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'  GANT  A-G  ALLIN  A, 

(Remi)  graveur,  peintre  Ita¬ 
lien  ,  fut  ie  maître  du  célébré 
Callot,  &  mourut  à  Florence 
en  1624.  U  a  gravé  d’après  les 
propres  deftins  &  d’après  ceux 
d’autres  maîtres ,  des  vues ,  des 
payfages  &  des  fêtes. 

CANTARINI  ,  (Simon) 
furnommé  le  Pcçarcfe ,  parce 
qu’il  étoit  de  Pezaro  ,  né  en 
1612,  difciple  &  ami  duQuide, 
fie  perfectionna  en  l’imitant.  On 
confondit  quelquefois  les  ou¬ 
vrages  du  maître  avec  ceux  de 
l’éleve.Ce  peintre  célébré  mou¬ 
rut  à  la  fleur  de  fon  âge  à  Vé^- 
rone  ,  en  1648. 

CANTEL ,  (Pierre-Jofeph) 
né  au  pays  de  Caux  en  1643 , 
entra  dans  la  compagnie  de  Je- 
ius  &  s’y  diftingua.  11  mourut 
à  Paris  en  1684.  Son  ardeur 
pour  l’étude  abrégea  fe  s  jours. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Un  traité 
de  Romana  Repub lica ,  in- 12, 
Utrecht ,  1707.  C’eft  un  ex¬ 
cellent  abrégé  des  antiquités 
romaines.  Les  meilleures  édi¬ 
tions  font  celles  d’Utrecht , 
avec  des  figures.  II.  Metropo- 
litanarum  uîbïum  Miftoriœ.  civi - 
lis  &  ecclejiajücee ,  tomus  primus. 
C’eft  le  feuî  qui  ait  paru.  Il 
donna  le  JuJUn  ad  ufum  Del - 
phini ,  Paris  ,  1677  5  in-40  «s  &  le 
V dlere  Maxime ,  auffi  ad  ufum  , 
&c. ,  Paris ,  1679,  Ces  éditions 
lont  eftimées. 

CANTEM1R,  (  Demetrius  ) 
né  en  1673  »  d’une  famille  iî- 
luftre  de  laTartarie.  Son  pere, 
de  gouverneur  de  trois  cantons 
de  Moldavie  ,  devint  prince  de 
cette  province  en  1664.  Deme- 
trius ,  envoyé  de  bonne  heure 
à  Conftantinopîe ,  fe  fîattoit  de 
lui  /accéder  ;  mais  il  fut  fup- 
plamç  à  la  Porte  par  un  con^ 
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current.  Le  miniftre  Ottoman 
l’ayant  envoyé  en  1710  dans  la 
Moldavie  pour  la  défendre  con¬ 
tre  le  czàr  Pierre  ,  il  la  livra  à 
celui  contre  qui  on  l’avoit  en¬ 
voyé  combattre.Demetrius  fui- 
vit  fon  nouveau  maître  dansfes 
conquêtes.  Il  eut,  en  dédom¬ 
magement  de  ce  qu’il  a  voit  per¬ 
du  ,  le  titre  de  prince  avec  des 
terres,  des  domaines,  &  une 
autorité  entière  fur  les  Mol-? 
daviens  qui  quittèrent  leur  pa¬ 
trie  pour  s’attacher  à  fon  fort. 
11  mourut  en  1723  ,  dans  fes 
terres  de  l’Ukraine ,  aimé  ôc 
eftimé.  On  a  de  lui  plufieurs  ou¬ 
vrages  :  l.  L'Hïfioire  &  V origine 
de  la  décadence  de  l'Empire  Ot¬ 
toman  ,  traduite  du  latin  en 
François  par  l’abbé  de  Jon- 
quieres,  1743  5  en  4  volumes 
in  -  123  &:  en  un  in- 40  &  en 
allemand  ,  Hambourg  ,  1775, 
IL  Syfléme  de  la  Religion  Ma~ 
hométane  ;  Pétersbourg  ,  1722  , 
in-fol.  ;  ouvrage  écrit  &  im¬ 
primé  en  langue  rulTe,  par  ordre 
de  Pierre-le-Grand ,  à  qui  il  eft 
dédié.  III.  Etat  préfent  de  la. 
Moldavie  ,  en  latin  ,  avec  une 
grande  carte  du  pays ,  &c.  11  a 
encore  îaiffé  plufieurs  autres 
ouvrages ,  tels  que  YHiftoire  an¬ 
cienne  &  moderne  de  la  Dacie  , 
qui  n’a  pas  été  publiée  ;  une 
Théologie  phyfique  ;  un  Recueil 
de  Chanfons  Turques ,  mifes  en 
mufique  ,  in-40;  une  Introduc¬ 
tion  à  la  Mufique  Turque ,  écrite 
en  langue  ruffe,  in-40  »  Ce 
prince  pofiédoit  prefque  toutes, 
les  langues  vivantes  &  mortes  3 
dans  un  degré  égal. 

GANTEMIR ,  (Antîochus) 
dernier  fils  du  précédent,  &. 
l’objet  des  complaifances  de  fon 
pere  ,  *  s’adonna  comme  lui  à 
l’étude  3  aux  friençes  &  aux 


C  A  N 

arts.  Il  fut  fuccefîivement  am- 
baffadeurà  Londres  &  à  Paris. 
De  retour  en  Ruffie ,  il  fe  con- 
duifit  avec  beaucoup  de  pru¬ 
dence  dans  les  différentes  ré¬ 
volutions  qui  agitèrent  cette 
contrée ,  &  mourut  en  1744. 
Les  Ruffes  connoiffoient  avant 
lui  quelques  chanfons  rimées; 
mais  il  efl  le  premier  qui  ait 
introduit  chez  eux  des  poéfies 
d’une  certaine  étendue.  Outre 
une  traduélion  d’Anacréon  &. 
des  Epîtres  d’Horace,  il  donna 
en  langue  rufle ,  des  Satyres, 
des  Fables ,  des  Odes  ,  &c.  11 
a  encore  fait  connoître  à  fes 
compatriotes  plufieurs  ouvra¬ 
ges  étrangers ,  dont  il  n’y  avoit 
guere  de  fruits  à  efpérer  pour 
la  fageffe  &  les  mœurs ,  tels 
que  les  Lettres  perfanes  ,  &c. 
L’abbé  de  Guafco  ,  traduéfeur 
de  fes  Satyres,  in-i2>  a  écrit 
la  Vie  de  ce  prince  en  admira¬ 
teur  panégyrifle. 

CANTERUS ,  (Guillaume) 
né  à  Utrecht  le  24  juillet  IÇ41 , 
parcourut  la  France,  l’Italie, 
l’Allemagne ,  &  lia  amitié  avec 
un  grand  nombre  de  favans.  11 
fe  fixa  enfuite  à  Louvain,  y 
vécut  dans  la  retraite  ,  fe  li¬ 
vrant  avec  paffion  à  l’étude  ; 
la  matinée  étoit  confacrée  à  la 
leéf ure,  &  l’après-dinée  à  écrire. 
11  fut  conftamment  attaché  à  la 
Religion  de  fes  peres,  &  mou¬ 
rut  dans  de  grands  fentimens 
de  piété  le  18  mai  1575.  Juffe- 
Lipfe  en  fait  l’éloge  dans  fa 
première  Epître  à  CorneilleVa- 
lere.  Il  laiffa  beaucoup  d’ou¬ 
vrages.  I.  Huit  livres  de  cor¬ 
rections  ,  d’explications  &  de 
fragmens  de  divers  auteurs ,  en 
latin  ,  réimprimés  dans  le  Tri- 
for  de  Gruter.  II.  Syntagma  de 
ratione  emendandi  Grœcos  auc- 
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tores ,  'Anvers,  1571,  in-8^ 
III.  Des  éditions  &.  des  tra- 
duéfions  de  quelques  écrivains 
grecs  &  latins.  IV.  Des  Poéfies 
latines,  &c.  Voye\  Niceron, 
tome  29  ,  page  344. 

CANTERUS ,  (Théodore) 
frere  du  précédent ,  exerça  la 
magiflrature  ,  &  cultiva  les 
fciences  à  Utrecht  fa  patrie. 
L’an  1611  ,  il  fut  dépouillé  de 
fes  biens  &  exilé,  fous  prétexte 
qu’il  favorifoit  les  Catholiques. 
11  fe  retira  à  Anvers ,  &  de  là 
à  Leuvarde  ,  où  il  mourut  en 
1617 ,  âgé  de  71  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Variez Letfiones,  Anvers, 
1S74.  il.  Des  notes  fur  le  Livre 
d’Arnobe  contre  les  Gentils  , 
i<;S2 ,  in-8*. 

CANTON,  (Jean)  né  à 
Stroud  en  Glocefter'shire ,  le  3 s 
juillet  1718  ,  s’appliqua  avec 
beaucoup  de  fuccès  à  la  phyfi- 
que  &  à  l’aftronomie ,  &  réufîit 
à  faire  des  expériences  neuves 
&  utiles.  En  17^0,  il  prélenta 
à  la  fociété  royale  de  Londres 
une  Méthode  de  faire  des  aimans 
artificiels ,  fupérieurs  à  tous  les 
autres ;  ce  qui  lui  procura  la 
même  année  une  place  dans 
cette  académie,  qu’il  continua 
d’enrichir  de  fes  découvertes 
jufqu’à  la  mort,  arrivée  le  22 
mars  1772.  Plufieurs  ont  jugé 
que  cette  Méthode  avoit  été 
effacée,  prefqu’auffi-tôt  qu’elle 
vit  le  jour,  par  un  Traité  fur 
la  même  matière ,  compofé  en 
anglois  par  M.  Michell ,  &  tra¬ 
duit  élégamment  en  françois 
par  le  P.  Rivoire ,  jéfuite  ;  Pa¬ 
ris ,  17^2,  in- 12.  Canton  a 
encore  publié  des  traités  fur 
Y  Electricité ,  la  Tourmaline ,  la 
Lumière  de  la  mer ,  la  Variation 
de  Y  aiguille  aimantée  ,  la  Corn - 
prejfibïlité  de  l'eau  ;  l’on  doute 
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avec  raifon  qu’il  ait  démontré 
la  comprefiibilité  de  cet  élé¬ 
ment. 

CANTWËL  .  (André)  mé¬ 
decin  ,  du  comté  de  Typperary 
en  1  rlande  ,  de  la  fociété  royale 
de  Londres,  mort  le  n  juillet 
1764, 11  fe  diffingua  par  divers 
ouvrages  eflimés.  Les  plus  con¬ 
nus  font  :  I.  DifTertations  latines 
fur  la  médecine ,  fur  les  fie  vres, 
fur  les  fécrétions.lL 
Expériences  fur  les  remedes  de 
Mlle.  Stephens .  II X.Hiftoire  d’un 
remede  pour  lafoiblejf e  des  y  eux. 
I V.  T ableau  de  la  petite  vérole  , 
2758,  in-is.  V.  Differtations 
fur  V inoculation ;  pratique  de¬ 
venue  un  nouveau  moyen  d’af- 
foiblir  &  de  diminuer  la  vie 
humaine.  Les  gens  fenfés  qui 
fe  dirigent  fur  desmotions  fi  im¬ 
pies  &  juffes,  font  convaincus 
que  la  meilleure  ,  que  la  feule 
méthode  de  préferver  un  pays 
des  ravages  de  la  petite  vérole , 
eff  de  veiller  avec  la  plus  grande 
attention  à  empêcher  toute 
communication  avec  la  mala¬ 
die.  11  eff  certain  que  l'inocula¬ 
tion  loin  d’arrêter  îe  mal  dans 
fes  progrès  ,  ne  fait  que  l’éten¬ 
dre  &  le  rendre  infiniment  plus 
meurtrier.  Un  inoculateur  (  M. 
Menuret  de  Chambaud)  n’a  pu 
fie  le  difiimuler  ni  s’empêcher  de 
faire  lui-même  un  aveu  ,  bien 
propre  à  guérir  les  perfonnes 
paffionnées  pour  ce  fyftême  def- 
truéfeur.  «  On  a  cru  s’apperce- 
»  voir,  dit-il,  que  depuis  Péta— 
»  blifîement  de  l’inoculation, 
iff  le  nombre  des  viéfimes  que  la 

petite  vérole  immoloit,  étoit 
»  devenu  plus  confidérable , 
»  &  l’on  a  décidé  que  fon  ad* 
»  million ,  peut-être  avanta- 
5»  geufe  à  quelques  individus , 
»  caufoit  un  dommage  évident 
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»  à  la  fociété.  Mrs.  de  Haen, 
»  Raff ,  &c. ,  ont  préfenté  en 
»  divers  tems  des  calculs  fpé- 
»  deux,  fondés  fur  les  tables 
»  nécrologiques  de  Londres , 
»  où  l’on  note  l’efpece  de  ma- 
»  ladie  qui  conduit  au  tom- 
»  beau.  Il  paroît  en  effet  que 
»  la  petite  vérole  ,  qui  dans  les 
»  années  antérieures  à  l’éta- 
»  bliffement  de  cette  méthode, 
»  emportoit  environ  la  16e  par- 
»  tie  des  morts  ,  en  immoloit 
»  à-peu-près  un  ge  dans  les 
»  années  qui  fuivirent  l’établif- 
»  fernent&  la  pratique  de  l’ino- 
»  culation....  11  efi  hors  de 
»  doute  que  l’inoculation,  per- 
>f  pétuant  les  épidémies  de  pe- 
»  tite  vérole,  rendant  ainfi 
»  cette  maladie  plus  générale 
»  &  plus  continue ,  il  a  pu 
»  mourir  un  plus  grand  nombre 
>»  de  perfonnes  fur  un  beaucoup 
»  plus  grand  nombre  qui  en 
»  étoient  affeéfées  ».  Voye £ 
CoNDAMINE  ,  AaRON  d’À- 
lexandrie. 

CANULE1US  ,  tribun  du 
peuple  Romain ,  fe  fit  aimer 
des  Républicains  par  fon  oppo- 
fition  aux  nobles.  11  fouîevale 
peuple  vers  Pan  44^  avant  J.  C., 
&  il  obtint  que  les  Plébéiens 
pourroient  s’allier  avec  les  Pa¬ 
triciens. 

CA.NUS  ou  Cano  ,  (  Mel- 
chior  )  Dominicain  Efpagnoî , 
né  à  Tarançon,  dans  le  diocefe 
de  Tolede,  en  1  2.3 ,  profeffeur 
de  théologie  à  Salamanque ,  fut 
envoyé  au  concile  de  Trente 
fous  Paul  III;  &  nommé  évêque 
deslfles  Canaries  en  1 5  ^  2.11  n’en 
prit  point  pofTeffion.  Il  mourut 
à  Tolede  en  1560,  provincial 
de  C  affilié.  Ce  religieux  n’avoit 
pas  voulu  pendant  long-tems 
être  évêque  ;  peut-être  pour  n« 
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pas  s’éloigner  de  Philippe  ïl , 
dont  ii  avoit  gagné  l’affeélion. 
Tous  les  théologiens  ont  donné 
des  éloges  à  fon  traité ,  intitulé  : 
Locorum  theologicorum  Lib.xil, 
Padoue,  172.7,  in-^0,  tant  pour 
les  excellentes  choies  qu'il  ren¬ 
ferme  ,  que  pour  la  maniéré  élé¬ 
gante  de  les  exprimer.On  lui  re¬ 
proche  feulement  d’avoir  trop 
affeéfé  d’imiter  les  ouvrages  de 
rhétorique  d’Ariftote ,  de  Cicé  - 
ron,  de  Quintilien,  Si  des  autres 
auteurs  profanes;  Si  de  fatiguer 
fon  leéleur  par  de  longues  di- 
greflions  Si  par  une  foule  de 
queftions  étrangères  à  fon  fujet. 
Les  lieux  théologiques  d’où  il 
tira  fesargumens,  fontl’Ecri- 
ture-Sainte,lesTraditionsApof- 
toliques  ;  les  Peres,  les  Con¬ 
ciles,  &c.  Il  condamnoit  avec 
raifon  ces  queftions  vaines  Si 
abfurdes,  par  lefquelles  on  a 
long-tems  défiguré  laftmplicité 
Si  la  majefté  de  la  fcience  de  la 
Religion  ;  mais  on  ne  peut  s’em¬ 
pêcher  de  convenir  qu’il  mon- 
troit  trop  d’aigreur  contre  les 
icholaftiques.  <<  Nous  favons  , 
»  dit  un  illuftre  prélat,  que 
r>  la  fcholaftique  n’eft  point 
»  d’une  indifpenfable  néceftité 
j»  pour  conferver  intaél  le  dé- 
j>  pot  de  la  foi,  les  promeftes 
»  de  J.  C-  font  à  la  vérité 
3»  fon  principal  appui  :  mais  ces 
»  promeftes  n’excluent  pas  les 
»?  moyens  humains  que  la  pru- 
3>  dence  fuggere  Si  varie  félon 
3>  les  conjonélures.  L’Eglile  a 
»  eu  des  motifs  très  -  preftans 
3»  pour  mettre  en  œuvre  ceux 
n  que  lui  fourniftoit  la  fcholaf- 
3>  tique;  car  cette  forme  d’en- 
»  feignement  lui  a  fait  rem- 
»  porter  ^de’s  avantages  pré- 
33  cieux  fur  les  feél aires  ,  qui 
33  n’en  ont  jamais  condamné 
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33  lufage,  que  parce  qu’ils  n’en 
>3  pou  voient  foutenir  la  force  ; 
»  Si  les  farcafmes  qu’ils  ont 
33  lancés  contre  cette  pratique  , 
33  do  ivent  être  une  raifon  de 
»  plus  pour  la  conferver  (  voye[ 
33  S.  Anselme,  Duns,  Han- 
33  gest,  Gravina  Jean-Vin- 
»  cent ,  S.  Thomas  !  >♦.  Canus 
n’étoitpas  plus  ami  des  Jéfuites, 
Si  ne  craignoit  pas  de  les  regar¬ 
der  comme  des  précurfeurs  de 
V  Antechrift)  fans  que  ni  la  bulle 
de  Paul  III  qui  contirmoit  leur 
inftitut ,  ni  une  lettre  circulaire 
du  général  de  fon  ordre,  qui 
défendoit  à  fes  religieux  de  mal 
parler  des  Jéfuites  ,  puffent  lui 
faire  changer  de  fentiment,  ni 
même  l’empêcher  de  déclamer 
contre  eux  en  chaire  :  Jean 
Penna,  fon  contrere,  doéleur  de 
Salamanque  ,  publia  en  leur  fa¬ 
veur  un  manifefte  apologétique,, 
Si  on  juge  du  caractère  deCanus 
par  un  trait  que  rapporte  le 
P.  Bouhours  au  liv.  de  la  VU 
de  S.  Ignace,  on  ne  pourra  s’em¬ 
pêcher  d’en  concevoir  des  idées 
finiftres.  On  lui  attribue  encore 
Præleftiones  de  Pœnùentia. 

CANUS  ou  Cano  ,  (  Sé- 
baftien)  Bifcaien,  compagnon 
de  l’illuftre  Magellan  dans  fes 
courfes  maritimes  ,  paffa  avec 
lui  vers  l’an  1520  le  détroit, 
auquel  ce  célébré  voyageur 
donna  fon  nom.  Après  la  mort 
de  Magellan,  il  gagna  les  iftes 
de  la  Sonde,  d’où  il  alla  doubler 
le  cap  de  Bonne-Efpérance.  II 
rentra  dans  Séville  en  1^22  . 
ayant  le  premier  fait  le  tour  du 
monde  par  l’Orient,  en  trois 

ans  &  quatre  femaines.Charles- 

Quint  lui  donna  pour  devifeun 
globe  terreftre  avec  ces  pa¬ 
roles  :  Prunus  me  circumdediÇù, 

CANUT ,  dit  le  grand ,  roi 
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de  Danemarck  ,  voye\  Ed¬ 
mond  II. 

CANUT  IV»  (Saint)  roi  de 
Danemarck,  frere  &  fuccefieur 
de  Hérold,  monta  fur  le  trône 
en  1080,  &  fut  tué  dans  l’églife 
de  S.  Alban,  de  la  ville  d’O- 
aenfée,  fituée  dans  l’iile  de 
Funen  ,  l’an  1086 ,  félon  la  plus 
vraifemblable  opinion, Son  zele 
pour  la  Religion, qui  fut  la  caufe 
de  fa  mort,  lui  mérita  le  nom 
de  Martyr.  «  Son  zele,  dit  un 
î>  auteur  moderne,  pour  la  pro 
y*  pagation  de  la  foi  chrétienne; 
jy  le  foin  qu’il  prit  de  bâtir  &  de 
33  réparer  plusieurs  églifes ,  fon 
»  application  à  rendre  la  ]uf- 
»  tice ,  une  pratique  conti- 
à  nuelle  des  vertus  chrétien- 
»  nés  ;  le  bon  ordre  qu’il  s’ef- 
«  força  d’établir  dans  le  royau” 
»  me,  après  avoir  donné  lui- 
»  même  l’exemple  parle  régie- 
3ï  ment  de  fon  domeftique:  tout 
»  cela  partoit  d’un  fonds  de  reli- 
»  gion ,  &  en  fit  un  grand  faint, 
»  comme  fes  autres  qualités  le 
s»  rendirent  grand  prince.  Car 
il  délivra  le  Danemarck  des 
y>  incurfrons  des  Sembes ,  des 
»  Efthcns  &  des  habitans  de  la 
3>  Courlande;  il  rétablit  la  fû- 
v  reté  de  la  navigation ,  en  pu- 
nifîant  les  pirates  du  dernier 
s»  fupplice;  il  ne  pardonnoit  pas 
plus  aux  étrangers ,  qu’à  fes 
»  propres  ftqets ,  s’il  en  trôu- 
n  voit  quelqu’un  coupable  de 
vol  ou  de  meurtre;  il  rétablit 
»  la  peine  du  talion ,  œil  pour 
œil,  dent  pour  dent  ;  il  avoit 
33  pris  des  mefures  pour  recou- 
3>  vrer  le  royaume  d’Angle- 
terre  ,  deflein  que  la  trahifon 
s»  de  fon  frereOlaüs  fit  échouer. 
«  Enfin  jamais  la  ]uftice  n’avoit 
s>  été  exercée  avec  plus  d’exac- 
33  titude  &  plus  de  vigueur  dans 
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»  le  Danemarck  33  (  Hift.  dit 
Danem.par  des  Roches,  tom.  2, 
pag.  249  );  Ælnothus  a  écrit  fà 
Vie ,  Copenhague ,  i6s7  »  in-4°. 
IJ  y  a  eu  quelques  autres  princes 
de  ce  nom  ;  entr’autres  ,  un  fils 
d’Eric  le  bon  ,  roi  de  Dane¬ 
marck  ,  aflaffiné  le  7  janvier 
1130;  mis  aufîi  au  nombre 
des  martyrs. 

CANUT!  ,  (Dominique) 
peintre ,  né  à  Bologne  en  1623  , 
fut  un  des  meilleurs  éleves  du 
Guide.  On  remarque  fur-tout 
dans  fes  tableaux  une  belle  or¬ 
donnance,  &  un  pinceau  léger 
&  facile.  11  a  aufîi  gravé  quel¬ 
ques  eftampes  à  l’eau-forte.  Il 
mourut. en  ?  684. 

CAOURSiN ,  (  Guillaume  ) 
né  à  Douay  vers  i43o,étoit  ori¬ 
ginaire  de  Rhodes ,  &.  fut  atta¬ 
ché  à  l’ordre  de  ce  nom  en  qua¬ 
lité  de  fecrétaire  &  de  vice- 
chancelier,  fans  y  être  reçu.  Il 
étoit  marié  ,  &  mourut  en  1501. 
Ses  ouvrages ,  qui  concernent 
l’ordre  de  Rhodes  &  le  fiege  de 
cette  ville  en  1480,  imprimés 
à  Ulm  en  1496,  in-fol. ,  font 
affez  rares.  Ils  Ont  été  traduits 
en  allemand  par  Jean  Adeî- 
phus,  ou  Jean  Bruder ,  médecin 
deStrasbourg  aufeizieme  fiecle. 

ÇAPACCIO ,  (Jules-Céfar) 
né  à  Capagna  dans  le  royaume 
de  Naples  ,  fut  gentilhomme  dis 
duc  d’Urbin,  &  fetrétaire  de 
la  ville  de  Naples.  11  mourut  en 
1631.  On  a  de  lui  une  Hijioire 
de  Naples  3  imprimée  dans  cette 
ville  en  1607  ,  in-4°  ,  qui  eft  au 
nombre  des  livres  rares  quel¬ 
ques  critiques  prétendent  que 
Capaccio  n’en  eft  que  le  traduc¬ 
teur  ,  &  que  l’ouvrage  eft  de 
Fabio  Gordiani.  Quoi  qu’il  en 
foit,  cet  ouvragejfe  trouve  dans 
la  colledion  de  Grævius ,  avec 
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leSAritiquitates  &  Hifloriœ  Cam¬ 
panie  felicis  ,  du  même  Capac- 
cio.  On  a  encore  de  lui  Puteo - 
lana  Hijtoria  &  de  Balneis  Liber , 
Naples,  1604,  in-40  ;  ouvrage 
curieux  &.  lavant:  \esTriomphes 
de  5.  François  de  P aule  ,  en  ita¬ 
lien  ,  traduits  en  françois  par 
Granjon,  Paris,  1034,  in~4ü  ; 
&  des  Apologues  en  vers  ita¬ 
liens,  1619;  in-40,  avec  figures* 

CAPANËE,  l’un  des  com- 
mandans  de  l’armée  des  Ar~ 
giens,  fe  diftingua  pendant  la 
guerre  de  Thebes  par  fa  force 
&.  fon  courage.  Ce  fut  le  pre¬ 
mier  qui  efcalada  les  murailles 
de  cette  ville  ;  il  mourut  fur 
le  haut  du  rempart,  accablé  de 
fléchés  &  de  pierres.  C’étoit  un 
impie  quiavoitcoutume  de  dire-, 
qu’il  ne  faifoit  pas  plus  de  cas 
des  foudres  de  Jupiter ,  que  de 
la  chaleur  du  midi,  &  qu’il  pren- 
droit  Thebes  malgré  fon  ton¬ 
nerre.  Les  poètes  ont  feint  que 
ce  dieu  l’avoit  foudroyé. 

CAPECE,  (Scipion)  Napo¬ 
litain  ,  poète  latin  du  feizieme 
flecle,  tâcha  d’imiter  Lucrèce 
dans  Ion  poème  Des  principes 
des  ckofes  ,  Francfort  ,  1631  , 
in-Sc,  &  y  réuflit  allez  bien.  Le 
cardinal  Bembo  &Maiucemet- 
toient  cet  ouvrage  à  côté  de 
fon  modèle.  On  en  a  donné  une 
édition  avec  la  tradu&ion  ita¬ 
lienne  ,  Venife,  1754»  in-8Q. 
On  a  encore  de  lui  des.Éléeies, 
des  Epigrammes ,  &  un  poème 
de  V ate  maximo  ,  que  Gelner  , 
fans  doute  ami  du  poète,  égaîoit 
aux  produ&ions  de  l’antiquité. 

CAPEL  ,  (  Arthur  )  baron 
d’Hamdam  ,  étoit  gouverneur 
de  Glocelter  pour  le  roi,  lorf- 
que  Fairfax,  chef  des  parlemen¬ 
taires  ,  vint  afliéger  cette  place 
en  1645.  Ce  général  fe  fervit 
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d’une  rufe  linguliere  pour  tâ¬ 
cher  d’emporter  la  place.  Il  lit 
venir  Arthur,  fils  de  Capel, 
étudiant  alors  à  Londres  ,  pour 
engager  fon  pere  à  lui  conl'ervcr 
la  vie ,  en  s’accommodant  avec 
le  'parlement.  Quoique  lejeune 
homme  n’eût  que  dix-fept  ans* 
il  répondittoujoursque  fon  pere 
étoit  trop  fage  pour  avoir  be- 
foin  des  avisd’un  enfant. Fairfax 
furieux  fit  mettre  le  jeune  /Ar¬ 
thur,  nu  jufqu’à  la  ceinture, 
au  milieu  d’une  troupe  de  fol- 
dats  qui  avoient  les  épéestirées 
contre  lui.  Pendant  qu’il  regar- 
doit  ce  trifle  fpeétacie  ,  il  enten¬ 
dit  un  des  officiers  de  Fairfax  * 
qui  lui  dit  :  Prèpare\-vous  à  vous 
rendre ,  ou  à  voir  répandre  le  Jung 
de  votre  fils.  Capel  >  pour  toute 
réponle  ,  cria  à  fon  fils  avec 
fermeté  :  Mon  fils  ,  fouvene 7- 
vous  de  ce  que  vous  deve\  à  Dieu. 
&  au  roi  :  paroles  qu’il  répéta 
trois  fois.  11  rentra  enl'uitedans 
la  place  ,  &  exhorta  les  officiers 
à  demeurer  fermes  ,  non  pour 
vengerfon  fils  ,  mais  pourven- 
ger  leur  roi.  Ce  bon  citoyen 
ayant  été  forcé  de  capituler,  pé¬ 
rit  en  1649  par  le  même  fupplice 
que  celui  de  Charles  1 , 6c  fut 
condamné  par  les  mêmes  juges. 

C  A  P  E  L  L  A  ,  (  Marcianus 
Mineus  Félix  )  poète  *  latin  , 
vivoit  vers  l’an  490  $Je  J.  C. 
On  croit  qu’il  étoit  africain  6 L 
proconl'ul.On  a  de  lui  un  poème 
intitulé  :  De  nupt'us  Philologie 
&  Mercurii  ,  &  de  feptem  Arti- 
bus  liberalibüs.  Grotius  donna 
une  bonne  édition  de  cette  pro- 
duétion  médiocre  en  1599,  in- 
8° ,  avec  des  notes  &.  des  cor¬ 
rections. 

CAP  ET,  voyei  Hugues- 
Capet. 

CAPILUPI,  (Camille)  natif 
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de  Mantoue,s’eft  rendu  fameux 
par  ion  libelle  intitulé  :  Les 
firatagêmes  de  Charles  IX  contre 
Les  huguenots ,  en  italien,  Rome, 
i  <>72,  in-40,  traduits  en  François, 
ÏS74,  in-8°.  il  y  décrit  le  mai* 
facre  de  la  S.  Barthéîemi.  Il 
rapporte  des  choies  fort  fin- 
gulieres  fur  les  motifs  6c  les 
fuites  de  cette  violence  ;  mais 
ce  libelle  eft  rempli  d’idées 
fauffes  6c  de  faits  calomnieux. 
C’eft  cependant  à  de  telles  four- 
ces  que  les  philofophes  de  nos 
jours  vont  puifer  les  preuves 
dont  ils  ont  befoin  ,  pour  im- 
pugner  les  faits  les  plus  avérés 
6c  les  plus  évidens  en  faveur 
des  catholiques.  La  haine  im¬ 
placable  qu’ils  leur  ont  vouée  , 
le  nourrit  de  calomnies  6c  de 
menfonges ,  ôc  leur  fait  adopter 
fans  examen  tout  ce  qui  peut 
porter  quelqu’atteinte  à  la  fain- 
teté  de  la  Religion ,  dans  les 
événemens  même  qui  lui  font 
le  plus  étrangers,  fur  lefquels 
elle  n’a  pas  eu  la  moindre  in¬ 
fluence  ,  ou  qui  Font  elle-même 
combattue  6c  défolée. <£  Il  eft 
ïî  prouvé,  par  des  monumens 
j»  inconteftables ,  dit  un  auteur 
yy  célébré,  que' la  religion  ne 
yy  fut  point  le  motif  de  ce  maf- 
y>  facre ,  6c  que  les  eccléfiafti- 
»  ques  n’y  eurent  aucune  part. 
»  L’entreprife  formée  par  les 
yy  calviniftes  d’enlever  deux 
»  rois  ,  plufieurs  villes  fouf- 
yj  traites  à  Pobéifïance  *  des 
»  fieges  foutenus ,  des  troupes 
yy  étrangères  introduites  dans 
yy  le  royaume ,  quatre  batailles 
yy  rangées  livrées  au  fouverain, 
yy  n’étoient-elles  pas  des  raifons 
w  aflez  puilfantes  pour  irriter 
y>  Charles  IX  (voye^  ce  mot  )  , 
yy  fans  les  motifs  delà  religion , 
w  Ôc  pour  lui  faire  envifager 
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yy  les  calviniftes  comme  desfu- 
»  jets  rebelles  6c  dignes  de 
yy  mort  »  ?  (  voye^  la  fin  de 
Fart.  Calvin  ).  Capilupi  eft 
aufli  compté  entre  les  poètes 
latins.  11  avoit  trois  freres ,  dont 
l’un  nommé  Hyppolyte ,  fut 
évêque  de  Fano,  les  autres  font 
Lelio  6cJules  dont  on  va  parler. 

CAPILUPI,  (Lelio)  frere 
du  précédent ,  poète  latin,  né 
à  Mantoue  comme  Virgile, 
employoit  fi  heureufement  les 
vers  de  fon  compatriote,  ÔC 
réuftîffoitfibien  à  leur  donner 
des  fens  divers ,  qu’il  furpafla 
en  ce  genre  Aufone,  Proba 
Falconia,  6c  les  autres  qui  fe 
font  exercés  fur  le  même  fujet. 
Il  a  chanté  dans  cette  forte  de 
vers  l’origine  des  moines ,  leurs 
réglés,  leurs  vies  ;  les  cérémo¬ 
nies  de  FEglife  ;  l’hiftoire  du 
mal  de  Naples,  6cc.  Deux  de 
fes  freres ,  Hyppolyte  6c  Jules  9 
avoient  le  même  talent  de  dé- 
compofer  6c  de  recoudre  Vir¬ 
gile.  Outre  leurs  Centons  ,  on  a 
des  vers  de  ces  poètes ,  dent 
les  penfées  6c  les  expreflions 
ne  iont  qu’à  eux.  On  a  réuni 
leurs  Poéfies  ,  in-40,  Rome, 
1590.  Une  petitq  partie  des 
Poéfies  de  Lelio  fe  trouve  aufiï 
dans  les  Deliciæ  Poëtarum  Ita - 
lorum .  Cet  auteur  célébré  mou¬ 
rut  en  1560,  à  62  ans.  On  a 
imprimé  féparément  fon  Cento 
ex  Virgilio  de  vïta  Monacho - 
rum ,  V enife ,  155a,  in-8°,  6c 
fon  Cento n  contre  les  Femmes  , 
Venife,  15^0,  in-8".  Ce  poète 
donna  occafion  au  diftique  fui- 
vant ,  qu’on  fit  fur  la  ville  de 
Mantoue ,  fa  patrie  ; 

Qui  s  neget  hoc  mïrum ,  reliquis 
ex  urbibus  unum 

Nullam ,  Virgïlïos  te  genuissz 

duos  ? 
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CAPISTR  AN ,  (S.  Jean  de) 
difciple  de  Bernardin  deSienne, 
&  Frere-Mineur  comme  lui, 
marcha  fur  les  traces  de  Ion 
maître.  Il  tiroitfon  nom  de  Ca- 
piffran  dans  l’Abruzze  ,  où  il 
étoit  né  en  138^  d’un  gentil¬ 
homme  Angevin.  Il  fignala  fon 
zele  &  fon  éloquence  dans  le 
concile  deFIorencepourlaréu- 
nion  de  l’Eglife  Grecque  avec 
l’Eglife  Romaine  ;  dans  la  Bo¬ 
hême,  contre  les  hérétiques; 
dans  la  Hongrie  ,  contre  les 
Turcs.  Il  fe  mit  à  la  tête  d’une 
croifade  contre  les  Huflites ,  6c 
en  convertit  plufieurs.  Lorfque 
Huniade  entra  en  vainqueur 
dans  Belgrade ,  Capiftran ,  pré¬ 
dicateur  de  l’armée  ,  regardé 
comme  un  homme  infpiré ,  s’y 
diftingua  tellement ,  qu’il  parut 
incertain  à  qui  on  devoit  davan¬ 
tage,  ou  à  la  valeur  du  héros,ou 
aux  fermons  du  millionnaire. 
»  Quelques  écrivains  ,  dit  l’ab 
»  bé  Berault,ont  oféaccuferde 
j?  vanité  la  relation  de  l’affaire 
»  de  Belgrade  ,  qu’il  ht  palier 
»  au  pape  &  à  l’empereur,  6c 
»  qui  n’attribue  point  à  Hu- 
j)  niade  toute  la  part  que  le 
»  général  paroiffoit  avoir  eue 
»  au  fuccès.  Le  feul  nom  d’un 
»  faint  reconnu  par l’Eglife,  ne 
»  devoit -il  pas  le  mettre  à 
»  couvert  du  foupçon  infa- 
»  mant  d’une  baffe  jaloufie  ?. 
»  Ne  font-ce  pas  fes  légers 
»  cenfeurs  au  contraire  ,  qui 
»  méritent  le  reproche,  non- 
»  feulement  de  témérité,  mais 
3)  de  peu  d’intelligence  dans  les 
»  chofes  de  Dieu  ?  Si  ces  vues 
»  fupérieures &indifpenfables, 
»  quand  on  veut  pefer  les 
»  œuvres  des  faints ,  avoient 
j>  dirigé  leur  jugement,  n’au- 
»  roient-ils  pas  compris  qu’un 


33  homme  tout  apoftolique,  en 
»  attribuant  le  fuccès  même 
»  désarmés  à  la  ferveur  de  la 
»  priere  ,  &  à  cette  foi  qui 
»  tranlporte  les  montagnes,  en 
»  rapportoit  véritablement  la 
»  gloire  au  premier  Auteur  de 
y>  ces  prodiges  »  ?  Il  mourut 
trois  mois  après  cette  grande 
vi&oire  ,  en  1456.  C’eit  mal¬ 
à-propos  qu’on  lui  a  reproché 
les  peines  infligées  aux  Huf- 
fites  rebelles  6c  obffinés;  elles 
étoient  décernées  par  la  puif- 
fance  féculiere  ;  le  zélé  million¬ 
naire  n’y  eut  aucune  part.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre 
d’écrits  :  un  Traité  de  V autorité 
duPape&  du  Concile  ;  un  Traité 
de  l’excommunication  ;  un  autre 
fur  le  mariage  ;  quelques  -  uns 
fur  le  droit  civil ,  l’ufure  &  les 
contrats ;  l’Apologie  du  tiers- 
ordre  de  faint  François  ;  le  Mi¬ 
roir  des  clercs ,  Sic.  Alexandre 
VIII  le  canonifa  en  1690. 

CAPISUCCHI,  (  Blaife  ) 
marquisde  Monterio,  capitaine 
célébré  par  fon  intelligence 
dans  Part  militaire.  Les  Protel- 
tans  ayant  mis  le  fiege  devant 
Poitiers  en  1569,  jeterent  un 
pont  lur  la  riviere  pour  donner 
l’affaut.  Capilùcchi,  Romain,  6c 
héritier  du  courage  de  fes  an¬ 
ciens  compatriotes, fe  jeta  dans 
l’eau  avecdeuxautres,  vkcoupa 
les  cables  du  pont  qui  fut  bien¬ 
tôt  entraîné  par  les  eaux.  Il  ne 
fignala  pas  moins  fa  valeur  fous 
le  duc  de  Parme.  Le  pape  lui 
donna  enfuite  le  commande¬ 
ment  de  les  troupes  à  Avignon 
&  dans  le  comtat-Venaiflin. 

CAPISUCCHI,  (Paul)  cha¬ 
noine  du  Vatican  ,  auditeur  de 
Rote ,  évêque  de  Neocaftro  & 
vice -légat  de  Hongrie,  s’ac- 
quittaavec  honneurdeplufieurs 
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négociations,dontClémenfvll 
&  Paul  III  le  chargèrent.  Ce 
dernier  pontife  l’ayant  envoyé 
à  Avignon ,  alors  déchiré  par 
mille  faéîions ,  il  calma  tout 
par  fa  prudence.  Il  mourut  à 
Rome  en  1539 ,  à  60  ans.  Il  y  a 
eu  plufieurs  autres  perfonnes  de 
mérite  du  même  nom  ;  Camille 
Capisucchi,  frere  de  Blaife , 
&  aufii  bon  guerrier  que  lui , 
commandant  des  troupes  du 
pape  en  Hongrie.  Le  P.  Annibal 
Adami ,  Jéiuite,  a  donné  un 
Eloge  hifforique  de  ces  deux 
freres ,  R  ome ,  î  68  ,  in-40 ,  en 
italien.  Raimond  de  la  même  fa¬ 
mille,  de  dominicain  devenu 
cardinal ,  mort  en  1691 ,  auteur 
de  plufieurs  ouvrages  de  théo¬ 
logie. 

CAP1TOLINUS,  (Julius) 
hiftorien  latin  du  32  fiecle , 
auteur  de  plufieurs  vies  d’em¬ 
pereurs.  Il  n’écrivoit  ni  avec 
pureté,  ni  avec  exaélitude.  On 
trouve  fon  ouvrage  dans  le  re¬ 
cueil  intitulé  :  Scriptores  H  if - 
toriæ  Romanes.  Latini  veteres , 
Heidelberg,  1742,  en  3  vol. 
in-fol. 

CAPITON,  (W olfgang  ) 
théologien  luthérien ,  ami d’(£- 
colampade  &de  Bucer,  naquit 
à  Haguenau  en  1478,  &  mourut 
de  la  pelle  en  1542..  Sapremiere 
femme  étoit  veuve  d’CEcolam- 
pade.  Sa  fécondé  fe  piquoit  de 
bel-efprit  ,  &  s’avifoit  même 
de  prêcher ,  lorfque  fon  mari 
étoit  malade.  On  a  de  Capiton 
plufieurs  ouvrages ,  entr’autres 
une  Grammaire  Hébraïque ,  & 
la  Vie  de  Jean  C&colampade. 

.  CAPNION  ,  voye\  Reu- 

CHLIN. 

CAPORALI ,  (Céfar)  natif 
de  Péroufe ,  fut  gouverneur 
d’Atri  3  au  royaume  de  Naples , 
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&  mourut  à  Calligîione  ,  près 
de  Péroufe  ,  en  1601.  Il  s’ell  fait 
connoître  par  des  Poéfies  bur - 
lefques ,  imprimées  en  1656  , 
in- 12.  11  a  donné  aulfi  la  co¬ 
médie  du  Fou ,  &  celle  de  la 
Berceufe. 

CAPPEL  ,  (Louis)  né  à  Se¬ 
dan  en  1585,  miniffre  protef- 
tant  &  profeffeur  d’hébreu  à 
Saumur  ,  effaça  la  gloire  des 
autres  Hébraifans  ,  par  une 
critique  lûre  &  une  érudition 
confommée.  Ces  deux  qualités 
brillent  dans  tous  fes  ouvrages, 
jullement  ellimés  des  favans. 
Les  principaux  font  :  I.  Area - 
num  puncluationis  revelatum  , 
Leyde,  1624,  in-4°;  dans  le¬ 
quel  il  montre  invinciblement 
la  nouveauté  des  points  voyel¬ 
les  du  texte  hébreu  ,  contre  les 
deux  Buxtorf.  Cet  ouvrage  ,  la 
terreur  des  théologiens  de  Ge- 
neve  attachés  aux  Buxtorf , 
fouleva  contre  lui  leur  parti 
compofé  de  prefque  tous  les 
Proteflans.  11  rdpn  a  pas  été 
moins  recherché'par  les  ama¬ 
teurs  de  la  critique  facrée.  Le 
célèbre  Grotius  difoit  qu’il  n’y 
avoitque  des  entêtés  qui  puffent 
conteffer  les  preuves  de  Cap- 
pel.  IL  Critica  facra ,  imprimée 
à  Paris  en  1650 ,  in-fol. ,  qui 
fit  encore  plus  de  bruit  que 
l’ouvrage  précédent.  Ce  Payant 
ouvrage  qui  mettoit  en  poudre 
l’infaillibilité  mafîbrétique ,  & 
qui  répandoit  des  incertitudes 
fans  nombre  fur  le  texte  hébreu 
moderne  ,  unique  fondement 
de  la  foi  des  Proteftans ,  déplut 
fi  étrangement  aux  Calviniftes  5 
qu’ils  en  empêchèrent  pendant 
dix  ans  l’impreflion.  Ce  fut  Jac¬ 
ques  Cappel  fon  fils  aîné  qui , 
s’étant  fait  catholique,  obtint 
par  les  entremifes  des  PP,  Pe~ 
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tan  ,  Morin  &  Merfenne  ,  un 
privilège  pour  l'imprimer  à 
Paris  du  vivant  de  fon  pere.  Àr* 
nold  Boot ,  Jacques  Üfferius, 
&  Jean  Buxtorf  le  fils,  atta¬ 
quèrent  cet  ouvrage  ,  mais 
fans  lui  faire  grand  mal  :  Louis 
Cappel  répondit  par  deux  Let¬ 
tres  Lavantes  imprimées  à  Sau- 
mur,  i6^i&  i6<;2  ,  in-40;  força 
les  Protellans  (es  confrères  à 
refpeéier  les  anciennes  ver¬ 
rions  ,  auparavant  méprifées 
chez  eux ,  &  Les  mit  dans  la 
néceffitc ,  ou  de  fe  foumettre 
avec  les  Catholiques  à  l’auto¬ 
rité  de  la  Tradition  3  pour 
s’afïurer  du  fens  des  Livres 
Sacrés ,  ou  de  recourir  à  la  chi¬ 
mère  de  l’efprit  particulier  qui 
ne  peut  contenter  que  des  fana¬ 
tiques.  III.  Des  Commentaires 
fur  r Ancien-Teilament ,  publiés 
avec  Y Arcanum ,  Amfferdam  , 
168g ,  in-fol.  (  voye\  ElÉazar  , 
Goropius.  Masclef,  Mo¬ 
rin  ).  IV.  Cfironologia  facra  3 
Paris ,  i6«?  S ,  in-40.  Elle  eit  af- 
fez  fuccinéfe  ,  quoiqu’elle  con¬ 
tienne  des  obfervations  utiles 
6c  bien  digérées.  V.  Hifioria 
Apojlolica ,  ex  aclibus  apofto li- 
cis  &  epijlolis  Paulinis  defumpîa 3 
Saumur,  1683  ,  in-40.  Cappel 
mourut  à  Saumur  en  16*5 8 ,  à 
7j  ans.  Voyei  le  Catalogue  des 
ouvrages  de  Gappel  dans  le 
tome  22e.  des  Mémoires  du  P, 
Nicéron,  qui  a  accordé  un  ar¬ 
ticle  à  un  autre  Louis  Cappel  , 
zélé  calvinifle  mort  à  Sedan  le 
6  janvier  1586,  &  oncle  de  celui 
que  nous  avons  fait  connoître. 

CAPPELLI  ,  (  Marc  -  An¬ 
toine  )  Cordelier,  né  à  Elle, 
écrivit  d’abord  en  faveur  de 
V  enife,  dans  fon  différend  avec 
Paul  Y, Parère  delle  controverfie, 
6cc. ,  1606 ,  in'4°  ;  puis  s’étant 
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rétra&é  ,  il  employa  fa  plume 
contre  les  ennemis  de  l’auto¬ 
rité  du  pape  :  De  fummo  Pon¬ 
tifie  atu  B.  Pétri ,  1621  ,  in-40  * 
De  Ccena  Chrifii  fiuprema ,  1625  , 
in-40.  ^  paffa  par  les  charges  de 
fon  ordre  ,  &  mourut  à  Rome 
en  1625. 

CAPPERONNIER ,  (Clau¬ 
de)  né  à  Mont-Didier  en  Picar¬ 
die  l’an  1671, fut  deftiné  d’abord 
à  la  tannerie  par  fes  parens.  11 
apprit  de  lui-même  les  élémens 
de  la  langue  latine  ,  dans  les 
momens  qu’il  pouvoit  dérober 
à  fon  travail.  Un  de  fes  oncles  , 
Bénédiéfin  de  l’abbaye  de  Cor- 
bie ,  l’ayant  fait  étudier  ,  fes 
progrès  furent  tels ,  que  fes  heu- 
reui’es  difpofitions  i’avoient 
promis.  Il  vint  à  Paris  en  1688  , 
&  fe  livra  avec  tant  d’ardeur 
à  l’étude  du  grec  ,  qu’on  le  mit 
à  côté  de  ceux  de  fon  fiecle 
qui  connoiflbient  le  mieux  cette 
langue.  11  ne  fépara  jamais  l’é¬ 
tude  de  la  langue  grecque,  de 
celle  de  la  langue  latine  ;  pen- 
fant,  avec  raifon,  que  la  pre¬ 
mière  le  conduiroit  à  une  par¬ 
faite  intelligence  de  la  fécondé. 
L’univerfité  de  Bâle,  inffruite 
de  fon  mérite ,  lui  offrit  une 
chaire  de  profeffeur  extraordi¬ 
naire  en  grec,  avec  des  hono¬ 
raires  confidérables  pour  toute 
fa  vie,  &  une  entière  liberté 
de  confcience  ,  fans  laquelle  ces 
honoraires  n’auroient  été  que 
peu  de  chofe.  Son  mérite  ne  fut 
pas  moins  connu  dans  fa  pa¬ 
trie  ,  que  chez  l’étranger.  Il  fut 
nommé  en  1722  à  la  place  de 
profeffeur  en  grec  au  college 
royal ,  &  foutint  dans  ce  poire 
la  réputation  qu’il  s’étoit  ac- 
quife.  il  mourut  en  1744  chez 
M.  Crozat ,  dont  il  avoit  élevé 
les  fils.  On  a  de  lui  plufieurs 
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ouvrages  :  I.  Une  édition  de 
Quintilien  ,  in-fol. ,  172%  ,  avec 
des  correfëons  6c  des  notes. 
Le  roi,  à  qui  il  la  dédia,  ré- 
compenfa  ion  travail  par  une 
penfion  de  800  livres,  il.  Une 
édition  des  anciens  rhéteurs  la¬ 
tins,  publiée  à  Strasbourg  en 
1756,  in-40.  III.  Obfervations 
philologiques  (  en  manufcrit  )  , 
qui  réunies  feroient  plufieurs 
volumes  in-40.  L’auteur  re- 
dreffe  une  infinité  de  pacages 
des  anciens  auteurs  grecs  6c  la¬ 
tins  ,  6c  releve  beaucoup  de 
fautes  commifes  par  les  traduc¬ 
teurs  modernes.  IV.  Traité  de 
Tancienne  prononciation  de  la 
Langue  Grecque ,  dont  on  a  fait 
efpérer  Fimpreffion,  fans  que 
jjufqù’jci  on  Fait  vu  paroître  , 
6cc.  Des  mœurs  douces  6c 
iimples,  une  piété  éclairée  6c 
fincere,  un  caraftere  commu¬ 
nicatif  6c  officieux  ,  le  firent 
regretter  de  tous  ceux  qui  font 
cas  de  la  probité  réunie  au  fa- 
voir.  Sa  mémoire  étoit  prodi- 
gieufe ,  6c  elle  lui  tenait  lieu 
de  recueil. 

CÂPPERONN1ER  ,  (Jean) 
né  à  Mont- Didier  en  Picardie  , 
de  l’académie  des  infçriptions 
6c  belles-lettres  ,  garde  de  la 
bibliothèque  du  roi ,  fuccéda 
dans  la  chaire  de  profeffeur  en 
grec  au  college  royal ,  à  Claude 
Capperonnier  ,  fon  parent  , 
dont  nous  venons  de  parler  ,  6c 
mourut  à  Paris  en  1774  à  ^9 
ans.  On  lui  doit  :  I.  Une  édi¬ 
tion  des  Commentaires  de  Cé- 
far  ,  17^5  ,  a  vol.  in- 12.  IL  — 
des  Poéfies  d’Anacréon ,  tra¬ 
duites  du  grec  en  François  par 
Gacon  ,  1754,  in-12.  III.  - — 
des  Comédies  de  Plaute ,  17^9 , 
3  vol.  in-12.  IV. —  de  PHi'f- 
toire  de  S.  Louis  par  Joinville, 
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avec  Melot  &  Sallier,  1761, 
in-fol.  C’étoit  un  de  ces  favans  > 
qui  à  beaucoup  de  lumières  6c 
de  connoiffances ,  ajoutoit  une 
facilité  ôc  une  aifance  à  les 
communiquer,  qui  ne  fait  pas 
moins  l’éloge  de  fon  cœur  que 
de  fon  efprit. 

CAPPONI,  (Pierre)  ma-* 
giftrat  de  Florence  ,  s’eft  fait  un 
nom  par  fon  intrépidité. Lorfque 
Charles  Vill,  roi  de  France* 
partit  pour  fon  expédition  de 
N apîes,  il  exigea  dans  fa  marche 
que  les  Florentins  lui  fournif- 
fent  de  l’argent ,  6c  qu’ils  lui, 
accordaffent  une  forte  de  jurif- 
diélion  dans  leur  république. 
Capponi,  un  de  leurs  députés, 
fe  trouva  un  jour  avec  fes  col¬ 
lègues,  en  préfence  de  Charles* 
à  une  conférence  où  un  fecré- 
taire  de  ce  prince  lifoit  les  con¬ 
ditions  qu’on  vouloir  prefcrire.. 
11  arracha  brufquement  le  pa¬ 
pier  des  mains  du  fecrétaire, 
le  déchira  avec  emportement* 
&  élevant  la  voix  :  Eh  bien  , 
dit- il ,  faites  battre  le  tambour  * 
&  nous ,  nous  fonnerons  nos 
cloches  :  voilà  ma  réponfe  à  vos 
propo filions*  Il  fortit  en  même 
tems  de  la  chambre.  Ce  dif- 
cours  hardi  fit  imaginer  qu’il 
n’auroit  jamais  eu  cette  audace  » 
s’il  ne  fe  fût  fenti  en  état  de  la 
foutenir.  11  fut  rappellé  ;  ors, 
lui  accorda  des  conditions  mo«; 
dérées. 

CAPPONI,  (  Séraphin  ) 
pieux  6c  favant  Dominicain,, 
né  en  1536,  dans  le  Boulon^ 
nois  ,  profelTa  la  philofophie  6ç 
la  théologie  dans  plufieurs  vil-, 
les  d’Italie  avec  beaucoup  de 
fuçcès ,  6c  édifia  fes  difciples  par 
fes  vertus.  Il  mourut  à  Bologne 
le  2  janvier  1614.  Le  P.  Jean- 
Miçhel  Pk>  $  donné  fa  Fk9, 
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î6i^  ,  in-40.  Les  ouvrages  du 
P.  Capponi  font  :  I.  Veritates 
aureœ  fuper  totam  legem  vetercm , 
Venife,  î^ço,  in  fol.  II.  Des 
Commentaires  fur  S.  Matthieu ,  & 
fur  S.  JeanfV  enife ,  1602.-1604 , 
si  vol.  in-40.  Ilî.  La  Théologie 
de  S. Thomas  en  abrégé,  1597. 
IV.  Elucidationes  in  Summum 
S.  Thomee ,  1 588 , 5  vol.  in-4°.  ; 
1612,  6  vol.  in-fol.  V.  Corn - 
mentaria  in  Pfalmos ,  Bologne  , 
1692,  in-fol, 

CAPPONI ,  (Jean-Baptifte) 
médecin ,  poète  ,  aftronome  de 
Bologne,  mort  en  1676,  eft 
connu  par  plufieurs  ouvragés, 
entr’autres  :  1.  Lecliones  phy- 
ficce  morales.  II.  De  erronbus 
clarorum  virorum  lutinorum  ,  lib. 
XII.  111.  Parallèle  de  la  répu¬ 
blique  d' Athènes  &  de  celle  de 
Florence.  IV.  Critique  des  écri¬ 
vains  de  Florence.  Ces  deux 
écrits  font  en  Italien. 

CAPRARA,  (Enée,  comte 
de)  feigneur  de  Siklos,  che¬ 
valier  de  la  toifon  d’or,  &  gé¬ 
néral  des  armées  impériales , 
étoit  de  Bologne  en  Italie,  & 
neveu  du  fameux  général  Pic- 
colomini.  Il  porta  les  armes  de 
bonne  heure ,  &  ne  les  quitta 
que  fort  tard.  Il  ht  quaranfe- 
quatre  campagnes.  Il  le  fignaia 
fur-tout  dans  celle  de  1685  , 
lorfque,fous  le  commandement 
du  duc  de  Lorraine ,  il  prit  d’af- 
faut  fur  les  Turcs  la  ville  de 
Neuhaufel.  Ce  fuccès  &  quel¬ 
ques  autres  firent  oublier  qu’il 
avoit  été  battu  auparavant  par 
Turenne. Depuis ,  il  commanda 
fouventen  chef  l’armée  de  l’em¬ 
pereur.  11  mourut  à  Vienne  en 
1701  ,  à  70  ans ,  auffi  bon  poli¬ 
tique  qu’excellent  capitaine.il 
avoit  été  envoyé,  en  1682  & 
1-683 ,  ambafîadeur  à  la  Porte, 
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ou  il  ménagea  les  intérêts  de 
l’empereur  en  homme  habile. 

C  APRÉOLE,  (Jean)  Domi¬ 
nicain,  profefl’eur  de  théologie 
à  Paris,  lailla  des  Commentaires 
fur  le  Maître  des  Sentences  , 
is88,  in-folio,  &.  une  Défenfe 
de  S.  Thomas.  Il  floriiToit  vers 
le  milieu  du  i«;e.  fiecle. 

CAPRÉOLE  ,  (Elie)  mort 
en  1516,  auteur  d’une  Hiftoue 
de  B rejf~ é,  fa  patrie ,  en  14  livres, 
qu’on  trouve  dans  le  tome  9e. 
de  la  Colleélion  des  Hiftoriens 
d’Italie  ,  de  Grævius. 

C  APRIATA ,  (Pierre- Jean) 
Génois  ,  écrivit  Y  H  i foire  des 
guerres  d'Italie  ,  depuis  1613 
jufqu’en  1634,  Geneve,  1638- 
1663 , 3  vol.  in-40.  L’auteur  fe 
flatte  avec  raifon  d’avoir  tenu 
la  balance  entre  les  puiflances , 
fans  aucune  partialité  ni  pour 
les  uns  ni  pour  les  autres.  Il 
expofe  les  faits  avec  netteté  , 
&  en  développe  les  motifs  ,  les 
caufes&les  fuites  avec  candeur. 
Il  vivoit  dans  le  17e.  fiecle. 

CAPTAL  de  Buch,  voyei 
Grailly. 

CARA-MUSTAPHA, 
neveu  du  grand- viûr  Coprogli. 
Son  oncle  le  fit  élever  parmi 
les  ichoglans,  ou  jeunes-gens 
du  ferrail.  Il  fe  fit  aimer  des 
eunuques,  &.  en  moins  de  dix 
ans ,  il  fut  mis  au  nombre  des 
officiers  de  la  chambre  du  tré- 
for.  Un  jour  la  fultane  Validé 
y  étant  allée  avec  l’empereur 
Mahomet  IV,  fut  charmée  de 
Pair  Si  de  la  bonne  mine  du 
jeune  Muflapha  ,  en  fit  fon 
amant ,  ôc  lui  accorda  fes  bon¬ 
nes  grâces.  Ce  fut  par  la  pro- 
teéfion  de  cette  princefle  qu’il 
futélevé  de  dignités  en  dignités 
jufqu’à  la  place  de  grand- vifir. 
Le  iultan  ajouta  à  ces  honneurs, 
L  1  4 
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celui  de  lui  faire  époufer  fa 
fille.  Son  miniflere  auroit  été 
aufîi  heureux  que  brillant,  s’il 
fut  moins  entré  dans  les  in¬ 
trigues  du  ferrail.  Amoureux 
de  la  princeffe  Bafch-Cari, 
iœur  de  Mahomet,  il  mit  tout 
en  œuvre  pour  la  pofféder  ; 
mais  inutilement.  La  fuitane 
Validé,  indignée  du  mépris  de 
Muflapha,  qu’elle  avoir  feule 
élevé  ,  fit  avorter  tous  les  def- 
feins  de  ce  minière.  Muftapha , 
pour  fe  venger  ,  fit  ôter  à  la 
fuitane  Validé  la  part  qu’elle 
sivoit  au  gouvernement  de  l’em¬ 
pire.  1 1  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  l’expofer  à  1 -indignation 
de  cette  piinceffe.  Elle  appuya 
auprès  du  grand-ieigneur  les 
murmures  qu -excitoient  fa  mau- 
vaife  conduite  dans  la  guerre 
de  Hongrie  ,  &  fa  lâcheté  au 
iiege  de  Vienne  ,  qu’il  leva 
honteufement  en  1683 ,  après 
y  avoir  fait  périr  les  meilleures 
troupes  de  l’empire  Ottoman. 
Elle  fe  fervit  enfin  de  la  perte 
de  Gran,  pour  animer  les  Ja- 
nifTairps  à  la  révolte,  &  pour 
obliger  par  ce  moyen  le  grand- 
feigneur  à  le  facrider  à  la  haine 
publique.  Mahomet  eut  d’abord 
de  la  peine  à  y  confentir  ;  mais 
s’y  voyant  contraint ,  il  lui 
envoya  fon  arrêt  de  mort  par 
deux  agas  des  JanifTaires,  qui 
l’étranglerent  a  Belgrade  le  25 
décembre  1683. 

CARAB ANTES  ,  (  Jofeph 
de)  né  en  162,8,  prit  l’habit  de 
çapuçin  dans  la  province  d’Ar- 
ragpn.  Sa  çharité  &  fon  zele 
pour  la  propagatipn  de  la  foi , 
î’engagerent  à  porter  la  çon- 
noifiance  du  vrai  Dieu  chez 
les  nations  fauvages  de  l’Amé¬ 
rique  j  oh  il  fouffrit  en  véritable 
spôtrejde  nombreux  $c  pénibles 
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travaux.  Il  mourut  en  1694  9 
après  avoir  écrit  :  I.  Ars  ad - 
difcendi  atque  docendi  idïomata 
pro  mijjiunariis  ad  converfio - 
ne  tu  Indorum  abeuntibus.  II, 
Lexicon  feu  vocabularium  ver- 
borum  ,  adverbiorum  ,  conjunc - 
tionum  &  interjettionum  ad  me - 
Liorem  intcUigendam  fignifica- 
tionemque  Indorum.  III.  PraElica 
de  miJjon.es ,  remedio  de  peca - 
dores ,  facado  de  la  divina  ef- 
critura  y  de  la  enfennan\a  apof- 
tolica ,  &c.,  2  vol.  in-40  ;  le 
premier  imprimé  à  Léon ,  1674; 
le  fécond  à  Madrid ,  1678.  IV. 
Platicas  dominicales  ,  y  lecciones 
âoBrinales  de  las  cofas  mas  ef- 
fenciales  fobre  los  evangelios  , 
&c.  ,  2  vol.  in-40,  Madrid  , 
1686&  1687. Michel  de  Fuentes^ 
évêque  de  Lugo  en  Galice , 
trouva  ce  dernier  ouvrage  fr 
recommandable  ,  qu’il  en  or¬ 
donna  une  le&ure  publique  dans 
toutes  les  paroiffes  de  fon  dio- 
cele.  Diego  Gonzalez  de  Qui- 
roga  a  donné  la  Vie  de  ce  zélé 
mifllonnaire  ,  Madrid ,  170^  , 
in  40,  en  efpagnol. 

C AR ACALLA,  (Marc  Au- 
rele-Àntonin  )  naquit  à  Lyon 
l’an  î88,  de  Septime  Séyçre  ôc 
de  Julie.  Le  |our  même  de  la 
mort  de  fon  pere ,  fes  foldats 
le  proclamèrent  empereur  avec 
Geta  fon  frere.  L’antipathie 
qui  était  entre  ces  deux  princes 
augmentant  tous  les  tours,  Ca- 
racalla  fit  poignarderG  eta  entre 
les  bras  de  Julie  fa  mere ,  qui 
fut  teinte  de  fon  fapg.  Le  fra¬ 
tricide ,  refté  feu!  empereur  8 
gagna  les  foldats  en  augmen¬ 
tant  leur  paie  de  moitié.  Cette 
libéralité  aveugla  ces  miféra- 
bles  :  ils  approuvèrent  fon 
crime,  &.  déclarèrent  Geta  en¬ 
nemi  du  bien  public,  11  rentra 
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enfuite  dans  Rome  avec  tous 
fes  foldats  en  armes  ,  ciiant  que 
Geta  avoit  eu  envie  de  le  tuer 
lui -même,  &  que  Romulus 
s’étoit  défait  de  fon  frere  avant 
lui.  Pour  diminuer  l’horreur  de 
fon  crime,  il  fit  mettre  Geta 
au  rang  des  dieux,  fe  mettant 
fort  peu  en  peine  qu’il  fût  dans 
le  ciel,  pourvu  qu’il  ne  régnât 
pas  fur  la  terre  :  Sit  divus  ,  dura 
non Jîtvivus .  1 1  chercha  par-tout 
des  apologifies  de  ce  meurtre. 
Papinien  fut  misa  mort,  pour 
n’avoir  pas  voulu,  à  l’exemple 
de  Séneque ,  colorer  un  tel 
forfait.  IL  n’efi  pas  fi  aïfé ,  ré¬ 
pondit-il,  ddexcuferun  parricide , 
que  de  le  commettre.  Le  fcélérat , 
déchiré  par  des  remords  con¬ 
tinuels,  fit  un  voyage  dans  les 
Gaules.  11  troubla  les  peuples  , 
viola  les  droits  des  villes,  &. 
ne  s’en  retira  qu’après  avoir 
infpiré  une  haine  univerfelle. 
Ses  impôts  &  fes  exa&ions 
épuiferent  toutes  fes  provinces. 
Sa  mere  lui  reprochant  fes  pro- 
fufions,  le  tyran  ne  lui  répon¬ 
dit  que  ces  mots  :  Sache ^  que 
tant  que  je  porterai  cela  (en  lui 
montrant  une  épée  nue"),  j'aurai 
tout  ce  que  je  voudrai.  Cette 
épée  ne  défendit  pas  fon  empire 
contre  les  barbares.  Les  Qua- 
des,  les  Allemands  &  d’autres 
peuples  de  la  Germanie  lui 
ayant  déclaré  la  guerre  ,  il 
acheta  la  paix  à  prix  d’argent. 
Sa  lâcheté  ne  l'empêcha  pas  de 
prendre  le  nom  de  Germanique , 
de  Panhique  &  d’ 'Arabique.  11 
contrefit  Alexandre  &  Achille, 
&  ordonna  à  tout  le  monde  de 
l’appeller  Alexandre  ou  Anto - 
ninle  Grand.  Ne  pouvant  imiter 
la  valeur  duhéros  Macédonien, 
il  en  copia  les  maniérés,  mar¬ 
chant  comme  lui  la  tête  pen- 
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chée  fur  une  épaule ,  &  tâchant 
de  réduire  fes  traits  à  la  figure 
de  ce  conquérant.  Etant  allé  à 
Alexandrie,  il  donna  ordre  à 
fes  foldats  de  faire  main-balTe 
fur  le  peuple,  pour  le  punir 
de  quelques  railleries  lâchées 
au  fujet  de  la  mort  de  Geta. 
Le  carnage  fut  ,  dit  -  on  ,  fi 
horrible,  que  toute  la  plaine 
étoit  couverte  de  fang.  La  mer , 
le  Nil,  les  rivages  voifins  en 
furent  teints  pendant  plufieurs 
jours.  Ce  barbare  finit  par  in¬ 
terdire  les  afiemblées  des  favans 
&  par  faire  murer  tous  les  quar¬ 
tiers  de  la  ville.  La  terre  fut 
bientôt  délivrée  de  cemonftre. 
Un  centenier  des  Prétoriens  le 
tua  peu  detems  après,  l’an  217  , 
Voyei  Plautien  ,  &  la  fin  de 
l’art.  Caligula. 

CARACCIO,  (Antoine) 
baron  Romain  du  lie  fiecle,  fe 
fit  un  nom  par  fes  Poéfies  ita¬ 
liennes.  Parmi  fes  Tragédies, 
on  diftingue  il  Corradino ,  im¬ 
primée  à  Rome  en  1694.  Un 
ouvrage  plus  important  l’oc¬ 
cupa;  c’eft  fon  Imperio  vendis 
cato,  poème  épique  en  quarante 
chants,  imprimé  à  Rome  en 
i6po,  in-40.  Les  Italiens  le 
placent  immédiatement  après 
rAriofte  &  le  Tafife;  mais  les 
gens  de  goût,  en  admirant  la 
facilité  &  l’abondance  de  l’au¬ 
teur  ,  mettent  fon  poëmebeau- 
coup  au-defîous  du  Roland  fu¬ 
rieux  Si  de  la  Jérufalem  délivrée » 
CARACCIOLl  ,  (  Jean- 
Antoine  )  natif  de  Melphes  , 
d’une  famille  illuftre  ,  fut  le 
dernier  abbé  régulier  de  S.  V  ic- 
îor  deParis  en  1  s ^3 .  Il  tyrannifa 
fes  confrères,  &  fe  vit  obligé 
de  permuter  fon  abbaye  en 
1551  avec  l’évêché  de  Troyes. 
Il  s’étoit  fait  connoître  d’abord 
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avantageufement  par  Ion  Mi¬ 
roir  de  la  vraie  Religion  ,  Paris , 
1^44,  in-i6;  mais  il  ternit  en- 
fuite  fa  réputation  par  fon  atta¬ 
chement  aux  nouvelles  opi¬ 
nions.  Il  prêcha  le  calvinifme  à 
fes  diocéfains,  ÔL  les  fcandalifa 
en  fe  mariant.  11  mourut  en 
1569,  àChâteau-Neuffur  Loire, 
méprifé  des  deux  partis. 

CARACCIOLi  ,  (  Céfaf 
Eugenio  )  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  ftoriflbit  dans 
le  iye  fiecle ,  ÔL  fe  fit  connoître 
par  quelques  ouvrages.  Le  plus 
confidérable  eft  une  Hifioire 
Eccléfiaftique  de  Naples ,  en  ita¬ 
lien  ,  1654, 1  vol.  in-40.  Charles 
Lellis  y  fit  unvol.in-4Q  d’aug¬ 
mentations.  Cette  Hiftoire  eft 
peu  commune  en  Italie.  On 
cftime  auffi  fa  Defcription  du, 
royaume  de  Naples  9  166;,  in- 
4V ,  en  italien. 

CARAFFA ,  (Charles)  fon¬ 
dateur  de  la  congrégation  des 
Ouvriers- Pieux ,  étoit  de  l’il- 
Inftre  maifon  de  CarafFa.  Né  en 
1561 5  il  fe  fit  Jéluite;  mais  de 
fréquentes  maladies  l’oblige- 
rent  de  fortir  de  la  fociété  cinq 
ans  après  fon  entrée-Il  prit  alors 
le  parti  des  armes ,  ÔL  fe  diftin- 
gua  par  fa  bravoure.  Agé  de  34 
ans ,  il  refîentit  un  grand  dégoût 
du  fiecle  ,  ÔL  embrafta  l’état 
eccîéfiaftique  en  1 5 99.  Depuis 
ce  tems ,  il  mena  une  vie  très- 
auftere ,  ÔL  fe  livra  entièrement 
aux  exercices  de  la  charité  ÔL 
de  l’apoftolat.  Lorfque  les  ma¬ 
lades  ne  l’occupoient  point  dans 
les  hôpitaux ,  il  inftruifoit  le 
peuple  dans  les  places  publi¬ 
ques  ,  ÔL  travaillait  à  la  conver¬ 
sion  des  pécheurs. Il  établit  àNa- 
ples  plufieurs  maifons  de  repen¬ 
ties  à  l’imitation  de  celle  que  S. 
Ianace  avoit  établie  à  Rome. 

Vf' 
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Il  fut  fait  fupérîeur  des  Cathé- 
cumenes  &du  féminairede  Na¬ 
ples  qu’il  réforma ,  &.  fonda  une 
congrégation  pour  les  millions. 
Le  papeGrégoireXVapprouva 
ce  nouvel  inftitut  fous  le  titre 
de  Congrégation  des  Ouvriers- 
Fieux.  Quelque  tems  avant  la 
mort ,  il  fe  retira  dans  une  foli- 
tude,  pour  ne  vaquer  qu’à  fon 
propre  falut ,  ôc  il  y  mourut 
le  8  feptembre  1633.  Ces  Ou¬ 
vriers  ne  font  point  de  vœux , 
leur  vie  eft  très-auftere;  cette 
congrégation  n’eft  pas  nom- 
breule. 

C ARAFFE ,  (  Antoine  )  de 
l’illuftre  maifon  de  ce  nom, 
aufîi  diftingué  par  fes  lumières 
ques  par  fon  rang ,  partagea  la 
difgrace  de  fa  famille  fous  Paul 
IV  ,  ÔL  alla  chercher  un  afyle 
à  Padoue;  le  pape  Pie  V  le 
rappella,  ÔL  le  fit  cardinal  en 
1568,  &  quelque  tems  après 
il  fut  mis  par  Sixte  V  à  la  tête 
des  éditeurs  de  la  Bible  des  Sep¬ 
tante.  Elle  fut  publiée  par  fes 
foins ,  avec  la  Préface  ÔL  les 
Scholies  de  Pierre  Morin  ,  à 
Rome,  1587,  in-folio.  Cette 
Bible  fut  traduite  en  latin ,  ÔL 
parut  à  Rome  en  i588,in-fol. 
L’une  ÔL  l’autre  font  rares.  Le 
P.  Morin  en  a  donné  une  nou¬ 
velle  édition  à  Paris  en  1628, 
3  vol.  in  folio.  Il  y  a  joint  le 
nouveau  Teftament  en  grec  & 
en  latin.  Ce  favant  cardinal 
traduifit,  de  grec  en  latin  :  Ca- 
tena  veterum  Patrurn ,  in  Cantica 
Veteris  &  Novi  T ejiamentï.  Com¬ 
ment  aria  Theodoreti  in  Pfal.  S. 
Gregorii  Naÿanzeni  O  ratio  nés* 

C  ARAFFE,  voyez  l’article 
Pie  IV. 

CARAGLIO  ,  (Jean-Jac¬ 
ques)  graveur  en  pierres  fines, 
originaire  deV érone ,  fe  fit  éga- 
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îement  connoitre  par  fes  es¬ 
tampes ,  Ses  gravures  &  fes 
rnedailles.  Sigifmond  1,  roi  de 
Pologne,  l’appella  à  fa  cour, 
employa  l'es  talens  &.  les  ré¬ 
compensa. 

CARAMUEL  de  Lobko- 
wits  ,  (Jean)  ciftercien,  né 
à  Madrid  en  1606,  d’un  pere 
Flamand  <St  d’une  mere  Alle¬ 
mande,  fut  envoyé  aux  Pays- 
Bas  avec  le  titre  d’abbé&comte 
de  Meiroie  en  EcoiTe  ,  Si  celui 
de  vicaire-général  de  l’abbé 
de  Citeaux  dans  les  illes  Bri¬ 
tanniques.  En  1638,  il  fut  reçu 
docteur  en  théologie  àLouvain. 
11  lut  l’un  des  premiers  qui  fe 
déclarèrent  contre  l’ AugujYinus 
de  Janfenius,  Si  qui  reçurent 
avec  refpeét  les  décrets  d’Ur¬ 
bain  VI  il  qui  le  condamnoient. 
Il  eut  beaucoup  à  Souffrir  à  cette 
occalion  ,  lelon  ce  qu’il  rap¬ 
porte  lui-même.  Quelque  tems 
après  il  fut  fait  abbé  de  5t.- 
Difibode  ou  DifTembourg  dans 
le  Bas-Palatinat.  Ses  premiers 
foins  furent  d’y  réparer  les 
délordres  que  l’héréfie  y  avoit 
caufes  ;  il  y  travailla  avec  un 
zele  infatigable  &  un  fuccès 
éclatant  à  la  converlion  des 
hérétiques.  L’archevêque  de 
Mayence  !e  prit  pour  l'on  fuf- 
fragant ,  &  il  fut  décoré  du  titre 
d’évêque  de  la  Myfie.  Il  fut 
enfuite  vicaire-général  de  l’ar¬ 
chevêque  de  Prague. Cette  ville 
•étant  affiégée  par  les  Suédois 
en  1648  ,  il  crut  que  fa  qualité 
deReligieux  ne  devoit  pasl’em- 
pêcher  de  prendre  les  armes 
pour  la  défendre  contre  des 
hérétiques.  Il  fe  diflingua  telle¬ 
ment  à  la  tête  d’une  compagnie 
d’eccléfiafliques  ,  qu’il  reçut  en 
récompenfe  un  collier  d’or  de 
l'empereur.  Caramuel  avoit 
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déjà  Signalé  Son  courage  &  Son 
induftrie  à  Louvain  en  1635 , 
Si  à  Frankental  dans  le  Palati- 
nat  ,  où  il  avoit  fait  le  rôle 
d’ingénieur  Si  mis  à  profit  les 
connoiSTances  qu’il  avoit  dans 
les  mathématiques.  La  tran¬ 
quillité  étant  rendue  à  la  Bo¬ 
hême,  il  travailla  à  la  conver- 
Sion  des  Proteftans ,  Si  Suivant 
le  témoignage  du  cardinal  de 
Harrach, archevêque  dePrague* 
il  en  convertit  juSqu’à  vingt- 
cinq  mille.  Son  zele  Si  Ses  fuc¬ 
cès  lui  procurèrent  l’évêchc  de 
Koenigsgratz  en  Bohême; mais 
il  n’en  eut  que  le  titre  ,  les 
revenus  étant  entre  les  mains 
des  Luthériens.  Alexandre  VII 
lui  donna  l’évêché  de  Campa- 
gna  dans  le  royaume  de  Naples 
en  16*57.  Il  s’y  fixa  jufqu’en 
1673  i  vers  cette  année 

il  fut  pourvu  de  celui  de  Vige- 
vano  entreMilan  &Pavie;c’efl- 
là  qu’il  finit  fes  jours  le  8  Sep¬ 
tembre  1682.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages,  dont 
on  voit  le  catalogue  dans  le 
tome  29e.  des  Mémoires  du  P. 
Nicéron  ;  on  diftingue  fa  Tri - 
themiiSteganographiavindicata , 
Nuremberg ,  1721 ,  in-40. ,  &  Sa 
Théologie ,  7  vol.  in-fol.,  &c. 
On  trouve  Ses  décidons  mo¬ 
rales  trop  peu  féveres  ;  Si  ce 
n’eft  pas  Sans  raiSon  qu’il  tient 
un  des  premiers  rangs  parmi 
les  caSuifles  relâchés.  Il  étoit 
un  des  plus  ardens  défenfeurs 
du  probabiliSme  ,  pour  lequel 
il  publia  une  Apologie.  Voyez 
Pascal  ,  Busembaum  ,  Es~ 

COBAR. 

CARANUS,  premier  roi  de 
Macédoine,  Si  le  Septième  des 
Héraclides  depuis  Hercule ,  Se¬ 
lon  la  fable  ,  chafla  Midas  > 
fonda  Sa  monarchie  vers  l’an 
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S94  avant  J.  C.  Depuis  lui , 
jufqu’à  Alexandre-le-Grand  , 
on  compte  ordinairement  23 
rois. 

CARAVAGE,  (Michel- 
Ange  de  )  dont  le  nom  étoit 
Amerigi,  naquit  dans  le  châ¬ 
teau  de  Caravage  dans  le  Mi* 
lanès ,  en  1569.  il  commença 
d  abord  par  porter  le  mortier 
aux  peintres  qui  peignoient  à 
frefque ,  &  finit  par  être  un  des 
plus  grands  artiftes  d’Italie,  Il 
dut  tout  à  la  nature  ,  fes  talens 
&  fes  progrès  ;  mais  il  reçut 
d’elle  en  même  tems  une  hu- 
tneure  quereileufe  &  fatyrique, 
qui  remplit  fa  vie  d’amertume. 
Ayant  appellé  en  duel  le  Joie- 
pin  ,  &  celui-ci  refufant  de  fe 
battre,  il  alla  à  Malte  pour  fe 
faire  recevoir  chevalier  fer- 
vant.  Les  faveurs  de  cet  ordre 
ne  purent  contenir  fon  carac¬ 
tère.  Il  infulta  un  chevalier  de 
diftin&ion,  &  fut  mis  en  prifon. 
S’étant  fauvé  à  Rome ,  où  il 
avoit  déjà  tué  un  jeune-homme, 
il  eut  encore  quelques  affaires 
fâcheufes,  &  mourut  fans  fe- 
cours  fur  un  grand  chemin  en 
1609,  à  l’âge  de  40  ans.  Ce  pein¬ 
tre  n’avoit  point  d’autre  guide 
que  fon  imagination  fouvent  dé¬ 
réglée*  Delà  le  goût  bizarre  ÔC 
irrégulier  qui  régné  dans  fes 
ouvrages.  Il  vouloit  être  fingu- 
Mer,  &  n’avoit  pas  de  peine  à 
y  réuffir.  Il  eut  d’abotd  le  pin¬ 
ceau  fuave  &  gracieux  duGior- 
gion ,  qu’il  changea  pour  un  co¬ 
loris  dur  &  vigoureux.S’il  avoit 
tin  héros  ou  un  faint  à  repréfen- 
ter ,  il  le  copioit  fur  quelque 
payfan.  Il  imita  la  nature,  à  Ja 
vérité;  mais  non  pas,  dans  ce 
qu’elle  a  de  gracieux  &  d’ai¬ 
mable. 

CARAUSIUS,  tyran  en  An- 
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gleterre  dans  le  troifieme  fiecle^ 
étoit  né  en  Flandre  d’une  fa¬ 
mille  obfcure.  De  grands  talens 
pour  la  guerre  de  terre  &.  de 
mer  le  firent  diftinguer  dans 
celle  que  Maximilien  Hercule 
fit  aux  Bagaudes.  Cet  empereur 
lui  confia  le  commandement 
d’une  flotte  ,  chargée  de  dé¬ 
fendre  les  côtes  de  la  Gaule 
Belgique  &  de  laBretagne.Mais 
ayant  appris  qu’il  fe  ména- 
geoit  un  parti  chez  les  peuples 
voifins,il  ordonna  de  le  faire 
mourir.  Caraufius,  en  fecret 
averti  de  cet  ordre  ,  pafïa  avec 
fa  flotte  en  Angleterre  en  287 » 
<S L  s’y  flt  reconnoître  empe¬ 
reur.  Il  gagna  le  cœur  de  ces 
infulaires  ,  &  les  forma  aux 
armes  &  K  la  aifcipline.  En  vain 
Maximilien  ,  deux  ans  après , 
vint  l’attaquer  avec  une  flotte 
formidable  ,  il  fut  battu ,  & 
obligé  de  lui  laifier,  par  un  traité, 
la  Grande-Bretagne  ,  pour  la 
défendre  contre  les  barbares.  Il 
affocia  enfuite  l’ufurpateur  à  la 
puiflance  fouveraine,  en  lui  con¬ 
firmant  le  titre  d’Augufle.  Ca-* 
raufius  n’en  jouit  pas  long- tems. 
Un  de  fes  officiers ,  nommé 
Aliaélus ,  l’affaffina  en  294,  & 
fe  revêtit  de  la  pourpre  impé¬ 
riale  ,  quoiqu'il  n’eût  pas  fes 
talens.  Caraufius  joignoit  à  une 
imagination  vive  ,  à  un  carac** 
tere  ferme  ,  le  génie  d’un  grand 
politique  &  le  courage  dvun  hé-» 
ros.  Il  fit  rétablir,  pendant  la, 
paix  qu’il  s’étoit  procurée  ,  la 
muraille  de  Septime  Sévere.U 
avoit  environ  ans  lorfqu’ii 
fut  alfaffiné.  Génébrier  a  donné 
Yh’ijloire  de  cet  empereur,  Pa-* 
ris  ,  1740  *  in-40. 

CARAZZOLE ,  (  Joannin  ) 
natif  d’Ombrie  en  Italie ,  d’une 
famille  fort  médiocre ,  fut  un 
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trifle  exemple  des  caprices  de 
la  fortune.  Devenu  fecrétaire 
de  Jeanne  II ,  reine  de  Naples , 
au  commencement  du  quin¬ 
zième  fiecle,  il  plut,  ainfi  que 
beaucoup  d’autres,  à  cette  prin- 
ceffe,  qui  l’aima  paflionnément. 
Elle  lui  donna ,  comme  en  dot , 
le  duché  de  Melfi ,  &  la  charge 
de  grand-connétable  du  royau¬ 
me  ;  mais  une  fi  haute  élévation 
eut  une  fin  des  plus  tragiques. 
Cette  reine  le  dépouilla  de  tous 
fes  biens  &  de  tous  fes  hon¬ 
neurs  ,  &  le  fit  mourir  avec  au¬ 
tant  de  cruauté,  quelle  avoit 
eu  d’amour  pour  lui.  Pogge  af- 
fure  que  ce  fut  Carazzole  qui 
fe  chargea  d’afTaffiner  Jean 
Caraccioli,  grand-général  du 
royaume  de  Naples,  qui  avoit 
profité  de  la  paffion  de  la  reine 
à  fon  égard ,  pour  augmenter 
fes  biens  &  dominer  dans  l’état. 

CARCAVI, (Pierre  de)  con- 
feiller  au  parlement  de  Tou- 
loufe  ,  puis  confeiller  au  grand- 
confeil  à  Paris ,  &  garde  de  la 
bibliothèque  du  roi  ,  naquit  à 
Lyon  ,  &  mourut  à  Paris  en 
1684.  Il  fut  ami  de  Fermât,  de 
Pafcal  &  de  Roberval.  On 
trouve  plufisurs  de  fes  lettres 
dans  le  Recueilàt  celles  de  Def- 
cartes  ,  avec  lequel  il^  s’étoit 
brouillé,  après  une liaifon  fort 
étroite.  Carcavi  étoit  bon  ma- 
tkématicien. 

CARDAN  ,  (Jerome  )  na¬ 
quit  à  Pavie  en  1501  ,  d’une 
mere  qui  l’ayant  eu  hors  du  ma¬ 
riage  ,  tenta  vainement  de  per¬ 
dre  fon  fruit  par  des  breuvages. 
Il  vint  au  monde  avec  des  che¬ 
veux  noirs  &.  frifés.  La  nature 
lui  accorda  un  efprit  péné¬ 
trant  ,  accompagné  d’un  carac¬ 
tère  beaucoup  moins  heureux, 
bizarre ,  inconfiant ,  opiniâtre , 


CAR  54 1 

il  fe  piquoit,  comme  Socrate  , 
d’avoir  un  démon  familier;  <$£ 
fon  démon,  s’il  en  eut  un,  fut 
moins  fage  encore  que  celui  du 
philofophe  Grec.  Abandonné  à 
fa  mobile  raifon  Ôc  à  fon  hu¬ 
meur,  il  ne  fit  que  grofîir  la 
lifte  des  prétendus  fages  qui  ont 
cru  pouvoir  fe  paffer  des  leçons 
religieufes  &.  de  l’éternelle  l'anc- 
tion  des  vertus.  Après  avoir 
fignalé  fa  folie  , autant  que  fon 
favoir  dans  la  médecine  &  les 
mathématiques,  à  Padoue,  à 
Milan, -à  Pavie,  à  Bologne, 
il  fe  fit  mettre  en  prifon  dans 
cette  derniere  ville*  Dès  qu’il 
eut  fa  liberté,  il  courut  à  Rome, 
obtint  une  penfion  du  pape  >  6c 
s’y  lailfa  mourir  de  faim  en  1576, 
pour  accomplir  fon  horofcope* 
11  avoit  promis  de  ne  pas  vivre 
jufqu’à  75  ans,  il  voulut  tenir 
parole.  Ses  Œuvres ,  recueillies 
en  1663  par  Charles  Spon  ,  en 
10  vol.  in-fol.,  font  une  immenle 
compilation  de  rêveries  &  d’ab- 
furdités.  Son  principal  ouvrage 
efl  le  Traité  de  la  fubtilité }  at¬ 
taqué  par  Jules  Scaliger  dans 
fes  Exercitations ,  fouvent  avec 
juflefTe,&  quelquefois  fans  rai- 
ion.  L’édition  la  plus  rare  de  ce 
Traité  efl  celle  de  Nuremberg 
en  1550,  in-fol.  Richard-le- 
Blanc  le  traduifit  en  françois  « 
1556,  in  -  4q.  Son  traité"  De 
rerum  varietate ,  Bâle,  1557. 
in-folio  ,  préfente  également 
des  vérités  intéreffantes  &des 
fauffetés  révoltantes.  Cardan 
étoit  un  géomètre  très -mé¬ 
diocre.  Il  perfectionna  la  théo¬ 
rie  des  problèmes  du  troifieme 
degré,  grâce  aux  lumières  de 
Tartalea ,  célébré  mathémati¬ 
cien  ,  dont  il  s’attribua  les  dé¬ 
couvertes  en  vrai  plagiaire.  La 
manie  de  l’aflrologie  judiciaire 
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éclate  dans  tous  Tes  traités  agro¬ 
nomiques.  il  attribuoit  à  fon 
étoile  fes  impiétés ,  fes  méchan¬ 
cetés  ,  Tes  déréglemens  ,  fon 
amour  pour  les  femmes ,  fa  paf- 
fion  pour  le  jeu ,  Stc.  Le  P.  Kir- 
cher,  dans  fon  Mundus fub  terra- 
neus ,  le  repréfente  comme  un 
homme  épris  de  la  démonoma¬ 
nie  ,  St  facrifiant  aux  curiofités 
facrileges  de  la  magie  ;  efprit 
foible ,  inquiet ,  &  fujet  aux 
plus  étranges  écarts.  Bayle  n’en 
donne  pas  une  idée  plus  avan- 
tageufe.  «  Cardan  ,  dit-il ,  étoit 
»  d’une  humeur  très-inconf- 
»  tante;  mais  on  connoîtra  bien 
»  mieux  les  bizarreries  de  fon 
«  efprit ,  fi  nous  examinons  ce 
»  qu’il  nous  apprend  lui-même 
»  de  fes  bizarreries  St  de  fes 
»  mauvaifes  qualités.  Cette 
»  feule  ingénuité  nous  apprend 
»  que  fon  ame  fut  frappée  à  un 
»  coin  tout  particulier.  11  nous 
î?  apprend  qu’il  a  voulu  quel- 
»  quefois  fe  tuer  lui-même,  qu’il 
»  fe  plaifoit  à  rôder  toutes  les 
3)  nuits  dans  les  rues;  qu’il  n’al- 
»  loit  pas  jufqu’à  l’excès  dans 
»  les  plaifus  de  l’amour  ;  mais 
»  que  s’il  en  prenoit  au-delà  du 
jj  (prétendu)  néceflaire,  cela 
»  ne  l’incommodoit  pas  beau- 
»  coup  ;  que  rien  ne  lui  étoit 
»  plus  agréable  que  de  tenir  des 
»  difcours  qui  chagrinaient  la 
»  compagnie  ;  qu’il  débitoit  à 
propos  St  hors  de  propos  tout 
»  ce  qu’il  fivoit;  qu’il  aimoit 
»  les  jeux  de  hafard  jufqu’à  y 
palier  les  journées  entières  , 
»  au  grand  dommage  de  fa  fa- 
mille  St  de  fa  réputation  ;  car 
»  il  jouoit  même  les  meubles 
$*  St  les  bijoux  de  fa  femme.  Il 
5»  raconte  toutes  ces  chofes  St 
»  plufieurs  autres  avec  la  der- 
»  niere  naïveté.  Je  ne  doute 
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»  pas  néanmoins  que  fi  nous 
»  avions  fa  vie  faite  par  un 
»  autre,  nous  n’y  trouvafïions 
»  beaucoup  plus  de  chofes  igno- 
»  minieufes  qu’on  n’en  trouve 
j>  dans  celle-ci  ». 

CARDAN,  (Jean-Baptifle) 
fils  aîné  du  précédent,  doéfeur 
en  médecine  comme  lui,  eut 
la  tête  tranchée  à  16  ans ,  en 
1560,  pour  avoir  empoifonné 
fa  femme ,  jeune  perfonne  fans 
biens,  dont  il  s’étoit  dégoûté 
peu  de  tems  après  le  mariage* 
C’eft  à  cette  occafion  que  fon 
pere  fit  fon  traité  :  De  utilïtate 
ex  adverfis  capie-nda  ;  De  l’uti¬ 
lité  que  l’on  doit  retirer  des  ad- 
verfités.  On  a  du  fils  un  traité 
De  fulgure ,  St  un  autre  De  abf- 
tïnentia  ciborum  fœtidorum  ,  im¬ 
primés  avec  les  ouvrages  de 
fon  pere.  Voye { le  14e.  volume 
des  Mémoires  du  P.  Nicéron  , 
page  Z49. 

CAR  DI ,  peintre  ,  voy.  Ci- 

VOLI. 

CARDINAL,  (Pierre)  prê¬ 
tre  St  poète  Provençal ,  natif 
d’Argence ,  près  de  Beaucaire , 
fe  chargea  de  l’éducation  de  la 
jeunefiedeTarafcon.CharlesII, 
roi  de  Naples  St  de  Sicile, 
exempta  cette  ville  de  tout  fub- 
fide  pendant  dix  ans ,  à  con¬ 
dition  qu’elle  entretiendroit 
l’homme  de  lettres  qui  faifoit 
fleurir  leur  pays  par  fes  foins 
St  fes  talens.Cardinaî  réuflifToit 
dans  tous  les  genres  de  littéra¬ 
ture.  On  a  de  lui  :  Las  Lau\our$ 
de  la  Dama  dé  Argenj d. 

CARDONE,  (Jean-Bap- 
tifte  )  évêque deTortofe,mort 
en  1 S  90,  publia  quatre  Traités 
hiftoriques  &  critiques  ,  Tarra- 
gone  ,  1^87,  in-4u  :  le  premier 
eft  un  avis  au  roi  Philippe  II , 
pour  bien  dreffer  fa  bibliothe- 
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que  de  l’Efcurial  ;  le  fécond  efl 
un  traité  de  la  Bibliothèque  du 
Vatican;  le  3e.  concerne  les 
ouvrages  des  hérétiques  ;  le  4e. 
traite  des  dyptiques.  Ils  iont 
rares. 

CARDONNAY,  voy.  Vac- 

QUETTE. 

CARDONNE ,  (  Domini¬ 
que  )  pafla  une  partie  de  fa  vie 
dans  le  Levant.  De  retour  en 
France, il  fut  fait  fecrétaire  in¬ 
terpréta  du  roi ,  garde  des  ma¬ 
nuscrits  de  fa  bibliothèque  , 
cenfeurScprofeffeur  royal  pour 
les  langues  turque  ôc  perfanne. 

11  mourut  à  Paris  le  25  décem¬ 
bre  1783.  Ses  ouvrages  font  : 

I.  Mélanges  de  Littérature  orien¬ 
tale  ,  traduits  de  dijférens  ma - 
nufcrits  turcs  ,  arabes  &  per - 
fans  ,  Paris  ,  1772 , 2  vol.  in-i  2. 
Ouvrage  d’un  but  vraiment 
louable.  Tandis  que  quelques 
philofophes  repréfentent  les 
Afiatiques  comme  beaucoup 
plus  vertueux  que  nous  ,  d’au¬ 
tres  affurent  que  la  vertu  eft  un 
êtrefantaftique  qui  nefe  trouve 
nulle  part.Dans  cette  colle&ion 
on  prouve  que  les  hommes  que 
nous  croyons  barbares,  6c  qui 
le  font  effectivement  à  bien  des 
égards,  font  fufceptibles  de  tout 
ce  qu’on  admire  chez  les  peu¬ 
ples  policés  ;  que  le  crime  eft  haï 
chezeuxcomme  chez  les  autres 
nations  ;  S C  que  fur  la  lurface 
de  la  terre  tout  le  rapporte  à 
deux  points  ,  l’horreur  du  vice , 
6c  l’éloge  de  la  vertu.  «  Peu  im- 
n  porte  ,  dit  un  auteur,  que 
r>  l’on  fe  trompe  quelquefois 
»  dans  la  recherche  6c  la  fuite 
»  de  ces  deux  êtres  fi  oppoiés , 
»  par  des  apparences  illufoires 
»  6c  des  préjugés  nationaux  ; 
il  c’efl  toujours  la  vertu  que 
»  l’on  cherche  ,  6c  le  vice  que 
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»  l’on  fuit  11.  II.  Hiftoire  de 
r  Afrique  &  de  V E  [pagne ,  fous 
la  domination  des  Arabes  y  com- 
pcfée  fur  dijférens  manufcrits 
arabes  y  Paris,  176^  ,  3  volum. 
in-i2.  Cet  ouvrage  réellement 
traduit  des  auteurs  arabes,  eit 
un  morceau  neuf  6c  intéreffant, 
fur-tout  pour  l’hiftoire  d’Efi- 
pagne.  Il i.  Contes  &  Fables  In¬ 
diennes ,  un  vol. ,  que  l’on  joint 
à  deux  autres  compofés  par 
Petits  de  La  Croix. 

CARDUCHO,  (Vincent) 
gentilhomme  Florentin ,  fe  fit 
un  nom  par  fon  talent  dans  la 
peinture.  Il  fut  appellé  en  Ef- 
pagne ,  où  il  peignit  les  galeries 
du  château  de  Pardo ,  6c  mou¬ 
rut  à  Madrid  en  1638  ,  à  70 
ans  ,  après  avoir  été  honoré  du 
titre  de  peintre  de  Philippe  III 
6c  de  Philippe  IV. 

CAREL  ,  (  Jacques  )  plus 
connu  fous  le  nom  de  Lerac, 
qui  eft  l’anagramme  de  fon  nom, 
naquit  à  Rouen.  Son  poème  in¬ 
titulé  :  Les  Sarrafxns  chajfés  de 
France  y  dont  le  héros  eft  Chil- 
debrand ,  fit  naître  ces  quatre 
vers  de  Boileau  : 

O  le  plaisant  projet  d’un  poète 
ignorant , 

Qui  de  tant  de  héros  V3  choisir 
Childebrnnd  ! 

D’un  seul  nom  quelquefois  le  son 
dur  et  bizarre 

Rend  un  poème  entier  ou  burlesque, 
ou  barbare. 

L’abbé  Carel  fit  des  efforts  de 
génie ,  pour  juftifier  le  choix  de 
fon  héros  contre  le  fatyrique. 
Il  voulut  prouver  que  le  nom 
de  Childebrand  avoit  quelque 
conformité  avec  celui  d’Achil¬ 
le  ;  ce  qui  fit  rire  beaucoup  lans 
ceffer  d’être  vrai.  Car  d’abord 
la  principale  fyllabe  qui  fixe  , 
pour  ainfi  dire ,  le  Ion  du  mot,. 
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s’y  trouve  ,  &  fi  les  oreilles 
étoient  auffi  accoutumées  au 
fon  du  héros  françois  ,  qu’à  ce¬ 
lui  du  grec  ,  elles  ne  le  trou- 
veroient  pas  plus  bigarre.  Le 
cauftique  Boileau  prenoit  quel¬ 
quefois  un  farcafme  pour  de  la 
critique. 

CAREW ,  (  Richard  )  d’une 
famille  diff  inguée ,  né  en  1 5  <î  , 
fit  fes  études  à  Oxford  ,  voya¬ 
gea  en  France  ,  &  fut  fait  à 
fon  retour  fcheriff  de  la  pro¬ 
vince  de  Cornouailles ,  dont 
il  donna  une  favante  Deficrip- 
tion.  L’eftime  qu’on  en  fait  lui 
a  mérité  une  nouvelle  édition 
à  Londres,  1769 ,  in-4Q*  Il  étoit 
proche  parent  de  Georges  Ca- 
rev  ,  célébré  vice -roi  d’Ir¬ 
lande,  quife  diffingua  dans  les 
guerres  qui  agitèrent  ce  royau¬ 
me  depuis  l’an  1599  jufqu’en 
1602  ,  &  dont  on  a  publié  YHifi 
toire  en  anglois  ,  fous  le  titre 
de  Y  Irlande  pacifiée ,  Londres  , 
1633  ,  in-folio  ,  que  quelques 
lexicographes  lui  attribuent 
mal- à-propos  ,  puifqu’elle  a 
pour  auteur  Thomas  Stafford. 

CAR1BERT  ou  Chere- 
bert  ,  roi  de  Paris  ,  fuccéda  à 
fon  pere  Clotaire  i  en  561  ,  &. 
mourut  à  Paris  en  567.  Ami 
des  belles-lettres ,  il  parloit  le 
latin  comme  fa  langue  natu¬ 
relle.  Zélé  pour  l’obfervation 
des  loixj  il  ne  s’occupoit  que 
du  bonheur  &  de  la  tranquillité 
de  fes  fujets.  Roi  pacifique  * 
mais  jaloux  de  fon  autorité  ,  il 
favoit  la  foutenir  avec  autant 
de  dignité  que  de  -fermeté.  — 
31  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Caribert  ou  Charibert ,  roi 
d’Aquitaine  ,  frere  de  Dago¬ 
bert  I  ,  qui  mourut  au  château 
de  Blaye  en  630 ,  Ôc  dont  Chil- 
peric  ,  fon  fils  aîné  ,  fut  mis  à 
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mort  par  ordre  de  fon  oncîéé 
Ce  prince  laiffa  encore  deux 
enfans  qui  lui  furvécurent.  Le 
premier ,  appellé  Bogges  *  a  été 
la  tige  d’une  longue  fuite  de 
princes  ,  dont  la  pofférité  s’eft 
perpétuée  jufqu’à  Louis  d’Ar- 
magnac  ,  duc  de  Némours ,  tué 
à  la  bataille  de  Cérignoles  en 
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CARIGNAN,vay.  Savoie. 

CARIN  ,  (  Marc-Aurele  ) 
fils  de  l’empereur  Carus ,  qui 
le  nomma  Céfar  en  282  &  l’en¬ 
voya  dans  les  Gaules.  Caria 
s’y  fouilla  de  crimes  &  de  dé¬ 
bauches  ,  &i  s’oppofa  à  Dioclé¬ 
tien;  mais  après  piufieurs  com¬ 
bats  ,  il  fut  tué  en  Mœfie  l’an 
28*» ,  par  un  tribun  dont  il  avoit 
féduit  la  femme*  C’étoit  un 
prince  d’un  efprit  foible  &  d’un 
cœur  corrompu.  Il  porta  le  dés¬ 
honneur  dans  la  plupart  des  fa¬ 
milles  des  Gaules, &  accabla  les 
peuples  d’impôts.  Sans  égards 
pour  les  hommes  refpeélabîes 
que  fon  pere  lui  avoit  donnés 
pour  confeil ,  il  les  chaffa  de 
fa  cour,  &  mit  à  leur  place  les 
vils  compagnons  de  fes  plaifirs 
&  les  miniffres  de  fes  exac¬ 
tions*  11  ôta  la  vie  au  préfet  du 
prétoire  ,  &  donna  fa  dignité  à 
un  homme  de  la  lie  du  peuple* 
Un  fimple  notaire,  qui  le  1er- 
voit  dans  fes  débauches  ,  fut 
élevé  au  confulat.  Ce  prince  , 
fe  faifant  un  jeu  des  liens  fa- 
crés  de  l’hymen  ,  avoit  époufé 
neuf  femmes  ,  qu’il  répudioit  à 
mefure  qu’il  s’en  dégoûtoit,  & 
même  pendant  le  tems  de  leur 
groffeffe. 

CARLE  ,  (  le  général)  né 
dans  un  village  des  Cévenes  * 
paffa  dans  les  pays  étrangers 
après  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes.  Il  fervit  le  roi  Guil¬ 
laume* 
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laume,  la  reine  Anne  ,  le  roi 
de  Portugal,  les  Etats-Géné¬ 
raux. Il  prit  Alcantara,conduifit 
le  fiege  de  Salamanque ,  défen- 
ditBarcelone  contrePhilippeV, 
&  fit  cette  retraite  de  l’Anda- 
loufie ,  que  le  maréchal  de  Ber- 
wick  mettoit  au  nombre  des 
plus  belles. 

CARLENCAS  ,  voyei  Ju- 

VENAL. 

CARLETON,  (Dudley) 
Anglois,  né  le  io  mars  1*73, 
fut  ambafladeur  à  Venife  ,  à 
Turin,  en  France,  &  dans  les 
Provinces-Unies.  Après  avoir 
rempli  avec  célébrité  les  fonc¬ 
tions  de  minière,  il  mourut  le 
15  février  1632.  Le  lordRoyf- 
ton  a  publie  :  La  Correfpon - 
dance  de  Carleton  pendant  fon 
ambaffade  en  Hollande  ,  depuis 
1616  jufquen  1620  ,  Londres, 
17S7 ,  in-40.  On  en  a  donné  une 
tradu&ion  en  françois ,  3  vol. 
in- 12.  On  y  trouve  une  rela¬ 
tion  détaillée  des  troubles  que 
les  querelles  des  Arminiens  & 
des  Gomariftes  occafionnerent 
en  Hollande.  Ce  recueil  de 
lettres  fournit  aufli  des  éclair- 
ciffemens  fur  la  guerre  de  Bo¬ 
hême  en  1620. 

CARLIER  ,  (  Jean  -  Guil¬ 
laume  )  peintre  ,  né  à  Liege  en 
1640  ,  fut  difciple  de  Bertholet 
Flémale  ,  &  égala  prefque  fon 
maître  en  peu  de  tems.  11  mou¬ 
rut  à  l’âge  de  35  ans,  l’an  167*1. 
Les  tableaux  que  l’on  a  de  lui , 
entr’autres  le  Martyre  de  faint 
Denis ,  repréfenté  dans  le  pla¬ 
fond  de  la  collégiale  de  ce  nom , 
à  Liege  ,  montrent  qu’il  auroit 
été  un  des  premiers  peintres  de 
l’Europe,  fi  la  mort  ne  l’avoit 
moiffonné  dans  un  âge  fi  peu 
avancé. 

Tome  II, 
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CARLOMADERNO,  voy. 
Maderno. 

CaRLOMAN,  fils  aîné  de 
Charles  Martel ,  &  frere  de  Pé¬ 
pin  le  Bref,  gouverna  avec  fa- 
geffe ,  &  reflitua  à  l’Eglife  tout 
ce  que  fon  pere  lui  avoit  en¬ 
levé.  il  quitta  le  fceptre  pour 
fe  faire  moine  du  Mont-Caftîn. 
Il  s’étoit  fait  un  nom  dans  le 
monde  par  fa  valeur  6c  fes  ver¬ 
tus  :  il  s’en  fit  un  dans  le  cloître 
par  fa  vie  humble  &  pénitente. 
Il  mourut  à  Vienne  en  Dau¬ 
phiné  en  75^.  Son  corps  fut 
porté  au  Mont-Caffin,  où  il  a 
été  trouvé  en  1628. 

CARLOMAN ,  fils  de  Pépin 
le  Bref,  6c  frere  de  Charle¬ 
magne  ,  fut  roi  d’Auftrafie  ,  de 
Bourgogne,  6c  d’une  partie  de 
l’Aquitaine,  en  768.  Par  fa  mort 
arrivée  en  771  ,  Charlemagne 
devint  maître  de  toute  la  mo¬ 
narchie  françoife. 

CARLOMAN ,  fils  de  Louis 
le  Begue,  6c  frere  de  Louis  III , 
eut  l’Aquitaine  6c  la  Bourgogne 
en  partage ,  en  879.  Ces  deux 
princes,  unis  de  cœur  6c  d’in¬ 
térêts  ,  battirent  fouvent  les 
Normands. Louis  111  étantmort 
en  882,  Carloman  devint  feul 
roi  de  France ,  6c  mourut  lui- 
même  d’une  bleflùre  qu’un  fian- 
glier  lui  fit  à  la  chafTe  en  884. 

CARLOMAN,  fils  de  Louis 
le  Germanique  ,  partagea  le 
royaume  de  Bavière  avec  fes 
freres  Louis  &  Charles.  Il  fut 
encore  roi  d’Italie  ôc  empereur. 
Il  mourut  en  880,  fans  laiffer 
d’enfans  de  fon  époufe  légitime. 

CARLONE ,  (Jean)  peintre 
Génois  ,  né  en  1590  ,  mort  a 
Milan  en  1630 ,  peignoit  parfai¬ 
tement  le  raccourci.  Tout  ce 
qui  fortoit  de  fon  pinceau  avoit 
M  m 
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de  la  grandeur,  de  la  force  & 
la  corre&ioh.  L  e  plafond  de 
l’Annonciade  de  Genes ,  fur  le¬ 
quel  il  a  repréfenté  l’hiftoire 
de  la  Vierge  ,  eft  un  très-beau 
morceau.  Jean-Baptifte  ,  fon 
frere  ,  finit  les  ouvrages  qu’il 
avoit  laiffés  imparfaits.  Celui- 
ci  mourut  en  16^9.  Cette  fa¬ 
mille  a  produit  plusieurs  autres 
peintres  &  fculpteurs. 

CARLOS,  (Don)  fils  de 
Philippe  II ,  roi  d’Efpagne ,  pa¬ 
rut  dès  fon  bas-âge  violent  dans 
toutes  fes  paffions.  Son  aïeul 
Charies-Quint  fe  rendant  à  fa 
folitude  de  S.  Jufte ,  le  vit  un 
moment  à  Vâlladolid  ,  en  fut 
très- mécontent,  &  n’en  augura 
rien  de  bon.  11  déplut  également 
à  fon  pere  par  fon  caraéfere  in¬ 
docile  ,  faux  ,  hautain  ,  &  des 
vices  qui  annoncèrent  dès-lors 
dès  fuites  funefles.  Il  traita  avec 
les  rebelles  de  Hollande,  & 
leur  promit  de  partir  dans  quel¬ 
que  tems  pour  fe  mettre  à  leur 
tête.  11  fit  mettre  dans  la  ruelle 
de  fon  lit  un  coffre  rempli  d’ar¬ 
mes  à  feu.  11  fe  fit  faire  de  pe¬ 
tits  piftolets  d’invention  nou¬ 
velle  ,  pour  porter  toujours  fur 
lui ,  fans  qu’on  les  pût  voir  ; 
&  il  commanda  à  un  fameux 
ouvrier  François  de  lui  faire  , 
pour  fa  chambre ,  une  ferrure 
à  fecret  qui  ne  fe  put  ouvrir 
que  par  dedans.  Philippe  ,  ins¬ 
truit  &  alarmé  des  précautions 
qu’il  prenoit ,  réfolut  de  s’af- 
furer  de  fa  perfonne.  L’ouvrier 
de  cette  ferrure  extraordinaire , 
trouva  le  moyen  de  l’ouvrir. 
Le  roi  entra  pendant  la  nuit 
dans  la  chambre  deDon  Carlos. 
Le  malheureux  prince  dormoit 
fi  profondément,  que  le  comte 
de  Lerme  put  ôter ,  fans  l’é¬ 
veiller,  les  piftolets  qu’il  te- 
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noit  fous  fon  chevet.  Il  alla 
s’affeoir  enfuite  fur  le  coffre 
où  étoient  les  armes  à  feu.  Le 
prince,  ayant  été  éveillé  avec 
peine ,  s’écria  qu’il  étoit  mort  : 
le  roi  lui  dit  ,  que  tout  ce  au'on 
faifoit  étoit  pour  fon  bien.  Mais 
Don  Carlos  ,  voyant  qu’il  fe 
faififfoit  d’une  caffette  pleine  de 
papiers  qui  étoit  fous  fon  lit ,  & 
qui  contenoit  des  chofes  étran¬ 
ges,  entra  dans  un  défefpoir  ft 
furieux,  qu’il  fe  jeta  tout  nud 
dans  un  brafier,  que  fes  gens 
avoient  laiffé  allumé  dans  la 
cheminée  ,  à  caufe  du  froid  ex¬ 
trême  qu’il  faifoit  alors.  Il  fal¬ 
lut  l’en  tirer  de  force,  &  il 
parut  inconfolable  de  n’avoir 
pas  eu  le  tems  de  s’y  étouffer. 
On  démeubla  d’abord  fa  cham¬ 
bre,  &  pour  tout  meuble  on 
n’y  laiffa  qu’un  méchant  mate¬ 
las  à  terre.  Aucun  de  fés  offi¬ 
ciers  ne  parut  depuis  en  fa  pré- 
fence.  On  lui  fit  prendre  un 
habit  de  deuil;  il  ne  fut  plus 
fervi  que  par  des  hommes  vêtus 
de  même.  Le  roi  ayant  vu  fes 
deffeins&  fes  intelligences  par 
les  papiers  dont  il  s’étoit  faifi, 
lui  fit  faire  fon  procès ,  &.  il 
fut  condamné  à  mort.  On  pré¬ 
tend  qu’il  fe  fit  ouvrir  les  veines 
dans  un  bain  ;  d’autres  difent 
qu’il  fut  empoifonné  ou  étran¬ 
glé.  On  place  fa  mort  le  24 
juillet  1^68.  On  a  obfervé  que 
cette  année,  ainfi  que  la  na¬ 
ture  du  crime  attribué  à  Don 
Carlos,  font  exprimés  dans  ce 
vers  d’Ovide  au  1er  livre  des 
Métamorphofes  : 

FlLIÜS  ANTE  DIEM  PATRlOS 
INQUIRIT  IN  ANNOS. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que 
Philippe  s’étoit  porté  à  cette 
dure  extrémité  par  la  décou* 
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verte  la  plus  accablante  pour 
un  roi ,  un  mari  &  un  pere. 
On  dit  qu’il  découvrit  que  le 
prince  aimoit  &  étoit  aimé  de 
la  reine  Elifabeth  :  ce  qu’il  y  a 
de  certain  ,  c’eft  que  cette  prin- 
ceffe  mourut  peu  de  tems  après. 
M.  de  Thou,  en  parlant  de  la 
mort  de  Don  Carlos,  oblerve 
que  «  Philippe  n’y  donna  les 
j)  mains,  que  lorfqu’il  fe  fut 
»  convaincu  qu’il  ne  lui  refloit 
»  plus  aucun  moyen  de  corri- 
»  ger  fon  fils  &  de  fauver  l’é- 
»  tat;  &  que  malgré  tout  cela 
»  il  lui  eût  confervé  la  vie,  fi 
»  le  malheureux  prince  devenu 
furieux  par  la  découverte  de 
fes  crimes,  ne  fe  fût  efforcé 
»  en  différentes  maniérés  de  fe 
»  tuer  foi  même  ;  que  Philippe, 
»  avant  la  mort  de  l’infant, 
»  rendit  compte  au  grand  &. 
»  faint  pontife  Pie  V,descir- 
»  confiances  accablantes  où  il 
»  fe  trouvoit  &  de  la  conduite 
»  qu’il  croyoit  devoir  y  tenir , 
»>  &c.;  que  le  pape  fit  le  plus 
j»  grand  éloge  du  monarque  , 
»  &c  ».  On  trouve  tout  cela 
écrit  d’une  maniéré  intéreffante 
&  bien  détaillée  ,  qui  porte 
l’empreinte  &  qui  infpire  la  con¬ 
fiance  de  la  vérité,  dans  le  43c 
livre  de  l’Hifioire  de  ce  célébré 
préfident,  tome  11,  page  <506 
&  luiv. ,  édition  de  Geneve  , 
1620.  L’abbé  Nonotte  obferve 
que  les  détraéfcurs  de  Philippe 
ont  bêtement  marché  à  la  fuite 
de  quelques  poètes  &  chan- 
fonniers  ,  &  n’ont  confulté 

ni  les  faits  connus  ,  ni  des 
hifioriens  dignes  de  quelque 
croyance  ;  obfervation  qu’il 
prouve  particuliérement  par  les 
fables  répandues  fur  la  mort  de 
Don  Carlos.  «<  Le  premier  au- 
V  teur  François ,  dit-il ,  qui  en 
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»  ait  parlé,  eft  un  poète  qui 
»  fit  un  millier  de  vers  fur 
»  ce  fujet,  &  qui  les  adreffa  à 
»  Henri  111,  pour  l’engager  à 
11  venger  la  mort  de  la  reine  fa 
»  fœur,  qu’il  fuppofoit  avoir 
»  été  empoifonnée  après  la 
»  mort  de  Don  Carlos.  Son 
»  imagination  a  été  le  flambeau 
u  à  la  lueurduqueiont  marché 
»  nos  faifeurs  de  nouvelles ,  & 
a  enfuite  nos  hiiforiens»(i/oycr 
Philippe  II).  L’abbé  de 
St-Réal  a  donné  l’ Hijîoire  de 
Don  Carlos  ;  roman  calom¬ 
nieux,  où  l’auteur  avance  les 
faits  les  plus  manifeffement 
faux,  pour  dénigrer  la  mémoire 
deCharles-Quint  &  defhilippe; 
comme  le  remarque  Bayle  lui- 
même,  article  Charles -Quint , 
note  R. 

CARLOSTAD  ou  Carols* 
tad  ,  (  André-Rodolphe)  dont 
le  véritable  nom  étoit  Bodenf- 
tein,  chanoine,  archidiacre  ÔC 
profeffeur  de  théologie  à  Wit- 
temberg,  donna  le  bonnet  de 
doéfeur  à  Martin  Luther,  ÔC  lia 
amitié  avec  lui.  Un  jour  qu’ils 
étoient  à  table,  il  paria,  le 
verre  à  la  main ,  qu’il  renou- 
velleroit  les  opinions  de  Béren¬ 
ger  contre  la  préfence  réelle. 
Il  tint  parole,  il  écrivit  :  mais 
il  donna  dans  la  plus  grande  des 
abfurdités,  en  difant  que  ces 
paroles  de  Jefus-Chrifl  dans  la 
Cene  :  Ceci  efl  mon  corps ,  ne  fe 
rapportoient  pas  à  ce  qu’il  don- 
noit;  mais  qu’il  vouloit  feule¬ 
ment  fe  montrer  aflis  à  table. 
C’étoit  un  fanatique  bouillant 
&  fingulier.  Il  fe  livroit  à  tout 
le  monde,  &  perfonne  ne  le 
vouloit.  Il  erra  long-tems  de 
ville  en  ville,  perfuadant  aux 
écoliers  de  méprifer  les  fcien- 
ces ,  de  ne  s’attacher  qu’à  la 
M  m  2 
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Bible,  debrûler  tous  leurs  livres 

6  d’apprendre  quelque  métier. 
Il  leur  en  donnal’exemple,  en  fe 
faifant  laboureur,  il  fut  le  pre¬ 
mier  eccléfiaftique  d’Allema¬ 
gne  quife  maria  publiquement. 
Cette  cérémonie  fe  fit  avec 
beaucoup  de  profanation.  Ses 
difciples  firent  des  oraifons  pro¬ 
pres  pour  ce  mariage ,  6c  les 
chantèrent  à  la  Melle.  La  pre¬ 
mière  commençoit  ainfi  :  O 
Dieu  qui ,  après  1  extrême  aveu - 
glemènt  de  vos  prêtres ,  ave{  dai¬ 
gné  faire  la  grâce  au  bienheu¬ 
reux  Carlodad  d'être  le  premier 
qui  ah  ofé  prendre  femme  ,  J  ans 
avoir  égard  aux  loix  du  Pa- 
pifrrte  ;  nous  prions ,  &c.  Il  fe 
retira  à  Bâle  après  avoir  vu 
Zuingle,  Sl  y  mourut  dans  la 
mifere  en  1541.  On  a  de  lui 
beaucoup  d’ouvrages  de  con- 
troverfe ,  méprifés  des  Catho¬ 
liques  6c  peu  eftimés  dès  Pro- 
teftans. 

carmagnole,  (Fran¬ 
çois  )  fut  ainfi  appellé  du  lieu 
de  fa  naiffance  ;  d’abord  réduit 
à  garder  les  pourceaux ,  il  par¬ 
vint  ,  de  cette  profefîion  igno¬ 
ble,  à  la  dignité  de  général  de 
Philippe  Vifconti ,  duc  de  Mi¬ 
lan.  Il  fournit  à  l’obéiffance  de 
ce  prince ,  Parme ,  Crémone  , 
BrefTe,  Bergame ,  &c.  Son  mé¬ 
rite  lui  avoit  acquis  le  com¬ 
mandement;  l’envie  l’en  dé¬ 
pouilla.  Carmagnole  retiré  chez 
les  Vénitiens,  6c  devenu  gé¬ 
néral  de  leur  armée ,  marcha 
contre  fon  prince  ,  6c  l’obligea 
à  demander  la  paix.  Ses  fer- 
vices  ne  l’empêcherent  point 
d’être  traité  comme  un  perfide. 
Ayant  été  battu  dans  un  com¬ 
bat  naval ,  on  l’accufa  de  quel¬ 
que  intelligence  avec  l’ennemi  ; 
&  fur  cette  accufation  très-peu 
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fondée,  on  lui  coupa  la  tête 
en  1422.  Son  véritable  crime 
étoit  d’avoir  traité  les  grands, 
d’orgueilleux  dans  la  paix,  6c 
de  lâches  dans  la  guerre. 

CARNÉ  ADES,  de  Cyrene, 
fondateur  de  la  troifieme  aca¬ 
démie,  apôtre  du  pyrrhonifme 
comme  Arcefilas  ,  mais  d’un 
pyrrhonifme  plus  raifonnabie. 
Il  admettoit  des  vérités  conf¬ 
iantes  ,  inaltérables  ,  fondées 
fur  l’eflence  même  de  Dieu , 
mais  obfcurcies  par  tant  de  té¬ 
nèbres,  que  l’homme  ne  pou- 
voit  démêler  la  vérité  parmi  les 
fauffetés  dont  elle-étoit  entou¬ 
rée.  11  confentoit  que  la  vrai- 
femblance  nous  déterminât  à 
agir,  pourvu  qu'on  ne  pronon¬ 
çât  fur  rien  d’une  maniéré  affir¬ 
mative.  Les  Stoïciens,  &  fur- 
tout  Chryfippe ,  eurent  en  lui 
un  adverfaire  redoutable  ;  mais 
il  les  réfuta  avec  beaucoup  de 
retenue ,  difpofant  fon  efprit  à 
les  combattre  par  une  prife  d’el¬ 
lébore  ,  6c  avouant  que  fans 
Chryfippe  il  n’auroit  pas  été 
ce  qu’il  étoit.  Par  une  vaine  en¬ 
vie  de  fe  faire  remarquer,  com¬ 
mune  à  tous  ces  vieux  fages, 
il  négligeoit  le  foin  de  fan  corps, 
ic  laifîoit  croître  fes  cheveux 
6c  fes  ongles.  U  faifoit  femblant 
d’oublier  de  manger ,  &  il  fai- 
loit  que  fa  fervante  lui  mît  les 
morceaux  à  la  main,  &  fou- 
vent  à  la  bouche.  La  morale  lui 
parut  préférable  à  la  phyfique  : 
auffi  s’y  appliqua- t-il davantage. 
Il  avoit  fouvent  à  la  bouche 
cette  maxime ,  remarquable 
dans  un  païen,  quoique  très- 
inférieure  à  celles  que  l’Evan¬ 
gile  établit  fur  l’amour  de  nos 
ennemis  :  Si  Von  J avoit ,  difoit- 
il ,  quun  ennemi  vînt  s’affeoir 
fur  de  V herbe  qui  cacherait  un 
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a/pic ,  on  agiroit  en  mal-hon- 
néte  homme  fi  Von  ne  Ven  aver- 
tijjbit  pas  ,  quand  même  notre 
filence  ne  pourroit  pas  être  repris 
publiquement.  Ayant  fil  qu’An- 
tipater,  fon  antagoniffe,s’étoit 
détruit  par  le  poifon  :  Qu'on 
m'en  donne  aujji  !  s’écria-t-il. 
—  Et  quoi  ?  lui  dit-on.  — —  Du 
vin  miellé ,  répondit-i! ,  ayant 
bientôt  réprimé  cette  faillie  de 
courage.  Carnéades  étoit  fur- 
tout  fort  éloquent.  Les  Athé¬ 
niens  ayant  été  condamnés  à 
payer  cinq  cents  talens  pour 
avoir  pillé  la  ville  d’Orope ,  ce 
philofophe  député  àRome  parla 
avec  tant  de  force ,  que  Caton , 
ie  défiant  des  charmes  de  les 
difcours  :  Renvoyé £ ,  dit-il ,  ce 
Grec  ;  il  femble  que  les  Athé¬ 
niens  ,  en  le  chargeant  de  leurs 
affaires ,  aient  voulu  triompher 
de  leurs  vainqueurs .  Carnéades 
mourut  âgé  de  ans  ,  la  qua¬ 
trième  année  de  la  CLXiie 
olympiade,  la  1 29e  avant  J.  C., 
regrettant  fortement  la  vie.  Il 
y  eut  à  fa  mort  une  éclipfe  de 
îune  :  Comme  fi  le  plus  bel  afire 
après  le  foleil(  dit  froidement  le 
plat  hifforien  Diogene  Laerce) 
eût  pris  part  à  cette  perte. 

ÇARNLlRO  ,  (  Antoine  ) 
Portugais ,  né  à  Fronteira ,  dans 
le  diocefe  d’Elvas,  chevalier  & 
procureur  de  l’ordre  de  Cala- 
trava,  fut  tréforier  de  l’armée 
de  Philippe  II  en  Flandre,  en 
1585.  Il  efi  auteur  de  l'Hifi  oire 
des  guerres  de  Flandre  depuis 
l'an  1559  jufquà  Van  1609 , 
Bruxelles,  1625  >  iri-fol.  en  es¬ 
pagnol. 

CARO ,  (Annibal)  né  à 
Citranova  en  Iftrie  en  1507, 
futfucceffivementfecrétaire  de 
plufieurs  prélats ,  puis  du  duc 
de  Parme  ,  &  enfin  de  Pierre- 
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Louis  Farnefe.  Ce  prince  le  dé¬ 
puta  vers  Charles  V  ,  pour  une 
commiffion  importante.  Caro , 
aufîi  bon  négociateur  que  grand 
poète,  -s’en  acquitta  avec  fuc- 
cès.  Peu  de  tems  après  fon  re¬ 
tour  en  Italie  ,  fon  maître  ayant 
été  tué  par  les  Plaifantins  les 
nouveaux  fujets  ;  les  cardinaux 
Alexandre  &  Ranuce ,  &  le 
duc  Oétave  Farnefe,  fe  difpu- 
terent  Caro.  Canonicats,  prieu¬ 
rés  ,  abbayes ,  commanderies 
même  de  l’ordre  de  Malte , 
tout  lui  fut  prodigué.  Il  étoit 
trop  heureux  ;  l’envie  l’atta¬ 
qua:  mais  fonprincipal  ennemi , 
ayant  été  convaincu  d’erreurs 
capitales,  futcondamné  comme 
hérétique  par  le  faint-office , 
&  _  échappa  difficilement  aux 
peines  qu’il  méritoit.  Caro  , 
accablé  d’infirmités  &  dégoûté 
du  métier  de  courtifan  ,  quitta 
les  proteéleurs ,  &  finit  fa  vie 
dans  l’étude  &  la  retraite  en 
1566.  Sa  mémoire  eft  encore 
chere  aux  gens-de-lettres  d’Ita¬ 
lie  ,  par  les  excellentes  produc¬ 
tions  dont  il  les  a  enrichis.  Les 
principales  font:  I.  Une  traduc¬ 
tion  de  V Enéide  de  Virgile  ,  en 
vers  italiens,  que  la  pureté  & 
l’élégance  duftyle,  la  fidélité 
&  le  choix  des  expreffions  ont 
fait  mettre  à  la  tête  des  ou¬ 
vrages  qui  font  le  plus  d’hon¬ 
neur  à  leur  langue.  L’édition  la 
plus  rare  efl  celle  de  Venife, 
15S1 ,  in-4°*  Il  y  en  a  eu  pîu- 
fieurs  autres:une  des  meilleures 
efl  celle  de  Paris,  1765,  2  vol. 
in-8.  IL  Un  recueil  de  fes  Poé- 
fies,  imprimé  à  Yenife  en  1^84, 
in-4ç.  La  langue  1  ofeane  s’y 
montre  dans  toute  fa  beauté. 
Les  grands  feigneurs ,  les  gens- 
de-lettres  firent  fur-tout  un  ac¬ 
cueil  favorable  à  fes  fonnets, 
M  m  3 
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On  le  compara  à  Pétrarque  & 
à  Bembo ,  &  il  foutint  quel¬ 
quefois  le  parallèle.  III.  Des 
rraduélions  ck  quelques  auteurs 
iacrés  &  profanes,  desOraifons 
de  S.  Grégoire  de  Nazianze  & 
de  S.  i  yprien ,  de  la  Rhéto¬ 
rique  d’Arifiote  ,des  Paflorales 
de  Longus,  imprimées  pour  la 
première  fois  à  Parme  en  1786, 
in-4° ,  par  les  foins  de  M.  le 
marquis  deBreme,  ambaffadeur 
du  roi  de  Sardaigne  à  Naples , 
qui  étoit  le  poffeffeur  du  ma- 
nufcrit  :  on  a  déjà  remarqué  que 
les  mœurs  n’ont  point  gagné  à  la 
publication  de  cette  traduéf  ion, 
<&c.  IV.  Deux  volumes  de  Let¬ 
tres,  regardées  par  les  Italiens 
eommedes  modèles  en  cegenre. 
Elle  furent  imprimées  4  V enife, 
en  1  <582 ,  in-40  ;  &  elles  ont  re¬ 
paru  àPadoue  en  1749,  en  3  vol. 
311-8°,  avec  la  Vie  de  l’auteur. 

CARON ,  (  Pierre  )  l’un  des 
premiers  imprimeursdeFrance, 
&  connu  desbibliographespour 
avoir  publié  le  premier  ou¬ 
vrage  imprimé  en  françois  ; 
ç’eft  une  traduélion  de  Y  Aiguil¬ 
lon  de  l'Amour  divin ,  de  faint 
Bonaventure,  Paris,  1474.  L’art 
de  l’imprimerie  étoit  cependant 
çonnu  à  Paris  dès  Pan  1469  ; 
mais  le  peu  de  livres,  publiés 
pendant  cet  intervalle  ,  ou 
étoient  écrits  en  latin ,  ou  font 
reflés  inconnus.  Cet  imprimeur 
demeuroit,  rue  Quincampoix, 
&  avoit  pour  enfeigne  &  dé- 
vife ,  un  petit  bois  avec  ces 
mots  :  Au  franc  Bois . 
CAROUGE,  voyez  Gris. 
CARPENTIER,  (Jean  le) 
yoye\  Charpentier. 

CARPENTIER,  ( Pierre ) 
prieur  de  Doncheri,  né  à  Char- 
ïeville  en  1697  »  entra  de  bonne 
heure  dans  la  congrégation  de 
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S.  Maur.  Des  mécontentemens 
l’obligerent  de  paffer  dans  l’or¬ 
dre  de  Cluni.  Il  vécut  à  Paris 
fans  être  attaché  à  aucune  mai- 
fon  ,  cultivant  les  lettres,  & 
fouillant  dans  les  archives  &. 
dans  les  bibliothèques.  Il  mou¬ 
rut  au  mois  de  décembre  1767. 
11  eh:  auteur  en  partie  de  l’é¬ 
dition  du  Gloffaire  de  du  Gange , 
6  vol.  in-fol.  &  en  entier  du 
Supplément  à  ce  Gloffaire,  4  vol. 
in-fol.,  iybéîouvrage  plein  de 
recherches  &  d’érudition.  On 
a  encore  de  lui  :  Alphabetum 
Tironianum  ,  in-fol.  ,  1747. 
Ce  font  d’anciens  monumens 
écrits  en  notes  ou  caraéferes 
d'abréviation ,  que  ce  favant  a 
publiés  avec  des  remarques  fur 
ces  cara&eres ,  dont  Tiron ,  af¬ 
franchi  de  Cicéron ,  paffe  pour 
être  l’invénteur. 

CAR  PI,  (Jacques)  tira  fon 
nom  de  Carpi  dans  le  Mode- 
nois.  Il  s’appelloit  Bérenger ,  &, 
floriffoit  vers  l’an  1522.  Il  fut 
un  des  reftaurateurs  de  l'ana¬ 
tomie.  On  l’accufa  d’avoir  dif- 
féqué  deux  Elpagnols  en  vie, 
pour  approfondir  davantage 
cette  fcience.  On  avoit  imputé 
le  meme  crime  à  Erafiftrate  & 
à  Hérophile.  Ce  qu’il  y  a  de 
certain,  c’eff  qu’il  s’eft  réalifé 
dans  ce  fieçle,  &.  que  tous  les 
moyens  employés  pour  rendre 
ces  horreurs  invraisemblables 
ou  douteufes ,  n’ônt  fait  que  les 
çonffater  davantage;  mais  c’eft 
un  fiecle  de  philolophie  :  celui 
de  Carpi  ne  l’étoit  pas.  Quoi 
qu’il  en  foit,  Çarpi  fit  plufieurs 
découvertes  anatomiques ,  <$ç 
fut  un  des  premiers  qui  gué¬ 
rirent  le  mal  vénérien  par  les, 
friéfions  mercurielles. Ce  fecret 
lui  acquit  desricheffes  confidé- 
râbles,.  Npus  avons  de  l,ui  des 
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Commentaires  fur  l'Anatomie  de 
Mundinus ,  imprimés  en  1*521, 
in-4c.  J1  eff  mort  en  1550. 

CARPOCRATE,  hérétique 
du  fecondfiecle,  contemporain 
de  JBalilide ,  étoit  d’Alexandrie. 
Il  enfeignoit  que  J.  C.  n’étoit 
qu’un  pur  homme,  fils  de  Jo- 
ieph  ;  que  fon  ame  n’avoit ,  au- 
deflus  de  celles  des  autres  hom¬ 
mes,  qu’un  peu  plus  de  force 
&  de  vertu  ;  Si  que  cette  fura- 
bondance  de  grâces  lui  avoit 
été  accordée  de  Dieu  ,  pour 
vaincre  les  démons  qui  avoient 
créé  le  monde.  Il  rejetoit  l’An- 
cien-Teftament,  nioit  laréfur- 
reétion  des  morts,  &  foutenoit 
qu’il  n’y  a  aucun  mal  dans  la 
nature  ,  Si  que  tout  dépendoit 
de  l’opinion.  Il  laifTa  un  fils, 
nommé  Epiphane  ,  qui  fut  hé¬ 
ritier  de  fes  erreurs.  Les  Ada- 
mites  furent  feétateurs  de  fes 
rêveries.  Il  eut  plufieurs  autres 
difciples  ,  dont  quelques-uns 
portoient  des  marques  à  l’o¬ 
reille.  Ils  avoient  des  images  de 
Jefus-Chrift ,  qu’ils  plaçoient  à 
côté  de  celles  de  Pythagore, 
de  Platon,  d’Ariffote,  &c. 

CARPZOVIUS  ou  Carp- 
ZOU  ;  nom  de  plufieurs  jurif- 
confultes  &  théologiens,  dont 
les  principaux  font  les  articles 
fuivans. 

CARPZOVIUS,  (Benoît) 
naquit  dans  le  marquifat  de 
Brandebourg,  en  1565.  Il  fe 
rendit  habile  dans  la  jurifpru- 
dence,  fut  profeffeûr  en  droit 
à  Wittemberg ,  puis  confeiller 
de  l’éleéfeur  de  Saxe.  11  mou¬ 
rut  en  1624,  laiffant  quatre  fils: 
Conrad  ,  profeffeûr  en  droit 
dans  l’univerfité  de  Wittem¬ 
berg  ,  Si  trois  autres  dont  il  eff 
parlé  dans  les  articles  fuivans. 

CARPZOVIUS  ,  (Benoît) 
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né  en  1595,  &  mort  en  1 666, 
paffa  pour  celui  qui  a  le  mieux 
écrit  fur  la  pratique  d’Alle¬ 
magne.  Il  protefla  avec  diftinc- 
tion  dans  l’univerfité  de  Wit¬ 
temberg.  Retiré  à  Leipfick  fur 
la  fin  de  fes  jours,  il  aban¬ 
donna  la  jurifprudence  ,  pour 
s’appliquer  entièrement  à  l’é¬ 
tude  de  l’Ecriture-Sainte. 

CARPZOVIUS,  (David- 
Benoit)  frere  du  précédent ,  Si 
miniflre  luthérien.  On  a  de  lui 
une  Differtation  fur  les  vête - 
mens  facrés  des  Hébreux ,  165  <  , 
in-40.  Elle  offre  beaucoup  de 
recherches. 

CARPZOVIUS  ,  (Jeani 
Benoit)  frere  des  deux  précé- 
dens,  &  miniftre  luthérien.  Il 
a  laide  quelques  ouvrages  de 
controverfe,  «Sz  une  differtation 
de  Ninivitarum pcenitentiâ ,  im¬ 
primée  à  Leipfick ,  1640 ,  in  4y. 
11  mourut  en  16*57  à  Leipfick, 
où  il  avoit  été  profeffeûr  en 
théologie.  Il  laifTa  plufieurs  en- 
fans,  entr’autres  deux  fils. 

CARPZOVIUS,  (Jean  Be¬ 
noît)  fils  du  précédent,  naquit 
à  Leipfick  en  1639,  &  y  mou¬ 
rut  en  1699.  Il  s’eit  fait  un  nom 
par  la  verfion  latine  de  plu¬ 
fieurs  livres  des  Rabbins ,  Si 
par  beaucoup  de  Differtations 
fingulieres  fur  l’Ecriture-Sainte. 
On  peut  en  voir  la  lifte  dans  la 
Bibliotheaue  facrée  du  Pere  le 
Lun  *  J 

^CARPZOVIUS, (Fréderic- 
Benoît)  confeiller  de  la  ville 
de  Leipfick  fa  patrie,  fut  utile 
à  plufieurs  favans  d’Allemagne, 
Si  fur -tout  aux  auteurs  des 
Acla  eruditorurn  ,  commencés 
en  16S2  par  Othon  Menke. 
Ses  correfpondances  fervirent 
beaucoup  à  enrichir  ce  journal. 
Il  mourut  en  1^99,  à  50  ans, 
M  m  4 
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C  ARRACHE,  (Louis)  pein¬ 
tre  célébré,  né  à  Bologne  en 
ne  montra  pas  d’abord 
tout  ce  qu’il  fut  dans  la  fuite.Cet 
homme  ,  qui  furpalîa  tous  les 
peintres  de  fon  tems  ,  auroit 
abandonné  la  peinture,  s’il  eût 
fuivi  les  confeils  de  fon  maître. 
Les  chef-d’œuvres  d’Italie  ré¬ 
veillèrent  peu- à-peu  fon  génie. 
4I  s’attacha  fur^tout  à  la  maniéré 
du  Correge ,  joignant  les  beau¬ 
tés  de  l’antiquité  à  la  fraîcheur 
des  ouvrages  modernes ,  Ôt  op- 
pofant  les  grâces  de  la  nature 
aux  afféteries  du  goût  domi¬ 
nant.  Ce  fut  par  fes  confeils 
qu’on  établit  à  Bologne  une 
académie  de  peinture  ,  dont  il 
fut  le  chef  ôc  le  modèle.  11 
pouvoit  Têtre ,  par  fon  goût 
grand  Sc  noble ,  par  fa  touche 
délicate,  par  fa  fimpliçité  gra- 
cieufe.  L’hiftoire  de  S.  Benoît 
ôc  celle  de  Ste.  Cécile,  qu’il 
peignit  dans  le  cloître  de  S. 
Michel  in  Bofco  à  Bologne, 
forment  une  des  plus  belles 
fuites  qui  foient  forties  de  la 
main  des  hommes.  Ce  grand 
peintre  tnourut  a  Bologne  en 
1619, 

CARRACHE,  (Auguflin) 
coufin  du  précédent,  Bolonais 
comme  lui,  né  en  1557,  excella 
dans  la  peinture  &  la  gravure. 
Il  partagea  fon  efprit  entre  les 
arts  &  les  lettres ,  éclairant  les 
uns  par  les  autres.  Son  habileté 
dans  le  defîin  lui  faifoit  réfor¬ 
mer  fouvent  les  défauts  des  ta¬ 
bleaux  qu’il  copioit.  Ce  qui 
refte  de  lui  eft  d’une  touche 
libre  &  fpiritueïle,  fans  man¬ 
quer  de  correéfion.  Ses  figures 
font  belles  &  nobles ,  mais  fes 
têtes  font  moins  fieres  que  cel¬ 
les  d’ Annibal  fon  frere,  Il  mou¬ 
rut  à  Parme  en  1602 ,  à  43  ans.  Il 
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IailTa  un  fils  naturel ,  mort  à  3^ 
ans.  Carrache  a  gravé  très- 
agréablement  &  très-corre&e- 
ment  plufieurs  morceaux  au 
burin ,  d’après  le  Correge ,  le 
Tintoret ,  &  d’autres  grands 
peintres. 

.  CARRACHE  ,  (Annibal) 
frere  du  précédent,  né  en  1  <>6o. 
Ces  deux  peintres  ne  pouvoient 
vivre  enfemble ,  ni  féparément. 
La  jaloufie  les  éloignoit  l’un 
de  l’autre  ;  le  fang  &  l’habitude 
les  réuniffoient.  Annibal ,  le 
plus  illuftre ,  faififfoit  dans  l’inf- 
tant  la  figure  d’une  perfonne. 
Ayant  été  volé  dans  un  grand 
chemin  avec  fon  pere,  il  alla 
porter  fa  plainte  chez  le  juge, 
qui  fit  arrêter  les  voleurs  fur 
les  portraits  qu’il  en  deflina.  Il 
n’avoit  pas  moins  de  talent  pour 
les  caricatures  ;  c’eft-à-dire  , 
pour  ces  portraits  qu’on  charge 
de  mille  ridicules,  en  confer- 
vant  pourtant  la  reflemblance 
de  la  perfonne  dont  on  veut  fe 
venger.  Le  Correge ,  le  Titien, 
Michel- Ange,  Raphaël,  le  Par- 
mefan  furent  fes  modèles.  C’eft 
dans  leur  école  qu’il  apprit  à 
donner  à  fes  ouvrages  cette 
noblefîe  ,  cette  force ,  cette 
vigueur  de  coloris,  ces  grands 
coups  de  defiin  qui  le  rendi¬ 
rent  fi  célébré.  Sa  galerie  du 
cardinal  Farnefe ,  chef-d’œuvre 
de  l’art ,  &  chef-d’œuvre  trop 
peu  récompenfé ,  efi:  un  des 
plus  beaux  morceaux  de  Rome, 
Le  cardinal  Farnefe  crut  bien 
payer  cet  ouvrage,  achevé  à 
peine  en  huit  ans ,  en  lui  don-» 
nant  cinq  cents  écus  d’or.  An¬ 
nibal  en  tomba  malade  de  cha¬ 
grin  ;  &  cette  triftefle ,  jointe 
aux  maladies  que  lui  avoient 
laifTées  fes  débauches  ,  l’enw 
porta  er.  1609 ,  à  49  ans.  Ses 
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tableaux  principaux  font  à  Bo¬ 
logne,  à  Parme,  à  Rome,  à 
Paris  ,  chez  le  roi  ÔC  le  duc 
d’Orléans.  Ce  grand  maître 
laiffa  plufieurs  éleves  dignes  de 
lui ,  entr’autres  le  Guerchin , 
l’Albane,  le  Guide,  le  Domi- 
niquin  ,  le  Bolognefe  ,  6cc. 

CARRANZA,(Barthélemi) 
né  en  1503  ,  à  la  Mirande  dans 
la  Navarre,  entra  chez  les  Do¬ 
minicains  ,  6c  y  profefla  la  théo¬ 
logie  avec  éclat.  On  l’envoya 
au  concile  de  Trente,  en  1545. 
Il  y  foutint ,  avec  beaucoup  de 
force  6c  d’éloquence ,  que  la  ré- 
fidence  des  évêques  étoit  de 
droit  divin.  En  1554  ,  Phi¬ 
lippe  II ,  roi  d’Efpagne ,  ayant 
époufé  la  reine  Marie  d’Angle¬ 
terre  ,  mena  avec  lui  Carranza , 
qui  travailla  de  toutes  les  forces 
à  rétablir  la  Religion  catho¬ 
lique,  6c  à  extirper  la  protes¬ 
tante. Ce  prince  le  nomma  bien¬ 
tôt  à  l’archevêché  de  Tolede. 
Charles  V  ,  alors  dans  fa  re¬ 
traite  de  S.  Juft,  le  fit  appeller 
pour  l’avoir  auprès  de  lui  dans 
fes  derniers  momens.  Quelque 
tems  après,  Carranza,  accufé 
de  penfer  comme  Luther,  fut 
arrêté  par  ordre  du  faint-office 
en  1559.  Il  dit  aux  deux  évê¬ 
ques  qui  l’accompagnoient,lorf- 
qu’il  fut  conduit  à  l’inquifition  : 
Je  vais  en  prifon  au  milieu  de 
mon  meilleur  ami ,  &  de  mon  plus 
cruel  ennemi .  Ce  propos  ayant 
donné  aux  deux  prélats  de  l’é¬ 
motion  :  MeJJieurs,  ajouta-t-il, 
vous  ne  m'entende \  pas  ;  mon 
grand  ami ,  c'ejl  mon  innocence; 
mon  grand  ennemi ,  c'ejl  V arche¬ 
vêché  de  Tolede.  Après  huit  ans 
de  prifon,  il  fut  conduit  àRome, 
où  fa  captivité  fut  encore  plus 
longue.  On  le  jugea  enfin  en 
i' 76,  &  on  lui  lut  fa  fentence. 
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Elle  portoit  en  fubflance  ,  que 
quoiqu’il  n’y  eût  point  de  preu¬ 
ves  de  fon  héréfie,  il  ne  laif- 
feroit  pas  de  faire  une  abju¬ 
ration  folemnelle  des  erreurs 
qu’on  lui  avoit  imputées.  Car¬ 
ranza  fe  fournit  à  ce  décret.  Il 
mourut  la  même  année  au  cou¬ 
vent  de  la  Minerve,  après  avoir 
protefté,  les  larmes  aux  yeux, 6c 
prêt  à  recevoir  fon  Dieu,  qu’zï  . 
ne  V avoit  jamais  ojfenfé  mortel¬ 
lement  en  matière  de  foi;  &  que 
néanmoins  il  reconnoijfoit  pour 
jujle  la  fentence  rendue  fur  ce 
qui  avoit  été  allégué ,  &  prouvé 
contre  lui .  Le  peuple  méprifa  les 
opprefTeurs  ,  6c  rendit  juftice  à 
l’opprimé.  Le  jour  de  fes  fu¬ 
nérailles,  toutes  les  boutiques 
furent  fermées  comme  dans  une 
grande  fête.  Son  corps  fut  ho¬ 
noré  comme  celui  d’un  faint. 
Grégoire  XIII  fit  mettre  fur 
fon  tombeau  une  épitaphe  , 
dans  laquelle  on  parloit  de  lui, 
comme  d’un  homme  également 
illuffre  par  fon  favoir  6c  par  fes 
mœurs ,  modefte  dans  la  prof- 
périté ,  6c.  patient  dans  l’adver- 
fité.  Les  principaux  ouvrages 
de  Carranza,  font  :I .La Somme 
des  Conciles ,  6*  des  Papes  depuis 
S.  Pierre  jufqu'à  Jules  III, 
en  latin,  1681 ,  in-40.  :  ouvrage 
qui  peut  fervir  d’introduéfion 
à  l’hiftoire  eccléfiaflique.  IL 
T raité  de  la  réfidence  de  s  Evêques 
&  des  autres  Pajleurs ,  imprimé 
àV enife  en  1^47 ,  in-40. 111.  Un 
Catéchifme  efpagnol ,  15^8,  in¬ 
fol.  approuvé  d’abord  par  l’in- 
quifition,  cenfuré  enfuite,6cab- 
fous  de  toute  cenfure  par  le  con¬ 
cile  de  Trente  en  1563.  On  lui 
attribue  encore  un  Traité  de  la 
patience. Un  homme  qui  avoit 
été  fi  long-tems  dans  les  pri- 
fons,  pouvoit  connoître  cette 
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vertu,  Voye £  les  principaux 
traits  de  fa  vie  dans  le  4e.  vo¬ 
lume  des  Mémoires  du  P.  Ni - 
ceron . 

CARRANZA  ,  (Jerome) 
natif  de  Séville  ,  6c  chevalier 
de  Tordre  du  Chrifl  en  Ef- 
pagne,  étoit  gouverneur  de  la 
province  de  Honduras  en  Amé¬ 
rique  en  1589,  Il  a  donné  un 
livre  de  la  pratique  des  armes, 
fous  le  titre  de  Filofophia  de  las 
,St.-Lucar,  1582,  in-40., 
qui  eft  recherché  ,  parce  qu’il 
eft  rare, 

CARRARE  ,  (  François  ) 
d’une  famille  illuftre  d’Italie  , 
qui  s’étoit  emparée  de  la  fouve- 
raineté  de  Padoue ,  6c  qui  en 
avoitété  dépouillée  parMaflin 
de  TEfcale ,  feigneur  de  V é- 
rone.  Les  Y énitiens  la  lui  firent 
rendre  en  1338.  La  reconnoif- 
fance  devoit  attacher  pour  tou» 
jours  les  Carrare  à  la  républi¬ 
que  :  cependant  François  Car¬ 
rare,  un  des  rejetons  de  cette 
famille  ,  prit  le  parti  du  roi  de 
Hongrie  contre  les  Vénitiens  ; 
6c  ce  prince  le  contraignit  de 
s’accommoder  avec  les  répu¬ 
blicains,  dès  qu’il  put  fe  palier 
de  fon  fecours.En  t 370 ,  il  lui  fit 
faire  une  treve,  6c  en  1374,  une 
paix  défavantageufe.  11  avoit 
attenté  inutilement  à  la  vie  du 
doge  6c  des  principaux  féna- 
teurs  :  fes  émifïaires  avoient 
été  découverts  6c  punis.  Comp¬ 
tant  peu  fur  le  roi  de  Hongrie , 
il  chercha  d’autres  alliés  pour 
fatisfaire  la  malignité  de  fon 
cœur.  Secondé  du  duc  d’Au¬ 
triche  du  patriarche  d’Aquilée 
6c  des  Génois  ,  il  déclara  la 
guerre  aux  Vénitiens,  6c  s’em¬ 
para  de  Chiozza  après  une  vi- 
goureufe  réfiftance.  Pour  fe 
venger  de  la  perte  qu’il  avoit 
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faite  devant  cette  place,  il  fit 
palier  par  la  main  du  bourreau 
deux  des  officiers  qui  s’étoient 
le  plus  diflingués  à  la  défenfe  de 
la  ville,  11  reçut  enfin  la  peine 
due  à  fa  perfidie  :  enfermé  dans 
Vicence,  il  fut  obligé  de  fe 
rendre  prifonnier,  6c  finit  fes 
jours  dans  le  château  de  Côme. 
Son  fils  François  eut  le  bonheur 
de  s’évader  ,  rentra  dans  Pa¬ 
doue  en  1390,  6c  fe  réconcilia 
avec  les  Vénitiens,  auxquels 
il  jura  une  amitié  éternelle , 
qu’il  ne  tarda  pas  à  rompre. 
Les  Vénitiens  eurent  le  defïiis. 
Son  fils  Jacques  fut  fait  pri¬ 
fonnier  dansV  érone.  Lui-même 
fut  obligé  de  fe  rendre  à  Galéas, 
général  des  Vénitiens ,  à  caufe 
du  foulevement  des  Padouans 
contre  lui.  Ils  furent  amenés 
tous  deux  à  Venife,  avec  un 
autre  de  fes  fils ,  nommé  Fran¬ 
çois  ,  qui  avoit  aufîi  été  fait 
prifonnier.  Les  Vénitiens  les, 
firent  condamner  à  mort,  6c 
décapiter  dans  la  prifon  en 
1405.  Les  deux  François  mou¬ 
rurent  dans  le  plus  grand  dé- 
fefpoir ,  6c  les  bourreaux  furent 
obligés  de  les  afïommer  pour 
fe  défendre  de  leurs  fureurs, 
Jacques  mourut  dans  de  grands 
fentimens  de  piété. 

CARRÉ,  (Louis)  né  en 
1663,  à  Ciofontaine  dans  la 
Brie,  d’un  bon  laboureur,  fut 
difciple  du  P.  Malbranche  qui 
fe  l’attacha,  lui  apprit  les  ma¬ 
thématiques  6c  les  principes  de 
la  métaphyfique.  L’académie 
des  fciences  fe  TafTocia  en  1697. 
Il  mourut  en  1711 ,  avec  toute 
la  fermeté  que  donnent  la  phi- 
lofophie  6c  la  Religion.  On  a 
de  lui  :  1.  Un  ouvrage  fur  le 
calcul  intégral ,  fous  ce  titre  j( 
Méthode  pour  la  mefure  des  fur - 
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faces ,  la  dimenjlon  des  folidés  , 
&c.,i7oo,  in-40.  II.  Plufieurs 
Mémoires  dans  le  recueil  de 
l’académie.  Voyez  fon  éloge 
dans  ceux  de  Fontenelle ,  &  un 
extrait  de  cet  éloge  dans  le  14e 
vol.  des  Mémoires  duP  .Nie  et  on, 
CARRELET,  (l’abbé)  doc¬ 
teur  en  théologie,  &  curé  de 
la  première  paroifîe  de  Dijon  , 
joignit  le  zele  à  la  fcience,  & 
s’acquit  à  jufte  titre  l’eftime 
des  honnêtes  gens.  Il  mourut 
en  1766.  On  a  de  lui  des 
(2 livres  fpirituelles  &  pajlo raies , 
1767,  6  vol.  in-12,  qui  font 
recherchées. 

CARRER  A,  (  Pierre)  prê¬ 
tre  Sicilien ,  fort  habile  aux 
échecs,  a  donné  un  Traité  ita¬ 
lien  fur  ce  jeu,  t6 17,  in-40, 
recherché  des  curieux.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Une  favante 
Hijloire  de  Catane ,  en  italien, 
1639- 1641  ,  2  vol.  in-folio. 
I  i.  Defcriptio  Ætruz  ,  lib,  ni, 
III.  Monumentorum  hijloricorum 
urbis  Catance ,  lib.  iv.  IV.  Dif- 
fertations  fur  des  Médailles  an¬ 
tiques  ,  en  latin.  Ces  trois  der¬ 
niers  ouvrages  fetrouvent  dans 
la  colleélion  de  Muratori.  Il 
tnourut  à  Mefline  en  1687  ,  4 
76  ans. 

CARRIER  A  ,  (  Rofalba  ) 
célébré  par  fon  talent  pour  la 
peinture  dans  l’école  de  V  enife, 
née  en  1672,  morte  en  1761, 
&  félon  d’Argenville ,  en  1757, 
réufiit  fupérieurement  dans  le 
portrait. Ses  paflels  font  connus 
de  topte  l’Europe  :  elle  a  traité 
la  miniature  dans  un  goût  nou¬ 
veau,  qui  lui  donne  une  ex- 
prelîion  finguliere. 

CARRIERES,  (Louis  de) 
né  à  Angers,  entra  dans  la 
congrégation  des  Peres  de 
l’Oratoire ,  où  il  remplit  di- 
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vers  emplois.  Il  mourut  à  Paris 
en  1717,  dans  un  âge  avancé, 
avec  la  réputation  d’un  homme 
favant  &  modefte.  L’Ecriture- 
Sainte  fut  fa  principale  étude  : 
nous  avons  de  lui  un  Commen¬ 
taire  littéral ,  inféré  dans  la  tra¬ 
duction  françoije  ,  avec  le  texte 
latin  à  la  marge  ,  en  24  vol. 
in-12,  imprimé  à  Paris  depuis 
I701  jufqu’en  1716.  On  en  donna 
une  nouvelle  édition  in*4°,  en  6 
vol.  avec  des  cartes  &  des  figu¬ 
res,  en  1750  ;  &  une  autre  en  1  o 
vol.  in-12 ,  Touloufe ,  1788.  Ce 
Commentaire  ne  confifte  pref- 
que  que  dans  plufieurs  mots 
adaptés  au  texte,  pour  le  rendre 
plus  clair  &  plus  intelligible. 
Ces  courtes  phrafes  font  dis¬ 
tinguées  du  texte  par  le  carac¬ 
tère  italique.  Il  s’eft  lervi  de  la 
traduction  de  M.  de  Sacy.  Il  a 
eu  beaucoup  de  fuccès ,  &.  il 
eft  d’une  utilité  journalière. 
Voyez  Venge. 

CARRION,  (Louis)  favant 
&  laborieux  littérateur  fla¬ 
mand,  né  à  Bruges  vers  1547, 
enfeigna  le  droit  à  Bourges  &  à 
Louvain,  où  il  fut  chanoine  ôc 
préfident  du  college  des  bache¬ 
liers  en  droit,  ôc  mourut  le  23 
juin  1595. 11  donna  des  éditions 
de  V  aferius  Flaccus,  deSallufte, 
deCenforin,  d’Aulugelle, &c. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Antiqua - 
rum  leClionum  commentant ,  in 
quibus  varia  fcriptorum  veterum 
loca  fupplentur  &  corriguntur , 
Anvers,  y  16.  II.  Emendationum. 
&  obferv ationum  libri  dtto  ,  Pa¬ 
ris  ,  1583  ,  in-40;  idem  dans  le 
Lampas  çritica  de  Gruterus, 
tome  y. 

CARSILLIER,  (Jean-Bap- 
tifte)  de  Mante,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  mort  en 
1760  ?  fe  diflingua  dans  le  bar- 
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reau  &  fur  le  Parnafle.  On  a 
de  lui:  I.  Quelques  Mémoires 
fur  des  affaires  particulières. 
II.  Des  pièces  de  vers  en  latin 
&  en  françois  :  la  plus  connue 
eft  (a  Requête  au  Roi  pour  le 
Curé  <T Antoïn ,  contre  Le  Curé 
de  Fontenoi,  1745,  in- 12.  111. 
Etrennes  des  Auteurs ,  en  vers, 
1744*  in  - 12.  Sa  poéfie  eft 
foible. 

CARSUGHI,  (Rainier)  Jé- 
fuite,  né  en  1647  à  Citer na , 
petite  ville  de  la  Tofcane, 
laifla  de  bonnes  Epigrammes, 
&  un  poème  latin  fur  Y  Art  de 
lien  écrire ,  recommadable  par 
les  grâces  du  ftyle  &  par  la 
jufteffe  des  réglés.  Cet  ouvrage, 
publié  à  Rome  in-8Q  ,  1709, 
peut  tenir  lieu  d’une  rhétorique. 
Carfughi  mourut  en  1709 , 
provincial  de  la  province  Ro¬ 
maine. 

CARTALO ,  Carthaginois , 
fut  envoyé  àTyr  pour  y  offrir 
des  dépouilles  à  Hercule ,  dont 
il  étoit  grand  -  prêtre.  A  fon 
retour,  il  trouva  Carthage  af- 
fiégée  par  fon  pere  Mafée  ,  qui 
en  avoit  été  banni  injuftement. 
Il  pafla  au  travers  de  fon  camp, 
mais  fans  le  faluer.  Mafée ,  pi¬ 
qué  de  cette  marque  de  mépris, 
le  fit  attacher  fur  une  croix ,  ou 
il  expira. 

CARTE,  (Thomas)  né  à 
Clifton  le  23  août  1686,  épou- 
fa  le  parti  de  la  maifon  de 
Stuart ,  &  ne  put  voir  d’un  œil 
tranquille  la  maifon  de  Bruns¬ 
wick  monter  fur  le  trône.  Pour 
éviter  les  tracafleries  qu’on  a  li¬ 
re  it  pu  lui  fufeiter,  il  paffa  en 
Francs,  &  fe  fit  connoitre  à 
Paris ,  fous  le  nom  de  Philips . 
La  reine  Caroline  qui  favorifoit 
les  gens-de-lettres ,  ayant  vu 
i  on  projet  de  l’édition  de  YHif - 
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toire  de  M.  de  Thou ,  ménagea 
fon  retour  en  Angleterre  ;  ôc 
pour  favorifer  l’exécution  de 
cet  ouvrage*  on  le  déchargea 
de  toutes  les  împofitions  qui  fe 
lèvent  en  Angleterre  fur  le  pa¬ 
pier  &  l’imprimerie  ,  tant  on 
avoit  à  cœur  l’imprefîion  de  cet 
ouvrage  qui  eft  fi  favorable  aux 
erreurs  de  ce  tems  ;  l’édition 
parut  en  1733 , 7  vol.  in-fol. 
Carte  mourut  à  Caldecothoufe, 
le  2  avril  1754.  Outre  l’édition 
de  de  Thou,  il  eft  auteur  des 
ouvrages  fuivans  :  1.  Hijloire 
générale  d’ Angleterre,  depuis  l'an 
iïi6  jufquen  1654  ,  Londres  , 
1747-1755 , 4  vol.  in-folio  ,  en 
anglois.  Il  y  releve  beaucoup 
de  fautes  échappées  à  Rymer  , 
&  à  Rapin  de  Thoyras.  11.  Fie 
de  Jacques,  duc  d' Ormond ,  Lon¬ 
dres,  1735»  3  vol.  in-fol. ,  en 
anglois.  On  y  trouve  un  re¬ 
cueil  de  Lettres  écrites  par  les 
rois  Charles  I  &  Charles  II ,  le 
duc  d’Ormond,  &  d’autres  per- 
fonnes  diftinguées  durant  les 
troubles  delaGrande-Bretagne. 
Il  a  donné  ces  Lettres  à  part  , 
Londres,  1738,  2  vol.  in-8°. 

CARTEIL  ,  (Chriftophe) 
capitaine  Anglois ,  natif  du  pays 
de  Cornouaille ,  porta  les  ar¬ 
mes  dès  l’âge  de  22  ans ,  en 
1572.  11  s’acquit  beaucoup  de 
réputation  dans  ce  métier  ,  & 
fut  fort  eftimé  de  Pil'luftre  Boi- 
fot,  grand-amiral  des  Provinces* 
Unies.  En  1582,  le  prince  d’O- 
range  &  les  états  des  Pro- 
vinces-Unies  lui  donnèrent  la 
conduite  de  la  flotte  qu’ils  en¬ 
voyèrent  en  Mofcovie.Lorfque 
Carteil  fut  repaffé  en  Angle- 
terreja  reineElifabeth  l’envoya 
avec  François  Drack  dans  les 
Indes-Occidentales,  où  ils  pri¬ 
rent  les  villes  de  St- Jacques,  de 
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Carthager.e  &  de  St-Auguftin. 
Les  ennemis  même  y  admirè¬ 
rent  la  prudence  &  la  conduite 
de  Carteil ,  &  ils  avouèrent 
qu’ils  n’avoient  jamais  vu  la  dis¬ 
cipline  militaire  fi  bien  obler- 
vée  ,  que  dans  les  troupes  qu’il 
commandoit.  Après  beaucoup 
d’heureux  Succès  ,  il  vint  mou¬ 
rir  à  Londres  en  1 593. 

CARTELET 1  l,(François- 
Sébaftien)précéda  le  Tafl'e  dans 
la  carrière  périlleule  de  l’E¬ 
popée  ,  par  un  Poème,  en  italien , 
Sur  le  martyre  de  Sainte  Cécile. 
Quelques  louanges  que  lui  ait 
données  le  Tafl'e  lui-même  dans 
un  Sonnet ,  les  gens  de  goût 
placent  cet  ouvrage  au  rang  des 
plus  médiocres.  Il  a  été  im¬ 
primé  plufieurs  Sois  ;  mais  l’é¬ 
dition  la  plus  eftimée  efl  celle 
de  Rome,  augmentée  &  cor¬ 
rigée  ,  en  1^98 ,  in- 12. 

CARTENI  ,  (Pierre  de  ) 
Carme  du  couvent  de  Valen¬ 
ciennes  ,  a  publié  des  ouvrages 
myftiques ,  remarquables  par 
leur  Singularité ,  &  qui  peuvent 
fort  bien  Servir  de  pendant  à 
ceux  du  Dominicain  Pierre 
Doré,  Son  contemporain.  Tels 
Sont  :  I  .Les  voyage  s  du  Chevalier 
errant  de  la  Grâce ,  qui  dïvije  fâ 
narration  en  y  parties.  A  la  pre¬ 
mière  ,  il  récite  la  vie  qu’il  a 
menée ,  en  Suivant  Folie  &  Vo¬ 
lupté  ;  à  la  Seconde  ,  comme  il 
fut  conduit  au  château  de  Pé¬ 
nitence  ,  &  au  palais  de  V ertu  ; 
dans  la  troifieme ,  Se  liSent  les 
beaux  Sermons  que  lui  fit  le  bon 
hermite ,  Entendement,  il.  Les 
quatre  NoviJJimes  ,  ou  Fins  der¬ 
nières  de  V Homme ,  &c.,  Anvers, 
1573. 11  y  a  eu  plufieurs  éditions 
de  cet  ouvrage  ,  poftérieures  à 
celle-ci,  dont  quelques-unes 
accompagnées  de  très -belles 
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gravures.  On  trouve  à  la  fin  de 
tout ,  la  querelle  de  Came  damnée 
avec  fon  corps  ,  &c.  Elle  a  été 
tort  eftimée  en  Son  tems. 

CARTER,(François)  mem¬ 
bre  de  la  Société  desÂntiquaires 
de  Londres ,  s’efl  Sait  connoitre 
par  un  Voyage  de  Malaga  à 
Gibraltar  >  en  anglois  ,  1776  , 

2  vol.  in-8°  ,  réimprimé  en 
1778  ,  avec  un  recueil  Séparé  de 
planches.  Il  efl  mort  le  1  août 
1783. 

CARTIER  ou  Quartier  , 

(  Jacques)  de  St-Malo  ,  décou¬ 
vrit  en  1 554  une  grande  partie 
du  Canada.  Il  fit  Son  voyage 
Sous  les  aufpices  de  François  1 , 
qui difoit  plaifamment:  «  Quoi! 
»  le  roi  d’Efpagne  &  celui  de 
j>  Portugal  partagent  tranquil- 
»  lement  entr’eux  le  nouveau 
u  Monde  Sans  m’en  faire  part  ! 
»  Je  voudrois  bien  voir  l’ar- 
v  ticle  du  teftament  d’Adam  , 
»  qui  leur  légué  l’Amérique  r. 
Le  baron  de  Lévi,dès  l’an  iç  18, 
avoir  découvert  une  partie  du 
Canada.  Cartier  fit  plus  que  de 
découvrir  ;  il  vifitatout  le  pays 
avec  beaucoup  de  Soin ,  &.  laifTa 
une  Defcript'wn  exaéle  des  ifles, 
des  côtes,  des  ports,  des  dé¬ 
troits  ,  des  golfes  ,  des  rivières , 
des  caps  qu’il  reconnut,  donnée 
au  public  Sous  ce  titre  :  Dis¬ 
cours  du  voyage  fait  par  le  ca¬ 
pitaine  J.  Cartier  aux  terres 
neuves  de  Canada ,  ou  Nouvelle 
France ,  Rouen,  1598,  in-8°. 
Nçs  marins  Se  Servent  encore 
aujourd’hui  de  la  plupart  des 
noms  qu’ils  donna  à  ces  difté- 
rens  endroits. 

CARTIER,  (Dom  Gall) 
Bénédiélin  de  l’abbaye  d’Etten- 
munfler,  natif  de  Strasbourg, 
mort  le  17  avril  1777 ,  efl  au¬ 
teur  de  plufieurs  ouvrages,  par 
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mi  lefquels  on  difiingue  fa  Phi - 
lofophia  eclettica  ,  Ausbourg  , 
1756.  Voyex  l’art.  Bougeant* 
ÇARTISMANDA.reinede 
Brigantes  en  Angleterre  ,  fous 
l’empire  de  Claude  ,  embrafia 
avec  ardeur  le  parti  des  Ro¬ 
mains  ,  vers  l’an  de  J.  C.  43. 
Elle  quitta  Venufius,  fon  pre¬ 
mier  mari ,  pour  époufer  fon 
grand-écuyer.  Ce  mariage  mit 
la  divifion  dans  le  royaume  ; 
les  uns  étoient  pour  le  mari 
chafle,  &  les  autres  pour  la 
reine.  Venufius  aflembla  une 
puiiïante  armée  *  chafla  à  fon 
tour  cette  princefle  ,  ÔC  l’eût 
prife  ,  fans  l’aide  des  Romains , 
qui ,  fous  prétexte  de  la  fecou- 
rir ,  fe  rendirent  maîtres  de  fon 
état. 

CARTOUCHE ,  voyei  l’ar¬ 
ticle  Mandrin,  où  nous  par¬ 
lons  en  paflfant  de  ce  fcélérat. 

C  ART  WRIGHT,  (  Chrif- 

fophe  )  miniftre  Anglican,  né  à 
Yorek  en  1602 ,  mort  en  16^8  , 
lailla  des  ouvrages  eftimés  des 
hébraïfans.Les  principaux  font: 
EleEla  T argunico  Rabbinica  in 
Genefim  ,  Londres,  1648,  in- 
SQ  ,  écin  Exodum ,  1653  ,in-80* 
CARTWRÏGHT,  (  Tho¬ 
mas)  pafteur  à  Anvers  &à  Mid* 
delbourg ,  enfuite  curé  de  W ar- 
wick,  mort  en  1603,  eft  au¬ 
teur,  I.  d’une  Harmonie  évan' 
gèlique  ;  11.  d’un  Commentaire 
far  les  Proverbes  de  Salomon  , 
Leyde  ,1617  ,  in-40  ,  &  fur 
PEccléfiafie ,  Londres  ,  1604, 
în-40. 11  a  fait  quelques  autres 
ouvrages  efcimés.  Avant  d’être 
curé  de  Warwick,  il  avoit  été 
profefieur  de  théologie  à  Cam¬ 
bridge  ;  mais  il  fut  deftitué  de  la 
chaire  ,  &  enfuite  mis  en  prifon, 
à  caufe  de  fes  emportemens  & 
des  féditions  qy’il  occafionnoit 
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en  faveur  du  presbytérànifmè. 
Cette  correction  le  rendit  plus 
circônfpe&  dans  1a  fuite. 

CARTWRIGHT,  (Guil¬ 
laume)  né  à  Northway  en 
Glocefterfchire  en  1611  ,  fous- 
chantre  de  l’églife  de  Salisbury, 
fe  lit  un  nom  par  fon  talent  pour 
la  chaire  ,  qu’il  fut  allier  avec 
fon  goût  pour  le  théâtre ,  ce 
qui  n’eft  pas  rare  chez  les  pré- 
dicans.  11  mourut  en  1643. Outre 
des  Sermons  qu’il  a  publiés ,  il 
a  fait  des  poéfies  grecques ,  la¬ 
tines,  angloifes,  parmi  lefquelles 
fe  trouvent  des  comédies  &  des 
tragi-comédies ,  Londres,  i6<;  i4 
in-8°.  ; 

,  CARVAJAL ,  (Jean  de) 
évêque  de  Placentia,  d’une  fa¬ 
mille  illuftre  d’Efpagne  ,  s’ac¬ 
quit  une  très-grande  réputation 
par  fon  habileté  &  par  fes  fuc- 
cès  dans  vingt-deux  légations* 
Il  fut  honoré  du  chapeau  de 
cardinal ,  &  mourut  à  Rome  en 
1469,  à  70  ans. 

CARVAJAL  *  (Bernardin 
de)  fut  fucceffivement  évêque 
d’Aftorga,  de  Badajoz,  de  Car- 
thagene,  de  Siguenza  &  de 
Placentia*  Alexandre  VI  le  fit 
cardinal  en  1493.  ^  fut  env°yé 
en  Efpagne  &  en  Allemagne  , 
&  mourut  évêque  d’Oftie  &c 
doyen  du  facré  college  ,  en 
1522  ,  à  67  ans. 

CARVAJAL,  (Laurent  de) 
confeiller  du  roi  Ferdinand  & 
de  la  reine  ifabelle,  mort  du 
tems  de  Charles-Quint ,  a  laifle 
des  Mémoires  de  la  vie  de  Fer¬ 
dinand  &  d' Ifabelle  ,  en  efpa- 
gnol.  Quoiqu’ils  ne  foient  pas 
toujours  exaéfs,  ils  font  bien 
préférables  pour  la  vérité  des 
faits  &  la  fageffe  des  réflexions, 
à  la  Vie  de  Ferdinand ,  donnée 
par  l’abbé  Mignot. 
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CARVALHO  d’Acosta, 
(Antoine)  naquit  à  Lisbonne 
en  16^0 ,  avec  les  difpofitions 
les  plus  heureufes.  S’étant  adon¬ 
né  à  l’étude  des  mathématiques, 
à  l’aftronomie  &  à  l’hydro¬ 
graphie  ,il  entreprit  la  Defcrip - 
tion  topographique  de  fa  patrie. 
11  vifita  tout  le  Portugal  avec 
un  très-grand  foin ,  fuivant  le 
cours  des  rivières,  traverfant 
les  montagnes ,  8t  examinant 
tout  de  fes  propres  yeux.  Cet 
ouvrage,  le  meilleur  qu’on  ait 
fur  cette  matière,  eft  en  3  vol. 
in-fol.,  qui  parurent  depuis  1^06 
jufqu’en  1712.  Ony  trouve  l’hif- 
toire  des  lieux  principaux,  les 
hommes  illuftres  qui  y  ont  pris 
naifîance,  les  généalogies  des 
principales  familles ,  les  curio- 
fités  naturelles ,  &c.  On  a  en¬ 
core  de  cet  auteur  un  Abrégé 
de  Géographie ,  &  une  Méthode 
dé  AJlronomie.  Le  Portugal  le 
perdit  en  1715. 11  mourut  fi  pau¬ 
vre  ,  qu’on  fut  obligé  de  payer 
les  frais  de  fon  enterrement. 
CARVALHO  ,  voyq  Pom- 

ÊAL. 

CARV1L1US  MAXIMUS, 

{Spurius)  capitaine  Romain, 
célébré  par  fes  vertus  &  fa  bra¬ 
voure,  fut  conful  avec  Papi- 
rius  Curfor ,  l’an  293  avant 
J.  C.  Il  prit  Amiterne ,  tua  2800 
hommes ,  fit  4000  prifonniers , 
&  fe  rendit  maître  de  Comi¬ 
nium  ,  Palumbi ,  Herculanum  , 
&  d’autres  places.  De  retour  à 
Rome  ,  il  eut  les  honneurs  du 
triomphe. 

CARV1L1US,  fils  du  précé¬ 
dent,  aufli  conful,  paffe  pour 
le  premier  Romain  qui  répu¬ 
dia  fa  femme,  vers  l’an  231 
avant  J.  C.  D’autres  attribuent 
cette  innovation  à  Caryilius 
Ruga. 
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CARUS, ^Marcus- Aurelius) 
né  à  Narbonne  ,  d’une  famille 
originaire  de  Rome  ,  vers  l’an 
230  ,  s’éleva  par  fon  mérite  aux 
premières  dignités  militaires,  & 
fut  élu  empereur  à  la  mort  de 
Probus ,  en  282.  Il  défit  les  Sar- 
mates&les  Perfes,  &  nomma 
Céfars  fes  deux  fils  Carin  &C 
Numérien.  Il  mourut  frappé  de 
la  foudre  à  Ctéfiphonte,  en  283, 
après  feize  mois  de  régné.  Les 
grandes  qualités  qu’il  montra, 
n’étant  encore  que  particulier  , 
&  les  belles  aftions  qu’il  fit 
étant  empereur,  lui  ont  acquis 
une  place  honorable  dans  l’hif- 
toire.  Il  avoit  cultivé  les  bellesr 
lettres  &  la  politique.  Son  pre¬ 
mier  foin,  en  montant  fur  le 
trône ,  fut  de  venger  la  mort  de 
fon  prédécefTeur.  1!  fit  punir  fes 
affafiins  &  veilla  à  la  lureté  pu¬ 
blique.  Ses  conquêtes  en  Perfe 
lui  méritèrent  le  titre  de  Per - 
fique.  Après  fa  mort,  les  Ro¬ 
mains  le  mirent  au  rang  de  leurs 
dieux. 

CARUS1US  ou  Caruso, 
(  Jean-Baptifte)  favant  hifto- 
riographe  de  Palerme ,  confa- 
cra  toutes  fes  veilles  à  la  re¬ 
cherche  des  monumens  hifto- 
riques  de  la  Sicile,  &  s’acquit 
un  droit  à  la  reconnoiflance  de 
fes  concitoyens.  Il  publia  d’a¬ 
bord  :  Hifloriœ  Saraceno  -  $i~ 
culœ  varia  monumenta  ,  qui 
trouvèrent  place  dans  la  collec¬ 
tion  de  Muratori  ;  il  donna  en- 
fuite  plus  d’étendue  à  cet  efîai , 
&  publia  :  Bibliotheca  hijlorica 
regni  Siculi ,  Palerme ,  1720- 
I723  »  3  vol.  in-folio  ;  cet  ou¬ 
vrage  avoit  été  commencé  par 
Antoine  Amici  &  Michel  de 
Giudice.  Il  donna  enfuite  ce 
même  ouvrage  refondu  &  aug¬ 
menté  en  italien  fous  le  titre 
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de  Memorie  Ifloriche  dioi  Si - 
cilla ,  Palerme,  174$  ,  3  vol. 
in-fol.  Ce  laborieux  compila¬ 
teur  mourut  vers  17 %o. 

CARY,  (  Félix  Kde  l’aca¬ 
démie  de  Marfeille  ,  fa  patrie , 
naquit  en  1699  d’un  libraire  dif- 
tingué  dans  fa  profeffion ,  & 
mourut  le  i«;  décembre  1754. 
Ses  Differtations  fur  la  fonda¬ 
tion  de  la  ville  de  Marfeille  ; 
fur  L' H i foire  des  Rois  du  Bos¬ 
phore  Cimmerien  ,  &  fur  Les - 
bonax  ,  philofophe  de  Mytilene , 
Paris ,  1744 ,  in- 12 ,  &  fon  Hif- 
toire  des  Rois  de  Thrace  &  du 
Bofphore  par  les  médailles  ,  Pa¬ 
ris  ,  17^  2, in-4%  font  dignes  d’un 
Pavant.  L’auteur  étoit  homme 
d’efprit  &  d’érudition.  Il  a  fait 
beaucoup  plus  d’honneur  à  l’a¬ 
cadémie  de  Marfeille ,  que  cer¬ 
tains  vérificateurs  froids,  qui 
ont  eu  cependant  plus  de  ré¬ 
putation  que  lui. 

CARY ,  voyez  Falkland. 
CARYBDE  &  SCYLLA , 
font  deux  noms  célébrés  dans  la 
mythologie  &  la  géographie. 
On  dit  que  Carybde  étoit  une 
femme  adonnée  à  la  rapine. 
Ayantvoîé  des  bœufs  àHercule, 
elle  fut  foudroyée  par  Jupiter , 
&  précipitée  dans  la  mer  de  Si¬ 
cile  ,  où  on  dit  qu’elle  retient  fa 
première  rapacité.  Scylla  , 
fille  de  Phorcus ,  ayant  abufé 
de  fon  talent  dans  l’art  de  pré¬ 
parer  des  poifons,  fut  changée 
en  rocher,  &  les  mugiffemens 
des  flots  qui  y  viennent  febri- 
fer,  fit  feindre  aux  poètes  qu’elle 
étoit  entourée  de  chiens  furieux 
&  de  loups  hurlans  fans  celle. 
Ces  deux  écueils  font  fort  voi- 
fins,&  à  l’oppofite  l’un  de  l’au¬ 
tre  ,  dans  le  détroit  de  Sicile  ; 
de  forte  qu’il  eff  très-difficile  de 
les  éviter  tous  deux  à  la.  fois, 
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ce  qui  efl  exprimé  par  ce  vers  : 

incidit  in  Scyllam ,  cupïens  vï- 
tare  Charybdïn. 

Voyez-en  une  belle  defcription 
dans  le  3e  livre ,  Vers  420e  de 
l’Enéide  de  Virgile.  On  ap¬ 
plique  quelquefois  à  des  dilem¬ 
mes,  dont  l’alternative  efl  éga¬ 
lement  embarraffante  : 

Dextrum  Scylla  latus  ,  lœvum. 
implacata  Charybdis 

Obtinet. 

CASA,  (Jean de  la)  voyez 
Case.  4 

CASALANZE,  voyez  Jo¬ 
seph  Calasance. 

CASAL1US,  (Jean-Bap- 
tiffe  )  favant  antiquaire  de 
Rome,  du  dix-feptieme  fiecle, 
publia  beaucoup  de  differta¬ 
tions,  toutes  plus  favantes  les 
unes  que  les  autres  :  I.  De  riti - 
bus  veterumÆgyptiorum3R.ome , 
1644,  in-4®;  Francfort,  1681: 
cet  ouvrage ,  quoique  peu  vo¬ 
lumineux  ,  renferme  des  chofes. 
curieufes.  II.  De  ritu  Nuptia - 
rum  veterum.  III.  De  Tragœdia 
&  Comædia.  IV.  De  tricliniis  , 
conviviis  &  te  Je  ris  veterum .  V. 
De  Thermis.  VI .De  infignibus , 
&c.,dans  les  Antiquités  Grecques 
de  Gronovius.  Mais  l’ouvrage 
qui  a  fur-tout  établi  fa  réputa¬ 
tion,  efl  intitulé:  De  Urbis  & 
Romani  olim  imperii  fplendore  , 
Rome,  16^0,  în-fol. 

CASANATE,  (Jerome)  né 
à  Naples  en  1620,  &  mort  le 
3  mars  1700 ,  fut  créé  cardinal 
par  le  pape  Clément  X  en 
1673.  Innocent  XII  qui  connoif- 
foit  fa  fcience  &  fon  amour 
pour  les  lettres ,  le  nomma  bi¬ 
bliothécaire  du  V  atican.  L’abbé 
Zacagni  donna  fous  fa  direction 
un  Recueil  d'ouvrages  anciens 
manufcrits ,  Rome,  1698.  Ca- 

fanate 
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fanate  laiffa  par  Ton  teftament 
fa  bibliothèque  au  couvent  de 
Ja  Minerve  des  Dominicains  à 
Rome,  à  condition  qu  elle  le- 
roit  publique  ,  avec  4000  écus 
romains  de  revenu  pour  l’en¬ 
tretien  de  cette  bibliothèque. 
On  y  voit  fa  ftatue  en  marbre. 

CAS  AN  AXE,  (Marc- An¬ 
toine- Alegre  de)  carme  d’A¬ 
ragon,  mort  en  1658,  eft  au¬ 
teur  de  plufieurs  ouvrages;  le 
plus  confidérable  eft  le  Paradis 
de  la  gloire  du  Carmel ,  Lyon, 
1639,  in-folio  ;  c’eff  une  bi¬ 
bliothèque  des  auteurs  carmes. 
On  lui  reproche  d’y  avoir  fait 
entrer  des  écrivains  étrangers  à 
fon  ordre ,  pour  groffir  l'on  hif— 
toire  d’un  plus  grand  nombre 
d’hommes  illuftres. 

CAS  A-NO  VA,  (Marc- An¬ 
toine)  poète  latin  de  Rome, 
mort  en  152.7,  s’eft  diftingué 
dans  le  genre  épigrammatique, 
auquel  le  portoit  fon  humeur 
fatyrique  &.  plaifante.  11  le 
forma  fur  Martial,  &  en  prit 
le  ft yle  vif  &  mordant.  Catulle 
fut  fon  modèle  dans  les  vers 
qu’il  compofa  pour  les  hommes 
illuftres  del’ancienneRome.Ses 
éloges  firent  honneur  égale¬ 
ment  à  fon  efprit  &  à  fon  ca- 
raélere.  On  trouve  fes  poéfies 
dans  les  Delicicz  Poetarum  Ita- 
lorum. 

CASAS,  (Barthélemi  de  las) 
né  à  Séville  en  1474,  fuivit  dès 
l’âge  de  19  ans  Antoine  de  las 
Cafas  fon  pere ,  qui  pafibit  dans 
les  Indes  avec  Chriftophe  Co¬ 
lomb  en  1493.  De  retour  en 
Efpagne ,  il  fut  eccléfiaffique 
&  curé.  11  quitta  fa  cure  &  fa 
patrie ,  pour  aller  travailler  au 
falut  des  Indiens.  Il  revint  quel¬ 
que  tems  après  en  Europe  pour 
porter  les  plaintes  des  Indiens 

Tome  IL 
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contre  lesEfpagnols  aux  pieds 
de  Charles  V.  L’aftaire  fut  dif- 
cutée  dans  le  confeil ,  &.  fut  fui- 
vie  de  plulieurs  réglemens  favo¬ 
rables  aux  Indiens.  Le  doélear 
Sepulveda  avant  entrepris  de 
juitifier lesEfpagnols,  Las  Ca¬ 
fas  ,  devenu  évêque  de  Chiapa , 
lui  oppofa  fon  traité  intitulé  : 
La  dejlruflion  des  Indes ,  plein 
de  détails  qui  font  frémir  l’hu¬ 
manité  ,  mais  où  l’on  apper- 
çoit  par-tout  l’elprit  exagéra- 
teur;auffi  cet  ouvrage  ne  ter- 
mina-t-ilpas  fon  différend  avec 
Sepulveda.  Dominique  Soto  , 
confeffeur  de  l’empereur,  en 
futnommé  pour  examiner  cette 
affaire.  Las  Calas  mit  toutes 
fes  iaifons  par  écrit,  pour  être 
envoyées  à  Charles  V  ;  maisce 
prince  ayant  balancé  les  diffé- 
rens  rapports,  ne  décida  rien. 
L’évêque  de  Chiapa  revint  en 
Efpagne’ en  1551,  après  s’être 
fignalé  pendant  50  ans  en  Amé¬ 
rique  ,  par  fon  zele  &.  par  les 
vertus  épiicopales.  Robertfon  , 
dans  fon  Hijloire  de  I Amé¬ 
rique  ,  le  repréfente  comme  un 
homme  inquiet  &  mécontent. 
Le  P.  Charlevoix  ,  qui  dans 
Y Hijloire  de  Saint-Domingue  en 
fait  le  plus  grand  éloge ,  re¬ 
marque  qu 'il  avoit  I  imagination 
trop  vive ,  &  quil  s'en  laijjoiz 
trop  dominer  (L.  5,ann.l<;  15).  Il 
faut  convenir ,  dit-il  ailleurs, 
quil  régné  dans  fon  ouvrage  un. 
air  de  vivacité  &  d' exagération 
qui  prévient  contre  lui.  Il  n'a  pas 
fil  dégager  la  vérité ,  des  couleurs 
que  la  prévention ,  la  haine ,  lin» 
térêt ,  l'amitié ,  l'engagement ,  un 
gele  ou  trop  amer  ou  trop  ardent 
peuvent  lui  donner  (  L.  6 ,  ann. 
1547).  Marmontel  voulant  en 
faire  le  héros  de  fon  pocme 
des  Incas ,  en  fait  un  homme 
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ridiculement  vain  ,  un  imbé- 
cille  ;  mais  cette  mal-adreffe 
ne  déshonore  que  le  romancier. 
Desécrivainsplusjudicieux  ont 
obfervé  que  fa  charité  n’étoit 
pas  toujours  conféquente,  & 
que  tandis  qu’il  travailloitavec 
une  ardeur  qui  tenoit  de  l’en- 
thoufiafme ,  à  la  liberté  des  In¬ 
diens,  il  employoit  tout  fon  cré¬ 
dit  à  affervir  les  negres.  11  mou¬ 
rut  à  Madrid  en  i^66,âgé  de 
92  ans.  il  s’étoit  démis  de  fon 
évêché  entre  les  mains  du  pape, 
peu  de  temsauparavant.L’ordre 
de  S.  Dominique ,  dans  lequel 
il  étoit  entré  en  i<;22 ,  lui  doit 
plufieurs  établiffemens  dans  le 
Pérou.  Outre  fon  Traité  de  la 
deftruÜion  des  Indes ,  on  en  a 
plufieurs  autres  contre  Sepul- 
veda.L’édition  efpagnole  de  Sé¬ 
ville,  15  «5 1 ,  5  parties  en  1  vol. 
in-40,  caraélere  gothique,  eft 
plus  eflimée  que  les  éditions  fui* 
vantes  en  cara&ere  ordinaire. 
Voici  le  jugement  que  les  En¬ 
cyclopédies  ,  qu’on  peut  bien 
citer  quand  ils  parlent  en  faveur 
des  Efpagnols ,  portent  de  cet 
ouvrage.  «  On  léroit  tenté  de 
r>  croire  que  l’auteur  a  voulu 
»  pallier lescrimes de fescom- 
»  patriotes  en  les  rendant  ab- 
«  folument  incroyables  ,...c*eft 
3>  une  exagération  groffiere  , 
&  voici  pourquoi  ceLasCa- 
»  fas  a  tant  exagéré  :  il  voulait 
»  établir  enAmérique  un  ordre 
»  fémi-miiitaire,fémi-eccléfiaf- 
tique ,  enfuite  il  vouloit  être 
»  grand-makre  de  cet  ordre, 
»  &  faire  payer  aux  Améri- 
n  cains  un  tribut  prodigieux  en 
99  argent  :  pour  convaincre  la 
»  cour  de  l’utilité  de  ce  projet , 
»  qui  n’eût  été  utile  qu’à  lui 
»  feul,  il  portoit  le  nombre  des 
»  Indiens.égorgésàdesfommes 
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»  innombrables  ».  On  ne  doit 
point  oublier  un  ouvrage  latin 
auffi  curieux  que  rare ,  fur  cette 
queftion  :  «  Si  les  rois  ou  les 
»  princes  peuvent  en  con- 
19  fci  ence,  par  quelque  droit, 
i>  ou  en  vertu  de  quelque  titre , 
»  aliéner  de  la  couronne  leurs 
i>  citoyens  &  leurs  fujets  ,  &. 
»  les  foumettre  à  la  domination 
»  de  quelque  feigneur  parti- 
11  culier  >1  ;  Tubinge,  162s  , 
in-40.  L’auteur  y  difcute  plu- 
fteurs  points  très-délicats  & 
très-intéreflans ,  touchant  les 
droits  des  fouverains  &  des 
peuples.  11  examine  fi  les  rois 
peuvent  aliéner  des  provinces 
&  des  villes ,  faire  des  cédions , 
des  échanges ,  &c. ,  &  foutient 
la  négative.  Mais  outre  que  la 
deftinée  générale  des  nations 
a  prefcrit  contre  cette  opinion  ; 
la  contraire,  fût-elle  fauffe  , 
concourt  à  remplir  le  plan  éter¬ 
nel  des  révolutions  fucceflives 
qui  doivent  agiter  tous  les  em¬ 
pires  de  la  terre ,  les  changer , 
les  réformer,  en  faire  la  ma¬ 
tière  d’une  viciflitude  &  d’une 
inconfiftance  bien  digne  de  fixer 
les  regards  &  les  réflexions 
profondes  d’une  philofophie 
chrétienne.  u  Souvenez-vous  , 
»  difoit  le  célébré  Boffuet  à 
»  fon  augufte  éleve  ,  que  ce 
»  long  enchaînement  de  caufes 
»  particulières  qui  font  &  dé- 
»  font  les  empires ,  dépend  des 
»  ordres  fecrets  de  la  divine 
»  Providence7;  Dieu  tient  du 
»  haut  des  deux  les  rênes  de 
»  tous  les  cœurs  en  fa  main  : 
»  tantôt  il  retient  les  padions  , 
»  tantôt  il  leur  lâche  labride,& 
»  par-là  il  remue  tout  le  genre- 
»  humain....  G’eft  lui  qui  pré- 
»  pare  les  effets  dans  les  caufes 
»  les  plus  éloignées  ,  &  qui 
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w  frappe  ces  grands  coups  , 
t>  dont  le  contre-coup  porte  fi 
»  loin.  Quand  il  veut  lâcher 
j>  le  dernier,  &  renverfer  les 
»  empires ,  tout  eft  foible  6c 
v  irrégulier  dans  les  confeils. 
»  L’Egypte  autrefois  fi  fage , 

»  marche  enivrée ,  étourdie  6c 
»  chancelante  ,  parce  que  le 
y>  Seigneur  a  répandu  l’efprit  de 
»  vertige  dans  fes  confeils;  elle 
»  ne  fait  plus  ce  qu’elle  fait  , 

»  elle  eft  perdue _ Par-là  le 

j>  vérifie  ce  que  dit  l’Apôtre, 
»  que  Dieu  ejl  heureux  &  Le  feuL 
»  puiffant  Roi  des  rois ,  &  Sel - 
»  gneur  des feigneurs.  Heureux, 
»  dont  le  repos  eft  inaltérable , 
»  qui  voit  tout  changer  fans 
»  changer  lui-même  ;  &.  qui 
»  fait  tous  les  changemens  par 
»  un  confeil  immuable  ;  qui 
»  donne ,  Ôc  qui  ôte  la  puif- 
»  fance  :  qui  la  tranfporte  d’un 
s»  homme  à  un  autre ,  d’un  peu- 
»  pie  à  un  autre  ,  pour  montrer 
3»  qu’ils  ne  l’ont  tous  que  par 
»  emprunt ,  8c  qu’il  eft  le  feul 
»  en  qui  elle  réfide  naturelle- 
»  ment  ».  La  Relation  de  la 
dejlruElion  des  Indes  a  été  tra¬ 
duite  en  françois  en  1697,  par 
l’abbé  de  Bellegarde.  On  en 
a  aufti  une  traduélion  latine  à 
Francfort ,  1*598  ,  in-4®. 

CASAS,  (Chriftophe  de  las) 
Efpagnol ,  mort  l’an  1376  ,  eft 
auteur  d’unDiélionnaire  italien* 
efpagnol ,  intitulé  :  Vocabula - 
rio  de  las  dus  Linguas  Tofcana 
y  Caftellana ,  Séville,  1583, 
in-40.  Jules  Camille ,  Italien,  en 
a  donné  une  édition  augmentée. 

CASATI  ,  (  Paul  )  né  à  Plài- 
fance  en  1617  ,  entra  jeune 
chez  les  Jéfuites.  Après  avoir 
enfeigné  à  Rome  les  mathé¬ 
matiques  8c  la  théologie,  il  fut 
envoyé  en  Suede  à  la  reine 
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Chriftine  ,  qu’il  acheva  de  dé¬ 
terminer  à  embraflerlaReligion 
catholique.  11  mourut  à  Parme  , 
en  1707,  à  l’âge  de  91  ans, 
laiiTant  phifieurs  ouvrages  en 
latin  6c  en  italien.  Les  princi¬ 
paux  font  :  I.  V acuum  profcrip - 
tum  ,  Genes ,  1649.  Terra 

machinis  mota  ,  Rome,  1668, 
in-40.  III.  Mechanicorum  lihri 
otfo ,  Lyon ,  16  ''4,  in-4®.  IV.  De 
igné  DiJJertationes  ,  1686  6 C 
169J  ,  2  part.  in-4Q  i  la  première 
à  v  enife  ,  8c  la  deuxieme  à 
Parme  ;  eftimées.  V.  De  Ange- 
lis  difputatio  theologica ,  Plai- 
fance  ,  1703.  VI.  Hydroftaticct 
DijJ'ertationes  ,  Parme  ,  1695. 
Vil.  Opticœ  difputationes ,  Par¬ 
me  ,  1705.  Ce  qu’il  y  a  de  fin- 
gulier,  c’eft  qu’il  fit  ce  traité 
d’optique  à  fc8  ans,  étant  déjà 
aveugle.  Sa  mort  caula  des  re- 
rets  aux  favans  6c  aux  gens  de 
ien.  On  voit  dans  fes  ouvrages 
de  phyfique  beaucoup  de  re¬ 
cherches  6c  d’expériences,  & 
plufieurs  bonnes  vues. 

CASAUBON,  (Ifaac)  né  à 
Geneve  en  1559,  d’un  miniftre 
proteftant ,  profeffa  d’abord  les 
belles-lettres  dans  fa  patrie  ,  6c 
enfuite  la  langue  grecque  à  Pa¬ 
ris.  Henri  IV  lui  confia  la  garde 
de  fa  bibliothèque  en  1603.  Jac¬ 
ques  I,  roi  d’Angleterre ,  l’ap- 
pella  après  la  mort  de  ce  prince, 
Ôc  le  reçut  d’une  maniéré  dis¬ 
tinguée.  Il  mourut  en  1614,  6c 
fut  enterré  à  l’abbaye  de  \Veft- 
minfter.  Il  affeéfa  toujours  de 
montrer  un  efprit  de  paix  dans 
les  querelles  de  la  religion,  mais 
pour  avoir  voulu  plaire  aux 
Catholiques 6c  aux  huguenots, 
il  ne  fut  agréable  ni  aux  uns  ni 
aux  autres.  Un  de  fes  fils  s’étant 
fait  capucin,  alla  lui  demander 
fa  bénédiélion  :  Je  te  la  donne 
N  n  2 
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de  bon  cœur ,  lui  dit  fon  pere.  Je 
ne  te  condamne  point  ;  ne  me  con¬ 
damne  pas  non  plus  :  nous  pa¬ 
raîtrons  tous  deux  au  tribunal 
de  Jefus-Chrifl.  Ce  propos  tom- 
boit  à  faux,  les  Catholiques  ne 
condamnent  perfonne  :  mais  ils 
croient  à  l’Evangile  qui  ne  veut 
qu’une  foi  &  qu’une  Eglife. 
Etant  allé  en  Sorbonne  ,  on  lui 
dit  :  Voilà  une  falle  ou  Von  dij - 
pute  depuis  quatre  centsy  ans. 
— —  Qu  y  a-t-on  décidé  ?  de¬ 
manda-t-il  fur  le  champ.  On 
voit  par  ces  réponfes  que  Ca- 
iaubonétoit  plutôt  porté  à  î’in- 
différence  pour  toutes  les  reli— 

,  gions  ,  qu’il  ne  penchoit  pour 
le  Calvinifme  ;  indifférence  qui 
efb  l’effet  naturel  de  l’abandon 
de  la  vraie  Religion  ,  dans  des 
gens  qui  ont  le  iéns  allez  droit 
pour  apprécier  les  feéles.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Commentaires 
fur  plufieurs  auteurs ,  Théo- 
phraffe  ,  Athénée  ,  Strabon  , 
Polybe  ,  Polien  ,  &c.  On  re¬ 
marque  dans  tous  une  littéra¬ 
ture  immenfe ,  des  vues  nou¬ 
velles  fur  plufieurs  paffages 
mal-entendus.  IL  De  Libertate 
EcçleJîajUca ,  1607 ,  in- 8°  »  im¬ 
primé  jufqu’à  la  page  264,  parce 
que  le  différend  avec  Venife 
ayant  été  accordé ,  Henri  IV 
en  fit  difcontinuer  Pimpreflion. 
Ce  fragment  fe  trouve  avec  fes 
Lettres,  Roterdam,  1709,  in¬ 
fol.  111.  Des  Exercitations  Jur 
les  Annales  de  Baronius  ,« Lon¬ 
dres  ,  1614,  in-fol. ,  qui  font 
très-mauvaifes.  Il  ne  poulie  fon 
examen  que  jufqu’aux  trente- 
quatre  premières  années,  &  on 
a  dit  avec  raifon ,  qu’i/  n  avoit 
attaqué  l'édifice  du  cardinal  que 
par  les  girouettes.  Le  Clerc  le 
blâme  d’avoir  écrit  fur  des  ma¬ 
tières  qu’il  n’entendoit  pas  affez, 
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&  qu’il  n’étoit  plus  tems  d’étu  - 
dier  dans  fes  vieux  jours.  IV. 
Des  Lettres  déjà  citées.  Elles 
font  intéreffantes  par  bien  des 
particularités ,  &  fur-tout  par 
la  modeffie  &  la  candeur  qui  y 
régnent:  ces  deux  vertus  for- 
moient  le  cara&ere  de  l’auteur; 
on  voit  dans  plus  d’un  endroit , 
que  dans  la  difpofition  de  ion 
cœur  il  n’étoit  pas  éloigné  de  la 
Religion  de  fesperes.  V.  Cafau - 
boniana ,  1710,  in-40. 

CASAUBON  ,  (  Méric  )  fils 
du  précédent,  né  à  Geneve 
en  1599,  élevé  à  Oxford,  & 
enfuite  chanoine  de  Cantor- 
bery,  refufa  une  penfion  que 
lui  offroit  Olivier  Cromwel 
pour  écrire  l’hiftoire  de  fon 
tems.  11  mourut  en.  1671 ,  après 
avoir  publié  plufieurs  ouvra¬ 
ges  auffi  recherchés  pour  l’éru¬ 
dition,  que  dégoûtans  par  la 
dureté  du  ftyle.  Les  principaux 
font  des  Commentaires  fur  Op¬ 
tât  ,  fur  Diogene  Laërce  ,  fur 
Hiéroclès  ,  fur  Epi&ete  ,  &.c. 
Ses  Lettres  ont  été  imprimées 
avec  celles  de  fon  pere. 

CASAUX,  (Charles  de) 
conful  de  Marfeille  dans  le 
tems  de  l’avénement  de  Henri 
IV  à  la  couronne  ,  aima  mieux 
traiter  avec  le  roi  d’Efpagne 
qu’avec  fon  fouverain.  11  avoit 
déjà  envoyé  fes  confidens  à 
Madrid ,  &  devoit  bientôt  li¬ 
vrer  la  ville  à  l’ennemi ,  îorf- 
qu’un  bourgeois,  nommé  Siber- 
tat ,  Corfe  d’origine,  introduifir 
le  duc  de  Guife  par  une  porte 
qu’on  lui  avoit  confiée,  &.  tua 
Cafaux  de  fa  propre  main  » 
en  1596. 

CASCELLIUS,  favant  ju- 
rifconfulte ,  principalement  en 
matière  d’héritages  ou  de  fonds 
de  terre ,  dont  Cicéron  &  Pline 
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font  une  mention  honorable. 
Ce  dernier  nous  apprend  que 
Cafcellius  avoit  eu  pour  maître 
Volcatius.  Il  étoit  contempo¬ 
rain  d’Offilius  ;  égal  à  lui  dans 
le  droit ,  ainfi  qu’à  Trebatius  ; 
il  furpafla  l’un  &  l’autre  en 
éloquence.  Il  vécut  jufqu’au 
tems  d’Augufte.  Quintilien  ad¬ 
mire  dans  les  écrits  l’étude  de 
l’antiquité.  Il  ne  redoit  plus , 
au  fiecle  de  Pomponius  ,  que 
Ion  livre  des  Belles  Sentences . 
C’étoient  les  réponfes  que  Ion 
génie  vif  &  fubtil  lui  faifoit 
donner  lur  le  champ  à  ceux  qui 
le  confultoient.  Malgré  le  cas 
que  l’on  faifoit  des  ouvrages  de 
ce  jurifconfulte  dans  le  fiecle  où 
il  vivoit  !  &  de  ce  jurifconfulte 
lui-même ,  on  ne  voit  pas  qu’il 
ait  été  élevé  à  aucune  dignité 
au-delfus  de  la  Quelbure. 

CASE,  (  Jean  de  la  )  arche¬ 
vêque  de  Bénevent,  né  d’une 
famille  originaire  de  Mugello 
dans  l’état  de  Florence,  en  1503, 
mourut  à  Rome  en  1^6,  tan¬ 
dis  que  Paul  IV  lui  deftinoit 
la  pourpre  romaine  :  il  étoit 
lecrétaire  de  ce  pontife,  &  avoit 
été  nonce  de  Paul  111  à  Venife. 
Il  fut  regretté  des  favans  ,  dont 
il  étoit  l’ami  &  le  protecteur; 
&.  laifla  plufieurs  ouvrages  ita¬ 
liens  en  vers  &  en  profe,  écrits 
avec  autant  d’agrément  que  de 
délicatelle.  Sa  Galatêe ,  ou  la 
maniéré  de  vivre  dans  le  monde  , 
traduite  en  françois ,  1680 ,  mé¬ 
rite  fur-tout  cet  éloge.  La  Café 
avoit  dans  fa  jeunefle  ,&  long- 
tems  avant  que  d’avoir  em- 
brafTé  l’état  eccléfiaftique,  corn- 
pofé  quelques  poéfies  licen- 
cieufes  ,  appellées  en  italien  , 
'Capitoli.  Trois  de  ces  Capitoli 
(  del  Forno,  degli  Baci ,  &  fopra 
il  nomedi  Giovani  )  étoient  fi 
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obfcenes, qu’on  lesafupprimées 
dans  les  éditions  des  CSuvres 
delà  Café,  données  depuis  1700; 
mais  on  les  trouve  ,  avec  quel¬ 
ques  autres  pièces  femblables 
de  Berni ,  de  Mauro  &  d’au¬ 
tres,  dans  un  recueil  imprimé  à 
Venife  en  1538,  in-8°.  Le  Ca¬ 
pitolo  del  Forno  eft ,  fans  doute  , 
un  ouvrage  très-indécent  ;  l’au¬ 
teur  s’y  prop.ofe  de  décrire , 
fous^  l’allégorie  d’un  four  ,  les 
plaifirs  de  l’amour.  Mais  quoi¬ 
qu’il  fe  borne,  à  ce  qu’il  pré¬ 
tend  ,  à  la  volupté  conforme 
aux  lo.ix  de  la  nature,  on  a  dit 
qu’il  vouloit  peindre  des  infa¬ 
mies  qui  y  font  entièrement 
oppofées.  Vergerio  fit  à  cette 
occafion  contre  lui  une  fatyre 
bien  mortifiante.  11  y  fit  une 
réponfe  en  vers  latins ,  où  il 
fe  juflifia  aufii-bien  qu’on  peut 
le  faire,  lorfqu’avec  des  torts 
bien  réels  on  croit  n’avoir  pas 
tous  ceux  qu’on  nous  reproche. 
Voye\  les  Obfervations  choijies- 
de  Gundlingius ,  Leipfick ,  17075 
in-8°,  dans  lefquelles  il  a  inféré 
le  Capitolo  del  Forno ,  avec  le 
Poème  apologétique  de  la  Café* 
Malgré  cette  apologie ,  beau¬ 
coup  d’écrivains  proteftans 
adoptèrent  les  calomnies  de 
Vergerio.  Ils  transformèrent 
même  le  Capitolo  del  Forno ,  en 
un  livre  latin  :  De  laudibus  So¬ 
domite  ,  qui  n’a  jamais  exifté  que 
dans  leur  imagination.  Les 
mœurs  de  la  Café  ne  méritoient 
point  cet  outrage  ;  quoique  fa 
liberté  d’écrire  ne  pulfie  être 
juftifiée.  11  n’en  avoit  d’ailleurs 
abufé  que  dans  un  âge,  où  l’on 
ne  connoît  pas  toujours  le  prix 
de  la  vertu  ;  la  conduite  qu’il 
tint  enfuite  &  l’intégrité  de  fes 
mœurs ,  auroient  dû  faire  ou¬ 
blier  &  fupprimer  ce  travers 
Ni  $ 
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de  jeuneffe.  Tous  les  ouvra¬ 
ges  de  cet  auteur  ont  été  re¬ 
cueillis  à  Florence ,  1707,  en 
3  vol.  in -40  ;  à  Vernie,  1728 
ôc  1729 ,  en  5  vol.  in  -  4°  j  &  a 
Naples  en  1703 , 6  vol.  in-40. 
Cette  derniere  édition  eft  jolie. 
Paçmi  les  auteurs  qui  ont  juf- 
tifié  la  Café  ,  confultez  \esFrag- 
mens  d*hiJloire  &  de  littérature , 
La  Haye ,  1706,  pages  116  ôc 
Suivantes. 

CASEAR  ÏUS,  (Jean)  mif- 
fionnaire  de  Cochin ,  a  fait  la 
Defcription  des  plantes  deV Hor- 
tus  Malabaricns ,  1678  ôc  fuiv. , 
X2  vol.  in-fol.,  auxquels  il  faut 
joindre  Y  Index  de  Commelin , 
1696. 

CASEL,  (Jean)  né  à  Gop- 
îinghen  en  1^33  ,  profefla  la 
philofophie  ôc  l’éloquence  à 
Roftoç  ôc  à  Helmftat.  Il  faifoit 
grand  cas  des  Peres  Grecs ,  ôc 
mourut  dans  cette  derniere 
ville  en  1613  ,  à  80  ans.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages,  ôc  un 
recueil  de  Lettres  latines,  1634, 
in- 8°. 

CASENEUVE ,  (Pierre  de) 
Touloufain  ,  prébendier  de  l’é- 
glife  de  St.  Etienne ,  mort  en 
1652,  à  61  ans,  e(l  auteur  des 
Origines  ou  Etymologies  Fran- 
çoijes ,  inférées  depuis  à  la 
fuite  du  Diâionnaire  étymolc- 
gique  de  Ménage,  On  a  encore 
de  lui  :  I.  L’Origine  des  Jeux- 
Floraux  de  Touloufe ,  oit  l’on 
trouve  des  recherches  curieu- 
fes;  Touloufe,  1669,  in-40,  avec 
la  Vie  de  l’auteur  par  Bernard 
Medon.  II.  Le  Franc- Alleu  de 
Languedoc ,  T ouloufe  ,  1645, 
in-fol.  III.  La  Catalogne  Fran- 
çoife  »  1644  9  in-40.  Il  y  traite 
des  droits  qu’a  le  roi  de  France 
fur  les  comtés  de  Barcelone  & 

Roufiiilon ,  &ç.  IV.  La  Ca~ 
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rhèe ,  roman ,  Touloufe ,  1644 , 
in-8°.  V.  Vie  de  S,  Edmond , 
in  -8°.  Cafeneuve  étoit  un 
homme  de  bonnes  mœurs  <8c 
modefle.  Il  ne  voulut  jamais 
défigner  quel  fuccefleur  il  de^ 
firoit  qu’on  lui  donnât  dans 
fon  bénéfice,  ôc  refufa  qu’on 
tirât  fon  portrait,  11  étoit  très- 
verfé  dans  le  droit  public, 

CASES ,  voyez  Cazes. 
CASIMIR  i,roi  de  Pologne, 
pafla  incognito  en  France  fous 
le  nom  de  Charles ,  entra  dans 
l’ordre  de  Cluni ,  ôc  prit  le  dia-^ 
conat.  Sept  ans  après,  les  Po-* 
lonois  livrés  aux  troubles  ÔC 
aux  divifions  depuis  fa  retraite , 
obtinrent  de  Benoît  IX  en  1041, 
que  leur  roi  remonteroit  furie 
trône  6c  fe  marieroit.  De  retour 
en  Pologne,Cafimirépoufa  une 
fille  du  duc  de  Ruffie ,  6c  en  eut 
plufieurs  enfans.  11  civilifa  les 
Polonois,  fit  renaître  le  corn-? 
merce  ,  l’abondance ,  l’amour 
du  bien  public,  l’autorité  des 
loix.  11  régla  parfaitement  bien 
le  dedans ,  6c  ne  négligea  point; 
le  dehors.  Il  défit  Mafias,  grand- 
duç  de  Mofcovie,  enleva  la 
Siléfie  aux  Bohémiens,  6c  éta^ 
bîit  un  fiege  épifcopal  à  Brefiau. 
Il  mourut  en  1038 ,  après  un 
régné  de  18  ans. 

CASIMIR  III ,  le  grand ,  né 
en  1309 ,  roi  de  Pologne  en 
1333,  enleva  plufieurs  places 
à  Jean,  roi  de  Bohême,  ÔC 
conquit  la  Ruffie.  Il  joignit  amç 
taîens  de  la  guerre  les  vertus, 
d’un  grand  roi  ,  maintint  la 
paix  ,  fonda  6c  dota  des  églifes, 
6c  des  hôpitaux ,  6c  éleva  un 
grand  nombre  de  forterefies. 
On  ne  lui  reproche  que  fa  paf- 
fion  pour  les  femmes.  L’évêque 
de  Cracovie  l’ayant  excommu¬ 
nié  ,  après  l’avoir  repris  inu.ti^ 
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lement  de  fes  fautes ,  Cafinfir 
fît  jeter  dans  la  riviere  le  prêtre 
qui  lui  lignifia  la  cenfure.  Il  ré¬ 
para  fes  fautes  par  une  fincere 
pénitence.  Il  mourut  en  1370, 
d’une  chûte  de  cheval,  après 
avoir  régné  37  ans. 

CASIMIR  V,  (  Jean  )  fils  de 
Sigifmond  III,  roi  de  Pologne  , 
d’abord  jéfuite  &  cardinal,  dif- 
puta  le  trône  après  la'mort  de 
Ladiflas-Sigifmond  fon  frere. 
Ayant  été  élu,  il  renvoya  fon 
chapeau  ,  &  prit  la  couronne. 
Le  pape  lui  donna  la  difpenfe 
pour  époufer  Louife-Marie  de 
Gonzague ,  veuve  de  fon  frere. 
Il  fut  d’abord  défait  par  Charles 
Guftave ,  roi  de  Suede  ;  mais  il 
eut  le  bonheur  de  lerepouffer 
enfuite,  &  de  conclure  un  traité 
de  paix  avec  fon  fuccefleur , 
en  1660.  L’année  d’après ,  fon 
armée  remporta  une  vi&oire 
fur  lesMofcovites  en  Lithuanie. 
Une  fédition  élevée  contre  lui , 
qu’il  appaila  ,  lui  infpira  du  dé¬ 
goût  pour  le  gouvernements  II 
defcendit  du  trône,  &  alla  fe 
retirer  à  Paris  dans  l’abhayede 
S.  Germain  -  des  -  Prés  ,  que 
Louis  XIV  lui  donna, avec  une 
penfion  convenable  à  un  prince 
de  fon  rang.  Les  plaifirs  de  la 
fociété ,  &  les  charmes  des 
belles-lettres ,  lui  firent  bientôt 
oublier  les  embarras  brillons  de 
la  royauté.  Il  ne  voulut  jamais 
qu’on  lui  donnât  à  Paris  le  nom 
de  majeflé,  titre  qui  lui  rap- 
pelloit  fa  gloire  &  fes  chaînes. 
Peudetems  avant  fon  abdica¬ 
tion  du  trône  de  Pologne  en 
1668  ,  en  confeillant  à  fes  fujets 
d’élire  un  roi  durant  fa  vie  ,  il 
leur  adrefTa  dans  un  difcours  ces 
paroles  remarquables.  «  Piût 
yy  à  Dieu  que  je  fuffe  faux- 
y>  prophète  !  mais  il  efl  certain 
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»  que  fans  cette  éleélion ,  la 
»  république  va  tomber  en  pil- 
1 y  lage  &  devenir  la  proie  des 
»  nations  voifines.  Le  Moi- 
»  covite  &  le  RufTe  préten- 
»  dront  avoir  droit  fur  les  pro- 
»  vincesquiparlentleur langue 
»  &  s’empareront  du  grand  du- 
»  ché  de  Lithuanie.  Les  fron- 
»  tieres  de  la  grande  Pologne 
»  feront  ouvertes  au  Brande- 
»  bourg  ;  &  cette  puifiance 
»  s’accordera  avec  la  Suede  au 
»  fujet  de  la  Prude  Royale ,  ou 
»  elles  en  feront  le  théâtre  de 
»  la  guerre  ,  pour  y  difcuter 
»  leurs  prétentions.  Lamaifon 
»  d’Autriche ,  quelque  pures 
»  que  fuffent  fes  intentions, 
»  ne  manquera  pas  de  profiter 
»  de  ce  dépouillement,  &  pen- 
»  fera  à  fes  intérêts,  en  s’em- 
»  parant  de  Cracovie  ;  car 
»  chacun  aimera  mieux  pof- 
»  féder  une  partie  de  la  Po- 
»  logne  par  le  droit  du  plus 
»  fort  &  à  titre  de  conquête, 
»  que  de  régner  fur  la  totalité 
»  du  royaume ,  alluré  par  fes 
»  anciens  privilèges  contre  le 
»  pouvoir  de  fes  louverains  ». 
Cette  maniéré  de  voir  dans  un 
avenir  encore  éloigné  ne  s’efl 
quetropmalheureuTement  trou* 
vée  vraie  au  bout  d’un  fiecle. 
Le  roi  Staniflas,  duc  deLorraine 
&.  de  Bar,  prévoyoit  les  mê¬ 
mes  événemens,  il  y  a  un  demi- 
fiecle  (  voye^  fon  article  ).  Il 
mourut  à  Neversen  1672.  Son 
corps  fut  trar.fporté  à  Craco¬ 
vie,  &  fon  cœur  depofé  à  l’ab¬ 
baye  de  St-Germain-des-Prés. 

CASIMIR  SARBIEV1US , 
voyt\  Sarbiewski. 

CASIMIR,  (  Saint  )  fils  de 
Cafimir  IV,  roi  de  Pologne,  Sc 
grand-duc  de  Lithuanie,  mou¬ 
rut  le  4  mars  1483,  à  l’âge  de 
N  n  4 
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24  ans,  refpeété  pour  Tes  ver¬ 
tus  &  l'innocence  de  fes  moeurs. 
On  fait  avec  quelle  confiance 
ce  prince  le  refufa  aux  prenantes 
invitations  que  luifirentlesHon* 

Îrois  d’accepter  la  couronne  de 
longrie,  malgré  les  follicita- 
îions  &  les  ordres  réitérés  de 
ion  pere.  «  Çe  fut  le  defir 
s»  d’établir  le  régné  de  Dieu 
»  dans  fon  ame ,  dit  un  hifto- 
»  rien ,  qui  lui  infpira  le  cou- 
*>  rage  de  méprifer  les  royau- 
»  mes  de  la  terre,  &  qui  le 
»  conduifit  à  ce  parfait  déta- 
2?  chement  de  toutes  les  créa- 
3>  tures ,  fans  lequel  il  ne  fût 
»  jamais  parvenu  à  une  fain- 
»  teté  fi  éminente  ».  On  a  dit 
qu’il  avoit  préféré  la  mort  à 
un  péché  d’incontinence  qu’on 
lui  avoit  fuggéré  comme  un 
moyen  de  fauver  fa  vie.  Cela 
peut  être;  mais  le  vertueux 
prince  en  rejetant  le  prétendu 
remede ,  pouv  oit  avec  raifon  le 
regarder  comme  une  charlata- 
nerie,  ou  tout  au  moins  comme 
une  fpéculation  très-incertaine 
dans  fes  effets.  Rien  d’ailleurs 
nel’empêchoit  de  contraéferun 
mariage  légitime,  &  fi  ç’a  voit 
été-îà  un  moyen  fûr  de  confer- 
ver  la  vie  *  n’eût -il  pas  été 
obligé  de  l’employer?  «  Ce 
»  conte  tant  de  fois  répété, 
dit  Voltaire,  &  rapporté  de 
*>  tant  de  princes»  eff  démenti 
3?  par  la  médecine  &  par  la 
?»  raifon  ».  Obfervation  qui  ne 
prouve  pas  la  fauffeté  de  ces 
hiftoires,  mais  feulement  la  fa-r 
geffe  de  ceux  qui  dans  ces  cir- 
conftances  ont  plus  cru  à  la 
verti$  qu’aux  médecins.  «  Nous 
»  n’examinerons  pas ,  dit  un 
»  phyficien-théologue,  ce  que 
»  la  médecine  dit  ici  :  l’on  fait 
$  que  les  célibataires  vivent 
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»  en  général  plus  fains ,  plus 
»  forts  &  plus  vieux -(  voye^ 
»  les  art.  Hasech  &:  Leonit 
»  cenus),&  que  tout  ce  qu’on 
»  débite  pour  affoiblir  cette 
»  grande  preuve  expérimen- 
»  tale,n’eft  effe&ivement qu’un 
»  conte  ;  mais  le  cas  fuppofé , 
»  comme  on  g  fans  doute  pu 
»  le  faire  dans  les  fiecles  de  la 
»  médecine  arabique,  eft-il 
*>  permis  à  une  perfonne  qui 
»  n’a  aucun  engagement  con- 
»  traire ,  de  facriher  fa  vie  à 
»  la  continence?  Le  précepte 
»  naturel  &  divin  de  confer- 
»  ver  fes  jours  par  tous  les 
»  moyens  licites,  n’eff-il  pas 
n  général  &  indépendant  des 
»  difpofitions  particulières  que 
»  la  piété  &  l’amopr  de  la  con- 
»  tinence  peuvent  infpirer  à 
»  desamespures?  Voilàce  que 
»  peut-être  l’on  n’a  pas  allez 
»  examiné.  Préférer  la  mortau 
&  péché, c’eft  un  devoir  pour  le 
»  Chrétien.  Si  ç’a  été  le  cas  de 
»  S.  Cafimir  (comme  ç’a  été 
»  fans  doute  celui  de  Louis  VIII 
j>  marié  à  la  reine  Blanche,  & 
»  celui  d’un  grand-maître  Teu- 
»  tonique,  lié  par  des  vœux  fo- 
»  lemnels),  n’expliquons,  ne 
»  modifions  pas  nos  éloges , 
»  ils  ne  peuvent  être  trop  éten- 
»  dus  ,  ni  trop  énergiques, 
s»  Mais  fi  on  propofoit  à  ces 
»  malades  une  alliance  légi- 
»  time ,  pouvoient-ils  la  refu- 
»  fer  ?  Non  ,  fans  doute.  Et 
»  delà  il  faut  conclure  que  ce 
»  n’étoit  pas  une  telle  alliance 
»  qu’on  leur  propofoit....  Il 
»  eft  certainement  toujours 
»  permis, &  déplus, honorable 
»  &  méritoire  de  mourir  pour 
»  la  vertu;  mais  pour  une  vertu 
»  qu’on  ne  peut  abandonner 
n  fans  tomber  dans  le  vice 
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i*  contraire,  &  non  pour  une 
s>  vertu  qu’on  peut  changer 
v  contre  une  autre  vertu,  ou 
»  contre  un  état  honnête  & 
v  autorifé  par  les  loix  natu- 
»  relie ,  divine  &  humaine. 
»  Jufqu’à  ce  qu’on  ait  de  plus 
»  grandes  lumières  là-dertùs , 
»  tenons-nous  à  l’idée  qu’on  a 
»  toujours  eue  de  ces  chartes 
a  &L  pieux  perfonnages  ;  &  ad- 
»  mirons  une  fagefle  qui  a  mis 
»  plus  de  confiance  dans  la 
»  vertu,  dans  la  privation  des 
»  jouiiTances  fenl'uelles  ,  que 
»  dans  les  fpéculations  tou- 
»  jours  incertaines ,  fouvent 
»  faurtes  &  illufoires  de  la  mé- 
i>  décine  ».  S.  Cafimireft  patron 
de  la  Pologne ,  &  on  le  propofe 
ordinairement  comme  un  excel¬ 
lent  modèle  à  la  jeunerte  chré¬ 
tienne.  Sa  Vie  a  été  publiée  en 
latin  à  Vilna,  1604,  in-4Q. 

CASIN  d’Arezzo,  (Fran¬ 
çois-Marie)  né  à  Arezzo ,  en 
Tofcane  ,  s’étant  fait  capucin 
&.  ayant  parte  par  différens 
grades  de  fon  ordre ,  obtint , 
fous  le  pontificat  d’innocent 
Xli ,  l’emploi  de  prédicateur 
aportolique  ,  &  fous  celui  de 
Clément  XI ,  le  chapeau  de  car¬ 
dinal.  11  a  écrit  ,  outre  une 
traduélion  des  Confeils  de  la 
fagejfe  du  françois  en  italien , 
I.  Panegyres  de  diverjîs  SanHis  , 
Mafla  ,  1677,  in-12;  Venilé, 
1679.  II.  Ætas  hominis ,  Flo* 
rence,  1682,  in-8°.  III.  Con- 
ciones  habitez  inPalatio  Apofto- 
lico ,  &c. ,  Rome  ,3  vol.  in-fol. 

CA  SLO  N,  (Guillaume) 
Anglois,  né  en  1692,  dans  la 
province  de  Schrewsbury  , 
exerça  avec  un  talent  fupérieur 
l’art  de  la  fonderie  en  caraéfe- 
res.  Ses  caraéleres  arabes  font 
fur-tout  d’une  beauté  extraor- 
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dinaire ,  &  ont  pris  le  nom  d 'A* 
rabe Anglois.  Il  fe  fit  une  grande 
fo  rtune,  &  vécut  retiré  fur  la 
fin  de  fes  jours.  Il  mourut  le  23 
janvier  1766. 

CASSAGNES  ,  (Jacques) 
garde  de  labibliotheque  du  roi, 
membre  de  l’académie  françoiie 
&L  de  celle  des  inferiptions ,  na¬ 
quit  à  Nifmes  en  1634,  &  y 
fut  élevé  dans  le  fein  d’une 
famille  opulente.  Il  vint  de 
bonne  heure  à  Paris  ,  &  s’y  fit 
connoître  par  des  ouvrages  bien 
différens ,  des  Sermons  &  des 
Poéfies.  Les  uns  &  les  autres 
étoient  bons  pour  le  tems.  Il 
étoit  fur  le  point  de  prêcher 
à  la  cour,  lorfque  Defpréaux 
lança  contre  lui  un  trait  de  fa- 
tyre ,  qui  effaça  toute  fa  gloire. 
L’abbé  CaiTagnes ,  trop  fen- 
fible,  crut  regagner  l’eftime  du 
public,  en  enfantant  ouvrages 
fur  ouvrages.  Le  travail  Si  la 
mélancolie  lui  firent  bientôt 
perdre  la  tête.  On  le  mit  à  St.- 
Lazare,  où  il  mourut  en  1679. 
Peut*on  foutenir  après  cela  que 
des  fatyres  de  la  nature  de 
celles  de  Boileau ,  font  com¬ 
patibles  avec  l’efprit  de  l’Evan¬ 
gile  &  la  charité  chrétienne, 
ou  même  avec  les  droits  de  la 
fociété  humaine  ?  L’abbé  de 
Brienne ,  condamné  à  la  même 
retraite  que  Cartagnes  ,  aflùre 
qu’il  mourut  fage  &.  chrétien. 
La  Préface  des  (Éuvres  de  Bal¬ 
zac  compofée  par  Cartagnes , 
fa  Traduction  de  Sallu fie ,  Paris  , 
167^ ,  in-12 ,  &  quelques-unes 
de  les  Poéfies,  prouvent  que 
cet  auteur  auroit  pu  faire  quel¬ 
que  chofe  fans  l’affoibliffement 
de  fon  cerveau.  Foyex  ï Hif- 
toire  de  l’Académie  Françoife  , 
par  M.  l’abbé  d’Olivet. 

CA  SS  AN  ^  empereur  des 
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Mo^ols  dans  la  Perfe ,  abjura 
le  Chriftianifme  pour  monter 
fur  le  trône  en  1294.  il  fub- 
jugua  la  Syrie,  vainquit  le  ful- 
tan  d’Egypte  ,  Si  mourut  en 
1304,  après  être  retourné  à  fa 
première  religion. 

CASS  ANDRE,  fille  du  roi 
Priam ,  avoit  le  don  de  pro¬ 
phétie.  Apollon  ,  de  qui  elle 
l’avoit  reçu ,  irrité  des  dédains 
que  fon  amour  efïuyoit ,  dé¬ 
crédita  fes  prédirions,  ne  pou¬ 
vant  lui  ôter  le  don  d’en  faire. 
Elle  annonça  inutilement  à  fa 
patrie  fes  malheurs  ;  on  ne  la 
crut  qu’après  l’événement.  Caf- 
fandre,  réfugiée  dans  le  temple 
de  Pallas  dans  le  tems  de  l’in¬ 
cendie  de  Troie  ,  fut  violée 
brutalement  par  Ajax  le  Lo- 
crien  ,  différent  de  celui  qui 
difputa  les  armes  d’Achille. 
Agamemnon  ,  touché  de  fon 
mérite  &  de  fa  beauté ,  l’em¬ 
mena  en  Grèce  pour  la  garder 
dans  fon  palais.  Clytemneftre, 
fa  femme ,  fit  affafliner  l’amant 
&  la  maîtrefle. 

CASS  ANDRE ,  roi  de  Ma¬ 
cédoine  ,  après  Alexandre-le- 
Grand ,  obligea  les  Athéniens 
de  fe  mettre  de  nouveau  fous 
fa  prote&ion ,  &  confia  le  gou¬ 
vernement  de  la  république  à 
l’orateurDemetriusde  Phalere. 
Les  Athéniens  ayant  refufé  de 
le  recevoir  dans  la  ville ,  il 
fondit  tout-à-coup  fur  Athènes, 
s’empara  du  Mufée  Si  s’en  fit 
une  forterefle.Ce  coup  imprévu 
intimida  les  Athéniens,  St  fit 
ouvrir  leurs  portes.  Olympias, 
mere  d’Alexandre,  ayant  fait 
mourir  par  des  fupplices  re¬ 
cherchés  ,  la  femme ,  les  freres 
St  les  principaux  partifans  de 
Caffandre,  il  s’en  vengea  en 
allégeant  Pydne.  Olympias  , 


CAS 

obligée  de  fe  rendre ,  fut  con¬ 
damnée  à  la  mort  par  le  vain¬ 
queur,  11  fit  périr  en  même 
temsRoxane,  femme  d’Alexan- 
dre-le-Grand, St  Alexandre, fils 
de  ce  conquérant.  Parvenu  au 
trône  par  des  meurtres ,  il  s’y 
foutint ,  en  fe  liguant  avec  Se- 
leucus  &  Lyfimachus  contre 
Antigonus  St  Demetrius.  Il  les 
défit  l’un  &  l’autre,  8t  mourut 
hydropique  trois  ans  après  fa 
viéroire ,  l’an  304  avant  J.  C.  Le 
philofopheThéophrafle  donna 
'des  leçons  de  politique  à  ce 
fouverain  :  il  eût  dû  plutôt  lui 
en  donner  de  modération  &  de 
fageffe. 

CASSANDRE,  (George) 
naquit  en  1313,  dans  Pille  de 
Caffand,  près  de  Bruges ,  d’où 
il  a  tiré  fon  nom.  Après  s’être 
diftingué  dans  l’étude  des  lan-> 
gués, du  droit,des  belles-lettres 
St  de  la  théologie ,  il  fe  livra  à 
la  converfion  des  hérétiques, 
8t  mourut  en  1^66,  âgé  de  S 3 
ans.  Tous  fes  ouvrages  ont  été 
publiés  à  Paris ,  in-fol.  en  1616, 
Les  principaux  font  :  Le  Traité 
du  devoir  de  L'homme  pieux  dans, 
les  différends  de  religion ,  contre 
lequel  Calvin  écrivit  vaine-^ 
ment  ;  St  fon  livre  des  Liturgies . 
On  convient  qu’il  efl  le  premier 
qui  ait  écrit  fur  cette  matière 
avec  choix ,  St  avec  quelque 
connoiffance  des  vrais  prin¬ 
cipes.  L’empereur  Ferdinand 
l’ayant  chargé  de  travailler  à  pa* 
cifier  les  efprits ,  il  entreprit 
d’expliquer  les  articles  contro- 
verfés  de  la  confeflïon  d’Aus- 
bourg,&publia  une Çonfultation 
qu’on  a  trouvée  un  peu  trop  ac¬ 
commodante;  St  c’eft  avec  rai- 
fon  que  Dupin ,  dans  la  Biblio¬ 
thèque  des  auteurs  eccléfiafti- 
ques  du  zge,  fiecle ,  St  le  conti- 
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nuateur  de  X H iÇtoueE ccUJiafti- 
que  de  Fleury  (témoin  très-peu 
fufpeél)  lui  ont  reproché  d’a¬ 
voir  trop  favorifé  les  protef- 
tans.  Caflandre  ne  connoifloit 
pas  aflez  l’efprit  de  feéle  ;  il 
çroyoit  gagner  beaucoup  en  ac¬ 
cordant  beaucoup  ;  il  ne  favoit 
pas  que  les  prétentions  des  no¬ 
vateurs  fe  mefurent  toujours 
furlafoibleffe  desoppofans.On 
croit  d’ailleurs  voir  dans  cette 
Confultation  un  homme  flottant 
6c  incertain  entre  1a.  vérité  ÔC  le 
menfonge  ,  entre  l’erreur  ÔC 
l’orthodoxie,  entre  l’apoftafie 
6c  la  foi ,  un  froid  &  dangereux 
médiateur,  réunifiant  la  trifte 
mobilité  de  l’opinion  à  la  fuffi- 
lance  d’un  négociateur  ,  fe 
croyant  propre  à  la  concilia¬ 
tion  , parce  qu’il  n’étoit  d’aucun 
parti  (comme  fi  la  vraie  Reli¬ 
gion  en  étoit  un,  ou  que  l’on  pût 
n’être  point  de  ce  parti-là). Caf- 
fandre  reconnut  fes  torts  avant 
de  mourir  par  une  profeflion  de 
foi  aufli  cornplette  que  fincere 
(voyez \eJourn.  hifl.  &  litt .  i  «;  oc- 
tob.  1787,  p.  289.—  1  mars  1788, 
p.  3  34).  On  a  encore  de  ce  fa- 
vant  un  Recueil  c£ Hymnes  avec 
des  notes  curieufes. 

CASSANDRE,  (François) 
mort  en  1693  *  s’attacha  avec 
fuccès  à  l’étude  des  langues 
grecque  6c  latine ,  &  il  fit  quel¬ 
ques  vers  françois  qui  n’étoient 
pas  fans  mérite.  Son  humeur 
atrabilaire  6c  fon  cara&ere  or- 
gueilleufement  philofophique , 
ternirent  fes  talens,  6c  empoi- 
fonnerent  fa  vie.  11  vécut  6c 
mourut  dans  l’obfcurité  6c  l’in¬ 
digence.  Sa  mifanthropie  le  fui- 
vit  jufqu’au  tombeau  -,  6c  il  eut 
autant  de  peine  de  fe  mettre 
bien  avec  Dieu ,  qu’il  en  avoit 
eu  de  vivre  avec  les  hommes. 
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Son  confefieur  l’excitant  à  l’a¬ 
mour  divin  par  la  vue  des  bien¬ 
faits  qu’il  avoit  reçus  de  Dieu  : 
Ah  oui  !  s’écria  CafTandre  d’un 
ton  chagrin  ,  il  ma  fait  jouer 
un  joli  perfonnagc  !  Vous  fave\ 
comme  il  ma  fait  vivre.  Voye%9 
ajouta-t-il  en  montrant  fon  gra¬ 
bat  ,  comme  il  me  fait  mourir . 
On  a  de  lui  :  1.  La  Traduction  de 
la  Rhétorique  d’Ariflote ,  Paris, 
167s ,  La  Haye ,  1718,  in-12  ; 
la  meilleure  que  nous  ayons  de 
l’ouvrage  du  philofophe  Grec. 
II.  Les  Parallèles  hiftoriques , 
in *12,  Paris,  1680.  Ce  livre, 
dont  l’idée  étoit  bonne,  eft  très- 
mal  exécuté.  Le  ftyle  eft  dur, 
lourd,  incorreél.  III.  La  Tra¬ 
duction  des  derniers  volumes  du 
préfident  de  Thou  ,  que  du 
Ryer  n’avoit  pas  achevée. 

CASSANDRE  ,  (  Fidele  ) 
fa  vante  Vénitienne,  qui  s’ap¬ 
pliqua  avec  fuccès  aux  langues 
grecque  6c  latine ,  à  l’hiftoire , 
à  la  philofophie  6c  à  la  théolo¬ 
gie.  Jules  II,LéonX,FrançoisI, 
Ferdinand  d’Aragon  lui  don¬ 
nèrent  des  pr  uves  non  équi¬ 
voques  de  leur  eftime.  Les  fa- 
vans  ne  l’admirerent  pas  moins 
que  les  princes  ,  6c  plufieurs 
même  vinrent  la  voir  à  Ve- 
nife ,  comme  l’honneur  de  fon 
fexe.  Elle  foutint  à  Padoue , 
dit  Moréri,  des  thefes  de  phi¬ 
lofophie  pour  un  chanoine  de 
Concordia  fon  parent  ;  mais  ce 
fait  eft  faux.  Philippe  Thomaf- 
fini  a  publié  le  recueil  de  fes 
Lettres  6c  de  fes  Dif cours ,  ÔC 
l’a  enrichi  de  fa  Vie.  Cette 
femme  illuftre  mourut  âgée  de 
102  ans,  en  1  <567. 

CASSARD ,  (Jacques)  né 
à  Nantes  en  1672 ,  d’un  arma¬ 
teur  qui  le  laifta  en  bas-âge; 
là  mere  l’envoya  à  St.-Maîo , 
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pour  y  apprendre  un  art  qui 
pût  lui  donner  de  quoi  vivre, 
li  fuivit  M.  de  Pointis  à fon  ex¬ 
pédition  deCarthagene  en  1697. 
Son  intrépidité  lui  fit  un  nom. 
En  1703  ,  on  lui  donna  la  com- 
miffion  de  nettoyer  la  Manche 
des  corfaires  qui  l’infeftoient, 
&  de  réprimer  les  Angloisdans 
la  Méditerranée.  Sesluccèslui 
firent  donner  en  1712,  le  com¬ 
mandement  de  la  flotte  qui  de¬ 
voir  attaquer  les  colonies  Por- 
tugaifes.  11  prit  Ribera-Grande, 
capitale  des  ifies  du  Cap-Verd , 
&y  fit  un  butin  immenfe.  Mont* 
ferrât ,  Antigoa,  Surinam,  Cu¬ 
raçao  ,  appartenans  aux  An- 
glois  ou  auxHollandois,  éprou¬ 
vèrent  les  effets  de  fa  bravoure, 
&  quelques-uns  payèrent  de  ri¬ 
ches  rançons.  En  arrivant  à  la 
Martinique,  il  reçut  l’ordre  de 
joindre  Ton  efcadre  à  celle  d’un 
officier  d’un  grade  Supérieur  ; 
il  eut  peine  à  lui  être  fubor- 
donné  ;  il  alla  même  jufqu’à 
s’en  feparer  pour  courir  fus  à 
une  flotte  angloife  dont  il  prit 
deux  vaifTeaux.  A  fon  arrivée 
à  Toulon,  il  fut  difgracié  de  la 
cour  pour  cette  infubordina- 
tion.  La  paix  rendit  fes  ta¬ 
ie  ns  inutiles.  Son  air  ruflre  &. 
fa  fierté  lui  firent  des  ennemis. 
Ayant  fatigué  le  miniffere  de 
lettres  &  d’injures  au  fujet  d’un 
armement  fait  pour  la  ville  de 
Marfeille,  dont  on  ne  vouloit 
pas  lui  tenir  compte ,  il  fut  en¬ 
fermé  dans  le  château  de  Ham, 
où  il  mourut  en  1740. 
CASSE,  voyei  Ducasse. 
CASSEM ,  frere  d’Ali-Ben- 
Hamid  ,  troifleme  calife  des 
Arabes  mufulmans  en  Efpagne, 
fut  placé  fur  le  trône  après  la 
mort  de  fon  frere.  Hairam ,  un 
des  principaux  feigneurs  Ara- 
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bes ,  fe  fouleva  contre  lui ,  &  fît 
proclamer  un  autre  calife  nom¬ 
mé  Mortatiha ,  qui  étoit  du  fang 
royal.  La  ville  de  Grenade  ne 
voulapt  point  le  réconnoître , 
Mortadha  fe  vit  obligé  de  l’aflié- 
ger ,  &  fut  tué  fur  les  murailles. 
Cafîem  ne  laifloit  pas  cependant 
d’être  reconnu  dans  Séville  , 
lorfque  la  ville  de  Cordoue  prê¬ 
ta  hommage  à  Jahia,  fils  d’Ali- 
Ben-Hamid,  fon  neveu;  mais 
le  régné  de  Jahia  ne  fut  pas 
long.  Les  Cordouans,  s’étant 
dégoûtés  de  lui,  rappeilerent 
Cailem  qu’ils  avoient  chafle. 
Ce  prince  ne  fut  pas  plutôt 
rétabli  fur  le  trône ,  qu’il  fit 
venir  des  troupes  d’Afrique 
pour  s’y  affermir  ;  mais  cette 
entreprife  fouleva  de  nouveau 
cette  ville  mutine,  en  forte  qu’il 
fe  vit  encore  une  fois  chafle , 
fans  efpérance  de  retour.  Jahia 
fon  neveu, ayant  repris  fa  place, 
fe  faifit  de  la  perfonne ,  &  l’en¬ 
ferma  dans  une  maiion  où  il 
finit  fes  jours.”- 

CASSIANUS  BASSUS ,  fa-, 
vant  jurifconfulte  de  Conflan- 
tinople,  floriffoit  dans  le  io?, 
fiecle;  il  efl  auteur,  fuivant 
pîufleurs  favans,  du  livre  intitu¬ 
lé  :  Geoponica^jîve  de  re  Rujlica a 
attribué  par  d’autres,  à  Conftan- 
tin  Porphyrogenete  ;  BafTus  le 
kir  avoit  dédié  ,  &  c’eft  ce  qui 
peut  l’avoir  fait  attribuer  à  cet 
empereur  par  des  gens  qui  en- 
tendoient  peu  la  languegrecque. 

CÀSS1ÉN,  (  Jules  )  fameux: 
héréflarque  du  2e,  fiecle ,  vivoit 
vers  l’an  174.  Il  était  comme  le 
chef  des  Docetes ,  hérétiques , 
qui  s’imaginoient  que  Jefus- 
Chrifl:  n’avoit  qu’un  corps  fan- 
taflique ou  qu’une  apparence 
de  corps.  Cailien  avoit  com- 
pofé  des  Commentaires  &  u© 
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Traité  fur  la  continence.  Ces 
deux  ouvrages  ne  font  point 
parvenus  jufqu’à  nous.  S.  Clé¬ 
ment  d’Alexandrie  les  cite  dans 
fcs  Stromates. 

CASSIEN  ,  (  Jean  )  fcythe , 
ou  plutôt  Gaulois  de  nation, 
félon  YHiftoire  Littéraire  de 
France,  fortit  d’une  famille  il- 
luftre  Si  chrétienne.  Ayant  été 
élevé  parmi  les  folitaires  de  la 
Paleftine  Si  de  l'Egypte,  il  fe 
propofa  de  bonne  heure  leur 
exemple  à  luivre.  Il  s’enfonça, 
avec  Germain  fon  ami,  fon  pa¬ 
rent  &  l’on  compatriote,  dans 
les  folitudes  les  plus  reculées 
de  la  Thébaïde.  Après  avoir 
admiré  &  étudié  les  hommes 
merveilleux  de  ces  déferts,  il 
vint  à  Conftantinople ,  Si  y  fut 
fait  diacre  par  S.  Chryfoflome 
qui  lui  avoit  fervi  de  maître; 
de  là  il  palTa  à  Marfeille ,  ou  il 
fut  vraifemblablement  ordonné 
prêtre,  il  y  fonda  un  monaf- 
tere  d’hommes,  Si  un  autre  de 
filles,  leur  donna  une  réglé,  Si 
eut  fous  lui  jufqu’à  cinq  mille 
moines.  Il  mourut  vers  l’an 
433 ,  plein  de  jours  Si  de  ver¬ 
tus.  On  a  de  lui  :  I.  Douze 
livres  d ’ Inftitutions  monajliques , 
èi  vingt  -  quatre  Conférences  des 
Peres  du  Défert ,  qu’il  compofa 
à  la  priere  de  S.  Caflor ,  évêque 
d’Apt  en  Provence.  Elles  fu¬ 
rent  traduites  en  2  vol.  in-S^, 
1663,  par  Nicolas  Fontaine, 
II.  Un  Traité  de  /’ Incarnation 
contre  Neflorius ,  fait  à  la  priere 
du  pape  S.  Céleftin.  Le  ftyle 
des  livres  de  Caffien ,  écrits  en 
latin,  répond  aux  chofes  qu’il 
traite.  Il  eft  tantôt  net  Si  facile , 
tantôt  pathétique  ;  mais  il  n’a 
rien  d’élevé  ni  de  grand.  S.  Be¬ 
noît  recommandoit  fort  à  fes 
religieux  U  leélure  de  fes  Çon- 
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ferences.  Il  y  a  dans  la  XIIL, 
des  proportions  qui  ne  paroif- 
lent  pas  exaéiement  conformes 
à  la  do&rine  de  l’Eglife  fur  la 
grâce;  Caffien  n’avoit  jamais 
pu  goûter  celle  de  S.  Augulîin  : 
il  penloit  qu’elle  avoit  des  con- 
léquences  fàcheufes  contre  la 
bonté  de  Dieu  Si  la  liberté  de 
l’homme  ;  mais  en  voulant  évi¬ 
ter  une  extrémité,  il  ne  s’é¬ 
loigna  pas  allez  de  l’autre.  S. 
Profper,  difciple  Si  défenfeur 
de  S.  Auguftin,  écrivit  fon  ou¬ 
vrage  intitulé  :  Contra  Collato- 
rem ,  pour  le  réfuter  :  «  Mais 
»  du  tems  de  Caffien,  dit  un 
»  critique,  l’Eglife  n’avoit  pas 
»  encoreprononcéfurcepoint; 
»  il  ne  fut  décidé  qu’au  con- 
»  cile  d’Orange  en  S29  :  con- 
»  féquemment  la  méprife  de 
»  Caffien  n’a  pas  empêché  que 
»  fa  mémoire  ne  fût  en  véné- 
»  ration».  La  derniere  édition 
des  Œuvres  de  ce  faintfolitaire 
eft  deLeipfick,  1722  ,in-fol., 
avec  des  commentaires  Si  des 
notes.  Il  y  en  a  auffi  une  édi¬ 
tion  de  Paris,  1642,  in-fol.  On 
les  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Peres. 

CASSIEN ,  (  S.  )  maître  d’é¬ 
cole  à  Imola,  enfeignoit  à  lire 
Si  à  écrire  aux  enfans  de  cette 
ville,  lorfqu’une  violente  per- 
fécution  s’étant  excitée  contre 
l’Eglife,fousDece  ou  Valerien* 
Si  lelon  d’autres  fous  Julien ,  il 
fut  arrêté  comme  chrétien,  Si 
interrogé  par  le  gouverneur  de 
la  province.  Sur  fon  refus  conf¬ 
iant  de  facrifier  aux  idoles ,  le 
juge  eut  la  barbarie  d’ordonner 
que  fes  propres  écoliers  le  pi- 
queroienc  avec  leurs  ftylets 
(inftrument  dont  on  fe  fervoit 
alors  pour  former  les  lettres 
fur  des  tablettes  de  plomb,  de 
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bois ,  de  cire,  &c.  )  pour  rendre 
fa  mort  d’autant  plus  cruelle, 
que  le  fupplice  étoit  plus  lent. 
Prudence  fait  mention  de  ce 
faint  martyr  dans  fes  Hymnes. 

CASSIN1,  (Jean- Domi¬ 
nique  )  né  à  Périnaldo  ,  dans  le 
comté  de  Nice ,  en  162^  ,  s’ap¬ 
pliqua  d’abord  à  l’aftrologie  ju¬ 
diciaire  ;  mais  en  ayant  bientôt 
apperçu  l’abfurdite ,  il  paffa  à 
l’affronomie ,  dont  la  folidité 
devoit  avoir  plus  de  charmes 
pour  un  efprit  vrai.  Ses  dé¬ 
couvertes  &  fes  fuccès  répan¬ 
dirent  bientôt  fon  nom  dans 
toute  l’Europe.  Le  fénat  de 
Bologne  le  choifit  pour  rem¬ 
placer  le  Pere  Cavalliéri  dans 
la  chaire  d’aftronomie.  C’eft 
dans  cette  ville  qu’il  traça  une 
nouvelle  Méridienne,  plus  utilé 
&  plus  exa&e  que  toutes  celles 
que  l’on  avoit  tracées  jufqua- 
lors.  Ce  grand  ouvrage  étant 
fini,  Cafiini  régla  les  diffé¬ 
rends  que  les  inondations  fré¬ 
quentes  du  Pô  ,  fon  cours  in¬ 
certain  &  irrégulier  occafion- 
noient  entre  Ferrare  &  Bo¬ 
logne.  Cette  derniere  ville  lui 
donna,  pour  récompenfer  fes 
foins  ,  la  furintendance  des 
eaux.  Colbert  envia  cet  homme 
célébré  à  l’Itaiie.  Louis  XIV  le 
fit  demander  à  Clément  IX  & 
au  fénat  de  Bologne ,  feulement 
pour  quelques  années, pour  l’ob¬ 
tenir  plus  facilement.  On  le  lui 
accorda.  Le  roi  le  reçut  comme 
Céfar  avoit  reçu  Sofigene  :  ü 
eut  une  penfion  proportionnée 
aux  facrifices  qu’il  avoit  faits. 
Le  pape  &  Bologne  le  rede¬ 
mandèrent  en  vain  quelques 
années  après.  L’académie  des 
fciences ,  dont  il  étoit  corref- 
pondant,  lui  ouvrit  bientôt  fes 
portes  :  il  fe  montra  digne  d’elle 
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parpluiieurs  Mémoires.  1 1  mou¬ 
rut  en  i>i2,  à  88  ans.  Il  per¬ 
dit  la  vue,  comme  Galilée, 
dans  les  dernieres  années  de  fa 
vie.  Ce  malheur  ne  lui  ôta  rien 
de  fa  gaieté.  Sa  vie  fut  aufii 
unie  que  fon  cara&ere ,  plein 
de  modeftie ,  de  candeur  ÔC 
de  fimplicité.  11  ne  connut  les 
cieux,  que  pour  adorer  plus 
profondément  le  Créateur  dont 
ils  racontent  la  gloire.  On  a  de 
lui  un  T raité  touchant  la  Comete 
qui  parut  en  1652-  ^3  -64  ;  un 
Traité  de  la  Méridienne  de  S . 
Pétrone ,  16^6,  in-folio  ;  plu- 
fieurs  Traités  fur  les  Planètes  > 
&  des  Mémoires  eftimés.  Ce 
fut  lui  qui  découvrit,  en  1671 , 
le  troifieme  &  le  cinquième  fa- 
tellites  de  Jupiter  ;  il  découvrit 
les  deux  premiers  en  1684.  11 
inventa  la  méthode  de  repré- 
fenter  les  éclipfes  de  foleil , 
pour  tous  les  habitans  de  la 
terre.  La  méridienne  de  l’Ob- 
fervatoirede  Paris,commencée 
par  Picard ,  fut  continuée  par 
notre  aftronome  &  parLa  Hire. 
Voyei  fon  éloge  dans  ceux  de 
M.  de  Fontenelle. 

CASS1NI ,  (Jacques)  fils  du 
Précédent,  né  à  Paris  le  to 
février  1677,  &  fon  fucceffeur 
à  l’académie  des  fciences ,  hé¬ 
rita  des  talens  de  fon  pere.  11 
manquoit  à  la  méridienne  de 
France  une  perpendiculaire  :  il 
la  décrivit  en  1733  depuis  Paris 
jufqu’à  St-Malo;  &  la  prolon¬ 
gea  en  1734  depuis  Paris  jus¬ 
qu’au  Rhin,  près  de  Strasbourg. 
11  mourut  en  1756,  a  84  ans , 
dans  fa  terre  de  Thury ,  près 
de  Clermont  en  Beauvaifis.  II 
étoit  maître-des-comptes.  Les 
Mémoires  de  l’Académie  font 
ornés  de  plufieurs  de  fes  ôbfer- 
vations.  11  eft  compté  parmi  tes 
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agronomes  qui  connoiffoient  le 
mieux  le  ciel.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  très-eftimés  :  I.  Des 
Elémens  d’ AJlronomie ,  avec  les 
tables  agronomiques  ,  1740  , 

2  vol.  in-40.  II.  Grandeur  & 
figure  de  la  Terre ,  1720 ,  in-4Q. 

CASSIN1  deThury,  (Cé- 
far-François)  fils  du  précédent, 
maître-des-comptes,  directeur 
de  l’obfervatoire ,  aftronome 
de  l’académie  des  fciences ,  6c 
membre  de  plufieurs  fociétés 
fcientifiques  ,  naquit  à  Paris  le 
17  juin  1714.  H  fut  employé  à 
faire  la  defcription  géométrique 
de  laFrance,  fe  livraà  cetravail 
avec  toute  l’a&ivité  de  fon  âge , 
&  y  confacra  une  grande  partie 
de  fon  loifir  jufqu’à  fa  mort. 
Il  publia  une  Nouvelle  Carte  de 
ce  royaume ,  Paris ,  1744 ,  en 
une  grande  feuille.  Cette  carte 
s’appelle  la  Carte  des  Triangles . 
Les  cartes  particulières ,  levées 
'  géométriquement  fous  fa  direc¬ 
tion  6c  celle  de  Camus  6c  de 
Montigny ,  doivent  être  au 
nombre  de  17^.  Il  a  eu  la  con- 
folation  de  voir  terminer  pref- 
qu’entiérement  un  travail  fi 
long  ÔC  fi  pénible ,  qui  lui  fait 
honneur  malgré  les  défauts  infé- 
parables  d’un  fi  grand  ouvrage, 
il  mourut  de  la  petite  vérole 
le  4  feptembre  1784.  On  trouve 
de  lui  plufieurs  Mémoires  in- 
téreffans  dans  ceux  de  l’Acadé¬ 
mie.  Il  a  fait  des  Additions  aux 
tables  aftronomiques  de  fon 
pere ,  a  donné  une  Relation  de 
deux  Voyages  faits  en  j4lle- 
magne  ,  1763  ,  in-40  ;  des  Opuf- 
cule s  agronomiques,  1771,  in-8°. 

CASSIODORÉ ,  (Magnus- 
A urelius }  Calabrois ,  d’une  fa¬ 
mille  illuftre,  principal  miniflre 
du  roi  Théodoric  ,  conful  en 
514,  préfet  du  prétoire  fous 
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Athalaric,  Déodat  5c  Vitige, 
quitta  le  monde  après  la  chute 
de  ce  dernier  prince,  vers  l’an 
S40.  11  bâtit  un  monaftere  près 
de  fa  patrie ,  6c  s’y  reti  ra  à  l’âge 
de  70  ans,  ne  s’occupant  que 
de  fon  falut.  Sa  folitude  offroit 
toutes  fortes  de  commodités, 
des  réfervoirs  pour  le  poiffon , 
des  fontaines, des  bains,  des  hor¬ 
loges  au  foleil  6c  à  l’eau ,  une  bi¬ 
bliothèque  aufli  riche  que  bien 
choifie.G’eft  dans  cette  retraite 
qu’il  mit  au  jour  fon  Commen¬ 
taire  fur  les  Pfeaumes ,  fes  înf- 
titutions  des  divines  Ecritures,,  re¬ 
cueil  de  réglés  pour  fes  moines 
fur  la  maniéré  de  les  étudier. 
11  indique  les  principaux  au¬ 
teurs  de  la  fcience  eccléfiaf- 
tique,  théologiens,  hiftoriens 
afcétiques.  Il  leur  propofe  pour 
travail  manuel  de  tranfcrire  des 
livres,  approuvant  l’agriculture 
6c  le  jardinage ,  pour  ceux  de 
fes  folitaires  peu  propres  aux 
lettres.  Il  leur  cite  les  livres 
qui  traitent  de  cette  matière. 
Outre  ces  ouvrages ,  on  a  en¬ 
core  de  lui  une  Chronique  :De 
Gejlis  Gothorum  &  Romanorum , 
6c  des  Traités  philofophiques 
Celui  de  Tarne  eft  un  des  meil¬ 
leurs.  Le  ftyle  de  Cafîiodore 
efl  allez  pur  pour  fon  tems,  &. 
affez  fmple  ,  quoique  plein  de 
fentences  ôc  de  penfées  mora¬ 
les.  Il  avoit  coutume  de  dire  : 
»  Qu’on  verroit  plutôt  la  na- 
»  ture  errer  dans  fes  opéra>- 
»  tions,  qu’un fouverain  qui  ne 
j>  donne  pas  à  fa  nation  un  ca- 
»  raélere  femblable  au  fien  ». 
Facilius  errare  naturam ,  quant 
principem  formare  rempublicam 
difiimilem fibi.  Il  mourut  fainte- 
ment  en  562,  âgé  de  plus  de 
93  ans.  Le  P.  de  Ste.-Marthe, 
mort  fupérieur- général  de  la 
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congrégation  de  S.  Maur ,  a 
écrit  la  Vie  de  cet  auteur ,  & 
Ta  accompagnée  de  favantes 
notes,  Paris,  1694,  in-12.  Le 
P.  Garet,  fon  confrère,  avoit 
publié  une  bonne  édition  de  fes 
Œuvres  en  1679  9  à  Rouen, 
2  vol.  in-  fol.  Le  marquis  Maf- 
fei  fit  imprimer  en  1721  ,  à 
Vérone,  un  ouvrage  qui  n’a- 
voit  pas  encore  vu  le  jour.  Il 
eft  intitulé  :CaJfiodori  complexio- 
nés  in  Epiflolas  ,  AEia  Apof- 
tolorum  &  Ajpocalypfim ,  in-8ç. 
On  le  réimprima  à  Londres  l’an¬ 
née  fuivante. 

CASSIOPÉE  ,  femme  de 
Céphée  ,  roi  d’Ethiopie  ,  & 
mere  d’Andromede ,  fut  allez 
vaine  pour  prétendre  furpaffer 
en  beauté  les  Néréides.  Nep¬ 
tune  vengea  ces  Nymphes,  en 
fufcitant  un  monftre  marin  qui 
défola  le  pays.  Pour  appaifer 
ce  dieu ,  Andromède  fut  expo- 
fée  fur  un  rocher.  Le  monftre 
s’élançoit  pour  la  dévorer ,  lorf- 
que  Perfée ,  monté  fur  Pégafe  , 
le  terrafla  &  le  tua.  Cafiiopée 
fut  placée  avec  fa  famille  au 
nombre  des  Conftellations. 

CASS1US  VISCELLINUS, 
(Spurius)  fe  diftingua  contre  les 
Sabins ,  fut  trois  fois  confui , 
une  fois  général  de  la  cavale¬ 
rie  ,  &  obtint  l’honneur  du 
triomphe  deux  fois.  Son  hu¬ 
meur  remuante  lui  fit  des  enne¬ 
mis.  On  l’accufa  d’afpirer  à  la 
royauté  ,  &  il  fut  précipité  du 
mont  Tarpeïen  vers  l’an  485 
avant  J.  C. 

CASSIUS  LONGINUS  , 
(Lucius)  préteur  Romain,  dont 
le  tribunal  redoutable  étoit  ap- 
pelié  l 'Ecueil  des  accufés.  On 
lui  attribue  la  maxime  Cui  bono> 
dont  le  fens  eft,  que  tout  cou¬ 
pable  de  quelque  crime  que  ce 
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foit ,  le  commet  par  intérêt.  Il 
vivoit  l’an  1 1 3  avant  J.  C. 

CASSIUS  LONGINUS  , 
(Caïus  )  d’abord  quefteur  fotis 
Craflus ,  fe  fignala  enfuite  con¬ 
tre  les  Parthes,  &  les  chaffa  de 
Syrie.  Etant  entré  dans  le  parti 
de  Pompée ,  il  fut  défait  comme 
lui  à  la  bataille  de  Pharfale.  Cé- 
far  lui  donna  la  vie;  mais  cet 
ardent  républicain  ne  s’en  fer- 
vit  que  pour  confpirer  contre 
celle  de  fon  bienfaiteur.  Ses  me¬ 
nées  furent  long-tems  cachées. 
Céfar  les  ayant  découvertes, 
répondit  à  fes  amis  qui  lui  con- 
feilloient  de  fe  défier  d’An¬ 
toine  &  de  Dolabella  :  «  Ce 
»  ne  font  pas  ces  beaux  gar- 
»  çons,  ces  hommes  parfumés, 
»  que  je  dois  appréhender  ; 
»  mais  plutôt  ces  hommes  pâ- 
»  les  &  maigres  qui  fe  piquent 
»  d’auftérité  ».  Un  jour  il  fit 
mettre  au  bas  d’une  ftatue, 
élevée  à  l’honneur  deRrutus, 
l’auteur  de  la  liberté  de  fa  pa¬ 
trie  :  Utinam  viveres  !  “  Plût  à 
»  Dieu  que  tu  vécufîes  encore»! 
Une  autre  fois  il  répandit  un 
billet  avec  ces  mots  :  Tu  nés 
pas  fans  doute  le  vrai  Brutus  , 
car  tu  dors.  Ces  trames  fourdes 
étoient  employées  ,  pour  que 
Brutus  donnât  le  premier  fignal 
de  la  perte  du  tyran.  Céfar  fut 
maflacré.  Un  des  conjurés  ne 
fachant  comment  porter  fes 
coups  :  Frappe  ,  dit  Caflius  , 
quand  ce  devrait  être  à  travers 
mon  corps .  Oéfave  &  Antoine 
fe  réunirent  bientôt  contre  les 
confpirateurs.  Ils  les  atteigni¬ 
rent  à  Philippes  ;  Caflius  y  fut 
défait  par  Antoine ,  tandis  que 
Brutus  remportoit  une  viéfoire 
complette  fur  Oéiave.  Caflius  , 
s’imaginant  que  tout  étoit  défef- 
péré ,  fe  retira  dans  une  tente , 
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&  fe  fît  donner  la  mort  par  un 
de  Tes  affranchis,  Tan  42  avant 
Jefus-Chrifb  C’eft  à  lui  que 
Brutus  donna  l’éloge  de  dernier 
des  Romains.  V elîeïus  Patercu- 
lus  a  dit ,  en  faifant  le  parallejc 
de  Brutus  &.  de  Caflius  ,  que 
celui-ci  étoitmeilleur  capitaine, 
ÔC  que  l’autre  étoit  plus  hon¬ 
nête  homme,  de  façon  qu’on 
devoit  préférer  d’avoir  Brutus 
pour  ami,  &  craindre  davan¬ 
tage  d’avoir  Caflius  pour  en¬ 
nemi.  Caffius  étoit  favant,  il 
aimoit  &  protégeoit  les  lettres. 
Ce  fut  contre  fon  avis  qu’on 
livra  la  bataille  de  Philippes.  11 
vouloit ,  avec  raifon  ,  laiffer 
détruire  par  la  difette  l’armée 
ennemie,  qui  manquoit  de  tout. 

CASSIUS ,  (Avidius)  célé¬ 
bré  capitaine  Romain,  fe  diflin- 
gua  par  fa  valeur  &  par  fa  con¬ 
duite  fous  les  empereurs  Marc* 
Aurele  &  Lucius  Verus.  Après 
la  mort  de  celui-ci,  arrivée 
l’an  169  de  Jefus-Chrift  ,  Caf- 
fius  ayant  été  falué  empereur 
en  Syrie ,  fut  tué  par  trahifon 
trois  mois  après ,  &  fa  tête  en¬ 
voyée  à  Marc-Aurele,  l’an  175. 

CASSIUS  SCÆVA ,  foldat 
de  Jules-Céfar,  fe  fignala  en 
plufieurs  occafions  fur  terre  & 
fur  mer.  Etant  affiégé  par  un 
lieutenant  de  Pompée  dans  un 
château  près  de  Dyrrachium  , 
ville  d’Albanie,  où  il  com- 
mandoit  ,  il  foutint  tous  les 
efforts  des  ennemis  avec  un 
courage  invincible.  Unpréfent 
de  deux  mille  écus  fut  la  récom- 
penfe  de  fa  bravoure.  Elle  n’é¬ 
clata  pas  moins  fur  mer,  lorf- 
que  Cél'ar  rendit  la  Grande- 
Bretagne  tributaire.  Caffius 
Scæva  s’étant  embarqué  avec 
quatre  de  fes  compagnons  dans 
une  chaloupe,  &  bayant  atta- 
Tome  II. 
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chée  à  un  rocher  proche  de 
l  ifle,  bordée  d’un  grand  nom¬ 
bre  d’ennemis ,  ceux- ci  vinrent 
tondre  fur  lui.  Caflius  ne  perdit 
pointcourage,  quoique  fescoin- 
pagnons  l’euflent  lâchement 
abandonné.  H  fe  défendit  feul 
contre  tous  ,  jufqu’à  ce  qu’étant 
bleffé  en  plufieurs  endroits,  il 
fe  jeta  dans  la  mer  &  fe  fauvâ 
à  la  nage.  Céfar  vint  le  recevoir 
au  bord  ,  &  louant  fa  valeur 
en  préfence  de  l’armée ,  il  le 
fit  centurion. 

CASSIUS ,  (Barthélemi)  Jé- 
fuite  Dalmatien,  né  en  1^75  <> 
millionnaire  en  Turquie  , péni¬ 
tencier  de  St.  Pierre  à  Rome 
fous  le  pape  Urbain  VIII,  a 
donné  au  public  :  InJUtutiones 
Lïngucz  Sclavonicœ  ,  R.ome  , 
1604,  in -8°;  une  Hifto  ire  de 
Lorette ,  Rome  ,  1^07,  in-8°.  U 
a  traduit  le  Rituel  Romain  d’Ur¬ 
bain  VII  1  en  langue  efclavone , 
1670,  in-4°;  de  même  que  les 
Evangiles  &  les  Epitres  du 
Mille  1,  1641 ,  rn-foî.  Il  a  encore 
traduit plufieursVies des  Saints, 
&  fait  quelques  ouvrages  de 
piété  en  cette  langue.  11  mourut 
en  1660. 

CASTAGNO ,  (André  del) 
fut  le  premier  peintre  deTof- 
cane  qui  connut  la  maniéré  de 
peindre  à  l’huile  ( voyei  Bru¬ 
ges,  Jean  de  ).  Dominique  de 
V  enife,  qui  l’avoit  apprife  d’An¬ 
toine  de  Mefline,  étant  venu  à 
Florence,  André  del  Caftagno 
rechercha  fon  amitié,  &  tira 
de  lui  ce  beau  fecret.  11  conçut 
enfuite  une  fi  cruelle  jaloufie 
contre  Dominique ,  fon  ami  & 
fon  bienfaiteur,  que  fans  avoir 
égard  aux  obligations  qu’il  lui 
avoit ,  il  l’affaffina un  foir.  Do¬ 
minique  n’ayant  point  reconnu 
fon  meurtrier ,  fe  fit  porter  chez 
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ce  cruel  ami  dont  il  ignoroit 
la  perfidie ,  &  mourut  entre  les 
bras.  Caftagno  étant  au  lit  de 
ïa  mort,  déclara  cet  affaffinat 
dont  on  n’avoit  pu  découvrir 
l’auteur.  11  fut  enterré  avec  la 
haine  &  l’indignation  publique. 
Dès  qu’il  eut  appris  le  fecret 
de  Dominique ,  il  fit  plufieurs 
ouvrages  dans  Florence,  qui 
furent  admirés.  Ce  fut  lui  qui 
travailla,  en  1478,  au  tableau 
que  la  république  fit  faire ,  où 
étoit  repréfentée  l’exécution 
des  conjurés  qui  avoient  cons¬ 
piré  contre  les  Médicis. 

CASTAÏNG ,  (  N.  )  favant 
ingénieur ,  inventa  vers  1680 
la  machine  à  marquer  fur  tran¬ 
che  ,  qui  fut  mife  en  œuvre  dans 
toutes  les  monnoies  fous  le 
régné  de  Louis  XIV.  Ce  mo- 
narquerécompenfa  magnifique¬ 
ment  l’inventeur,  qui  mourut 
à  Paris  au  commencement  du 
dix-huitieme  fiecle. 

CASTALDI,  (Corneille) 
naquit  à  Felrri,  d’une  famille 
ancienne  ,  en  1480.  Il  s’adonna 
en  même  tems  au  barreau  & 
à  la  poéfie,  égayant  la  féche- 
reffe  de  la  jurisprudence  par  les 
charmes  des  vers.  Sa  patrie 
l’ayant  chargé  de  Ses  intérêts 
auprès  des  Vénitiens, il  obtint 
tout  ce  qu’elle  demandoit.  Les 
grands  &  les  gens-de-lettres  le 
regrettèrent  également.  Pa- 
doue,  où  il  fe  fixa  par  le  mariage, 
lui  doit  l’établifTement  d’un  col¬ 
lege.  Il  finit  fes  jours  en  1537. 
Ses  Poêjîes ,  long- tems  igno¬ 
rées  ,  ont  été  publiées  pour  la 
première  fois  par  les  foins  de 
Conti,  Vénitien  ,  17^7,  in- 40. 
On  y  trouve  des  pièces  italien¬ 
nes  &  des  pièces  latines  :  les 
premières  offrent  beaucoup  de 
facilité,  &  une  grande  abon- 
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dance  d’images  :  les  fécondés 
refpirent  le  goût  de  l’antiquité. 
La  Vie  de  l’auteur,  écrite  avec 
une  élégante  fimplicité  par  un 
praticien  de  Venife,  eff  à  la 
tête  de  ce  recueil  eflimable. 

CASTALION,  Castilion, 
Castillon  ou  Chateillon 
qui  étoit  fon  vrai  nom ,  (  Sébaf- 
tien  )  naquit  en  1^15  dans  les 
montagnes  du  Dauphiné.  L’é¬ 
tude  des  langues  favantes,  & 
fur-tout  de  l’hébraïque  &  de 
la  grecque  ,  lui  acquit  l’ef- 
time  &.  l’amitié  de  Calvin.  Ce 
patriarche  des  Réformés  lui 
procura  une  chaire  au  college 
deG  eneve;  mais  s’étant  brouillé 
avec  lui ,  comme  il  arrive  tou¬ 
jours  parmi  les  gens  de  faélion 
&  de  feéle,  il  alla  enfeigner  le 
grec  à  Bâle.  11  mourut  en  1563. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages , 
dont  les  principaux  font  :  I.  Une 
V erjion  latine  &  françoife  de 
l'Ecriture ,  Bâle,  1^6,  in-fol. 
La  Verjîon  françoife ,  imprimée 
à  Bâle  en  155»)  ,  in  fol. ,  efl  très- 
rare.  Dans  ces  deux  verfions  il 
ne  garde  pas  le  caraélere  d’un 
interprète  des  Livres-Saints  :  il 
leur  donne  un  tour  entièrement 
profane.  Son  flyle  affeêlé ,  effé¬ 
miné  ,  furchargé  d’ornemens  , 
efl  indigne  du  lujet ,  &  fait  dif- 
paroitre  cette  fimplicité  noble  , 
ce  ton  de  candeur  &  de  force 
que  l’on  remarque  dans  les  ori¬ 
ginaux  :  auffi  ne  font-elles  lues 
de  perfonne.  Il  manque  ,  d’ail¬ 
leurs  ,  d’exaélitude  &  de  fidé¬ 
lité  ;  Si  dans  la  verfion  latine 
il  ne  parle  pas  toujours  bien  la 
langue  ,  quoiqu’il  coure  après 
les  termes  polis  &  élégans.  La 
verfion  françoife  efluya  beau¬ 
coup  de  contradiélion  de  la  part 
des  Catholiques  &  des  Protef- 
tans,  U.  Quatre  livres  de  Colle - 
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tjuiafacra,  Bâle,  1565, in  8°.  Ce 
iont  de%  dialogues  lur  les  princi¬ 
pales  hiftoires  de  la  Bible  :  petit 
ouvrage  écrit  purement  en  la¬ 
tin,  mais  qui  n’eft  pas  exempt 
d’erreurs.  111.  Une  VerfionXa- 
tine  des  vers  fibyllins ,  avec  des 
remarques.  IV.  Une  Traduttion 
latine  des  Dialogues  de  Bernar¬ 
din  Ochin ,  dont  il  avoit  em- 
brafte ,  dit-on  ,  les  fentimens 
fur  la  polygamie.  V.  Une  édi¬ 
tion  de  X Imitation  de  J.  C.  , 
étrangement  défigurée  ,  non- 
feulement  quant  au  ftyle  ,  mais 
quant  au  fond  des  chofes.  Voy. 
Kempis. 

CASTEF.L,  (Gérard)  né  à 
Cologne  en  1667  5  fut  chanoine 
régulier  de  Ste.  Croix ,  6c  mou¬ 
rut  prieur  de  la  maifon  de  Ion 
ordre  à  Duisbourg ,  en  1733. 
On  a  de  lui  Controverfi.ee.  eccie - 
fiaftico-hifiuricœ,  Cologne,  1734 
6c  1757  ,  in-40.  Ces  difterta- 
tions  font  au  nombre  de  4$  , 
6c  roulent  fur  les  principaux 
points'controverfésde  l’hiftoire 
eccléfiaftique.L’auteurne  prend 
point  de  parti  fur  la  plupart  de 
ces  queftions.  Il  le  contente  de 
rapporter  les  motifs  qu’on  al¬ 
légué  de  part  6c  d’autre,  6c  il 
s’en  acquitte  allez  fidellement.il 
copie  fouvent  Noël- Alexandre. 

CASTEL,  (Edmond)  né  à 
Halley,cfans  leC  ambridgeshire, 
en  1606,  chanoine  de  Cantor- 
bery,  favant  dans  les  langues 
orientales  ,  profeiïa  l’arabe  à 
Londres  avec  beaucoup  de  dif- 
tin&ion.  La  Bible  polyglotte  de 
eette  ville  eft  due  principale¬ 
ment  à  les  foins.  On  lui  eft  en¬ 
core  redevable  du  Lexicon  hep - 
taglotton,  Londres,  1686 , 2  vol. 
in-fol.  ;  diélionnaire  en  fept  lan¬ 
gues  ,  qui  affoiblit  fes  yeux  6c 
ruina  fa  fortune,  en  lui  acqué- 
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rant  un  nom  célébré.  Il  mourut 
en  1685  s  accablé  de  dettes  6c 
regretté  des  favans. 

•  CASTEL,  (Pierre) de  Mef- 
fine  ,  profefleur  de  médecine  à 
Rome,  6c  direéieur  du  jardin 
botanique  de  fa  patrie,  a  publié; 

I.  Hortus  Mefianenfis ,  1640, 
in-40  9  fig«  IL  De  Smilace  fa- 
fera,  i6jz  ,  in-40. 

CASTEL  ,  (  Fr.  Perard  )  de 
V ire  en  N  ormandie  ,  avocat  au 
grand  confeil,  banquier  expé¬ 
ditionnaire  en  cour  de  Rome, 
mourut  en  1687.  Il  lailfa  plu- 
fieurs  ouvrages,  où  la  théorie 
6c  la  pratique  des  matières  de 
bénéfices  font  expolées  favam 
ment.  Les  plus  recherchés  font  : 
1.  Ses  Quefiions  notables  fur  les 
matières  bénèficiales  ,  Paris  , 
1689 , 2  vol.  in-fol. ,  11.  Défini¬ 
tions  du  Droit  Canon  ,  Paris  , 
1700  ,  in-fol. ,  avec  les  remar¬ 
ques  de  Du  Noyer.  III.  Réglés  de 
la  Chancellerie  Romaine ,  168^  , 
in-folio. 

CASTEL  ,  (  Louis-Ber¬ 
trand)  géomètre  6c  philofophe , 
né  à  Montpellier  en  1688  ,  jé- 
fuite  en  1703  ,  fe  fit  connoître 
à  Fontenelle  ôc  au  P.  de  Tour- 
nemine ,  par  des  ébauches  qui 
annonçoient  de  plus  grands  fuc- 
cès.  Le  jeune-homme  étoit  alors 
en  province  ;  ils  l’appellerent  a 
la  capitale.  Caftel  pafta  de  Tou- 
loufe  à  Paris,  à  la  fin  de  1720. 
11  foutint  l’idée  que  fes  eflais 
avoient  donnée  de  lui.  Le  pre¬ 
mier  ouvrage  qu’il  mit  au  jour  , 
fut  fon  Traité  de  la  pefanteur 
univerfelle ,  en  2  vol.  in-12  , 
1724.  Tout  dépendoit ,  félon 
lui,  de  deux  principes,  de  la 
gravité  des  corps ,  6c  de  l’ac¬ 
tion  des  elprits  ;  l’une  qui  les 
faifoit  tendre  fans  celle  au  re¬ 
pos  ,  l’autre  qui  rétabliiîoit  les 
O  o  2 
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mouvemens.  Cette  do&rine,  la 
clef  du  fyftême  de  l’univers  , 
à  ce  qu’il  prétendoit,  ne  parut 
point  telle  à  l’abbé  de  Saint- 
Pierre.  Quoiqu’ami  du  mathé¬ 
maticien  ,  il  l’attaqua  ;  le  Jé- 
fuite  répondit.Les  écrits  de  part 
êl  d’autre  fuppofoient  beau¬ 
coup  d’efprit  dans  les  combat- 
tans  ,  mais  un  efprit  fingulier. 
Le  fécond  ouvrage  du  P.  Cartel 
fut  fon  Plan  d’une  Mathéma¬ 
tique  abrégée ,  Paris  ,  1727  9  in- 
4°,  qui  fut  fuivi  bientôt  d’une 
Mathématique  univerfelle ,  1728 , 
in-4°.L’Angleterre  &  la  France 
applaudirent  à  cet  ouvrage.  La 
fociété  royale  de  Londres  ou¬ 
vrit  fes  portes  à  l’auteur.  Son 
Clavecin  oculaire  acheva  de  faire 
cor.noître  fon  genre  d’efprit  na¬ 
turellement  facile  ,  fécond  & 
inventeur.  11  fut  entraîné  par 
la  vivacité  de  fon  imagination. 
Ses  fyftêmes  n’étoient  d’abord 
que  des  hypothefesy  mais  peu- 
à-peu  il  croyoit  venir  à  bout 
de  les  réalifer.  En  qualité  de 
géomètre,  il  pouvoit  démon¬ 
trer  l’analogie  des  fons  &  des 
couleurs;  mais  il  n’y  avoit  qu’un 
radoteur  millionnaire,  qui  pût 
tenter  de  fabriquer  une  machine 
aufîi  coûteufe  que  celle  de  fon 
Clavecin,  &  dont  l’exécution 
étoit  importable.  Il  faut  avouer 
pourtant  que  cette  chimere  a 
produit  des  découvertes  utiles. 
Le  vrai  fyftême  de  Phyfique  gé¬ 
nérale  de  Newton  ,  1743  »  *n~4°  -> 
lui  fit  plus  d’honneur  dans  î’ef- 
prit  de  quelques  favans  ;  mais 
il  déplut  à  d’autres.  Il  refpec- 
toitle  philofophe  Ânglois ,  fans 
que  fa  doélrine  lui  parût  propre 
à  dévoiler  le  vrai  fyftême  du 
inonde.  “  Newton  &  Def- 
»  cartes ,  difoit-il ,  fe  valent 
»)  bien  pour  l’invention  y  mais 
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»  celui-ci  avoit  plus  de  facilité 
»  &  d’élévation  ;  l’autre ,  avec 
v  moins  de  facilité,  étoit  plus 
»  profond.  Tel  eft  ,  à-peu- 
»  près,  le  caraélere  des  deux 
»  nations.  Le  génie  françois 
»  bâtit  en  hauteur,  &  le  génie 
»  anglois  en  profondeur.  Tous 
»  deux  eurent  l’ambition  de 
»  faire  un  monde ,  comme 
»  Alexandre  eut  celle  de  leçon- 
»  quérir,  &  tous  deux  penfe- 
»  rent  en  grand  fur  la  nature  ». 
On  a  encore  du  P.  Cartel  un 
traité  intitulé  :  Optique  des  Cou¬ 
leurs  ,  Paris,  1740,  in-12,  Sc 
d’autres  ouvrages.  Les  autres 
produéfions  de  cet  auteur  font 
moins  importantes  :  ce  font  des 
brochures,  ou  des  extraits  ré¬ 
pandus  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux ,  auxquels  il  travailla 
long-tems  (  voye\  ce  Journal , 
au  2e.  vol.  d’avril  1757  ).  Le 
rtyle  de  Cartel  fe  reflentoit  du 
feu  de  fon  efprit  &  des  écarts 
de  fon  imagination.  Un  jour 
qu’on  parloit,  devant  Fcnte- 
nelle,  du  caraélere  d’originalité 
que  portent  les  ouvrages  de  ce 
Pere  ,  quelqu’un  dit  :  «  Mais  il 
»  eft  fou.  —  Je  le  fais  bien, 
»  répondit  Fontenelle,  ôcj’en 
v  fuis  fâché ,  car  c’eft  grand 
»  dommage.  MaNje  l’aime  en- 
»  core  mieux  original  &  un  peu 
v  foui  que  s’il  étoit  fage  fans 
r>  être  original  ».  Cartel  mou¬ 
rut  en  1757,  à  l’âge  de  69  ans. 
11  s’étoit  retiré  du  grand  monde 
qnelque  tems  avant  fa  mort,  ü 
y  avoit  été  d’abord  très-répam* 
du,  &  avoit  plu  par  fes  fail¬ 
lies  &  fa  vivacité.  Les  gens- 
de-lettres  qui  le  confultoient , 
trouvoient  en  lui  de  la  com- 
plaifance  &  des  lumières.  11 
avoit  avec  eux  la  fimplicité  que 
donne  l’étude  aux  vrais  favans- 
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On  le  trouvoit  au  milieu  de 
les  livres,  de  les  écrits,  de 
Ton  attelier  pour  le  clavecin 
oculaire  ,  6c  d’un  nombre  infini 
de  pièces  ramaftees  confufé- 
ment  dans  le  même  réduit.  M, 
l’abbé  de  la  Porte  a  publié  en 
1763 ,  in  i2 ,  un  recueil  curieux, 
à  Paris,  fous  le  titre  d’Amffer- 
dam.  11  eft  intitulé  :  Efprit , 
faillies  &  [insularités  du  P.  CaJ - 
tel.  Ce  livre  contient  un  grand 
nombre  de  fujets.  L’auteur  n‘en 
approfondit  aucun  ;  cependant 
il  pente  beaucoup,  5c  fouvent 
très-bien. 

CASTELL ANUS,  (Pierre) 
v<?vc{;Chatel  (Pierre  du). 

CASTELLI,  (Bernard) 
peintre  Génois,  né  en  15^7, 
excellent  colonise,  réumffoit 
dans  le  portrait.  Il  peignit  les 
grands  poètes  defontems,  6c 
fut  chanté  par  eux.  Il  grava  les 
figures  de  la  Jérufalsm  délivrée 
duTaffe,  fon  ami  intime.  On 
remarque  du  génie  dans  fes  ou¬ 
vrages,  mais  trop  peu  de  na¬ 
turel.  Il  mourut  à  Genes  en 
1629,  laifiantpluüeurs  tableaux 
à  fa  patrie,  à  Rome  ,  à  Tu¬ 
rin,  6c  c. 

CASTELLI ,  (  Valerio  )  fils 
de  Bernard, né  àGenes  en  1625, 
perdit  trop  jeune  fon  pere 
pour  pouvoir  profiter  de  fes 
leçons ,  mais  fon  application 
fuppléa  à  ce  qu’il  auroit  pu  ap¬ 
prendre  fous  un  tel  maître.  Il 
excella  dans  les  batailles.  Ses 
ouvrages  font  recommandables 
par  le  génie  &  le  goût ,  le  co¬ 
loris  6c  le  defiin.  il  mourut  en 
16^9. 

_  CASTELNAU,  (Michel  de) 
feigneur  de  Mauvilfiere,  guer¬ 
rier  ,  homme  de  lettres ,  6c  né¬ 
gociateur  aufli  fincere  que  pru¬ 
dent  ,  naquit  en  i<>20Û  à  la  Mau- 
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viffiere  en  Touraine.  Ayant 
reçu  de  fes  parens  une  auili 
bonne  éducation  qu’on  pou- 
voit  la  donner,  il  alla  faire  en 
Italie  fon  apprentifiage  dans  le 
métier  des  armes,  fous  le  ma¬ 
réchal  de  Briffac  qui  y  com- 
mandoit.  Caffelnau  fe  diftingua 
en  Piémont,  en  Tofcane  6c  dans 
l’ifie  deCorle.  François  de  Lor¬ 
raine  ,  grand-prieur  de  France  > 
qui  avoit  entrevu  fon  mérite 
naiflant,  fe  l’attacha,  le  mena 
à  Malte  avec  lui,  6c  à  fon  re¬ 
tour  en  France ,  le  produifit  à 
la  cour  ,  6c  lui  procura  la  bien¬ 
veillance  delamaifonde  Guife. 
Il  dut  le  développement  de  fa 
réputation  à  un  événement  fin- 
guiier.  JeandeMontluc,  évêque 
de  Valence,  l’un  des  plus  cé¬ 
lébrés  prédicateurs  de  ce  tems , 
avoit  prêché  le  jour  de  Pâques 
devant  le  roi  ;  le  cardinal  de 
Lorraine  témoignoit  fon  regret 
de  n’avoir  pu  l’entendre  en  pré- 
fence  de  Caftelnau,  qui  ayant 
été  préfent,  s’offrit  de  répéter 
le  fermon ,  6c  d’y  joindre  les 
grâces  de  l’orateur.  L’offre  fut 
acceptée  par  le  cardinal  qui  pro* 
mit  le  plus  beau  cheval  de  fon 
écurie,  fi  Caffelnau  réuffifiojit \ 
6c  il  eut  le  bonheur  de  réuffir., 
11  jouit  dès-lors  d’une  confidé- 
ration  particulière ,  6c  la  méri- 
toit  à  d’autres  égards.  Charles 
IX  6c  Henri  III  remployèrent 
dans  piufieurs  négociations 
auffi  importantes  que  difficiles. 
Il  mourut  en  11592 ,  après  avoir 
été  cinq  fois  ambafladeur  en 
Angleterre.  Les  Mémoires  de 
fes  négociations,  publiés  par  le 
Laboureur,  1659, 2  vol.  in-fol., 
réimprimés  à  Bruxelles  en  173 1, 
3  vol.  in-fol.,  6c  tout  récem¬ 
ment  inférés  dans  la  Colletfion 
vjùverfelle  des  Mémoires  pa  t:* 

O  o  % 
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culiers ,  relatifs  à  l’ Hifloire  de 
France  ,  font  au  nombre  des 
monumens  curieux  qui  nous  ref* 
tent  de  l'hiftoire  de  fon  tems, 
Caftelnau  avoit  donné  auffi , 
en  13  une  traduction  fran- 

çoife  de  l’ouvrage  de  Ramus, 
intitulé  :  Liber  de  moribus  ve- 
terurn  Gallorum ,  in  -  8°.  L’o¬ 
riginal  eft  bon ,  mais  la  tra¬ 
duction  lui  eft  fort  inférieure. 

CASTELNAU,  (Jacques, 
marquis  de  )  maréchal  de  Fran¬ 
ce,  petit-fils  du  précédent,  fe 
fignala  en  plufieurs  fieges  & 
combats.  Il  eut  le  commande¬ 
ment  de  l’aile  gauche  à  la  ba¬ 
taille  des  Dunes,  le  14  juin 
x6s8,  &l  fut  bleffé  deux  jours 
après  au  fiege  de  Dunkerque. 
11  mourut  de  fes  bleffures  à  Ca¬ 
lais,  le  15  juillet  fuivant,  à  38 
ans.  M.  Ofmont  lui  attribue 
mal-à-propos  les  Mémoires  de 
Michel  de  Caftelnau. 

CASTELNAU,  (Henriette- 
Julie  de)  ccmteiTe  de  Murat, 
une  desmufesfrançoifes,  mou- 
nu  en  1716,  à  45  ans.  Elle  a 
iaifïe  des  Chanfons ,  Ôc  d’au¬ 
tres  petites  Pièces  de  Poéfie , 
répandues  dans  différons  re¬ 
cueils.  On  a  encore  d’elle  :  I. 
Les  Lutins  de  Kernojî ,  roman 
en  2  part,  in- 12.  IL  Des  Contes 
de  Fées 3  en  2  vol.  I1L  Le 
forage  de  campagne  ,  2  vol. 
in-12.  La  réputation  brillante 
que  ces  ouvrages  lui  acquirent 
d’abord ,  ne  s’eft  pas  foutenue. 
C’eft  aftez  le  fort  des  auteurs 
qui  s’attachent  à  des  produc^ 
fions  frivoles,  3c  qui  n’ont  que 
les  reifources  de  l’efprit  pour 
fe  garantir  de  l’oubli. 

CASTELVETRQ ,  (Louis 
de)  né  à  Modene  en  1503, 
prévint  favorablement  le  pu¬ 
blic  par  fes  taîens.  Il  auroit  pu 
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être  heureux  dans  fa  patrie  ; 
mais  la  fureur  de  critiquer  trou¬ 
bla  fon  bonheur  ,  &  lui  fit  des 
ennemis  de  fes  meilleurs  amis. 
Il  fe  vit  obligé  de  quitter  l’Ita¬ 
lie  pour  l’Aliemagne.  De  re¬ 
tour  à  Modene,  après  dix  ans 
d’abfence,  il  fut  accufé  d’avoir 
traduit  en  italien  un  livre  de 
Mélanchton  ,  &.  fut  pourfuivi 
par  le  faint-office.  Comme  l’af¬ 
faire  prenoit  un  mauvais  tour, 
il  fe  fauva  à  Bâle.  On  a  de  lui 
des  EclairciJJemens  fur  la  Poé¬ 
tique  d' A rijlo te ,  pleins  d’efprit; 
mais  d’une  fubtilité  qui  dégé¬ 
néré  fouvent  en  chicane.  Le  feu 
ayant  pris  à  la  maifon  qu’il  ha- 
bitoit  à  Lyon ,  il  fe  mit  à  crier  % 
Sauve^ma  Poétique  !  C’étoiten 
effet  le  meilleur  de  fes  ouvra¬ 
ges  ,  &  quant  à  tous  les  autres  , 
on  pouvoit  bien  les  laiffer  brû¬ 
ler.  La  première  édition  de  fa 
Poétique  ,  qui  parut  a  Vienne 
çn  Autriche  ,  en  1370  ,  in-40  , 
eft  recherchée.  On  fait  cas  auffi 
de  celle  de  Bâle  en  1576 ,  in-4v. 
On  a  encore  de  lui  :  Opéré  en¬ 
tiché  ,  1727 ,  in-40, 11  mourut  à 
Chiavenne  en  1571 ,  à  66  ans. 
C’étoit  un  homme  fobre  &  uni¬ 
quement  occupé  de  fes  livres, 
U  ne  voulut  point  fe  marier ,  de 
peur  que  le  foin  du  ménage  ne 
le  détournât  de  l’étude.  Nulle¬ 
ment  attaché  aux  richeffes ,  il 
abandonna  à  un  de  fes  freres 
tout  ce  qu’il  poffédoit. 
CASTIGLiONE,  voy^  Be- 

NEDETTE  (le). 

CASTIGLIONE,  (Jofeph) 
poète  &  critique,  natif  d’ An¬ 
cône,  fe  maria  à  Rome  en  1582* 
devint  gouverneur  de  Corneto 
en  1598,  &  mourut  vers  1616. 
11  s’occupoit  à  faire  des  vers 
latins  fur  les  divers  événemens 
de  fon  tems.  Il  a  fait  auffi  quel- 
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^ues  ouvrages  de  critique  ,  con¬ 
tenus  dans  un  livre  imprimé 
fous  le  titre  de  Variez  leiïiones 
&  upufcula ,  Rome,  iS94i  in-40. 

CASTIGLIONI  ou  Caste- 
lion,  (Balthafar)  poète  né  à 
Cal'aticOjdans  le  duché  de  Man- 
toue,  en  147S,  ambafTadeur  du 
duc  d’Urbin,  auprès  de  Henri 
VIII,  roi  d’Angleterre ,  reçut 
de  ce  prince  l’ordre  de  la  Jar¬ 
retière.  Il  époufa  enfuite  Hip- 
polyte  Torella  ,  femme  d’une 
grande  beauté  6c  d’un  génie  au- 
deffus  de  la  beautc.Cette  union, 
formée  par  l’amour  6c  par  la 
conformité  des  goûts  ,  ne  dura 
que  quatre  ans.  Léon  X  ,  pour 
le  confoler  de  la  mort  de  la 
femme ,  avoit  réfolu  de  lui  don¬ 
ner  le  chapeau  de  cardinal.  Clé¬ 
ment  VII,  neveu  de  ce  pon¬ 
tife  ,  eut  pour  Caffigiioni  la 
même  confidération  que  fon 
oncle  :  il  l’envoya  auprès  de 
Charles-Quint ,  traiter  des  af¬ 
faires  du  faint-fiege ,  de  l’Eglife 
6c  du  pape.  Caffigiioni  gagna 
entièrement  les  bonnes  grâces 
de  ce  prince.  L’empereur  le 
nomma  à  l’évêché  d’Avila.  Ce 
prélat  illuffre  mourut  à  1  olede, 
en  1529,  à  lage  de  <;o  ans  , 
pleuré  par  le  pape  6c  par  l’em¬ 
pereur.  Ses  ouvrages,  en  vers 
6c  en  profe  ,  lui  acquirent  la 
réputation  de  grand  poète  6c 
d’écrivain  délicat.  Son  Courti- 
fan ,  appelié  par  les  Italiens 
un  livre  d’or,  eff  une  produc¬ 
tion  toujours  nouvelle ,  malgré 
les  changemensdes  mœurs.  Qui 
pouvoit  mieux  donner  des  pré¬ 
ceptes  aux  courtifans,  que  celui 
qui  avoit  également  plu  dans 
tant  de  cours  différentes  ,  à 
Paris ,  à  Londres  6c  à  Madrid  ? 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
françois  ;  mais  quelque  bien 
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qu’on  le  rende,  la  verfion  fera 
toujours  au-deflous  de  l’origi¬ 
nal.  La  première  édition  ,  don¬ 
née  en  1528,  in-fol. ,  à  V enife , 
eft  peu  commune.  Les  Poéjies 
latines  deCaft  iglioni  réunifient, 
fi  l’on  en  croit  Scaliger  ,  l’éléva¬ 
tion  des  penfées  de  Lucain  ,  6c 
l’élégance  du  ifyle  de  Virgile. 
La  délicatefie,  lanetteté, l’agré¬ 
ment  caraélérifent  fes  Elégies . 
Ses  Pièces  italiennes  font  aufR 
effimables  que  les  latines  ,  6c 
on  peut  compter  leur  auteur 
parmi  ceux  qui  ont  fait  le  plus 
d’honneur  à  fon  fiecle.  On 
trouve  quelques-unes  de  fes 
Poéfies  dans  les  Delic'uz  Po  'èta- 
rum  Italorum. 

CASTILLE,  (  Jean de)  ha¬ 
bile  médecin  en  l’univerfité  ds 
Lima,  capitale  du  Pérou,  joi¬ 
gnit  aux  connoiflances  de  fon 
art,  une  piété  folide  qui  lui 
gagna  i’effime  ÔC  la  confidéra¬ 
tion  des  honnêtes  gens.  C’eil 
à  fes  lumières  qu’eut  recours 
l’archevêque  de  Lima  ,  pour 
l’examen  de  i’efprit  6c  de  la 
conduite  de  Ste-Rofe  ,  qui  pa- 
roifloient  fi  extraordinaires. 
C  affilie  s’acquitta  de  cette  com- 
million  avec  prudence ,  ap¬ 
prouva  l’efprit  qui  conduiloit 
cette  fervante  de  Dieu  ;  6c  fa 
dépofition  fut  bien  reçue  de  la 
facrée  congrégation.  11  compofa 
enluite  un  livre  de  théologie 
myffique  ,  approuvé  par  Ur¬ 
bain  VIII.  Enfin  accablé  d’an¬ 
nées  6c  de  mortifications  vo¬ 
lontaires  ,  il  tomba  malade  : 
ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de 
demander  l’habit  de  S.  Domi¬ 
nique,  qui  lui  fut  accordé  ,  mais 
qu’il  ne  porta  pas  long-tems  9 
étant  mort  peu  après ,  le  19 
feptembre  1635,  en  réputation 
de  fainteté, 

O  o  4 
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"  CASTILLO-  Y-SAABE- 
DR  A ,  (  Antoine  del  )  peintre , 
né  à  C  ordoue  en  Efpagne,  mort 
dans  la  même  ville  en  1607  , 
âgé  de  64  ans.  Après  la  mort 
de  fon  pere  Auguftin  Caftillo  , 
dont  il  fut  difciple  ,  il  fe  rendit 
à  Séville  pour  fe  perfe&ionner 
dans  l’école  de  François  Zur- 
baran.  De  retour  dans  fa  patrie, 
il  mérita  Teftime  de  fes  com¬ 
patriotes  par  fes  ouvrages.  Sa 
réputation  s’y  efl  même  telle¬ 
ment  confervée ,  que  l’on  ne 
pafife  pas  pour  un  homme  de 
goût  j  fi  l’onne  poffede  quelque 
morceau  de  cet  artifte.  Il  a 
traité  avec  un  égal  fuccès  l'hif- 
toire  ,  le  payfage  &  le  portrait. 
Son  defiin  eft  excellent  ;  mais 
Ton  coloris  manque  de  grâce 

6  de  bon  goût.  On  dit  qu’étant 
retourné  à  Séville  ,  il  tut  fait! 
d’une  fi  grande  jaîoufie ,  à  la 
vue  des  tableaux  du  jeune  Mu- 
riilo ,  dont  la  fraîcheur  &  le 
coloris  l’emporîoient  de  beau¬ 
coup  fur  les  tiens  ,  qu’il  en 
mourut  de  chagrin  ,  peu  de 
rems  après  fon  retour  à  Cor¬ 
don  e. 

CASTILLO ,  (Matthieu  de) 
né  à  Palerme  en  1664  ,  entra 
dans  Tordre  de  S.  Dominique 
en  1679  ?  enfeigna  la  théologie 
avec  beaucoup  de  fuccès , 
fut  regardé  comme  un  excel¬ 
lent  prédicateur.  Ce  religieux 
mourut  vers  Tan  1720.  On  a 
de  lui  YFloge  funèbre  du  P , 
Ange-Marie  9  religieux  de  Vob- 
fervance  de  S.  François  ;  un 
abrégé  de  la  Vie  de  S.  Vincent 
Fçrrie r;  fept  Dialogues  en  vers  , 
&  pue  H i foire  des  Réguliers 
nés  à,  Palerme  ,  qui  fe  font  ren¬ 
dus  célébrés,  par  leur'  fainte té  & 
leur  doftrine. 

CASTOR  &POLLUX,frç- 
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res  d’Héîene ,  &  fils  de  Jupiter 
&  de  Léda,  s’aimoient  telle¬ 
ment  ,  qu’ils  ne  fe  quittoient  ja¬ 
mais  ,  ni  dans  leurs  voyages ,  ni 
dans  leurs  autres  expéditions. 
Ils  fuivirent  Jafon  dans  la  Col- 
chide  ,  &  eurent  beaucoup  de 
part  à  la  conquête  de  latoifon- 
d’or.  Jupiter  ayant  donné  l’im¬ 
mortalité  à  Pollux  ,  celui-ci 
follicita  fon  pere  de  lui  per¬ 
mettre  de  la  partager  avec  Caf- 
tor.  Le  dieu  y  confentit.  Les 
deux  freres  furent  métamor- 
phofés  en  afires  &  placés  dans 
le  zodiaque,  fous  le  nom  de  la 
çonftellation  des  Jumeaux. 

CASTOR,  officier  juif ,  fe 
fit  un  nom  pendant  le  fiege  de 
Jérufalem  par  fon  intrépidité  & 
fa  perfidie.  La  garde  de  la  fe° 
conde  tour  lui  avoit  été  confiée. 
Ne  pouvant  plus  tenir,  il  fit 
femblant  de  vouloir  parler  à 
Tite  ou  à  Enée.  Cet  Enée  étoit 
un  juif  retiré  dans  le  camp  des 
Romains.  Dès  qu’il  fut  au  pied 
de  la  muraille ,  Caftor  roula  fur 
lui  une  grofle  pierre.Enée  Tévir 
ta  ;  mais  un  foldat  qui  l’accom- 
pagnoit  fut  bleffé.  Alors  Tite 
fit  redoubler  le  jeu  des  machi¬ 
nes  contre  la  tour.  Caftor  y  mit 
le  feu ,  &  fe  jeta  à  travers  les 
flammes ,  où  il  périt. 

ÇASTORIÈ,  (l’évêque  de) 
vçye\  Neercassel. 

C  ASTR1CIUS ,  (  Marcus  ) 
magiftrat  de  Plaifance ,  Tan  8ç 
avant  Jefus  -  ÇhrifL  Refufant 
des  otages  au  conful  Cneïus 
Carbo  qui  vouloit  engager  cette 
ville  dans  le  parti  de  Marius 
çontre  Sylla ,  Carbo  lui  dit  s 
pour  l'intimider  ,  qu’il  avoit 
beaucoup  d’épées:  Ft  moi  beau* 
coup  dé  années  ,  repartit  Caftri- 
cius,  voulant  fignifier  par-là  le. 
peu  qu’il  rifquoit, étant  fi  ayanç4 
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en  âge.  —  Il  ne  faut  pas  le  con¬ 
fondre  avec  Titus  Castri- 
Cius,  célébré  rhéteur  Romain 
au  2e.  fiecle. 

CASTRIOT,  voye £  Scan- 

DERBEG. 

CASTRO,  (Jean  de)  fils 
de  D.  Alvarez  de  Caftro  ,  gou¬ 
verneur  de  la  chambre  civile  de 
Lisbonne,  naquit  en  cette  ville 
le  27  février  içoo.  Il  fe  diftin- 
gua  par  fes  connoiflances  &  fon 
courage  ,  accompagna  l’infant 
D.  Louis ,  frere  de  Jean  roi  de 
Portugal,  dans  l’expédition  de 
Charles- Quint  contre  Tunis, 
&  fut  envoyé  aux  Indes  avec 
D.  Garzias  Norogna.  Il  fit  un 
Journal  de  fon  voyage  depuis 
Lisbonne  jufqu'à  Goa;  St  en- 
iuite  une  Defcription  fort  détail¬ 
lée  de  toute  la  côte  depuis  Goa 
jufqu’à  Diu,  qu’il  dédia  à  Don 
Louis ,  &  que  l’on  conferve 
dans  l’univerfité  d’Evora.  De¬ 
venu  gouverneur  des  Indes,  il 
s’illuftra  par  des  vi&oires  qu’il 
remporta  en  diverles  occafions 
fur  les  Mahométans  &  les  In¬ 
diens  qui  venoient  attaquer  les 
pofîeffions  des  Portugais ,  ÔC 
ufa  de  fes  victoires  avec  huma¬ 
nité.  Il  mourut  entre  les  bras 
de  S.  François  Xavier ,  le  6  juin 
IS48,  qui  eut  la  confolation , 
dit  l’auteur  de  fa  Vie,  de  voir 
mourir  un  grand  du  monde  avec 
lesfentimens  d’unfaint  religieux , 
Outre  le  Journal  &  la  Defcrip¬ 
tion  dont  nous  avons  parlé, 
on  çonferve  encore  à  Lisbonne 
une  Colleéfion  de  Lettres  qu’il 
a  écrites  au  roi  de  Portugal ,  qui 
montrent  qu’il  étoit  autfi  bon 
politique  que  bon  général.  «Ce 
s>  grand  capitaine,  dit  Maffée, 
»  ( Hijl .  ] nd.  lib.  /j)  ne  rou- 
s;  gifibit  pas,  lors  meme  qu’il 


CAS  585 

»  étoit  environné  de  nobles, 

&  d’une  cour  nombreufe  ,  de 
»  fe  mettre  à  genoux  quand  il 
»  rencontroit  une  croix  plan- 
»  tée  par  les  millionnaires  en 
»  figne  des  conquêtes  qu’ils  fai- 
»  foientà  J.  C.  &.  de  l’adorer  ». 
C’eft  à  cette  piété  que  l’on  at- 
tribuoit  les  fréquentes  viftoires 
qu’il  remportoit  avec  des  poi¬ 
gnées  d’hommes  fur  des  armées 
nombreufes  d’ennemis  du  nom 
Chrétien  &  de  la  Croix.  Hya¬ 
cinthe  d’Andrada  a  donné  fa 
Vie ,  Lisbonne  ,1651 ,  in-fol.  en 
portugais. 

CASTRO  ,  (François-Al- 
phonfe  de)  Francifcain,  né  à 
Zamora  en  Efpagne,  prédica¬ 
teur  &  confeffeur  deCharles- 
Quint ,  fut  nommé  à  l’arche¬ 
vêché  de  Compoftelle,  &  mou¬ 
rut  à  Bruxelles6, avant  d’en  avoir 
pris  pofleflion  ,  en  1 5  5  8  ^  à  63 
ans.  Le  P.  Feuardent  publia 
fes  ouvrages  à  Paris,  en  1578, 
avec  la  Vie  de  l’auteur,  2  vol. 
in-fol.  Le  principal  eft  fon 
Traite  contre  les  héréjjes ,  Paris , 
j 534  ,  in  -  fol. ,  difpofé  félon 
l’ordre  alphabétique  des  er¬ 
reurs.  L’auteur  écrit  paflable- 
ment.  Il  avoit  lu  ,  mais  fans 
beaucoup  de  choix.  La  réfuta¬ 
tion  des  nouvelles  héréfies  oc¬ 
cupe  plus  de  place  chez  lui ,  que 
l’hiftoire  des  anciennes ,  &  la 
çontroverfe  que  l’hiftoire. 

CASTRO  ,  (Léon  de) 
chanoine  de  Valladolid,  mort 
en  1580 ,  profefleur  de  théolo¬ 
gie  à  Salamanque  ,  foutint  que 
le  texte  de  la  Vulgate  &  celui 
des  Septante  font  préférables 
au  texte  hébreu  ;  ce  qui  efl 
très- vrai  en  l’entendant  de  ce 
texte  tel  que  nous  l’avons  au¬ 
jourd’hui.  Cet  ouvrage  eft  inti- 
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tulé  ;  Apologeticus  pro  vulgata 
tranflatione  6>  lxx  ,  Salaman¬ 
que  ,  1^85 ,  in-fol. 

CASTRO ,  (Paul  de)  pro- 
fieffeur  de  droit  à  Florence ,  à 
Boulogne,  à  Sienne,  à  Padoue , 
faifoit  dire  de  lui  :  Si  Bartho- 
lus  non  effet,  effet  Paulus.  On 
a  de  lui  pluiieurs  ouvrages  fou- 
vent  réimprimés,  en  8  vol.  in- 
toJ.  Il  mourut  Pan  T437. 

CASTRUCCiO“C  AS- 

TRAC  A  N 1  ,  fameux  bri¬ 
gand  Italien ,  dont  on  ignore 
l’origine  &  le  lieu  de  naif- 
fance ,  quoique  communément 
on  le  croie  né  dans  un  village 
nommé  Caftruccio ,  vers  Pan 
1281.  Ayant  perdu  fes  parens  à 
Page  de  20  ans ,  &  ne  trouvant 
pas  de  fecours  chez  les  Gibe¬ 
lins  9  dont  fes  parens  avoient 
défendu  le  partiaux  dépens  de 
ce  qu’ils  poffédoient ,  il  paffa  en 
Angleterre  ,  &  jouit  quelque 
tems  des  bonnes  grâces  du  roi 
Edouard  ;  mais  fa  mauvaife 
conduite  les  lui  fit  perdre. 
Ayant  affafïiné  un  feigneur  qui 
avoit  payé  fes  impertinences 
d’un  foujfflet,  il  fut  obligé  de 
fuir  pour  échapper  au  bourreau. 
Arrivé  en  Flandre ,  il  s’enga¬ 
gea  dans  les  armées  de  Phi¬ 
lippe  le  Bel;  mais  s’étant  attiré 
de  nouvelles  affaires  ,  il  re¬ 
tourna  en  Italie  en  1313,  s’ar¬ 
rêta  à  Pife  ,  où  les  Gibelins 
faifoient  le  parti  dominant ,  8c 
s’empara  de  Lucques.  S’étant 
ligué  avec  Louis  de  Bavière , 
il  exerça  fur  les  pays  fournis 
au  Pape  des  ravages  atroces , 
entra  avec  Louis  à  Rome,  i’y 
fit  couronner ,  &  s’y  fignala  par 
tant  d’excès ,  qu’enfin  le  légat 
du  pontife  fe  vit  obligé  de  l’ex¬ 
communier.  Il  mourut  peu  de 
tems  après,  en  5328,  Machia- 
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vel  qui  crut  trouver  dans  ce 
brigand  toutes  les  qualités  qui 
félon  lui  font  les  héros  ,  la 
méchanceté  ,  la  fourberie  8c 
l’audace,  en  a  fait  une  Hiftoire , 
qui  n’eft  qu’un  panégyrique  ro- 
manefque ,  traduite  en  françois 
par  G.  Guillet,  Paris,  1671. 
L’abbé  Sallier  l’a  bien  réfutée 
dans  fon  Examen  critique  de  la 
Vie  de  Cajlruccio .  Alde-Ma- 
nuce  le  jeune  en  â' donné  une 
Hiftoire  plus  exaéie  à  Lucques , 
1590,  in-43. 

CAT ,  {  Claude-Nicolas  le) 
naquit  à  Blerancourt ,  bourg  de 
Picardie,  en  1700.  Son  pere  , 
éleve  du  célébré  Maréchal  * 
premier  chirurgien  du  roi,  lui 
fit  faire  de  très-bonnes  études  à 
Soiflbns  5c  à  Paris.  Après  avoir 
porté  l’habit  eccléfiaftique  pen¬ 
dant  dix  ans ,  il  le  quitta  pour 
étudier  en  médecine  8c  en  chi¬ 
rurgie.  Il  commença  en  1724  a 
fe  faire  connoître  dans  la  répu¬ 
blique  des  lettres  par  une  Dif- 
fertation  fur  le  balancement  des 
arcs-boutans  de  l’églife  deSaint- 
NicaifedeRheims,  phénomène 
de  phyfique  fort  curieux.  11 
compofa  en  1725  une  Lettre 
fur  la  fameufe  Aurore  boréale 
qui  parut  cette  année ,  8c  qui 
étant  la  première  qu’on  eût  ob¬ 
ier  véc  en  France,  effraya  beau¬ 
coup  le  vulgaire.  En  1731 ,  il 
obtint  au  concours  la  furvi- 
vance  de  la  place  de  chirurgien 
en  chef  de  l’Hôtel-Dieu  de 
Rouen,  il  s’établit  dans  cette 
ville  en  1733  »  &  il  y  forma  en 
1736  une  école  publique  d’ana¬ 
tomie  &  de  chirurgie.  Il  raffem- 
bla  enfuite  les  favans  &  les  ama* 
teurs  de  la  ville,  8c  fit  éclore 
une  fociété  littéraire ,  qui  de¬ 
puis  a  été  érigée  en  académie. 
11  en  a  été  te  fecrétaire  perpé*- 
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mel  pour  les  fciences.  Il  étoit 
correfpondantde  l’académie  de 
Paris ,  doyen  des  aflociés  regni- 
coles  de  celle  de  chirurgie  de 
Paris ,  &c.  Le  roi ,  inftruit  de 
fon  mérite ,  lui  accorda  en  17^9 
une  penfion  de  2000  livres,  & 
en  1766  des  lettres  de  noblefle, 
que  le  parlement  &  la  chambre 
des  comptes  de  Normandie  en- 
regiftrerent  gratis,  il  mourut  le 
2.1  août  1768,  âgé  de  68  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Dijjertations 
couronnées  à  l’académie  de  chi* 
rurgie  depuis  1732 ,  première 
année  de  ces  prix,jufqu’en  1738. 
C’étoit  un  athlete’  redoutable , 
&.  plufieurs  académies  furent 
obligées  de  le  prier  de  ne  plus 
fe  préfenter  au  concours.  II. 
Traité  des  fens ,  2  vol.  in-8°, 
Paris,  1767  ;  ouvrage  lumi¬ 
neux  ,  plein  d’idées  profondes. 
Il  y  montre  que  l’homme  eft 
une  machine  qui  raffemble  tout 
ce  que  la  méchanique-,  tout  ce 
que  l’hydraulique ,  tout  ce  que 
les  diverfes  parties  de  la  phy- 
fique  ont  de  plus  beau  &  de 
plus  profond  ;  mais  qui  les  fur- 
paffe  infiniment  par  l’accord  de 
ce  méchanifme ,  avec  un  prin¬ 
cipe  moteur,  doué  de  fenti- 
ment ,  &.  capable  d’une  a&ion 
fpontanée.  Ses  longues  médita¬ 
tions  fur  les  difpofitions  mer- 
veilleufes  de  tant  d’organes  , 
ont  été  pour  lui  une  démonfira- 
tion  convaincante  qu’ils  ne  font 
que  la  moindre  partie  de  l’hom¬ 
me  ,  &:  que  fi  ce  corps  qui  fait 
en  foi  un  chef-d’œuvre  de  mé- 
chanique ,  attefte  l’exiftence  du 
fuprême  Archite&e  de  tout  ce 
qui  exifte,  la  fubftance  qui 
anime  ce  chef-d’œuvre,  prouve 
encore  mieux  qu’elle  ne  peut 
avoir  d’autre  fource  que  l’Être 
fi-uverainement  parfait,  le  créa- 
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teur  &  le  moteur  de  toutes 
chofes.  III.  Lettres  concernant 
V  opération  de  la  taille.  1  V,  Re¬ 
cueil  de  pièces  fur  la  taille.  V. 
Dïfjertatïon  fur  l'exiflence  &  la 
nature  du  fluide  des  nerfs  ,  qui  a 
remporté  le  prix  à  Berlin  en 
1753.  VI.  Mémoire  qui  a  rem¬ 
porté  le  prix  de  l’académie  de 
chirurgieen  17^ .VII. La  Théo¬ 
rie  de  l’ouïe  ,  17*58  ,  in-8°.  VI IL 
Mémoire  qui  a  remporté  le  prix 
àTouloufeen  17^7-  \X.  Eloge 
de  M.  de  Fontenelle.  Il  y  a  quel¬ 
ques  particularités  qui  ne  fe 
trouvent  point  ailleurs. X.  Trai¬ 
té  de  lexijlence  du  fluide  des 
nerfs  ,  176^  ,  in-S^.  XI.  Traité  de 
la  couleur  de  la  peau  humaine  , 
I765,  in-8Q.Xll  .Lettres  fur  les 
avantages  de  la  réunion  du  titre 
de  Dolleur  enmédecine ,  avec  ce¬ 
lui  de  Maître  en  chirurgie.  XllL 
Nouveau  fyflême  fur  la  caufe 
de  l'évacuation  périodique  du 
fexet  1765  ,  in-8^.  XIV.  Cours 
abrégé  d’ofléologie ,  1767 ,  in-8ô. 
Les  ouvrages  que  Cat  a  publiés 
fur  la  chirurgie  font  allez  g;  né- 
ralement  eftimés  des  gens  de 
l’art,  qui  le  regardent  comme 
un  des  plus  habiles  phyfiolo- 
gifies  qui  aient  paru  en  France. 
Mais  on  lui  reproche  avec  rai- 
fon  de  s’être  trop  facilement 
livré  au  goût  des  paradoxes  ,  ÔC 
d’avoir  employé  les  refi’ources 
de  la  fatyre ,  pour  enlever  au 
frere  Cofme  une  célébrité  jul- 
tement  acquife,  &  qui  par- là 
même  fembloit  porter  ombrage 
à  fa  jaloufie,  &  peut-être  à  fa 
vanité. 

CATANÉE,  (Jean-Marie) 
néàNovare  au  commencement 
du  feizieme  fiecle  ,  embrafia 
l’état  eccléfiaftique ,  &  fe  dé¬ 
voua  entièrement  à  l’étude  des 
langues.Onîui  doit  l’édition  des 
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Epîtres  de  Piine  le  jeune ,  qu’il 
publia  avec  desCommentaires, 
Milan  ,  t^o6.  Une  Tradu&icn 
des  quatreDialogues  deLucien; 
un  poëme  fur  la  ville  de  Genes, 
&  un  autre  fur  la  prife  de  Jéru- 
falem,  par  Godefroide  Bouil¬ 
lon  ,  fous  le  titre  de  Solymis. 
Ses  ouvrages  en  profe  lui  firent 
plus  de  réputation  que  fes  poé¬ 
sies.  Il  mourut  en  1329. 

CATANOiSE  ,  (  la  )  voye\ 
Cabane. 

CATËL,  (Guillaume)  con- 
feiller  au  parlement  de  Tou- 
loufe,  né  en  1569,  mort  en 
1626  ,  étoit  un  lavant  profond 
&  un  bon  magiftrat.  Il  a  îaiffé  : 
ï.  Une  Hijioire  des  Comtes  de 
Touloufe ,  1623  ,  in-folio  ;  elle 
commence  en  l’an  71P  &.  finit 
en  1271 ,  lorfque  le  comté  de 
Touloufe  fut  réuni  à  la  cou¬ 
ronne  de  France.  11.  Des  Mé¬ 
moires  du  Languedoc  ,  Tou¬ 
loufe  ,  1633  ,  in-fol.,  inférieurs 
oX Hifioire  de  cette  province  par 
Dom  V aiffette ,  &  où  ce  Bé- 
nédiélin  a  beaucoup  puifié.  Ca- 
teî  efi:  le  premier  qui  ait  joint  à 
l’hiftoire  les  preuves  des  faits 
avancés  ;  mais  il  n’auroit  pas 
dû  mettre  ces  preuves  dans  le 
corps  de  l’ouvrage.  Il  paroît 
avoir  allez  de  difcernement ,  & 
il  écarte  les  faits  faux  ou  exa- 
gérés. 

CATELLAN,  (Jean Je) 
confeiller  au  parlement  deTou* 
loufe ,  mort  en  1700 ,  à  82  ans , 
fut  un  magiftrat  recomman¬ 
dable  par  fon  équité  &  fes  lu¬ 
mières.  On  a  de  lui  le  Recueil 
des  Arrêts  remarquables  du  par¬ 
lement  de  Touloufe  3 1723 , 2  vol. 
sn-40  ,  fur  lequel  Védel  a  fait 
des  Observations ,  1733  ,  in-40. 
Sa  famille ,  une  des  plus  an- 
Germes  de  cette  villes  a  produit 
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un  grand  nombre  d’évêques  Sc 
de  magiffrats,  également  dif- 
tingués. 

CATELLAN,  (Marie* 
Claire-Prifcille’'Marguerite  de) 
de  la  même  famille  que  le  pré¬ 
cédent,  naquit  à  Narbonne  en 
1662.  Son  goût  pour  les  lettres 
l’obligea  de  fixer  fa  demeure  à 
Touloufe  en  Les  mêmes 
études  <k  les  mêmes  talens, 
joints  aux  liens  du  fang  ,  l’uni¬ 
rent  d’une  étroite  amitié  avec 
le  chevalier  de  Catellan ,  fecré- 
taire  perpétuel  de  l’académie 
des  Jeux-Floraux.  Cette  com¬ 
pagnie  couronna  plus  d’une  fois 
les  effais  poétiques  de  Mlle» 
de  Catellan.  Son  ouvrage  la 
plus  applaudi  fut  une  Ode  à  la 
iouange  de  Clémence  Ifaure  : 
cette  Ode  mérita  le  prix  ;  ÔC 
elle  obtint  peu  de  tems  après 
des  lettres  de  maitrefife  des 
Jeux-Floraux.  Cette  moderne 
Corine  mourut  dans  le  château, 
de  la  Mafquere,  près  de  Tou¬ 
loufe  en  1745  ,dans  la 84e.  an¬ 
née  de  ion  âge.  L’affabilité,  la 
politeffe  ,  la  difcrétion  *  la  dé¬ 
cence  ,  la  bonne  opinion  d’au-. 
trui  étoient  fes  qualités  diftinc-* 
tives  ;  êc  ces  vertus  étoient  em? 
bellies  par  une  taille  avanta- 
geufe ,  par  une  figure  agréable  » 
par  les  grâces  de  l’imagination 
&  la  deücateffe  de  l’efprit. 

CATESBY ,  (Marc)  de  la 
fociété  royale  de  Londres ,  a 
publié  YHiJloire  naturelle  de  la 
Caroline  &  de  la  Floride  ,  173.1 
&  1743  ,  2  vol.  in-fol. ,  figures 
enluminées.  Les  explications, 
font  en  anglois  &  en  françois. 

CATHALAN  ,  (Jacques) 
jéfuite,  de  Rouen,  profeffa* 
prêcha  &  dirigea  avec  fuccès» 
Ses  talens  dans  ces  trois  genres, 
firent  honneur  à  fa  fociété,  M 
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«toit  né  en  1671  ,  &  il  mourut 
en  17^7.  On  a  de  lui  :  I.  L 'Orui- 
fon  junebre  de  la  Duché jfe  d  O  r- 
lèam ,  1723  ,  in  4“.  II.  Celle  de 
MorJ eigneur ,  Jîls  de  Louis  XlV , 
in-43. 111.  Celle  de  YEleéîeur  de 
Treves ,  in-40.  Ces  pièces  of¬ 
frent  quelques  bonnes  tirades. 

CATHARINUS  ,  (  Atn- 
broife)  né  en  1487  à  Sienne, 
appellé  avant  d’entrer  en  reli¬ 
gion  ,  Lancelot  P oliti,  enfeigna 
le  droit ,  fe  fit  dominicain  en 
1^17,  &  fe  diftingua  au  con¬ 
cile  de  Trente.  Il  eut  i’évêché 
de  Minori  en  1547,  &  l’arche¬ 
vêché  de  Conza  en  1*5  51  ,  & 
mourut  en  1  s ^ 3-  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  mal  écrits  & 
fans  méthode,  mais  pleins  de 
chofes  favantes  &  iingulieres  , 
fur  beaucoup  de  points  de  théo¬ 
logie.  On  en  a  une  édition  de 
Lyon  ,  1542  ,  in-8° ,  &  on  les 
trouve  à  la  fuite  de  les  Enarra - 
tiones  in  Genefim,  Rome ,  1552* 
in-fol.  Il  foutient  que  J.  C.  fe- 
roit  venu  ,  quand  meme  le  pre¬ 
mier  homme  n’auroit  pas  péché. 
11  prétend  encore  que  la  chûte 
des  mauvais  Anges  vint  de  ce 
qu’ils  ne  voulurent  pas  recon- 
iioître  le  décret  de  l’Incarna¬ 
tion  ,  ni  fe  réfoudre  à  adorer  le 
V erbe  uni  à  la  nature  humaine. 
Il  avance  ,  dans  un  traité  de  la 
Rèfurreclion ,  que  les  enfans 
morts  fans  baptême,  font  non- 
feulement  exempts  de  peines  , 
mais  qu’ils  jouiflent  même  d’une 
félicité  convenable  à  leur  état. 
Catharinus  pouffoit  la  liberté  de 
penfer  jufqu  a  la  hardielïe ,  & 
ne  fe  piquoit  guere  de  fuivre 
S.  Auguftin  ,  S.  Thomas  ,  & 
les  autres  théologiens.  Une  de 
fes  opinions  qui  parut  d’abord 
une  des  plus  libres  ,  qui  depuis 
a  toujours  été  fuivie  en  Sor- 
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bonne ,  efl  celle  fur  l’intention 
extérieure  du  miniüre  des  lacre- 
mens,  il  loutint  au  concile  de 
T  rente ,  qu’il  n'étoit  pas  nécef- 
faire  que  le  ininiftre  eût  une  in¬ 
tention  intérieure  défaire  une 
choie  facrée  ;  mais  qu’il  fuffi- 
foit  qu’il  voulût  adminiftrer  ex¬ 
térieurement  le  facrement  de 
l'Eglife ,  dans  les  circonflances 
&avec  la  maniéré  qui  fuppofent 
&L  expriment  une  volonté  fç- 
rieufe,  quoiqu’il  s’en  moquât 
intérieurement.  M.  Bofîuet  & 
d’autres  illuftres  théologiens 
ont  depuis  emb  raflé  ce  fenti- 
ment  comme  le  plus  propre  à 
tranquillifer  les  efprits ,  en  leur 
perfuadant  que  l’efficace  des  fa- 
cremens  eft  indépendante  de  la 
méchanceté  ou  de  la  négligence 
des  hommes.  Catharinus  a  fait 
encore  un  Commentaire  fur  les 
Epîtres  de  S.  Paul,  &  les  autres 
Epîtres  canoniques,  Venife, 
iççi,  in-fol.  On  lui  attribue 
auffi  un  livre  italien  ,  recherché 
des  curieux ,  intitulé  :  Rimedio 
alla  pejlilente  do  61  ri n a  d'Ochino , 
Rome  ,  1544  ,  in-8®. 

CATHERINE,  (Sainte) 
vierge  d  Alexandrie  ,  martyri- 
fée ,  dit-on ,  fous  Maximin.  Au 
9e.  fiecle  on  trouva  le  cadavre 
d’une  fille  ,  fans  corruption  , 
au  Mont-Sinaï  en  Arabie.  Les 
Chrétiens  de  ce  pays-là ,  appa¬ 
remment  fur  certains  fignes  ,  le 
prirent  pour  le  corps  d’une  mar¬ 
tyre,  &  l’idée  générale  d’une 
fainte  vierge  d’Alexandrie  qui 
avoit  fouffert  dans  cette  con¬ 
trée  ,  fit  croire  que  c’étoit  !e 
fien.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de 
Catherine  ,  c’ell-à-dire  ,pure  & 
[ans  tache ,  lui  rendirent  un  culte 
religieux ,  &  lui  firent  faire  une 
Légende.  Les  Lapins  reçurent 
cette  Sainte,  des  Grecs,  dans 


5<;o  C  A  T 

le  ne.  fiecle.  On  raconte  dans 
fon  hiftoire  ,  qu’elle  difputa,  à 
l’âge  de  18  ans,  contre  cin¬ 
quante  philofophes  qui  furent 
vaincus. Quoique  cetteLégende 
ne  mérite  aucune  confiance,  on 
n’en  doit  rien  conclure  contre 
la  réalité  de  la  Sainte  qu’on  ho¬ 
nore  fous  le  nom  de  Catherine. 
Jamais  l’Eglife  univerfelle  n’a 
invoqué  des  Saints  imaginaires; 
fi.  les  hiftoires  de  quelques-uns 
ont  été  rejetées  par  les  favans , 
il  ne  s’enfuit  autre  chofe  ,  finon 
que  les  vrais  aéles  ont  été  dé¬ 
figurés,  ou  qu’ils  ont  péri  par 
les  dégâts  du  tems.  Les  recher¬ 
ches  de  la  critique  prouvent 
précifément  que  le  Seigneur  a 
des  Saints  ,  dont  les  aérions  ne 
font  bien  connues  que  de  lui 
feul  ;  du  relie ,  il  a  îaifie  dans 
fon  Églife  leur  mémoire ,  l’idée 
générale  de  leurs  vertus  ,  & 
leur  proteélion  puiiïante  :  titres 
fulfifans  pour  diriger  l’Eglife 
dans  le  culte  qu’elle  leur  rend. 
Voy .  Roch  (St.).  Les  difputes 
avec  les  philofophes  païens  que 
la  Légende  attribue  à  fainte  Ca¬ 
therine,  6c  la  maniéré  viélo- 
rieufe  dont  on  dit  qu’elle  les 
confondit,  l’ont  fait  choifir  pour 
la  patrone  des  écoles  de  phi— 
lofophie. 

CATHERINE  df.  Sienne, 
C  Sainte  )  née  en  1347,  embraf- 
fa ,  à  1  âge  de  20  ans ,  l’inllitut 
des  Sœurs  de  S.  Dominique. 
Ses  révélations ,  fon  zele  &  fes 
écrits  lui  firent  un  nom  célébré. 
Elle  réconcilia  les  Florentins 
avec  Grégoire  XI ,  pour  lors  à 
Avignon.  L’éloquence  de  la  né¬ 
gociatrice  fut  fi  vive ,  qu’elle 
engagea  le  pontife  à  quitter  les 
bords  du  Rhône  pour  ceux  du 
Tibre.  Elle  joua  un  grand  rôle 
dans  toutes  les  querelles  du 
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fchifme.  Elle  écrivit  de  touscô* 
tés  en  faveur  du  pape  Urbain  ? 
&  mourut  en  1380,  à  y:  ans. 
»  Cette  Sainte,  dit  l’abbé  Bé- 
»  rault  ,  reçut  de  la  nature 
»  ces  qualités  perfonnelies,  qui 
»  malgré  les  obilacles  de  la 
»  naifîance  &  du  fexe,  de  la 
»  retraite  &  de  l’averfion  fin- 
»  cere  du  fiecle ,  y  figurent 
»  comme  néceffairement  avec 
»  éclat.  Une  ame  ardente  & 
»  fenfible,  un  très-bel  efprit, 
»  une  imagination  prodigieufe- 
»  ment  vive,  beaucoup  de  ca- 
»  raélere  ,  d’énergie  &  d’éléva- 
«  tion,  loin  de  languir  avec  fa 
v  fantédans  le  filence  &lere- 
»  cueillement,  dans  la  conti- 
»  nuité  de  l’oraifon ,  des  veil- 
3»  les ,  des  jeûnes  &  des  auf- 
»  térités  de  tout  genre ,  prirent 
»3  au  contraire  une  aéliviténou- 
>»  velle  dans  le  zele  tout  di- 
3>  vin  qui  s’y  alluma  3>.  Sa  Zé- 
gende  en  italien ,  Florence , 
1477,  eil  très-rare;  celles  de 
1524,  in-40. ,  &  1526,  in-8°. , 
font  rares  aufli.  Sa  Vie  a  été 
écrite  en  latin  par  Jean  Pins, 
Boulogne ,  in-4°.  11  y  en 

a  une  en  françois  par  le  P.  Jean 
de  Rechac,  Paris,  1647,  in-12. 
Quoique  dans  le  grand  nombre 
de  vifions  &  de  révélations 
qu’on  lui  attribue,  on  ne  puifie 
guere  douter  qu’il  n’y  en  eût  de 
véritables;  ce  feroit  manquer 
de  jugement  &  de  critique  que 
de  les  admettre  toutes.  La  ca- 
nonifation  des  Saints  ne  ratifie 
pas  leurs  opinions  ni  leurs  ré¬ 
vélations.  Nous  avons  vu  ail¬ 
leurs  ,  que  fans  les  explications 
favorables  que  le  cardinal  Tor- 
quemada  donna  des  vifions  de 
fainte  Brigitte ,  elles  euflent  été 
condamnées auconcile de  Bâle. 
Grégoire-^le-Grand  remarque 
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que  les  Saints  les  puis  favorifés 
de  Dieu  Te  trompent  fou  vent, 
en  prenant  pour  une  lumière 
divine,  ce  qui  n’eft  que  l’effet 
de  l’aélivité  de  l’ame  humaine. 
M.  Fleury  ajoute  que ,  dans  les 
perfonnes  de  la  plus  éminente 
piété,  les  veilles  &  les  jeûnes 
peuvent  échauffer  une  imagina¬ 
tion  vive  au  point  d’y  produire 
des  effets  furprenans,  qu’on  re¬ 
garde  quelquefois  pour  des  opé¬ 
rations  de  l’Efprit-Saint.  Cette 
penfée  de  Fleury  efl  appuyée 
d’un  paffage  remarquable  de  S. 
Jerome.  11  ne  faut  cependant 
point  parler  avec  dédain  ou 
avec  aigreur  de  ces  fituations 
extraordinaires  des  Saints  ou 
Saintes,  qui,  fuppofé  qu’elles 
appartiennent  quelquefois  à  l’i¬ 
magination, font  néanmoins  l’ef¬ 
fet  d’une  piété  toujours  bien 
refpeéïable  dans  fon  principe  & 
dans  fon  objet  (  voyeç  Ar- 
melle).  Sainte  Catherine  fut 
canonifée  par  Pie  II,  en  1461. 
On  lui  attribue  des  Potfies  ita¬ 
liennes,  Sienne,  1^05,  in-80.; 
quelques  Traités  de  dévotion; 
<k  des  Lettres  qui  font  pure¬ 
ment  écrites  en  italien  :  elles 
parurent  à  Bologne  en  1492, 
in-40.  Tous  les  ouvrages  de 
cette  Sainte  ont  été  publiés  à 
Lucques  &  à  Sienne  Pan  1713  , 
en  4  vol.  in-40. 
s  CATHERINE,  fille  de 
Charles  VI,  roi  de  France, 
époufa  en  1420,  Henri  V,  roi 
d’Angleterre ,  qui  du  chef  de  fa 
femme ,  &.  en  vertu  du  traité 
de  Troyes,  fait  le  21  mai  de 
la  même  année, prétendoit  que 
fon  fils  devoir  fuccéder  à  la 
couronne  de  France,  au  pré¬ 
judice  de  Charles  VII.  Après  la 
mort  de  Henri  V,  en  1422 ,  elle 
fe  remaria  fecrétement  à  Owin 
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T  yder,  ou  plutôtTudor.CeTy- 
der  étoit  un  feigneur  du  pays  de 
Galles ,  d’une  tamilie  qui,  lelon 
quelques  flatteurs  ,  avoir  régné 
autrefois  en  Angleterre.  Sa 
bonne  mine ,  fon  afiiduité ,  fes 
complaifances  avoient  touché 
la  reine,  qui  oublia  ce  qu’elle 
devoit  aux  mânes  de  fon  époux, 
pour  fatisfaire  la  paiîion  qu’elle 
avoir  pour  Tyder.  File  mourut 
en  1438.  Tyder  fut  auili-tôt  mis 
en  prifon.  Il  fe  fauva  quelque 
tems  après;  mais  malheureu- 
fement  ayant  été  repris  pen¬ 
dant  les  guerres  civiles  des 
maifons  d’Yorck  &  de  Lan- 
caflre,  il  eut  fur  le  champ  la 
tête  tranchée.  Catherine  avoir 
eu  deux  fils  de  Tyder;  i’un 
s’appelloit  Edmond ,  dans  la 
fuite  comte  de  Richemond,  Sc 
l’autre  Galpar ,  qui  fut  créé 
comte  de  Pembrock.  Le  fils 
d’Edmond  régna  depuis  en  An¬ 
gleterre  fous  le  nom  de  Henri 
VII;  &  porta  ainfi  fur  le  trône 
la  mailon  de  Tudor ,  qui  a  fou- 
tenu  avec  dignité  l'honneur  du 
fang  maternel. 

CATHERINE  d’Ap.agon, 
fille  de  Ferdinand  V  ,  roi  d’A¬ 
ragon  ,  &  d’ilabelle ,  reine  de 
Caftilie,  époufa  en  îÇoi  Ar- 
thus,  fils  aîné  de  Henri  VU, 
dit  le  Salomon  d’Angleterre. 
Ce  prince  étant  mort  cinq  mois 
après  cette  union,  le  nouveau 
prince  de  Galles ,  connu  depuis 
fous  le  nom  de  Henri  VÎI1, 
s’unit  à  la  veuve  de  fon  frere , 
avec  une  difpenfe  de  Jules  U  , 
accordée  fur  la  fuppofition  que 
le  mariage  n’avoit  pas  été  con- 
fommé.  Son  époux  naturelle¬ 
ment  léger&inconftant,  comme 
il  le  fit  bien  voir  dans  la  fuite , 
ne  tarda  pas  de  s’en  dégoûter , 
&  de  propofer  un  divorce.Cette 
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affaire  fut  plaidée  devant  deux 
îegats  de  la  cour  de  Rome ,  qui 
travaillèrent  inutilement  à  ré¬ 
concilier  les  deux  époux.  Henri 
lit  prononcer  une  fentence  de 
répudiation;  le  pape  refufa  dé 
l’autorifer. Catherine  ne  voulut 
jamais  confentir  à  la  diffolution 
d’un  mariage ,  qui  de  fa  nature 
*  ns  pouvoit  l’être  par  aucune 
puiffance  fpirituelle  ou  tempo¬ 
relle.  Cette  fermeté  la  fit  éloi¬ 
gner  de  la  cour  pour  toujours  , 
en  1531.  Il  lui  fut  défendu  de 
prendre,  &  à  la  nation  de  lui 
donner  d’autre  titre,  que  celui 
de  princeffe  douairière  de  Gal¬ 
les.  Le  pape  calla  la  fentence 
de  divorce,  6c  ordonna  à  Henri 
de  reprendre  Catherine.  Cette 
princeffe  n’en  fut  pas  moins 
exilée  à  Kimbalton ,  ou  elle 
fnouruten  1536.  Quand  elle  fe 
fentit  près  delà  mort,  elle  écri¬ 
vit  à  fon  mari  ,  qui  ne  put  re- 
fufer  des  larmes  à  fa  lettre  , 
&  qui  ordonna  à  fa  maifon  de 
prendre  le  deuil.  Des  mœurs 
îimples  ,  le  goût  de  la  retraite , 
l’amour  de  l’ordre  formoient  le 
fond  de  fon  caraêlere.  Les  foins 
domeftiques ,  la  priere  6c  le  tra¬ 
vail  firent  fes  occupations.  Sa 
raifon  6c  fa  vertu  ne  firent  au¬ 
cune  impreffion  fur  un  prince 
qui  n’écoutoit  plus  que  fes  paf- 
fions ,  6c  qui  en  matière  même 
de  pallions ,  n’avoit  rien  de  fixe 
ni  de  conféquent. 

CATHERINE  de  Médicis, 
fille  unique  &  héritière  de  Lau¬ 
rent  de  Médicis,  duc  d’Urbin, 
niece  de  Clément  VII,  née  à 
Florence  en  1519,  fut  mariée 
par  les  intrigues  de  fon  oncle , 
en  1533,  au  dauphin  de  France, 
depuis  Henri  11.  Elle  fut  trois 
fois  régente  du  royaume  :  la 
première  ,  durant  le  voyage  du 


C  A  T 

roi  fon  mari  en  Lorraine  eîi 
is<^;  la  fécondé,  pendant  la 
minorité  de  Charles  IX;  6c  la 
troifieme,  depuis  la  mort  de 
ce  prince ,  jufqu’au  retour  de 
Henri  111 ,  alors  roi  de  Pologne* 
Son  objet  principal ,  fous  la 
minorité  de  Charles  IX ,  fut 
de  divifer  par  l’intrigue  ,  ceux 
qu’elle  ne  pouvoit  gagner  avec 
de  l’argent.  Placée  entre  les 
Catholiques  Sc  les  Proteftans , 
les  Guifes  6c  les  Confiés ,  elle 
fouleva  les  partis  oppofés  pour 
relier  feule  maîtreffe.  Elle  ac¬ 
corda  aux  inffancës  des  hugue¬ 
nots  le  colloque  de  Poiffi,  en 
1*561 , 6c  l’année  d’après  l’exer¬ 
cice  public  de  leur  religion , 
dans  la  crainte  que  la  jonélion 
du  roi  de  Navarre  aux  Guifes , 
ne  rendît  ce  parti  trop  puif- 
fant.  Lorlque  Charles  IX  fut 
déclaré  majeur,  elle  fe  fit  con¬ 
tinuer  l’adminiffration  des  af¬ 
faires,  6c  brouilla  tout  comme 
auparavant.  Ayant  fait  lever 
des  troupes  fous  le  prétexte  de 
fe  précautionner  contre  le  duc 
d’Albe  ,  mais  réellement  pour 
contenir  les  Proteftans,  ce  parti 
en  prit  de  l’ombrage  ,  6c  le 
royaume  fut  encore  embrafé. 
Ce  fut  en  partie  par  fes  con- 
feils,  que  le  maffacre  de  la  St.- 
Barthélemi  fut  ordonné ,  dans 
un  moment  de  crainte  6c  de 
trouble ,  6c  nullement  enfuite 
d’un  deffein  prémédité  (voyez 
Charles  IX).  Elle  gouver- 
noit  alors  fon  fils  ;  mais  elle  fe 
brouilla  avec  ce  prince  fur  la. 
fin  de  fa  vie ,  6c  enfuite  avec 
Henri  111.  Elle  mourut  en  1589, 
regardée  comme  une  princeffe 
d’un  caraêlere  incompréhenfi- 
ble.  Les  proteffans  l’ont  peinte 
avec  des  couleurs  affreufes.  M. 
Meyer,  dans  la  Galerie  phïlofo- 

phiqué 
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phiqus  du  \6e.  Jiecle,  la  repré¬ 
fente  plutôt  comme  malheu- 
reufe  que  comme  méchante.  11 
faut  convenir  qu’elle  s’eft  trou¬ 
vée  dans  des  circonifances ,  où 
fansdegrands  talens  on  ne  pou- 
voit  faire  que  de  grandes  fautes, 
où  une  politique  foiblè,  tor- 
tueufe&inconféquente  ne  pou- 
voit  qu’agraver  les  maux  de  la 
France ,  irriter  les  deux  partis , 
&  imprimer  à  fa  mémoire  des 
taches  que  perfonne  ne  s’ern- 
prefla  d’effacer.  On  a  débité 
qu’après  la  bataille  de  Dreux, 
un  faux  bruit  s’étant  répandu 
que  les  Huguenots  étoient  vic¬ 
torieux  ,  elle  dit  :  Hé  bien  ,  nous 
■prierons  Dieu  en  françois  ;  mais 
c’efl  une  calomnie  groffiere,que 
l’abbé  Garnier  a  viéiorieufe- 
ment  réfutée. 

CATHERINE  de  Portu¬ 
gal  ,  femme  de  Charles  II , 
roi  d’Angleterre ,  &  fille  de 
Jean  IV,  roi  de  Portugal,  na¬ 
quit  en  1638,  fon  pere  étant 
encore  duc  de  Bragance.  Elle 
fut  mariée  en  1661  avec  Char¬ 
les  II. Elle  avoit ,  dit-on ,  l’ame 
plus  belle  que  le  corps  ;  &  elle 
eut  l’eftime ,  mais  non  le  cœur 
du  roi  fon  époux.  Pendant  le 
régné  de  Jacques  II ,  cette  prin- 
cefle  jouitde  beaucoup  de  con- 
iidération  ;  mais  en  1688  elle 
réfolut  d’aller  en  Portugal,  où 
elle  ne  fe  rendit  cependant  qu’au 
commencement  de  1693.  Elle 
y  fut  déclarée  régente  en  1704 
par  le  roi  Pierre,  fon  frere,  à 
qui  fes  infirmités  rendoient  le 
repos  nécefïaire.  Catherine  fit 
éclater  alors  les  grandes  qua¬ 
lités  qu’elle  avoit  reçues  de  la 
nature.  Elle  continua  de  faire 
la  guerre  à  l’Efpagne  avec  beau¬ 
coup  de  vigueur.  Sage  &  pru¬ 
dente  dans  les  confeils ,  elle  fut 
Tome  II, 
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iaire  exécuter  ce  qu’elle  avoit 
réfolu  ;  &  pendant  1a  régence , 
l’armée  Portugaife  reconquit 
fur  les  Efpagnols  plufieurs  pla¬ 
ces  importantes. Cette  princeile 
mourut  en  170^.  * 

CATHERINE  Alexiow- 
na,  payfanne,  dont  le  nom  étoit 
Alfendey,  devenue  impératrice 
deRufîie,  devoit  le  jour  à  des 
parens  fort  pauvres  ,  qui  vi- 
voient  près  de  Départ,  petite 
ville  de  la  Livonie.  Au  fortir 
de  l’enfance  ,  elle  perdit  fon 
pere,  qui  la  laiffa  dans  les  bras 
d’une  mere  infirme  :  le  travail 
de  fes  mains  ne  fumloit  pas  à 
leur  entretien.  Ses  traits  étoient 
beaux ,  fa  taille  charmante  , 
elle  annonçoit  beaucoup  d’ei- 
prit.  Sa  mere  lui  apprit  à  lire, 
&  un  vieux  miniftre  luthérien 
lui  donna  les  principes  de  la  re¬ 
ligion.  A  peine  avoit-elle  atteint 
fa  quinzième  année  ,  qu’elle 
perdit  fa  mere.  Le  minillre  la 
reçut  chez  lui,  &.  la  chargea 
du  foin  d’élever  fes  hiles.  Ca¬ 
therine  profita  des  maîtres  de 
mufique  &  de  danle  qu’on  fai— 
foit  venir  pour  elles.  La  mort 
de  fon  bienfaiteur  qui  furvint, 
la  replongea  dans  une  extrême 
indigence.  Son  pays  étant  de¬ 
venu  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  la  Suede  &  la  Rufîie ,  elle 
alla  chercher  un  afyle  à  Ala- 
rienbourg. Après  avoirtraverfé 
un  pays  dévaflé  par  les  deux 
armées  ,  &  avoir  couru  de 
grands  dangers,  elle  tomba  en¬ 
tre  les  mains  de  deux  ioldats 
fuédois,  qui  fans  doute  n’au- 
roient  pas  refpeéfé  fa  jeunelTe 
&  fes  charmes,  fi  un  bas-offi¬ 
cier  ne  fut  furvenu ,  qui  la  leur 
arracha.  Après  avoir  rendu  grâ¬ 
ces  à  fon  libérateur,  elle  re¬ 
connut  en  lui  le  lils  du  minière 
P  P 
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qui  avoit  eu  foin  de  fon  en¬ 
fance.  Ce  jeune-homme ,  tou¬ 
ché  de  fon  état  3  lui  donna  les 
fecours  néceffaires  pour  ache¬ 
ver  fon  voyage  ,  6c  une  lettre 
pour  un  habitant  de  Marien- 
bourg ,  qui  s’appelloit  Gluck, 
6c  qui  avoit  été  l’ami  de  cet 
officier.  Elle  fut  très-bien  re- 
çue;  on  lui  confia  l’éducation 
de  deux  filles.  Elle  fe  com¬ 
porta  fi  bien  dans  cet  emploi  , 
que  le  pere  étant  veuf,  lui  of¬ 
frît  fa  main.  Catherine,  la  re- 
fufa,  pour  accepter  celle  de  fon 
libérateur  ,  quoiqu’il  eût  perdu 
un  bras  ,  6c  qu’il  fût  couvert 
de  bleffures.  Le  jour  même  que 
ces  deux  époux  vont  fe  jurer 
leur  foi  aux  pieds  des  autels  , 
Marienbour-g  eft  afîiégé  par  les 
Rufîiens  ;  l’époux  qui  étoit  de 
fervice ,  eft  obligé  d’aller ,  avec 
fa  troupe  ,  repouffer  l’affaut , 
6c  il  périt  dans  cette  a&ion , 
fans  avoir  recueilli  le  fruit  de 
fa  tendrefîe.  Marienbourg  eft 
enfin  emporté  d’afîaut ,  &  la 
garnifon  6c  les  habitans  paffés 
au  fil  de  l’épée ,  ou  en  proie  à 
la  brutalité  du  vainqueur.  On 
trouva  Catherine  cachée  dans 
un  four  ;  on  fe  contenta  de  la 
faire  prifonniere  de  guerre.  Sa 
figure  6c  fon  efprit  la  firent 
bientôt  remarquer  du  général 
RufTe  Menzikoff;  il  fut  frappé 
de  fa  beauté ,  6c  la  racheta  du 
foldat  auquel  elle  étoit  tombée 
en  partage ,  pour  la  placer  au¬ 
près  de  fa  fœur ,  ou  elle  fut 
accueillie  avec  tous  les  égards 
dus  à  la  beauté,  au  vrai  mé¬ 
rite  &  à  l’infortune.  Quelque 
tems  après,  Pierre- le-Grand  fe 
trouvant  à  manger  chez  ce  gé¬ 
néral,  on  la  fit  fervir  à  table. 
Le  czar  la  diftingua  bientôt,  6c 
fut  frappé  de  fes  grâces.  Il  re- 


C  A  T. 

vint  le  lendemain  chez  Men¬ 
zikoff  pour  revoir  la  belle  pri¬ 
fonniere  ;  elle  répondit  avec 
tant  d’efprit  à  toutes  les  quef- 
tions  que  lui  fit  ce  monarque, 
qu’il  en  devint  éperdument 
amoureux.  Le  mariage  fuivit  de 
près  cëtte  naiffante  inclination  ; 
il  fe  fit  fecrétement  en  1707  , 
6c  publiquement  en  1712.  Elle 
fut  couronnée  en  1724,  6c  re¬ 
çut  la  couronne  6c  le  feeptre 
des  mains  de  fon  époux.  Après 
la  mort  de  ce  prince  en  1725, 
elle  fut  déclarée  fouveraine  im¬ 
pératrice  de  toutes  les  Ruffies. 
Elle  fe  montra  digne  de  régner, 
en  achevant  toutes  les  entre- 
prifes  que  le  czar  avoit  com¬ 
mencées.  A  fon  avènement  à 
l’empire ,  les  potences  6c  les 
roues  furent  abattues.  Elle  inf- 
titua  un  nouvel  ordre  de  che¬ 
valerie  fous  le  titre  de  faint 
Alexandre  de  Newski.  Elle  re¬ 
çut  elle -même,  peu  de  tems 
après ,  le  collier  de  celui  de 
P  Aigle-Blanc.  LaRuffie  la  per¬ 
dit  le  17  mai  172.7,  à  l’âge  de 
38  ans.  Les  fréquens  excès  de 
vin  de Tokai,  joints  à  un  can¬ 
cer  6c  à  une  hydropifie  ,  furent 
la  caufe  de  cette  mort  préma¬ 
turée.  C’étoit  une  princefTe 
d’une  fermeté  6c  d’une  grandeur 
d’ame  au-deffus  de  fon  fexe. 
Elle  fui  voit  Pierre-le-Grand 
dans  fes  expéditions ,  6c  lui  ren¬ 
dit  de  grands  fervices  dans  la 
malheureufe  affaire  de  Pruth. 
Ce  fut  elle  qui  confeilla  au  czar 
de  tenter  le  vifir  par  des  pré- 
fens;  ce  qui  lui  réuffit.  On  l’a 
foupçonnée  de  n’avoir  pas  été 
favorable  au  czarowitz  Alexis , 
que  fon  pere  fit  mourir.Comme 
aîné  6c  forti  d’un  premier  ma¬ 
riage  ,  il  excluoit  du  trône  les 
enfans  de  Catherine  ;  c’eft  peut- 
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être  le  feul  motif  qui  lui  ait 
attiré  ce  reproche  peu  fondé 
{voyei  Alexis  Petrovitz). 
»  La  louange  qu’elle  a  méritée, 
»  dit  un  hiflorien  ,  c’eft  fon 
humanité  &  l'a  douceur ,  qui 
j>  a  fauve  la  vie  à  quantité  de 
»  malheureux  que  Ion  époux 
»  vouloit  facrifier  à  fa  colere. 
»  Elle  avoit  fur  lui ,  pour  cet 
j)  objet ,  un  afcendant  qu’il  ne 
»  pouvoit  vaincre.  Et  quand 
»  il  vouloit  ablolument  fatis- 
33  faire  fa  paflion ,  il  faifoit  faire 
»  l’exécution  pendant  fon  ab- 
»  fence  ».  Un  voyageur  mo¬ 
derne  (Bioernftahl)  prétend 
que  Catherine  étoit  Suédoiie  , 
que  fon  premier  époux  a  fur- 
vécu  à  fon  mariage  avec  Pierre- 
le-Grand  ,  &  altéré  d’autres 
circonflances  de  ce  récit,  au¬ 
quel  nous  avons  cru  ne  devoir 
rien  changer  d’après  les  affer- 
tions  d’un  écrivain  très-fuper- 
ficiel,qui  ne  confulte  fouvent 
que  fon  imagination,  lefprit  na¬ 
tional ,  ou  quelqu’autre  fource 
de  préventions. 

CATHERINOT,  (Nicolas) 
avocat ,  né  au  château  de  Luf- 
fon ,  près  de  Bourges  ,  en  1628, 
plaida  dans  cette  ville ,  &.  y 
mourut  en  1688.  11  a  fait  un 
grand  nombre  d’Opufcules,  qui 
concernent  le  Berry.  Quelques 
curieux  les  ont  réunis  ,  &  ces 
recueils  font  rares  quand  ils  font 
complets  ;  la  plupart  font  in-40, 
cependant  il  y  en  a  d’in-12  & 
d’in-8°.  Voyez  la  Méthode  de 
l'abbé  Langlet,  T.  XIII,  pages 
99  &  100.  Cet  auteur  ne  fait 
pas  grand  cas  de  Catherinot. 
Valois  difoit  de  lui,  qu’il  étoit 
honrête-homme  &  qu’il  aimoit 
les  favans  ;  mais  qu’il  étoit  un 
favant  du  plus  bas  étage.  Dans 
toutes^fes  paperaffes  U  n’y  a 
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guere  que  du  fatras ,  &  il  étoit 
très-digne ,  fuivant  un  homme 
d’efprit  ,  des  armoiries  de 
Bourges. 

CATHO  >voye\  Cattho. 
CATiLIN  A  ,  (Lucius)  d’une 
des  premières  familles  patri¬ 
ciennes  de  Rome,  dérobé  par 
fon  argent  fes  amis  au  der¬ 
nier  fupplice  qu’il  méritoit,  pour 
avoir  été  accufé  publiquement 
d’un  inceite  avec  une  Veflale , 
&  pour  avoir  afTafîiné  fon  pro¬ 
pre  fils;  avoit  été  fuccefîive- 
ment  quefleur  ,  lieutenant-gé¬ 
néral  préteur ,  fans  que  fon 
caraétere  eût  changé.  S’étant 
préfenté  depuis  deux  fois  inuti¬ 
lement  pourleconfulat»& ayant 
eu  Cicéron  pour  concurrent,  il 
entreprit  de  Je  faire  afTafliner. 
Il  y  avoit  déjà  long-tems  qu’il 
tramoit  fourdement  de  détruire 
Rome  par  le  fer  &c  par  le  feu. 
Plufieurs  jeunes-ge.ns  de  la  pre¬ 
mière  nailfance,  réduits  comme 
lui  à  la  mifere  par  leurs  débau¬ 
ches  ,  s’étant  rendus  fes  com¬ 
plices  ,  il  leur  fit  boire  ,  dit  on , 
du  fang  humain  pour  gage  de 
leur  union.  Cicéron ,  averti  par 
Fulvia  ,  maîtreffe  d’un  des  con¬ 
jurés,  découvrit  le  complot  de 
Catilina  ,  &  veilla  à  la  fûreté 
de  la  république.  On  intercepta 
les  lettres  des  principaux  con¬ 
jurés  ,  &  l’on  en  fit  exécuter 
cinq.  C  atilina  furieux  pafTa  en 
Etrurie ,  à  la  tête  de  quelques 
légions  mal  armées  ,  prêt  à  tout 
entreprendre  ou  à  périr.  An¬ 
toine  ,  collègue  de  Cicéron  ,  fit 
marcher  Pétreïus  ,  fon  lieute¬ 
nant,  contre  le  confpirateur. 
Catilina  fe  battit  en  défefpéré  , 
toujours  au  premier  rang.  Il  fut 
vaincu  ,  &.  fe  fit  tuer ,  pour  ne 
point  furvivreà  la  ruine  de  fes 
affaires ,  l’an  62  avant  J.  C. 
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s)  Né  avec  du  courage  &  une 
»  grande  force  de  corps,  dit 
j)  l’abbé  Tailhié,  i.1  étoit  d’un 
i>  caraéfere  d’efprit  mauvais  ÔC 
«  pernicieux.  Les  défordr es  do- 
v  mefliques ,  le  pillage  ôc  les 
»  guerres  civiles  occupèrent  les 
»  premières  années  de  fajeu- 
»  neffe,  ôc  en  firent  les  plus 
ti  cheres  délices  ôc  les  amufe- 
»  mens  ordinaires.  Vigoureux 
»  ôc  robufte,  il  fupportoit  ai- 
i>  fément  les  rigueurs  de  la 
»  faim  &  de  la  foif,  du  froid 
»  ÔC  des  veilles;  ôc  cela  au- 
»  delà  de  tout  ce  qu’on  peut 
>>  imaginer.  Il  avoit  l’efprit  au- 
a  dacieux  ôc  fourbe  ;  propre  à 
a  faire  toutes  fortes  de  per- 
»  fonnages ,  adroit  à  feindre  & 
»  à  diffimuler  félon  le  befoin 
»  ôc  les  circonftances.  11  étoit 
avide  du  bien  d’autrui  ôc  pro- 
»  digue  du  fien  ;  violent  ôc 
a  extrême  dans  fes  pallions , 
:»  exceflif  dans  fes  vues  Ôc  dans 
»  fes  projets.  Sans  beaucoup 
if  d’érudition,  il  ne  lailToit -pas 
»  de  polléder  le  talent  de  la 
a  parole  en  un  degré  capable 
if  de  lui  faire  honneur  ,  s’il 
>i  l’avoit  cultivé.  Il  étoit  plus 
i>  entreprenant  ôc  hardi,  qu’il* 
»  n’étoit  habile  &  capable;  plus 
»>  ambitieux  que  politique;  plus 
if  propre  à  former  de  perni- 
if  cieux  deffeins  qu’à  les  con- 
it  duire.  Dévoré  d’ambition  & 
»  d’undefir  violent  de  fubju- 
»  guer  la  république,  il  étoit 
?>  très-peu  délicat  fur  le  choix 
»  des  moyens  pour  arriver  à 
»  fes  fins  , pourvu  qu’il  parvînt 
a  à  fe  faire  roi.  Enfin ,  c’étoit 
»»  un  homme  fans  mœurs  ôc  fans 
if  religion,  excelîivement  dé- 
a  bauché ,  &  à  qui  les  attentats 
w  les  plus  noirs  ne  coûtoient 
9t  rien  »,  Voy,  l’excellente  Hif- 
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toïrt  de  cette  conjuration  pat 
Sallufte. 

CATIMPRÉ,  voy.' Thomas 
de  Catimpré. 

CAT'INAT,  (Nicolas)  né 
en  1637, du  doyen  des  confeil- 
lers  du  parlement  de  Paris , 
commença  par  plaider  ,  perdit 
une  caufe  jufte,  ÔC  quitta  le  bar¬ 
reau  pour  les  armes.  11  fervit 
d’abord  dans  la  cavalerie,  ÔC 
ne  laiffa  échapper  aucune  occa- 
fion  de  fe  distinguer.  En  1667, 
il  fit  aux  yeux  de  Louis  XIV, 
à  l’attaque  de  la  contr’efcarpe 
de  Lille,  une  aéfion  de  tête  ÔC 
de  courage,  qui  lui  valut  une 
lieutenance  dans  le  régiment 
des  Gardes.  Elevé  fuccefiive- 
ment  aux  premières  dignités  dè 
la  guerre ,  il  fe  fignala  à  Maf- 
tricht,  à  Befançon,  àSenef,  à 
Cambrai,  à  Valenciennes,  à 
St.-Omer ,  à  Gand  ôc  à  Y  près. 
Lieutenant-général  en  i6b8,  il 
battit  le  duc  de  Savoie  à  Sta~ 
farde  ÔC  à  la  Marfaille ,  fe  rendit 
maître  de  toute  la  Savoie  ÔC 
d’une  partie  du  Piémont ,  pafia, 
de  l’Italie  en  Flandre  ,  afilégea 
ôc  prit  Ath  en  1697.  Il  étoit 
maréchal  deFrance  depuis  1693. 
La  guerre  s’étant  rallumée  en 
1701 ,  il  fut  mis  en  Italie  à  la 
tête  de  l’armée  françoife  contre 
le  prince  Eugene,  qui  com- 
mandoit  celle  de  l’empereur.  11 
fut  biefïé  à  l’affaire  de  Chiari , 
Ôc  obligé  de  reculer  jufques 
derrière  l’Oglio.  C’eft  à  cette 
retraite  qu’on  attribua  fes  fautes 
ôc  fa  difgrace;  mais  quand  bien 
même  elle  n’eût  point  été  oc- 
cafionnée  par  la  défenfe  que 
lui  avoit  fait  la  cour  de  s’op- 
pofer  au  paffage  du  prince  Eu¬ 
gène,  pourquoi  toujours  cher¬ 
cher  dans  les  erreurs  des  cem* 
mandans  ou  des  fubalternes 
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les  caufes  des  défaites  ?  Ne  fait- 
on  pas  que  le  l’uccès  des  armes 
«fl  prefque  toujours  au-dellus 
de  toutes  les  ipéculations  des 
généraux?^  Si  les circonftances 
m  de  cette  campagne,  dit  Ca- 
>>  tinat  lui-même,  étoient  bien 
».  connues  ,  l’on  y  verroit  un 
»  enchaînement  allez  naturel , 
a»  qui  m’a  conduit  dans  le  mal- 
»  heur  &  la  difgrace  où  je 
»  fuis;  les  fentimens  d’autrui  y 
»  ont  contribué  autant  que  les 
*  miens  ;  cette  réputation  qui, 
3>  dans  le  courant  de  ma  vie , 
w  m’a  coûté  tant  de  fueurs ,  fe 
»  trouve  flétrie.  Ma  conduite, 
»  je  l’aflùre,  a  été  avec  can- 
»  deur  &  fimplicité.  La  fagefie 
»  &  la  droiture,  voilà  ce  qui 
»  peut  dépendre  de  nous  ;  la 
»  fortune  conferve  fon  empire 
v  dans  les  autres  affaires  ?  quoi- 
»  que  l’on penfe de  fon  mieux, 
>>  l’on  ne  fait  pas  trop  bien  ». 
Quoi  qu’il  en  foit ,  Catinat , 
malgré  fes  vi&oires  &  fes  né¬ 
gociations  ,  fut  obligé  de  fervir 
fousVilleroi;&  le  dernier  éleve 
de  Turenne  &  de  Condé ,  n’agit 
plus  qu’en  fécond.  Le  roi  le 
nomma  en  1705  pour  être  che¬ 
valier  de  fes  ordres;  mais  il 
reful’a.  11  mourut  fans  avoir 
été  marié  ,  dans  fa  terre  de 
Saint-Gratien,  en  i~i2 ,  âgé  de 
74  ans ,  dans  les  fentimens , 
dit-on ,  d’une  trifte  &  défefpé- 
rante  philofophie  dans  laquelle 
il  avoit  vécu.  Quelques  auteurs 
ont  néanmoins  alluré  qu’il  n’é- 
toit  pas  fans  religion ,  &  qu’il  en 
a  donné  des  marques  dans  fes 
derniers  momens;  ce  qu’il  y  a 
de  fur,  c’eft  qu’il  n’affichoit  pas 
l’impiété,  &.  qu’il  ne  fe  faifoit 
point  gloire  d’un  fyflême  qui 
réellement  n’eft  propre  qu’à 
dégrader  &  avilir  la  dignité  de 
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la  nature  humaine.  Il  a  paru  en 
1775  ,  des  Mémoires  pour  J'er - 
vir  à  fa  Vie . 

CAT  ON ,  le  Cenfeur ,  (  Mar¬ 
cus  Portius)  d’une  famille  plé¬ 
béienne,  originaire  de  Tufcu- 
lum  ,  fervit  d’abord  fous  Quin- 
tus  Fabius  Maximus  à  l’expé¬ 
dition  de  Tareqte.  Sa  fagefie, 
fa  valeur ,  fon  activité ,  fon 
éloquence  lui  promirent  les  pre¬ 
mières  places  de  la  république. 

11  fut  tribun  militaire  en  Sicile, 
vers  l’an  205  avantJefus-Chrifl, 
enfuite  quefteur,  préteur,  ôt 
enfin  conful.  Les  affaires  d’Ef- 
pagne  demandant  un  homm® 
confulaire,  il  y  paffa ,  réduifit 
les  rebelles  &.  s’empara  en  peu 
de  tems  de  plus  de  quatre  cents 
places.  On  lui  entendit  dire  à 
lui-même  ,  qu*îl  avoit  pris  plus 
de  villes  qu’il  n’avoit  paffé  de 
jours  dans  fon  département.  Le 
peuple  lui  décerna  d’une  com¬ 
mune  voix  le  triomphe  &  la 
cenfure.  Son  premier  foin  fut  de 
réformer  le  luxe  &  les  mœurs 
des  Romains.  On  lui  éleva  une 
ffatue  avec  cette  infcription  : 

A  la  gloire  de  Caton  ,  qui  a  re-  . 
médié  à  la  corruption  des  mœurs. 
Cela  n’empêchoit  pas  qu’il  ne 
fortît  des  fpe&acles,  de  peur 
d’arrêter  par  fa  préfence  des 
fcenes  fcandaleufes  ;  qu’il  ne 
confeillât  aux  jeunes  gens  de 
fréquenter  les  courtifannes ,  &. 
qu’il  ne  fit  commerce  de  la  prof- 
titution  de  fes  efclaves  :  la  vertu 
de  ces  anciens  fages  n’étant 
jamais  bien  conféquente*  Ce 
magiffrat,  de  touttems  déclaré 
contre  les  femmes,  contribua 
beaucoup  à  faire  palier  la  loi 
qui  défendoit  aux  çitoyens  d’en 
inflituer  aucune  héritière.  L’âge 
n’adoucit  point  fa  févérité  : 
Athènes  ayant  envoyé  à  Rome 
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des  phiîofophes  &  des  orateurs 
pour  une  négociation  ,  Caton, 
alarmé  de  l’empreffement  de  la 
jeuneffe  Romaine  à  les  enten¬ 
dre  ,  propofa  de  les  renvoyer  , 
convaincu  qu’ils  ne  contri- 
buoient  en  rien  à  la  félicite  pu¬ 
blique.  11  mourut  en  opinant 
pour  la  ruine  de  Carthage  ,  l’an 
148  avant  J.  C.  à  86  ans ,  regar¬ 
dé  comme  un  homme  jufte  ,  au 
moins  dans  les  occafions  d’éclat, 
mais  inflexible  &  implacable 
dans  fes  vengeances.  Acilius 
ayant  brigué  la  cenfure  en 
meme  tems  que  lui ,  il  l’accufa 
publiquement  d’avoir  détourné 
à  fon  profit  les  dépouilles  des 
ennemis.  Son  avarice  contrat- 
toit  étrangement  avec  la  philo- 
fophie  qu’il  affichoit.  11  étoit 
devenu  le  plus  fameux  ufurier 
de  Rome:  ce  qui  ne  l’empêcha 
pas  de  s’élever  contre  ce  vice, 
jemblable  à  cet  ufurier,  dont 
parle  Henri  Etienne,  qui  prioit 
tousles  prédicateurs  de  prêcher 
contre  l’ufure,  afin  d’exercer 
lui  feul  une  profeffion  que  les 
autres  auroient  abandonnée.Du 
tems  de  Cicéron  il  reftoit  en¬ 
core  de  Caton,  150  Oraifons , 
un  Traité  de  l'art  militaire ,  des 
Lettres ,  une  Hiffoire  en  fept 
livres,  intitulée  :  Des  Origines. 
Nousn’avons  a&uellement  que 
les  fragmens  de  ce  dernier  ou¬ 
vrage,  avec  un  traité  de  re  Ruf~ 
tica ,  ou  il  donne  des  préceptes 
fur  les  devoirs  &.  les  connoif- 
fiances  de  la  vie  ruftique  ,  écrits 
avec  autant  de  force  que  d’élé¬ 
gance.  On  l’a  inféré  dans  Rei 
Rufiicœ  feripto  re.r,Leipf le  k-J73  5 1 
2  vol.  in-4Q.  M.  Sahoureux  de 
la  Bonetrie  l’a  traduit  en  fran- 
çois  dans  le  premier  vol.  de  fon 
Economie  rurale ,  Paris  ,  1771,  6 
vol.m-80.  On  attribue  à  Caton, 
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mais  fans  raifon  ,  des  Difiiques 
moraux ,  fur  lefquels  le  célébré 
Pibrac  a  formé  fes  Quatrains . 
Ces  Difiiques  font  d’un  auteur 
du  je  ou  8c  fiecle.  On  les  trouve 
avec  le  Publias  Syrus ,  Leyde  , 
163^,  in -8°.,  &■  féparément, 
Amfferdam  ,  1754,  in-80.,  Ôt 
1759,  2  vol.  in-8°.  11  difoit 
ordinairement,  “  qu’il  fe  re- 
»>  pentoit  de  trois  chofes  :  d’a- 
»  voir  paffé  un  jour  fans  rien 
»  apprendre;  d’avoir  confié  fort 
»  fecret  à  fa  femme  ;  &  d’avoir 
»  été  par  eau ,  lorsqu’il  pou- 
»  voit  voyager  par  terre  ».  11 
paroît cependant  qu’il  a  voit  des 
lu  jets  d’un  repentie  plus  fondé. 
Caton  laiffa  un  fils  qui  fe  fignala 
fous  Paul  Emile ,  dans  la  guerre 
de  Macédoine.  Vcye\  le  livre 
de  Republie  a  Roman  a  du  P. 
Cantel. 

CATON  d’Utique  ,  ainfi 
appellé  parce  qu’il  mourut  dans 
cette  ville,  étoit  arriere-petit- 
fils  du  précédent.  Il  pouffa 
l’amour  de  la  patrie  jufqu’au 
fanatifme.  A  quatorze  ans ,  il 
demanda  une  épée  pour  tuer 
le  tyran  Syila ,  &  délivrer  la 
république  de  fes  proferiptions. 
Le  conful  Gellius ,  fous  les  or¬ 
dres  duquel  il  fervoit,  lui  of¬ 
frant  des  récompenfes  militai¬ 
res,  il  les  refufa, jugeant  qu’elles 
ne  lui  etoient  pas  encore  dues. 
Elevé  à  la  dignité  de  quefteur, 
il  refufa  de  payer  les  penfions 
que  Sylla  avoit  conftituées  à 
fes  fatellites fur  letréfor  public. 
11  étoit  ffoïcien  dans  la  théorie 
&  dans  la  pratique.  Il  aimoit 
mieux, dit-Saîlufte, être  homme 
de  bien ,  que  le  paroître  ;  & 
moins  il  étoit  touché  du  defir 
de  la  gloire ,  plus  elle  fembloit 
venir  le  chercher.  Ejfie ,  quàm 
videri  bonus  malebat ;  itaque  quo 
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minus  gloriarn  petebat ,  eo  magis 
illamajfequebatur.UpeutietairQ 

que  Caton  fût  moins  vain  que 
les  autres  héros  de  Rome  ;  mais 
il  n’eff  pas  à  croire  qu'il  tuyoit 
la  gloire  de  bonne  foi  ;  Fomen¬ 
tation  Si  la  parade  de  vertu 
faifoit  d’ailleurs  le  caraélere 
propre  de  la  feéle  philofophique 
qu’il  profefToit.  11  demanda  le 
tribunat ,  pour  empêcher  un 
méchant  homme  de  l’avoir.  11 
s’unit  l’an  62  avant  J.  C.  avec 
Cicéron  contre  Catilina,  Si 
avec  les  bons  citoyens  contre 
Céfar.  Il  s’oppofa  aux  brigues 
de  ce  général  Si  de  Pompée 
pendant  leur  union  ,  Si  tâcha 
de  les  accorder  pendant  les 
guerres  civiles.  Ses  foins  ayant 
été  inutiles ,  il  le  tourna  du 
côté  de  Pompée,  qu’il  regardoit 
comme  le  défenleur  de  la  ré¬ 
publique  ,  tandis  que  fon  com¬ 
pétiteur  la  menaçoit  d’une  pro¬ 
chaine  fervitude.  Il  porta  tou¬ 
jours  le  deuil  depuis  le  jour 
que  commença  la  guerre  civile, 
réfolu  de  fe  donner  la  mort  fi 
Céfar  étoit  vainqueur  ,  Si  de 
s’exiler  feulement  fi  c’étoit 
Pompée. La  bataille  de  Pharfale 
ayant  tout  décidé  ,  ce  républi¬ 
cain  zélé,  ou  fi  l’on  veut,  for¬ 
cené,  s’enferma  dansUtique,  Si 
exécuta  fon  deiiein  en  fe  plon¬ 
geant  fon  épée  dans  le  corps  , 
l’an  45  avant  J.  C. ,  à  l’âge  de 
48  ans.  Le  préfident  de  Mon- 
tefquieu  dit  que  ,  ii  Caton  fe 
iût  réfervé  pour  la  république , 
ii  auroit  donné  aux  affaires  tout 
un  autre  tour.  M.  de  Turpin 
Criffé,  dans  fes  excellentes  no¬ 
tes  fur  les  Commentaires  de  Ce- 
far  3  eff  du  même  fentiment. 
»  On  a  toujours,  ait-il,  admiré 
»  la  mort  de  Caton  ,  on  l’a 
»  célébrée  comme  le  dernier 
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»  effort  de  la  plus  héroïque 
»  vertu,  de  la  fermeté  la  plus 
»  inébranlable  ;  l’antiquité  a 
»  exalté  ce  Romain  qui,  après 
»  avoir  fi  long*tems  lutté  con- 
»  tre  les  ennemis  de  la  répu- 
»  blique,  l’avoit  foutenue  dans 
»  fa  chûte  ,  s’enfevelit  fous  fes 
»  ruines,  expireavecfa patrie, 
»  Si  meurt  libre,  lorfque  Rome 
»  étoit  déjà  dans  les  fers  ;  mais 
»  Caton  ne  pouvoit  ilpaspren- 
»  dre  un  autre  parti  plus  géné- 
»  reux  que  celui  de  fe  donner 
»  la  mort,  que  de  fe  déchirer 
»  les  entrailles,  ou  de  tomber 
»  aux  pieds  de  Céfar  ?  Malgré 
»  les  iuccès  iuivis  de  ce  tyran 
»  de  fa  patrie,  la  conquête  de 
»  toute  l’Italie ,  la  vicloire rem- 
«  portée  à  Pharfale ,  la  mort 
»  de  Pompée ,  la  bataille  figna- 
»  lée  qu’il  venoit  de  gagner  , 
j>  tout  n’étoit  pas  perdu.  Les 
»  défenleurs  de  la  république 
»  étoient,  à  la  vérité,  épars 
»  dans  l’Afrique  ;  il  falloit  les 
»  raffembler  ;  il  falloit  qu’il  fe 
»  mît  à  leur  tête  ,  ou  pour 
rendre  la  liberté  à  fa  patrie  , 
»  ou  pour  mourir  en  la  défen- 
»  dant.  D’ailleurs,  la  liberté 
»  avoit  encore  un  afile  en 
»  Efpagne;  un  parti  redoutable 
»  s’y  lormoit  contre  le  tyran. 
»  Quel  autre  que  Caton  pou- 
»  voit  en  être  plus  dignement 
»  le  chel  ?  Il  prend  les  mefures 
»  les  plus  fages  pour  fauver 
»  les  fénateurs  enfermés  avec 
»  lui  dans  Utique  ;  il  les  fait 
»  monter  fur  des  vaiffeaux  au 
»  milieu  d’une  nuit  obfcure  Si 
>f  orageufe;  il  leur  ordonne  de 
»  vivre, afin  qu’il exifte  encore 
»  fur  la  terre  des  hommes  qui 
j)  ne  foient  pas  efclaves  de 
»  Céfar  :  pourquoi  ne  les  fuit- 
v  il  point  ?  La  vie  de  ces  féna- 
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»  leurs  étoit-elle  plus  chere  , 
3>  plus  néceffaire  à  Rome  que 
»  celle  de  Caton  ?  11  ne  veut 
ai  pas  fuir  devant  Céfar,  &  il 
«  fe  donne  la  mort  ;  n’eft-ce 
»  pas  fuir  plus  lâchement  en- 
»  core  }  C’étoit  peut-être  le 
3»  moment  où  il  falloit  triom- 
s*  pher  ;  Céfar  ne  pouvoir  plus 
»  cacher  fes  ambitieux  defleins; 

ce  n’étoit  plus  contre  Pom- 
»  pée  qu’il  faifoit  la  guerre , 
»  c’étoit  contre  la  république. 
»  Les  Romains  alloient  ouvrir 
»  les  yeux  ;  ils  alloient  peut- 
»  être  le  réunir  contre  le  tyran 
»  qui  vouloit  les  aftervir  ;  & 
33  Caton  leur  donne  à  tôus  ie 
5>  funefte  exemple  du  décou- 
»  ragement  ;  il  leur  annonce 
»  par  fa  mort ,  qu’il  n’y  a  plus 
»  de  liberté  à  attendre,  ÔC  que 
»  Céfar  eft  leur  maître  ».  il 
eft  certain  qu’il  devoit  fe  con- 
ierver  à  fa  patrie ,  8c  que  cette 
bravade  du  fuicide  étoit  une  foi- 
blefte  réelle,  &  de  plus  un  crime 
contre  la  fociété  &  contre  l’au¬ 
teur  de  la  vie.  «  Quelle  diffé¬ 
ra  rence,  dit  un  moralifte,  entre 
Caton  &  un  Chrétien!  Celui- 
»  ci  fait  que  Dieu  eft  le  feu! 
?>  maître  de  fa  vie*  que  l’ayant 
»  reçue  de  lui,  la  quitter  c’eft 
»  commettre  un  crime  fem- 
sj  blable  à  celui  d’un  foldat  qui 
«  quitte  fon  pofte  fans  l’ordre 
»  de  fon  commandant.  Que  les 
v  fentimens  de  Caton  font  dif- 
n  fêrens  de  ceux  de  S.  Paul  ! 
»  Celui-ci  defire  bien  de  mou* 
n  rir  pour  s’unir  à  Dieu  ;  mais 
n  il  ne  refufe  point  de  vivre ,  ni 
3»  d’affronter  courageufement 
»  les  perfécutions/  &  les  fouf- 
»  frances ,  quand  elles  peuvent 
»  tourner  à  la  gloire  de  Dieu 
»  &  à  l’avantage  du  prochain  ». 
Ce  Romain  que  Paterculus  dit 
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reflemblerplusauxdieuxqu’aux 
hommes,  avoit  des  vices  qui 
euffent  fait  rougir  un  homme 
ordinaire,entr’autres  Tivrogne- 
rie  à  laquelle  il  étoit  fort  adon¬ 
né.  11  céda  fa  femme  Marcia  , 
quoique  groffe,  à  l’orateur  Hor- 
tenfîus ,  afin  que  ce  beau  par¬ 
leur  ne  mourût  point  fans  pof- 
térité  ;  &  dès  qu’elle  fut  veuve 
8l  héritiers  d’Hortenfms,  ilia 
reprit.  «  S’il  en  avoit  befoin  , 
»  dit  Céfar  à  cette  occafion  , 
»  pourquoi  la  céder  ?  S’il  n’en 
»  avoit  pas  befoin ,  pourquoi 
j»  la  reprendre  »  ?  Si  Caton  , 
comme  dit  Séneque,  valoir  plus 
que  trois  cents  Socrate ,  il  faut 
croire  que  ce  fameux  Grec  va- 
loit  bien  peu  de  chofe. 

CATON,  (Valerius)poëte 
&  grammairien  latin ,  né  dans 
la  Gaule  Narbonnoife  ,  ouvrit 
à  Rome  une  école  où  l’on  fe 
rendoit  de  toutes  parts.  On  di- 
foit  de  lui  qu’il  étoit  le  feul 
qui  fût  lire  &  faire  les  poètes. 
Il  mourut  fort  âgé,  l’an  30  avant 
J.  C. ,  dans  un  état  qui  n’étoit 
guere  au-deffus  de  l’indigence. 
La  feule  de  fes  Poéfies  qui  foit 
parvenue  jufqu’à  nous  ,  eft  fa 
piece  intitulée  :  Direz  ;  ce  font 
des  imprécations  que  lui  infpi- 
rerent  l’abfence  de  fon  pays  & 
celle  de  fa  Lydie.  Chriftophe- 
Arnold  publia  ce  petit  poeme  à 
Leyde  en  1652,  in-12  :  cette 
édition  eft  rare.  On.  le  trouve 
aufll  dans  le  Corpus  P  0  et  arum 
de  Maittaire. 

CATROU,  (François)  né 
à  Paris  en  165:9,  jéfuite  en  1677, 
exerça  le  miniftere  de  la  chaire 
pendant  fept  ans  avec  diftinc** 
tion.  Il  auroit  été  mis  au  rang 
des  meilleurs  prédicateurs  de 
fon  fiecle  ,  s’il  avoit  pu  fe  cap-, 
tiver  à  réunir  avec  ordre  dans 
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fa  mémoire  les  mêmes  penfées 
qu’il  avoit  tracées  fur  le  papier. 
Cette  contrainte  ,  qui  lui  paroif- 
foit  avec  quelque  raifon  un  tra¬ 
vail  perdu,  l’arracha  à  la  chaire. 
Le  Journal  de  Trévoux ,  qui 
commença  en  1701  ,  l’occupa 
environ  douze  années.  Il  fut 
chargé  d’y  travailler ,  &  s’en 
acquitta  avec  honneur,  il  em¬ 
ploya  les  intervalles  que  lui 
îaiffoit  cet  ouvrage  périodique, 
à  compofer  plufieurs  livres  ef- 
timables.  Les  principaux  font: 
I.  Hifloire  générale  de  l'empire 
du  Mogol ,  imprimée  en  1702  , 
réimprimée  en  1705  ,  &  tra¬ 
duite  en  italien.  On  en  a  une 
édition  de  1725  ,  in~4y  ,  &  en 

2  vol. in*i2, augmentée  du  régné 
d’Aurengzeb.  Cette  Hifioire  a 
été  faite  fur  des  mémoires  cu¬ 
rieux.  II.  Hijloire  du  Janatifme 
des  .Religions  Protejlantes  ,  de 
V Anabapùfme  ,  du  Davidifme  , 
du  Quakérifme ,  Paris,  1733  * 

3  vol.  in-12.  La  variété,  la 
iingularité  des  faits ,  jointes  à 
l’agrément  &.  à  la  vivacité  du 
ftyle ,  ne  peuvent  qu’attacher 
le  leéteur.  La  narration  eft  tou¬ 
jours  élégante  &  intéreffante , 
mais  non  pas  toujours  allez  ra¬ 
pide  &  allez  dégagée.  III.  Tra- 
duflion  de  Virgile  avec  des  notes 
critiques  &  hifforiques  ,  en  4 
vol.  in-12.  Catrou  cherche 

Î[uelquefois  dans  fon  auteur  des 
ens  alambiqués.  Il  lui  prête  des 
phrafes  de  romans ,  des  mots 
précieux ,  des  termes  de  ruelle. 
Sous  prétexte  de  rendre  les 
moindres  circonftances  d’une 
penfée  noble ,  il  emploie  des 
exprelîîons  populaires  ,  baffes , 
comiques  ,  burlefques  même  , 
qui  l’aviliffent.  11  ajoute  des 
notes  &  des  phrafes  entières 
dans  fa  tradu&ion  »  &  fupplée 
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quelquefois  jufqu’à  trois  ou  qua¬ 
tre  lignes  ;  comme  s’il  y  avoit 
des  lacunes  à  remplir  dans  Ion 
original,  &  fi  c’étoit  à  un  tra¬ 
ducteur  à  les  remplir.  Les  Com¬ 
mentaires  ,  dont  il  a  orné  ou 
chargé  fon  Virgile,  font  fou- 
vent  remplis  de  raifonnemens 
fubtils  pour  étayerdes  fens  taux, 
d’explications  raffinées  &  peu 
naturelles,  de  recherches  dé¬ 
placées, &c.C’eft  ainfi  du  moins 
qu’en  a  jugé  l’abbé  des  Fon¬ 
taines  ,  dernier  traduéleur  de 
Virgile  ;  mais  ,  peut-être,  cri¬ 
tique  trop  févere  à  l’égard  d’un 
homme  qui  avoit  couru  la  même 
carrière.  IV.  L 'Hijloire  Ro¬ 
maine  ,  en  21  vol.in-40,  &  en  20 
vol.in-12.Ces  deux  éditions  font 
accompagnées  de  notes  hifto- 
riques  ,  géographiques  &  cri¬ 
tiques  ,  de  gravures ,  de  cartes , 
de  médailles,  &c.  Cette  Hif- 
toire  ,  traduite  en  différentes 
langues,  &  entr’autres  en  an- 
glois  par  M.  Bundy  ,  Londres  , 
1730 ,  in-folio  ,  eft  la  plus  éten¬ 
due  que  nous  ayons.  Les  faits 
y  font  enchaînés  avec  art,  & 
les  recherches  très  *favantes. 
Mais  on  y  trouve  un  ftyle  fou- 
vent  trop  pompeux  ,  des  ex- 
preffions  ignobles,  des  termes 
hazardés  ,  des  hyperboles  de 
rhétoricien ,  des  raifonnemens 
alambiqués,  des  circonffances 
ajoutées  &  inutiles.  On  y  cher¬ 
che  vainement  la  noble  fim- 
plicité  de  Tite-Live ,  &  l’élé¬ 
gante  préciffon  de  Tacite.  Les 
notes  font  pluseftimables.  Elles 
font  prefque  toutes  du  P.Rouil- 
îé,  affocié  &  continuateur  de 
Catrou.  Le  P.  Routh,  autre 
jéfuite,  devoit  achever  l’édi¬ 
fice  que  fes  confrères  avoient 
commencé  ;  mais  la  dilperfion 
de  la  fociété  a  fufpendu  cet 
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ouvrage.  Le  P.  Catrou  mou¬ 
rut  en  1737 ,  à  78  ans.  Il  con- 
ferva  dans  Ta  vieilleffe,  le  feu  & 
la  vivacité  d’imagination  qu’il 
avoit  montrée  dès  fon  jeune 
âge. 

C  ATT  AN  ou  Cataneo  , 
(Chriflophe)  gentilhomme  Gé¬ 
nois ,  efl  auteur  d’un  Traité 
de  la  Géomancie ,  écrit  en  ita¬ 
lien  ,  lequel  a  fait  beaucoup  de 
bruit  au  feizieme  fiecle.  Il  en' 
exifle  une  traduéHon  françoife , 
par  Guillaume  Dupreau,  im¬ 
primée  à  Paris  en  1^  58. 

CATTENBURG,  (Adrien) 
né  à  Roterdam  en  1664 ,  y  en- 
feigna  la  théologie  arminienne 
pendant  au  moins  25  ans.  11 
vivoit  encore  en  1737.  On  a 
de  lui  :  ^  Vie  de  H.  Grotius 
Amflerdam  ,  172.7  >  2  vol.  in^ 
folio ,  en  flamand.  II.  Biblio- 
theca  fcriptorum  Remonfèrantium > 
1728,  in-12.  111.  Sy magma  fa- 
pientiœ.  Mofaicæ ,  1737,  in-40. 
11  y  attaque  les  athées  ,  les 
déifies ,  &c.  ;  avec  force. 

CATTHO  ,  (  Angelo  )  natif 
de  Tarent© ,  aumônier  de  Louis 
XI  ,  roi  de  France  ,  enfuite  ar¬ 
chevêque  de  Vienne  en  Dau¬ 
phiné,  acquit  beaucoup  de  cré¬ 
dit  auprès  de  ce  monarque,  par 
le  double  emploi  de  médecin  oL 
d’aflrologue.  Philippe  de  Co- 
mines  ,  ion  ami  ,  attelle  qu’il 
lui  prédit,  vingt  ans  avant  l’é¬ 
vénement  ,  que  le  prince  Fré¬ 
déric  ,  fécond  fil-s  d’Alfonfe , 
roi  d’Aragon  ,  monteroit  fur  le 
trône  ;  ce  qui  arriva.  Il  prédit 
auffi  à  Guillaume  Briçonnet 
qu’il  joueroit  un  grand  rôle 
dans  l’Eglife ,  &  qu’il  touche- 
roit  de  bien  près  à  la  tiare.  Bri¬ 
çonnet  étoit  alors  marié  ;  il  fut 
dans  la  fuite  cardinal.  En  fup- 
pofant  eue  ces  faitsfoient  vrais. 
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on  n’en  peut  rien  conclure  de 
précis  fur  ces  fortes  de  prédic¬ 
tions.  11  n’efl  pas  extraordi¬ 
naire  qu’un  cadet  monte  fur  le 
trône  après  la  mort  de  fon  aîné  , 
&  qu’un  homme  du  monde  en¬ 
tre  dans  l’Eglife.  11  faut  conve^* 
nir  néanmoins  que  l’exaêl  ac- 
compîiflement  de  la  derniere 
prédiélion  a  quelque  chofe  d’af- 
fez  fingulier.  Cattno  mourut  à 
Vienne,  &  fut  enterré  dans 
fa  métropole.  Sa  devife  étoit  : 
Ingenium  fuperat  vires .  Ce  fut 
à  la  priere  que  Philippe  de  Co- 
mines  entreprit  fes  Mémoires . 

CATTI,  (François)  chirur¬ 
gien,  né  à  Lucques  en  Italie  » 
fit  une  étude  particulière  de  l’a¬ 
natomie.  il  vivoit  vers  le  mi¬ 
lieu  du  feizieme  fiecle.  Il  efl 
auteur  d’un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Anatomes  enchiridion  , 
Naples,  15 52,  in- 4°. 

CÀTT1ER ,  (Ifaac)  Pari- 
fîen ,  médecin  ordinaire  du  roi , 
reçut  les  honneurs  dudoélorat 
en  1637 ,  dans  l’univerfité  de 
Montpellier.Ses  principaux  ou¬ 
vrages  font  :  I.  Diffibulatoris 
morologia ,  T646,  in-40.  IL  Des¬ 
cription  de  la  Macreufe ,  Paris, 
i6ç  1  ,  in-8°.  III.  Obfervationes 
medecinalts  rarlores ,  Caflres  , 
1653  in-12,  avec  les  Obfer- 

vations  de  Pierre  Borel ,  Pa¬ 
ris,  1656. 

CATULLE ,  (Caius  Vale- 
rius)  poète  latin ,  né  à  Vérone 
l’an  86  avant  J efus-Chrifl ,  imita 
dans  fes  Epigrammes  Ja  ma¬ 
niéré  grecque.  Le  plaifir  &  l’a¬ 
mour  excitèrent  fon  imagina¬ 
tion  ,  &  donnèrent  à  fes  vers 
cet  enjouement,  qui  faifoit  fon 
caraôere.  Comme  le  vice  paré 
des  ornemens  du  langage,  efl 
toujours  accueillichez  des  hom¬ 
mes  corrompus;  les  Poéfies  de 
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Catulle  furentrecherchées.  Les 
philofophes  ne  furent  pas  les 
derniers  à  lui  applaudir.  Cicé¬ 
ron  ,  Plancus  ,  Cinna ,  &.  les 
perfonnages  les  plus  diftingués 
de  fon  fîecle  furent  fes  amis. 
JulesCéfar,contre  lequel  il  eut 
la  hardiefîe  de  faire  des  épi- 
grammes  ,  le  pria  à  fouper  &  le 
combla  de  carefles.il  nous  refte 
de  Catulle  quelques  fragmens , 

Êarmi  lefquels  on  diftingue  fes 
pigrammes.  Le  ftyle  en  eft 
pur  ;  mais  il  s’en  faut  beaucoup 
que  les  idées  le  loient.  C’eft  lui 
qui  a  donné  occaflon  à  ce  mot  : 
Qui  écrit  comme  Catulle ,  vit  ra¬ 
rement  comme  Caton.  Il  mourut 
l’an  yj  avant  J.  C. ,  l’année  que 
Cicéron  revint  de  fon  exil.  Ce 
poète  fe  trouve  avec  Tibulle  & 
Properce ,  curn  Notis  variorum , 
Utrecht ,  1680  ,  in*8°.  ;  ad  ufum 
Delphini ,  1685,  in-40.  On  ef- 
time  l'édition  de  Couftelier,  pu* 
bliée  en  1743,  in- 1 2,  &.  réim¬ 
primée  en  1754.  Le  texte  a  été 
épuré  par  l’abbé  Lenglet ,  fur 
la  belle  édition  de  Venife ,  don¬ 
née  par  Corradini  en  1738.  On 
trouve  dans  le  même  volume 
les  ouvrages  de  Tibulle  &  de 
Properce,fur  les  corre&ions  des 
meilleurs  critiques  ,  &  particu¬ 
liérement  fur  les  leçons  de  Jo- 
feph  Scaliger.  La  première  édi¬ 
tion  de  ces  poètes  réunis,  eft 
de  1472,  in-fol.  fans  nom  de 
villeni  d’imprimeur. Il  en  a  paru 
une  traduélion  élégante  par  le 
marquis  de  Pezai ,  avec  Tibulle 
&  Gallus ,  1771,  2  vol.  in  8°. 
L’édition  qu’en  a  donnée  Vof- 
fius  à  Londres  ,  1684  ,  &  à 
Utrecht,  1691,  in-40.,  eft  re¬ 
cherchée  des  curieux  ,  parce 
qu’on  a  fait  entrer  dans  lesnotes 
le  fameux  traité  de  Béverland , 
de  Projlibulis  veterum ,  qui  n’a 
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jamais  vu  le  jour  féparément, 
&  que  les  notes  en  font  favantes 
&  choifies.  Baskerville  en  a 
donne  une  édition,  1772,  in-40. 
CATULUS ,  voyeK  Lucta- 

TIUS. 

CATZ  ,  (Jacques)  penfion- 
naire  de  Hollande  &.  de  V/ eft- 
Frife  ,  garde-des-fceaux  des 
mêmes  éçats,  &  ftadhouder  d  s 
fiefs,  politique  habile  &  poète 
ingénieux,  fe  démit  de  tous  fes 
emplois,  pour  cultiver  en  paix 
les  lettres  &  la  poéfie.  Il  ne 
fortit  de  fa  retraite,  qu’aux  inl- 
tances  réitérées  des  états,  qui 
l’envoyerent  ambafladeur  en 
Angleterre,  dans  les  tems  ora¬ 
geux  de  la  république  deCrom- 
wel.  De  retour  dans  fa  patrie , 
il  fe  retira  à  Sorgoliet ,  une  de 
fes  terres,  où  il  mourut  en 
1660.  11  étoit  né  à  Browersha- 
ven  en  Zélande,  l’an  1377.  Ses 
Poéfies,  prefque  toutes  mo¬ 
rales,  ont  été  imprimées  plu- 
fieurs  fois  en  toutes  fortes  de 
formats.  Les  Hollandois  en  font 
un  cas  infini.  La  derniere  édi¬ 
tion  de  fes  Œuvres  eft  de  1726  , 
en  a  vol.  in-fol. 

C  AV  ADES ,  voy.  Cabade. 
CAVALCANTI ,  (Guide) 
poète  &  philofophe  Florentin , 
mort  en  1300,  a  laifle  divers 
ouvrages  en  vers  &  en  profe , 
entr’autres  des  Réglés  pour  bien 
écrire .  Ses  Sonnets  &.  fes  C  au¬ 
ront  parurent  à  Florence  en 
1J27,  in-8°. ,  dans  un  Recueil 
d  anciens  Poètes  Italiens  ,  fort 
rare. 

CAVALCANTI,  (Barthé- 
lemi)  né  à  Florence  en  1^03 , 
étoit  verfé  dans  les  belles-let¬ 
tres.  Il  fut  employé  parPaul  III, 
&  par  Henri  II ,  roi  de  France. 
Il  fit  paroître  beaucoup  de  pru¬ 
dence  i  d’intégrité  &  de  capa- 
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cité  dans  les  affaires  dont  il  fut 
chargé.  Cavalcanti  mourut  à 
Padoue  le  9  décembre  1562. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
1.  Sept  livres  de  rhétorique ,  Ve- 
nife  ,  1 5  »  in-fol.  II.  Un  Com¬ 

mentaire  du  meilleur  état  d'une 
république, 

CAVALIER,  (Jean)  fils 
d’un  payfan  des  Cevennes ,  efl 
fameux  par  le  rôle  qu’il  joua 
•dans  les  guerres  des  Camifards, 
lur  la  fin  du  régné  deLouisXI  V. 
Sa  bravoure,  aidée  de  l’enthou- 
fiafme  de  ces  fanatiques ,  le 
fit  regarder  dans  fon  pays 
comme  un  homme  extraordi¬ 
naire  ,  fufcité  de  Dieu  pour  le 
rétabliffement  du  Calvinifme. 
De  garçon  boulanger  il  devint 
prédicant ,  &.  de  prédicant , 
chef  d’une  multitude  d’enihou- 
fiaftes,  avec  laquelle  il  exerça 
vers  l’an  1704,0e  grandes  cruau¬ 
tés  contre  les  Catholiques.  Le 
maréchal  de  Montrevel  tenta 
vainement  de  les  réduire.  Enfin 
le  maréchal  de  Villars  lui  pro- 
pofa  une  amniftie.  Il  négocia 
avec  Cavalier ,  qui  promit  de 
faire  quitter  les  armes  à  fon 
parti ,  à  condition  qu’on  lui  per- 
mettroit  de  lever  un  régiment 
dont  il  feroit  colonel.  Obfervé 
en  France ,  il  paffa  au  fervice 
de  l’Angleterre ,  &  fe  diffingua 
à  la  bataille  d’ Almanza.  î  1  mou¬ 
rut  gouverneur  de  rifle  de  Jer- 
iey ,  &  entièrement  guéri  de 
les  anciennes  fureurs.  Il  étoit 
même  ,  dans  la  fociété ,  d’un 
caractère  doux  &  d’un  com¬ 
merce  aimable, 

CAVALÏERI  ,  (Bonaven- 
ture)  J  éfuate  de  Milan ,  &  non 
Jéfuite  comme  le  difent  tous 
les  Diéfionnaires *  naquit  en 
iy/8.  Il  fut  profeffeur  de  ma¬ 
thématiques  à  Bologne,  difciple 
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de  Galilée  ,  &  ami  de  Tori- 
celli.  Il  paffe  en  Italie  pour  être 
l’inventeur  du  calcul  des  infini¬ 
ment-petits.  On  a  de  lui  :  I. 
Direttorium  univerfale  uranome- 
tricum ,  Bologne ,  1632.  II.  Geo - 
metria  indivïfibilium  continuo- 
rum ,  Bologne,  1635  >  ouvrage 
original  &  très-ingénieux.  L'au¬ 
teur  propofe  fes  vues  avec  la 
modeftie  &.  le  ménagement  né- 
ceffaires  à  la  vérité  qui  a  le 
malheur  d’être  nouvelle.  Son 
fyftême  fubit  le- fort  des  nou¬ 
veautés  les  plus  dignes  de  l'ap¬ 
probation  du  public.  De  grands 
géomètres  l’attaquerent  ;  de 
grands  géomètres  l’adopterent, 
ou  le  défendirent.  Il  mourut  en 
1647.  Ce  fut  la  goutte  qui  le 
jeta  dans  les  mathématiques. 
Cette  maladie  cruelle  le  tour- 
snentoit  fi  fort ,  que  Benoît 
Caftelli ,  difciple  de  Galilée  , 
lui  confeilia  de  diftraire  fes  dou- 
leurs  en  s’appliquant  à  la  géo¬ 
métrie.  Il  le  fit ,  ôc  s’en  trouva 
bien,  dit-on  :  mais  il  faut  pour 
cela  que  le  mal  ait  été  de  bonne 
compofition,  &  beaucoup  plus 
traitable  que  le  malade  &.  le- 
médecin  ne  l’avoient  cru. 

CAVALÏERI,  (Jean-Mi¬ 
chel)  natif  de  Bergame,  entra 
dans  l’ordre  de  S.  Dominique  ,, 
&  fe  fit  connoître  par  une  HiJ - 
taire  des  Papes  ,  Patriarches  , 
Archevêques ,  &c.,  de  fon  ordre, 
qu’il  fit  imprimer  en  1696;  &. 
par  un  Traité  du  Ro faire ,  dont 
on  a  fait  une  troifieme  édition 
à  Naples,  en  1713.  Ce  religieux 
mourut  en  1701.  Il  ne,faut  pas 
le  confondre  avec  Jean-Michel 
Cavalieri  ,  aufli  natif  de  Ber- 
game  ,  qui  entra  dans  l’ordre 
des  Hermites  de  S.  Auguftin 
&  mourut  le  6  janvier  17^4  * 
après  «voir  publié  ;  Commenta 
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riUs  in  authentica  S.  Rit»  Cung. 
Décréta  ,  Brefle  &  Bergame  , 
1743  1  3  v°l*  in-4°.;  Venife, 
17^6  ;  Ausbourg,  1764  :  ou¬ 
vrage  plein  de  recherches,  mais 
où  il  y  a  une  critique  un  peu 
trop  âpre  des  Obfervations  de 
Merati. 

CAVALIERI  ,  (  Marcel  ) 
frere  du  précédent,  &  Domi¬ 
nicain  comme  lui ,  profeffa  d’a¬ 
bord  la  philofophie  à  Naples  , 
devint  enfuite  fucceiBvement 
vicaire -général  à  Siponte  ,  à 
Céfene,  &  enfin  à  Bénevent, 
où  il  fut  trouvé  fain  &  fauf 
fous  les  ruines  du  palais  archi- 
épifcopal,  à  la  fuite  d’un  trem¬ 
blement  de  terre  qui  anéantit 
prefque  toute  la  ville.  Sa  répu¬ 
tation  engagea  le  cardinalRicci, 
évêque  de  Bifegîia,  à  vouloir 
lui  réfigner  fon  évêché,  &  le 
cardinal  Giuftiani,  évêque  de 
Bergame ,  à  le  faire  fon  coadju¬ 
teur  ;  mais  il  fe  refufa  contam¬ 
inent  à  l’un  &  l’autre,  jufqu’à 
ce  qu’Alexandre  VIII  lui  ayant 
donné  l’évêché  de  Gravina,  il 
fut  obligé  de  l’accepter.  Ce 
religieux  juftifia  ce  choix  par 
fa  conduite.  11  embellit  la  ca¬ 
thédrale  ,  rétablit  le  féminaire  , 
&  conlbruifit  des  églifes  où  il 
en  manquoit  :  un  clergé  ins¬ 
truit  &  formé  à  la  pratique 
de  fes  devoirs ,  fit  fur-tout  hon¬ 
neur  à  fon  épifcopat.  Il  mou¬ 
rut  en  1705.  On  a  de  lui  :  \ .Sta¬ 
te  ra  facra  ritum  ordïnis  Prædi- 
catorum  in  celebratione  Mifl'œ  y 
&c. ,  expendens.  II.  Il  uttoreec - 
clejiajîico  ijlruito  nelle  Regole 
délia  fabrica ,  e  delle  fupeuec- 
tili  delle  Chiefe  ;  l’un  ÔC  l’au¬ 
tre  publiés  à  Naples  en  1686. 
On  a  encore  de  ce  prélat  des 
Statuts  Synodaux  qui  parurent 
en  1693  3  &  qu’il  répandit  dans 


C  A  V  605 

tout  fon  diocefe  pendant  le 
cours  de  fes  vifites. 

CAVALL1N1  ,  C  Pierre  ) 
peintre  &  Sculpteur  du  14e. 
fiecle  ;  difciple  du  fameux  Gior- 
to  ,  mourut  à  Rome  fa  patrie , 
à  l’âge  de  8<;  ans ,  regardé 
comme  un  faint  ,  &  un  bon 
peintre.  On  fait  grand  cas  du 
Crucifix  de  l’églife  de  S.  Paul 
de  Rome. 

CAUCHON,  (Pierre) évê¬ 
que  de  Beauvais,  puis  de  Li- 
fieux ,  un  des  plus  zélés  parti- 
fans  de  la  maifon  de  Bourgogne 
&  des  Anglois  contre  Charles 
VII,  fon  légitime  fouverain , 
étoit  fils  d’un  vigneron.  Il  avoir 
desientimens  dignes  d’une  telle 
origine.  Il  fut  un  des  juges  de 
la Pucelled’Orléans, &  la  livra 
aubrasféculier.  il  mourut  bien¬ 
tôt  après  ,  en  1443  ,  de  mort 
fubite  ,  en  fe  failant  faire  la 
barbe.  Callixte  I II  l’excommu¬ 
nia  après  fa  mort.  Ses  offemens 
furent  déterrés  ÔC  jetés  à  la 
voirie.  Voyei  Jeanne  d’Arc. 

CAVE,  (Guillaume)  né  le 
30 décembre  iÔ37,d’abordcuré 
d’Ifiington,  près  de  Londres, 
enfuite  chanoine  de  Windfor, 
mourut  dans  un  âge  avancé ,  en 
1713.  C’eft  un  des  théologiens 
d’Angleterre  qui  a  le  mieux 
connu  l’hifloire  &  les  antiquités 
eccléfiaftiques. Quelques  favans 
l’ont  accufé  très-mal-à-propos 
de  focianifme.  il  fut  toujours 
anglican ,  excepté  le  refpeél 
pour  les  Peres,  qu’il  poufia  plus 
loin  que  ceux  de  fon  églife.  Les 
ouvrages  qu’il  a  produits  ,  font 
honneur  à  fon  érudition.  Les 
principaux  font  :  I.  L hïfloire 
littéraire  des  Auteurs  EccléJîaJ- - 
tiques  ,  en  latin,  qu’il  publia  en 
ï6b8 ,  1  vol.  in-fol.  ,  &  qui 
s’étend  jufqu’en  15 17  ;  réimpri- 
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mée  en  1743  &  1749  à  Oxford , 
in-fol.  en  2  vol.  avec  des  cor¬ 
rections  &  des  additions  de 
l’auteur  même,  communiquées 
à  l’éditeur ,  &  une  longue  Apo¬ 
logie  de  Cave  contre  le  Clerc. 
Cet  ouvrage  eft  eftimé  pour 
les  recherches.  Sa  critique  n’eft 
pas  toujours  fure;&  quoiqu’An- 
glois ,  il  eft  crédule.  K.  Le  Chrifi- 
tianifime  primitif,  Londres,  1673J 
en  anglois  ;  traduit  en  françois , 
Amfterdam,  i7ii.C’eft  un  ta¬ 
bleau  intéreffant  de  la  vie  & 
des  mœurs  des  premiers  Chré¬ 
tiens.  III.  Les  Antiquités  apof- 
toliques ,  ou  Vies  y  Alites  &  Muv 
tyres  des  Apôtres  &  Evangé - 
liftes ,  Londres,  1684,  in-fol. 
IV.  Hijîoire  de  la  vie ,  de  la 
mort  &  du  martyre  des  Saints 
contemporains  des  Apôtres ,  Lon¬ 
dres  ,  1682-1687,  in-folio  ,  en 
anglois ,  comme  le  précédent 
&L  le  fuivant.  V.  La  Vie  des 
Peres  de  l’Eglife ,  du  4e .  fiée  le. 
VI.  Dijfertations  concernant  les 
Evêques ,  les  Métropolitains  & 
les  Patriarches  dans  V ancienne 
Eglife ,  Londres,  1683  ,  in*8Q. 
Vil.  Tabulée  Ecciefîajlicœ  vel 
Carthophylax  Ecclefiaflicus  , 
Londres,  168*5,  in-8°. 

CAVEDONE ,  (  Jacques) 
né  à  Safïuolo  dans  le  Modénois, 
en  1580,  peintre,  faiftt  fi  heu- 
reufement  la  maniéré  d’Anni- 
bal  Carrache ,  fon  maître ,  que 
les  connoiffeurs  confondoient 
fouvent  leurs  tableaux.  Peu  de 
peintres  ont  manié  le  pinceau 
avec  plus  de  facilité.  Les  mal¬ 
heurs  de  fa  famille  dérangèrent 
fon  efprit  &  affoiblirent  les  ta- 
lens.  11  fut  réduit  à  peindre  des 
Ex-voto ,  &  à  demander  publi¬ 
quement  l’aumône.  Un  jour  s’é¬ 
tant  trouvé  mal,  on  le  traîna 
dans  une  écurie  voifine,oùil 
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mourut  en  1660.  Ses  princi¬ 
paux  tableaux  font  à  Bologne. 

CAVEIRAC,  (l’abbé  Jean 
Novi  de  )  né  à  Nifmes,  le  6 
mars  1713,  s’eft  fait  connoître 
par  divers  écrits  qui  refpirent 
la  religion ,  la  juftice  &  la  vraie 
politique  ;  tels  que  :  I.  LL4c- 
cord  parfait  de  la  nature ,  de  la 
rai  fon ,  de  la  révélation  &  de  la 
politique  ,  Paris,  1753  »  in- 12. 
II.  La  Vérité  vengée ,  ou  Réponfe 
à  la  Differtation  fur  la  T olérance 
des  Protejlans  ,  17*56,  in  -  12. 
Il  J.  Apologie  de  Louis  XIV  & 
de  fon  Confieü ,  fur  la  révoca¬ 
tion  de  V Edit  de  Nantes ,  17^8 , 
in-8°.  IV.  Appel  à  la  raifion ,  des 
écrits  &  libelles ,  publiés  contre 
les  Jéfiuites ,  1762,  2  vol.  in- 12. 
V.  Lettre  d'un  Vifigoth  à  M.  Fre - 
ron,fur  fia  difpute  harmonique 
avec  Rouffeau.  VI.  Mémoire  po¬ 
litico-critique  furie  Mariage  des 
Calvinifles ,  17*56,  in-8Q.  Les 
philofophiftes  l’ont  accufé  d’a¬ 
voir  fait  l’apologie  de  la  St-Bar- 
thélemi  ;  mais  il  n’y  a  qu’à  lire 
ce  qu’il  a  écrit  là-deffus,  pour 
connoître  &  détefter  la  calom¬ 
nie.  “  Eloignés,  dit  l’abbé  de 
»  Caveirac  ,  de  deux  ftecles  de 
»  cet  affreux  événement,  nos 
»  âmes  font  affez  raflifes  pour 
»  le  contempler ,  non  fans  hor- 
»  reur,  mais  fans  partialité  ;  & 
»  il  n’eft  à  craindre  ,  ni  que  le 
»  nuage  des  pallions  vienne 
»  obfcurcir  la  lumière  ,  ni  que 
»  leur  chaleur  s’exhale  contre 
»  l’intention.On  peut  répandre 
»  des  clartés  fur  les  motifs  & 
j>  les  effets  de  cet  événement 
v  tragique ,  fans  être  l’appro- 
»  bateur  tacite  des  uns  ,  ou  le 
»  contemplateur  infenftble  des 
»  autres  ;  &  quand  on  enleve- 
v  roit  à  la  journée  de  la  St-Bar- 
a  thélemi  les  trois  quarts  des 
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?>  excès  qui  l’ont  accompagnée, 
»  elle  feroit  encore  alTez  at- 
m  freufe  pour  être  déteflée  ,  de 
j>  ceux  en  qui  tout  fentiment 
»  d’humanité  n’eft  pas  endére- 
»  ment  éteint.  C’etf  dans  cette 
»  confiance  que  i’oferai  avan- 
cer  ;  i°.  que  la  Religion  n’y  a 
»  eu  aucune  part  ;  i°.  que  ce 
j»  fut  une  affaire  de  profcrip- 
»  tion  ;  30.  qu’elle  ne  regarde 
v  que  Paris  ;  40.  qu’il  y  pcrit 
»  beaucoup  moins  de  monde 
»  qu’on  n’a  cru  »  (  DljJ'ertation 
fur  la  journée  de  la  St-Barthé- 
lenii ,  pag.  1  ).  Cette  Dijfertation 
fe  trouve  à  la  fin  de  Y  Apologie 
de  Louis  X IV 1  fur  la  révoca¬ 
tion  de  C  Edit  de  Nantes.  Un 
écrivain  très-connu  s’elf  élevé 
avec  force  contre  les  calomnia¬ 
teurs  de  cet  écrivain  eftimable. 
»  L’abbé  de  Caveirac .  dit-il , 
»  qui  n’a  point  fait  l’apologie 
»  de  la  St-Barthélemi,&  qu’on 
»  détellera  jufqu’à  la  fin  des 
»  fiecles ,  comme  s’il  l’avoit 
v  faite  ,  parce 'qu’il  a  plu  à  des 
»  menteurs,  qui  fe  font  appel- 
»  1er  philo fophes ,  de  l’en  accu- 
fer:  une  calomnie  quia  une 
»  feéte  pour  organe,  s’établit 
»  toujours  malgré  la  preuve 
»  contraire ,  parce  que  chez  les 
v  hommes  la  hardieffe  &.  l’obf- 
v  tination  du  calomniateur  à 
u  répéter  fes  impoflures  ,  de- 
»  vient  une  raifon  pour  y 
»  croire  ,  au-lieu  que  i’atten- 
v  tion  de  l’accule  à  fe  juftifier , 
n  commence  par  fatiguer,  &. 
»  finit  par  le  faire  paroître  cou- 
»  pable  »  (  Annal,  pol. ,  1777  , 
n.  10).  Nous  n’avons  pu  nous 
affurer  de  la  date  précité  de  fa 
mort.  Voye\  Charles  IX  , 
Coligni  ,  &c. 

CAV  ÉNDÎSH ,  (Guillaume 
de)  duc  de  Newcaflle ,  né  en 
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1Ç92,  parut  à  la  cour  de  Jac¬ 
ques  I  avec  tous  les  avantages 
que  l  el prit  &.  la  figure  peu¬ 
vent  donner  à  un  gentilhomme- 
Le  prince  de  Galles  ,  depuis 
Charles  I ,  l’afFeétionna  &.  le 
fit  chevalier  du  Bain,  &  lorf- 
qu’il  fut  fur  le  trône  ,  il  lui  con¬ 
fia  l’éducation  de  fon  tils  qui 
fut  Charles  il.  Quand  il  vit  les 
affaires  du  roi  défefpérées ,  il 
fe  retira  à  Hambourg  ,  de  là  en 
Hollande  &  à  Paris,  où  il  vé¬ 
cut  à  l’étroit.  Au  rétabliiTe- 
ment  de  Charles  11 ,  il  retour¬ 
na  en  Angleterre  ,  &  ce  fut 
alors  qu’il  fut  créé  duc  de  New- 
caille.  11  mourut  le  25  dé¬ 
cembre  1676.  11  a  été  marié 
deux  fois;  fa  fécondé  femme, 
Marguerite  Lucas,  a  écrit  fa  Vie 
qui  a  été  imprimée  à  Londres, 
in-fol.  Le  duc  de  Newcaftle 
eft  auteur  d’une  Méthode  nou¬ 
velle  de  drejjer  &  travailler  les 
chevaux.  Elle  a  été  traduite  en 
françois  ,  &  imprimée  à  An¬ 
vers  ,  in-fol.,  en  1658.  Legrand 
nombre  &.  la  beauté  des  figu¬ 
res,  dont  cette  traduction  eft 
ornée ,  la  rendent  très-pré- 
cieufe,  fur-jout  de  la  première 
édition.  Ce  lont  des  leçons  d’é¬ 
quitation  qu’il  donnoit  à  fon 
éleve.  11  eft  encore  auteur  de 
quelques  Poéfies  &.  de  Comédies . 
Voye\  Soleisel.  ' 

CA  VENDISH ,  voyei  Can- 
dish. 

CAVICEO,(Jacques)prêtre 
Italien  ,  eut  de  grands  diffé¬ 
rends  avec  l’évêque  de  Parme 
fa  patrie.  Il  en  fut  exilé  ,  ôc 
commit  un  homicide  ,  à  fon 
corps  défendant  ,  dont  il  fut 
abfous.  11  devint  enfuite  vi¬ 
caire-général  de  l’évêque  de 
Rimini ,  puis  de  celui  de  Fer- 
rare  ;  mourut  en  1  $  1 1  „  à  6£ 
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ans.  Il  s’eft  fait  connoître  par 
fon  roman  de  Peregrin ,  V enife , 
1526,  in-8°  ,  traduit  en  fran- 
çois  en  1  s  28 ,  in-8° ,  par  Fran¬ 
çois  Daily.  N.  L. 

CAULASSI ,  voye?  Cag- 
nacci. 

CAULET,  (François- 
Etienne  de)  né  à  Touloufe  en 
1610,  d’une  bonne  famille  de 
robe  ,  abbé  de  S.  Volufien  de 
Foix  à  17  ans  ,  fut  facré  évêque 
de  Pamiers  en  164^.  Il  donna 
une  nouvelle  face  à  fon  dio- 
cefe,  défolé  par  les  guerres  ci¬ 
viles  ,  &  par  les  déréglemens 
du  clergé  &  du  peuple.  Son  cha¬ 
pitre  étoit  compofé  dé  douze 
chanoines  réguliers  de  fainte 
Genevieve,  queSponde,  Ion 
prédécefîeur  ,  appelioit  douze 
léopards  :  il  les  adoucit  &  les 
réforma.  H  fonda  trois  fémi- 
naires ,  vifita  tout  fon  diocefe , 
prêcha  Si  édifia,  par-tout.  Louis 
XIV  ayant  donné  un  édit  en 
3673,  <ïu*  étendoit  la  régale 
fur  tout  fon  royaume  ,  l’évêque 
de  Pamiers  refufa  de  s’y  fou- 
mettre.  On  fit  faifir  fon  tem¬ 
porel  ,  fans  pouvoir  l’ébranler. 
L’arrêt  fut  exécuté  à  la  rigueur, 
6c  le  prélat  fut  réduit  à  vivre  des 
aumônes  de  fes  partifans;  car  les 
Janfeniftes  lui  étoient  dévoués, 
quoiqu’il  eût  maltraité  un  de 
leurs  chefs(l’abbé  de  St-Cyran), 
«&  qu’il  eût  effuyé  plufieurs  va¬ 
riations  dans  les  affaires  de  cette 
feéfe.  On  fait  ce  qu’il  avoit  dé- 
pofé  le  17  juin  1638 ,  contre 
ce  premier  faint  du  parti ,  lorf- 
qu’iî  n’étoit  encore  que  l’abbé 
Caulet,  6c  quelle  idée  il  don- 
noit  alors  de  la  bonne  foi  <$C 
des  fentimens  du  nouvel  apôtre. 
Mais  devenu  évêque ,  il  fe  dé¬ 
clara  pour  le  filence  refpec- 
tueux  fur  le  fait  de  Jaftfçnius , 
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Si  fut  dès  ce  moment  un  faint 
à  placer  dans  le  calendrier  de 
l’ordre.  “  Tant  il  efi:  vrai,  dit 
7)  là -défias  un  hiftorien  en 
»  plaifantant ,  qu’il  ne  faut  dé- 
7}  fefpérer  de  la  converfion  de 
»  perfonne.  Mais  il  me  femble 
»  après  tout ,  qu’avant  de  pro- 
77  céder  à  fa  canonifation ,  mef- 
»  fieurs  de  Port-Royal  auroient 
»  bien  dû  tirer  une  rétractation 
77  en  forme  de  ce  qu’il  avoit 
77  atteflé  juridiquement.  Car 
77  enfin  ,  s’il  a  dit  vrai ,  quel 
>1  homme  étoit -ce  que  l’abbé 
77  de  St-Cyran  ?  Et  s’il  a  rendu 
»  un  faux  témoignage  ,  où  a 
»  été  fa  confidence  de  ne  pas 
77  réparer  la  calomnie  ?  C’eft 
»  une  nécefîué  qu’un  des  deux 
77  faints  forte  du  calendrier  ». 
Caulet  mourut  en  1680 ,  après 
avoir  donné  1-e  paradoxal  exem¬ 
ple  d’un  évêque  qui  fe  facrifié 
pour  les  droits  du  fainr-fiege , 
ôc  fe  ligue  en  même  tems  avec 
les  plus  cruels  ennemis.  O11  a 
de  lui  un  Traité  de  la  régale  , 
publié  en  1681,  in-4°. 

CAULIAC  ou  Ghavliac* 
(  Gui  de  )  vivoit  au  14e.  fiecle  , 
Si  exerçoit  en  même  tems  la 
médecine  ôc  la  chirurgie  à 
Montpellier ,  ces  deux  arts  n’é¬ 
tant  guere  encore  diftingués 
alors.  Il  laifîh  après  lui  un  Corps 
de  chirurgie  en  vieux  langage 
provençal,  qui  eft  probable¬ 
ment  le  premier  livre  écrit  en 
François  fur  cette  matière.  Il 
fut  traduit  en  latin ,  &  puis  re¬ 
mis  en  François  moderne,  au 
commencement  du  16e.  fiecle, 
par  un  chirurgien  nommé  Jeari 
Raoul»  Cet  ouvrage  ayant  été 
pendant  long-tems  le  feul  qui 
pût  fervir  de  guide  aux  chirur¬ 
giens  ,  on  lui  donna  le  nom  de 
Guidon ,  çe  qui  faifoit  aufli  al- 
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lufion  au  nom  de  baptême  de 
fon  auteur.  Cauliac  avoit  été 
médecin  des  papes  Clément  V i 
&  Urbain  V.  C’eft  à  lui  que 
nous  devons  la  defcription  de 
la  terrible  pelle  qui  en  1348  fit 
périr  le  quart  du  genre-humain. 

CAUMART1N  ,  (  Louis  le 
Fêvre  de)chancelier  de  France 
en  1622,  obtint  cette  dignité 
par  le  crédit  du  maréchal  de 
ÎJafiompierre.  Louis  XIII  la 
lui  accorda  avec  répugnance. 
u  Caumartin  ell  begue  ,  difoit- 
y>  il  ;  je  le  fuis  aufli.  Mon  garde- 
j>  des*-fceaux  doit  porter  pour 
j>  moi  la  parole  :  ôt  comment  le 
»  pourra-t-il  faire  ,  s’il  a  belcin 
Vf  d’un  interprète  »  ?  Les  talens 
que  ce  miniftre  avoit  montrés 
dans  fes  ambaflades  &  dans 
les  autres  commiflions  qui  lui 
avoient  été  confiées ,  décidè¬ 
rent  enfin  ce  monarque.  Le 
nouveau  chancelier  mourut  peu 
de  tems  après ,  en  1623. 

CAVOYE, (Louis  d’Oger, 
marquis  de)  grand  maréchal- 
des- logis  de  la  maifon  du  roi  , 
né  en  1640,  fut  le  dernier  re¬ 
jeton  d’une  famille  illuftre  de 
Picardie.il  eut  le  bonheur  d’être 
élevé  auprès  de  Louis  XIV. 
Dès  qu’il  fut  en  état  de  porter 
les  armes ,  il  fe  rendit  en  Hol¬ 
lande  ,  &  y  acquit  un  nom  cé¬ 
lébré  par  une  action  hardie  qui 
fauva  la  flotte  de  cette  répu¬ 
blique  ,  en  iô'iô.  Un  brûlot  an- 
glois  venant  à  force  de  voiles 
fur  l’amiral,  il  propofa  à  Rui- 
ter  d’aller  dans  une  chaloupe, 
avec  les  chevaliers  de  Lorraine 
&.  de  Coiilin,  couper  les  cables 
des  chaloupes  du  brûlot.  Ce 
deflein  ayant  été  exécuté  heu- 
reulement ,  les  Anglois  furent 
obligés  de  mettre  le  feu  à  leur 
brûlot.  Les  trois  feigneursFran- 
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çois ,  récompenfés  par  les  états- 
généraux,  ne  s’acquirent  pas 
moins  de  gloire  par  leur  libé¬ 
ralité  que  par  leur  bravoure  , 
en  diftribuant  tout  l’argent  à 
l’équipage.  Cavoye  ,  de  retour 
en  France,  fuivit  Louis  XlV 
dans  toutes  fes  campagnes  ,  ou 
Ion  intrépidité  lui  acquit  le  titre 
de  brave  Cavoye.  Ce  prince  „ 
qui  l’honora  toujours  d’une  con¬ 
fiance  particulière  ,  lui  donna 
la  charge  de  grand  maréchal- 
des-logis,en  le  mariant  àLouife 
de  Coetlogon ,  fille-d’honneiu 
de  la  reine  Marie  -  Thérefe 
d’Autriche  ,  fille  &  fœur  de 
deux  lieutenans-de-roi  de  Bre¬ 
tagne.  Son  rang  lui  procura 
moins  d’amis  que  fon  mérite. 
Le  vicomte  de  Turenne  ,  qui 
avoit  recherché  fon  amitié  ,  fur 
l’idée  que  lui  en  avoit  donnes 
l’aétion  du  brûlot ,  &  le  maré¬ 
chal  de  Luxembourg, font  ceux 
avec  lefqueîs  il  fut  le  plus  étroi¬ 
tement  uni.  Cavoye  paiTa  les 
vingt  dernieres  années  de  la 
vie  dans  l’exercice  des  vertus 
chrétiennes.  Il  mourut  comme 
il  avoit  vécu ,  en  1716,  âgé  de 
76  ans. 

CAURRES  ,  (  Jean  des  )  né 
à  Moreuil  en  Picardie,  princi¬ 
pal  du  college  d’Amiens,  mou¬ 
rut  en  1587.  On  a  de  lui  des 
(S livres  morales  imprimées  à 
Paris,  i<v7$  ,  in-8°;  elles  font 
dans  le  goût  de  celles  de  Plu¬ 
tarque  ;  il  paroît  du  moins  qu’il 
s’étoit  propofé  ce  philofophe 
pour  modèle  ,  en  appuyant  par 
des  faits  hifioriques  les  maximes 
qu’il  vouloit  inculquer  à  fes 
leéleurs.  11  y  a  de  cet  ouvrage 
une  édition  beaucoup  plus  am¬ 
ple  de  1583  ;  c’eft  un  gros  in-8°, 
de  douze  à  quinze  cents  pages  , 
moins  remarquable  par  les 
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maximes  qu’il  contient ,  que 
par  une  infinité  de  traits  d'hif- 
toire  &  d’obfervations  fingu- 
lieres  qui  y  font  rapportés.  Du 
Verdier  -  Vaupri  vas  cbferve 
qu’il  n’éioit  pas  difficile  à  l’au¬ 
teur  de  l’augmenter,  puifqu’il 
ne  faifoit  que  copier  les  compi¬ 
lateurs  de  fon  tems,  &  n’alloit 
jamais  aux  fources.  Caurres  a 
compofé  quelques  pièces  de 
poéüe  ,  parmi  lefquelles  on  elt 
fâché  de  voir  une  efpece  d’apo¬ 
logie  du  mafîacre  de  la  St-Bar- 
thélemi ,  que  l’auteur  regardoit 
comme  néceffiaire  au  repos  de 
la  France,  mais  qui  à  beaucoup 
près  n’a  pas  eu  cet  heureux 
effet. 

CAURROY,  (Euffache  du) 
François  5  l’un  des  plus  grands 
muficiens  de  fon  fiecle ,  &  un 
des  fous-maîtres  de  la  chapelle 
des  rois  Charles  IX  ,  Henri  111 
&  Henri  IV  ,  a  laiffé  une  Mejfe 
des  trépajjes,  qui  rend  tout  le 
pathétique  &  les  horreurs  de  la 
mort.  11  mourut  en  1609,  à 
60  ans.  Piganiol  de  la  Force  dit, 
dans  fa  Defcription  de  la  ville 
de  Paris  ,  que  c’eft  une  tradi¬ 
tion  reçue  parmi  ceux  qui  font 
au  fait  de  l’hiftoire  de  notre  mu- 
iique ,  que  les  Noël  que  l’on 
chante ,  font  des  gavottes  Si 
des  menuets  d’un  ballet  que  du 
Caurroyavoit  compofé  pour  un 
divertiffement  de  Charles  IX. 

C  AUSSI  N  ,  (Nicolas)  Jë- 
fuite  ,  né  à  Troies  en  1583,  fe 
fit  un  nom  par  fes  fermons  & 
fes  ouvrages..  Il  fut  choifi  pour 
confeffeur  de  Louis  Xlïl  ;  mais 
ayant  voulu  engager  le  roi  à 
rappeller  la  reine-mere  ,  le  car¬ 
dinal  de  Richelieu  le  fit  reléguer 
dans  une  ville  de  Bretagne.  Il 
mourut  à  Paris  en  ï6U»  regardé 
comme  un  homme  d’une  pro- 
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bits  exaéte,  &  que  rien  ne  pot> 
voie  ébranler.  On  a  de  iui  plu  - 
Heurs  ouvrages  en  françois  & 
en  latin.  I.  Le  Parallèle  de  L’élo¬ 
quence  facrée  &  profane ,  in-4°. 
Gibert ,  dans  fes  Jugement  fur 
les  Rhéteurs  ,1e  juge  trop  févé- 
rernent.  Morhof,  Bayle,  Vof- 
fius ,  le  P.  Marfene  Si  Baillet 
en  parlent  avec  éloge  ,  Si  leur 
jugement  vaut  bien  celui  de 
Gibert.  11.  La  Courfainte,  5  vol. 
in-8Q;  pleine  de  bonne  mo¬ 
rale,  &  accompagnée  d’exem¬ 
ples  hifioriques,  dont  quelques- 
uns  marquent  plus  fa  piété  que 
fon  difeernement  ;  elle  ne  mé¬ 
rite  cependant  pas  les  railleries 
qu’en  a  faites  le  marquis  d’Ar- 
gens.  Get  ouvrage  d’ailleurs  eft 
écrit  d’un  fty  le  fupérieur  à  celui 
de  bien  des  écrivains  de  fon 
teins.  La  preuve  qu’il  n’eft  pas 
fans  mérite ,  efl  qu’il  fut  traduit 
en  toutes  fortes  de  langues ,  im¬ 
primé  Si  réimprimé  ,  quoique 
le  P.  Caufiin  n’eût  pas  l’adreffe 
d’envoyer  fes  productions  aux 
princes  étrangers ,  &  de  gager 
c|es  périodiftes  pour  en*  faire 
l’éloge  :  moyens  fi  fouvent  em¬ 
ployés  dans  ce  fiecle  ,  &  aux¬ 
quels  tant  d’ouvrages  très-mé¬ 
diocres  &  quelquefois  très- 
mauvais  doivent  toute  la  fa  veur 
dont  ils  jouiffent.  IÎÏ.  La  Vie 
neutre  des  Filles  dévotes ,  qui  font 
état  de  ri  être  ni  mariées  ni  reli- 
gieufes  ;  ou  la  Vie  de  fainte 
Ifabelle  de  France ,  fœur  du  roi 
S.  Louis.  IV.  Vie  du  cardinal 
de  Richelieu ,  en  2  vol.  V.  The- 
faurus  Græcæ  poëfeos  ,  Sic. 

CAUX  de  Montlebert  , 
(  Gilles  de  )  contrôleur  des  fer¬ 
mes  du  roi  de  France  ,  né  à  Li- 
gneris  dans  le  duché  d’Alençon, 
vers  1683  ,  &  mort  à  Bayeux 
en  1733 ,  étoit  parent  de  Pierre 
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Corneille.  Il  eut,  comme  lui, 
beaucoup  de  goût  pour  la  poélie 
dramatique.  On  a  de  lui  deux 
tragédies  :  Marias ,  repréfentée 
en  1715,  &  Lyfimachus ,  en 
1737.  Quelques  personnes  af- 
lurent  que  la  première  piece, 
la  meilleure  des  deux ,  elt  du  cé¬ 
lébré  préfident  Hénauit.  Caux 
éft  encore  connu  par  quelques 
Poéfies.  La  principale  eftl  'Hor¬ 
loge  de  fable ,  figure  du  monde  ; 
piece  morale  ,  dont  l’allégorie 
eft  ingénieule  ,  &  la  vérifica¬ 
tion  allez  facile.  On  la  trouve 
dans  le  Choix  des  Poéfies  morales 
&  chrétiennes ,  de  le  Fort  de  la 
Moriniere. 

CAXÈS ,  (Patrice)  peintre 
ÔCarchiteéle  de  Florence  ,  s’at¬ 
tacha  à  Philippe  II  &  à  Phi¬ 
lippe  III ,  rois  d’Efpagne  ,  pour 
lefquels  il  peignit  à  Irefque, 
dans  une  des  galeries  du  palais 
de  Pardo,  YHiftoire  de  Jofeph. 
On  admire  fur-tout  le  tableau 
où  la  femme  de  PutipHar  oublie 
toutes  les  loix  de  la  pudeur  6c 
de  l’honnêteté.  11  mourut  à  Ma¬ 
drid  dans  un  âge  fort  avancé. 
On  a  de  lui  la  Traduction  en  ef- 
pagnol  du  Traité  dé  Architecture 
de  Fignole. 

CAXÈS ,(  Eugene )  peintre , 
ils  du  précèdent ,  mort  l’an 
1642,  âgé  de  65  ans.  On  ne  peut 
fe  laffer  d’admirer  le  beau  Ta¬ 
bleau  de  S.  Joachim  &  de  S  te. 
Anne ,  qu’il  peignit  pour  l’églife 
de  S.  Bernard  de  Madrid.  Les 
grâces  répandues  dans  cet  ou¬ 
vrage,  la  fraîcheur  du  coloris 
&  la  correction  du  defïîn  ,  peu¬ 
vent  le  faire  aller  de  pair  avec 
ceux  des  plus  grands  maîtres 
de  l’Italie. 

CAXTON,  (Guillaume)  cé¬ 
lébré  littérateur,  employé  dans 
diverfes  négociations  par  le  roi 
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d’Angleterre  ,  Edouard  IV  , 
mourut  en  1494,  dans  un  âge 
avancé.  Il  s’adonna  au  com¬ 
merce,  fans  négliger  la  politique 
&  la  littérature.  C’efi  lui  qui 
introduifit  l’imprimerie  en  An¬ 
gleterre.  11  mit  fous  prefle  plu¬ 
sieurs  livres,  qu’il  avoit  ou  com- 
pofés  ou  traduits;  entr’autres , 
une  Chronique  en  fept  livres , 
qu’il  intitula  :  Fructus  temporum. 
Les  plus  anciens  imprimés  de 
cet  ambafTadeur  artifte ,  font  de 
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CAYET,  voyez  Caiet. 
CAYLUS,(  Charles-Daniel 
de  Lévi  de  Tubiere  de)  naquit 
à  Paris  en  1669,  d’une  famille 
illuftre.  Elevé  dans  la  piété  6c 
le  favoir ,  il  fut  difciple  de  Bq:'» 
fuet.  Le  cardinal  de  N  oailles  le 
choifit  pour  ion  grand- vicaire 
en  1700 ,  6c  le  roi  le  fît  évêque 
d’Auxerre  cinq  ans  après.  Il 
iriouruten  17^4,  à  85  ans.  11  s’é- 
toit  d’abord  fignalé  contre  ceux 
qui  n’acceptoient  point  la  bulle 
Unigenitus,  6c  en  particulier 
contre  Dom  Friperet.  îl  avoit 
été  un  des  quarante  prélats  qui 
ont  donné  l’excellente  inftruc- 
tion  de  1^14  :  mais  d'ans  la  fuite 
il  fut  appellant  ÔC  prôneur  des 
prétendusmiraclesde  Paris. Ses 
Œuvres  publiées  en  4  vol.  in  i2, 
ont  été  condamnées  à  Romepar 
un  décret  du  1 1  mai  17554.  Cette 
colieéfion  ne  comprend  point 
fes  Mandemens  6c  quelques  au¬ 
tres  écrits ,  plus  propres  à  nour¬ 
rir  l’elprit  de  parti,  qu’à  ré¬ 
pandre  des  lumières.  On  a  don¬ 
né  fa  Vie,  1765 , 2  vol.  in- 12. 

CAYLUS  ,  (  Anne-Claude- 
Philippe  de  Tubiere  de  Gri- 
moard  de  Peft el  de  Lévi,  comte 
de)  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  naquit  à  Paris  en 
1692,  &  mourut  dans  cette  ville 
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le  <;  feptembre  176^.  Il  entra 
au  ïervice  de  bonne  heure,  &. 
fe  difiingua  dans  la  Catalogne 
au  fiege  de  Fribourg.  Après 
la  paix  de  Rafiadt ,  fa  vivacité 
ne  s’accommodant  pas  de  l’inac¬ 
tion,  il  fit  le  voyage  d’Italie. 
11  faifit  avec  enthoufiafme  les 
beautés  des  chef-d’ceuvres  ré¬ 
pandus  dans  cette  partie  de 
l’Europe.  Ayant  paffé  dans  le 
Levant  ,  il  vifita  le  fameux 
temple  de  Diane  à  Ephefe.  De 
retour  en  France  en  1717  ,  il  fit 
encore  quelques  voyages  hors 
du  royaume.  Il  alla  deux  fois  à 
Londres  en  difterenstems.  De¬ 
venu  fédentaire  ,  il  n’en  fut  pas 
moins  aétifr  II  s’occupa  de  mu- 
jfique ,  de  defiin  &  de  peinture  ; 
il  écrivit,  il  grava.  C’efi:  à  fon 
amour  pour  les  arts  que  nous 
fommes  redevables  du  magnifi¬ 
que  ouvrage ,  qui  met  (ous  nos 
yeux  les  pierres  gravées  du  ca¬ 
binet  du  roi.  Le  célébré  Bou- 
chardon  en  fit  les  defiins,  & 
M.  Mariette  en  compofa  les 
explications,  2  vol.  in-folio. 
Reçu  en  1731  dans  l’académie 
royale  de  peinture  &  de  fculp- 
ture,  il  compofa  la  vie  des  plus 
fameux  peintres  &  fculpteurs  de 
cette  compagnie;  ôtpour  éten¬ 
dre  les  limites  de  l’art,  il  recueil¬ 
lit  dans  trois  ouvrages  de  nou¬ 
veaux  fujets  de  tableaux  qu’il 
avoit  rencontrés  dans  la  leéfure 
des  anciens.il  a  fondé  dans  cette 
académie  un  prix  annuel  pour 
celui  des  éleves  qui  réufiiroit 
le  mieux  à  cara&érifer  une  paf- 
fion.  Les  defiins  coloriés  qu’a- 
voitfaitàRome  le  célébré  Pie- 
tro  Santé  Bartoli ,  d’après  des 
peintures  antiques ,  lui  tom¬ 
bèrent  entre  les  mains.  Il  les  fit 
graver;  toutes  les  pièces  en 
font  peintes  avec  une  préçi- 
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fion  &  une  pureté  inimitables, 
L’académie  des  infcriptions  lui 
ayant  donné ,  en  1742 ,  une 
place  d’honoraire ,  l’étude  de  la 
littérature  devint  fa  pafiion  do¬ 
minante;  mais  ce  fut  toujours 
relativement  aux  arts.  11  tra¬ 
vailla  fur  les  embaumemens  des 
momies  égyptiennes ,  fur  le  pa¬ 
pyrus,  fur  les  mafies  énormes 
que  les  Egyptiens  tranfpor- 
toient  d’une  extrémité  de  l’E¬ 
gypte  à  l’autre.  Il  tâcha  d’é¬ 
claircir  plqfieurs  pafiages  de 
Pline  ,  qui  ont  rapport  aux  arts. 
Il  fit  revivre  en  quelque  forte 
les  tableaux  de  Polygnotte;  il 
reconftruifit,  pour  ainfi  dire, 
le  théâtre  de  Curion  &  le  ma¬ 
gnifique  tombeau  de  Maufole  : 
mais  l’on  comprend  fans  peine 
que  la  fcénographiede  ces  fortes 
de  chofes ,  faite  d’après  des  def- 
çriptions  plus  ou  moins  exaéles 
&  détaillées,  efi  nécefîairement 
défeéfueufe,  &  combien  l’ima¬ 
gination  y  trouve  de  liberté 
pour  fubftituer  fon  ouvrage  à 
celui  de  la  réalité.  11  chercha 
dans  les  laves  des  volcans,  la 
pierre  obfidienne  ,  méconnue 
des  plus  habiles  naturaliftes. 
Enfin,  il  trouva  ,  ou  retrouva 
le  moyen  d’incorporer  les  cou¬ 
leurs  dans  le  marbre  ,  &  publia 
un  mémoire  intérefiant  fur  la 
peinture  encauftique ,  qui  a  re¬ 
paru  quelques  années  après  fa 
mort ,  fous  ce  titre  :  Mémoire  fur 
la  peinture  à  V encauftique ,  &  fur 
la  peinture  à  la  cire ,  par  M.  le 
C.  de  Caylus ,  &  M .  Majault , 
doEleurde  la  faculté  de  médecine  ; 
1  vol.  in-8°.  Il  paroît  cependant 
que  cette  matière  a  encore  été 
mieux  éclaircie  dans  un  traité 
publié  par  un  auteur  Efpagnol 
en  1786.  «  Dom  Vincent  Re- 
»  queno ,  ex-jéfuite  (  eft-il  dit 
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dans  une  lettre  de  Rome ,  écrite 
en  janvier  1787  *  par  un  artifte 
du  premier  ordre  ),  »  vient  de 
»  publier  une  maniéré  de  pein- 
«  dre,quelesltaliensappellent 
»  à  l’encaufto ,  fcience  qui  étoit 
»  connue  des  anciens  Grecs  Sc 
5/  Romains ,  Sc  dont  les  mo- 
»  dernes  n’avoient  que  des 
»  idées  obfcures  ,  faute  de 
v  n’avoir  pu  comprendre  les 
»  auteurs  qui  en  avoient  traité  ; 
»  mais  le  fieur  Vincent  Ange- 
»  loni  ,  peintre  Romain  en 
»  perfpeétives  Sc  ornemens  , 
»  ayant  fait  des  expériences, 
»  fes  exaéfes  obfervations  ont 
»  produit  plufieurs  ouvrages 
»  admirés  des  favans,  Sc  don- 
»  nent  une  idée  très-claire  de 
cet  art,  qui  nous  manquoit 
ci-devant.  Ce  célébré  artifte, 
»  pour  perpétuer  cette  fcience, 
»  fait  copier  par  le  fieur  Jo- 
»  feph  Trodan,  fous  fa  direc- 
»  tion ,  les  tableaux  de  la  fe- 
»  condegalerie  oucorridor  du 
»  Vatican.  11  y  en  a  52  peints 
»  de  la  main  du  célébré  Ra- 
»  phaël.  Le  fieur  Angeloni 
»  peint  lui-même  de  fuperbes 
»  pilaftres  de  la  hauteur  des 
»  tableaux ,  pour  en  faire  des 
»  ouvrages  accomplis  ».  Dans 
plus  de  40  DiiTertations  que  le 
comte  de  Caylus  a  lues  à  l’aca¬ 
démie  ,  les  arts  Sc  les  lettres 
prêtent  un  fecours  mutuel  à  l’é¬ 
crivain.  Ce  généreux  protecteur 
fonda  dans  cette  compagnie  un 
prix  de  ^r.c  livres,  dont  l’objet 
eft  d’expliquer ,  par  les  auteurs 
Sc  par  les  monumens,  lesufages 
des  anciens  peuples.  11  raifem- 
bloit  de  toutes  parts  les  antiqui¬ 
tés  de  toute  efpece.  11  les  faifoit 
enfuite  delîiner  Sc  graver,  en 
les  accompagnant  d’obferva- 
îions  favantes  6c  judicieufes. 


C  A  Y  6  f  3 

C’eft  ce  travail  qui  a  produit, 
outre  le  Mémoire  fur  L  enc-auf- 
tique  ,  dont  nous  avons  parlé: 
I.  bon  Recueil  d7  Antiquités  Egyp¬ 
tiennes  ,  Etrufques  ,  Grecques  , 
Romaines  &  Gauloifes ,  en  7  vol. 
in*4° ,  à  Paris ,  chez  Tillard.  Le 
dernier  tome  de  cette  précieufe 
collection  a  paru  en  1767 ,  avec 
l’éloge  hiftorique  de  l’auteur  , 
par  M.  le  Beau.  II.  Nouveaux 
Jujets  de  peinture  &  de  fculpture  , 
I7S  5  î  in- 12.  111.  Tableaux  tirés 
d' Homere  &  de  Virgile  ,  avec 
des  obfervations  générales  fur 
le  coftume,  in-8°,  17^7.  IV. 
Defcripùon  d'un  tableau  repré - 
fentant  le  facrifice  d’ Iphigenie  , 
1757*  inftî.V  .U  H  ifto  ire  d’ Her¬ 
cule  le  Thébain,  tirée  de  diffé- 
rens  auteurs  ,  in -8°  ,  1758. 
V  J.  Difcours  fur  les  peintures 
antiques.  VII.  Vies  de  Mignard * 
de  le  Moine  &  d'Edme  Bouchar- 
don .  On  a  encore  de  lui  des 
romans  Sc  des  contes  peu  dignes 
des  connoiffances  utiles  de  ce 
favant  antiquaire.  On  les  a  pu¬ 
bliés  fous  le  titre  d’Gtuvres  ba¬ 
dines  ,  dont  le  9 e  6c  îoe  vol.  ont 
paru  à  Paris  en  1787  :  mais  plu». 
fieurs  pièces  renfermées  dans 
le  dernier  vol.  ne  font  pas  de 
lui  ;  il  y  en  a  de  Duclos,de  Cré- 
billon  fils  ,  de  l’abbé  Voife- 
non ,  Sec. 

CAYOT,  (Augullin)  fculp-~ 
teur  de  Paris,  reçu  membre  de 
l’académie  defculpture  en  1711, 
a  mérité  ce  titre  par  d’excellens 
ouvrages  fortis  de  fon  cifeau. 
On  remarque  fur-tout  les  deux 
Anges  adorateurs  du  maître- 
autel  de  Notre-Dame  de  Paris , 
exécutés  en  bronze,  11  mourut 
en  1722. 

CAZES  ,  (  Pierre- Jacques  } 
peintre  ,  né  à  Paris ,  mort  dans 
la  même  ville  au  mois  de  juin. 

Q<3  % 


éi4  C  A  Z 

1754,  à  lage  de  79  ans,  eut 
pour  maître  dans  fon  art  , 
HouafTe,enfuiteBon  Boulogne, 
11  remporta  le  grand  prix  de 
peinture  en  1699,  &  fut  reçu 
membre  de  l’açadémie  en  1704. 
Cazes  peut  être  confidéré 
comme  un  des  premiers  pein¬ 
tres  de  l’école  françoife.  Son 
defîin  eft  correét  Si  de  grande 
maniéré,  fes  compofitions  font 
d’un  gcnie  facile  :  il  drapoit 
parfaitement  bien  ,  il  poffédoit 
à  un  très-grand  degré  l’intel¬ 
ligence  du  clair-pbfcur.  Sa  tou¬ 
che  eft  moëlieufe  ,fon  pinceau 
brillant.  11  y  à  beaucoup  de 
fraîcheur  dans  fes  teintes.  Cet 
iîlafbre  artifte  a  beaucoup  tra¬ 
vaillé  ;  mais  fes  ouvrages  ne 
font  pas  tous  de  la  même  beauté. 
Sur  la  fin  de  fa  vie ,  le  froid 
de  l’âge  &  la  foiblefie  des  or¬ 
ganes  lui  ont  Tait  produire  des 
tableaux  ou  ce  maître  eft  in¬ 
férieur  à  lui-même.  Ç)n  peut 
voir  de  fes  ouvrages  à  Paris 
dans  Téglife  de  Notre-Dame, 
au  college  des  Jéfuites  ,  à  la. 
Charité,  au  petit  S*  Antoine, 
à  la  chapelle  de  la  Juffienne , 
à  l’abbaye  de  S.  Martin,  &  prin¬ 
cipalement  à  S.  Germain-des* 
Prés,  où  il  a  repréfenté  la  vie 
de  5.  Germain  &  de  S.  Vincent . 
On  admire  à  S.  Louis  de  Ver- 
failles  une  fainte  famille ,  qui 
eft  une  des  belles  productions 
de  ce  maître,  Cazes  a  réuffi 
fur-tout  dans  les  tableaux  dé 
chevalet.  Le  roi  de  Pruffe  a 
deux  morceaux  précieux  de  ce 
peintre ,  qui  ont  été  comparés 
pour  lebeau/ùire  aux  ouvrages 
duCorrege.Le  célébré  leMcine 
a  été  un  des  éleves  de  Cazes. 

;  CEEA  ,  (  Ànfaldo  )  poli- 
tique, hifrorien, orateur  &  poëte 
Génois  ,  mort  en  162.3  ,  donna 
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quelques  traités  dans  chacun  de 
ces  genres.  Les  Italiens  font 
quelque  cas  de  fon  Traité  du 
Poème  épique  ;  mais  il  s’eft  fur- 
tout  fait  un  nom  par  fes  tragé¬ 
dies.  Les  meilleures  font  les 
Jumelles  de  Capoue  &  Alcipe . 
Le  marquis  Maffei  les  a  jugées 
dignes  d’entrer  dans  le  Recueil 
des  meilleures  Tragédies  Italien¬ 
nes  ,  imprimé  à  Vérone  en 
172.3  ,  en  3  vol.  in-8°.  Il  a  aufïii 
traduit  les  Caractères  de  Théo- 
phrafte  en  italien. 

’  CEBES  ,  philofophe  Thé- 
bain  ,  difciple  de  Socrate ,  au¬ 
teur  (  à  ce  qu’on  a  cru  )  du  Ta¬ 
bleau  de  la  vie  humaine ,  dia¬ 
logue  fur  la  naifïance,  la  vie  & 
ia  mort  des  hommes. GillesBoi- 
îeau  l’a  traduit  en  françois  en 
16^3  ,  St.  Gronovius  Ta  publié 
en  grec  en  1689. L’abbé  Sevin  a 
prouvé  que  cet  excellent  traité 
eft  d’un  auteur  plus  récent  que 
ce  philofophe. 

CECCANQ,  (  Annibal)  né 

dans  le  pays  de  Labour ,  fut  ar- 
chevêquede  Naples,  &  enfuite 
honoré  de  la  pourpre  en  13275 
par  Jean  XXII.  Clément  VT 
Tenvoya  pour  conclure  la  paix 
entre  Philippe  de  Valois,  roi 
de  France  ,  &  Edouard  VI ,  roi 
d’Angleterre.  Le  cardinal  Cec- 
cano  étoit  à  Rome  ,  lorfque  le 
fameux  Rienzi  exerçoit  fon 
pouvoir  tyrannique.  Il  excom¬ 
munia  ce  rebelle  &  fes  compli¬ 
ces  ,  le  déclara  déchu  &  incapa¬ 
ble  de  toute  charge,  &luiinter- 
dit  l’eau  &  le  feu. Rienzi  fe  fauva, 
dans  les  caravanes  des  pèlerins 
qui  s’en  retournoient.  Ceccano, 
qui  ignoroit  fa  fuite  ,  n’en  vécut 
pas  moins  dans  des  inquiétudes 
continuelles,  fachantqueRienzi 
étoit  capable  de  tous  les  for¬ 
faits,  Le  pape  lui  donna  la  léga- 
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tion  de  Naples,  pour  le  tirer  de 
cette  fituation  ;  mais  il  fut  em- 
poifonné  en  chemin  ,  en  1350. 

CECCO  d’Ascoli  ,  ainfi 
appellé  d’Afcoli ,  ville  de  la 
Alarche  d’Ancone  ,  où  il  naquit 
en  1237,  joignit  à  beaucoup 
d’ouverture  d’efprit  un  grand 
amour  pour  le  travail.  La  poé- 
iie  ,  la  théologie,  les  mathéma¬ 
tiques  &  la  médecine  l’occupe- 
rent  tour-à-tour.  La  réputation 
qu’il  s’acquit  dans  cette  derniere 
fcience,  le  fit  connoître  du  pape 
Jean  XXII ,  qui  Pappella  à 
Avignon  pour  être  fon  méde¬ 
cin.  Obligé  de  quitter  cette 
cour,  il  vint  à  Florence,  où 
fon  caraéfere  cauflique  lui  ht 
encore  des  ennemis.  Il  pafîa 
enfuite  à  Bologne,  où  il  en- 
feigna  l’aflrologie  &  la  philo- 
fophie,  depuis  1322  jufqu’en 
1325.  On  le  dénonça  à  Pinqui- 
£teur  comme  un  hérétique  qui 
attribuoit  tout  aux  influences 
des  affres,  &  qui  s’avifoit  d’être 
prophète.  Cecco  abjura  fes  er¬ 
reurs  &  fe  fournit  à  la  péniten¬ 
ce.  Charles-Jean  Sans-Terre, 
duc  de  Calabre,  le  rappella  à 
Florence  ,  &.  lui  donna  la  qua¬ 
lité  de  fon  médecin  &  de  ion 
aftrologue.  Cecco  ,  que  fes  mal¬ 
heurs  auroient  dû  rendre  fage , 
ne  put  réfifter  à  la  démangeai- 
fon  prophctique.  Le  duc  Payant 
follicite  de  tirer  l’horofcope  de 
fa  femme  &  de  fa  fille  ,  prédit 
qu’elles  s’abandonneraient  au 
libertinage  :  ce  qui  lui  attira 
la  difgrace  de  ce  prince.  Ses  en¬ 
nemis  n’en  devinrent  que  plus 
acharnés  :  ils  le  firent  enfermer 
dans  les  priions  du  faint-office. 
Il  fut  accufé  d’avoir  enfeigné 
à  Florence  les  erreurs  rétrac¬ 
tées  à  Bologne,  &  d’avoir  fou¬ 
rnis  J,  C.  même  à  l’empire  des 
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affres.  Cette  accufation  le  fit 
condamner  à  la  mort.  La  ien- 
tence  fut  exécutée  en  1327 ,  en 
préiénce  d’une  foule  de  peuple 
qui  s’attendoit  à  voir  un  des 
génies  familiers  qu’on  lui  fup* 
pofcit,  venir  le  délivrer.  Son 
véritable  nom  étoit  François 
de  Stabili  :  Cecco ,  fous  lequel 
i!  eft  connu ,  eff  un  diminutif 
de  Francefco.  11  a  donné  un 
Poëme  rude  &  grofîier  fur  la 
phyfique.  La  première  édition 
efldeVenife,  1478, in  4°. Celles 
de  Milan  &  de  V  enife ,  14S4 
&  1492  ,  in-4°. ,  font  auili  tort 
rares.  Celles  de  Venife,  1487  o 
in-40.,  IJ  16,  19  &  15*0,  in- 

8°,  iont  aufli  allez  recherchées: 
les  deux  dernieres  iont  cor¬ 
rigées. 

CECCO,  peintre ,  -voyei 
Salviati. 

CECIL ,  (Guillaume  ) baron 
de  Burghlei,  grand- tréforier 
d’Angleterre,  né  en  t<>2i,futun 
des  fecrétaires  d’Edouard  VI. 
Voyant  que  lareineMarie,fœur 
d’Edouard»  ne  Pélevoit  point 
auxhonneurs,ce  qu’il  attribuoit 
à  ce  qu’il  n’étoit  pas  catho¬ 
lique,  il  fe  retira  auprès  de  la 
princeffé  Elifabeth  qui  lui  con¬ 
fia  la  conduite  de  fes  affaires. 
Cette  princeffe,  parvenue  à  la 
couronne,  le  fit  fecrétaire  d’état 
&  intendant-général  des  finan-? 
ces  d’Angleterre.  Il  fut  le  prin¬ 
cipal  miniflre  des  vengeances  & 
des  cruautés  que  cette  prin-* 
cefFe  exerça  contre  les  Catholi¬ 
ques.  On  croit  qu’il  a  inventé  la 
confpiration  des  poudres  pour 
les  rendre  odieux,  &  fufciter 
contre  l’Eglife  la  terrible  perfé- 
cution  qu’elle  effuya.  (  voye £ 
Jacques  VI ,  roi  d’Ecofte  ),  11 
mourut  en  1^98. 

CECIL,  (  Robert  )  fils  du 
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précédent ,  hérita  des  vices  de 
fon  pere  &  de  Ton  crédit  auprès 
de  la  reine  Elifabeth.  Ii  eût  re- 
gardéccmme  un  des  principaux 
moteurs  de  l’arrêt  de  mort  que 
ligna  cette  princeffe  contre  le 
çomted’Effex.  Jacques  1,1e  con* 
ferva  dans  le  miniflere.  Cecil 
fit  avec  Sully  le  traité  entre 
la  France  l’Angleterre,  à 
l'avénement  de  Jacques  ,  ÔC 
mourut  le  24  mai  1612.  On  a 
donné  en  françois  fa  Corref- 
p ondance  avec  Jacques ,  lorfqu’il 
n  étoit  que  roi  aEco[fe ,  1767, 
in- 12. 

CÉCILE,  (Ste.  )  Romaine 
d’origine  Si  ifîue  d’une  famille 
noble ,  fut  élevée  dans  les  prin¬ 
cipes  de  la  Religion  chrétienne 
dont  elle  remplit  les  devoirs 
avec  la  plus  exqéle  fidélité. 
Ayant  fait  vœu  dans  fa  jcuneffe 
de  refier  vierge  toute  fa  vie, 
elle  fe  vit  forcée  par  fes  parens 
a  entrer  dans  l’état  de  mariage. 
On  lui  donna  pour  époux  un 
jeune  feigneur,  nommé  Vaïé- 
rien  ,  qu’elle  fut  gagner  à  J.  C. 
en  le  faifant  renoncer  à  l’idolâ¬ 
trie;  elle  convertit  auili  Tiburce 
fon  beau-frere,  &  un  officier 
nommé  Maxime.  Tops  trois 
furent  arrêtés  comme  chrétiens 

condamnés  à  mort.  Ste.  Cé¬ 
cile  remporta  la  couronne  de 
martyre  quelques  jours  après. 
Les  aétes  de  cette  fainfe,  qui  ont 
peu  d’autorité,  placent  fa  mort 
vers  l’an  230  5  fous  Alexandre-; 
Sévere.  On  fait  que,  quoique 
cet  empereur  fût  favorable  au^ 
Chrétiens  3  cela  n’empêcha  pas 
qu’il  n’en  pérît  un  grand  nombre 
fous  fop  régné  ,  foit  dans  les 
émeutes  populaires,  fipit  par  la 
cruauté  particulière  des  rrtagîf- 
trats.  D’autres  mettent  fon  mar¬ 
tyre  fous  Març-Aurele ,  entre 
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les  années  176  &.  180.  L’Eglifo 
latine  l’honore  depuis  le  <^e.  fie- 
cle.  Les  muficiens  ont  choifi 
cette  fainte  pour  patrone,  parce 
que  fes  aéfes  nous  apprennent 
qu’en  chantant  les  louanges  du 
Seigneur,  elle  joignoit  fouvent 
la  mufique  infirumentale  à  la 
mufique  vocale.  Il  efi  certain 
qu’on  peut  faire  fervir  la  mu¬ 
fique  au  culte  divin  :  les  Pfeau- 
pies  ÔC  les  Cantiques  répandus 
dans  les  Livres-Saints,  la  pra¬ 
tique  des  juifs,  celle  des  Chré¬ 
tiens  ne  permettent  pas  d’en 
douter.  S.  Qiryfoftome  décrit 
les  bons  effets  que  produit  la 
mufique  facrée  ,  ÔC  montre 
qu’une  pfalmodie  -dévote  efl 
très-efficace  pour  allumer  dans» 
famé  le  feu  de  l’amour  divin. 
S.  Auguftin  dit  qu’elle  a  I3 
vertu  d’exciter  de  pieufes  affec¬ 
tions,  &  d’échauffer  le  cœur  par 
la  divine  charité.  11  rapporte 
qif  après  fa  con  verfion  il  ne  pou- 
voit  entendre  chanter  dans  l’E- 
glife  ,  fans  verfer  des  larmes  ; 
mais  il  remarque  en  même  tems 
le  danger  qu’il  y  a  de  fe  livrer 
trop  au  plaifir  de  l’harmonie  , 
.&  il  avoue  en  gémiffant  qu’il 
lui  étoit  arrivé  d’être  plus  tou¬ 
ché  de  la  mufique  que  de  ce 
qui  étoit  chanté.  Combien  il  gé- 
rniroit  davantage  aujourd’hui , 
que  la  mufique  {impie  &  tou¬ 
chante  de  i’Ègüfe  efl  transfor-' 
mée ,  au  grand  fcandale  des  fidè¬ 
les  ,  en  une  mufique  lafçive  ÔC 
théâtrale  ! 

CÉCILIEN,  diacre  de  Car¬ 
thage,  fut  élu  évêque  de  cette 
ville  en  31 1,  après  Menfurius. 
Les  évêques  deNumidien’ayapt 
point  été  appelles  à  fpn  ordina¬ 
tion  ,  fe  réunirent  au  nombre 
de  66,  &  donnèrent  le  fiege 
de  Carthage  à  Majorin.  Ils  ççn,i 
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damnèrent  Ton  compétiteurfans 
l’entendre  &  fans  l’accufer  d’au* 
tre  chofe  que  d’avoir  été  ordon¬ 
né  par  des  Traditeurs  ,  c’eft-à- 
dire,  par  ceux  qui  avoient  aban¬ 
donné  les  Livres  Sacrés  aux 
perfécuteurs  du  Chriftianifme. 
Oonat ,  évéque  de  Cafenoire  , 
leva  l’étendard  du  fchifme,  Sc 
plufieurs  prélatsAfricains  le  lui- 
virent  L’empereur  Conftantin 
fit  aflembler  à  Rome  un  concile 
de  dix-neuf  évéques  pour  ter¬ 
miner  cette  affaire.  Cécilien  fut 
confervé  dans  tous  fes  droits  , 
S c  Ion  acçufateur  Donat  con¬ 
damné.  Un  concile  d’Arles  ,  af- 
fernblé  un  an  après  en  3 14,  con¬ 
firma  la  décifion  de  celui  de 
Rome.  Cécilien,  abfous  par  les 
évêques,  Sc  fouteuu  par  l’em¬ 
pereur,  demeura  en  poilellion 
de  l’évêché  de  Carthage.  Il 
mourut  vers  l’an  347,  Sc  fa  mort 
n’éteignit  point  le  fchifme  :  l’E- 
glife  d’Afrique  en  fut  encore 
déchirée  pendant  près  de  deux 
fiecles.  Henri  de  Valois  Sc 
Dupin  ont  écrit  l’hiftoire  des 
Donatiftes ,  l’un  à  la  fin  de  fon 
Eufebe,  l’autre  dans  fa  nouvelle 
édition  d’Optat. 

CECILlUS,rpy.METELLUs,’ 

Lactance. 

CECIL1US,  (S.)  originaire 
d’Afrique  ,  naquit  vers  l’an  21 1, 
dans  les  ténèbres  du  paga- 
nifme.  C’étoit  un  homme  du 
monde,  peu  fcrupuleux  en  fait 
de  morale  ,  Sc  confequemment 
peu  difpole  à  faifir  des  raifon- 
nemens  fuivis,  capables  de  le 
tirer  de  l’erreur  Sc  de  lui  faire 
connoitre  la  vérité.  11  avoit  de 
l’efprit  Sc  des  talens  ;  mais  il 
étoit  la  propre  idole.  Il  ne  fou- 
piroit  qu’après  les  plaifirs  Sc 
les  applaudilTemens,  Sc  jufques- 
]à  1^  premiers  religion  avoit  été 
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de  fe  fervir  lui-même.  On  le 
voyoit  dans  la  difpute ,  tantôt 
rejetter  toute  divinité  &  toute 
providence;tantôt  admettre  ces 
deux  points, &  bientôt  après  dé¬ 
fendre  fuperflitieufement  tous 
les  dieux  adorés  pour  lors  dans 
l’univers.  Sa  philofophie  ne  fer- 
voit  pas  peu  à  nourrir  fon  or¬ 
gueil  ,  fa  préfomption  Sc  fa  fuf- 
fifance.  Malgré  cette  trempe  de 
caraéiere,Cecilius  devint,avec 
le  fecours  de  la  grâce,  un  illuftre 
converti  Sc  unfervent  chrétien. 
11  dut  cet  heureux  changement 
aux  exhortations  Sc  aux  prières 
d’Oéfavius  Sc  de  Minutius  Fé¬ 
lix  ,  fes  amis,  qui  auparavant 
idolâtres  comme  lui,  avoient 
ouvert  les  yeux  au  flambeau 
de  l’Evangile.  La  viéioire  qu’ils 
remportèrent  fur  lui ,  fut  le  fruit 
d’une  conférence  qu’ils  eurent 
tous  trois  enfemble.  Cecilius 
cédant ,  comme  malgré  lui ,  à  la 
force  des  raifonnemens  Sc  à 
l’éclat  de  la  lumière,  s’écria: 
»  Je  vous  félicite  ,  Sc  je  me 
v  félicite  moi  -  même  ,  nous 
»  fommes viéforieuxtoustrois; 
»  Oéiavius  triomphe  de  moi , 
»  Sc  je  triomphe  de  l’erreur. 
»  Mais  la  viéloire  Sc  le  gain 
j>  font  principalement  de  mon 
»  côté  ,  puifque  par  ma  dé- 
»  faite  ,  je  trouve  la  couronne 
»  de  vérité  ».  Minutius  nous 
a  laiffé  le  précis  de  cette  con¬ 
férence  ,  dans  un  dialogue  qu’il 
intitula  :  Otfavius  ,e n  l’honneur 
de  fon  ami  qui  portoit  ce  nom  , 
Sc  qui  étoit  mort,  quand  il  le 
mit  par  écrit»  Le  cardinal  Orfi 
en  a  donné  une  excellente  ana¬ 
lyse  dans  Ion  Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique ,  tom.  2  ,  liv.  5  ,  pag.  45  3, 
Baro.nius  &  plufieurs  autres 
hjftoriens  ne  doutent  point  que 
ce  faint  ne  fçit  ce  Cecilius 
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prêtre  qui  convertit  depuis  faint 
Cyprien.  Pontius  dit  que  Ceci- 
iius  étoit  un  homme  juffe ,  vé¬ 
nérable  par  fon  âge ,  digne  de 
vivre  éternellement  dans  la 
mémoire  des  hommes.  1 1  ajoute 
que  faint  Cyprien  l’honora  tou¬ 
jours  comme  fon  pere ,  &  qu’il 
eonferva  pour  lui  les  plus  vifs 
fentimens  de  vénération  &  de 
reconnoiffance, 

C  E  C 1 N  A ,  lieutenant  de 
Germanicus  ,  n’eut  pas  moins 
de  courage  que  fon  général. 
Voyant  qu’une  terreur  panique 
s’étoit  répandue  dans  fon  camp, 

11  fit  inutilement  les  derniers 
efforts  pour  retenir  le  foldat 
qui  fuyoit.  Enfin ,  il  fe  coucha 
par  terre  tout  au  travers  de  la 
porte.  Le  foldat  qui  ne  pouvoit 
fortir  fans  marcher  fur  le  corps 
de  fon  commandant,  s’arrêta , 
fk  le  calme  fe  rétablit  peu-à- 
peu. 

CECROPS ,  originaire  d’E¬ 
gypte,  fondateur  d’Athenes ,  fe 
fixa  en  Grece  avec  une  colonie 
dans  l’Attique  ,  oîi  il  époufa 
Agraule,  fille  a’Aétée,  &  donna 
le  nom  de  Cécropie  à  la  cita¬ 
delle  qu’il  conffruifit ,  ainfi  qu’à 
tout  le  pays  d’alentour.  Il  fou¬ 
rnit  les  peuples  par  les  armes 
ÔL  la  douceur,  les  tira  des  fo¬ 
rêts  ,  les  poliça ,  les  diftribua  en 

12  cantons  ,  &  leur  donna  le 
fénat  fi  célébré  depuis  fous  le 
nom  d’Aréopage,  ainfi  qu’on  le 
voit  dans  les  marbres  d’Arun- 
del.  On  croit  que  c’eft  vers  l’an 
1582  avant  I.  C.  qu’il  aborda 
dans  l’Attique.  C’eft  à  cette 
époque  que  commence  l’hif- 
toire  d’Athenes. On  regarde  Ce* 
çrops  comme  le  premier  qui  ait 
donné  une  forme  certaine  à  la, 
religion  des  Grecs  ,  &  qui  leur 

appris  à  appeller  Jupiter  le 
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DU u fit p rêtne.  Après  avoir  réglé 
le  culte  des  dieux,  il  leur  donna 
des  loix.  On  a  dit  que  Cecrops 
fut  furnommé  AiCpùvç-  Bifor- 
mis ,  de  double  efpece,  foit  à 
cau'e  de  fa  ffruéture  extrême-? 
ment  haute ,  foit  parce  qu’il  fa- 
voit  la  langue  égyptienne  &  la 
langue  attique,  ou  plutôt  parce 
qu'il  avoit  établi  le  mariage 
parmi  ces  peuples  grofliers ,  qui 
auparavant  affbuvifloient  indif- 
tinétement  leur  brutalité.  C’efi: 
à  cette  occafionque  les  anciens 
ont  fuppofé  que  Cecrops  avoit 
deux  vifages  ,  comme  ayant 
réglé  l’union  de  l’homme  avec 
la  femme.  Le  régné  de  ce  prince 
fut  de  cinquante  ans. 

CEDITiUS  ,  (  Quintius  ) 
tribun  des  foldats  en  Sicile  ,  fe 
fignala  par  une  aêfion  hardie  , 
l’an  254  avant  J.  C.  L’armée 
Romaine,  enveloppée  par  les 
ennemis  ,  étoit  hors  de  toute 
efpérance  de  falut.  Il  offrit  au 
conful  Attilius  Collatinus  de  fe 
mettre  à  la  tête  de  quatre  cents 
jeunes  gens  déterminés ,  &  d’al¬ 
ler  affronter  à  leur  tête  ceux 
qui  les  tenoient  ferrés  de  fi 
près.  Il  prévoyoit  bien  que  ni 
lui  ni  fes  compagnons  ne  pour- 
roient  éviter  de  périr  dans  cette 
entreprife  ;  mais  il  étoit  per- 
fuadé  que,  tandis  qu’il  attirè¬ 
rent  une  partie  des  ennemis 
au  combat,  le  conful  pourroit 
attaquer  l’autre,  k  mettre  par 
ce  moyen  les  troupes  en  liberté. 
Ce  qu’il  avoit  prévu,  arriva. 
Les  Romains  fe  dégagèrent  du 
péril  dont  ils  étoient  menacés. 
Tous  ceux  qui  l’avoient  accom¬ 
pagné  furent  tués,  &  lui  feul 
fut  confervé  par  un  bonheur 
extraordinaire. 

CEDRENUS,  (George) 
moine  Grsç  ,  qui  viyoit  vers 
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1125,  laifla  une  Chronique  depuis 
Adam  jufqu’à  Ifaac  Comnene  , 
en  io^7  :  c’eft  une  compilation, 
fans  choix  &  fans  difcerne- 
ment,  de  plufieurs  hiftoriens, 
que  ce  moine  a  copiés.  La  par¬ 
tie  fur-tout  qui  concerne  l’an¬ 
cienne  hiffoire ,  n’eft  d’aucun 
ufage.  Elle  a  été  imprimée  avec 
Y  Hi foire  Byzantine  cle  Scylit- 
zès,  au  Louvre,  en  1647,  2  vol. 
in-fol., enrichie  de  latraduélion 
latine  de  Xylander,  des  notes 
de  Goar,  &  du  eloffaire  de 
Fabrot. 

CEILLIER  ,  (  Remi  )  né  à 
Bar-le-Duc  en  1688 ,  fut  connu 
de  bonne  heure  par  fon  goût 
pour  l’étude  &  pour  la  piété. 
11  les  cultiva  dans  la  congré¬ 
gation  des  Bénédidins  de  faint 
Vanne  &  de  faint  Hydulphe  , 
dont  il  prit  l’habit  dans  un  âge 
peu  avancé.  Il  occupa  plufieurs 
emplois  dans  fon  ordre  ,  & 
devint  prieur  titulaire  de  Fla- 
vigni.  Il  mourut  en  1761 ,  à  73 
ans.  Nous  avons  de  ce  favant  : 
I.  Une  Hijloire  générale  des  Au¬ 
teurs  facrés  &  eccléjiajliques , 
qui  contient  leurs  vies,  le  ca¬ 
talogue  ,  la  critique  ,  le  juge¬ 
ment  ,  la  chronologie ,  l’analyfe 
&.  le  dénombrement  des  diffé¬ 
rentes  éditions  de  leurs  ou¬ 
vrages  ;  ce  qu’ils  renferment  de 
plus  intéreffant  fur  le  dogme, 
fur  la  morale  ,  &  fur  la  difci- 
pîine  de  l’églife  ;  l’hiffoire  des 
conciles  tant  généraux  que  par¬ 
ticuliers  ,  &  les  a&es  choifis 
des  martyrs,  in- 4% 23  vol., 
publiés  depuis  1729  jufqu’en 
1763  :  compilation  pleine  de 
recherches,  mais  diffufe.  L’au¬ 
teur  ,  beaucoup  plus  exaét  que 
Dupin,  n’avoit  pas  le  talent 
d’écrire  &  d’analyfer  comme 
lui.  Son  livre  ne  va  d’ailleurs 


C  E  L  619 

que  jufqu’à  S.  Bernard.  Ceux 
qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent 
lire  les  SS.  Peres  dans  les  ori¬ 
ginaux  ,  doivent  compter  fur 
l’exaétitude  de  fes  extraits  &. 
de  fes  traductions.  IL  Apologie 
de  la  morale  des  Peres  contre 
Barbeyrac ,  1718  ,  in-4a  :  livre 
plein  d’érudition  ,  folidement , 
mais  pefamment  écrit.  D.  Ceil- 
lier  avoit  les  vertus  de  fon 
état,  l’amour  de  la  retraite  & 
du  travail.  Il  fe  fit  aimer  de  fes 
confrères,  qu’il  gouverna  en 
pere  tendre. 

CELADA  ,  (  Didacus  de) 
favant  Jéfuite  du  17e.  fiecle , 
mort  à  Madrid  ,  âgé  de  plus  de 
70  ans.  Ses  Commentaires  fur 
plufieurs  livres  de  la  Bible  ont 
été  recueillis  à  Lyon  en  1658, 
en  6  vol.  in-fol.  Les  favans  en 
font  cas. 

CELER  &  SEVERE,  archi¬ 
tectes,  vivoient  fous  Néron, 
qui  fe  fervit  d’eux  pour  conf- 
truire  fa  maifon  dorée.  Pour 
avoir  une  idée  de  ce  magni¬ 
fique  palais ,  il  fuffit  de  favoir 
que  le  coloffe  de  ce  prince  in¬ 
humain,  haut  de  120  pieds, 
étoit  au  milieu  d’une  vafte  cour, 
qui  étoit  environnée  d’un  por¬ 
tique  formé  de  trois  files  de 
colonnes  très -hautes,  &  qui 
avoit  un  tiers  de  lieue  en  long* 
Parmi  les  fingularités  qu’on  y 
remarquoit ,  il  y  avoit  une  falle 
à  manger  circulaire ,  dont  la 
voûte  repréfentoit  le  firmament 
&  tournoit  nuit  &  jour,  pour 
imiter  le  mouvement  des  affres. 
Les  marbres  les  plus  rares  ,  & 
les  pierres  précieufes,  étoient 
prodigués  de  tomes  parts  :  l’or 
s’y  trouvoit  en  fi  grande  quan¬ 
tité,  foit  à  l’extérieur,  foit  dans 
l’intérieur  que  ce  vaffe  palais 
fut  appellé  la  Maifon  dorée » 
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CELESTIN  I,  (Saint)  Ro- 
main  ,  monta  fur  la  chaire  de 
S.  Pierre  après  Bôniface  I ,  le 
10  feptembre  422. 11  commença 
par  envoyer  Fauftin  en  Afri¬ 
que  pour  y  affembler  un  con¬ 
cile  au  fujet  d’Apiarius  (  voye ç 
ApiariuS  &  Zosime).  Averti 
de  la  nouvelle  héréfie  de  Nef- 
îorius,  il  affembla  un  concile 
à  Rome  en  430 ,  où  elle  fut 
condamnée &Neftoriusdépofé. 
L’année  d’après  il  envoya  deux 
députés  au  concile  général  d’E- 
phefe  ,  avec  une  lettre  pour 
cette  affemblée.  Vers  la  fin  de 
la  même  année ,  ayant  appris 
que  quelques  prêtres  Gaulois 
attaquoient  la  doftrine  defaint 
Augufiin  après  la  mort  de  ce 
défenfeur  de  la  grâce  ,  il  écri¬ 
vit  aux  évêques  des  Gaules, 
contre  ceux  qui.  avoient  ofé 
l’attaquer  ;  en  ajoutant  néan¬ 
moins  que  rien  n’obligeoit  à 
s’attacher  à  tous  les  raifonne- 
mens  de  ce  Pere  ,  &  à  fes  di- 
verfes  maniérés  d’établir  les  ar¬ 
ticles  reconnus  pour  vrais  dans 
la  matière  de  la  grâce  (  voyez 
la  fin  de  l’art.  Augustin  Saint, 
&  Sadolet).  Il  mourut  l’année 
d’après ,  le  1  août  432 ,  regardé 
comme  un  pontife  fa^e  &  pru¬ 
dent.  On  rapporte  a  ce  pape 
l’inffitmion  de  l'Introït  de  la 
srieffe 

~  CELESTIN  II ,  de  Tiferne , 
élu  pape  après  Innocent  11 ,  le 
25  feptembre  1143,  ne  gou¬ 
verna  l’Eglife  que  cinq  mois. 

,  CELESTIN  III,  Romain, 
fucceffeur  de  Clément  III ,  en 
1191  ,  facra  la  même  année 
l’empereur  Henri  IV,  avec  l’im¬ 
pératrice  Confiance.  On  a  dit 
qu’il  pouffa  d’un  coup  de  pied 
la  couronne  qu’on  de  voit  mettre 
fur  h  tête  de  ce  prince ,  pour 
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montrer  qu’il  avoit  le  pouvoir 
de  le  dépofer  ;  mais  cette  anec¬ 
dote  eft  fabuleufe.  Le  pontife 
inveffit  enfuite  ce  prince,  de  la 
Pouilîe  &  de  la  Calabre ,  &  lui 
défendit,  comme  fuzerain  de 
Naples  &  de  Sicile ,  de  penfer 
à  cette  conquête,  il  donna  quel¬ 
que  tems  après  la  Sicile  à  Fré¬ 
déric  ,  fils  de  Henri ,  à  con¬ 
dition  qu’il  payeroit  un  tribut 
au  faint-fiege  ,  &  ne  tarda  pas 
de  l’excommunier.  11  mourut 
en  1198,  après  avoir  fait  prê¬ 
cher  la  croifade,  &  avoir  pris 
le  parti  de  Richard  ,  roi  d’An¬ 
gleterre  ,  contre  fes  ennemis , 
parce  que  ce  princé  combattoit 
les  infidèles  en  Orient.  Il  reffe 
de  lui  dix-fept  Lettres.  C’étoit 
un  pontife  éclairé. 

CELESTIN  IV ,  de  Milan , 
fut  mis  fur  la  chaire  pontificale 
à  la  fin  d’o&obre  1241,  après 
la  mort  de  Grégoire  IX.  il 
mourut  lui-même  dix-huit  jours 
après  fon  élection ,  regretté  des 
gens  de  bien. 

CELESTIN  V,  (Saint) 
appelle  Pierre  dq  Mouron  ,  na-^ 
quit  dans  la  Pouille  en  1215  * 
de  parens  obfcurs  ,  mais  ver¬ 
tueux.  Il  s’enfonça  dans  la  fo- 
litude  dès  l’âge  de  17  ans ,  paf- 
fa  enfuite  à  Rome,  y  fut  or¬ 
donné  prêtre  ,  &  fe  fit  béné- 
diéfin.  11  fe  retira  peu  de  tems 
après  auMont-de-Majelle,  près= 
de  Sulmone.  C’eft  là  qu’il  fon¬ 
da  un  nouvel  ordre ,  connu  de¬ 
puis  fous  le  nom  de  Çéleftins  y 
&  approuvé  par  Grégoire  X , 
au  fécond  concile  général  de 
Lyon.  Le  nouveau  fondateur 
fe  confina  dans  une  cellule  par¬ 
ticulière,  fi  bien  fermée,  que  ce» 
lui  qui  lui  répondoit  à  la  meffe  , 
le  fervoit  par  la  fenêtre.  C’eR 
dans  ce  réduit  qu’on  l’alla  cher-* 
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cher  pour  être  pape  en  1294. 
Les  députés  virent  l’hermite 
oéfogénaire  ,  élu  pontife ,  à  tra¬ 
vers  une  grille,  pâle,  defleché, 
la  barbe  hériflée ,  &  les  yeux 
enflés  de  larmes.  On  lui  per- 
fuada  d’accepter  la  tiare  ,  & 
il  quitta  fa  caverne.  11  vint , 
monté  fur  un  âne  ,  à  Aquila, 
s’y  fit  facrer  ,  &  commença 
déjà  à  faire  repentir  les  car¬ 
dinaux  de  leur  choix.  «  11  pa- 
»  rut  bientôt ,  dit  un  fage  hif- 
5)  torien,  que  le  Ciel  ne  juf- 
î>  tifie  pas  toujours  par  les  ef- 
»  fets,les  préfomptionsfondées 
»  furie  concours  des  circonf- 
>»  tances  quifemblentannoricer 
»  fon  choix.  Ce  nouveau  pon- 
»  tife,  parvenu  dans  la  folitude 
»  àl’âgedefoixante-douzeans, 
»  fansufage,  fans  étude,  fujet 
»  à  la  tinvdité  &  aux  irréfolu- 
»  tions  ordinaires  à  un  fens 
»  droit  qui  fe  fent  dépourvu 
»  de  connoiflances  &  d’expé- 
»  rience  ,  abandonné  comme 
»  néceflairement  aux  impref- 
»  fions  de  l’intrigue  Sc  de  la 
v  flatterie  déguifée  ,  &.  d’au- 
»  tant  plus  facilement  trompé, 
»  que  la  crainte  de  l’être  le 
»  faifoit  plus  fouvent  agir  au 
»  hafard  ;  le  nouveau  pape  , 
»  ainfi  abandonné  à  lui-même , 
j>  ou  plutôt  ne  jouilïant  plus 
»  de  foi,  &.  aflervi  fans  le  fa- 
»  voir  aux  perfonnes  &  aux 
«  pallions  étrangères ,  commit 
»  plufieurs  fautes  inévitables 
»  dans  un  rang ,  &  des  con- 
»  jonctures  fi  critiques,  &  fit 
»  en  particulier  bien  des  mau- 
»  vais  choix  pour  des  préla- 
»  tures  importantes  ».  On  ne 
tarda  pas  à  murmurer  de  tous 
côtés.  Le  bon  Céleftin ,  inftruit 
de  ce  foulévement ,  donna  fa 
renonciation  au  pontificat ,  cinq 
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mois  après  avoir  été  élu.  Le 
cardinal  Cajetan  fut  couronné 
après  lui  fous  le  nom  de  Boni- 
taoe  VIII.  C’eft  un  conte  que 
fon  luccefleur  lui  en  infpira  la 
penfée  ,  en  lui  parlant  la  nuit 
avec  une  farbacane.  Mais  ce 
qu’il  y  a  de  fûr  ,  c’efl:  que  le 
nouveau  pontife  le  fit  enfermer 
dans  le  château  de  Fumone  en 
Campanie,  dans  la  crainte  très- 
mal  fondée ,  qu’il  ne  fe  laiflat 
perfuader  de  remonter  fur  le 
fiege  pontifical.  Pierre  ne  fe 
plaignit  jamais  de  l'a  prilon  ; 
fai  voulu ,  difoit-il ,  une  cel¬ 
lule  ,  &  je  l’ai  obtenue.  Il  y  mou¬ 
rut  en  1296,  deux  ans  après 
fon  éleéfion.  Clément  V  le  ca- 
nonifa  en  1313.  Il  le  méritoit 
par  fes  auftérites  &  fes  vertus, 
&  par  la  réfignation  avec  la¬ 
quelle  il  avoit  lupporté  les  in¬ 
commodités  de  fa  prifon  &  les 
mauvais  traitemens  de  les  gar¬ 
des.  On  a  de  lui  divers  opuf- 
cules  dans  la  Biblotheque  des 
Peres. Le  cardinalPierre  d’Aillv 
a  écrit  fa  Vie  en  latin ,  qui  a 
été  mife  en  meilleur  ftyle  par 
Denis  Fabri ,  Paris  ,  1539,  in- 
4°.  Les  religieux  Célelhns  ont 
été  fupprimés  en  France  en 
1778.  * 

CELESTIN  de  Ste  Ludu- 
vine,  voyez  Golius. 

CELESTiUS ,  voy.  Pelage 
héréfiarque. 

CELLAMARE ,  (  Antonio 
del  Giudice  ,  prince  de  )  né  à 
Naplesen  1657,  entrafort  jeune 
à  la  cour  de  Charles  II ,  roi  d’Ef- 
pagne  ,  &  lui  fut  très-attaché  , 
ainfi  qu’à  fon  fuccefleur  Phi¬ 
lippe  V  ,  qu’il  fuivit  dans  la 
guerre  d’Italie.  U  fut  fait  pri- 
fonnier  par  les  impériaux  en 
1707  ,  au  fiege  de  Gaëte  ,  & 
ne  fut  échangé  qu’en  171 2, Trois 
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ans  après  il  fut  envoyé  én  qua¬ 
lité  d’ambaffadeur  en  France  * 
mais  en  1718  la  confpiration 
ayant  éclaté  contrôle  ducd’Or- 
îéans ,  régent  du  royaume ,  il 
futfoupçonné  d’en  être  un  des 
moteurs  ,  &  fe  retira  précipi¬ 
tamment  en  Efpagne.  On  faifit 
fes  papiers  malgré  fa  réclama  - 
tiondu  privileged’ambafTadeur. 
Philippe  V ,  lui  continua  fes 
bonnes  grâces,  il  mourut  à  Sé¬ 
ville,  le  16  mai  1733.  On  vo^ 
l’hifloire  de  cette  confpiration 
dans  les  Mémoires  de  lu  régence 
du  Duc  d'Orléans ,  édit.  d’Amf- 
terdam,  1749,  <  vol.  in-12  , 
donnée  parLenglet  duFrefnoy, 
qui  avoit  été  lui-même  employé 
à  la  découverte  de  cette  conf¬ 
piration. 

CELLARIUS,  (Chnftophe) 
né  à  Smalcalde  en  1638,  célébré 
profeffeur  d’éloquence  &  d’hif- 
toire  à  Hall  en  Saxe,  mourut 
en  1707,  âgé  de  68  ans.  Il  s’eft 
fait  un  nom  parmi  les  fa  vans , 
par  plufieurs  ouvrages  de  fa 
compofition ,  &  par  la  réim- 
preflion  de  beaucoup  d’auteurs 
anciens.  On  a  de  lui  :  I.  Notitia 
orbis  antïqui ,  2  vol.  in-40 , 
Leipftck^  1701  ;  Amflerdam  , 
1706,  2  vol.  in-40  ;  &  Leipftck, 
Î731 ,  avec  des  notes  par  Con¬ 
rad  Schwartz  :  c’eft  le  meilleur 
ouvrage  que  nous  ayons  fur  la 
géographie  ancienne  ,  mais  il  eft 
plusfavant  que  méthodique.On 
auroit  defiré  qu’il  y  eût  rappro¬ 
ché  l’ancienne  géographie  de  la 
nouvelle.  II.  Geographia  and - 
qua*  1687  ,  in-12.  Ce  petit  ou¬ 
vrage  ,  plus  méthodique  que  le 
précédent,  fert  à  expliquer  les 
hifloires  anciennes.  III.  Regni 
Polonia,  magnique  Ducatûs  Li- 
thuania  Defcriptio ,  Amfter- 
dam,  x6«59  ,  in~x2,  IV,  Atlas 
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CcdeJUs  ,  in- fol.  V .  Hijloria  an1 
tiqua  ,  lene,  1698,  in-12.  C’efl 
un  abrégé  de  l’hiftoire  univer- 
felle,  fort  exaét,  mais  tropfu- 
perficiel.  Il  donna  en  1702  une 
hiftoria  nova3  aufii  abrégée  que 
fon  Hiftoire  ancienne.  Vi.  De 
latinitate  media  &  infirna  ata - 
iis,  VII.  Une  édition  du  The - 
faurus  de  Faber,  qu’il  a  aug¬ 
menté.  Vili.  Des  éditions  de 
plufieurs  auteurs  anciens  &  mo¬ 
dernes  ,  de  Cicéron ,  de  Corne- 
lius-Nepos,  de  Pline  le  jeune  , 
de  Quinte-Curce ,  d’Eutrope , 
de  Sextus-Rufus ,  de  Velleïus- 
Paterculus  ,  de  Laétance  ,  de 
Minutius-Felix,  de  S.  Cyprien, 
de  Sedulius,  de  Prudence  ,  de 
Silius-ltalicus  de  Pic  de  la  Mi- 
randole,de  Cunæus  ,  &c.  IX. 
Des  Dij[er tâtions  académiques , 
Leipftck,  1712,  in-8°.  On  voit  3 
par  le  grand  nombre  d’ouvrages 
dont  il  a  enrichi  la  littérature, 
qu’il  étoit  fort  laborieux.  Mais 
quoiqu’il  ait  beaucoup  compo- 
fé,il  ne  faifoitrienavec  précipi¬ 
tation.  Sa  fanté  lui  étoit  moins 
chere  que  l’étude;  aufli  le  tra¬ 
vail  l’épuifa-t-il  bientôt,  &  il 
fentit  de  bonne  heure  les  infir¬ 
mités  de  la  vieillefle.  Il  eut 
long-tems  à  fouffrir  clés  dou¬ 
leurs  de  la  pierre  ;  mais  foit 
que  fon  mal  fût  incurable  „ 
foit  qu’il  n’eût  point  de  foi 
pour  la  médecine,  il  n’eut  ja¬ 
mais  recours  aux  médecins. 

CELLARIUS  ,  (Salomon) 
fils  du  précédent,  ck  licencié 
en  médecine,  fut  enlevé  à  l’âgé 
de  24  ans,  en  1700,  au  com¬ 
mencement  d’une  carrière  qu’il 
parcouroit  déjà  avec  diflinc- 
tion.  On  a  de  lui  l’ouvrage  inti¬ 
tulé  :  Origines  &  Anûquïtates 
Medica ,  qui  a  été  publié  par  fon 
pere  *  Irene ,  1701 ,  in-8°. 
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CELLIER ,  voye\  Ceillier. 

CELLINi,  (  Benevenuto  ) 
peintre,  fculpteur  6c  graveur 
Florentin, né  en  isoo,  mourut 
dans  fa  patrie  en  1570.  Fran¬ 
çois  1  le  combla  de  bienfaits. 
Clément  VII,  qui  comptoit  fur 
fa  bravoure ,  autant  qu’il  efti- 
moit  fes  talens ,  lui  confia  la  dé- 
fenfe  du  château  St.- Ange  ,  af- 
liégé  par  le  connétable  debour» 
bon.  Le  peintre  le  défendit  en 
homme  qui  auroit  été  élevé 
dans  les  armes.  L’orfèvrerie  , 
la  peinture,  la  gravure  l’occu- 
perent  tour- à-tour.  On  ade  lui 
quelques  ouvrages  :  l.Un  7 raité 
Jur  la  fculpture  &  la  manière  de 
travailler  Cor,  Cet  ouvrage  cu¬ 
rieux  vit  le  jour  à  Florence ,  en 
l$68  ,  in -4°.  IL  L ’Hifloire  de 
fa  vie ,  en  1  vol.  in-40. ,  Co¬ 
logne  ,  1730. 

fcELLOT,  (Louis)  né  à  Pa¬ 
ris,  entra  dans  la  fociété  des 
Jéfuites  en  1605  >  fut  reéteur  de 
la  Fléché  ,  enluite  provincial 
de  fon  ordre  en  France.  11  mou¬ 
rut  à  Paris  le  20  octobre  ib^8, 
âgé  de  70  ans.  Urbain  V  i il 
ayant  envoyé  Richard  Smith, 
Anglois,en  Angleterre, avec  le 
caraétere  d’évêque  de  Chalcé- 
doine ,  les  réguliers  fe  plai¬ 
gnirent  qu’il  les  troubloit  dans 
l’exercice  de  leurs  fondions;  il 
•  fe  fit  à  cette  occafion  une  ef- 
pece  de  fchifme  parmi  les  ca¬ 
tholiques  de  ce  royaume.  Pour 
terminer  le  différend,  le  pape 
déclara  que  le  prélat  n’étoit 
point  ordinaire  en  Angleterre , 
mais  un  fimple  délégué  avec  un 
pouvoir  limité  ,  qui  pouvoit 
être  révoqué.  Cette  difpute 
donna  naiffance  aiix  ouvrages 
de  la  Hiérarchie  de  M.  Hallier , 
6c  du  P.  Cellot.  Celui-ci ,  inti¬ 
tulé  :  De  Hierarchja  6*  Hierar- 


C  E  L  6:3 

chis ,  librï  ix  ,  Rouen ,  164 1 , 
in*folio ,  eft  auffi  favorable u»x 
réguliers  que  l’autre  leur  eft 
contraire  ;  mais  Cellot  alla  trop 
loin  ,  &.  fon  livre  fut  mis  à 
V index  donec  corrigatur.  L’abbé 
de  St.  Cyran  profita  de  la  con- 
teftation  que  cette  affaire  pro- 
duifit  pour  fatisfaire  fon  pen¬ 
chant  violent  à  décrier  les  Jé¬ 
fuites  ,  &  parut  fur  lafcene  fous 
le  nom  de  Petrus  Aurelius.  Cel¬ 
lot  publia  une  efpece  d’apolo¬ 
gie  de  fes  fentimens,fous  le  titre 
de  HorarumSubfcifivarum  liber , 
1646.  Hamon  fit  une  apologie 
deCellot,  affaifonnée  d’une  cri¬ 
tique  fine ,  fous  le  nom  fuppofé 
â’Alype  de  Sainte-Croix.  Ceildt 
écrivoitbien  en  latin  &  en  grec. 
Il  a  donné  encore:I.U neHifloire 
de  Gotefcalc  ,  en  latin  ,  Paris  , 
16^  ,  in-folio  ;  eftimée.  IL  Le 
premier  concile  de  Dou\y  tenu 
en  8"]i ,  avec  des  notes  ,  Paris  , 
16^6,  in-40.;  &  quelques  ou¬ 
vrages  de  Hincmar.  IÜ.UnRe- 
cueil  d’Opufcules  des  auteurs 
du  moyen  âge.  IV.  Panegyrïci 
&  Orationes  ,  Paris,  1631  6c 
1641,  in-8°.  V.  Opéra  poètica , 
Paris,  1630,  in-8°. 

CELSE ,  (Cornélius)  de  la 
famille  patricienne  Cornelia , 
appelle  l’Hippocrate  desLatins» 
floriffoit  fous  Augufte,  Tibere 
6c  Caligula.  On  ne  fait  ce  qu’il 
étoit.  Il  naquit  à  Rome  félon 
les  uns,  ôc  à  Vérone  félon  les 
autres.  Il  a  écrit  fur  la  rhéto¬ 
rique  ,  la  médecine ,  l’art  mili¬ 
taire  &  l’agriculture  ;  & ,  fi  Ton 
en  juge  par  fes  ouvrages,  ce 
devoit  être  un  homme  égale¬ 
ment  propre  à  tout ,  aux  armes 
6c  aux  lettres.  On  croit  qu’il 
confacra  les  dernieres  années 
de  fa  vie,  6c  le  tems  de  la  plus 
grande  maturité  de  l’âge,  à  la 
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médecine.  Î1  nous  relie  de  lui 
un  ouvrage  fur  cette  lcience , 
en  huit  livres.  Les  quatre  pre¬ 
miers  regardent  les  maladies 
internes  -,  le  cinquième  &  le 
fixieme,  les  externes;  le  fep- 
tieme  &  le  huitième  ,  les  mala¬ 
dies  chirurgicales.  Cet  ouvrage 
efl  elfimable  pour  la  pureté  du 
langage ,  autant  que  par  la  juf- 
îeffe  des  préceptes.  Le  gram¬ 
mairien  ,  l’hiflarien  &  l’anti¬ 
quaire  y  trouvent  de  quoi  fe 
fatisfaire,  comme  le  phyficien 
&  le  médecin.  La  partie  chirur^ 
gicale  y  ell  traitée  avec  beau¬ 
coup  d’exaélitude.  La  meilleure- 
édition  ell  de  Padoue  ,  1722  , 
in-8°.  La  première  ell  de  Flo¬ 
rence  ,  1478 ,  in-foî.  Celle  d’El- 
zévir,  1657,1^12,  plaît  à  caufe 
du  format,  &  ell  moins  belle 
que  celle  de  Paris ,  1771 ,  in-12. 
Ninin  Ta  traduit  en  François  en 
1753 , 2  vol.  in- 12.  Son  Abrégé 
de  Rhétorique ,  imprimé  en  1569, 
ell  moins  pour  inllruire  des 
préceptes  les  ignorans ,  que 
pour  les  rappeller  aux  favans. 

»  CELSE,  philofophe  épicu¬ 
rien  du  2e.  fiecle,  publia,  fous 
Adrien, unlibelle  plein  de  m en- 
longe  s  &  d’injures  contre  le 
judaïfme  &  le  chrillianifme ,  & 
ofa  lui  donner  le  titre  de  Dif 
cours  de  vérité .  Î1  reprochoit  aux 
Juifs  convertis  d’avoir  aban-, 
donné  leur  loi  ;  &  aux  autres 
Chrétiens ,  d’être  divifés  en 
plufieurs  feéles  qui  n’avoient 
rien  de  commun  que  le  nom. 
11  ne  voyoit  pas  qu’il  confondoit 
les  feéles  féparées  de  l’Eglife,* 
avec  l’Eglife  même.  Origene 
réfuta  l’épicurien,  &  dévoila 
toutes  fes  calomnies,  dans  une 
Apologie  pleine  de  preuves  for¬ 
tes  &  convaincantes ,  rendues 
dans  un  ftyle  auffi  élégant  qu’a- 
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nimé.  C’efl ,  de  toutes  les  Àpq* 
logies  de  la  Religion  chrétien¬ 
ne  ,  la  plus  achevée  &~la  mieux 
écrite  que  l’antiquité  nous  ait 
lailfée.Nous  en  avons  une  bon¬ 
ne  traduélion  françoife  parBou-* 
chereau  ,  imprimée  à  Amder* 
dam,  en  1700 ,  in-40.  Un  favant 
critique  a  porté  de  Celfe  le  ju¬ 
gement  fuivant.  «  Il  n’efl  pas 
»  ailé  de  démêler  quels  étoient 
»  fes  fentimens  fur  la  Divinité* 
»  Sa  philofophie  ell  un  chaos 
»  inintelligible,  &  fon  ouvrage 
»  un  tiffu  de  contradiélions* 
n  Quelquefois  il femble admet- 
»  tre  la  Providence,  d’autres 
v  fois  il  la  nie;  il  joint  à  i’épi- 
»  curéifme  le  dogme  de  la  fa- 
77  talité  ;  il  croit  que  les  ani-^ 
a  maux  font  d’une  nature  fupé^ 
»  rieure  à  celle  de  l’homme.  11 
»  n’exige  point  que  l’on  rende 
»  un  culte  à  Dieu,  créateur  & 
»  gouverneur  du  monde,  mais 
»  feulement  aux  génies ,  &  aux 
»  dieux  ,des  païens  ;  il  vante 
»  les  oracles,  la  divination,  les 
n  prétendus  prodiges  du  paga- 
»  nifme.  Tantôt  il  femble  ap~ 
»  prouver,  &  tantôt  il  blâme 
»  le  culte  des  fimulacres  &  des 
i)  idoles,  À  proprementparler, 
»  il  ne  favoit  pas  lui-même  ce 
»  qu’il  croyoit  ou  ne  croyoit 
77  pas.  C’efl  allez  la  philofophie 
77  de  la  plupart  des  incrédules, 
77  ils  fe  reffemblent  dans  tous 
77  les  fiecles  ».  Auffi,  les  incré¬ 
dules  modernes  ne  font-ils  que 
copier  &  répéter  les  raifonne- 
mens  &  les  injures  de  cet  épicu¬ 
rien.  C’efl  à  lui  que  le  Pfeu *s 
domantes  de  Lucien  efl  dédié. 

CELSUS  ,  (  Julius  )  vivoit 
quelque  tems  avant  la  naifTance 
de  Jefus-Chrifl.  11  a  fait  une 
Vie  de  Céfar ,  1473,  in-folio; 
&  dans  l’édition  de  Cœfar .  cum 

nom 
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jiotis  varïorum ,  Leyde  ,  1713» 
in-8°.  N.  L. 

CELSUS,  (Juventius)  ju- 
rifconfulte  ,  fut  arrêté  pour 
avoir  conjuré  contre  l’empe¬ 
reur  Domitien  ,  qui  s’étoit  tait 
haïr  de  tout  le  monde  par  les 
cruautés  :  il  évita  par  fon 
adrefïe,  la  punition  qui  l’atten- 
doit,  en  différant  toujours  de 
nommer  fes  complices ,  juiqu’à 
la  mort  de  Domitien ,  qui  fut 
affafliné  i’  an  96  de  J.  C. 

CELSUS,  (Caïus  Titus  Cor¬ 
nélius)  tyran,  qui  s’éleva  en 
Afrique  du  tems  de  l’empereur 
Gallien,vers  l’anaô1*.  Les  Afri* 
cains  l’obligerent  d’accepter 
l’empire  ,  6 L  le  revêtirent  du 
voile  d’une  ffatue ,  pour  lui  fer- 
vir  de  manteau  impérial;  mais 
fept  jours  après  il  fut  tué.  Les 
habitans  de  Siccé  laifferent 
manger  fon  corps  aux  chiens,  & 
attacherentfon  effigie  à  une  po¬ 
tence.  C’étoit  un  homme  d’une 
figure  diftinguée,  plein  de  mo¬ 
dération  &  d’équité ,  qui  s’étoit 
retiré  du  tumulte  des  armes 
pour  vivre  tranquillement  dans 
une  maifon  de  campagne ,  près- 
de  Carthage  ,  lorfque  les  chefs 
des  légions  de  la  province  le 
firent  proclamer  empereur  par 
le  peuple. 

CEL  L  ES  ,  (Conrard)  poète 
latin,  rnatif  de  Schweinfurt, 
en  Franconie,  en  14*59,  mort 
à  Vienne  en  1508  ,  après  avoir 
reçu  le'  laurier  poétique.  Il  a 
laiffé  :  I.  des  Odes ,  Stras¬ 
bourg  ,  1*513  ,  in-8°.  ;  II.  des 
Epigrammes  ;  III.  un  Poème 
fur  les  mœurs  des  Allemands, 
1610 in-8Q.  ;  IV.  une  Def- 
cription  hijiorique  de  la  'ville  de 
Nuremberg ,  Strasbourg,  1513  > 
in- 40.  L’imagination  &  les  fail¬ 
lies  ne  lui  manquoient  pas  ; 
mais  on  peut  lui  reprocher  des 
Tome  IL 
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négligences  dans  le  ffyie ,  5c 
des  penfées  plus  brillantes  que 
folides.  On  a  encore  de  lui 
quatre  livres  envers  élégiaques 
pour  quatre  maîtreffes  diffé¬ 
rentes  que  le  poète  fe  vante  d’a¬ 
voir  eues.  Us  parurent  à  Nu¬ 
remberg  en  1*502,  in-4*.  Ce 
volume  eft  rare.  11  a  auffi  publié 
les  Poéfies  facrées  de  Rofwita 
de  Gandesheim  ,  religieufe. 
L’empereurMaximilien  lui  con¬ 
fia  la  direéfion  de  fa  bibliothè¬ 
que  ,  ÔC  lui  accorda  le  privilège 
de  donner  lui- même  la  cou¬ 
ronne  poétique  à  ceux  qu’il  en 
jugeroit  dignes. 

CENALIS,  en  françois  Ce- 
NEAU ,  (Robert)  doéleur  de 
Sorbonne  ,  évêque  d’Avran- 
ches,  ci-devant  évêque  de  Ven- 
ce  &  de  Riez ,  mourut  à  Paris 
fa  patrie  en  1560.  On  a  de  lui 
des  ouvrages  d’hiftoire  &  de 
controverle.  I.  Une  Hijloire  de 
France ,  dédiée  au  roi  Henri  11  9 
en  latin,  1*5*57  »  in-fol.  C’eft 
moins  une  hiffoire,  qu’un  énor¬ 
me  recueil  de  differtations  fur 
le  nom,  fur  l’origine  &  fur  les 
aventures  des  Gaulois  ,  des 
François  &  des  Bourguignons. 
Il  fe  plaint  dès  la  première  page 
de  ce  qu’on  a  difputé  aux  Fran¬ 
çois  la  gloire  de  defeendre  des 
1  royens.  On  peut  juger  par  ce 
trait,  de  la  critique  du  dilferta- 
teur.  II.  Un  Traité  des  poids 
&  des  mefures ,  en  latin,  1547  , 
in-89.  II I.  Pro  tuendo  facro  cœ- 
libatu ,  Paris,  1*545  ,  in-8°.  IV. 
Larva  Sycophantica  in  Calvi - 
num.  Le  goût  de  fon  fiecle  étoit 
de  mettre  aux  livres  des  titres 
extraordinaires. 

CENCHR1S ,  femme  de  Ci- 
nyre,  &  mere  deMyrrha.Ayant 
ofé  fe  vanter  d’avoir  une  fille 
beaucoup  plus  belle  que  Vé¬ 
nus  ,  cette  déeiïe  fe  vengea  , 
R  r 
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én  infpirant  à  cette  fille  une 
pafifion  infâme  pour  fon  propre 
pere.  Tels  croient  les  procédés 
des  dieux  &  des  déefles  du  pa- 
ganifme. 

CEN  DÉBÉE,  général  des 
armées  d’Antiochus  Sidetès  , 
qui  fit  des  courfes  fur  les  terres 
des  Juifs  fous  la  facrifieature  de 
Simon.  Celui-ci  ne  pouvant, 
à  caufe  de  fon  âge  avancé , 
aller  au-devant  de  l’ennemi,  y 
envoya  fes  deux  fils,  Jean  & 
Judas,  qui  défirent  Cendébée 
dans  une  grande  bataille  ,  &. 
taillèrent  en  pièces  fon  armée, 
vers  l’an  172.  avant  J.  C. 

CENE,  (Charles  le)  théo¬ 
logien  Calvinifte ,  né  à  Caen 
en  1647  ,  d’abord  minifir.e  en 
France,  enfuite  en  Angleterre 
après  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes,  mourut  à  Londres  en 
1703.  Son  occupation  princi¬ 
pale,  fur  tout  depuis  fa  retraite, 
avoir  été  de  travailler  à  une 
verfion  nouvelle  de  la  Bible 
en  françois.  11  en  fit  imprimer 
le  Projet  en  1696.  Ce  Projet, 
plein  dé  remarques  judicieufes, 
annonçoit  un  bon  ouvrage  ; 
mais  lorfque  la  verfion  parut  en 
1741 ,  Amfterdam  ,  in-foî.,  par 
les  foins  du  fils  de  l’auteur , 
libraire  en  cette  ville,  on  ré- 
traéfa  ce  jugement  précipité. 
Sous  prétexte  qu'il  ne  faut  pas 
traduire  mot  pour  mot,  &  qu’un 
traducteur  doit  rendre  le  fens 
plutôt  que  les  termes,  le  Cene 
fe  permet  des  libertés  &  des 
fingularités  qui  défigurent  les 
Livres  Sacrés.  On  a  encore  de 
cet  auteur  quelques  ouvrages 
théologiques, moins  connus  que 
fon  Projet  &  fa  Bible.  Les  prin¬ 
cipaux  font  :  i.  De  l'état  de 
l'homme  après  le  péché ,  &  de  la 
prédestination  au  falut ,  Amf¬ 
terdam  3  1684,  in- 12.  IL  En- 
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tretiens  ,  où  ton  examine  par¬ 
ticulièrement'  les  quejlions  de  la 
grâce  immédiate  ,  du  franc- ar¬ 
bitre  ,  du  péché  originel ,  de  l'in¬ 
certitude  de  la  métaphyfique ,  & 
de  la  pridejlination.  11  y  a  une 
fécondé  partie  ,  mais  qui  eft  de 
M.  le  Clerc ,  Amfierdam,  1685, 
in-8°.  111.  Conversations ,  où 
l'on  fait  voir  la  tolérance  que 
les  Chrétiens  de  dijfèrens  fenti- 
mens  doivent  avoir  Us  uns  pour 
les  autres ,  &c.,  avec  un  Traité 
de  la  liberté  de  confcience  (à 
Philofophie),  Amfterdam,  1687, 
in-12.  On  voit  dans  cet  ou¬ 
vrage  que  Fauteur  ne  tenojt  pas 
fortement  à  fa  feéte,  &  qu’il  re- 
connoifioit  de  bonne  foi  qu’elle 
n’avoit  pas  le  droit  d’exclure 
les  erreurs;  droit  qui  ne  con¬ 
vient  qu’à  la  vérité. 

CENN1NI  ,  (Bernard)  ex¬ 
cellent  orfevre  de  Florence,  au 
milieu  du  i$e.fiecle,  eft  le  pre¬ 
mier  qui  introduit  l’imprime- 
rie  dans  cette  ville.  Il  eut  deux 
fils ,  Dominique  &i  Pierre ,  qui 
n’étoient  pas  moins  habiles  que 
leur  pere.  ils  fabriquèrent  eux- 
mêmes  leurs  poinçons ,  formè¬ 
rent  des  matrices,  &  le  pro¬ 
curèrent  tout  ce  qui  eft  né- 
cefTaire  à  une  imprimerie.  Le 
premier  livre  qui  fortit  de  leur 
preffe ,  ôi  le  feul  qui  nous  refie 
d’eux  ,  efi  de  l’année  1471,  Il  a 
pour  titre  :  Virgilïi  opéra  Om¬ 
ni  a  ,  cum  commentariis  Servii  , 
Florence ,  in~fol.  Ces  artifies 
ont  été  inconnus  à  tous  ceux 
qui  ont  écrit  fur  Fimprimerie 
avant  le  P.  Orlandi. 

CENSORîN,  (Appius  Clau- 
dius  Cenforinus)  tyran  en  Itas 
lie  fous  l’empereur  Claude  II- 
étoit  d’une  famille  de  fénateurs, 
&  avoit  été  deux  fois  conful. 
Après  avoir  fervi  Fétat  dans  les 
ambaffades  &  dans  les  armées 
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il  s’étoit  retiré  dans  Tes  terres 
aux  environs  de  Bologne  ,  pour 
y  achever  Tes  jours  en  paix. 
Mais  les  fcldats  vinrent  tumul- 
tuairement  lui  offrir  l’empire, 
&  le  forcèrent  de  l’accepter  l’an 
270.  Cenforin  ,  revenu  des  illu- 
fions  de  ce  monde  ,  déjà  âgé  , 
&  boiteux  d’une  blefîure  qu’il 
avoit  reçue  dans  la  guerre  con¬ 
tre  les  Perfes,  n’accepta  qu’à  re¬ 
gret  le  dangereux  honneur  de  la 
pourpre.  En  effet,  fa  chûte  fût 
auflï  prompte  que  fon  élévation. 
A  peine  y  avoit-il  lept  jours 
qu’il  régnoit,  que  les  foldats  * 
qu’il  vouloit  foumettre  à  la  dif- 
çipline  ,  lui  ôterent  le  fceptre  & 
la  vie.  On  mit  fur  fon  tombeau , 
qu  il  avoit  été  aujji  malheureux 
empereur  qu  heureux  particulier. 

CENSÔRlN,  fa vant gram¬ 
mairien  du  3e.  fiecle.  lllaiila  un 
Traité  de  Die  natali ,  dans  le¬ 
quel  il  traite  de  la  naiffance  de 
l’homme,  des  mois,  des  jours 
6c  des  années.  Cet  ouvrage  pu¬ 
blié  à  Cambridge  ,  en  1695  ,  in- 
8° ,  &  à  Leyde  ,  1743  &  1767  , 
in-8ç  ,  eff  important  pour  la 
chronologie.  Cenforin  avoit 
auffi  compofé  un  ouvrage  des 
Accens  ;  6c  il  eff  fouvent  cité 
par  Sidonius  Apollinaire  &  par 
Cafliodore. 

CENSORlN  ,  (C.  Marcius) 
fut  conful  avec  Afinius  Callus 
fous  l’empire  d’Augufte  ,  l’an 
de  Rome  744,  &  8  ans  avant 
Jcfus-Chrift.  Horace  lui  adreffe 
une  de  fes  Odes.  C’eft  la  fep- 
tieme  du  4e.  livre,  dans  laquelle 
il  fe  propofe  de  montrer  que  les 
louanges  des  poètes  font  d’un 
grand  prix. 

CENTORIO  ,  (  Afcagne) 
auteur  M danois,  d’une  maifon 
illuftre;Zeno,  dans  fes  notes  fur 
Fontanini ,  prétend  qu’il  étoit 
Romain,  d’une  famille  patri- 
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sienne.  11  porta  les  armes  dans 
le  16e.  fiecle  ,  autant  en  philo- 
fophe  qui  réfléchit ,  qu’en  brave 
qui  s’expofe  à  propos.  Il  profita 
du  loifir  que  la  paix  lui  procura, 
pour  rédiger  les  Mémoires  mi¬ 
litaires  &  hijloriques  qu’il  avoit 
ramaffés  dans  le  tumulte  de  la 
guerre.  Ils  font  fort  effimés  en 
Italie ,  foit  pour  leur  excel¬ 
lence  ,  foit  pour  leur  rareté.  Ils 
parurent  à  Venife  en  1565  6c. 

1 569,  .en  2  vol.  in-40  ,  pour  l’or¬ 
dinaire  reliés  en  un.  Le  premier 
traite  en  fix  livres ,  des  guerres 
de  Tranfilvanie  ;  6c  le  fécond  , 
de  celles  de  fon  tems ,  en  8 
livres. 

CÉPHALE,  fils  de  Déjon, 
ou  félon  d’autres,  de  Mercure 
6c  de  Herfé ,  6c  mari  de  Pro¬ 
cris,  fille  d’Ereéfée. Aurore  l’en¬ 
leva  ,  mais  inutilement.  Cette 
déeffe  ,  outrée  de  fon  refus,  le 
menaça  de  s’en  venger.  Elle  le 
laiffa  retourner  auprès  de  Pro¬ 
cris  ,  fa  femme  ,  qu’il  aimoit 
pafhonnément.  Doutant  de  la 
fidélité  de  cette  époufe ,  il  fe 
d?guifa  pour  la  furprendre.Elle 
l’écouta  ;  il  fe  découvrit ,  6c  lui 
reprocha  durement  fon  infidé¬ 
lité.  Procris  alla  fe  cacher  de 
honte  dans  les  bois  ,  où  Cé- 
phale  l’alla  chercher  ,  ne  pou¬ 
vant  vivre  fans  elle.  /.  fon  re¬ 
tour  ,  elle  lui  fit  prêtent  d’un 
javelot  &  d’un  chien  que  Minos 
lui  avoit  donnés.  EUe  aima  à 
fon  tour  tellement  fon  mari , 
qu’elle  devint  la  plus  jaloufe 
des' femmes.  Un  jour  elle  fe  ca¬ 
cha  dans  un  buiffon  pour  l’épier: 
l’infortuné  Céphale  ,  croyant 
que  c’étoit  une  bète  fauve  ,  la 
tua  avec  le  dard  qu’il  avoit 
reçu  d’elle.  11  reconnut  fon  er¬ 
reur  ,  6c  fe  perça  de  défefpoir 
avec  la  même  arme.  Jupiter  les 
métamorphofa  en  affres. 

R.  r  2 
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CÉPHALE ,  célébré  orateur 
Athénien  ,  Te  diftingua  par  fon 
exaéfe  probité  ,  encore  plus  que 
par  fon  éloquence.  Ariftophon, 
ion  compatriote  ,  fe  vantoit  de 
ce  qu’ayant  été  cité  en  juftic-e 
quatre-vingt  quinze  fois, il  avoit 
toujours  été  abfous.  Céphale 
i'e  glorifioit  avec  plus  de  rai- 
ion  de  n’avoir  jamais  été  cité  , 
quoiqu’il  eût  pris  plus  de  part 
aux  affaires  qu’un  autre  citoyen 
de  fon  tems.  C’eft  lui  qui  in- 
troduifit  l’ufage  des  exordes  & 
des  péroraifons.  11  vivoit  avant 
Efchine  &  Démofihenes,  qui 
parlent  de  lui  a  vantageufement. 

CÉPHALE,  Corinthien ,  vi¬ 
voit  du  tems  de  Timoléon ,  Co¬ 
rinthien  comme  lui.  C’étoit  un 
homme  célébré  dans  la  fcience 
des  loix  &  du  gouvernement 
public  ;  auiîi  Timoléon  le  prit- 
il  pour  fon  confeil  &  pour  fon 
guide  ,  lorfqu’il  voulut  donner 
de  nouvelles  loix  à  Syracufe  , 
l’an  339  avant  J.  C. 

CÉPHAS ,  eft  le  nom  que 
Jefus-Chrift  donna  à  Simon  fils 
de  Jéan  ou  de  Jona  ,  lorfque 
fon  frere  André  le  lui  amena. 
Le  nom  fyriaque  Cépha  ligni¬ 
fie  Pierre ,  comme  faint  Jean 
l’explique  :  c’eft  pourquoi  les 
Evangéliftes  &  les  Apôtres , 
écrivant  en  grec,  l’ont  appellé 
Hérpo$9  quoiqu’ils  emploient 
anlii  en  quelques  endroits  le 
nom  de  Céphas.  11  eft  des  au¬ 
teurs  anciens  &  modernes  qui 
reconnoiffent  un  Céphas,  dif¬ 
férent  de  S.  Pierre  ,  &  qu’ils 
placent  entre  les  72  difciples. 
lis  prétendent  que  c’eft  de  lui 
que  parle  S.  Paul  dans  l’Epîfre 
aux  Galates ,  chap.  2.  Cette  opi 
nion  n’eft  pas  la  plus  fuivie , 
mais  elle  eft  appuyée  fur  des 
faifons  ,  &  fur  des  autorités 
graves.  Le  P.  Hardouin  a  fait 
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une  Diflertation  pour  l’établir  ; 
&  fi  cet  auteur  s’eft  fouyent 
diftingué  par  des  originalités 
paradoxales  ,  on  ne  peut  l’en 
accufer  dans  le  cas  préfent,  puif- 
que  Clément  d’Alexandrie, Do¬ 
rothée  de  T yr,  quelques  favans 
du  tems  de  S.  Jerome,  l’auteur 
de  la  Chronique  d’Alexandrie , 
&c. ,  ont  foutenu ,  ou  du  moins 
regardé  comme  vraifemblable 
le  même  fentiment.  En  1785  ,  le 
Pere  Marcellin  Molkenbulir  a 
publié  fur  ce  fujet  une  nou- 
velleDiffertation  très-fagement 
écrite  ,  intitulée  :  Dijfertatio 
fcripturiJHco  -  critica  :  An  Ce - 
p  h  as  ,  quem  Paulus  Antioch'uz 
redarguit  (  Gai.  2  )fuerit  Simon - 
Petrus  Apoftolorum  Coriphœns  ? 
in-49.,  oii  il  conclut  également 
que  le  Céphas,  auquel  S.  Paul 
réfifta  à  Antioche ,  n’eft  point 
le  prince  des  Apôtres.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  cette  différence 
d’opinions  ne  touche  à  rien 
d’eftenciel,  &  n’intérefle  en  au¬ 
cune  maniéré  l’autorité  &  la  • 
primauté  du  chef  de  l’Eglife, 
Un  ménagement  peut-être  ex- 
cefîif  pour  les  juifs  extraordi¬ 
nairement  attachés  aux  obfer- 
vances  légales  ,  n’eft  ni  un 
crime ,  ni  une  erreur  qui  puiffe 
compromettre,  ou  la  fainteté 
ou  la  prééminence  de  S.  Pierre. 
Mais  fi  le  paftage  dont  il  s’a¬ 
git,  ne  regarde  pas  cet  apôtre  , 
le  refpeéf  dû  à  fa  mémoi’re  au¬ 
tant  qu’à  la  vérité  hiftorique  , 
exige  que  l’on  combatte  une 
opinion  dont  des  efprits  faux 
ou  fuperficiels  ont  abufé,  pour 
écrire  plus  d’un  genre  d’ineptie. 

CÉPHÉE  ,  roi  d’Arcadie  , 
fut,  félon  la  fable,  rendu  in¬ 
vincible,  à  caufe  d’un  cheveu 
que  Minerve  lui  avoit  attaché 
fur  la  tête ,  après  l’avoir  tiré 
de  celle  de  Médufe» 
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CÉRATIN,  (Jacques)  ha¬ 
bile  grammairien,  né  à  Horn 
en  Hollande  ,  mort  à  Louvain 
le  20  avril  1330,  étoit  très- 
verfé,  félon  Erafme  ,  dans  les 
langues  latine  &  grecque.  On 
a  de  lui  :  I.  De  Sono  Grcecarum 
Litterarum ,  Cologne,  1529; 
Paris ,  1^36 ,  in-8°.  II.  Des  addi¬ 
tions  au  Lexicon  Grœco-Lati- 
num ,  de  Manuce,  1324. 

CERBIERI,  (le  comte) 
natif  de  la  Morée,  fe  diftingua 
par  fon  goût  pour  la  mécha- 
nique;‘  il  trouva  le  moyen  de 
voiturer  le  rocher  énorme  qui 
fert  de  bafe  à  la  ftatue  de 
Pierre  I  à  Pétersbourg.  On  a 
donné  la  defcription  in-folio, 
de  toutes  les  machines  qui  ont 
fervi  au  tranfport  de  ce  rocher, 
que  l’on  eftime  pefer  3  mil¬ 
lions  de  livres.  Retourné  dans 
fa  patrie ,  le  comte  avoit  fait 
venir  des  planteurs  de  la  Mar¬ 
tinique,  &  il  y  cuîtivoit  avec 
fruit  les  cannes  à  fucre  &  l’in¬ 
digo  ,  lorfqu’il  fut  aftaftiné  avec 
fa  femme ,  par  les  gens  qu’il 
payoit  pour  travailler  à  cette 
culture,  en  1782. 

CERCEAU ,  (Jean-Antoine 
du)  né  à  Paris  en  1670,  entra 
chez,  les  Jéfuites,  &  s’y  Et  un 
nom  par  fon  talent  pour  la 
poéfie  françoife  &  latine.  Il 
mourut  fubitement,  par  un  ac¬ 
cident  funefte,  en  1730,  à  Veret, 
maifon  du  duc  d’Aiguillon, 
'près  de  Tours ,  au  retour  d’un 
voyage  où  il  avoit  accompagné 
Mde.  de  Conti.  Ce  iéfuite  s’an¬ 
nonça  d’abord  par  un  volume 
de  Pocfies  latines ,  parmi  lef- 
quelles  il  y  en  a  de  fort  efti- 
mables  ;  fur-tout  les  Papillons 
Si  les  Poules;  celles-ci,  traduites 
en  vers  françois,  ont  plu  éga¬ 
lement  en  cette  langue.  Ses 
vers  françois ,  imités  de  Marot, 
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font  fort  agréables.  «  Quelques- 
»  unes  de  fes  petites  pièces  , 
»  dit  un  critique,  refpirent  un 
v  enjouement  &  une  gaîté  bien 
î>  plus  analogues  au  génie  &C 
»  au  goût,  que  tant  de  dolen- 
33  tes  Jérémiades  ou  de  vapo- 
»  reufes  Epîtres  philofophi- 
v  ques  ,  dépourvues  même  du 
33  mérite  de  la  verfitication  ». 
SesRéjlexions  fur  la  Poéfie  Fran¬ 
çoife  ,  font  aufti  pefantes,  que 
plufieurs  de  fes  poéfies  font  lé¬ 
gères.  La  réglé  qu’il  donne, 
pour  diftinguer  les  vers  de  la 
profe  ,  eft  ingénieufe  ,  mais 
fauïïe.  11  a  compofé  encore  des 
pièces  dramatiques  pour  les 
penfionnaires  du  college  de 
Louis-le-Grand.  Ses  comédies 
font,  le  Faux  Duc  de  Bourgogne; 
Efope  au  College  ;  Y  Ecole  des 
Peres  ;  le  Point  d’honneur ,  &c. 
Elles  offrent  parfois  de  bonnes 
plaifanteries  Si  des  caraéteres 
foutenus  ;  mais  on  fent  que  l’au¬ 
teur  les  faifoit  à  la  hâte ,  & 
qu’il  fe  fiort  trop  fur  fa  facilité. 
Ce  qu’on  ne  peut  s’empêcher 
d’y  effimer ,  c’eft  la  fageffe  5 c 
la  décence  de  la  compofition 
&  des  expreftions  :  ce  qui  dans 
les  pièces  de  théâtre  eft  une 
efpece  de  prodige.  II  a  laifïe 
plufieurs  ouvrages  commencés. 
C’étoit  fon  humeur  qui  dirigeoit 
fon  imagination  ,  &.  cette  hu¬ 
meur  étoit  un  péu  capricieufe. 
On  a  donné  une  nouvelle  Sc 
jolie  édition  des  Poéfîes  du  Pere 
du  Cerceau ,  Paris,  1785 , 2  vol. 
in- 12.  Ses  autres  productions 
font  :  I.  Hijloire  de  la  derniere 
révolution  de  Perfè ,  1728,  2 
vol.  in- 12.  II.  L’ Hijloire  de  la 
conjuration  de  Rienfi ,  tyran  de 
Rome  ,  en  1347,  1  vol.  in- 12. 
Ces  deux  ouvrages  font  écrits 
d’une  maniéré  intéreffante  ;  on 
y  eftime  fur-tout  une  marche- 
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fage  Si  îumineufe  ,  un  Ryle 
noble  &  naturel ,  qu’il  feroit  à 
fouhaiter  de  retrouver  dans  un 
grand  nombre  d’hiftoriens  qui 
ont  plus  de  réputation  que  lui. 
Le  P.  Brumoy  a  mis  la  derniere 
main  à  Y  H  ijloire  de  Rienfi.  111. 
Plufieurs  extraits  du  Journal  de 
Trévoux,  fur-tout  des  DiJJer- 
îations  fur  la  mufique  des  an¬ 
ciens.  t 

CERCYON  ,  fameux  vo¬ 
leur,  qui  exerçoit  fes  brigan¬ 
dages  dans  le  pays  d’Aîtique, 
Si  qui ,  forçant  les  paffans  à 
lutter  contre  lui,  maflacroit 
ceux  qu’il  avoit  vaincus.  11 
avoit ,  félon  la  fable ,  une  force 
de  corps  &  de  bras  b  extraor¬ 
dinaire  y  qu’il  faifoit  plier  les 
plus  gros  arbres  l’un  contre  l’au¬ 
tre  ,  Si  eniuite  il  y  attachoit 
Ceux  qu’il  avoit  terraffés.  Ce 
voleur  fut  vaincu  parThéfée, 
qui  %  après  l’avoir  abattu  fous 
îui,'lë  punit  à  fon  tour  par  le 
même  fupplice  qu’il  avoit  fait 
fouffrir  à  tant  d’autres.  Platon 
fait  Cercÿon  un  des  inventeurs 
de  la  lutte. 

■  CERDA,  (  Jean -Louis  de 
la)  Jéi'uitedeTolede,eft  connu 
par  fon  Commentaire  fur  Vir¬ 
gile  ,  Lyon ,  1619 ,  3  vol.  in-foî. 
Ce  format  annonce  peut-être 
plus  d’érudition  que  de  pré- 
cifion  &  de  goût.  Une  penfée 
ordinaire,  un  mot  qui  ne  dit 
rien,  exercent  fou  vent  l’efprit 
dii  laborieux  &  favant  com¬ 
mentateur»  11  explique  ce  qui 
n’a  pas  befoin  d’être  expliqué  , 
Si "differte  pefamment  fur  ce 
qü’on  doit  fentir  avec  déiica- 
teffe.  Cet  ouvrage  le  rendit  fi 
Célébré,  qu’Urbain  Vîli  vou¬ 
lut  avoir  fon  portrait.  On  a  en¬ 
core  de  lui  :  1.  Un  Commentaire 
fur  Tertullien  ,  Paris ,  1624  , 
in-foî.  j  dans  le  goût  de  celui  de 
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Virgile.  L’érudition  y  eft  pro¬ 
diguée  dans  l’un  &  dans  l’au¬ 
tre  ;  Si  il  faut  convenir  qu’il  y 
a  peu  de  gens  qui  puiffent  faire 
une  pareille  dépenfe.  II.  Ad - 
yerfaria  facra  ,  Lyon  ,  1626  , 
in -fol.  «  Ouvrage  fait,  dit 
n  Baillet,  avec  beaucoup  de 
»  travail,  pour  éclaircir  &  fa- 
»  ciliter  l’intelligence  de  plu- 
»  fieurs  auteurs  facrés  Si  ec- 
»  cléfiaftiques  ».  Il  mourut  en 
1643  ,  âgé  de  plus  de  80  ans. 
—  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  de  la  Cerda,  poète  Ef- 
pagnoi  ,  dont  les  Tragédies 
font  très-eftimées  en  Efpagne. 

CERDA,  (  Bernarde  Fer¬ 
reira  de  la  )  Portugaife ,  favante 
dans  la  rhétorique  ,  la  philo- 
fophie  &  les  mathématiques, 
écrivôit  poliment  en  profe  Si 
en  vers.  On  a  d’elle  un  Re¬ 
cueil  de  Poéfies ;  un  volume  de 
Comédies ,  &  un  Poëme  inti¬ 
tulé  :  EJpagna  liberata ,  &c. 
Elle  vivoit  au  commencement 
du  17e.  fiecle. 

CERDON ,  héréfiarque  du 
2e.  fiecle  ,  né  en  Syrie  ,  vint  à 
Rome  fous  le  pape  Hygin ,  Si 
y  fema  fes  erreurs tantôt  en 
fecret  ,  tantôt  ouvertement. 
Ayant  été  repris  de  fa  témé¬ 
rité  ,  il  fit  femblant  de  fe  re¬ 
pentir  ,  &  de  le  réunir  à  FE-_ 
glife  ;  mais  fon  hypocrifie  étant 
découverte ,  il  fut  abfolument 
chaflé.  Il  admettoit  deux  prin¬ 
cipes,  l’un  bon  &.  créateur  du 
ciel,  l’autre  mauvais  &  créa¬ 
teur  delà  terre.  11  rejetoit  l’An- 
cien-Teftarrient ,  Si  ne  recon- 
noifToit  du  Nouvëau  qu’une 
partie  de  l’Evangile  de  S.  Luc , 
&  quelques  Epîtres  de  S.  Paul. 
Il  prétendoit  encore,  dit-on, 
que  Jëfus-Chrift  n’àvoit  qu’unf 
corps  fantaftique.  La  doétrine 
des  deux  principes  fut  la  fource 
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de  l’héréfie  des  Manichéens. 
Voyei  Marcion. 

CEREIDAS  ,  légiflateur  de 
Mégalopolis.  On  rapporte  qu’é¬ 
tant  fur  le  point  de  mourir ,  il  fe 
tourna  vers  Tes  amis,  8t  leur 
affura  <£  qu’il  quittoit  fort  con- 
»  tent  la  vie  ,  parce  qu’il  étoit 
»  perfuadé  qu’il  alloit  bientôt 
»  joindre  Pythagore  ,  le  plus 
s>  fage  des  philofophes;  Héca- 
»  tée  ,  le  plus  habile  des  hifto- 
»  riens  ;  Olympe  ,  le  plus  ex- 
»  cellent  des  muficiens  ;  &. 
»  Homere,  le  pere  de  la  fable , 
»  &.  le  prince  des  poètes  ». 
Refte  à  lavoir  s’il  a  effective¬ 
ment  rencontré  cette  illuftre 
compagnie,  &  quel  genre  de 
confolation  il  en  a  reçu. 

CERÈS  ,  fille  de  Saturne  St 
de  Cybele ,  fœur  de  Jupiter ,  St 
mere  de  Proferpine  ,  courut  la 
terre  St  la  mer,  pour  chercher 
fa  fille  que  Pluton  lui  avoit  en¬ 
levée.  Elle  apprit  aux  hommes 
dans  fes  courtes  la  maniéré  de 
labourer  la  terre.  Depuis  elle 
fut  regardée  comme  la  déeffe 
des  bleds  St  des  moiffons ,  St 
la  divinité  de  l’agriculture.  De 
retour  en  Sicile,  elle  obtint  de 
Jupiter  que  fa  fille  lui  feroit 
rendue,  pourvu  qu’elle  n’eût 
rien  mangé  dans  les  enfers.Pro- 
ferpine  ayant  fucé  fept  grains 
d’une  grenade,  ne  put  revenir 
fur  la  terre.  Jupiter  accorda 
aux  larmes  de  fa  fœur  ,  que  la 
fille  feroit  fix  mois  dans  les  en- 
fers  avec  fon  époux ,  «Si  fix  mois 
avec  fa  mere  dans  le  ciel.  On 
repréfente  cette  déeffe  avec  une 
faucille  dans  une  main,  St  dans 
l’autre  une  gerbe  d’épis  St  de 
pavots. 

CERETA  ,  (Laura)  dame 
deBreffe,  recommandable  par 
les  qualités  de  fon  cœur  St  de 
fon  efprit ,  fut  veuve  après  dix- 
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huit  mois  de  mariage,  St  profita 
de  fa  liberté  pour  fe  livrer  avec 
ardeur  à  la  philofophie  &  à  la 
théologie.  Elle  mourut  à  la  fleur 
de  fon  âge  ,  St  ne  vit  pas  la  fin 
du  quinzième  fiecle.  Elle  étoit 
en  relation  avec  les  grands  St 
les  l’avans.  On  a  d’elle  foixante 
Stdouze  Lettres,  publiées  in-8°, 
en  1640,  parPhilippe  Tomafini. 

CERETUS ,(  Daniel  )  mé¬ 
decin  de  Breffe  en  Italie,  qui 
vivoit  en  1470,  a  fait  quelques 
poéfies  latines,  que  l’on  trouve 
dans  le  Sannafar  d’Amfterdam , 
1728,  in-8°.  N.  L. 

CERF  DE  LA  VlEUVILLE, 
(  Jean-Laurent  le  )  garde  des 
fceaux  du  parlement  de  Nor¬ 
mandie  ,  né  à  Rouen  en  1674  , 
mort  dans  la  même  ville  en  1707* 
à  la  fleur  de  fon  âge ,  d’un  excès 
de  travail.  On  a  de  lui  une  Com- 
paraifon  de  la  mufîque  italienne 
&  de  la  mufique  françoife ,  contre 
le  Parallèle  des  Italiens  &  des 
François  ,  in- 12.  Le  ffyle  de  cet 
ouvrage,  femé  d’anecdotes  fur 
l’opéra  françois ,  eft  fort  vif. 
L’auteur  y  loutient  l’honneur 
de  fa  patrie  avec  autant  de  feu, 
qu’on  en  a  montré  depuis  contre 
le  célébré  Jean-Jacques. C’étoit 
l’abbé  Raguenet  qui  avoit  at¬ 
taqué  la  mufique  françoife  St 
exalté  l’italienne.  Il  défendit 
fon  fentiment,  St  le  Cerf  1$ 
fien.  Celui-ci  publia  deux  nou¬ 
veaux  volumes*.  Le  médecin 
Andri ,  alors  affocié  au  Journal 
des  favans  ,  tourna  cet  ouvrage 
en  ridicule ,  après  avoir  parlé 
avec  éloge  de  celui  de  Pvague- 
net.  Le  Cerf,  piqué  au  vif,  ré¬ 
pondit  par  une  brochure  inti¬ 
tulée  :  L 'Art  de  décrier  ce  quon 
n  entend  point ,  au  le  Médecin 
mujîcien .  L’ouvrage  a  toute  l’a¬ 
mertume  que  le  titre  promet. 
FonteneUe  difoit  que  fi  quel- 
Rr  4 
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qu’un,  par  une  vivacité  &  une 
fenübiiiié  extrêmes ,  avoit  ja¬ 
mais  mérité  le  nom  de  fou  -,  de 
fou  complet ,  de  fou  par  la  tête 
&  par  le  cœur ,  c’étoit  le  Cerf 
de  la  Vieuville,  Mais  comme  la 
folie  n’exclut  que  la  raifon  ,  & 
non  l’efprit;  le  Cerf  en  avoit 
beaucoup,  <k  même  tant,  qu’il 
n’avoit  pas  le  fens  commun. — 
Philippe  le  Cerf  de  la  V  ieu- 
ville  ,  religieux  bénédiélin  de 
St-Maur,  a  écrit  une  Biblio¬ 
thèque  hifiorique  des  auteurs  de 
fa  congrégation ,  La  Haye,  1726, 
20-12.  Ouvrage  fùperhciel  qui 
a  été  effacé  par  Y  Hifloïre  lit¬ 
téraire  de  cette  congrégation , 
de  D.  Taffin. 

CERINTHE  ,  héréfiarque, 
difciple  de  Simon  le  magicien , 
commença  à  publier  fes  erreurs 
vers  l’an  54,  Il  attaquok  la  di¬ 
vinité  de  J.  C.,  &  n’admettoit 
en  lui  que  la  nature  humaine. 
S.  Jean  écrivit  fon  Evangile  à  la 
priera  des  hdeles ,  pour  réfuter 
ces  erreurs  facrileges.On  ajoute 
même ,  qu’ayant  trouvé  Ce- 
rinthe  dans  les  bains  publics  9 
011  il  alloit  pour  fe  laver,  il  fe 
retira  avec  indignation  ,  en  di- 
fant  :  Fuyons ,  de  peur  que  nous 
ne  foyons  abîmés  avec  cet  en¬ 
nemi  de  Jefus-Chrill . 

CERÏ5ANTES,  (N.Dun- 
can ,  fieur  de  )  dis  de  Marc 
Duncan,  gentilhommeEcofTois5 
établi  à  Saumur,fervit  debonne 
heure.  11  fuivit  le  duc  de  Guife 
dans  la  fameufe  expédition  de 
Naples ,  &  mourut  pendant  le 
fiege  de  cette  ville  en  1 648.  î  1  fit 
un  teflament ,  par  lequel  il  lailla 
des  legs  conhdérables  à  tous 
fes  parens  &  à  tous  fes  amis  : 
il  avoit  à  peine  de  quoi  fe  faire 
enterrer  ;  mais  il  fe  croyoit 
déjà  propriétaire  de  tous  les 
biens  que  h  duc  de  Guife  lui 
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avoit  promis  pour  l’engager  à 
le  fui  vre.  11  fe  mêloit  de  poéfie , 
&  s’il  n’avoit  fallu,  pour  réuffir 
en  ce  genre,  qu’une  tête  chaude, 
il  auroit  excellé. 

CÉRIZIERS,  (  René  )  Jé- 
fuite ,  mort  en  1 662 ,  a  traduit  le 
Traité  de  la  Çonfolation  de  la 
F hilofophie  de  Boëce,  «S l  donné 
la  Çonfolation  de  la  Théologie , 
dont  on  a  fait  plufieurs  éditions. 
Il  a  traduit  aufîi  les  ConfeJJîons 
&  les  Soliloques  de  S.  Auguftin, 
ainfi  que  La  Cité  de  Dieu .  On  a 
encore  de  lui  d’excellentes  Ré¬ 
flexions  chrétiennes  &  politiques 
fur  la  vie  des  Rois . 

CERONI,  (Jean-Antoine) 
fculpteur  Milanois ,  mort  à  Ma¬ 
drid  en  1640 ,  à  l’âge  de  61  ans , 
fut  appellé  en  Efpagne ,  à  caufe 
de  fa  grande  réputation  ,  par  le 
roi  Philippe  IV.  Les  beaux 
Anges  de  bronze  (un  des  prin¬ 
cipaux  ornemens  du  nouveau 
Panthéon  de  l’Efcurial  ) ,  &  la 
célébré  façade  de  l’églife  de  S. 
"Etienne  à  Salamanque ,  font 
ceux  de  fes  ouvrages  qui  ont 
Je  plus  contribué  à  immortalifeç 
fon  nom. 

CERQUOZZI ,  voyei  Mi> 
chel-Ange  des  Batailles. 

CERVANTES  Saavedra, 
(Miguel)  naquit  l’an  1549,  en 
Efpagne.  Il  a  cela  de  commun 
avec  Homere,  qu’on  ignore  fa 
patrie.  Enrôlé  à  22  ans  fous 
les  drapeaux  de  Marc- Antoine 
Colonne ,  il  fe  trouva  comme 
fimple  foldat ,  à  la  bataille  de 
Lépante ,  s’y  fignala  &  y  perdit 
la  main  gauche.  Efclave  enfuite 
pendant  cinq  ans  &  demi,  il 
apprit  de  bonne  heure  à  Ap¬ 
porter  l’adverfité.  De  retour  en 
Efpagne,  où  il  avoit  été  regardé 
dès  fon  jeune  âge  comme  le 
meilleur  poète  de  fon  tems,  iî 
ht  jouer  fes  Comédies  avec  le 
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plus  grand  fuccès.  Son  Don 
Quichotte  de  la  Manche  acheva 
fa  réputation.  Le  duc  de  Lerme, 
premier  min ’ftredePhilippelll, 
peu  ami  des  talens  &  des  gens- 
de-lettres ,  le  traita  un  jour 
avec  trop  peu  de  conlidération. 
Cervantes  s’en  vengea  en  en¬ 
treprenant  une  fatyre  fine  de 
la  nation  &  du  miniflre,  entêtés 
alors  de  chevalerie.  Cet  ouvra¬ 
ge  ,  traduit  dans  toutes  les  lan¬ 
gues  des  peuples  qui  ont  des  li¬ 
vres,  eft  le  premier  de  tous  les 
romans,  parle  génie,  le  goût, 
la  naïveté ,  la  bonne  plaifan- 
terie,  l’art  de  narrer,  celui  de 
bien  entremêler  les  aventures , 
celui  de  ne  rien  prodiguer  ,  & 
fur-tout  par  le  talent  d’inflruire 
en  amufant.  On  voit  à  chaque 
page  des  tableaux  comiques  & 
des  réflexions  judicieufes.  Un 
jour  que  Philippe  III  étoit  fur 
un  balcon  du  palais  de  Madrid , 
il  apperçut  un  étudiant  qui,  en 
Jifant ,  quittoit  de  tems  en  tems 
fa  leélure ,  &  fe  frappoit  le  front 
avec  des  marques  extraordi¬ 
naires  de  plailïr  :  Cet  homme  cft 
fou ,  dit  le  roi  aux  courtifans , 
ou  bien  il  Ut  Don  Quichotte. 
Le  prince  avoit  raifon ,  c’étoit 
effeéHvement  ce  livre  que  l’étu¬ 
diant  îifoit.  «  C’eft  un  ouvrage , 
»  difoit  St-Evremond,  que  je 
»  puis  lire  toute  ma  vie,  fans  en 
»  être  dégoûtéunfeul  moment; 
»  de  tous  les  ouvrages  que  j’ai 
»  lus ,  ce  feroit  celui  que  j’ai— 
3)  merois  le  mieux  avoir  fait. 
»  J’admire  comment,  dans  la 
»  bouche  du  plus  grand  fou  de 
»  laterre,Cervantesatrouvéle 
»  moyen  de  paroître  l’homme 
3>  le  plus  entendu  &.  le  plus 
}>  grand  connoifîeurqu’on  puif* 
»  fe  imaginer  ».  Le  même  écri¬ 
vain  donnoit  pour  tout  confeil  à 
un  exilé ,  celui  d’oubli'er  fa  mai- 
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trefle,  &.  de  lire  Don  Qui¬ 
chotte.  Ce  chef-d’œuvre ,  qui 
devoit  faire  la  fortune  de  Cer¬ 
vantes  ,  lui  attira  des  perfécu- 
tions.  Le  miniflre  le  fit  maltrai¬ 
ter  ,  &  il  fut  obligé  de  difcon- 
tinuer.  Un  Alonzo  Fernandès 
de  Avellaneda  ,  écrivain  pi¬ 
toyable  ,  s’étant  avifé  de  le 
continuer, &  de  décrier  l’auteur 
après  l’avoir  pillé,  Cervantes 
fe  vit  obligé  de  reprendre  fon 
ouvrage.  Ce  travail  ne  l’em¬ 
pêcha  pas  de  mourir  de  faim  en 
1616.  Outre  fon  DonQuichottey 
traduit  en  françois  par  Filleau 
de  St-Martin  ,  en  4  vol.  in- 12  , 
on  a  de  lui  :  1.  Douze  Nouvelles , 
La  Haye,  1739,  2  vol.  in-8Q  ; 
traduites  en  françois ,  en  2  vol. 
in-12,  La  Haye,  1744;  Paris, 
I77Ï,  in-8°.  Le  génie  de  l’auteur 
de  Don  Quichotte  s’y  montre  de 
tems  en  tems  ;  la  plupart  font 
agréables.  II.  Huit  Comédies, 
dont  lescaraéleresfont  bien  fou- 
tenus.Il  I .Galatée.  paflorale  en  6 
livres.  11  débuta  par  cet  ouvrage 
qui  a  été  librement  traduit  en 
françois  par  M.  de  Florian  , 
Paris,  1784,  t  vol.  in-18.  IV. 
Per  file  s  &  Sigifmonde  ;  roman 
traduit  en  françois,  1740, 4  vol* 
in-12  ;  on  en  trouveroit  peu 
qui  offriffent  plus  d’aventures 
furprenantes,&une  plus  grande 
variété  d’incidens  épifodiques. 
V.  Voyage  du  Parnajf ? ,  fatyre 
ingénieufe.LaVie  de  Cervantes 
a  été  écrite  par  Don  Gregori® 
Mayans  y  Sifcar ,  &  traduite 
en  françois ,  Amfterdam,  1740, 
2  vol.  in-12  ;  elle  a  été  mife 
à  la  tête  de  l'édition  efpa- 
gnole  de  Don  Quichotte ,  impri¬ 
mée  à  Londres  en  1738 , 4  vol. 
in-40.  Les  dernieres  éditions 
de  la  verfion  françoife  de  Don 
Quichotte  font  en  6  vol.  Mais 
les  deux  derniers  r.e  font  point 
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(de  Cervantes ,  &  font  indignes 
de  lui.  Il  y  a  une  autre  fuite  en 
8  volumes ,  qui  eft  pitoyable. 
On  a  une  jolie  édition  de  l’ori¬ 
ginal  de  Don  Quichotte ,  faite 
en  Hollande  en  4  vol.  in-12, 
avec  de  belles  figures.  Les  prin¬ 
cipales  Aventures  de  ce  roman 
ont  été  imprimées  à  la  Haye  , 
1746 ,  in-fol.  ou  in-40 ,  avec  des 
eftampes  deCoypel  &  de  Picart 
Je  Romain.  Les  mêmes  planches 
retouchées  ont  fervi  pour  la 
belle  édition  de  Liege ,  1776. 

CERVEAU ,  (René  )  prêtre 
du  diocefe  de  Paris ,  fe  diftingua 
par  fon  zeîe  pour  l’orthodoxie , 
êc  employa  une  grande  partie 
de  fon  loifir  à  venger  la  mé¬ 
moire  de  ceux  qui  ont  combattu 
pour  les  décifionsde  PEglife, 
contre  les  novateurs  qui  s’opi¬ 
niâtrent  à  vouloir  refier  dans 
fon  fein  pour  d’autant  mieux  le 
déchirer.Son  principal  ouvrage 
efl  :  Nécrologe  des  plus  célébrés 
dêfenfeurs  &  confe ffeurs  de  la 
vérité  du  ije  &  18e  Jiecle  3 
Paris,  1760  &  années  fuivantes, 
6  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  peut 
aufîj  beaucoup  fervir  à  l’hiftoire 
littéraire.  On  a  encore  de  lui  : 
}.  Lé Ej prit  de  Nicole  ,  1765  , 
in*  12.  II.  Poème  fur  le  Symbole 
des  Apôtres  fur  les  Sacremens 
de  JEglife ,  1768,  in-12.  Ce 
pieux  écrivain  mourut  en  1780. 

CERULARIUS  ,  l’ar¬ 

ticle  Michel. 

CÉRUTTI ,  (Jean-Antoine) 
ci-devant  Jéfuite  ,  de  l’aca¬ 
démie  de  Nancy,  né  en  Pié¬ 
mont  le  13  juin  1738,  mort  à 
Paris  le  3  février  1792,  fe  fit  d’a¬ 
bord  connoître  par  desDifcottrs 
&  des  Lettres  fur  différens  ob¬ 
jets  ,  remporta  deux  prix  à  l’a¬ 
cadémie  deMontauban  en  1760, 
&  la  même  année  celui  d’élo- 
«Quencç  à  Touloufe.  Mais  ce 
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qui  lui  fît  le  plus  de  réputation  , 
ce  fut  l’ Apologie  de  V InfHtut  des 
Jéfuites  ;  les  matières,  les  rai- 
fonnemens  ,  les  vues  princi¬ 
pales  lui  enavoient  été  fournis: 
il  y  mit  la  façon,  qui  lui  valut 
une  penfion  de  la  part  du  Dau¬ 
phin,  fils  de  Louis  XV.  Il  la 
perdit  pour  avoir  eu  la  lâcheté 
de  prêter  le  ferment  abjuratoire 
de  ce  même  Inftitut ,  exigé  par 
les  parlemens.  Tout  ce  qu’il  a 
écrit ,  eft  plein  d’efprit ,  mais 
de  cet  efprit  recherché,  qui 
bien  loin  de  donner  du  prix  aux 
bonnes  chofes ,  ne  fait  que  les 
déprécier.  On  trouve  des  vues 
excellentes  &  des  idées  neuves 
dans  fon  Difcours  fur  V Intérêt 
d’un  Ouvrage  ,*  mais  elles  font 
défigurées  par  un  ftyle  affeéfé , 
plein  d’antithefes  &  de  pointes  s 
ce  quiporteroitprefque  à  croire 
que  Y  Apologie  des  Jéfuites  n’eft 
pas  de  lui.  L’efprit  ne  plait 
qu’autant  qu’il  affaifonne  la 
raifon ,  fans  chercher  à  fe  mon¬ 
trer.  Ce  défaut  fe  fait  moins 
fentir  dans  fa  Lettre  furies  avan 
tages  &  Y  origine  de  la  gaieté 
jrançoife ,  &  dans  fon  Difcours - 
fur  !  origine  du  defir  général  de 
tranfmettre  fon  nom  à  la  pofté- 
rité.  A  la  fin  de  fa  carrière  il  s’eft 
livré  tout  entier  à  la  démocra¬ 
tie  ,  &  a  enfanté  plufieurs  dia¬ 
tribes  ou  la  haine  de  la  Religion 
va  de  pair  avec  les  plus  creufes, 
fpéculations  de  politique  :  une 
entr’autres  fur  les  afjignats 
le papier-monnoie.  Ce  qui  lui  fa 
attiré  d’un  critique  un  peu  fé- 
yere  le  nécrologe  fuivant. 
»  L’état  y  gagneroit  beaucoup, 
»  fi  quelques  hommes  du  même 
j>  genre  &  de  la  même  affilia- 
tion  payoient  le  même  tribut 
»  à  la  tranquillité  publique.  Ja- 
»  mais  homme  ne  fit  de  l’ef- 
»  prit  un  abus  plus  dangereux: 
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3)  jamais  on  n’eut  des  opinions 
»  plus  fauffes  ,  des  principes 
»  plus  erronés,  un  ftyle  plus 
»  chargé  de  concetti.  Jamais  on 
»  ne  connut  moins  la  véritable 
»  éloquence.  Je  ne  parle  point 
>>  des  variations  dans  Tes  fyf- 
>>  ternes  ,  qui  trahirent  fa  du- 
»  plicité  :  il  auroit  pu  ,  du 
»  moins,  faire  excufer  l’exal- 
»  tation  de  fa  tête  par  les 
»  vertus  d'un  fujët  fidele  & 
>>  d’un  citoyen  ami  des  loix. 
v  Mais  le  moralise ,  en  lui , 
»  eut  tous  les  défauts  de  l’ora- 
>>  teur.  11  eft  malheureux  pour 
»>  fa  mémoire ,  qu’il  ait  joué 
j>  un  rôle  dans  cette  tragédie 
»  fanglante,  dont  tant  de  fac- 
»  tieux  font  les  auteurs.  Ses  ou* 
>*  vrages  feroient  morts  avant 
lui  ;  mais  fon  titre  de  faç- 
)>  tieux  lui  furvivra  ». 

CÉSA1RE,  (Saint  )  frere  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze  ,  &. 
médecin  de  l’empereur  Julien, 
conferva  une  foi  pure  &  des 
mœurs  innocentes,  au  milieu 
d’une  cour  païenne.  Il  fe  joua 
de  la  dialeélique  de  Julien,  & 
lui  prouva  un  jour  avec  tant  de 
force  l’impiété  de  l’idolâtrie  , 
que  ce  prince  s’écria  :  O  bien¬ 
heureux  pere  !  O  malheureux 
enfans  !  Paroles  qui  marquoient 
le  bonheur  du  pere  d’avoir  pro¬ 
duit  de  tels  enfans,  &  le  mal¬ 
heur  des  enfans  d’être  fi  fermes 
dans  une  religion  qu’il  croyoit 
mauvaife.  Céfaire  s’exila  lui- 
même  de  la  cour,  &.  fe  retira 
dans  fa  famille,  à  la  priere  de 
Grégoire  de  Nazianze.  11  fut 
enfuite  quefteur  de  Birhynie  , 
-St  mourut  en  369.  S.  Grégoire 
de  Nazianze,  qui  pour  lors  n’é- 
toit  encore  que  fimple  prêtre, 
prononça  lui-même  l’oraifon 
{unebre  de  fon  frere  Céfaire, 
devant  fon  tombeau  &  en  uré- 
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fence  de  fon  pere  &  de  fa  mere» 
On  ignore  le  lieu  de  fa  mort; 
mais  il  eft  certain  qu’il  fut  in¬ 
humé  à  Nazianze.  On  lui  attri¬ 
bue  quatr eDialogues  qui  ne  lont 
pas  de  lui, quoiqu’ils  fe  trouvent 
dans  la  Eibliotheque  des  Peres, 
CÉSAIRE  ,  (  Saint  )  né  en 
470,  près  de  Cbâlons-fur-Saône, 
fe  confacra  à  Dieu  dans  le  mo- 
naftere  de  Lérins ,  fous  la  con¬ 
duite  de  l’abbé  Porcaire.  Ses 
auftérités  l’ayant  rendu  malade, 
on  l’envoya  à  Arles  pour  réta¬ 
blir  fa  fanté.  Trois  ans  après  il 
fut  élevé,  malgré  lui,  fur  le 
fiegede  cette  ville,  il  gouverna 
fon  diocefe  en  apôtre.  11  fonda 
à  Arles  un  monaftere  de  filles, 
&  leur  donna  une  réglé,  adop¬ 
tée  depuis  par  plufieurs  autres 
monafteres.  La  calomnie  vint 
interrompre  les  biens  qu’il  fai- 
foit  à  fon  diocefe.  On  l’accuft 
auprès  d’Alaric  d’avoir  voulu 
livreraux  Bourguignons  la  ville 
d’Arles  :  on  le  calomnia  de  nou¬ 
veau  auprès  de  Théodoric  ; 
mais  ces  deux  princes  reconnu¬ 
rent  l’innocence  de  cet  homme 
apoftolique  ,  ainfi  que  la  mé¬ 
chanceté  de  fes  calomniateurs» 
Son  nom  n’en  fut  que  plus 
célébré.  Dans  un  voyage  à 
Rome,  où  il étoit deflré  depuis 
long-tems,  le  pape  l’honora  du 
Pallium ,  &  permit  à  fes  dia¬ 
cres  de  porter  des  dalmatiques 
comme  ceux  de  l’Eglife  de 
Rome.  On  croit  que  c’efi:  le 
premier  prélat  d’Occident  qui 
ait  porté  le  Pallium.  Le  pape 
ajouta  à  ces  honneurs  le  titre  de 
fon  vicaire  dans  lesGaules,avec 
le  pouvoir  de  convoquer  des 
conciles.  Céfaire  préfidaà  celui 
d’Agde  en  506,  au  fécond  con¬ 
cile  d’Orange  en  529  ,  &  à  pln- 
fieurs  autres.  Il  mourut  en  544, 
la  veille  de  la  fête  de  S.  Augui- 
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tin,  dont  il  avoit  été  un  des  plus 
fideles  difciples.  Nous  avons 
de  lui  202  Homélies  qui ,  après 
avoir  été  fouvent  confondues 
parmi  celles  de  S.  Ambroife  ÔC 
de  S.  Âuguftïn ,  ont  été  recueil¬ 
lies  dans  l’Appendice  du  <je.vol. 
des  (Su v res  de  ce  dernier, 
imprimées  à  Paris  en  1683 , 
&  dans  l’édition  d’Anvers  ou 
d’Âmfterdam ,  en  1700.  L’édi¬ 
tion  que  Baluze  en  avoit  don¬ 
née  en  1669,  n’en  contenoit 
que  ï 4.  L’on  a  encore  de  ce 
Saint  plufieurs  autres  ouvrages 
qu’il  feroit  à  defirer  de  voir 
reproduire,  d’autant  plus  que 
tout  plaît  dans  fes  écrits  ;  le 
ilyle  en  eft  fimpîe  &.  naturel, 
les  penfées  nobles ,  les  raifon- 
nemens  folides  ,  les  exemples 
perfuafifs  &  toujours  a  la  portée 
de  ceux  qu’il  fe  propofoit  d’inf- 
truire. 

CÉSAÎRE,  (Saint)  diacre, 
étant  arrivé  nouvellement  d’A¬ 
frique  àTerracine  en  Italie,  ne 
put  voir  fans  être  révolté,  la 
coutume  barbare  &  impie  qui 
y  avoit  lieu.  Elle  confiftoit  en 
ce  que  dans  certaines  oecafions 
foîemnelles ,  on  facrifioit  un 
^eune-homme  à  Apollon  que 
l’on  regardoit  comme  la  divi¬ 
nité  tutélaire  de  la  ville.  Cé- 
f'aire  ,  témoin  de  cette  fcene 
horrible ,  condamna  hautement 
une  fuperftition  auffi.  abomi¬ 
nable.  Mais  le  prêtre  de  l’idole 
Payant  fait  arrêter  fur  le  champ, 
on  le  conduilît  devant  le  gou¬ 
verneur  ,  qui  le  condamna  à 
être  jeté  dans  la  mer.  Cette 
fentence  qui  lui  procura  la  cou¬ 
ronne  de  martyre ,  fut  exécutée 
1  an  300,  pendant  la  perfécution 
de  Dioclétien.  L’on  apprend  de 
S.  Grégoire-îe-Grand,  qu’il  y 
avoit  à  Rome  une  ancienne 
«glife  fous  l'invocation  de  Saint 
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Céfaire ,  qui  depuis  long-tems 
enfeveiie  fous  un  tas  de  ruines, 
fut  rebâtie  par  Clément  VIII 
avecbeaucoup  de  magnificence. 
Ce  Saint  eft  nommé  avec  hon¬ 
neur  dans  le  Sacramentaire  de 
S.  Grégoire ,  dans  le  Martyro¬ 
loge  du  7e  fiecle,  publié  par  le  P. 
Fronteau-,  dans  ceux  de  Bede, 
d’Ufuard,  &c;  mais  fes  a&es  par 
Surius  font  trop  modernes  pour 
mériter  beaucoup  de  croyance. 

CÉS AIRE,  né,  félon  la  plus 
commune  opinion, à  Cologne, 
entra  dans  l’ordre  de  Cîteaux 
en  H99,  fut  long-tems  maître 
des  novices  dans  le  monaflere 
du  Val-St.-Pierre,  nommé  au¬ 
trement  Heifterbach ,  près  de 
Bonn ,  puis  prieur  dans  l’abbaye 
de  Villers  en  Brabant;  &  mou¬ 
rut  vers  1240.  On  a  de  lui  : 
I.  Illuftrium  miraculorum  &  hif~ 
loriarum  Ub .  xn ,  Nuremberg, 
14814  réimprimé  à  Douay,  1604, 
par  les  foins  de  Colvenetius, 
On  trouve  auiîi  cet  ouvrage 
dans  le  fécond  tome  de  la  Bi¬ 
bliothèque  Ciflercienne  ;  mais 
tronqué.  C’eft  une  colleéRon 
de  pieufes  hifloriettes,  avec  Fef- 
quellesCéfaireprétendoitnour- 
rir  la  piété  des  novices  qui 
étoient  fournis  à  fadire&ion.  11 
a  été  mis  à  YIndex  en  Efpagne. 
îî.  De  vita  &  pajjione  fatiEti 
Engelberti ,  Cologne,  1633. 

CÉSALPIN  ,  (André)  né 
en  1^19,  à  Arezzo,  favant  en 
pKilofophie  &  en  médecine , 
profeffaà  Pifeavec  éclat,  &  fut 
enfuite  premier  médecin  du 
pape  Clément  VIII.  Quoiqu’il 
vécût  dans  la  cour  du  pontif# 
des  Chrétiens,  fafoin’errfutpas 
plus  pure.  Ses  principes  appro- 
choient  un  peu  de  ceux  de  Spi- 
nofa.  Il  n’admettoit  que  deux 
fubRances ,  Dieu  &  la  matière. 
Le  monde  étoit  peuplé,  fek  ) 
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lui,  d’ames  humaines,  de  dé¬ 
mons  ,  de  génies  &.  d’autres  in¬ 
telligences  plus  ou  moins  par¬ 
faites,  mais  toutes  matérielles. 
Il  croyoit,  dit-on,  que  les  pre¬ 
miers  hommes  furent  formés  de 
la  matière  avec  laquelle  quel¬ 
ques  philofophes  s’imaginent 
que  s’engendrent  les  grenouil¬ 
les.  Mais  en  avouant  ce  qui  a  pu 
faire  tort  à  Céfalpin,  il  ne  faut 
point  lui  dérober  la  gloire  d'a¬ 
voir  connu  la  circulation  du 
fang  ,  &  la  vraie  méthode  dans 
la  diftribution  des  plantes.  La’ 
première  de  ces  découvertes 
lui  a  été  vainement  conteftée. 
On  la  trouve  clairement  ex¬ 
primée  dans  fes  Qucejl.  peripat, 
î.  5.  c.  4.  (  voyei  Fabri  Ho¬ 
norât,  &.  Harvée).  Ses  prin¬ 
cipaux  ouvrages  font  :  I.  Spé¬ 
culum  artis  me  die  ce  Hïppocra - 
ticum.  II.  De  Plantis  Ubri  xvi, 
Florence,  1583,  in-40.;  ou¬ 
vrage  rare,  &  le  premier  dans 
lequel  on  trouve  la  méthode 
de  diftribuer  les  plantes  con¬ 
formément  à  leur  nature.  Il  les 
clafle  félon  le  nombre,  les  dif¬ 
férences  ou  les  rapports  des 
femences-  III.  De  Metallicis 
libri  très ,  Rome  ,  1596 ,  in-40. , 
peu  commun.  IV.  Praxis  uni- 
verfœmedicince.X .  Quadionum 
peripateticarum  libri  quinque  , 
Rome ,  1603 ,  in-40.  Ce  dernier 
ouvrage  fut  attaqué  avec  beau¬ 
coup  de  luccès  par  le  médecin 
Taurel  dans  fes  Alpes  cœfœ , 
hoc  ejl ,  Andrea  Cefalpini  monf- 
trofa  dogmata  difcujfa  &  excujja. 

VI.  De  Medicamentorum  facul- 
tatibus ,  Venife,  1593,  in-4°. 

VII.  Dœmonum  invejiigatio  in 
qua  explicatur  locus  Hippocra- 
tis ,  fiquid  divinum  in  morbis  , 
Florence,  1580,  in-40.  Céfalpin 
mourut  à  Rome  en  1604  ,  à 
84  ans. 
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CÉSAR,  (Caïus-Julius)  né  à 
Rome,  l’an  98  avant  J.  C., d’une 
famille  tiès-illuflre  ,  fe  fraya  la 
route  aux  premières  dignités  de 
la  république  par  le  double  ta¬ 
lent  de  l’éloquence  &des  armes. 
Le  tyran  Syllaqui  voyoit  enlui 
pluiieurs  Marius,  voulut  le  faire 
mourir  ;  mai;»  vaincu  par  les 
importunités  de  fes  amis  ,  il  lut 
laiffa  la  vie ,  en  leur  difant  :  Que 
celui  doîït  les  interets  leur  étoïent 
Ji  chers  ,  ruineroit  un  jour  la  ré - 
publique.  L’Aile  fut  le  premier 
théâtre  de  fa  valeur.  Il  fe  dif- 
tingua  fous  Thermus  ,  préteur ,  ‘ 
quil’envoya  versNicomede,roi 
de  Bithynie  ,  auquel ,  dit-on ,  il 
fe  proftitua.  De  retour  à  Rome, 
il  fignala  fon  éloquence  contre 
Dolabella  ,  accufé  de  péculat. 
Son  nom  fe  répandant  peu-à- 
peu  ,  il  fut  élevé  aux  charges 
de  tribun  militaire ,  de  quef- 
teur,  d’édile,  de  fouverain  pon¬ 
tife  ,  de  préteur  ;  &  de  gou¬ 
verneur  d’Efpagne.  Ce  fut  en 
arrivant  à  Cadix,  que  voyant 
la  ftatue  d’Alexandre ,  il  dit  , 
en  répandant  des  larmes  :  «  A 
»»  l’âge  où  je  fuis  ,  il  avoit  con- 
»  quis  le  monde  ,  &  je  n’ai 
»  encore  rien  fait  de  mémo- 
»  rable  ».  Ce  defir  de  la  gloire, 
joint  à  de  grands  talens  fé¬ 
condés  par  la  fortune,  le  con- 
duifit  peu-à-peu  à  l’empire.  On 
lui  avoit  entendu  dire  :  “  Qu’il 
»  aimeroit  mieux  être  le  pre- 
»  mier  dans  un  hameau ,  que 
»  le  fécond  dans  Rome  ».  Re¬ 
venu  en  Italie  ,  il  demanda  le 
triomphe  &  le  confulat.  Il  fut 
créé  conful  l’an  <;9  avant  J.  C.  , 
avec  M.  Calpurnius  Bibulus  , 
qu’il  obligeabientôt  d’abandon¬ 
ner  cette  place.  II  s’unit  à  Pom¬ 
pée  &  à  Crailus  par  ferment,  & 
forma  ce  qu’on  appelle  le  pre¬ 
mier  triumvirat,  Caton,  qui  vit 
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porter  ce  coup  à  l’état ,  &  qui 
he  put  le  parer,  s’écria:  Nous 
“avons  des  maîtres  ,  c  en  ejl  fait 
de  la  république.  Célar  recueil¬ 
lit  les  premiers  fruits  de  cette 
union.  Tout  plia  fous  fes  vio¬ 
lences  6e  fes  artifices,  jufqu’à 
Caton.  Il  fe  procura  l’amitié  des 
chevaliers ,  en  leur  accordant 
une  part  dans  les  impôts ,  Se 
celle  des  étrangers  j  en  les  fai- 
fant  déclarer  alliés  &  amis  du 
peuple  Romain.  11  éloigna  de 
Rome  Cicéron  &  Caton,  les 
plus  grands  défenfeurs  de  îa 
liberté  ,  &  s’affura  des  confuls 
de  l’année  fuivante.  Son  crédit 
lui  fit  obtenir  le  gouvernement 
des  Gaules.  Il  part  ,  roulant 
dans  fon  efprit  les  plus  vaftes 
projets.  Son  deffein  étoit  de  fub* 
juguer  tout  ce  qui  refloit  dans 
ces  contrées  de  nations  enne¬ 
mies  de  Rome,  de  ramener 
fon  armée  vi&orieufe  contre  la 
république  ,  &  d’aller  à  la  fou- 
veraine  puiflance  les  armes  à 
la  main.  Ses  premiers  exploits 
furent  contre  les  Helvétiens.  Il 
les  battit,  Se  tourna  fes  armes 
contre  les  Germains  Se  les  Bel¬ 
ges.  Après  avoirtaillé  en  pièces 
leur  armée ,  il  attaque  les  N  er- 
viens  ,  les  défait ,  Se  fubjugue 
prefque  tous  les  peuples  des 
Gaules.Ses  conquêtes  Se  fes  vic¬ 
toires  occafionnerent  un  nou¬ 
veau  triumvirat  entre  Céfar  , 
Craffus  Se  Pompée ,  qui ,  fans 
le  penferi  devenoieht  les  inf- 
trumens  de  la  fortune  de  leur 
collègue  ,  Se  de  leur  perte.  Un 
des  articles  de  la  confédération, 
fut  de  faire  proroger  àCéfar  fon 
gouvernement  pour  cinq  nou¬ 
velles  années,  avec  la  qualité  de 
proconful.  Denouveauxfuccès 
dans  les  Gaules ,  en  Germanie 
&dans  la  Grande-Bretagne,  le 
couvrirent  de  gloirej  6c  lui  don* 
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nerent  de  nouvelles  efpérances 
iur  Rome.  Pompée  commença 
alors  à  fe  détacher  de  lui. 
Profitant  de  l’affeéfion  des  Ro¬ 
mains  pour  fa  perfonne,  il  fait 
porter  un  décret  contre  Céfar  % 
Antoine, alors  tribun  du  peuple,1 
s’enfuit ,  après  y  avoir  formé 
oppofition.  Céfar ,  avec  la  feule 
légion  qu’il  avoit  alors  en  Ita« 
lie ,  commence  la  guerre  fous 
le  fpécieux  prétexte  de  venger 
les  droits  du  tribunat  violés  en 
.la  perfonne  d’Antoine.  11  mar¬ 
che  fecrétement  vers  Rimini , 
paffe  le  Rubicôn.  Le  héros  s’ar¬ 
rêta  un  moment  fur  les  bordé 
de  cette  riviere  ,  qui  fervoit  de 
borne  à  fa  province.  La  tra- 
verferavecune  arméequiavoif 
fubjugué  les  Gaulois  *  intimidé 
les  Germains,  réduit  les  Bre¬ 
tons^  c’étoit  lever  l’étendard 
de  la  révolte;  Le  fort  de  Puni- 
vers  fut  mis  un  inftant  en  ba¬ 
lance  avec  l’ambition  de  Céfar. 
Celle-ci  l’emporte  ,  8c  Rimini , 
Pefaro ,  Ancône  ,  Arezzo  ,  Ofi- 
moj  Afcoli,  ôec. ,  font  à  lui; 
Une  conduite  fage  Se  modérée^ 
en  dévoilant  fes  projets  ambi¬ 
tieux  ,  les  foutenoit.  Il  failoit 
palier  à  Rome  des  fommes 
immenfes  pour  corrompre  les 
magiftrats ,  ou  acheter  les  ma- 
giftratures ,  ce  qui  donna  lieu 
à  ce  bon  mot  :  Céfar  a  conquis 
les  Gaulois  avec  le  fer  des  Ro¬ 
mains  ,  &  Rome  avec  Vor  des 
Gaulois .  Son  armée  ne  lui  étoit 
pas  moins  dévouée.  T andis  que 
Pompée  paffe  en  Épire  ,  aban¬ 
donnant.  l’Italie  à  fon  ennemi  Æ 
Céfar  s’y  comporte  en  vain¬ 
queur  &  en  maître.  Il  diftribue 
les  commandans  en  fon  nom , 
paroît  à  Rome  ,  pille  le  tréfcr 
public,  6c  part  pour  l’Efpagne. 
I)  forme  en  paffant  le  fiege  de 
Marfeille  »  en  lailfe  la  conduite 
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à  Trebonius  ,  &  va  battre  en 
Efpagne  Petreïus  ,  Afranius  &. 
Varron ,  généraux  de  Pompée. 
De  retour  à  Rome  ,  où  il  avoit 
été  nommé  diélateur  ,  il  favo- 
rife  les  débiteurs,  rappelle  les 
exilés,  rétablit  les  enfans  des 
profcrits  ,  s’attache  par  la  clé¬ 
mence  les  ennemis  qu’il  s’étoit 
faits  par  la  force,  &  obtient  le 
confulat  pour  l’année-fuivante. 
11  quitte  l’Italie  pour  aller  en 
Grece  combattrePompée,s’em* 
pare  de  toutes  les  villes  d’Épire, 
fè  fignale  en  Etolie ,  en  Thef- 
falie ,  en  Macédoine  ,  &  atteint 
enfin  fon  rival  &.  fon  ennemi. 
Le  voici ,  dit-il  à  fes  foldats  , 
le  jour  fî  attendu.  Cejl  à  nous 
à  voir  fi  imonnous  as  véritable¬ 
ment  la  gloire.  L’armée  de  Pom¬ 
pée  fut  entièrement  mife  en 
déroute  à  la  journée  de  Phar- 
fale,  l’an 48  avant  Jefus-Chrift. 
Un  rien  décida  de  cette  fameufe 
bataille,  qui,  en  foumettant  la 
république  Romaine  à  Céfar  , 
le  rendit  maître  du  monde  en¬ 
tier  :  ce  fut  l’attention  qu’il  eut 
de  recommander  à  fes  loldats 
de  frapper  direélement  auvifage 
les  cavaliers  de  Pompée  ,  qui 
dévoient  entamer  l’aélion.  Ces 
jeunes  gens  ,  jaloux  de  confer- 
ver  leur  figure, tournèrent  bride 
honteufement.  Sept  mille  cava¬ 
liers  prirent  la  fuite  devant  fix 
cohortes.  Pompée  JaifTa  fur  la 
place  quinze  mille  des  fiens , 
tandis  que  Céfar  n’en  perdit 
que  douze  cents.  La  clémence 
du  vainqueur  envers  les  vaincus 
attira  un  fi  grand  nombre  de 
foldats  fous  fes  drapeaux  ,  qu’il 
fut  en  état  de  pourfui  vre  fon  en¬ 
nemi.  Ce  grand-homme  n’étoit 
déjà  plus  :  il  venoit  d’être  maffa- 
cré  inhumainement  en  Egypte, 
où  il  avoit  cru  trouver  un  afyle. 
Céfar  le  pleura ,  &  lui  fit  éle- 
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ver  un  tombeau  magnifique» 
Son  courage  ,  conduit  par  un 
art  fupérieur ,  lui  ménagea  de 
nouvelles  viéfoires.  Il  vainquit 
Ptolomée ,  roi  d’Egypte ,  fe  ren¬ 
dit  maître  de  fon  royaume,  & 
le  donna  à  la  fameufeCléopâti  e. 
Pharnace ,  roi  du  Pont,  ne  tarda 
pas  de  tomber  fous  fes  coups. 
Cette  viétoire  lui  coûta  peu. 
La  guerre  fut  commencée  &: 
finie  dans  un  jour.  C’eft  ce  qu’il 
exprima  par  ces  trois  mots  : 
V eni ,  vidi ,  vici .  Il  repafTa  en- 
fuite  avec  tant  de  rapidité  en 
Italie,  que  l’on  y  lut  aufîi  fu  - 
pris  de  Ion  retour,  que  de  la 
prompte  vi&oire.  Son  fejour  à 
Rome  ne  fut  pas  long  ;  il  alla 
vaincre  Juba  &  Scipion  en  Afri¬ 
que,  &  les  fils  de  Pompée  en 
Efpagne.  On  le  vit  bientôt  à 
Rome  triompher,  cinq  jours 
confécutifs  ,  des  Gaules  ,  de 
l’Egypte, du  Pont.de  l’Afrique 
&  de  l’Efpagne.  La  diélature 
perpétuelle  lui  fut  décernée.  Le 
fénat  lui  permit  d’orner  fa  tête- 
chauve  d’une  couronne  de  lau¬ 
rier.  On  délibéra  même,  dit-on,, 
de  lui  donner  fur  toutes  les 
dames  Romaines  des  droits  qui 
font  frémir  la  pudeur.  Céfar,  au 
plus  haut  point  de  fa  gloire, 
voulut  l’augmenter  encore ,  en 
décorant  la  ville  de  Rome  de 
nouveaux  édifices,  pour  l’utilité 
&  pour  l’agrément  ;  en  faifant 

creufer  à  l’embouchure  duTibre 

un  port  capable  de  recevoir  les 
plus  gros  vaifTeaux  ;  en  defïe- 
chant  les  marais  Pontins,  qui 
rendoient  mal-faine  une  partie 
du  Latium  ;  en  coupant  l’ifthme 
de  Corinthe  pour  faire  la  jonc¬ 
tion  de  la  mer  Egée  &  de  la  mer 
Ionienne.  Ces  deux  derniers 
projets  reflerent  imparfaits.  On 
lui  doit  la  réformation  du  ca¬ 
lendrier ,  faite  par  Sofigenes* 
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favant  aftronome  d’ Alexandrie» 
qui  laiffa  néanmoins  Îubfifter 
plufieurs  erreurs ,  dont  quel¬ 
ques-unes  furent  corrigées 
fous  Augufte.  Le  fénat  fe  pré- 
paroit  à  lui  déférer ,  dit-on,  le 
titre  de  roi  dans  tout  l’empire  , 
excepté  en  Italie ,  lorfque  Bru- 
tus  &  Caffius  l’affaffinerent  au 
milieu  des  fénateurs  aftemblés  , 
l’an  43  avant  J.  C.,  âgé  de 
56  ans  ( voye ç  Calpurnie). 
m  Ainfi  périt ,  dit  un  célébré 
sî  hiftorien,  celui  qui,  pour  fa- 
3)  tisfaire  fon  ambition ,  avoit 
v  fait  regorger  l’univers  entier 
a»  du  fang  de  fes  concitoyens. 
33  II  remplit  la  cour  du  fénat 
3j  de  fon  propre  fang ,  &  paya 
»  de  fa  vie  celle  d’un  million 
»  d’hommes  qu’il  avoit  facrifiés 
?»  à  là  folle  paillon  de  régner. 
33  Le  jour  qu’ii  avoit  choifi  pour 
mettre  le  comble  à  fa  gloire 
»  &  à  fes  deiirs  ambitieux , 
?»  par  la  qualité  de  roi  qu’il 
»  extorquoit  du  fénat ,  ce  jour- 
»  là  même  fut  le  jour  vengeur 
»  de  fon  ufurpation  tyranni* 
si  que ,  &  de  tous  les  crimes  Ôt 
33  forfaits  qui  lui  avoient  fèrvi 
s»  comme  de  degrés  pour  y 
>3  parvenir.  Cette  mort  tragi- 
w  que  pourfoit  fervir  de  leçon 
>3  aux  ambitieux;  elle  feroit 
33  même  capable  de  modérer 
3>  l’aénvité  de  leur  ambition ,  fi 
»3  cette  paffion  pouvoit  recon- 
»?  noïtre  des  bornes  ,  &  favoir 
>3  s’arrêter  où  il  faut.  11  eft  vrai 
s»  que  fi  on  n’avoit  égard  ,  pour 
»  être  placé  fur  le  trône,  qu’aux 
s»  grandes  qualités  &  aux  ta- 
»  le  ns  éminens ,  peu  de  per- 
»  fonnes  d’alors  méritoient 
mieux  d’y  être  afîis  que  Cé- 
«  far.  Il  étoit  né  pour  corn- 
33  mander,  pour  faire  aimer  fa 
»  domination  ,  &  pour  rendre 
?>  fes  fujets heureux.  Des talens 
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»  fi  rares  &  fi  brillans  font  de-»' 
>3  firer  pour  Céfar  un  droit  ac«= 
3»  quis  &  fondé  fur  la  juftice. 
3>  On  voudroit  pouvoir  le  re- 
J3  garder  comme  un  roi  Iégiti- 
»3  me ,  &  tirer  un  voile  fur  fon 
»  ufurpation  :  mais  il  n’eft  pas 
»  poffible.  Un  citoyen  qui  de 
«  fimple  particulier,  s’élève  fur 
J»  le  trône  par  la  violence  &  par 
yt  la  force ,  peut-il  être  regardé 
»  autrement  que  comme  un  ty- 
»  ran  à  qui  toutes  les  loix  di- 
>3  vines  &  humaines  font  fon 
>»  procès  33  ?  Une  qualité  de  Cé¬ 
far  qu’on  a  toujours  beaucoup 
exaltée  &  louée  ,  étoit  la  clé¬ 
mence  par  laquelle  il  favoit 
captiver  les  cœurs  de  fes  enne-* 
mis  même.  11  apprend  la  mort 
de  Caton,  &  il  s’écrie  :  ô  Caton  ! 
je  t'envie  la  gloire  de  ta  mort  ; 
car  tu  m'as  envié  celle  de  te  fau - 
ver  la  vie.  Cependant  cette  dou¬ 
ceur  prenoit  plutôt  fa  fource 
dans  fa  politique  que  dans  fon 
caraéfere  :  a  Je  veux,  difoit-il , 
>3  regagner  tous  les  efprits  par 
»  cette  voie,  s’il  eft  poffible  , 
»  afin  de  jouir  plus  long-tems 
»  du  fruit  de  mes  viéloires 
Quand  il  perdoit  ce  point  de 
vue ,  il  étoit  fouvent  cruel  ;  car 
il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  ait 
toujours  été  auffi  humain  que 
les  panégyriftes  nous  le  repré- 
fentent.  Il  fit  mourir  à  coups 
de  bâton  le  fénat  des  Carnu- 
tes  ,  &  celui  que  Caton  avoit 
établi  dans  Utique ,  &  fit  tuer  le 
courageux  V  ercingetorix  après 
l’avoir  fait  fervir  à  fon  triom¬ 
phe.  Aélions  qui  rendent  les  re¬ 
grets  qu’il  témoigna  à  la  mort 
de  Pompée  &  de  Caton  ,  plus 
que  fufpeéfe.  Son  nom  eft  à 
côté  &  au-deftus  peut-être  de 
celui  d’Alexandre.  S’il  en  eut 
les  qualités,  il  eut  auffi  quel¬ 
ques-uns  de  fes  vices  ;  fur-tout 
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cette  ambition  fans  bornes ,  dé¬ 
terminée  à  tout  ofer  ,  à  tout 
gagner  ou  à  tout  perdre.  Il 
pouffa  encore  plus  loin  que  lui 
l’amour  pour  la  débauche;  on 
difoit  de  lui,  qu’il  étoit  le  mari 
de  toutes  les  femmes ,  &  la 
femme  de  tous  les  maris.  Céfar 
cultiva  toujours  les  lettres  au 
milieu  du  tumulte  des  armesi 
S’il  fe  fût  livré  entièrement  à 
l’éloquence ,  Cicéron  auroit  eu 
un  rival  qui  l’auroit  égalé.  Des 
ouvrages  en  vers  &  en  profe 
que  Céfar  avoit  compofés ,  il 
ne  nous  refte  que  fes  Commen¬ 
taires  fur  Les  guerres  des  Gau - 
les  ,  &  fur  les  guerres  civiles  : 
ouvrage  qui,  quoique  fait  en 
forme  de  mémoires,  peut  paf- 
fer  pour  une  hiffoire  complette. 
Le  héros  narre  fes  victoires 
avec  la  même  rapidité  qu’il  les  a 
remportées.  L’éloge  qu’en  Fai— 
foit  Cicéron,  n’eff  point  outré. 
Nudi  funt ,  refti  &  venujli ,  & 
omni  o ratio nis  ornatu  ,  tanquam 
vefle  0  detraclo  ;  fui  lis  fcribendi 
materiam  prœbuit ,  fanos  vcrb 
homines  à  fcribendo  deterruit . 
Bayle  &  Jufte-Lipfe  les  ont  ju¬ 
gés  trop  févérement.Le  dernier 
les  a  crus  interpolés  :  il  y  a  ef¬ 
fectivement  quelques  endroits 
où  l’on  eff  tenté  de  croire  que 
ce  n’eff  pas  Céfar  qui  narre. 
On  croit  fou  venr.s’appercevoir 
que  la  narration  n’eff  pas  fin- 
cere ,  8t  qu’il  y  a  des  faits  al¬ 
térés  ,  d’où  il  naît  des  contra¬ 
dictions  que  le  leCteur  travaille 
en  vain  à  concilier.  Parmi  les 
éditions  de  fes  Commentaires, 
les  curieux  recherchent  la  pre¬ 
mière  de  Rome  ,  1469 ,  in-fol.  ; 
celle  cum  notis  variorum ,  Amf- 
terdam,  1697,  in-8°.  ;  Leyde, 
1713,  in-8°. ;  &  1737,  2  vol. 
in-40.  ;  celle  de  Londres  in-fol., 
Tome  IL 
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1712;  celle  ad  ufum  D élu 'uni , 
in-4Q. ,  16  8;  celle  d’Elzévir, 
1635,  in-»2  ;  celle  de  Barbou, 

2  vol.  in-12. ,  1757,  qui  eff  or¬ 
née  de  quatre  cartes  &  d’une 
nomenclature  géographique  \ 
celle  de  Glafcou,  17^0,  in¬ 
fol.  D’Ablancourt  a  traduit  les 
Commentaires  de  Céfar ,  in-40.  * 
&  en  2  vol.  in-12.  Le  comte 
Turpin  de  Criffé  en  a  donné 
une  édition  en  françois ,  avec 
des  notes  hifforiques,  critiques 
&  militaires ,  dont  la  fécondé 
édition  a  paru  à  Amfferdam, 

1787,  3  vol.  in-8°.  Ces  notes 
font  très-judicieufes  &  forment 
dans  leur  enfemble ,  une  inf- 
truCtion  politique  &  militaire, 
qui  ne  fixera  pas  fans  fruit  l’at¬ 
tention  des  bons  efprits.  M.  de 
Vaudrecourt  a  donné  la  même 
année  une  traduCtion  nouvelle 
des  Commentaires  de  Céfar , fui  - 
vie  d'un  Examen  de  V Analyfe 
critique ,  que  M.  Davon  a  faite 
de  fes  guerres;  Paris,  1787,  2 
vol.  in-8w.  Cette  traduCfion  eff 
lâche,  incorreCte,  infidelle,  ÔC 
la  critique  de  M.  Davon  eff 
très-fupérieure  à  ia  réfutation, 
que  M.  de  Y  audrecourt  prétend 
en  faire.  La  traduction  qui  en 
avoit  paru  en  175^  &  qui  a  été 
retouchée  par  M.Wailly,  Paris, 

1788,  2  vol.  in-12  avec  le  texte, 
eff  effimée. 

CESARI ,  (  Alexandre  )  dit 
le  Grect  habile  graveur  en  creux 
au  leizieme  iiecle,  mérita  les 
éloges  de  Michel-Ange  fon  con¬ 
temporain.  Le  chef-d’œuvre  de 
cet  artifte  eff,  au  rapport  de 
Vaffari,  un  camée  repréfentant 
la  tête  de  Phocion  l’Athénien. 

CESARI ,  (  Henri  de  Saint-  ) 
gentilhomme  &  poëte  Proven¬ 
çal  du  quinzième  fiecle,a  fait  des 
Poéfies  eftimées  de  fon  tems.  Il 

S  f 


642  CES 
a  continué  PHiftoire  des  Poëtes 
Provençaux ,  que  le  Monge  des 
Mes  -  d  ’or  avoit  commencée. 

CESAR1NI,  (  Julien  )  cardi- 
3ial,préfida  au  concile  deBâle,& 
parut  avec  éclat  à  celui  de  Flo¬ 
rence.  Le  pape  Eugene  IV  l'en¬ 
voya  en  Hongrie  3  pour  prêcher 
la  croifade  contre  les  Turcs. 
Ladiflas,  roi  de  Hongrie,  ayant 
précipitamment  fait  la  paix  avec 
ces  infidèles  ,  fans  confulter  Tes 
alliés,  avec  lefquels  il  avoit  pris 
des  engagemens  9  Julien  crut 
que  cette  paix  n’obligeoit  pas 
le  roi  ;  fans  confidérer  que  les 
traités  d’alliance  font  en  quel¬ 
que  façon  fubordonnés  à  l'ob¬ 
jet  pour  lequel  on  les  conclut, 
&  que  la  guerre  avec  les  Turcs 
n’exiftanî  plus ,  les  conventions 
faites  avec  les  alliés  étoient  fans 
force.  Il  y  eut  une  bataille  don¬ 
née  près  de  Varna  en  1444, 
gagnée  par  les  Turcs  contre  les 
Chrétiens.  Le  cardinal ,  qui  s’y 
étoit  trouvé,  périt  dans  cette 
journée.  Voyei  AmüRAJ  II  , 
Ladislas  IV. 

C  E  S  A  R I O  N  ,  naquit  à 
Alexandrie,  de  Jules^Céfar  & 
de  Cléopâtre  ;  il  avoit  une  ref- 
fembiançe  marquée  avec  fon 
pere  ,  &  pofTédoit  plufieurs  de 
fes  qualités.  Lorfqu’il  eut  atteint 
fa  treizième  année  ,  Antoine  &. 
Cléopâtre  le  déclarèrent  fuçcef» 
Leur  du  royaume  d’Egypte  ,  de 
l’iile  de  Chypre  &  de  la  Célé- 
fyrie.  Mais  Augufte ,  loin  de  lui 
confirmer  ce  riche  héritage,  le 
fit  mourir  cinq  ans  après*  Il  fut 
porté,  dit-on,  à  cette  cruauté 
par  le  philosophe  Arrius,  l’un 
de  fes  courtifans ,  qui  lui  dit  que 
le  monde  feroit  embarraflé  de 
deux  Céfars ,  &  qu’il  n’en  pou» 
yoit  fouffrir  qu’un. 

CESENE  ,  voye^  Oçcam. 
ÇESO.NIE>  (MiloniaJ  troc 
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fieme  femme  de  Caliguîa  qui 
avoit  répudié  les  deux  premiè¬ 
res,  étoit  mariée  &  avoit  trois 
filles  quand  elle  l’époufa,  l’an  39 
de  Jefus-ChrifL  Quoique  moins 
jeune  &  moins  belle  que  les 
deux  autres ,  elle  eut  l’art  de 
fe  faire  aimer  ,  entrant  dans 
tous  les  goûts  de  fon  époux, 
Raccompagnant  dans  fes  voya¬ 
ges  habilite  en  amazone,  flat¬ 
tant  fon  inclination  pour  le  luxe 
Si  la  volupté.On  prétend  qu’elle 
pouffoit  la  complaifance  juf-? 
qu  a  permettre  qu’il  l’expofât 
nue  aux  yeux  de  fes  favoris 
dans  la  fureur  de  fes  débau¬ 
ches  infenfées  ,  ÔC  qu’avant  de 
l’époufer,  elle  lui  avoit  donné 
un  philtre,  dont  Juvenal  décrit 
la  compofition  ,  pour  s’en  faire 
aimer ,  &  qui  ne  fervit  qu’à  lui 
troubler  le  cerveau  &.  à  le  ren¬ 
dre  furieux.  Caliguîa  ayant  été 
afTafîiné ,  Cheréas  envoya  le 
tribun  Pelius  Lupus,  pour  fe 
défaire  de  Céfonie  &  de  fa  fille 
J ulieDrufille.Cet  homme  perça 
la  mere,  qui  fe  préfenta  au  fer 
meurtrier  avec  un  courage  qui 
tenoit  de  H  fureur ,  de  plufieurs 
coups  d’épée,  &  écraia  la  tête 
de  la  fille  contre  la  muraille  de 
la  galerie  où  fon  pere  avoit  été 
poignardé ,  afin  qu’il  ne  demeu¬ 
rât  rien  d’un  fang  fi  abominable.. 

CESPEDES ,  (Paul)  peintre 
de  Cordoue ,  s’eft  rendu  cé- 
lebre  au  feizierne  fiecle  ,  en 
Efpagne  &  en  Italie,  ou  il  fit 
deux  voyages.  Sa  maniéré  de 
peindre  approche  beaucoup  de 
celle  du  Correge :  même  exac¬ 
titude  dans  le  deffin  ,  même 
force  dans  î’exprefîion,  même 
coloris.  On  ne  peut  encore  voir 
fans  émotion  fon  tableau  de  la 
Çene  dans  la  cathédrale  de  Cor¬ 
dons  ,  où  chaque  apôtre  pré-? 
fente  un  caraéiere  différent  d© 
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refpeft  ,  d’amour  &  de  fain- 
teté;  le  Chrift,  un  air  de  gran¬ 
deur  &  de  bonté  en  même  teins; 
&  Judas,  un  air  chagrin  &.  faux. 
Les  talens  de  Cefpedes  ne  fe 
bornoient  pas  à  la  peinture  :  fi 
l’on  en  croit  l’enthoufiafme  des 
auteurs  Efpagnols  pour  cet  ar- 
tifte  3  il  fut  philofophe,  anti¬ 
quaire,  fculpteur,  architeéïe, 
favant  dans  les  langues  hé¬ 
braïque  ,  grecque ,  latine ,  arabe 
&  italienne  ,  grand  poète  & 
fécond  écrivain.  Il  mourut  en 
1608 ,  âgé  de  plus  de  70  ans. 

CEST1US,  (Cajus)  fut  un 
des  fept  Epulons  ,  ou  infpec- 
teurs  fur  les  repas  qui  fe  célé- 
broient  à  Rome  en  l’honneur 
des  dieux.  On  conjeélure  qu’il 
mourut  dans  les  premières  an¬ 
nées  du  régné  d’Atigufte.  Il  eft 
fur-tout  connu  par  le  fuperbe 
monument  qui  a  été  érigé  à  fa 
mémoire ,  qui  elf  un  des  édi¬ 
fices  de  l’ancienne  Rome ,  qui 
fe  font  le  mieux  confervés  iuf- 
qu’à  nos  jours.  C’eft  une  pyra¬ 
mide  quarrée  de  120  pieds  de 
hautjfuryqdebafe,  revêtue  in¬ 
térieurement  de  marbre  blanc , 
&  renfermant  une  cave  eu  une 
chambre  dans  fon  intérieur,  à 
l’imitation  des  pyramides  d’E¬ 
gypte.  Ce  monument  eft  près 
de  la  Porte  d’OJUe ,  ou  de  S. Paul. 
Alexandre  VII  la  fit  réparer 
en  1663. 

CETHEGUS,  famille  Ro¬ 
maine  ,  branche  de  celle  de 
Cornélius,  a  produit  pluGeurs 
perfonnes  dont  la  mémoire  s’eft 
confervée.  Cornélius  Céthé¬ 
gus,  créé  conful  avec  Quin- 
tius  Flaminius ,  difl ribua  du  vin 
mixtionné  au  peuple ,  aprèsque 
Ion  éleéficn  fut  faite*  Ces  deux 
confuls  furent  obligés  de  fe 
démettre  de  leur  charge,  l’an 
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de  Rome  421 ,  parce  qu’il  y 
avoit  eu  de  l’irrégularité  dans 
leur  création.  Marcus  Corne - 
Lias  Céthégus  fut  élevé  à  la 
charge  de  cenfeur  ,  l’an  de 
Rome  <54Ç  ,  avant  que  d’avoir 
été  conful,  ce  qui  étoit  contre 
l’ufage.  Il  obtint  le  conlulat 
cinq  ans  après  :  ce  fut  un  grand 
orateur.  Caius  Cornélius  Cé¬ 
thégus,  qui  avant  que  d’être 
édile ,  fut  proconful  en  Ef- 
pagne ,  y  remporta  une  viéloire 
fignalée.  11  fut  fait  édile  peu 
après  pendant  fon  abfence,  l’an 
de  Rome  556.  Sigonius  le  con¬ 
fond  avec  Cucïus  Cornélius  CE¬ 
THEGUS,  qui  fut  conful  l’an  de 
Rome  557  ,  &  qui  triompha 
des  Jufubres,  &  fuppofe  mal¬ 
à-propos  que  Cicéron  &  Tite- 
Live  donnent  à  ce  conful  le  pré¬ 
nom  de  Caius  :  ils  lui  donnent 
celui  de  Cucïus .  11  ne  faut  pas 
oublier  Publias  Cornélius  Cé¬ 
thégus  ,  qui  fuivit  avec  ar¬ 
deur  le  parti  de  Marius  contre 
Sylla,  &  qui  pour  cela  fut  dé¬ 
claré  ennemi  du  peupleRomain, 
lorfque  ce  parti  fut  abattu.  Il  fe 
fauva  en  Afrique  auprès  de  Ma¬ 
rins  ,  &  ayant  imploré  la  mifé- 
ricorde  de  Sylla,  &  s’offrant 
de  le  fervir  en  toutes  choies, 
il  fut  reçu  en  grâce.  Quelques 
auteurs  penfent  que  ce  Céthé¬ 
gus  eft  le  même  qui  jouit  d’un  fi 
grand  crédit  à  Rome  ,  que  l’on 
ne  pouvoit  rien  obtenir  que  par 
fon  entremife.  Comme  il  avoit 
une  maîtrelfe  à  qui  il  ne  pou- 
voit  rien  refufer  ,  il  arriva  que 
cette  femme  eut  à  fa  difpofition 
toute  la  ville  de  Rome.  Il  fallut 
que  Lucullus  fît  la  cour  à  cette 
femme,  lorfqu’il  voulut  obtenir 
la  commilîïon  de  faire  la  guerre 
à  Mithridate  :  fans  cela  il  n’au- 
roit  point  obtenu  cet  em* 
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ploi.  Plufieurs  autres  grands  fei- 
gneurs  firent  cent  bailefles^our 
monter  aux  charges  par  la  re¬ 
commandation  de  Céthégus. 
C’eft  de  lui,  fans  doute ,  que 
Cicéron  parle  dans  un  de  fes 
Paradoxes. Quelques  critiques, 
én  expliquant  ee  vers  d’Horace  : 

Fingere  cïnuutïs  non  exaudha 

Cet  lie  gis , 

ont  avancé  que  cette  famille 
avoit  un  coftume  particulier,  ôc 
fe  faifoit  remarquer  par  fa  cein¬ 
ture;  mais  il  eft  plus  apparent 
par  le  contexte  ,  qu’Horace 
parle  du  coîfume  général  des 
Romains  au  tems  des  premiers 
Céthégus,  vers  400  de  Rome, 
6 l  l’a  fpécihé  en  nommant  une 
famille  diftinguée  de  ce  tems- 
là  :  car  il  s’agit  des  mots  nou¬ 
veaux  ,  qui  à  cette  ancienne 
époque  n’auroient  pas  été  com¬ 
pris. 

CETHEGUS ,  (Caïus  Cor¬ 
nélius)  convaincu  d’avoir  cons¬ 
piré  avec  Catilina  à  la  ruine  de 
la  patrie ,  &  d’avoir  été  le  plus 
emporté  de  les  complices,  fut 
étranglé  avec  eux  dans  la  pri- 
fon  ,  en  préfence  de  Cicéron 
qui ,  malgré  un  éloquent  dis¬ 
cours  qu’il  fit  (la  troifieme  Ca- 
tilinaire) ,  Ôc  où  il  expofe  au 
peuple  les  particularités  de  la 
conjuration  ,  de  la  conviction 
&  de  rinftruéfion  du  procès 
des  coupables ,  ne  feroit  point 
parvenu  à  les  faire  condamner, 
îi  Caton,  qui  n  avoit  point  en¬ 
core  donné  fon  avis,  n’eût  parlé 
avec  tant  de  fermeté  &  de  vi¬ 
gueur  centre  i  élar,qui  par  une 
douceur  déplacée  ,  ou  parce 
qu’il  favorifoit  fecrétement  la 
cabale,  venoit  de  plaider  pour 
iauver  la  vie  à  ces  faéïieux , 
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qu’il  ramena  tout  le  fénat  à  l’avi-s 
de  Cicéron  ,  &  fit  palier  l’arrêt 
de  mort  à  l’unanimité  des  fuf- 
frages.  Ce  fut  après  cette  exé¬ 
cution  qui  didîpa  la  troupe  des 
rebelles ,  6c  déconcerta  tous 
leurs  defTeins ,  que  Cicéron  s’ert 
retournant  chez  lui  comme  en 
triomphe ,  accompagn .  de  tout 
ce  qu’il  y  avoit  de  plus  brillant 
dans  tous  les  ordres  de  l’état, 
êc  d’une  foule  de  peuple,  fut 
falué  comme  le  Sauveur  de  là 
patrie  ,  &  le  nouveau  fonda¬ 
teur  de  Rome  (• voye\  Cicéron). 
—  Un  autre  Céthégus  ,  féna- 
teur  de  la  même  famille  4  con¬ 
vaincu  d’adukere ,  fut  décapité 
fous  Valentinien  en  368. 

CETHURA,  fécondé  femme 
d’Abraham ,  que  ce  patriarche 
époufa  à  l’âge  de  cent  quarante 
ans ,  &  dont  il  eut  fix  enfans , 
Zamram,  Jecfan ,  Madan ,  Ma- 
dian ,  Jesboc  &  Sué.  Abraham 
donna  des  préfens  à  tous  ces 
enfans ,  &  les  envoya  demeu¬ 
rer  vers  l’Orient  dans  i’Arahie 
déferte  ,  ne  voulant  pas  qu’ils 
habitafFent  dans  le  pays  que  le 
Seigneur  avoit  promis  à  Haaci 
On  croit  que  c’eft  d’eux  que 
fortirent  les  Madianites  ,  les 
Ephéens,  les  Dédanéens  &  les 
Sabéens ,  dont  il  eft  fouvent 
parlé  dans  l’Ecriture.  Les  Ma¬ 
ges  qui  vinrent  adorer  J.  C» 
naiffant,  étoient,  fuivant  plu¬ 
fieurs  favans,  des  rejetons  de 
ces  peuples,  &  la  foi  d’Abra- 
ham  fut  pour  eux  une  efpecë 
de  titre  pour  être  les  prémices 
de  la  vocation  des  gentils. 

CEUS  ,  fils  de  Titan  &  de 
la  Terre.  Il  prit  les  armes  con¬ 
tre  Jupiter,  qui  avoit  abufé  de 
Latone;  mais  il  fut  foudroyé 
comme  fes  freres. 

Second . 
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